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REVUE  DE  CHIMIE  MINÉRALE 


Par  p.  LEBEAU 

Docteur  es  sciences. 
Agrégé  à  l'Ecole  de  Pharmacie. 


Gay-Lussac  et  Thénard,  reconnaissant  toute  l'influence  exercée  par  les  belles  recherches 
de  Davy  sur  le  développement  de  la  chimie  minérale  d'alors,  s'exprimaient  ainsi,  dans 
leur  introduction  aux  Recherches  physico-chimiques  : 

c  II  est  des  temps  où  Ton  cultive  les  sciences  avec  plus  d'ardeur  et  de  succès  que  dans 
d'autres;  c'est  lorsque,  après  beaucoup  d'années  écoulées  sans  découverte  remarquable,  il 
s'en  fait  une  éclatante  tout  à  coup.  Alors  tous  les  esprits  sont  agités;  et  pressés  parle 
besoin  de  trouver  des  vérités  nouvelles,  ils  en  cherchent  ardemment  et  en  trouvent  presque 
toujours.  > 

Ces  phrases  semblent  s'appliquer  encore  merveilleusement  pour  caractériser  l'élan 
qui  se  produit  depuis  quelques  années  vers  la  chimie  minérale.  Après  la  brillante  période 

2ui  s'étend  de  Gay-Lussac  et  Thénard,  Davy,  Berzélius  à  Dumas,  Woehler,  Sainte-Claire- 
^eville,  Frémy  et  leurs  disciples,  la  chimie  minérale  semble  délaissée  et  parfois  même 
dédaignée.  Les  remarquables  travaux  de  tous  ces  savants  avaient  amené  dans  les  esprits 
une  telle  impression  de  netteté  et  de  précision,  qu'il  en  résultait  pour  beaucoup  l'opinion 
que  la  plus  grande  partie  de  l'œuvre  était  accomplie,  que  les  grands  problèmes  étaient 
résolus,  ou  avaient  leurs  solutions  tellement  indiquées,  que  la  plupart  des  chimistes  s'adres- 
saient de  préférence  à  la  chimie  organique,  pour  satisfaire  leur  curiosité  scientifique. 
D'ailleurs,  l'évolution  rapide  de  cette  dernière,  tant  au  point  de  vue  théorique  qu'au 
point  de  vue  pratique  était  bien  faite  pour  attirer  et  concentrer  tous  les  efforts. 

Il  n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  vrai,  qu'une  découverte  remarquable  dans  le  domaine 
de  la  chimie  minérale  eût  suffi,  à  l'époque  actuelle,  à  produire  le  mouvement  auquel  nous 
assistons,  si  ce  fait  n'avait  apporté  avec  lui  une  nouvelle  méthode  d'investigation  ou 
ébranlé  fortement  nos  convictions  sur  les  connaissances  acquises.  C'est  ainsi  que  la  syn- 
thèse du  diamant  a  été  certainement  plus  féconde,  en  introduisant  dans  le  laboratoire  le 
four  électrique  et  inaugurant  dignement  la  chimie  des  hautes  températures,  qu'en  appor- 
tant la  solution  d'un  grand  problème  posé  par  la  nature.  De  même  la  découverte  d'élé- 
ments nouveaux  dans  cet  air  atmosphérique,  que  nous  croyions  si  parfaitement  connaître, 
a  été  plus  profitable  encore  par  le  doute  renaissant  dans  l'esprit  des  chercheurs,  par  le 
perfectionnement  reconnu  nécessaire  des  méthodes,  par  la  démonstration  de  l'insuffi- 
sance des  théories,  que  par  la  connaissance  de  quelques  nouveaux  corps  simples. 

Il  devient  difficile  de  présenter  un  ensemble  de  toutes  les  importantes  recherches  de 
chimie  minérale  poursuivies  dans  le  cours  d'une  année,  nous  serons  forcés  de  nous  limiter 
et  de  ne  parler  ici  que  de  quelques-unes  de  celles  qui  comportent  un  intérêt  immédiat, 
soit  par  l'étendue  du  problème  résolu  ou  posé,  soit  par  l'intérêt  théorique  ou  pratique  qui 
s'y  rattache. 

I  Métalloïdes. 

L'hydrogène  est  maintenant  connu  sous  ses  trois  états  physiques.  M.  James  Dewar  a  pu 
en  effectuer  la  solidification,  ainsi  qu'il  nous  l'a  fait  savoir  dans  la  séance  de  l'Académie 
des  sciences  du  4  septembre  dernier.  Cette  solidification  a  pu  être  réalisée  au  moyen  du 
froid  considérable  que  fournit  l'ébullition  de  l'hydrogène  liquide  sous  pression  réduite. 
Parmi  les  dispositifs  imaginés  par  M.  J.  Dewar  nous  rappellerons  le  suivant  qui  est  très 
démonstratif. 

Un  ballon  d'une  capacité  de  i  litre  environ  est  muni  de  deux  tubes  ;  l'un  de  ces 
tubes  est  recourbé  de  manière  à  constituer  un  manomètre  à  mercure  ;  l'autre,  courbé  à 
angle  droit,  est  fermé  à  son  extrémité.   Ce  ballon  est  rempli  d'hydrogène  pur  et  sec. 

Le  tube  fermé  s'engage  dans  l'intérieur  d'un  récipient  de  Dewar,  semblable  à  ceux  que 
l'on  utilise  pour  le  maniement  de  l'air  liquide.  Ce  vase  renferme  de  l'hydrogène  liquide  et 
peut  être  mis  en  communication  avec  une  machine  rotative  à  vide.  Aussitôt  qu'un  vide 

Î)artiel  e^  produit  au-dessus  du  liquide,  on  voit  l'hydrogène  du  ballon  se  liquéfier  dans 
e  tube  fermé  et  former  une  couche  limpide  incolore,  et,  lorsque  l'on  atteint  une  pression 
de  30  à  40  millimètres  de  mercure,  on  observe  la  solidification  de  ce  liquide  en  une  masse 
blanche  ressemblant  à  de  l'écume  solidifiée.  En  retournant  l'appareil,  il  ne  s'écoule  rien, 
la  solidification  est  donc  complète.  A  une  pression  plus  basse  (â;  millimètres),  l'hydrogène 
solide  devient  moins  opaque  et  se  transforme  en  une  glace  transparente  dont  la  surface 
conserve  l'aspect  mousseux. 
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Le  point  de  fusion  de  l'hydrogène  est  à  i6<*-i7«  du  zéro  absolu,  soit  à  — fljy^-ajé®  de 
notre  échelle  thermométrique. 

On  s'est  plu  à  considérer  souvent  Thydrogène  comme  un  métal  gazeux  ;  ce  que  nous 
connaissons  maintenant  de  ses  propriétés  physiques  semble  devoir  nous  faire  écarter  cette 
hypothèse. 

L'acide  jfluorhydrique  parfaitement  anhydre  n'attaque  pas  le  cuivre,  ce  qui  a  permis  à 
M.  Henri  Moissan  d'utiliser  ce  métal  pour  la  construction  d'un  appareil  à  fluor  d'assez 
grandes  dimensions  fournissant  un  courant  de  fluor  très  régulier  de  plusieurs  litres  à 
l'heure.  (Voir  ce  recueil,  R,  G.  C,  I,  373.)  Ce  débit,  très  suffisant  pour  les  recherches  de 
laboratoire,  a  facilité  à  M.  Moissan  l'étude  des  nouvelles  propriétés  de  cet  intéressant 
corps  simple. 

Le  fluor  décompose  l'eau  à  la  température  ordinaire  avec  formation  d'acide  fluor- 
hydrique  et  d'ozone.  Cette  réaction,  signalée  qualitativement  en  189 1  par  ce  savant,  est  de 
toutes  les  formations  chimiques  de  l'ozone,  celle  qui  permet  de  l'obtenir  dans  le  plus 
grand  état  de  concentration.  La  teneur  en  ozone  du  gaz  produit,  qui  peut  atteindre  14  ®/o, 
doit  être  considérée  comme  résultant  de  l'équilibre  de  deux  actions  contraires  : 

i<*  La  formation  d'ozone  très  concentré,  possédant  la  coloration  bleue,  par  le  fluor  en 
excès. 

2®  La  décomposition  de  l'ozone  à  la  température  ambiante. 

Il  est  vraisemblable  que  cette  réaction  pourra  conduire  à  la  fabrication  de  ce  précieux 
agent  d'oxydation,  la  préparation  du  fluor,  quoique  délicate,  ne  présentant  point  dans  la 
pratique  industrielle  de  difficultés  insurmontables. 

Le  fluor  liquide,  obtenu  vers  —  187*»  par  MM.  Moissan  et  Dewar,  n'attaque  pas  le 
verre  à  cette  température,  mais  aussitôt  que  le  fluor  reprend  l'état  gazeux,  les  récipients 
de  verre  sont  rapidement  dépolis.  En  employant  pour  séparer  les  traces  d'acide  fluor- 
hydrique  qu'entraîne  toujours  le  fluor,  un  froid  plus  intense  que  celui  utilisé  jusqu'à  ce 
jour  (chlorure  de  méthyle  bouillant  sous  pression  réduite  —  ^o*»),  en  se  plaçant  par  exemple 
au-dessous  du  point  de  solidification  de  l'acide  fluorhydrique  (—  92"),  on  pouvait  espérer 
condenser  complètement  ce  gaz  et  obtenir  du  fluor  rigoureusement  pur.  Le  point  de  liqué- 
faction du  fluor  étant  — 187'»,  on  peut  le  faire  passer  dans  un  tube  de  verre  plongé  dans 
l'oxygène  liquide  sans  le  liquéfier;  à  cette  température  l'acide  fluorhydrique  se  trouve 
complètement  retenu  sous  la  forme  solide.  Ainsi  purifié  le  fluor  n'attaque  plus  le  verre 
à  la  température  ordinaire,  ni  même  à  loo»;  on  peut  le  conserver  dans  des  ampoules  de 
verre  scellées,  pendant  des  mois,  si  l'on  a  pris  le  soin  de  débarrasser  la  surface  du  verre 
de  toute  trace  d'humidité  et  de  matière  organique. 

La  présence  d'une  très  petite  quantité  de  gaz  fluorhydrique  qui,  même  parfaitement 
sec,  attaque  le  verre,  communique  donc  au  fluor  la  propriété  de  réagir  à  froid  sur  les  sili- 
cates. M.  Moissan  a  très  justement  rapproché  ce  fait  des  intéressantes  observations  de 
Dubrunfaut,  Dumas,  Brereton  Baker,  Dixon,  Gutmann  et  Lang,  sur  l'influence  d'une  trace 
d'impureté  sur  les  propriétés  rayonnantes  des  corps. 

Le  maniement  du  fluor  dans  des  appareils  de  verre  a  permis  à  M.  Moissan  de  donner 
une  forme  nouvelle  aux  combustions  nombreuses  que  donne  cet  élément  avec  les  corps 
simples,  et  d'observer  les  variations  de  volume  qui  en  résultent,  c'est  en  quelque  sorte  le 
point  de  départ  de  nouvelles  recherches  sur  le  fluor,  dont  l'étude  présente  toujours  un 
intérêt  croissant,  par  suite  de  son  originale  personnalité  chimique. 

Parmi  les  recherches  chimiques,  il  en  est  qui  intéressent  toujours  et  sont  toujours 
d'actualité,  ce  sont  celles  qui  viennent  nous  apporter  de  nouvelles  données  sur  la  forme 
ou  le  rôle  naturel  des  éléments.  A  cette  catégorie  de  travaux  se  rattachent  les  belles 
recherches  de  M.  Armand  Gautier  sur  la  dissémination  de  l'iode. 

L'étude  de  la  présence  de  l'iode  dans  l'air  avait  déjà  été  entreprise  par  de  nombreux 
savants.  De  1850  a  1862  M.  A,  Chatin  a  fait  de  multiples  observations  sur  ce  sujet  et  a  pu 
mettre  en  évidence  dans  l'air  de  Paris  et  dans  les  eaux  de  pluie,   la  présence  de  l'iode  dans 

les  proportions  de  -^  à de  milligramme  pour  10,000  litres  d'air.  Ces  résultats  furent 

confirmés  par  les  recherches  de  Marchand  et  de  Bussy.  Toutefois,  un  certain  nombre   de 
chimistes  ne  purent  caractériser  l'iode,  ni  dans  l'air,  ni  dans  l'eau  de  pluie. 

M.  Armand  Gautier  a  repris  cette  question  en  ayant  soin  d'examiner,  séparément  et  à 
l'aide  de  méthodes  perfectionnées,  les  substances  fixes  de  l'air,  solubles  dans  l'eau,  les 
substances  solides  insolubles  dans  l'eau,  et  enfin  la  partie  gazeuse  débarrassée  de  ces 
impuretés.  Il  résulte  de  ses  travaux  que  l'iode  existe  dans  l'air  de  Paris  et  surtout  de  la 
mer  sous  forme  de  principes  iodés  complexes  (algues,  lichens,  mousses,  spores,  etc.)  restant 
dans  les  parties  poussiéreuses  insolubles.  Les  proportions  trouvées  sont  de  o  mg.  0013,  po^r 
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i.ooo  litres  d'air  à  Paris  et  o  mg.  0157  pour  i.ooo  litres  d'air  à  la  mer.  Au  contraire  l'iode 
ne  se  trouve  pas  en  quantité  sensible  sous  forme  de  composé  gazeux  ou  de  combinaison 
soluble  dans  l  eau. 

L'iode  existe  donc  dans  Tair  de  Paris  et  surtout  dans  l'air  de  la  mer  sous  une  forme 
inattendue,  en  quelque  sorte  comme  partie  constituante  de  corpuscules  organisés. 

L'examen  de  Teau  de  mer  a  fourni  à  M.  Armand  Gautier  des  résultats  peut-être  plus 
surprenants.  Nous  avons  appris  à  considérer  l'iode  comme  existant  dans  l'eau  de  mer  sous 
la  forme  d'iodures  alcalins  ou  alcalino-terreux,  et  si  les  savants  qui  se  sont  occupés  de  ce 
sujet  sont  en  désaccord  sur  la  teneur  en  iode  de  l'eau  de  mer,  aucun  ne  met  en  doute  la 
présence  des  iodures  solubles.  M.  A.  Gautier  vient  d'établir  qu'il  n'existe  pas  trace  d'iodures 
minéraux  dans  5  litres  d'eau  de  mer,  ou  du  moins  une  quantité  inférieure  à  o  gr.  0001,  mais 
que  l'iode  qui  existe  incontestablement  dans  l'eau  de  mer  s'y  trouve  sous  forme  de  composés 
organiques,  les  uns  solubles  dans  l'eau,  représentant  les  4/5  de  l'iode  total,  les  autres 
formant  le  1/5  restant  fixés  sur  des  corpuscules  organisés. 

La  connaissance  de  ces  composés  organiques  iodés  présente  un  grand  intérêt  biolo- 
gique, M.  Armand  Gautier  en  poursuit  l'étude.  A  un  autre  point  de  vue,  il  était  inté- 
ressant de  reconnaître  si  cet  iode  organique  préexistait  dans  les  grandes  profondeurs, 
soustraites  à  l'action  lumineuse,  ou  provenait  de  l'assimilation  et  de  la  désassimilation 
par  les  organismes  des  couches  supérieures,  de  quantités  correspondantes  d'iodures  existant 
dans  les  bas-fonds.  Cette  recherche  a  conduit  M.  Armand  Gautier  à  d'intéressantes 
conclusions  : 

>  L'iode  total  est  par  litre  d'eau,  presque  constant  quel  que  soit  le  point  où  Ton 
puise  l'eau. 

»  L'eau  de  la  Méditerranée  paraît  légèrement  plus  pauvre  en  iode  total  (2  mg.  25  par 
litre)  que  celle  de  TOcéan  (2  mg.  40  par  litre). 

>  A  mesure  que  l'on  monte  vers  la  surface  et  que  les  êtres  vivants  (algues  ou  protozo-* 
aires)  s'accumulent  dans  l'eau  de  mer,  Tiode  minéral  des  profondeurs  disparaît;  il  est  de 
o  mg.  305  par  litre  au  fond,  de  o  mg.  150  seulement  à  100  m.  au-dessous;  il  a  totalement 
disparu  à  la  surface  et  probablement  bien  avant  d'y  arriver.  > 

L*iode  organisé,  du  moins  l'iode  organisé  insoluble  qui  peut  être  retenu  par  filtration 
de  Teau  de  mer  sur  biscuit,  augmente  au  contraire  de  bas  en  haut,  alors  que  l'iode  orga- 
nique dissous  passe  par  un  maximum  vers  880  m.  de  profondeur,  mais  en  somme  varie  fort 
peu.  Quelle  est  la  provenance  de  cette  substance  soluble  iodée  ?  Quel  en  est  le  rôle  ?  Ce 
sont  là  d'intéressants  problèmes  à  résoudre. 

Si  l'on  considère  maintenant  l'iode  total  existant  dans  l'eau  de  mer  à  diverses  pro- 
fondeurs on  constate  que  la  teneur  en  iode  est  sensiblement  la  même  pour  des  quantités 
égales  d'eau  de  mer. 

Il  n'est  pas  dans  le  cadre  de  cette  Revue  de  nous  étendre  sur  l'importance  biologique 
des  recherches  de  M.  Armand  Gautier,  nous  avons  voulu  seulement  en  extraire  tout  ce 
qui  concernait  l'état  naturel  de  l'iode. 

Les  dérivés  de  l'argon  ne  tiennent  pas  encore  une  bien  grande  place  dans  les  traités 
de  chimie.  Ce  corps,  une  fois  libéré  de  ses  combinaisons  naturelles,  que  nous  ne  savons  pas 
encore  reproduire,  paraît  rester  un  solitaire  endurci.  Cependant  M.Berthelot  apuletirerun 
peu  de  sa  torpeur, et  même  lui  faire  montrer  ses  préférences;  c'est  ainsi  que  l'argon,  mis  en 
présence  des  composés  organiques  les  plus  variés  et  soumis  à  l'action  de  l'effluve  paraît 
réserver  ses  sympathies  aux  dérivés  de  la  série  aromatique.  Il  se  produit  seulement  avec 
ces  composés  une  absorption  sensible  et  une  luminescence  diurne.  M.  Berthelot  admet 
la  formation  d'un  phénylmercure  argon,  corps  doué  d'une  faible  tension,  à  formation 
limitée,  décomposable  à  la  façon  de  l'ozone 'en  ses  constituants  et  pouvant  reparaître  sous 
l'influence  de  l'effluve. 

Le  sulfure  de  carbone  absorbe  aussi  Targon  sous  l'action  de  l'effluve.  En  se  plaçant 
dans  des  conditions  expérimentales  identiques,  M.  Berthelot  a  obtenu  comparativement 
pour  l'hydrogène,  l'azote  et  l'argonles  absorptions  suivantes  : 

a.CS«fixeH« 
4.  es»  —  Az* 
34.CS»  —  A» 

L'argon  peut  donc  former  des  combinaisons  et,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Berthelot, 
ses  préférences  sont  nettement  en  faveur  des  composés  cycliques,  contrairement  à  ce  qui 
se  produit  pour  l'azote  qui  est  surtout  absorbé  par  les  composés  de  la  série  grasse. 

On  admet  généralement  que  dans  l'action  de  l'étincelle  sur  le  mélange  d'azote  et 
d'oxygène  il  se  produit  du  bioxyde  d'azote  qui  se  transforme  en  présence  de  l'excès 
d'oxygène  en  peroxyde  absorbable  par  une  solution  de  potasse.  M.  Berthelot  a  déjà  montré 
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que  cette  transformation  ne  se  fait  pas  ainsi  directement,  mais  bien  avec  production 
intermédiaire  d'anhydride  azoteux  Az^O'.  Dans  certaines  conditions  il  a  pu  presque  ne 
réaliser  que  cette  première  phase.  Par  exemple,  en  faisant  passer  le  bioxyde  d*azote  bulle  à 
bulle  dans  une  atmosphère  d'oxygène,  en  présence  d*une  dissolution  concentrée  dépotasse, 
sous  une  large  surface  et  en  agitant  constamment,  il  ne  se  forme  guère  que  de  l'azotite  de 

J>otassium,  la  proportion  de  ce  sel  atteignant  96  à  98  7©.  La  purification  d'un  argon  ren- 
ermant  de  Tazote  a  permis  à  M.  Berthelot  de  vérifier  ce  fait  dans  l'action  même  de 
l'étincelle.  Le  volume  d*oxygène  absorbé  lorsque  Ton  fait  passer  l'étincelle  dans  le 
mélange  d'azote  et  d'oxygène  en  présence  de  potasse  est  inférieur  à  celui  exigé  pour  la 
formation  du  peroxyde  d'azote  AzO^;  de  plus  la  solution  de  potasse  renferme  une  pro- 
portion d*azotite  toujours  supérieure  à  celle  qu'exigerait  l'équation  représentant  l'action 
du  peroxyde  d'azote  sur  la  potasse  : 

aAzO*  +  2KOH  =  A20«K  +  AzO'K  +  H»0 

Ces  expériences  fournissent  une  nouvelle  vérification  de  l'existence  de  deux  phases 
dans  le  passage  du  bioxyde  d'azote  à  l'état  de  peroxyde. 
I®  La  transformation  du  bioxyde  en  anhydride  azoteux  : 

aAzO  +  O  =  Az*0» 
a*  L'oxydation  de  cet  anhydride  azoteux  fournissant  le  peroxyde  d'azote  : 

Az«0^  +  O  =  aAzO*. 

Le  gaz  ammoniac  liquéfié  dissout  avec  la  plus  grande  facilité  les  métaux  alcalins  et 
alcalino-terreux,  en  donnant  des  métaux  ammoniums  solubles  dans  le  liquide  en  excès  en 
lui  communiquant,  suivant  la  concentration,  une  couleur  bleue  ou  une  couleur  indigo  foncé 
à  reflets  cuivrés. 

Le  potassammonium  AzH^K  et  le  sodammonium  AzH^Na,  entrevus  par  Weyl,  ont  été 
étudiés  par  M.  Joannis,  le  lithium  ammonium  AzH^Li, et  le  calcium  ammonium  (AzH'j^Ca 
ou  (AzH^Î^Ca  +  aAzH*  ont  été  découverts  et  étudiés  en  1898  par  M.  H.  Moissan.  Ce 
savant  a  réussi  à  préparer  un  composé  du  même  genre  en  faisant  agir  le  lithium  sur  la 
monométhylamine.  Le  lithium,  au  contact  de  monométhylamine  liquéfiée,  s'y  dissout  et 
donne  avec  l'excès  de  cette  base,  un  liquide  bleu  très  foncé,  sans  reflets  mordorés.  Par 
évaporation  on  obtient  un  composé  solide  bleu  foncé  répondant  à  la  formule 
AzH^.CH^Li.  Ce  corps  est  décomposé  immédiatement  par  l'eau  en  donnant  de  l'hydrate 
de  lithium  et  de  la  monométhylamine. 

Les  solutions  des  métaux  ammoniums  dans  le  gaz  ammoniac  liquéfié,  peuvent  être 
considérées  comme  une  forme  très  active  des  métaux  alcalins.  M.  H.  Moissan,  en  faisant 
passer  un  courant  d'acétylène  pur  dans  ces  solutions,  a  préparé  les  combinaisons  suivantes  : 

C«K«C»H» 
C«Na*C*H« 
C«Li«C«H*,  a  AzH' 
C«CaC«H«,  4  AzH» 

Tous  ces  corps  se  dissocient  à  chaud  en  laissant  les  carbures  ou  acétylures  corres- 

Îondants.  En  même  temps  que  ces  composés  prennent  naissance,  par  substitution  du  métal 
l'hvdrogène  de  l'acétylène,  il  se  produit  de  l'éthylène,  c'est  là  un  exemple  curieux 
d'hyaroffénation  à  —  40®. 

M.  Hugot,  en  étudiant  méthodiquement  l'action  des  métalloïdes  sur  ces  solutions  de 
métaux  ammonium,  potassammonium  et  sodammonium,  a  obtenu  toute  une  série  de  com- 
posés intéressants.  Nous  les  indiquons  dans  le  tableau  ci-dessous  : 

Métal  ammonium]  Métalloïde  Excès  de  Excès  de 

employé.  réagissant*  métalloïde.  métalammonium. 

Sodammonium Soufre  Na*S'  Na*S 

Potassammonium Id,  K*S'  K*S 

Sodammonium Sélénium  Na'Se^  Na*Se 

Potassammonium Id.  K*Se*  K*Se 

Sodammonium Tellure  Na*Te*  Na*Te 

Potassammonium Id.  K*Te*  K*Tc 

Sodammonium Phosphore  |  p^Na*^^^'  P'H»Na» 

Potassammonium Id .  J   p»K 

Sodammonium Arsenic  AsNa*,AzH'  AsNa',AzH* 

^  ,                   .  X ,  (  As*K»,AzH»  AsK«,AzH» 

Potassammonmm Id.  j  As*K'  AsK* 

Parmi  ces  composés  quelques-uns  n'avaient  pas  encore  été  obtenus  jusqu'ici,  dans 
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tous  les  cas  presque  tous  avaient  été  fort  peu  étudiés.  Cette  méthode  très  féconde  de 
M.  Hugot  apportera  de  précieux  renseignements  sur  la  chimie  des  métaux  alcalins. 

Nous  avons  également  publié  un  procédé  qui  permet  de  préparer  en  grande  quantité 
et  à  l'état  de  pureté  de  nombreux  composés  de  ces  métaux.  Nous  avons  vérifié  que  la 
plupart  des  combinaisons  des  métalloïdes  et  des  métaux  avec  les  métaux  alcalins  étaient 
susceptibles  de  cristalliser  dans  un  excès  de  ces  corps,  notamment  les  phosphures,  les 
arséniures,  les  antimoniures,  les  bismuthures  et  les  alliages.  L'élimination  du  métal  en 
excès  peut  être  faite  par  différents  procédés,  notamment  par  l'alcool  absolu,  mais  dans  le 
cas  de  combinaisons  très  altérables,  nous  avons  eu  recours  au  gaz  ammoniac  liquéfié  qui 
nous  a  permis  d'enlever  l'excès  de  métal  alcalin  dans  un  milieu  rigoureusement  anhydre. 
Les  corps  que  nous  avons  réussi  à  préparer  sont  très  purs  et  parfaitement  cristallisés.  Cette 
méthode  nous  permettra  de  poursuivre  l'étude  approfondie  des  principaux  d'entre  eux. 

L'oxyde  de  phosphore  P^O  de  Le  Verrier  a  tour  à  tour  été  inscrit  puis  rayé  de  la 
liste  des  composés  binaires  du  phosphore.  En  1852  Schrœtter  en  niait  l'existence  et  le 
considérait  comme  du  phosphore  rouge  impur;  au  contraire  en  1880,  Goldschmidt  et 
Reinitzer  lui  redonnaient  la  qualité  de  composé  défini  et  indiquaient  de  nouveaux  procédés 
de  préparation  tels  que  1  action  du  zinc ,  du  magnésium  ou  de  l'aluminium  sur 
l'oxychlorure  de  phosphore  à  la  température  de  loo®.  Tout  récemment  MM.  D.-L.  Chapœan 
et  F.  A.  Lidburg  reprenaient  l'étude  de  ce  corps  et  démontraient  par  la  non  concordance  des 
analyses,  l'analogie  de  propriétés  physiques  et  chimiques  avec  le  phosphore  rouge,  que 
ce  prétendu  oxyde  était  bien  du  phosphore  rouge  impur.  Presque  simultanément 
MM.  Michaelis  et  Pitsch  enrichissaient  de  leur  côté  l'histoire  de  P*0  d'une  nouvelle 
méthode  de  préparation  par  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  sur  une  solution  de  phos- 
phore dans  la  potasse  alcoolique.  On  peut  dire  ici  que  la  question  est  encore  posée. 

Métaux. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  générale  de  Chimie  pure  et  appliquée  ont  encore  présentes  à 
l'esprit  les  remarquables  expériences  de  réduction  par  l'aluminium,  réalisées  par  M.  Hans 
Goldschmidt  et  décrites  par  lui-même  dans  ce  recueil  (i?.  G.  C,  II,  49). 

L'emploi  de  l'aluminium  comme  réducteur  remonte  presque  à  la  découverte  de  ce 
métal.  Woehler  l'utilisa  pour  la  réduction  de  quelques  chlorures  en  1861,  Charles  Tissicr 
le  fit  réagir  sur  les  sulfures  métalliques.  L'action  de  l'aluminium  en  excès  sur  les  oxydes 
fut  étudiée  en  1896  par  M.  H.  Moissan  et  permit  à  ce  savant  de  préparer  avec  la  plus 
grande  facilité  les  alliages  d'aluminium  avec  les  métaux  réfractaires  tels  que  le  chrome, 
l'uranium,  le  tungstène,  etc..  En  changeant  les  proportions  de  substances  réagissantes 
et  le  dispositif  expérimental,  M.  Hans  Goldschmidt  a  pu  réaliser  la  préparation  du  chrome 
et  du  manganèse  fondus.  La  température  obtenue  dans  ces  réductions  est  même  suffisante 
pour  provoquer  la  fusion  de  l'alumine.  Est-elle  aussi  élevée  que  la  température  que  Ton 
peut  atteindre  au  four  électrique?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

En  1892,  M.  VioUe  a  déterminé  la  température  de  l'arc  électrique  ou  plutôt  celle  de 
l'électrode  positive  qu'il  évalue  être  très  voisine  de  ^500°.  Cette  température,  qui  peut  être 
considérée  comme  représentant  la  température  d'ébuUition  du  carbone,  présente  une 
certaine  concordance  avec  les  déterminations  d'ordre  direct  de  MM.  Berthelot  et  Vieille. 
M.  Vieille  a  notamment  observé,  dans  quelques  expériences,  que  le  carbone  devait  pré- 
senter une  tension  de  vapeur  assez  grande  vers  3200**.  Les  expériences  de  M.  Violle  ont 
été  faites  dans  des  conditions  variées  avec  des  arcs  d'une  intensité  allant  de  10  à  400 
ampères  sous  50  à  85  volts.  D'autre  part  M.  Moissan,  comparant  les  températures  par  les 
effets  produits,  constata  en  étudiant  l'action  d'un  arc  d'une  intensité  croissante  sur  des 
mélanges  d'oxydes  et  de  charbon  et  plus  particulièrement  sur  le  mélange  d*acide  titanique 
et  de  charbon,  que  la  température  semblait  croître  très  nettement  avec  l'intensité  du 
courant.  Enfin,  M.  Violle  examinant  par  la  spectrophotométrie  et  la  photographie,  non 
plus  le  charbon  positif  mais  l'arc  lui-même,  arrivait  par  des  méthodes  physiques  aux 
mêmes  conclusions.  La  température  de  3500**,  qui  n'est  encore  qu'une  approximation,  est 
à  notre  avis,  en  raison  de  ces  considérations,  plus  basse  que  celle  de  l'arc,  dont  nous 
n'avons  pas  la  connaissance  exacte. 

La  température  atteinte  dans  les  expériences  de  M.  Goldschmidt  peut  être 
calculée,  en  se  basant  sur  les  données  thermochimiques,  pour  une  réaction  déterminée. 
Par  exemple  la  réduction  du  sesquioxyde  de  fer  par  l'aluminium  suivant  l'équation  AP  -j- 
Fe^0^=AP0^4-Fe^  a  lieu  avec  un  dégagementde  105,000  petites  calories.  En  divisant  par  la 
somme  des  chaleurs  spécifiques  des  matières  chauffées  AP  0^+  Fe^  on  devrut  obtenir  la 
température  exprimée  en  degrés.  Mais  la  chaleur  spécifique  des  corps  à  des  températures  de 
2500®  à  ^joo**  est  pour  nous  un  problème  encore  non  résolu,  et  cependant,  si  nous  prenons 

Digitized  by  VjiJijy  iC 


6  REVUE  GÉNÉRALE  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUÉE 

le  cas  du  fer,  nous  voyons  que  sa  chaleur  spécifique  qui  est  égale  à  12,6  entre  o®  et  loo*^ 
devient  45,1  vers  1400".  Que  devient-elle  vers  2000°  ou  ^000*  ?  Ajoutons  que  pour  la  plu- 
part des  corps  les  chaleurs  spécifiques  ne  sont  déterminées  que  pour  des  températures 
relativement  basses.  De  plus  les  réactions  de  réductions»  dans  les  expériences  de 
M.  Goldschmidt,  ne  sont  pas  rigoureusement  instantanées.  Il  en  résulte  que  ces  sortes  de 
calculs  nous  fournissent  non  pas  une  approximation  grossière,  mais  bien  une  approxi- 
mation tout  à  fait  illusoire.  On  ne  saurait  d'ailleurs  ne  pas  tenir  compte  des  phénomènes 
de  volatilisation  et  de  dissociation  fort  remarquables  qui  se  produisent  à  ces  tempéra- 
tures. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  pour  le  moment  que  de  comparer  ici  encore  les  tempé- 
ratures par  les  effets  produits.  Dans  cette  voie  nous  voyons  que  la  température  de  ces 
réductions  doit  être  certainement  très  inférieure  à  celle  du  four  électrique,  puisque  la 
préparation  des  métaux  purs  s'arrête  à  ceux  que  Ton  peut  fondre  au  chalumeau,  tels  que 
le  fer,  le  manganèse  et  le  chrome.  Les  métaux  plus  réfractaires,  mais  qui  sont  encore  rela- 
tivement très  fusibles,  comme  le  tungstène,  le  molybdène,  ne  peuvent  être  préparés  par 
Taluminothermie  qu'à  Tétat  d'alliages  d'aluminium  ;  la  réaction  n'est  plus  totale,  et  cepen- 
dant nous  savons,  d'après  les  déterminations  de  MM.  Delépine  et  Hallopeau,  que  les 
chaleurs  d'oxydation  pour  le  fer  et  le  tungstène  sont  très  voisines.  Enfin  les  métaux  vérita- 
blement réfractaires,  tels  que  le  titane,  le  vanadium,  le  zirconium,  ne  peuvent  plus  être 
obtenus  ainsi  et  ne  sont  amenés  qu'à  l'état  d'alliages  pauvres  ou  même  seulement  de 
protoxyde  comme  dans  le  cas  du  vanadium.  Ces  exemples  nous  paraissent  établir  suffisam- 
ment que  sans  retrancher  aucun  intérêt  aux  belles  expériences  de  M.  Goldschmidt,  nous 
ne  pouvons  les  placer  sur  le  même  plan  que  le  four  électriq^ue  au  point  de  vue  de  l'obtention 
des  hautes  températures.  L'emploi  simultané  de  l'aluminium  et  de  l'air  liquide  semble 
bien  accroître  la  température  dans  les  opérations  de  ce  genre,  mais  les  expériences  dans 
cette  voie  sont  encore  trop  peu  nombreuses  pour  que  nous  puissions  insister  aujourd'hui. 

Le  calcium  cesse  d'être  un  métal  un  peu  mystérieux  et  à  propriétés  changeantes^ 
de  couleur  jaune  laiton  suivant  les  uns,  d'un  blanc  d'argent  suivant  les  autres,  tantôt  faci- 
lement fusible,  tantôt  infusible;  dans  une  série  de  notes  présentées  à  l'Académie  des 
sciences  et  dans  un  important  mémoire  paru  dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie, 
M.  H.  Moissan  nous  décrit  la  préparation  et  les  propriétés  du  calcium  pur,  métal  si 
abondant  sous  les  formes  les  plus  variées  dans  la  nature,  et  pourtant  si  mal  connu 
jusqu'ici. 

Le  calcium  a  été  obtenu  pur  et  cristallisé,  en  utilisant  la  propriété  que  possède  ce  métal 
de  se  dissoudre  dans  le  sodium,  et  de  pouvoir  être  séparé  de  ce  dissolvant  par  l'alcool 
absolu  qui  ne  l'attaque  à  froid   qu'au  bout  d'un  temps  assez  long. 

Le  calcium  est  un  métal  d'un  blanc  d'argent  fusible  à  760®,  d'une  densité  de  1.85.  II 
raye  le  plomb  mais  ne  raye  pas  le  carbonate  de  chaux.  11  cristallise  en  tablettes 
hexagonales. 

L'hydrogène  fournit  avec  le  calcium  à  la  température  du  rouge,  un  hydrure  cristallisé 
répondant  à  la  formule  Ca  H^.  Cet  hydrure  est  décomposable  par  l'eau  avec  production 
d'hydrogène  et  d'hydrate  de  calcium.  Le  fluor  donne  à  froid  avec  le  calcium  du  fluorure 
Ca  F^.  La  réaction  est  très  vive  et  le  fluorure  produit  est  parfois  fondu  ou  cristallisé  en? 
petits  cubes  rappelant  la  fluorine  naturelle. 

La  combustion  du  calcium  dans  l'oxygène  donne  lieu  à  un  dégagement  de  chaleur  tel 
que  la  chaux  formée  est  en  partie  fondue  et  volatilisée. 

L'activité  chimique  du  calcium  est  très  grande,  il  se  combine  très  facilement  au  soufre,, 
au  sélénium,  au  tellure,  au  phosphore,  à  l'arsenic,  etc.  Au-dessous  du  rouge  il  s'unit  au 
carbone  (noir  de  fumée)  avec  un  grand  dégagement  de  chaleur  en  donnant  du  carbure  de 
calcium  C^Ca  ;  le  silicium  fournit  du  siliciure  de  calcium. 

Les  alliages  de  calcium  peuvent  être  préparés  par  union  directe.  On  obtient  déjà  à  la 
température  ordinaire  un  amalgame  solide  et  cristallisé. 

La  plupart  des  composés  oxygénés  sont  réduits  par  le  calcium.  Sa  combinaison  facile 
avec  l'hydrogène  le  rend  également  très  actif  vis-à-vis  des  composés  hydrogénés  ;  l'acéty- 
lène par  exemple  est  complètement  absorbé  par  le  calcium  à  chaud  avec  formation  de 
carbure  et  d 'hydrure. 

Les  principaux  composés  du  calcium  ont  été  étudiés  par  M.  Moissan. 

L'hydrure,  dont  nous  avons  signalé  plus  haut  la  formation  et  la  décomposition  par 
l'eau,  est  une  masse  blanche  fondueà  cassure  cristalline  non  dissociée  à  600®  dans  levide. 
Sa  densité  est  1,7. 

L'azoture  forme  de  petits  cristaux  transparents  de  couleur  jaune-brun.  Densité 
3,63  a  +  17°.  Cetazoture,  de  formule  Az^Ca^,  décompose  l'eau  à  froid  en  donnant  de  l'am- 
moniaque et  de  l'hydrate  de  calcium. 
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Le  phosphure  de  calcium  qui  résulte  de  l'union  directe  du  calcium  avec  le  phosphore, 
a  une  formule  comparable  P*Ca'.  C'est  un  corps  cristallisé  de  couleur  rouge-brun,  dont  la 
densité  est  2,51  a  +  15°.  Il  a  pu  être  obtenu  au  four  électrique  par  réduction  du  phosphate 
de  calcium  par  le  charbon  ;  il  présente  alors  l'aspect  d'une  masse  de  couleur  foncée,  bien 
fondue  à  cassure  cristalline.  Ce  phosphure  décompose  Teau  à  froid  en  donnant  du  gaz 
hydrogène  phosphore  et  de  l'hydrate  de  calcium. 

Les  phosphures  métalliques  ont  été  l'objet  de  nombreux  travaux  ;  leur  étude  est  en 
efiet  assez  difficile  et  peu  de  ces  composés  avaient  pu  être  obtenus  purs  et  cristallisés  avant 
les  recherches  de  M.  A.  Granger.  Ainsi  que  nous  l'avons  signalé  plus  haut,  M.  Moissan  a 
réalisé  la  préparation  du  phosphure  de  calcium  au  four  électrique,  par  réduction  du  phos- 
phate de  calcium  au  moyen  du  charbon.  Cette  réaction  a  permis  à  M.  Jaboin  de  préparer 
les  phosphures  de  baryum  et  de  strontium,  combinaisons  dont  les  propriétés  sont  tout  à 
fait  comparables  à  celles  du  phosphure  de  calcium. 

M.  Henri  Gautier  a  repris  l'étude  du  phosphure  de  magnésium  qui  n'avait  pas  encore 
été  obtenu  comme  espèce  définie  cristallisée.  Il  forme  de  petits  cristaux  très  brillants 
répondant  à  la  formule  P*Mg^.  Il  décompose  l'eau  à  froid  en  fournissant  de  la  magnésie 
hydratée  et  du  phosphure  d'hydrogène  gazeux. 

Le  cuivre  phosphore,  traité  par  un  métal  tel  que  le  fer,  le  nickel,  le  cobalt,  cède  une 
partie  de  son  phosphore  au  métal  qu'il  transforme  en  un  sous-phosphure  susceptible  de 
cristalliser  dans  l'excès  de  phosphure  de  cuivre.  Cette  réaction  se  fait  avec  une  grande 
facilité  dans  le  four  électrique.  On  chauffe  jusqu'à  commencement  de  volatilisation  du 
cuivre.  —  On  isole  le  phosphure  cristallisé  en  traitant  le  culot  que  l'on  obtient  par  les 
acides,  généralement  l'acide  azotique,  qui  laisse  le  sous-phosphure  inaltéré.  M.  Maronneau 
a  pu,  à  l'aide  de  ce  procédé,  préparer  les  phosphures  Cu^  P.  Fe^  P.  Ni^  P.  Co^  P,  et  CrP. 

M.  Guntz,  à  qui  nous  devons  l'étude  de  plusieurs  sous-sels  d'argent,  nous  indique 
cette  année  l'existence  du  sous-oxyde  correspondant  Ag^  O.  C'est  la  première  fois  que 
cette  existence  est  affirmée  d'une  façon  certaine.  Ce  composé  prend  naissance  dans  la 
décomposition  de  l'oxyde  d'argent  Ag^  O  en  tube  scellé.  L'oxyde  Ag*  O  chauffé  à  l'air 
libre  se  décompose  dès  250**  en  donnant  de  l'oxygène  et  de  l'argent  sans  formation  visible 
de  composé  intermédiaire.  Si  on  effectue  cette  décomposition  dans  un  récipient  clos,  muni 
d'un  manomètre,  on  peut,  en  observant  la  dissociation  démontrer  l'existence  de  l'oxyde 
Ag^  O.  —  Le  bioxyde  d'argent  Ag^  O^  a  été  obtenu  en  1897,  par  M.  E.  Mulder,le  bisulfure 
vient  à  son  tour  d'être  préparé  par  M.  Hantzch.  Ce  nouveau  corps,  qui  prend  naissance 
dans  l'action  d'une  dissolution  sulfocarbonique  de  soufre  sur  l'azotate  d'argent  dissous  dans 
le  benzonitrile,  est  une  poudre  amorphe,  d'un  brun  velouté,  noircissant  à  la  surface.  Il  fond 
en  donnant  un  liquide  rouge  très  oxydable  à  l'air. 

M.  Roscoe,  dans  ses  recherches  classiques  sur  le  vanadium,  a  observé  que  la  'solution 
sulfurique  d'acide  vanadique  donne,  lorsqu'on  la  soumet  à  l'action  des  réducteurs  tels  que 
le  zinc,  le  cadmium,  une  liqueur  d'un  bleu  lavande  qui  renferme  le  vanadium  sous  la 
forme  de  composé  du  type  VaX^.  Ces  composés  n'ont  pas  été  isolés  par  ce  savant.  M.  Piccini 
a  réussi  à  les  obtenir,  ils  correspondent  à  l'oxyde  Va  O  et  au  chlorure  Va  CP  déjà  connus. 
Ils  se  produisent  lorsqu'on  soumet  à  l'électrolyse  la  solution  d'anhydride  vanadique 
dans  l'acide  sulfurique.  On  obtient  un  liquide  bleu  qui,  abandonné  à  Tévaporation  sur 
l'acide  sulfurique,  laisse  déposer  des  cristaux  de  formule  SO^Va  7H^O.  Si  l'on  fait 
l'électrolyse  en  présence  de  sulfate  d'ammonium  ou  de  chlorure  de  potassium,  on  obtient 
par  évaporation  des  liquides  correspondants  les  sulfates  doubles  SO'*  Va  SO^(AzH*)^6H20 
et  SO^  Va  SO^  K^  6  H^  O.  Les  solutions  de  ces  sels  absorbent  l'oxygène  avec  facilité. 
M.  Piccini  a  en  outre  préparé  des  composés  du  type  Va  X^  dont  le  chlorure  etle  bromure  seuls 
étaient  connus. 

Il  est  à  remarquer  que  les  sulfates  de  la  forme  Va  X^  se  rattachent  à  la  série  magné- 
sienne ;  M.  Piccini  les  compare  aux  sels  chromeux. 

L'étude  des  composés  oxygénés  du  molybdène  a  été  reprise  par  M.  Marcel  Guichard 
d'une  façon  méthodique.  En  examinant  avec  soin  les  préparations  données  pour  l'obten- 
tion des  différents  composés  oxygénés  de  ce  métal,  il  a  pu  réduire  notablement  le  nombre 
de  ces  derniers. 

Les  oxydes  anhydres  de  molybdène  dont  l'existence  était  admise  jusqu'ici  sont  les 

^^^^^^^  •  Anhydride  molybdique  MoO». 

Oxyde  —  Mo»0«  (Berlm.  Bufif.). 

—  —  Mo*0*  (Rammelsberg). 

—  —  M»oO"  (Muthmann). 

—  —  MoO«. 

—  —  M*oO». 
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Les  oxydes  Mo*0',  Mo'^O*^  et  Mo*0^  qui  étaient  signalés  comme  produits  de  réduction 
de  Tanhydride  molybdique  par  l'hydrogène,  n'ont  pu  être  obtenus  par  M.  Guichard  qui  a 
toujours  observé  dans  la  réduction  de  ce  composé  la  formation  de  bioxyde  MoO*  et  finale- 
ment de  métal  réduit. 

De  même,  l'action  du  molybdate  d'ammonium  sur  Tanhydride  molybdique,  ne  donne 
que  le  bioxyde  MoO^  et  non  les  composés  Mo^O^  et  Mo*0^^  Enfin,  l'électrolyse  de  MoO* 
fondu  ne  fournit  pas  Mo^O®,  mais  encore  le  bioxyde  cristallisé. 

En  résumé,  les  oxydes  de  molybdène  dont  l'existence  reste  certaine  sont  maintenant 
au  nombre  de  deux  : 

L'anhydride  molybdique  MoO*. 
Le  bioxyde  de  molybdène  MoO*. 

Les  oxydes  Mo^O®  et  Mo^O'  pourraient  exister  comme  produits  de  déshydratation  des 
hydrates  correspondants  (jui  sont  connus  et  dont  l'étude  est  poursuivie. 

En  revanche,  M.  Guichard  a  enrichi  la  liste  des  sulfures  d'un  nouveau  composé,  le 
sesquisulfure  Mo^S^  qu'il  obtient  en  désulfurant  partiellement  la  molvbdénite  par  une 
chauffe  ménagée  au  four  électrique.  Ce  sulfure,  qui  est  inattaquable  par  1  eau  régale  froide, 
peut  être  séparé  à  l'aide  de  ce  réactif  du  molybdène  qui  l'accompagne  toujours.  C'est  un 
corps  d'aspect  métallique  parfaitement  cristallisé. 

M.  Defacqz,  à  qui  nous  devons  un  nouvel  iodure  de  tungstène  TuP,  a  continué  l'étude 
des  composés  halogènes  de  ce  métal. 

L'action  de  l'acide  bromhydrique  liquéfié  sur  l'hexachlorure  de  tungstène  lui  a  fourni 
deux  chlorobromures,  l'un  qui  se  produit  à  la  température  de  15»  a  pour  formule 
TuCl^TuBr^,  l'autre  plus  stable  se  formant  à  70»,  répond  à  la  formule  TuCl^.jjTuBr*.  La 
transformation  totale  de  l'hexachlorure  en  hexabromure  n'a  pu  être  produite  par  ce 
procédé. 

D'autre  part,  M.  Hallopeau,  dans  un  intéressant  mémoire  qui  a  fait  l'objet  d'une  thèse 
de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  a  complété  l'étude  des  bronzes  de  tungstène.  L'étude 
du  paratungstate  de  lithium  lui  a  permis  de  réaliser  une  préparation  électrolytique  du 
tungstène  qui  est  dans  ce  cas  cristallisé.  La  chaleur  d'oxydation  de  ce  métal,  déterminée 
par  MM.  Hallopeau  et  Delépine,  est  de  65  cal.  4. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  chimie  des  terres  rares  ont  remarqué  combien  il 
était  difficile  d'obtenir  d'une  façon  constante  certaines  réactions,  et  toute  l'influence  jouée 
par  les  différences  de  dilution,  d'acidité  des  liquides,  de  calcination  des  oxydes.  Toutes 
ces  propriétés  un  peu  troublantes  viennent  de  recevoir  une  très  belle  explication  dans  un 
travail  de  MM.  Wyrouboff  et  VerneuiL  Ces  deux  savants  ont  établi  que  les  oxydes  des 
terres  rares  possédaient  au  plus  haut  point  la  propriété  de  se  polymériser,  de  donner  des 
oxydes  condensés  possédant  leurs  sels  propres  et  des  réactions  très  nettes. 

En  outre,  les  oxydes  des  différentes  terres  rares  sont  susceptibles  de  former  entre  eux 
des  combinaisons  très  stables  se  comportant  comme  un  oxyde  simple  se  retrouvant  dans 
leurs  combinaisons,  et  se  soustrayant  ainsi  aux  séparations  ordinaires,  ce  qui  explique  les 
insuccès  fréquemment  rencontrés  dans  les  essais  de  purification  de  ces  produits. 
)  "  4<Le  travail  de  MM.  Wyrouboff  et  Verneuil,  du  domaine  purement  chimique,  montre 
que  le  temps  est  venu  d'abandonner,  en  partie  du  moins,  les  méthodes  plutôt  physiques 
utilisées  jusqu^à  ce  jour  dans  l'étude  de  ce  groupe  de  corps,  si  l'on  veut  pénétrer  plus  avant 
dans  la  connaissance  de  leurs  propriétés. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  générale  de  Chimie  pure  et  appliquée  ont  eu  la  bonne  fortune 
de  faire  la  connaissance  des  corps  radio-actifs  par  l'intermédiaire  même  de  ceux  (^ui  les 
ont  découverts,  aussi  ne  les  rappelons-nous  que  pour  rendre  un  hommage  bien  mérité  aux 
belles  recherches  de  M.  et  M™*  Curie,  recherches  dont  les  conséquences  scientifiques  ne 
peuvent  pas  encore  être  mesurées.  Elles  montrent  une  fois  de  plus  que  les  vastes  régions 
inexplorées  de  la  chimie  minérale  nous  réservent  encore  bien  des  surprises  et  apporteront 
peut-être  des  perturbations  plus  profondes  dans  nos  théories  chimiques  et  physiques,  que 
les  dernières  années,  si  fécondes  cependant,  de  la  chimie  organique. 

Paris,  juin   1900. 
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LA  CHIMIE  A  L'EXPOSITION  DE   1900 

ET  l'état  des 

Industries  chimiques  à  1^ aurore  du  XX"  Siècle  ^'^ 

L'ÉTAT  ACTUEL 

DE 

^INDUSTRIE  CHIMIQUE  ALLEMANDE^'' 

Par  le  D'  Otto  N.  WITT 

Professeur  à  la  Technische  Hochschule  de  Charlottenbourg 
Président  de  groupe  à  TExposition  de  1900. 


L'Exposition  Universelle  de  1900  marque  la  fin  d'un  siècle,  dont  les  découvertes  ont 
transformé  le  commerce,  l'industrie  et  les  conditions  de  la  vie  dans  tous  les  pays  du 
monde.  Elle  est  une  de  ces  phases  de  l'histoire  universelle  où  l'on  doit  s'arrêter  pour  jeter 
un  coup  d'œil  en  arrière,  afin  d'embrasser  la  marche  et  les  résultats  des  diverses  branches 
de  l'activité  humaine.  L'industrie  chimique  est  certainement,  de  toutes  les  industries,  celle 
dont  révolution  est  la  plus  intéressante  et  la  plus  accomplie  parce  que  son  développement 
est  intimement  lié  avec  les  progrès  de  la  science  chimique  pure,  une  création  essentielle 
du  xix**  siècle  et  dont  les  lois  fondamentales  ne  remontent  pas,  comme  pour  les  autres,  aux 
temps  reculés  de  l'antiquité.  Les  travaux  de  chimie,  légués  par  les  époques  anciennes,  ont 
dû  être  d'abord  appropriés  au  sens  de  la  chimie  moderne,  avant  que  nous  n'ayons  pu  les 
considérer  comme  de  véritables  précurseurs  des  sciences  chimiques  actuelles. 

L'industrie  chimique  a  été  obligée  aussi  d'acquérir  d'une  manière  identique,  pas  à 
pas,  les  connaissances  sur  lesquelles  elle  voulait  fonder  de  nouvelles  sciences  de  rapport, 
et  les  quelques  anciens  travaux  que  nous  comptons  actuellement  au  rang  des  connaissances 
chimiques  ont  dû  être  travailles  à  nouveau  avant  d'être  développés,  si  bien  que  la  plus 
grande  partie  de  cette  œuvre  immense  que  nous  résumons  sous  le  nom  d'c  industrie  chi- 
mique »,  forme  un  édifice  absolument  nouveau,  depuis  la  base  jusqu^au  sommet.  Le  déve- 
loppement simultané  de  la  science  chimique  pure  et  son  emploi  dans  Tindustrie  réunit, 
plus  étroitement  que  cela  n'a  lieu  d'ordinaire,  la  théorie  à  la  pratique. 

La  théorie  chimique  n'a  pas  été  pour  l'industrie  une  science  sévère  qui  ne  donne  que 
des  lois,  mais,  grâce  à  sa  faculté  de  créer  et  de  prévoir  la  création  des  corps  nouveaux, 
elle  a  été  la  collaboratrice  de  l'industrie,  secondant  celle-ci  a  tous  les  instants  dans  sa 
marche,  et,  comme  dans  un  terrain  vierge  le  travail  sur  des  bases  solides  porte  des  fruits 
superbes,  de  même  la  science  et  l'industrie  chimiques  se  sont  élevées,  avec  rapidité,  à  une 
extension  et  une  perfection  qui  dépassent  de  beaucoup  ce  qu'on  peut  citer  d'analo&^ue. 
L'Allemagne  peut  prétendre,  avec  raison,  avoir  contribué  pour  une  grande  part  a  ce 
développement. 

La  science  chimique,  et  surtout  la  chimie  industrielle,  comme  l'industrie  en  général,  a 
tout  d'abord  lentement  progressé  en  Allemagne,  et  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle 
son  développement  était  aussi  moins  énergique  que  dans  les  autres  pays  civilisés,  mais 
après,  ce  mouvement  s'est  aussi  eftectué  avec  une  plus  grande  rapidité  qu'ailleurs.  Actuel- 
lement encore,  l'évolution  de  l'Allemagne  de  pays  agricole  en  pays  essentiellement  in- 
dustriel n'est  pas  entièrement  achevée,  mais  le  peuple  allemand  peut  toutefois  présenter 
avec  une  légitime  fierté,  au  tournoi  pacifique  des  nations  à  Paris,  les  fruits  du  travail 
industriel  de  ses  enfants.  •« 

L'augmentation  du  bien-être  en  Allemagne  et  sa  force  industrielle  à  la  fin  du  siècle,  qui 
ne  peuvent  être  comparées  à  la  situation  de  ce  pays  au  commencement  de  ce  même  siècle, 
ne  doivent  pas  être  attribuées  au  hasard,  mais  au  développement  naturel  et  rationnel  de 
l'industrie,  joint  au  désir  d'employer  judicieusement  les  moyens  d'action  connus  et  d'uti- 
liser les  connaissances  acquises  pour  découvrir  et  inventer  d'autres  moyens  d'action. 

I.  Voyez  pour  les  4  oremiers  articles  :  /?.  G.  C,  II,  321,  368,  416.  455. 

a.  Le  travail  du  Dr  ôtto  N.  Witt,  dont,  par  bonne  fortune,  la  Revue  générale  de  Chimie  a  la 
primeur,  a  été  fait  pour  présenter  au  jury  et  au  public  international  de  l'Exposition  de  1900,  l'en- 
semble de  l'industrie  chimique  allemande.  Ce  magistral  exposé  du  savant  professeur  de  Berlin  est 
destiné  en  outre  à  servir  d'introduction  au  grand  et  luxueux  catalogue  de  l'industrie  chimique  alle- 
mande qui  ne  saurait  tarder  à  paraître.  Nous  nous  permettons  d'adresser  au  Dr  Otto  N.  Witt,  qui  a 
bien  voulu  prendre  la  peine  de  revoir  cet  article,  nos  bien  sincères  remerciements.  G.  F.  J. 
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L'empire  d'Allemagne  ne  dispose  pas,  en  dehors  de  quelques  exceptions,  de  condi- 
tions exceptionnellement  favorables  pour  le  développement  de  l'industrie  en  général  et 
de  l'industrie  chimique  en  particulier,  d'autre  part,  il  n'existe  aussi  aucune  difficulté  extra- 
ordinaire qui  puisse  Tentraver.  Ses  différents  moyens  d'action  sont  aussi  des  plus  divers 
et  susceptibles  de  développement.  La  situation  du  pays  est  telle  qu'il  lui  est  facile  de  se 
procurer  au  dehors  ce  qui  lui  manque,  soit  par  terre,  soit  par  eau,  et  enfin  le  développe- 
ment historique  s'est  prêté  à  merveille  à  la  préparation  du  travail  industriel  du  siècle  passé. 

L'empire  d'Allemagne  possède  des  côtes  maritimes  avec  de  vieux  ports  de  mer  et  des 
villes  commerçantes,  de  grandes  voies  fluviales  et  une  quantité  de  sources,  ruisseaux, 
fleuves  et  lacs  qui  réalisent  une  des  conditions  principales  de  chaque  industrie  et,  avant 
tout,  de  l'industrie  chimique  qui  est  celle  de  l'abondance  de  l'eau.  La  houille  existe 
aussi  en  quantité  suffisante  et  est  favorablement  répartie.  Le  climat  tempéré  et  Finégale 
fertilité  de  l'Allemagne  habituent  les  gens  du  pays  à  un  rude  labeur  qui  leur  apporte  plus 
tard  des  récompenses  et  stimule  le  zèle  du  travailleur. 

Le  sol  du  pays  ne  contient  que  des  traces  d'or,  peu  d'argent  et  beaucoup  de  richesses 
minérales,  mais  qui  demandent  à  être  travaillées  pour  acquérir  de  la  valeur.  A  l'époque  où 
l'on  ne  connaissait  pas  encore  les  nombreuses  richesses  minérales  d*outre-mer,  l'Alle- 
magne possédait  les  districts  miniers  les  plus  importants  qui  étaient  connus  alors,  et  elle 
se  trouvait  à  la  tête  d'une  activité  métallurgique  assez  faible,  comparée  aux  temps  actuels, 
mais  des  plus  importantes  pour  cette  époque.  Cest  ici  qu'il  faut  placer  les  débuts  du  rnou- 
vement  de  l'activité  industrielle  chimique,  qui,  basée  sur  un  pur  empirisme,  produisait 
toutes  les  variétés  de  vitriol,  les  cendres  de  métaux,  les  préparations  cobaltiques  et  arseni- 
cales, les  sels  et  même  l'acide  sulfurique  fumant  de  Nordhausen,  et  qjue  l'on  peut  regarder 
comme  une  des  causes,  grâce  auxquelles  l'Allemagne  fut  au  moyen  âge  le  séjour  préféré 
des  alchimistes  et  des  iatrochimistes,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  pour  la  plupart  originaires 
d'Allemagne. 

Si  peu  que  Ton  puisse  comparer  cette  production  irrégulière  de  produits  chimiques 
avec  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  l'activité  de  l'industrie  chimique,  la  quantité  des 
produits  fabriqués  n'en  était  pas  moins  importante  pour  cette  époque.  Ces  produits  trou- 
vaient leur  vente  dans  les  industries  allemandes,  florissantes  au  moyen  âge,  c'est-à-dire, 
dans  la  verrerie,  la  teinture,  la  pharmacie,  et  ils  avaient  un  débouché,  non  moins  impor- 
tant, dans  les  mystérieux  laboratoires  des  alchimistes  qui  travaillaient  ces  produits  et 
tiraient  profit  de  la  vente  de  toutes  sortes  de  préparations  pour  les  usages  pharmaceutiques 
et  industriels,  hypothèse  qui  se  confirme  par  de  nombreux  faits. 

La  deuxième  phase  de  ce  développement  préparatoire  de  la  création  d'une  véritable 
industrie  chimique  a  été  la  fondation  et  l'importance  croissante  des  pharmacies  en  Alle- 
magne. De  plus  en  plus,  les  remèdes  qui  avaient  été  introduits  et  préparés  par  les  médecins 
passèrent  dans  le  domaine  de  la  pharmacie;  celle-ci  s'organisa  en  corporations,  comme 
cela  était  d'usage  autrefois  en  Allemagne  pour  tous  les  corps  de  métiers.  On  peut  féliciter 
les  pharmaciens  allemands  d'avoir  compris,  dans  le  sens  le  plus  vaste,  les  devoirs  qui 
incombaient  à  leur  état  et  de  les  avoir  exercés  consciencieusement  et  avec  zèle.  La  nécessité 
de  lire  les  recettes  latines  des  médecins  les  mit  dans  l'obligation  d'acc^uérir  une  ins- 
truction solide,  qui  les  rendit  ensuite  capables  de  suivre  les  progrès  mtellectuels  de 
leur  temps  et  même  d'y  collaborer. 

L'activité  du  pharmacien  allemand  du  xviiie  siècle  n'était  nullement  restreinte  à  un 
mélange  de  poudres  et  de  mixtures,  bien  au  contraire  il  devait  s'occuper  de  son  jardin 
botanique,  dans  lequel  il  puisait  les  diverses  plantes  médicinales  employées  dans  son  labora- 
toire. Il  faisait  fabriquer  par  ses  élèves,  sous  sa  direction,',toutes  les  préparations  possibles, 
nécessaires  à  la  confection  des  médicaments.  La  pharmacie  fut  donc  une  école  admirable, 
pour  former  ceux  qui  devaient  plus  tard  se  vouer  au  service  de  la  chimie  naissante. 

L'idée  d'utiliser,  dans  un  but  pratique,  les  enseignements  de  la  science  chimique  qui 
venait  d'être  fondée,  fut  réalisée  plus  tôt  en  France  et  en  Angleterre  qu'en  Allemagne. 
Mais  elle  ne  trouva  pas  dans  ce  dernier  pays  un  terrain  aride,  et  elle  eut  dès  le  début  des 
adeptes  parmi  les  pharmaciens  qui  transformèrent,  peu  à  peu,  leurs  officines  en  fabriques. 
Ils  reconnurent  l'avantage  du  travail  simultané  d'une  série  de  préparations  identiques  sur 
le  travail  hétéroclite  du  laboratoire  ;  ils  commencèrent  alors  à  travailler  pour  la  vente  des 
produits,  au  lieu  de  le  faire,  comme  auparavant,  pour  suffire  aux  besoins  divers  de  leur 
métier,  et,  cependant,  rien  extérieurement  ne  trahissait  les  profonds  changements  inté- 
rieurs de  cette  transformation  des  pharmacies  en  usines.  Ceci  produisit  une  augmentation 
de  consommation  de  certaines  matières  premières,  spécialement  des  acides  et  des  alcalis 
et  amena  bientôt  la  création  des  premières  usines  allemandes  d'acide  sulfurique  et  de 
soude,  dont  l'installation  se  rapprochait  de  celle  des  usines  anglaises  existantes. 

La  consommation  croissante  de  l'Allemagne  en  réactifs  chimiques,  due  à  la  création 
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suivie  de  nouveaux  laboratoires  scientifiques  et  analytiques,  au  service  du  contrôle  analy- 
tique, qui  s'implantait,  de  plus  en  plus,  dans  les  mines  et  usines  métallurgioues,  et  à 
l'essor,  aussi  considérable  qu'inattendu,  qu'amena  la  pénétration  chimique  dans  1  industrie 
de  la  teinture  et  de  l'impression,  entraîna  une  utilisation  des  produits  de  l'industrie  des 
acides  et  des  alcalis  bien  plus  grande  que  n'avaient  osé  l'espérer  au  début  les  créateurs  de 
cette  industrie.  Ils  ne  purent  cependant  que  jouir  modestement  des  fruits  de  cette  évolu- 
tion car,  entre  temps,  l'industrie  anglaise  des  acides  et  des  alcalis  avait  acquis  une  impor- 
tance si  grande,  qu'elle  se  vit  obligée  d'exporter  une  grande  partie  de  sa  production. 

Les  conditions  favorables  de  travail  des  fabriques  anglaises  jointes  à  la  commodité  et 
au  bon  marché  du  transport  maritime,  permirent  à  ces  usines  d'offrir  leurs  produits  sur  la 
plupart  des  marchés  allemands,  à  des  prix  aussi  bas  que  les  prix  de  revient  de  l'industrie 
allemande  ;  aussi  celle-ci  ne  put-elle  fournir,  pendant  longtemps,  qu'une  petite  partie  de 
la  comsommation  indigène.  L'industrie  eut  avant  tout  a  lutter  contre  la  concurrence 
anglaise,  à  cause  de  la  situation  défavorable  dans  laquelle  elle  se  trouvait  pour  se  procurer 
des  matières  premières.  C'est  ainsi  que  l'industrie  anglaise  profita  largement,  jusqu'à 
l'introduction  du  grillage  des  pyrites,  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  pouvait  se  procurer 
le  soufre  de  Sicile,  et,  malgré  les  grands  gisements  de  pyrites  en  Allemagne,  l'innovation 
de  ce  procédé  ne  changea  guère  la  situation,  car  les  fabriques  anglaises  avaient  à  leur 
disposition  les  pyrites  d'Espagne  qui,  grâce  à  leur  rendement  supérieur  à  celui  des  pyrites 
allemandes,  compensaient  les  avantages  de  l'Allemagne.  D'autre  part  encore,  dans 
l'industrie  de  la  soude  qui  à  cette  époque  utilisait  en  Angleterre,  comme  en  Allemagne,  le 
sel  obtenu  par  l'évaporation  des  dissolutions  salines  dans  des  chaudières,  le  bon  marché 
de  leur  combustible  donnait  une  très  grande  avance  aux  industriels  anglais. 

Pendant  ce  temps  la  situation  des  nations,  au  point  de  vue  de  la  chimie  pure,  subissait 
quelques  changements.  Au  cercle  brillant  des  savants  investigateurs  français,  venaient 
s  adjoindre  ceux  des  autres  nations  :  en  Angleterre,  Davy  donna  de  nouvelles  méthodes  ; 
en  Suède,  Berzélius  acquit  une  influence  qui  s'étendit  de  plus  en  plus  dans  le  monde 
entier;  enfin,  apparurent  en  Allemagne  ses  plus  grandes  célébrités  scientifiques:  Liebig, 
en  1827,  à  Giessen,  fut  l'origine  d'un  progrès  qui  eut  une  portée  incalculable  sur  la  chimie 
entière  et  surtout  sur  le  développement  de  la  chimie  en  Allemagne,  car,  pendant  cette 
année,  ce  savant  inaugura  le  premier  laboratoire  d'enseignement,  entretenu  et  subventionné 
par  l'État  auquel  on  en  adjoignit  bientôt  beaucoup  d'autres.  Ce  fut  l'origine  de  l'éducation 
systématique  des  jeunes  chimistes  qui,  ne  pouvant  trouver  d'emploi  dans  l'enseignement, 
durent,  en  grand  nombre,  chercher  leur  avenir  dans  l'industrie.  Les  pharmaciens,  qui 
avaient  pris  jusque-là  cette  jeune  industrie  sous  leur  protection  virent  s'y  associer,  les 
savants  comme  conseillers,  et  cela  certainement  à  l'avantage  de  l'industrie.  Liebig 
lui-même  montra  ce  chemin  à  ses  élèves,  et  bien  qu'il  s'occupât  plus  tard  de  re- 
cherches physiologiques  et  de  chimie  agricole,  il  eut  toujours  de  l'intérêt  pour  les 
applications  industrielles  de  la  chimie  et  fut  souvent  pour  l'industrie  un  conseiller  et  un 
guide.  Des  études  de  Liebig  sur  la  chimie  agricole  sortit  une  autre  branche  de  l'industrie, 
celle  de  la  fabrication  des  engrais  chimiques  qui  donna  une  nouvelle  impulsion  à  l'industrie 
de  l'acide  sulfurique.  Lorsque  les  usines  allemandes  qui  employaient  les  pyrites  se  furent 

f:roupées,  pour  fonder  une  organisation  afin  de  les  importer  d'Espagne,  l'industrie  de 
'acide  sulfurique  marcha  sur  des  bases  solides,  et  elle  fut  capable  de  soutenir  victorieu- 
sement la  concurrence  ;  quant  à  l'industrie  de  la  soude,  elle  demeura  encore  un  certain 
temps  tributaire  de  l'étranger. 

Pour  se  rendre  compte  du  développement  ultérieur  de  l'industrie  chimique  en 
Allemagne,  nous  devons  de  nouveau  nous  occuper  des  progrès  de  la  science  chimique. 

La  chimie  avait  pénétré  victorieusement  dans  le  règne  minéral  et  y  avait  apporté  la 
clarté;  elle  découvrit  les  lois  fondamentales  de  la  matière,  et,  encouragée  par  de  tels 
succès,  elle  osa  s'attaquer  à  l'étude  des  combinaisons  organiques  qui  lui  semblaient  être  la 
clef  de  l'énigme  de  la  vitalité.  Mais  si  la  clef  de  cette  énigme  nous  est  inconnue,  avant 
comme  après  ces  recherches,  elles  ont  eu  cependant  une  belle  part  de  récompenses;  leur 
résultat  n'en  reste  pas  moins  très  beau,  puisqu'il  a  conduit  à  la  création  de  la  synthèse 
organique  par  Woehler,  en  1828.  Le  développement  de  la  chimie  organique  prit  alors  un 
vol  rapide.  Il  fut  marqué  par  des  victoires  scientifiques  sensationnelles,  comme  la 
découverte  de  la  constitution  des  cyanures,  des  radicaux  organiques,  des  séries  homologues, 
et  des  bases  organiques,  découvertes  qui  furent  éclairées  par  des  hypothèses  théoriques 
comme:  la  théorie  des  types,  la  théorie  des  équivalents,  surtout  considérée  pour  le 
carbone,  la  théorie  d'Avogadro,  dont  Gerhardt  sut,  en  1853,  tirer  les  conséquences  et  qui 
conduisit  à  la  connaissance  des  poids  moléculaires  des  combinaisons  du  carbone,  et  enfin 
la  théorie  du  benzène,  créée  par  Kékulé  en  1865. 

Avec  de  tels  instruments  le  champ  si  vaste  de  la  chimie  organique  fut  bien  exploité,  et 
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yit  de  tous  côtés  un  travail  fiévreux  s'emparer  du  domaine  de  la  chimie  organique  avec  une 
activité  telle  qu'il  devait,  tôt  ou  tard,  conduire  à  des  résultats  pratiques. 

La  composition  énigmatique  du  goudron,  qui  avait  occupé  depuis  longtemps  les 
chimistes,  commença  peu  à  peu  à  s'éclairer.  La  publication  des  observations  de  Runge,  en 
1834,  sur  la  propriété  que  possédaient  certains  composés  du  goudron  de  houille  de  pouvoir 
former  des  matières  colorantes,  resta  encore  sans  résultat;  puis  la  connaissance  exacte  de  la 
nature  de  ces  composés,  due  à  Hofmann,  établit  une  base  certaine  qui  fut  l'origine  de 
découvertes  étonnantes.  L'année  i8;6  vit  la  découverte  presque  simultanée  des  deux 
premières  couleurs  d'aniline:  la  mauvéine  de  Perkin  et  le  rouge  d'aniline  de  Natanson, 
pour  lequel  Verguin,  de  Lyon,  trouva  la  première  méthode  pratique  de  fabrication  en  1859. 
Cette  découverte  amena  simultanément,  en  France  et  en  Angleterre,  la  création  d'une 
nouvelle  industrie,  celle  des  matières  colorantes,  et  il  est  rare  de  voir  une  industrie 
nouvelle  jouir,  dès  ses  débuts,  d'un  éclat  etd'un  succès  aussi  immédiats,  comme  ce  fut  le  cas 
pour  celle-ci.  L'industrie  des  matières  colorantes  est  la  seule  industrie  qui  n'ait  pas  eu  à 
subir  de  recul  après  un  premier  enthousiasme  et,  après  40  années  d'existence,  son  déve- 
loppement n'a  été  jusqu'à  nos  jours  qu'une  série  ininterrompue  de  triomphes. 

L'Allemagne  a  participé  aussi  au  développement  de  l'industrie  des  matières 
colorantes,  par  le  fait  cju'un  de  ses  plus  grands  chimistes,  Wilhelm  Hofmann,  a  contribué 
d'une  façon  toute  spéciale  à  la  mise  en  œuvre  de  cette  industrie.  Mais,  cependant,  ce  n'est 
qu'avec  beaucoup  d'hésitation  que  l'Allemagne  s'est  décidée  à  ouvrir  ses  portes  à  l'indus- 
trie des  matières  colorantes,  quoique  ce  fût  le  pa^s  le  mieux  préparé.  En  effet,  il  ne  fallait 
qu'un  pas  pour  passer  de  la  fabrication  des  produits  chimiques  purs'  qui  s'était  toujours  plus 
développée  depuis  sa  création  déjà  ancienne,  à  celle  de  l'industrie  des  matières  colorantes, 
et  les  expériences,  que  Ton  avait  déjà  acquises  sur  le  terrain  spécial  des  produits  chimiques 
purs,  pouvaient  également  être  bien  utilisées  sur  ce  nouveau  terrain.  Nulle  part,  l'abon- 
dance de  connaissances  bien  établies  ne  pouvait  trouver  un  meilleur  emploi  que  dans  cette 
industrie  qui  s'élevait  sur  des  bases  théoriques  si  complexes. 

On  ne  peut  attribuer  cette  assez  longue  hésitation  de  l'Allemagne  à  se  lancer  dans  la 
fabrication  des  colorants,  qu'à  la  situation  plus  favorable  des  conditions  de  l'industrie 
à  l'étranger,  et  surtout  en  Angleterre.  Dans  ce  pays,  non  seulement  le  combustible  et  les 
produits  de  l'industrie  des  acides  et  de  la  soude  étaient  meilleur  marché,  mais  l'Allemagne 
manquait  surtout  de  matières  premières,  comme  le  goudron  de  houille  et  ses  produits  de 
distillation^  l'industrie  du  gaz  en  Allemagne  n'étant  pas  aussi  développée  qu'elle  l'était 
en  France  et  en  Angleterre. 

A  ces  conditions  défavorables,  l'Allemagne  opposait  cependant  le  grand  avantage  que 
nous  n'avons  pas  assez  fait  ressortir  plus  haut,  celui  de  disposer  d'une  pléiade,  qui 
s'augmentait  sans  cesse,  de  jeunes  chimistes  et  qui  avaient  été  admirablement  bien  pré- 
parés au  genre  de  travail  qu'on  leur  demandait  par  une  éducation  chimique  que  Liebig 
lui-même  avait  tracée.  Grâce  à  l'appui  fécond  de  cette  armée  de  chercheurs  habiles,  l'in- 
dustrie des  matières  colorantes  s'épanouit  pleinement,  quoiqu'elle  fût  encore  tributaire  de 
l'étranger  pour  ses  matières  premières.  L'essor  de  l'industrie  des  colorants  eut  comme 
conséquences  d'entraîner,  dans  le  même  mouvement,  une  industrie  nationale  sœur  :  celle 
des  acides  et  des  alcalis  pour  laquelle  on  pouvait  craindre  au  début  qu'elle  ne  fût  trop 
faible  pour  suffire  aux  besoins  de  la  consommation. 

L'industrie  de  l'acide  sulfurique  s'était  déjà  élevée  et  affermie  par  ses  propres  forces  ; 
l'industrie  de  la  soude,  qui  luttait  encore  pour  ses  moyens  d'existence,  fut  établie  aussi  sur 
des  bases  solides,  grâce  à  l'industrie  des  colorants  ;  en  efifet,  outre  ses  besoins  considé- 
rables en  sel,  sel  de  soude  et  soude  caustique,  elle  offrait  à  l'industrie  de  la  soude  l'occasion 
d'éviter  la  surproduction,  comme  cela  avait  lieu  en  Angleterre,  d'un  produit  secondaire, 
éminemment  malsain  :  le  chlorure  de  chaux,  en  utilisant  l'acide  chlorhydrique. 

Le  jour  s'était  levé  pour  l'Allemagne  où  la  marche  pénible  et  hésitante  de  la  grosse 
industrie  chimiaue  inorganique  semblait  devoir  prendre  un  essor  formidable  ;  mais  les 
espérances  que  l'on  fondait  furent  anéanties  encore  une  fois  en  1870,  lorsque  le  génial  Sol- 
vay  donna  au  procédé  de  fabrication  de  la  soude  à  l'ammoniaque  une  tournure  telle  qu'il  se 
dressa  comme  un  concurrent  des  plus  sérieux  pour  l'ancien  procédé  Leblanc»  cependant  bien 
établi.  On  se  rappelle  que  ce  procédé,  créé  en  18^8  par  Dyar  et  Hemming,  était  tombé 
dans  l'oubli  depuis  longtemps  et  que  les  autorités  les  plus  compétentes  l'avaient  qualifié 
d'irréalisable.  L'impression  produite  par  l'arrivée  du  procédé  Solvay  fut  telle,  qu'il  sembla 
un  moment  renverser  tout  le  cycle  de  la  grande  industrie  chimique  inorganique  basée  sur 
le  procédé  Leblanc.  L'Allemagne  semblait  être  le  terrain  approprié  pour  le  développement 

I.  Sous  le  nom  de  produits  chimiques  purs  l'auteur  veut  désigner  les  produits  de  la  petite 
industrie  chimique,  appelés  en  allemand  ;  «  Feinere  Producte  >. 
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du  nouveau  procédé  de  fabrication  de  la  soude,  à  cause  de  sa  grande  richesse  en  sel  et  en 
sources  salées.  Le  combat  entre  les  deux  procédés  rivaux  ne  se  fit  pas  attendre,  il  dura  une 
dizaine  d^années  et  mit  plus  d'une  vénérable  fabrique  d'acide  et  de  soude  dans  une 
situation  très  périlleuse.  Mais,  si  finalement  la  grande  industrie  minérale  allemande  ne 
sombra  pas  dans  cette  lutte  dangereuse  et  y  accjuit  au  contraire  un  regain  de  vitalité,  c'est 
encore,  en  première  ligne,  à  l'industrie  des  matières  colorantes  qu'elle  le  doit.  En  effet,  lé 
besoin  toujours  croissant  de  cette  industrie  en  acide  chlorhydrique  mit  les  usines  de  soude 
Leblanc  qui  ne  pouvaient  produire  la  soude  par  le  procédé  à  Tammoniaque  de  Solvaydans 
la  possibilité  de  faire  de  l'acide  chlorhydrique  le  but  principal  de  leur  fabrication  ;  mais 
la  crise  fut  beaucoup  plus  dure  à  supporter  pour  les  usines  Leblanc  anglaises  ne  disposant 
pas  de  débouchés  pour  ce  produit  secondaire,  que  pour  les  usines  allemandes.  L'énorme 
consommation  de  l'industrie  des  matières  colorantes  en  soude  caustique  vint  également 
soutenir  avantageusement,  dans  ces  périodes  de  perturbation,  le  procédé  Leblanc  ;  il  faut 
dire  que  la  grande  alcalinité  de  la  soude  brute  Leblanc  était  un  avantage  pour  ce  procédé, 
puisqu'elle  diminuait  les  frais  de  caustification  dans  une  notable  proportion.  Enfin,  la  lutte 
des  procédés  Solvay  et  Leblanc  a  pris  fin  en  Allemagne  par  un  état  d'équilibre  ;  les  deux 
rivaux  fonctionnent  maintenant  simultanément  pour  l'obtention  de  produits,  pour  lesquels 
l'un  et  l'autre  ne  peuvent  se  faire  concurrence. 

Vers  1881,  alors  que  ce  combat  n'était  pas  encore  terminé,  l'industrie  des  colorants 
sembla  devoir  subir  également  une  crise.  L'Angleterre,  qui  était  alors  pour  l'Allemagne  la 
source  inépuisable  de  goudron  de  houille,  introduisit  une  modification  dans  l'industrie 
du  gaz  d'éclairage  c^ui,  non  seulement  diminuait  considérablement  la  production  du 
goudron,  mais,  ce  qui  était  plus  grave,  réduisait  dans  celui-ci,  d'une  façon  considérable,  la 
quantité  des  carbures  benzéniques.  Heureusement  pour  l'industrie  des  matières  colorantes 
elle  n'avait  plus,  comme  à  ses  débuts,  à  s'adresser  exclusivement  au  benzène  et  à  ses 
dérivés,  ce  qui  Teût  entraînée  à  de  très  grandes  difficultés,  elle  avait  trouvé  depuis 
longtemps  à  utiliser  d'autres  dérivés  du  goudron,  principalement  le  naphtalène  dont  la 
source  ne  pouvait  tarir  et  qui  permirent  d'envisager,  avec  moins  d'appréhension,  la  hausse 
du  benzène  et  de  ses  homologues.  La  situation  n'en  était  pas  moins  devenue  très  sérieuse, 
aussi  commença-t-on  à  faire  des  recherches  pour  résoudre  le  problème  déjà  ancien,  de 
trouver  un  procédé  pratique  pour  augmenter  les  portions  intéressantes  du  goudron,  sans 
cependant  nuire  à  la  qualité  et  la  quantité  du  coke  de  haut-fourneau. 

Des  essais  furent  entrepris  dans  les  endroits  les  plus  différents  et  ils  eurent  comme 
résultat  que  ce  problème  très  difficile,  paraissant  même  être  une  utopie,  fut  admirablement 
résolu  par  les  travaux  des  chimistes  allemands  :  Otto,  Hofmann,  Brunck  et  autres.  Cette 
découverte  ouvrit  à  TAUemagne  une  source  de  goudron  plus  que  suffisante  pour  couvrir 
les  besoins  croissants  de  l'industrie  des  matières  colorantes  et  les  matières  premières  de 
cette  industrie  devinrent  indépendantes  des  caprices  de  l'importation.  Ce  fut  en  même 
temps  le  signal  du  développement  de  l'industrie  de  la  distillation  du  goudron  de  houille  en 
Allemagne  et  par  suite,  de  toutes  ses  branches  collatérales,  comme  la  fabrication  du 
phénol,  de  la  pyridine,  l'imprégnation  des  bois,  etc.,  cette  industrie  allemande, 
auparavant  peu  conséquente,  atteignit  vite  une  très  grande  importance  économique. 

L'industrie  des  produits  chimiques  purs  eut  un  caractère  inorganique  aussi  longtemps 
que  les  recherches,  comme  aussi  la  grande  industrie  chimique,  se  murent  dans  le  domaine 
de  la  chimie  minérale  ;  mais  lorsque  les  conditions  changèrent,  elle  n'hésita  pas  non  plus  à 
s'engager  dans  la  voie  des  dérivés  du  carbone  et  à  se  vouer  finalement  à  la  synthèse  in- 
dustrielle. L'étendue  de  sa  tâche  fut  bientôt  trop  grande,  on  fut  obligé  de  créer  des  subdi- 
visions qui  eurent  chacune  d'importants  et  d'éclatants  succès.  Ces  diverses  subdivisions 
seront  examinées  plus  loin,  quand  je  passerai  en  revue  les  différentes  branches  de  l'in- 
dustrie chimique.  Le  but  que  je  me  suis  proposé  dans  le  présent  aperçu  général  est 
de  faire  ressortir  que  l'ensemble  des  produits  chimiques  purs  a  acquis  une  très  grande 
importance,  et,  par  suite,  offre  un  débouché  des  plus  sérieux  à  la  grande  industrie  chimique 

3ui  est  l'industrie  fondamentale  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut.  Ce  débouché  est 
'autant  plus  important  qu'il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  un  seul  corps  que  l'industrie  des 
produits  chimiques  purs  n  englobe  dans  son  cercle  d'action,  et  cela  à  tel  point  que  l'on  peut 
dire  que,  dans  une  certaine  mesure^  cette  industrie  n'est  plus  actuellement  la  conséquence, 
mais  la  cause  de  la  grande  industrie  chimique.  En  effet,  la  grande  industrie  produit  des 
corps  accessoires  qui  ne  trouvent  pas  d'abord  d'utilisation  ;  l'industrie  des  produits  chi- 
miques purs  s'en  empare,  les  travaille,  les  affine  et  les  transforme  en  une  série  de  dérivés  ; 
elle  les  répand  ensuite  dans  le  monde  entier,  dans  les  laboratoires,  les  ateliers,  etc.,  et 
provoque  ainsi  la  création  d'une  utilisation  en  grande  quantité  de  ces  corps.  C'est  vraiment 
une  chose  étonnantç  de  voir  comment  ces  corps  secondaires  ainsi  qu'une  foule  de  subs- 
tances, toutes  plus  rares,  plus  précieuses  et  plus  difficiles  à  obtenir  les  unes  que  les  autres. 
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trouvent  une  utilisation,  et,  ce  qui  est  aussi  merveilleux,  est  Taccessib il ité  et  le  bon  marché 
de  ces  substances  lorsque  des  débouchés  considérables  leur  sont  assurés. 

Ce  travail  de  pionnier  vraiment  remarquable  que  l'industrie  des  préparations  chi- 
miques, tait  pour  l'industrie  en  général,  n'a  pas  toujours  été  estimé  à  sa  juste  valeur. 

Dans  ces  considérations  générales,  sur  la  totalité  du  domaine  de  l'industrie  chimique, 
je  ne  saurais  trop  insister  pour  faire  ressortir  ce  travail  de  pionnier  de  l'industrie  des  prépa- 
rations chimiques,  car  il  est  la  seule  explication  du  développement  prodigieux  de  la  grande 
industrie  inorganique  ;  il  a  été  pour  elle,  par  la  voie  des  produits  chimiques  purs,  pendant 
les  jours  de  combat  avec  l'industrie  de  la  soude  à  l'ammoniaque,  son  grand  soutien,  puis, 
lorsque  la  lutte  cessa,  il  fut  encore  la  cause  de  son  développement  dans  un  sens  de  plus  en 
plus  spécial. 

Dans  le  premier  demi-siècle  de  son  existence,  la  grande  industrie  chimique  s'était 
distinguée  par  son  caractère  essentiellement  conservateur.  En  effet,  la  nature  du  procédé 
Leblanc  avait  créé  un  cycle  de  fabrications  se  rattachant  toutes  les  unes  aux  autres,  qui 
n'avait  jamais  été,  pour  ainsi  dire,  ni  diminué,  ni  élargi.  Les  industriels  allemands  avaient 
bien  donné  toute  l'attention  qui  leur  était  due  aux  perfectionnements  des  opérations  du 
cycle  Leblanc,  comme  le  procédé  Deacon  et  Weldon,  mais  il  ne  leur  semblait  pas  qu'il  fût 
possible  encore  d'adopter  la  fabrication  de  produits  tout  à  fait  nouveaux  ;  néanmoins,  lorsque 
l'équilibre  de  cette  industrie  devint  instable  à  cause  du  procédé  Solvay,  on  se  vit  obligé  de 
se  tourner  vers  de  nouvelles  fabrications  qui  pouvaient  se  laisser  adapter  aux  anciennes, 
et  cette  idée  fut  alors  si  heureuse  qu'elle  a  contribué  plus  tard  à  varier,  de  plus  en 
plus,  les  produits  de  la  fabrication.  Mais,  certainement,  elle  n'aurait  pas  été  en  état 
d'exécuter  les  nouvelles  fabrications  sur  une  grande  échelle,  si  l'industrie  des  préparations 
chimiques,  par  sa  très  grande  variété  de  produits,  ne  lui  avait  aplani  les  chemins  en  faisant 
connaître,  de  plus  en  plus,  aux  consommateurs,  les  avantages  des  produits  chimiques  qu'ils 
n'avaient  pas  encore  utilisés.  C'est  ainsi  que  la  grande  industrie  chimique  s'est  adjoint  peu 
à  peu  la  fabrication  :  des  combinaisons  de  l'alumine  et  du  chrome,  de  l'acide  borique,  de 
l'acide  fluorhydrique  et  de  leurs  sels,  de  l'acide  sulfureux  liquide  et  des  sulfites,  des  com- 
posés de  baryte  et  de  strontiane  et  de  bien  d'autres  encore.  Mais  l'évolution  la  plus  impor- 
tante dans  cette  direction  a  été  la  création  de  l'industrie  de  la  potasse  qui  va  maintenant 
fixer  notre  attention. 

L'Allemagne  est  le  pays  du  monde  le  plus  riche  en  gisements  salins,  ce  que  l'on 
ignorait  autrefois,  quoique  l'on  connût  depuis  des  siècles  l'existence  des  sources  salées  et 
que  la  production  du  sel  de  cuisine,  au  moyen  des  eaux  salées,  fût  de  tout  temps  florissante 
en  Allemagne.  Vers  le  milieu  du  xix®  siècle,  on  fora,  avec  le  plus  grand  succès,  de  nom- 
breux trous  de  sonde  dans  toutes  les  parties  de  l'Allemagne  pour  rechercher  le  sel  gemme  ; 
on  trouva  ainsi,  à  Stassfurt  et  dans  ses  environs,  des  sels  que  l'on  ne  savait  pas  comment 
utiliser  et  auxquels  on  donna  le  nom  de  «  Abraumsalze  >,  ce  qui  signifie  :  sels  encombrants. 
Ces  sels  sont  des  combinaisons  de  potassium  et  de  magnésium,  et  leur  composition, 
comme  leur  formation,  s'explique  très  bien  par  l'hypothèse  d'une  évaporation  complète 
de  l'eau  de  mer. 

Mais  quand  on  se  rappela  les  expériences  concluantes  de  Liebig  montrant  la  nécessité 
des  sels  de  potassium  pour  assurer  la  nutrition  normale  des  plantes,  on  retira  alors  de  ces 
sels,  dits  «  encombrants  »,  le  chlorure  de  potassium  qu'ils  contenaient,  et  on  commença 
bientôt  à  transformer  en  vrai  salpêtre  le  nitrate  de  soude  ou  salpêtre  du  Chili,  importé  de 
l'Amérique  du  Sud,  qui,  par  suite  de  ses  propriétés  hygroscopiques  était  impropre  à  la 
fabrication  de  la  poudre.  Enfin,  vint  la  fabrication  du  carbonate  de  potasse,  au  moyen  du 
chlorure  de  potassium,  d'après  le  procédé  Leblanc.  Ainsi  fut  fondée  une  nouvelle  branche 
de  l'industrie  qui  reposait  sur  l'ancien  procédé  de  fabrication  de  la  soude,  mais  qui  avait 
la  certitude,  à  cause  de  la  grande  solubilité  du  bicarbonate  de  potassium,  de  n'avoir  pas  à 
craindre  la  concurrence  du  procédé  à  l'ammoniaque  puisqu'il  n'était  plus  applicable. 
D'autre  part  les  sels  de  magnésium,  qui  étaient  des  déchets  de  la  fabrication  du  chlorure 
de  potassium,  ont  trouvé  également  une  application,  mais  seulement  partielle  ;  ils  ont 
amené  l'élaboration  d'un  nouveau  procédé  de  fabrication  de  l'acide  chlorhydrique.  Enfin, 
comme  produits  secondaires  de  l'industrie  de  la  potasse,  il  faut  citer  le  brome  et  ses  dérivés 
ainsi  que,  depuis  peu  de  temps,  les  sels  de  césium  et  de  rubidium.  C'est  ainsi  que  se  créa 
une  nouvelle  grande  industrie  chimique  qui,  rattachée  au  début  à  l'industrie  de  la  soude, 
se  développe  aujourd'hui  parallèlement  à  elle,  tout  en  ayant  ses  propres  moyens  d'existence 
et  qui  forme  ainsi  une  branche  bien  déterminée  de  la  grosse  industrie  chimique  inorga- 
nique. Les  conditions  de  travail  de  l'industrie  de  la  potasse  sont  tout  à  fait  spéciales,  parce 
que,  jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  trouvé  dans  le  monde  entier  des  gisements  de  sels  de 
potasse,  comparables  à  ceux  qui  s'étendent  dans  cette  vaste  contrée  du  nord  de  l'Alle- 
magne, tant  au  point  de  vue  de  l'importance  des  gisements  que  de  leur  facilité  d'exploi- 
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tation.  Toutes  ces  raisons  font  que  les  produits  de  l'industrie  allemande  dts  sels  de  potasse 
inondent  le  monde  entier. 

Si  nous  orientons  notre  aperçu  général  vers  le  développement  des  dix  dernières  années 
du  xix«  siècle,  nous  voyons  alors  apparaître  l'industrie  chimique  comme  un  édifice 
immense,  solidement  établi  et  formé  d'une  foule  de  parties  toutes  enchevêtrées  les  unes 
dans  les  autres.  Les  époques  de  tâtonnements,  de  recherches,  de  luttes  pour  l'existence  de 
certaines  industries,  une  fois  passées,  laissèrent  aux  combattants,  sortis  victorieux  des 
épreuves,  une  augmentation  de  puissance  et  de  richesses  scientifiques  et  techniques.  Cest 
ainsi  que  la  situation  de  l'industrie  allemande  sur  le  marché  du  monde  est  devenue  très 
nette  et  occupe,  de  Tavis  de  tous,  la  place  la  plus  considérable.  A  cette  situation  corres- 
pondent aussi  certaines  tâches  que  l'industrie  s'est  proposée  de  remplir  et  que  je  désire 
esquisser  brièvement. 

L'industrie  des  acides  et  des  alcalis  a  pris  en  mains  deux  grands  problèmes  qu'elle  a 
résolus  brillamment  ;  elle  est  arrivée  à  supprimer  les  chambres  de  plomb  dans  l'industrie 
de  l'acide  sulfurique  et  à  exécuter  industriellement  la  scission  électrolytique  des  chlorures 
alcalins  ;  plusieurs  procédés  ont  été  trouvés  comme  solutions  de  ces  deux  grands  problèmes. 
.MB L'industrie  des  matières  colorantes  devient  de  plus  en  plus  la  grande  industrie  orga- 
niûue,  non  seulement  par  suite  de  la  valeur  commerciale  considérable  des  produits 
qu  elle  fabrique,  mais  aussi  par  la  quantité  énorme  de  produits  qu'elle  absorbe  et  par  le 
développement  prodigieux  de  ses  établissements.  Bien  que  son  champ  de  travail  semble 
avoir  été  étudié  à  fond  dans  toutes  les  directions,  la  grande  industrie  chimique  organique 
réassit  néanmoins  à  lancer  toujours  dans  le  commerce  de  nouveaux  colorants,  possédant 
des  qualités  si  précieuses  qu'ils  répondent  à  de  véritables  besoins.  Depuis  des  années  et  des 
années,  elle  résout  de  grands  et  difficiles  problèmes,  mis  à  Pétude  depuis  longtemps.  C'est 
ainsi  que  l'on  doit  citer  notamment  la  production  de  ces  nouvelles  matières  colorantes  qui 
remplacent  si  avantageusement  le  bois  de  Campêche  et,  récemment,  la  réalisation  de  la 
synthèse  industrielle  de  l'indigo. 

La  grande  quantité  d'industries  diverses  que  nous  avons  englobées  sous  le  nom  géné- 
rique de  préparations  chimiques  poursuivent  des  buts  tout  aussi  élevés  que  leurs  congé- 
nères qui  travaillent  à  l'épanouissement  de  la  grande  industrie  chimique.  La  préparation 
synthétique  des  alcaloïdes  et  des  substances  de  nature  analogue,  celle  des  médicaments  de 
toutes  sortes,  la  préparation  de  corps  édulcorants  dont  la  puissance  dépasse  de  500 
fois  celle  de  notre  ancien  sucre,  la  synthèse  des  principes  odorants  des  fleurs,  l'obtention 
industrielle  des  antiseptiques,  des  poisons  et  des  substances  nutritives  par  les  microbes,  la 
concentration  par  voie  chimique  des  substances  alimentaires,  etc.,  sont  des  tâches  qui 
appartiennent  à  une  seule  industrie,  et  qui  ont  pu  être  remplies  par  elle  seule,  car  elle  est 
arrivée  à  un  complet  développement  de  puissance  et  de  sûreté  dans  sa  marche. 

Nous  venons  de  voir  jusqu'à  présent  les  résultats  et  les  buts  de  l'industrie  chimique  ; 
il  est  intéressant  maintenant  de  considérer  les  moyens  de  travail  dont  elle  dispose,  et  nous 
verrons  aussi  la  cause  caractéristique  de  son  développement  et  de  sa  culture  complète. 

Les  fabriques  ont  perdu  le  caractère  de  laboratoire  agrandi  qu'elles  avaient  autrefois  ; 
le  chimiste  ne  construit  plus  ses  appareils  industriels  sur  le  modèle  de  ses  ballons,  cornues 
ou  capsules  de  son  laboratoire  de  recherches,  mais  il  construit  ou  fait  construire  le  matériel 
technique  nécessaire  à  la  grosse  industrie,  en  parfaite  connaissance  du  but  qu'il  veut 
atteindre  et  des  moyens  qu'il  doit  employer.  Le  chimiste  utilise  maintenant,  avec  abon- 
dance, l'air  comprimé,  la  vapeur,  le  vide,  l'énergie  électrique.  Le  chauffage  à  gaz  de 
gazogène  avec  récupération  de  chaleur  a  été  substitué  à  celui  des  grilles  planes  ;  de  toutes 
parts,  les  anciens  procédés  de  chauffage,  peu  propres  et  très  dispendieux,  ont  été  remplacés 
parle  chauffage  rationnel  au  gaz;  enfin,  de  tous  côtés,  l'utilisation  complète  de  la  chaleur, 
grâce  à  la  récupération,  a  été  l'objet  d'une  attention  très  sérieuse. 

Par  cette  marche  raisonnée  les  frais  généraux  ont  diminué,  et  la  production  a  augmenté 
d*une  façon  considérable;  je  ne  veux  ajouter  à  cet  aperçu  général  qu'un  seul  chiffre  pour 
donner  une  idée  de  l'extension  de  cette  industrie,  me  réservant  de  donner  plus  loin 
les  diverses  statistiques  dans  les  études  particulières  de  chaque  branche  de  l'industrie  chi- 
mique. La  valeur  de  la  production  totale  de  l'industrie  chimique  allemande,  d'après  le 
relevé  officiel  fait  par  le  ministère  de  l'intérieur,  en  1897,  s'élevait  à  :  947.903.645  marcs. 

La  production  d'une  industrie  qui  est  à  peine  centenaire  et  qui,  après  avoir  sou- 
tenu une  série  de  combats  pour  assurer  son  existence,  se  chiffre  à  près  d'un  milliard  peut 
bien  être  appelée,  avec  juste  raison,  une  industrie  vraiment  florissante  I 

Dans  les  pages  précédentes,  j'ai  fait  ressortir  le  côté  historique  du  développement  de 
rindustrie  chimique  allemande  et  le  fait  que  ce  développement  a  été  très  fertile  en  succès. 
Quelles  en  étaient  les  causes?  Je  vais  les  discuter  brièvement  dans  les  pages  suivantes. 
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Les  conditions  qui  ont  en  général  permis  à  l'industrie  chimique  de  prendre  pied  en 
Allemagne,  puis  de  grandir,  ont  été  déjà  indiquées  dans  l'esquisse  historique  précédente, 
elles  consistaient,  on  se  le  rappelle,  en  des  périodes  favorables  de  développement  dans  la 
culture  intellectuelle  du  peuple  allemand  pendant  les  siècles  précédents,  dans  l'épanouis- 
sement du  cercle  des  recherches  chimiques  et  scientifiques,  en  général,  dans  l'association 
des  travaux  scientifiques  avec  l'industrie  et  dans  l'organisation  heureuse  et  relativement 
ancienne  de  Tinstruction  chimique  en  Allemagne. 

Quand,  par  suite  de  ce  concours  favorable  de  circonstances  heureuses,  l'industrie  chi- 
mique eut  atteint  un  certain  degré  d'importance,  d'autres  conditions  vinrent  encore  s'ajouter 
à  celles-ci  pour  augmenter  son  extension. 

La  fondation  de  la  société  chimique  allemande  :  Deutsche  chemische  Gesellschaft 
par  A.  W.  Hofmann,  en  1867,  mit  en  contact,  plus  intimement  qu'ils  ne  l'avaient  été 
auparavant,  les  représentants  de  la  chimie  pure  et  de  la  chimie  appliquée  dont  les  rela- 
tions ne  consistaient  alors  qu'en  des  rapports  purement  personnels.  De  tout  temps,  la 
société  chimique  allemande  a  porté  un  très  vif  intérêt  à  l'industrie  chimique,  aussi  à 
l'exposition  universelle  de  Paris  Ta-t-on  placée  dans  la  même  section  que  l'exposition  col- 
lective de  l'industrie  chimique  allemande. 

L'association  pour  le  soutien  des  intérêts  de  l'industrie  chimique  appelée  :  Verein 
!{ur  Wahrung  der  Interessen  der  chemischen  Industrie  Deutschlands  a  été  créée,  en  1877, 
dans  le  but  de  répondre  au  besoin  de  réunir  tous  les  représentants  de  l'industrie  et  de  les 
associer  pour  discuter  eux-mêmes  les  questions  d'un  intérêt  économique  ou  politique.  La 
société,  dont  le  siège  est  à  Berlin,  possède  un  organe  périodique  intitulé  :  Die  Chemische 
Industrie,  Elle  entretient  les  relations  les  plus  amicales  avec  la  société  chimique  alle- 
mande et  même,  à  partir  de  1900,  les  deux  sociétés  ont  été  installées  dans  le  :  Hofmann-' 
Haus  (la  maison  de  A.  W.  Hofmann)  qui  a  été  construite  par  les  amis  et  les  admirateurs 
de  ce  savant,  en  mémoire  de  son  titre  de  fondateur  de  la  société  chimique  allemande. 

Lorsque  dans  les  divers  Etats  d'Allemagne  on  reconnut  l'insuffisance  de  la  législation 
des  brevets  existant  depuis  le  début  du  siècle,  on  mit  en  vigueur,  en  1878,  la  loi  sur  les 
brevets  de  l'Empire  allemand.  Cette  loi,  sous  beaucoup  de  rapports,  se  place  à  un  point 
de  vue  différent  de  celui  des  lois  analogues  des  autres  pays,  et,  notamment,  elle  ordonne 
un  examen  préliminaire  très  sérieux,  entrant  dans  tous  les  détails.  Cette  loi,  dont  chaque 
article  a  été  complété  par  des  additions,  exclut  de  la  protection  de  la  loi  les  substances 
chimiques  elles-mêmes,  et  ne  protège  que  les  procédés.  Bien  que  les  opinions  sur  l'oppor- 
tunité de  certaines  dispositions  de  la  législation  des  brevets  allemands  soient  encore  par- 
tagées aujourd'hui,  on  est  cependant  obligé  de  reconnaître,  après  une  période  d'essai  de 
22  ans,  pendant  laquelle  il  a  été  délivré  plus  de  100,000  brevets  allemands,  que  les  résultats 
obtenus  ont  eu  une  portée  incalculable,  surtout  sur  l'industrie  chimique.  On  peut  s'attendre 
également  à  ce  que  la  nouvelle  loi  sur  les  marques  de  fabriques  et  sur  les  modèles  déposés, 
récemment  entrée  en  vigueur  et  ayant  pour  but  de  refréner  la  concurrence  déloyale,  ait 
aussi  une  influence  des  plus  salutaires. 

Par  un  décret  de  1881,  TEmpire  allemand  admit  que  la  classe  ouvrière  avait  droit  à  sa 
protection  et  un  service  d'assurances  de  l'Etat  fut  mis  en  vigueur  vers  1885.  Bien  que 
cette  loi  ait  créé  pour  l'industrie  des  charges  excessivement  lourdes,  on  reconnaît  cepen- 
dant, de  toutes  parts,  qu'elle  a  eu  des  conséquences  excessivement  heureuses  qui  pro- 
fitent tout  d'abord  à  l'industrie  elle-même.  L'industrie  chimique,  en  grande  partie,  fut 
moins  éprouvée  que  les  autres  industries  par  le  poids  de  ces  nouvelles  charges,  parce 
que  beaucoup  de  ses  fabriques  avaient  créé  des  institutions  philanthropiques  pour  le 
bien-être  de  leurs  ouvriers  avant  la  mise  en  vigueur  de  la  loi.  Il  suffisait  donc  de  faire 
concorder  ces  institutions  avec  les  dispositions  réclamées  par  la  loi.  Les  usines  de  pro- 
duits chimiques  faisaient  bien  plus  pour  leurs  ouvriers  que  ne  l'exigeait  la  législation  ;  c'est 
une  des  meilleures  preuves  que  celle-ci  n'avait  pas  trop  réclamé  de  la  part  de 
l'industrie. 

L'obligation  qui  incombait  aux  usines  d'assurer  les  ouvriers  contre  les  accidents  d'ex- 
ploitation fut  remplie,  de  façon  que  toutes  les  fabriques  sont  devenues  solidaires,  par 
hi  création  d'associations  ou  corporations  professionnelles  nommées  Berufgenossen» 
schaften  ;  les  ouvriers  et  même  les  industriels  n'ont  eu  qu'à  se  louer  de  l'existence  de 
cette  institution.  La  réunion  et  la  publication  de  données  statistiques  par  ces  associations 
professionnelles  permit,  non  seulement  d'exécuter  un  contrôle  sévère  et  d'écarter  à 
temps  tous  les  dangers  qui  pouvaient  se  présenter,  mais  aussi  de  grouper  une  foule  de 
données  qu'il  était  impossible  de  se  procurer  auparavant. 

Les  indemnités  pour  accidents,  payées  par  la  corporation  de  l'industrie  des  produits  chi- 
miques, pendant  Tannée  1898,  s'élèvent  à  1.279.645  marcs.  La  corporation  professionnelle 
de  l'industrie  chimique,  pour  vérifier  si  les  conditions  de  sécurité  sont  remplies  dans  les 
diverses  usines,  a  créé  dans  ce  but  un  service  technique,  comprenant  7  ingénieurs  et  qui 
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nécessita  j^ourTannée  1878  la  dépense  de  55  000  marcs.  Cette  association  est  divisée  en  8 
sections  où  s'étend  son  action,  savoir  : 

Section  I  (Berlin),  comprend  les  provinces  prussiennes  de  Brandebourg,  Poméranie, 
Prusse  orientale  et  occidentale. 

Section  II  (Breslau),  Silésie  et  Posen. 

Section  III  (Hambourg),  Schleswig-Holstein,  Hanovre,  Brunswick,  Mecklembourg, 
Oldenbourg,  les  villes  libres  de  Hambourg,  Brème  et  Lubeck. 

Section  IV  (Cologne),  Province  rhénane, Westphalie,  Waldeck,  Lippe. 

Section  V  (Leipzig),  Province  prussienne  de  Saxe,  royaume  de  Saxe,  duchés  de  Saxe, 
Saxe-Weimar,  Anhalt,  Reuss. 

Section  VI  (Mannheim),  Palatinat,  Alsace-Lorraine,  grand  duché  de  Bade,  Wurtemberg 
(à  l'exception  du  district  du  Danube)  et  HohenzoUern. 

Section  VII  (Francfort),  Province  de  Hesse-Nassau,  et  le  grand  duché  de  Hesse. 

Section  VIII  (Nuremberg),  Bavière  (sans  le  Palatinat)  et  district  danubien  de  Wur- 
temberg. 

Le  tableau  suivant  donne,  pour  chacune  de  ces  sections,  le  nombre  des  ouvriers  oc- 
cupés régulièrement  (l'année  compte  300  jours  de  travail)  et  le  total  des  salaires  payés 
pendant  l'année  1898  : 

Nombre  Nombre  Salaires  payés 

Sections  d'exploitations  des  ouvriers  en  marcs 

I.  Berlin 1.202  18. 115  16.716.974 

II.  Breslau 657  8.165  5.686.660 

III.  Hambourg 921  20.856  20.924.999 

IV.  Cologne 958  23.191  24.205.812 

V.  Leipzig 1.191  21.787  19.741.351 

VI.  Mannheim 627  i9»873  19.632.007 

VII.  Francfort 446  ï5»929  17.551.224 

VIII.  Nuremberg 587  7'4M  5'Ï79*'92 

Totaux •        6.589  ï3$'35^  129.638.202 

L'augmentation  croissante  du  nombre  des  fabrications,  des  ouvriers,  des  salaires  et  la 
moyenne  de  ces  salaires  sont  réunies  dans  le  tableau  suivant: 

Somme  des  Moyenne 

Nombre  Nombre  salaires  payés        annuelle  des  salaires 

Années  d'exploitations  des  ouvriers  en  marcs  en  marcs 

1894  5«758  110.348  98.621.506  885 

1895  5-947  114. 581  103.466.498  894 

1896  6.144  124.219  113.727.679  916 

1897  6.316  129.827  120.912. 418  922 

1898  6.589  ï35'35o  129.638.202  948 

Les  importations  et  les  exportations  des  matières  premières  et  des  produits  fabriqués 
en  Allemagne  de  1889  à  1898  sont  données  dans  le  tableau  suivant,  par  lequel  on  voit  que 
ce  pays  vend  à  l'étranger  le  tiers  de  sa  production  totale, 

A.  —  Matières  premières. 


Années 

Importation 

Exportation 

Tonnes 

Millions  de  marcs 

Tonnes 

Millions  de  marcs 

1889 
1890 
1891 
1892 
1893 
1894 

1896 

1898 

1.006.085 
I. 016. 254 
1.090.365 
I. 051. 654 
I. 148.361 
1.224.236 
1.326. 160 
1.399.376 

I. 517. 935 
1.584. 219 

160,8 

M9»9 
165,0 

'Pi 
164.6 

168,9 

169,0 

176,6 

274.630 
257.426 
304.238 
252.470 

354.576              1 
382.484 
387.229 
460.774 

539.993 
587.893              , 

32,4 
32,5 
33,1 
31,1 
33>9 
35,8 
37.3 
36,3 

38,6 

R.  Cb.  1900. 
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B.  —  Produits  fabriqués. 


Années 

Importation 

Exportation 

Tonnes 

Millions  de  marcs 

Tonnes 

Millions  de  marcs 

1889 

191.869 

io6,6 

403.663 

226,7 

1890 

219.915 

in,9 

422.927 

242,1 

1891 

203.229 

99,6 

463.970 

24S7 

1892 

210.324 

109,7 

458.238 

a54»9 

1893 

232.735 

ïo9,3 

506.365 

^^^o 

1894 

221.470 

106,9 

524.298 

268,8 

1895 

239.821 

110,9 

540.073 

30^7 

1896 

275.958 

115. 2 

590.697 

324t4 

1897 

286.366 

109,7 

594.677 

321,5 

1898 

293.079 

104,6 

647.699 

339>2 

Situation  actuelle  des  différentes  branches  de  Tindustrie  chimique 

de  l'Empire  allemand. 

Dans  les  pages  suivantes,  je  me  suis  proposé  de  présenter  un  aperçu  condensé  de  l'éten- 
due des  buts  poursuivis  et  des  succès  obtenus  par  les  différentes  branches  de  l'industrie 
chimique  allemande  et  d'appuyer  les  faits,  autant  que  possible,  par  des  statistiques.  La 
division  de  ce  chapitre  est  la  même  que  celle  d'après  laquelle  les  industries  ont  été  classées 
à  l'Exposition  de  1900. 

SECTION  I.  —  Indoistrie  des  sels,  des  acides,  dés  alcalis  et  des  engrais 
chimiques.  —  Cette  industrie,  dont  les  périodes  les  plus  saillantes  de  développement  ont 
été  décrites  dans  l'introduction  précédente,  a  comme  point  de  départ,  d'une  part  la 
fabrication  de  l'acide  sulfurique  et,  d'autre  part,  le  traitement  des  sels  de  soude  et  de 
potasse  que  Ton  trouve  dans  la  nature.  Elle  a  encore  englobé  dans  son  champ  d'action 
actuel  une  série  d'autres  produits  provenant  de  l'industrie  minière. 

On  peut  employer  indifféremment  pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  le  soufre 
natif  des  contrées  volcaniques  ou  le  soufre  de  certains  sulfures  métalliques  qui,  par  leur 
grillage  à  l'air,  donnent  le  soufre  sous  forme  d'acide  sulfureux.  Ce  sont  principalement  les 
pyrites  de  fer  et  la  blende,  ou  sulfure  de  zinc,  qui  sont  utilisées  dans  ce  but. 

L'Allemagne  n'emploie  plus  le  soufre  comme  matière  première  pour  la  fabrication  de 
l'acide  sulfurique,  quoique  l'importation  de  ce  produit,  surtout  de  la  Sicile,  aille  toujours 
en  augmentant  ;  elle  se  montait  en  1898  à  30.269  tonnes  représentant  une  valeur  de  3  mil- 
lions de  marcs.  Mais  ce  soufre  est  employé  ainsi  que  certaines  quantités  de  ce  métalloïde 
produites  en  AUemagqe  pour  d'autres  usages.  Le  seul  soufre  que  l'on  brûle  directement, 
pour  le  transformer  ensuite  en  ^cide  sulfurique,  est  le  soufre  contenu  dans  les  masses 
d'épuration  du  gaz. 

L'Allemagne  possède  en  différents  endroits  des  gisements  de  pyrites,  dont  certaines 
.  contiennent  du  zinc,  mais  elles  sont  moins  faciles  à  traiter  que  les  pyrites  d'Espagne  et  de 
Portugal  qui,'p6ur  cette  raison,  sont  importées  en  grande  quantité  en  Allemagne.  En 
outre,  la  grande  richesse  de  ces  pyrites  en  soufre  et  en  cuivre,  pour  l'extraction  duquel  il 
existe  des  usines  à  Duisbourg  et  à  Harbourg,  rend  leur  utilisation  rémunératrice,  malgré 
la  nécessité  d'un  assez  long  transport. 

Le  tableau  suivant  exprime,  en  millions  de  marcs  et  en  tonnes,  l'ensemble  de  l'expor» 
tation  des  pyrites  allemandes  et  de  l'importation  des  pyrites  étrangères  en  Allemagne, 
avec  des  indications  spéciales  pour  l'Espagne  et  le  Portugal. 


1894 

1895 

1896 

1897 

'           1S98 

1 

Tonnes 

Millions 
de  marcs 

Tonnes 

Millions 
de  marcs 

Tonnes 

Millions 
de  marcs 

Tonnes 

.Millions 
de  marcs 

Tonnes 

Millions 
de  marcs 

Importation 
Portugal... 
Espagne  . . . 
Exportation 

315.115 
58.253 

232.737 
17.510 

6,2 

4,7 
0,4 

293.446 
43.264 

335.449 
14.223 

5.8 
0,9 
4,7 
0,3 

343.852 
53.480 

271.737 
16.833 

6,6 
1,0 
5,3 
0,3 

356.869 

266.969 
15.387 

7,6 

6,0 
0,3 

376.817 

70.  H2 

293.052 

19.220 

8,7 
1,4 
7,3 
0,4 

Digitized  by 


Google 


Dr  OTTO  N.  WITT.  —  L'INDUSTRIE  CHIMIQUE  ALLEMANDE  19 

La  production  totale  des  pyrites  dans  toute  TAUemagne  se  montait  en  1897,  à  133.302 
tonnes  dont  $5.183  trouvèrent  leur  utilisation  dans  l'industrie  de  l'acide  sulfurique  ;  quant 
au  reste,  déduction  faite  de  la  quantité  exportée  indiquée  dans  le  tableau  précédent,  ila  été 
employé  à  préparer  de  l'acide  sulfureux  pour  les  besoins  de  la  fabrication  de  la  cellulose 
bisulfitique. 


Fig.  /.—  Section  I  de  Tindustrie  chimique  allemande  à  l'Exposition  de  1900  :  Industrie  des  sels,  des  acides, 

des  alcalis  et  des  engrais  chimiques. 

L'Allemagne  tire  de  ses  blendes  une  partie  du  zinc  qu'elle  produit,  le  reste  est  im- 
porté  de  l'étranger.  La  fabrication  de  l'acide  sulfurique,  au  moyen  des  gaz  de  grillage  des 
blendes,  ne  se  fait  que  dans  la  province  rhénane. 

En  1897,  ^^  production  des  73   fabriques  d'acide  sulfurique  représentait  les   chiffres 
vUivants,  exprimés  en  tonnes,  d'acide  sulfurique  à  60°  Bé. 
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80.015  tonnes  prépare  avec     55.183  tonnes     de    pyrites    allemandes 
571.046         »  id.  333.004       V  »  »         étrangères 

136.868        »  id.  des  blendes 

50.738         »  id.  d'autres  sulfures 

6.915         »  id.  des  mélanges  épurants  du  gaz  d'éclairage 


Total  :  845.58a     tonnes. 

La  valeur  de  ces  845.582  tonnes  dépasse  15  millions  de  marcs,  et  pour  montrer  quelle 
a  été  l'augmentation  énorme  de  cette  fabrication,  il  suffît  d'indiquer  que  l'Allemagne,  en 
1888,  ne  produisait  que  398.800  tonnes. 

Le  grillage  des  matières  premières,  indiquées  précédemment,  contenant  du  soufre,  se 
fait  pour  les  pyrites  en  morceaux  dans  les  fours  ordinaires  de  grillage;  pour  les  pyrites 
pulvérulentes,  les  sulfures  et  les  masses  d'épuration  du  gaz  d'éclairage,  dépouillées  de  leurs 
cyanures  et  des  sels  ammoniacaux  par  un  lavage  préalable,  il  se  fait  dans  les  fours  Malétra. 
Enfin  les  blendes  sont  grillées  dans  le  four  de  Eichornet  de  Liebig,  modifié  par  la  fabrique 
allemande  «Chemische  Fabrik  Rhenania  »  qui  consiste  en  principe  en  une  série  de  mouffles 
placés  en  étages  et  reliés  les  uns  aux  autres  d'après  le  principe  du  four  Malétra. 

La  transformation  des  gaz  de  grillage  des  pyrites  en  acide  sulfurique  se  faisait,  jusque 
dans  ces  derniers  temps,  exclusivement  dans  les  chambres  de  plomb  bien  connues,  et  dont 
on  avait  encore  amélioré  récemment  les  rendements.  De  1878-1889,  on  utilisa  pour  la 
préparation  de  Tacide  sulfurique  fumant  (mais  exclusivement  pour  la  préparation  de 
cet  acide)  le  procédé  de  contact,  trouvé  par  Cl.  Winkler  qui  consiste  à  former  l'an- 
hyride  sulfurique  par  l'union  directe  de  Panhydride  sulfureux  avec  Toxygène.  L'industrie 
des  matières  colorantes  emploie  de  très  grandes  quantités  de  cet  acide  ;  c'est  ainsi  qu'en 
1890  la  consommation  —  qui  a  beaucoup  augmenté  depuis  cette  époque  —  atteignait 
3.963  tonnes  ayant  une  valeur  de  325.000  marcs.  A  ce  moment  (c.-à.-d.  en  1890)  la 
Badische  Anilin  und  Soda-Fabrik  de  Ludwigshafen  s/Rhin,  réussit  à  perfectionner  à  un 
tel  point  le  procédé  Winkler  que  la  préparation  de  l'acide  sulfurique  concentré 
ordinaire  par  addition  d'eau  à  l'anhydride  sulfurique,  devint  plus  rémunératrice  que  l'an- 
cien procédé  des  chambres  de  plomb.  La  société  précitée  n'a  plus  installé  de  chambres  de 
plomb  dans  ses  usines  ;  au  contraire  elle  a  supprimé,  peu  à  peu,  les  chambres  existantes» 
de  sorte  qu'aujourd'hui  cette  usine,  qui  est  le  plus  grand  producteur  d'acide  sulfurique  du 
monde,  prépare  cet  acide  d'après  le  procédé  de  contact.  Dans  ces  derniers  temps,  nombre 
d'autres  maisons  se  sont  mises  à  fabriquer  l'acide  sulfurique  sans  chambres  de  plomb,  de 
telle  sorte  que  l'on  peut  prévoir,  dès  maintenant,  la  disparition  des  chambres  de  plomb 
dans  l'industrie  de  l'acide  sulfurique,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  l'obtention  des  acides 
concentrés. 

Une  grande  partie  de  l'acide  sulfurique  produit  est  vendu  comme  tel  et  une  autre 
partie  est  exportée.  L'excédent  de  l'exportation  sur  l'importation,  en  1898,  était  de  36.226 
tonnes,  représentant  une  valeur  de  1.442.000  marcs.  Une  autre  partie,  très  importante,  est 
utilisée  pour  transformer  le  chlorure  de  sodium  et  le  chlorure  de  potassium  en  sulfates 
correspondants;  enfin  une  autre  partie  est  employée  par  les  producteurs  mêmes,  pour  la 
préparation  d'engrais  chimiques. 

L'action  de  Pacide  sulfurique  sur  le  chlorure  de  sodium  et  sur  le  chlorure  de  potassium 
forme  la  première  phase  de  la  fabrication  de  la  soude  par  le  procédé  Leblanc;  mais  avant 
d'entrer  dans  des  considérations  sur  cette  industrie,  il  est  nécessaire  de  parler  d'abord  de 
la  production  de  ces  deux  chlorures  alcalins  en  Allemagne. 

Le  chlorure  de  sodium  (ou  sel  de  cuisine)  est  retiré,  soit  des  eaux  salées  par  évapora- 
tion,  soit  des  mines,  comme  sel  gemme.  La  première  méthode  existe  en  Allemagne  depuis 
les  temps  les  plus  reculés,  la  seconde  s'est  spécialement  développée  à  une  époque  plus 
récente.  Le  sel  d'évaporation  supporte  naturellement  les  frais  de  combustible  nécessaire 
à  l'évaporation  des  eaux  qui  le  contiennent,  il  est  donc  plus  cher  que  le  sel  gemme,  mais 
il  est  plus  pur  que  ce  dernier  qui  est,  la  plupart  du  temps,  coloré  en  gris  par  des  corps 
étrangers.  La  valeur  du  sel  gemme  est  de  4,50  marcs  la  tonne,  tandis  que  pour  le  sel  d'éva- 
poration elle  est  de  27  marcs;  ce  dernier  est  utilisé  pour  les  usages  alimentaires  et  dans 
l'industrie  quand  on  g  besoin  d'un  sel  absolument  pur;  tel  est  le  cas  de  l'industrie  des 
matières  colorantes,  lorsqu'il  s'agit  de  précipiter  par  addition  de  sel  les  dissolutions  de 
colorants. 

Dans  ces  dernières  années,  le  sel  gemme  a  été  retiré  de  16  mines  et  le  sel  d'évaporation 
de  81  salines.  Le  tableau  de  la  page  21  donne  la  production  de  ces  deux  espèces  de  sel. 

La  consommation  du  sel  de  cuisine  alimentaire  oui,  pour  cet  usage  est  frappé  d'un 
impôt  de  120  marcs  par  tonne,  était  en  Allemagne,  en  1897,  de  419.999  tonnes,  ou  7,8  kilos 
par  habitant.  Ce  chiffre,  qui  correspond  aux  besoins  physiologiques  du  corps  humain,  est 
resté  depuis  de  longues  années  invariable.  Si  l'on  répartit  sur  la  population  toute  la  con- 
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sommation  du  sel  de  cuisine  alimentaire  et  du  sel  de  cuisine  employé  dans  l'industrie, 
on  obtient  un  nombre  augmentant  chaque  année  qui  donne  une  idée  exacte  de  l'accrois- 


Années 

PRODUCTION 

Sel  gemme 

Sel  de  cuisine 

Nombre  de  tonnes 

Valeur  en  marcs 

Nombre  de  tonnes 

Valeur  en  marcs 

189) 

1894 
1895 

1896 
1897 

669.100 
734.900 
686.900 
758.900 
763.400 

3.944.000 
3.140.000 
3. 108.000 
3.349.000 
3.317.000 

504.500 
533.600 
535.400 
547.500 
543.300 

13.977.000 
14.399.000 
14.353.000 
14.650.000 
13.137.000 

sèment  constant  de  cette  industrie  en  Allemagne.  C'est  ainsi  que  l'on  peut  citer  les 
chiffres  suivants  : 


Année 
» 


1878. 
1888. 
1897. 


606.546   tonnes    soit  13,6  kg.  par  habitant 
763.681         »  »     15,8     »       »  » 

1.037.373         »  »     19,0     »      »  » 


On  a  déjà  fait  ressortir  dans  l'introduction  que  Tindustrie  du  chlorure  de  potassium 
était  une  industrie  récente  et  essentiellement  allemande  ;  son  importance  est  due  au  fait 
qu'on  n'a  pas,  jusqu'à  présent,  à  part  quelques  rares  exceptions,  rencontré  dans  les  pays 
étrangers  des  gisements  de  ces  sels  mixtes  de  potassium  nommés  €  Abraumsalze  »  (c'est- 
à-dire  sels  encombrants)  en  quantité  aussi  considérable  qu'à  Stassfurt  et  ses  environs. 

Les  €  sels  encombrants»  forment  certaines  couches  d'un  gisement  colossal  qui  s'étend 
sous  tout  une  grande  partie  de  l'Allemagne  du  Nord.  Ces  sels,  dont  Je  nom  de  «  Abraum- 
salze >  a  été  donné  à  Stassfurt,  ont  été  découverts  dans  cette  ville,  lors  de  forages  pour 
rechercher  le  sel  gemme,  en  1857.  Leur  très  grande  richesse  en  potasse  fut  révélée  par  les 
recherches  des  chimistes  berlinois  Rose  et  Rammelsberg  ;  Frank  en  trouva  l'emploi  tech- 
nique. Il  existe  toute  une  série  de  «  sels  encombrants  >  qui  ont  été  caractérisés  et  dénom- 
més minéralogiquement.  Les  plus  importants  sont  : 

La  sylvine,  chlorure  double  de  potassium  et  de  sodium; 

La  carnallite,  chlorure  double  hydraté  de  potassium  et  de  magnésium  ; 

La  schoenite,  sulfate  double  hydraté  de  potassium  et  de  magnésium  ; 

La  kiesérite,  sulfate  hydraté  de  magnésium  ; 

La  kaïnite,  sel  complexe  hydraté,  formé  de  sulfate  double  de  potassium  et  de  magné- 
sium et  de  chlorure  de  magnésium; 

La  polyhalite,  sulfate  hydraté  de  calcium,  potassium,  magnésium. 

Ces  sels  sont  l'objet  de  l'exploitation  minière.  Une  partie  est  vendue  telle  quelle,  et 
l'autre  est  traitée  pour  en  retirer  le  chlorure  de  potassium. 

Les  «  sels  encombrants  >,  ainsi  que  le  chlorure  de  potassium  brut  que  l'on  obtient  avec 
ces  sels  et  qui  contient  environ  80  "/„  ^^  sel  pur,  ont  une  très  grande  valeur  comme  engrais. 
On  les  emploie,  non  seulement  en  Allemagne,  mais  on  les  expédie  aussi  dans  le  monde 
entier  (environ  75  7o  ^®  ^^  masse  totale)  où  ils  sont  utilisés  par  l'agriculture.  Les  25  7„  restants 
vont  dans  le  domaine  de  l'industrie  chimique,  pour  être  transformés  en  produits  divers. 
L'exploitation  minière  des  sels  de  potasse  est  devenue  considérable,  à  cause  des  très  grands 
débouchés  qui  lui  sont  assurés  ;  aussi  ne  s'est-elle  pas  limitée  à  Stassfurt  où  elle  avait  pris 
naissance,  mais  étendue  plus  loin  :  en  Thuringe,  dans  le  Brunswick  et  le  Mecklembourg  ; 
en  même  temps  des  forages  ont  permis  de  déterminer  l'énorme  étendue  du  gisement  de 
potasse.  Une  surproduction  des  sels  de  potasse  était  à  craindre,  mais  pour  l'éviter  les 
exploitations  dépendant  de  l'Etat  se  sont  réunies  à  la  plupart  des  exploitations  privées 
pour  former  un  syndicat  de  vente  qui  maintient  la  production  dans  certaines  limites  et 
détermine  des  prix  uniformes  de  vente.  Ce  syndicat  participe  en  bloc  à  l'Exposition 
universelle. 
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L'extraction  pendant  ces  dernières  années  de  sels  bruts  de  potassium  et  la  production 
du  chlorure  de  potassium  qui  est  retiré  de  ces  sels  sont  représentées  par  le  tableau  suivant  : 


Années 

PRODUCTION 

Sels  bruts  de  potassium 

Chlorure  de  potassium 

Nombre  de  tonnes 

Valeur  en  marcs 

Nombre  de  tonnes 

Valeur  en  marcs 

1893 
1894 
1895 
1896 
1897 

1.526.200 
1.643.600 
I .521.900 
I . 780 . 600 
1.946.300 

20.672.000 
ao. 281. 000 
20.715.000 
25. 156.000 
26.065.000 

137.200 
149.800 
154.400 
174.500 
168.000 

17.105.000 
18.888.000 
19.685.000 
22.874.000 
23.058.000 

Le  syndicat  de  l'industrie  des  sels  de  potasse  qui  réunit  actuellement  toutes  les  exploi- 
tations minières  a  vendu,  en  1898,  les  quantités  suivantes  de  ces  différents  produits  : 

177.983   tonnes,  chlorure  de  potassium  à  80  o/o> 


17.781 
10.535 

914 
3.190 

728 

19.934 

.056.226 

07.982 


sulfate  de  potassium  à  90  o/©, 

sulfate  double  de  potassium  et  de  magnésium  calciné  à  48  **'o» 

sulfate  double  de  potassium  et  de  magnésium  cristallisé  à  40  o|^, 

sels  calcinés  pour  engrais, 

kieséritc  calcinée  et  pulvérisée, 

kiesérite  en  blocs, 

kaïnite  et  sylvine, 

carnallite  et  kiesérite  minière. 


La  vente  par  tonnes  de  ces  produits  se  répartit  ainsi  dans  tous  les  pays  ; 


Chlorure 

Sulfate 

Sulfate 

de 

de 

de 
potassium 

potassium 

et 
magnésium 

80  '/• 

potassium 

calciné 

70.877 

679 

136 

5.844 

20 

13.481 

I.818 

352 

14.870 

1-957 

108 

8  723 

1 .089 

967 

3-924 

337 

— 

4.048 

I 

— 

3.379 

577 

— 

54.272 

9.308 

8.945 

1.119 

521 

— 

446 

'.474 

27 

Sel  de 

potassium 

pour 

engrais 


Kaïnite 

Carnallite 

et 

et 

sylvine, 

kiesérite 

722. lis 

60.793 

17.302 

— 

26. 511 

219 

12.241 

141 

37. 'i8 

6.798 

149 

— 

5I.-Î64 

I 

8  004 

}o 

176.065 

a."î64 

— 

3.193 

~" 

Allemagne 

Autriche  et  Suisse  . . . . 
Angleterre  et  Ecosse. . 

France 

Belgique  et  Hollande . 

Italie 

Suède  et  Norvège 

Russie 

Amérique  du  Nord... 
Espagne  et  Portugal.. 
Autres  pays 


.724 
35 

200 
535 

—    18.293 

660 

484 

50 


La  plus  grande  partie  des  70.877  tonnes  de  chlorure  de  potassium,  employées  en  Alle- 
magne, est  utilisée  pour  les  usages  industriels,  une  plus  faible  partie  est  employée  dans 
l'agriculture,  quant  au  reste  qui  est  exporté,  il  est  au  contraire  employé  spécialement  en 
agriculture.  En  1898  on  transforma  en  divers  produits  de  l'industrie  les  quantités  suivantes 
de  tonnes  de  chlorure  de  potassium,  vendu  en  Allemagne  par  le  syndicat  des  sels  de 
potasse  :  30.122  tonnes  servirent  à  la  fabrication  du  carbonate  de  potasse  et  de  la  potasse 
caustique,  14. 344  tonnes  à  celle  du  salpêtre  (salpêtre  de  conversion),  1.306  tonnes  à  celle 
du  bichromate  de  potassium,  76^  tonnes  à  celle  du  chlorate  de  potassium  et  4.471  tonnes 
pour  différents  autres  produits  de  l'industrie  chimique.  A  ces  chiffres  viennent  encore  s'ajou- 
ter 18.4S2  tonnes  de  produits,  qui  ont  été  transformés  par  les  usines  mêmes  du  syndicat,  et 
qui  par  suite  n'ont  pas  été  mentionnées  dans  l'énumération  précédente.  Il  faut  remarquer 
que  l'agriculture  a  absorbé  seulement  1.528  tonnes  de  chlorure  de  potassium,  car  on  utilise 
en  Allemagne  pour  les  usages  d'engrais  principalement  les  sels  de  potasse  bruts.  Par  contre 
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63.667  tonnes  des  107.107  tonnes  de  chlorure  de  potassium  exportées  à  Tétranger,  ont  été 
spécialement  utilisées  pour  l'agriculture  dans  ces  pays;  cela  s'explique  aisément  par  le  fait 
que,  par  suite  des  frais  de  transport  très  élevés,  les  agriculteurs  étrangers  ont  intérêt  à 
utiliser  des  sels  plus  riches  en  potasse.  Un  tiers  environ  du  sulfate  de  potassium,  mis  en 
vente  en  Allemagne  par  le  syndicat,  va  dans  l'agriculture,  tandis  que  le  reste  est  absorbé 
par  l'industrie,  qui  l'utilise  spécialement  pour  la  fabrication  de  l'alun  ;  quant  à  la  quantité 
exportée,  plus  des  7/8  sont  employés  dans  l'agriculture. 

La  transformation  industrielle  des  chlorures  alcalins  en  alcalis  caustiques  ou  carbonates 
peut  s'exécuter  par  des  procédés  différents  pour  ces  deux  sortes  d'alcalis.  Le  procédé 
Leblanc,  qui  passe  par  la  formation  de  sulfate,  convient  également  à  ces  deux  séries  de 
produits;  il  donne  de  l'acide  chlorhydrique  comme  corps  secondaire.  Une  très  grande 
partie  du  sulfate  de  soude  obtenu  avec  le  sel  de  cuisine  est  utilisée  dans  l'industrie  du 
verre  ;  les  grandes  verreries  le  préfèrent  de  plus  eu  plus  à  la  soude  qui  revient  plus  cher. 
Le  sulfate  de  potasse  ne  convient  pas  à  un  pareil  emploi,  mais  ce  qui  n'est  pas  utilisé 
dans  le  commerce  et  dans  la  fabrication  de  l'alun  est  transformé  en  carbonate  de  potasse. 
La  réaction  Leblanc,  qui  sert  à  la  transformation  du  sulfate  en  carbonate,  se  fait  encore 
dans  quelques  rares  usines  dans  des  fours  fixes  ;  les  fabriques  les  plus  grandes  emploient 
des  fours  tournants. 

La  décomposition  électrolytique  des  chlorures  alcalins  convient,  comme  le  procédé 
Leblanc,  à  la  fabrication  des  deux  sortes  d'alcalis,  mais  par  suite  du  poids  atomique  du 
potassium,  plus  grand  que  celui  du  sodium,  la  séparation  électrolytique  est  un  peu  plus 
favorable  pour  le  chlorure  de  potassium  ;  aussi,  parmi  le  nombre  des  usines  qui  pratiquent 
l'électrolyse  des  chlorures  en  vue  d'obtenir  les  alcalis  caustiques,  une  seule  traite  le  chlo- 
rure de  sodium.  —  L'industrie  électro-chimique  des  alcalis  emploie  deux  procédés,  dont 
la  différence  repose  sur  le  mode  de  séparation  des  produits  de  l'électrolyse  ;  la  première 
emploie  des  diaphragmes  poreux  en  ciment  (procédé  de  la  fabrique  Electron),  et  la  seconde 
le  mercure,  c'est-à-dire  le  procédé  Castner,  rendu  pratique  et  mis  en  œuvre  par  Solvay. 
Les  deux  procédés  électrolytiques  fournissent,  à  côté  des  alcalis  caustiques,  du  chlore  très 
pur  qui  est  utilisé  pour  fabriquer  le  chlorure  de  chaux.  Actuellement  en  Allemagne,  la 
plus  grande  quantité  de  ce  produit  est  fabriquée  avec  le  chlore  électrolytique.  On  ne  pos- 
sède pas  de  renseignements  sur  la  production  du  chlorure  de  chaux  en  Allemagne.  L'expor- 
tation de  ce  produit,  en  1898,  a  été  de  16.813  tonnes,  d^une  valeur  de  :  1.765.000  marcs  et 
l'importation  s'est  élevée  à  154  tonnes,  d'une  valeur  de  r.700  marcs. 

Le  procédé  Solvay  utilisé  pour  transformer  le  chlorure  de  sodium  en  carbonate  de 
soude,  n'est  pas  applicable  au  chlorure  de  potassium;  par  contre,  de  très  grandes  quantités 
de  chlorure  de  potassium  sont  transformées  en  carbonate  de  potasse,  d'après  le  procédé 
Engel  qui  consiste  à  mélanger  de  la  magnésie  à  une  solution  saturée  de  chlorure  de  potassium, 
puis  à  faire  passer  un  courant  de  gaz  carbonique  qui  précipite  un  carbonate  double  de  po- 
tassium et  magnésium  peu  soluble  ;  une  calcination  lui  fait  perdre  les  3/4  de  son  acide  car- 
bonique, et  une  simple  lévigation  suffit  alors  pour  extraire  le  carbonate  de  potasse  et 
laisser  la  magnésie  qui  rentre  dans  la  fabrication. 

Les  renseignements  officiels  sur  la  production  des  divers  procédés  de  fabrication  de 
la  soude  et  de  la  potasse  sont  tenus  secrets.  Néanmoins  le  tableau  suivant,  établi  en  1896 
et  basé  sur  une  estimation  de  production,  donne  une  certaine  idée  de  la  situation  du  procédé 
Leblanc  et  du  procédé  à  l'ammoniaque. 

Production  de  la  soude  en  tonnes  dans  les  divers  pays  industriels,  pendant  les  années 
1884  et  1894  : 


1884 


Soude  Leblanc 


Soude 
à  Tammoniaque 


1894 


Soude  Leblanc 


Soude 
à  l'ammoniaque 


Angleterre 

Allemagne 

France 

Etats-Unis 

Autriche-Hongrie 

Russie 

Belgique 


380.000 
56.500 
70  000 

39  000 


52.000 

44.000 

57.000 

1. 100 

I.OOO 

8.000 


340.000 
40 . 000 
20.000 
20.000 
20 . 000 
I o . 000 
6.000 


loi. 000 
210. 000 
150.000 
80.000 
75 .000 
50  000 
30.000 
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Actuellement,  la  production  de  la  soude  en  Allemagne  peut  être  estimée  de  250.000  à 
300.000  tonnes. 

Les  alcalis  caustiques  sont  produits  en  Allemagne,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  en 
partie  d'après  des  méthodes  électroly tiques.  La  production  par  électrolyse  de  la  potasse 
caustique  (spécialement  de  la  potasse  caustique  liquide)  est  très  importante,  tandis  que  la 
plus  grande  partie  de  la  soude  caustique  s'obtient,  au  contraire,  par  caustification  ultérieure 
de  la  lessive  de  soude  brute  Leblanc  qui  s'y  prête  beaucoup  mieux  que  les  lessives  de 
soude  Solvay,  à  cause  de  sa  forte  causticité.  Une  faible  partie  de  la  soude  caustique  liquide 
ainsi  obtenue  est  vendue  comme  telle  ;  la  plus  grande  partie  est  évaporée  et  amenée  à  l'état 
de  soude  caustique  sèche  ;  cette  soude  se  purifie  d'elle-même  pendant  l'évaporation,  rien 
que  par  la  séparation  naturelle  de  presque  toutes  les  impuretés,  à  l'état  de  dépôt.  Il  y  a 
quelques  années  encore,  les  besoins  énormes  en  soude  caustique  de  Pindustrie  allemande 
des  matières  colorantes  demandaient,  pour  être  couverts,  le  secours  de  l'importation,  mais, 
actuellement,  la  production  a  considérablement  augmenté,  de  sorte  que  l'exportation  atteint 
presque  un  million  de  marcs  (voir  le  tableau  à  la  fin  de  l'article). 

La  quantité  d'acide  chlorhydrique  provenant  de  la  fabrication  de  la  soude  Leblanc  per- 
niettrait  de  calculer  approximativement  la  production  de  la  soude,  mais  le  résultat  obtenu 
n'aurait  en  Allemagne  que  peu  de  valeur,  car  il  faudrait  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
l'acide  chlorhydrique,  qui  provient  de  la  fabrication  de  la  potasse  Leblanc  dont  la  produc- 
tion n'est  pas  connue  ainsi  que  l'acide  chlorhydrique,  obtenu  par  le  syndicat  de  la  potasse 
au  moyen  du  procédé  au  chlorure  de  magnésium  ;  on  sait  que  le  procédé  au  chlorure  de 
magnésium  consiste  dans  la  décomposition  par  dissociation  du  chlorure  de  magnésium,  à 
haute  température,  en  présence  de  vapeur  d'eau. 

D'après  les  renseignements  de  la  douane  allemande,  l'exportation  de  Tacide  chlorhy- 
drique, en  1898,  a  atteint  13.393  tonnes,  d'une  valeur  de  603.000  marcs  et  l'importation 
a  été  de  3.421  tonnes,  d'une  valeur  de  154.000  marcs.  Ces  quantités  doivent  être  consi- 
dérées comme  très  petites  par  rapport  à  l'acide  chlorhydrique  qui,  dans  le  pays  même, 
«st  consommé  par  l'industrie  des  matières  colorantes. 

La  fabrication  du  chlore  et  du  chlorure  de  chaux,  à  partir  de  l'acide  chlorhydrique,  se 
fait  encore  dans  une  série  d'usines,  bien  que  le  chlore  électrolytique  lui  ait  fait  subir  un 
fort  mouvement  de  recul.  Le  procédé  Deacon,  qui  repose  sur  des  bases  théoriques  si  ration- 
nelles, n'a  été  exploité  en  Allemagne,  sur  une  grande  échelle,  que  dans  deux  usines,  et  n'est 
plus  en  activité  que  dans  l'usine  de  la  c  Rhenania  »,  où  le  chlore  est  employé  à  la  fabri- 
cation du  chlorure  de  chaux  et  des  chlorates  '.  Par  contre,  le  procédé  Weldon,  basé  sur  la 
régénération  du  bioxyde  de  manganèse,  est  employé  dans  une  série  d'usines  et  persiste 
toujours,  malgré  la  perte  d'une  grande  quantité  d'acide  chlorhydrique  sous  forme  de 
chlorure  de  calcium  sans  valeur. 

La  fabrication  de  l'acide  azotique  se  fait  exclusivement  par  l'action  de  l'acide  sulfurique 
sur  le  salpêtre  du  Chili  et  donne  comme  résidu  du  bisulfate  de  soude  ;  une  partie  de  ce 
produit  trouve  un  emploi  dans  la  teinture  ;  quant  au  reste,  il  est  transformé  en  sulfate 
neutre  dans  la  fabrication  de  l'acide  chlorhydrique.  La  consommation  du  salpêtre  du  Chili 
^n  Allemagne  ressort  du  tableau  suivant,  par  soustraction  des  nombres  de  l'exportation  de 
ceux  de  l'importation.  Cependant  une  très  grande  partie  du  salpêtre  du  Chili  (voir  le  tableau 
ci-dessous)  est  employée  dans  l'agriculture  comme  engrais,  une  autre  partie  encore  est 
transformée  en  salpêtre  véritable,  au  moyen  du  chlorure  de  potassium  de  Stassfurt. 


1894 

1895 

1896 

1897 

1898 

Tonnes 

Millions 

de 
marcs 

Tonnes 

Millions 

de 
marcs 

Tonnes 

Millions 

de 
marcs 

Tonnes 

Millions 

de 
marcs 

Tonnes 

Millions 

de 
marcs 

Importation  . . 
Exportation... 

404.561 
14.217 

68,8 
2,8 

459-514 
13.437 

71,2 
3»2 

449.028 
9.078 

67^4 
1,6 

465.493 
II. 364 

67.5 
1.9 

425.054 
12.884 

61,6 
2,1 

L'importation  allemande  du  salpêtre  du  Chili  représente  environ  la  moitié  de  la  pro- 
duction totale  au  lieu  d'extraction. 

La  décroissance  de  la  production  du  salpêtre  véritable  doit  être  attribuée  principa- 

I.  Il  est  à  remarquer  que  Tindustrie  des  chlorates  en  Allemagne  est  en  décroissance,  parce  qu'elle 
s'effectue  à  bien  meilleur  compte  par  voie  électrolytique  dans  les  pays  qui  disposent  de  forces  hydrau- 
liques avantageuses  (voir  à  la  fin  de  Particle  le  tableau  qui  donne  les  chiffres  à  Tappui). 
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lement  à  l'introduction  des  poudres  sans  fumée,  et  la  baisse  de  son  exportation  ne  peut 
être  attribuée  qu'à  la  même  raison,  comme  le  démontre  le  tableau  suivant  : 


1894 

1895 

1896 

1897 

1898 

Tonnes 

Millions 

de 
marcs 

Tonnes 

Millions 

de 
marcs 

Tonnes 

Millions 

de 
marcs 

Tonnes 

Millicns 

de 
marcs 

Tonnes 

Millions 

de 
marcs 

Importation  . 
Exportation  . 

1.135 
13.213 

o»5 
5,3 

1.005 
13.938 

0,4 
5»^ 

1.380 
11.323 

0,5 
4»3 

3.889 
8.986 

1,1 
3,4 

1.895 
10.969 

oj 
4.0 

L'industrie  des  acides  et  des  alcalis  s'est  adjoint,  dans  le  courant  de  la  seconde  moitié 
de  ce  siècle,  toute  une  série  de  fabrications  du  domaine  de  la  chimie  minérale  qui  sont  plus 
ou  moins  étroitement  liées  avec  elle,  et  dont  l'importance  est  assez  grande,  pour  permettre 
de  les  rattacher  à  une  grosse  fabrication. 

J*ai  déjà  fait  remarquer  plus  haut  quels  ont  été  les  précieux  services  de  l'industrie 
des  préparations  pour  la  grosse  industrie  ;  on  se  rappelle  aussi  que  ce  sont  ses  innovations 
qui  ont  amené  la  grande  industrie  chimique  à  se  développer  et  à  acquérir  son  degré  de 
puissance. 

Dans  ce  court  aperçu,  je  ne  peux  mentionner  que  les  plus  importantes  de  ces  fabri- 
cations additionnelles  et,  pour  abréger,  je  renverrai  au  tableau  de  la  fin  du  chapitre  pour 
les  statistiques  de  diverses  matières  premières  de  la  grosse  industrie. 

Traitement  des  masses  d'épuration  du  ga\  d'éclairage. —  La  lévigation  qui  précède  le 
grillage  de  ces  mélanges  a  pour  but  d'éliminer  les  composés  ammoniacaux;  le  résidu  de 
l'extraction  à  l'eau  ne  contient,  à  côté  d'oxyde  de  fer  et  de  soufre  libre,  plus  que  du  bleu 
de  Prusse  et  des  substances  goudronneuses.  Une  ébuUitionavecun  lait  de  chaux  transforme 
le  bleu  de  Prusse  en  oxyde  de  fer  et  en  une  solution  de  ferrocyanure  de  calcium,  de  la- 
quelle on  précipite  le  ferrocyanure  à  Tétat  de  ferrocyanure  double  de  calcium  et  de  potas- 
sium, très  difficilement  soluble,  par  addition  de  la  quantité  de  chlorure  de  potassium  de 
Siassfurt,  correspondant  exactement  à  la  moitié  du  ferrocyanure  de  calcium  dissous  ;  le  sel 
double  précipité  est  lavé,  puis  transformé  en  ferrocyanure  de  potassium  pur  par  double 
décomposition  avec  du  carbonate  de  potasse.  Une  grande  partie  du  ferrocyanure  de  potas- 
sium, produit  en  Allemagne,  est  obtenu  par  ce  procédé,  une  autre  partie  est  préparée  par 
voie  synthétique. 

Acide  carbonique,  acide  sulfureux  et  sulfites.  —  Les  gaz,  acide  carbonique  et  acide 
sulfureux  sont  préparés  en  grande  quantité  à  l'état  pur  et  liquéfié.  L'acide  carbonique 
liquide,  et  Tacide  carbonique  obtenu  par  compression  de  l'acide  carbonique  naturel,  sont 
utilisés  en  grande  partie  dans  les  brasseries  et  aussi  dans  les  laboratoires  et  pour  d'autres 
usages.  L'acide  sulfureux  liquide  trouve  une  foule  d'emplois  dans  l'industrie  chimique, 
dans  les  laboratoires  et  dans  la  production  du  froid  artificiel.  La  combustion  du  coke 
donne  le  gaz  carbonique,  à  l'état  impur  et  fortement  mélangé  d'azote  atmosphérique  ;  on 
obtient,  sous  le  même  état,  le  gaz  sulfureux  par  combustion  du  soufre,  du  grillage  des 
pyrites,  blendes  et  autres  sulfures.  On  purifie  ces  deux  gaz  en  les  faisant  absorber  par  des 
solutions  concentrées  de  leurs  sels  neutres  respectifs  (carbonate  de  sodium,  sulfite  de  so- 
dium), et  en  décomposant  ensuite,  par  ébullition,  les  sels  acides  formés  ,  les  sels  neutres 
qui  restent  peuvent  resservir  un  grand  nombre  de  fois.  La  compression  des  gaz  débarrassés 
d'air  s'effectue  avec  de  fortes  pompes  combinées  avec  un  refroidissement  simultané.  Il 
y  a  avantage  à  réunir  à  la  fabrication  des  gaz  sulfureux  celle  des  sulfites  alcalins,  neutres 
et  acides. 

Alumine  et  sels  d'alumine.  —  La  bauxite,  base  de  la  préparation  de  l'alumine  pure,  est 
importée  de  l'étranger,  surtout  de  France  et  de  Dalmatie.  Le  meilleur  procédé  de  prépa- 
ration de  l'alumine  pure  est  dû  à  Lœwig.  Il  consiste  à  fondre  à  haute  température  la  bauxite 
avec  delà  soude,  à  dissoudre  dans  l'eau  l'aluminatede  soude  formé,  et  à  précipiter  l'alumine 
par  l'action  d'un  courant  de  gaz  carbonique.  Le  produit  précipité,  filtré  et  bien  lavé,  cons- 
titue l'alumine  hydratée  qui  est  un  article  de  grande  valeur  commerciale,  depuis  que  la 
fabrication  de  Taluminium  électrolytique  en  consomme  de  très  grandes  quantités.  En  dissol- 
vant cette  alumine  hydratée  dans  l'acide  sulfurique,  on  obtient  le  sulfate  d'alumine,  puis, 
par  addition  de  sulfate  de  potasse  à  la  solution  précédente,  l'alun;  ce  dernier  produit  et 
le  sulfate  d'alumine  trouvent  une  grande  utilisation  dans  l'industrie  du  papier  et  dans 
l'industrie  textile.  Souvent  aussi,  on  les  fabrique  par  l'attaque  directe  avec  l'acide  sulfu- 
rique des  bauxites,  pauvres  en  oxyde  de  fer,  et  riches  en  silice» 
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Bichromates,  —  Le  bichromate  était  autrefois  presque  exclusivement  fabriqué  en 
Ecosse.  Engagés  par  les  besoins  toujours  croissants  de  ce  précieux  moyen  d*oxydation, 
plusieurs  fabriques  allemandes  ont  également  entrepris  cette  fabrication.  Le  minerai  de 
chrome  nécessaire  est  importé  d'Asie  Mineure,  où  il  se  trouve  en  grande  quantité  et  à 
l'état  très  pur.  L'attaque  du  minerai  par  la  potasse  et  la  chaux  se  fait  dans  des  fours  à 
réverbère  qui,  souvent,  ont  la  forme  de  fours  tournants.  En  dehors  du  bichromate  de 
potassium,  bien  cristallisé  et  connu  de  longue  date,  on  fabrique  actuellement,  de  différents 
côtés,  le  bichromate  de  sodium  qui,  par  sa  plus  grande  solubilité,  jointe  à  un  pouvoir 
oxydant  égal  à  celui  du  sel  de  potassium,  offre  pour  maints  emplois  de  sérieux  avantages. 
Ce  sel  contient  toutefois  de  faibles  quantités  de  sulfate  de  soude. 

Hyposulfite  et  soufre.  —  Ces  corps  sont  retirés  des  résidus  du  procédé  Leblanc  parles 
procédés  bien  connus  de  Mond,  Schaffner,  Chance.  Le  soufre  provenant  de  ces  traitements 
est  très  estimé,  à  cause  de  sa  grande  pureté.  L'hyposulfite  de  soude  est  employé  toujours 
en  plus  grandes  quantités  dans  l'industrie  du  papier  et  en  photographie. 

Engrais  chimiques.  —  Cette  industrie  comprend  en  première  ligne  la  fabrication  des 
superphosphates,  par  l'attaque  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  des  phosphates  de  chaux 
naturels  (os,  guano,  phosphorites  de  Floride,  de  la  Caroline  et  de  l'Algérie).  Ces  super- 
phosphateSy  mélangés  avec  des  sels  ammoniacaux,  des  sels  de  potassium  et  des  nitrates, 
forment  des  engrais  très  puissants;  on  leur  donne  une  composition  spéciale  suivant  les 
exigences  des  plantes.  Les  scories  de  déphosphoration  du  procédé  Thomas,  qui  sont  très 
riches  en  phosphates,  ne  sont  pas  vendues  telles  quelles  pour  engrais,  mais  sous  la  forme 
d'une  poudre  fine,  appelée  «  farine  Thomas  ».  L'industrie  des  engrais  n*est  pas  actuel- 
lement en  Allemagne  dans  une  situation  brillante,  parce  qu'elle  souffre  de  la  concurrence 
étrangère  qui  se  trouve  dans  des  conditions  bien  plus  avantageuses. 

L'empire  d'Allemagne  emploie  en  moyenne,  annuellement,  environ  : 

Superphosphate 500.000  tonnes. 

Scories  de  déphosphoration 400.000  — 

Poudre  d'os  et  guano 70.000  — 

Phosphates  précipités 5.000  — 

Salpêtre  du  Chili 350.000  — 

Sulfate  d'ammoniaque 90.000  — 

Sels  de  potasse 600.000  — 

Aperçu  général  sur  P  importation  et  r  exportation  des  matières  premières  et  produits  fabriqués 
de  la  grande  industrie  chimique  inorganique,  en  18g  8. 


Désignation  des  matières 


Minerai  de  chrome 

Bauxite 

Minerai  de  manganèse 

Potasse  caustique 

Soude  caustique 

Acide  sulfurique 

Acide  azotique 

Acide  carbonique 

Carbonates  de   potasse   de    toutes 

sortes 

Carbonate  de  soude  brut  et  cristaux 

de  soude 

Carbonate  de  soude  calciné 

Chlorure  de  potassium 

Chlorate  de  potassium 

Chlorate  de  sodium 

Sulfate  de  potassium 

Sulfate  de  sodium 

Sulfite  de  sodium 

Chlorure  de  chaux 

Alun,  alumine  artificielle 

Bichromate  de  potassium 

Bichromate  de  sodium 


Importai 

ion 

Exportation 

Nombre 

Valeur 
delà 

Valeur 

Nombre 

Valeur 
delà 

Valeur 

de  tonnes 

tonne 

en  marcs 

de  tonnes 

tonne 

en  marcs 

5.847 

77»5 

453.000 

50 

77»  5 

4.000 

20.947 

40 

838.000 

45 

40 

2.000 

130.710 

40,3 

5.363.000 

4.810 

61 

293.000 

'i^ 

420 

69 . 000 

8.529 

)50 

2.985.000 

580 

180 

104.000 

5075 

185 

(^39.000 

9.015 

55 

496.000 

35.242 

55 

1.938.000 

596 

230 

137.000 

1.131 

230 

260.000 

55 

200 

I I . 000 

3.005 

200 

601.000 

1.486 

280 

416.000 

13.456 

240 

3.229.000 

318 

55 

I 2 . 000 

1.942 

55 

107.000 

524 

90 

47.000 

37  106 

90 

3.340.000 

422 

140 

1^9.000 

96  236 

140 

13.473.000 

1.327 

660 

876.000 

811 

680 

551 .000 

169 

150 

25.000 

1.680 

200 

^36.000 

999 

110 

I I 0 . 000 

27.105 

125 

3.388.000 

7.824 

1  0 

235.000 

32.251 

30 

968.000 

124 

100 

12.000 

5.020 

100 

.  S02.000 

154 

110 

17.000 

16.814 

105 

1.765.000 

152 

105 

16.000 

22.765 

85 

i.9-;5  000 

686 

640 

439.000 

689 

640 

441.000 

328 

450 

148.000 

2.140 

450 

963.000 
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Ces  divers  engrais  représentent  une  valeur  totale  de  plus  de  100  millions  de  marcs. 

L'importation  allemande  en  superphosphates,  en  1898,  était  de  110,104  tonnes,  d'une 
valeur  de  5,700,000  marcs  contre  une  exportation  de  72,847  tonnes,  d'une  valeur  de 
4,500  marcs.  Il  en  résulte  que  l'industrie  allemande  peut  suffire  en  grande  partie  à  couvrir 
les  besoins  agricoles  en  superphosphates  du  pays. 

Si  Ton  considère,  dans  son  ensemble,  la  grande  industrie  chimique  allemande,  on 
voit  qu'elle  offre  le  tableau  d'une  industrie  très  florissante  et  dont  le  développement  est 
loin  d'avoir  atteint  son  apogée.  Les  qualités  de  cette  industrie  —  qualités  qui  consolident 
de  plus  en  plus  sa  puissance  —  sont  d'être  une  industrie  très  entreprenante,  toujours  dis- 
posée à  utiliser  les  idées  dignes  d'attention,  et  de  suivre  une  ligne  de  conduite,  constam- 
ment identique  pour  tout  ce  qui  concerne  les  questions  importantes  de  sa  branche. 


{A  suivre,) 


Berlin,  1900. 


CHRONIQUE 


Mouvement  universitaire. 

—  Le  Conseil  de  TUniversitë  de  Paris  s'est 
réuni,  à  la  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M. 
Gréard,  vice-recteur  de  l'Académie. 

Le  Conseil  a  procédé  tout  d'abord  à  l'installa- 
tion de  M.  Guig^ard,  récemment  nommé  direc- 
teur de  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie,  et  qui, 
en  cette  qualité,  est  membre  de  droit. 

Il  a  enregistré  la  décision  ministérielle  qui  ap- 
prouve les  délibérations  aux  termes  desquelles 
l'Université  avait  décidé  les  créations  suivantes  : 

Faculté  de  médecine  :  emploi  d'agrégé  d'ac- 
couchement et  emploi  d'agrégé  d'anatomie  (à 
dater  du  1°^  novembre  1901). 

Faculté  de  droit  :  chaire  d'histoire  des  traités, 
emploi  dagrégé  (section  des  sciences  écono- 
miques), cours  complémentaire  de  législation  et 
économie  rurales  (à  dater  du  i"  novembre  1900). 

Faculté  des  sciences  :  emploi  de  préparateur  du 
laboratoire  de  chimie  appliquée  (à  dater  du  i®' 
novembre  1900). 

M.  Lannclongue  a  rendu  compte  du  Congrès 
tenu  à  Naples  contre  la  tuberculose,  à  la  fin  du 
mois  d'avril  dernier,  et  a  dit  quelle  part  y  avait 
prise  la  science  française. 

Le  président  du  Conseil  a  fait  connaître  que  la 
Société  du  Touring-Club  vient  de  fonder  deux 
bourses  auprès  de  l'Université  de  Paris;  ces 
bourses  seront  attribuées  à  un  étudiant  de  langues 
vivantes  de  la  Faculté  des  lettres  et  à  un  étudiant 
de  la  Faculté  des  sciences. 

M.  Gréard  a  annoncé  ensuite  qu'il  avait  reçu 
du  généreux  donateur  qui  a  institué  auprès  de 
l'Université  de  Paris  les  bourses  de  voyage  autour 
du  monde,  d'une  valeur  de  15.000  francs  cha- 
cune, la  somme  de  83.500  francs.  Nous  avons 
déjà  annoncé  que,  en  1900,  cinq  de  ces  bourses 
seront  distribuées  à  de  jeunes  agrégés. 

Le  Conseil  a  autorisé  l'ouverture  des  cours 
libres  que  voici  : 

Faculté  de  droit  :  M.  Lelong,  sciences  auxi- 
liaires de  l'histoire  du  droit; 

M.  de  Marousseau  :  Questions  ouvrières,  le 
p^and  commerce  du  thé,  du  cacao  et  du  café  en 
France,  préface  d'une  organisation  coloniale  ; 

Faculté  de  théologie  protestante  :  M.  Lods, 
droit  ecclésiastique  protestant; 

M.  Monnier  :  La  prédication  en  Amérique  et 
en  Angleterre  au  xix«  siècle. 

Le  Conseil  a  nommé  membre  du  Comité  de 


direction  de  TObservatoire  de  Nice,  dont  M.  Bis- 
choffsheim  a  fait  don  à  l'Université  de  Paris, 
le  général  Bassot,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  section  de  géographie  et  de  navigation. 
Le  général  Bassot  est  nommé  en  remplacement  de 
M.  Darboux,  qui  succède  à  M.  J.  Bertrand, 
comme  membre  de  droit,  en  qualité  de  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  sciences. 

En  fin  de  séance,  le  Conseil  a  examiné  et  ap- 
prouvé les  comptes  des  Facultés  et  de  l'Ecole 
supérieure  de  pharmacie  pour  l'exercice  1899. 

X 

—  L'assemblée  des  professeurs  du  Collège  de 
France  a  présenté  : 

En  i''o  ligne,  M.  Brillouin.  et  en  a©  ligne  M. 
Marcel  Deprez  comme  candidats  à  la  chaire  de 
physique  générale  et  mathématique  vacante  à  cet 
établissement  par  suite  du  décès  de  M.  Joseph 
Bertrand. 

X 

—  La  conférence  Scientia  a  tenu  sa  séance 
de  rentrée  dans  le  Palais  des  Congrès,  à  l'occasion 
de  l'Exposition  universelle.  On  sait  ^ue  cette 
réunion  scientifique,  dont  les  secrétaires  sont 
MM.  Max  de  Nansouty,  Henri  de  Parville,  L.  Oli- 
vier et  Charles  Richet,  a  pour  objet  de  recevoir 
et  d'honorer  les  savants  illustres  français  ou 
étrangers  qui  passent  à  Paris.  Un  banquet  leur 
est  offert  :  celui  présidé  par  M.  Ch.  Richet  était 
offert  à  M.  Darboux,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences,  récemment  promu  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  sciences.  L'éminent  géomètre, 
dans  un  discours  rempli  de  haute  philosophie, 
a  fait  un  tableau  général  de  la  science  et  montré 
la  connexité  des  progrès  de  ses  diverses  J>ranches. 

Les  Congrès  à  l'Exposition. 

Le  Congrès  international  des  Mineurs,  —  Les 
Commissions  de  vérification  des  mandats  ont 
terminé  leurs  travaux.  Il  en  résulte  que,  dans  ce 
Congrès,  les  mineurs  anglais  ont  51  délégués,  qui 
représentent  635.500  ouvriers;  les  mineurs  fran- 
çais Il  délégués,  qui  représentent  163.000  ou- 
vriers; les  mineurs  belges  6  délégués,  qui  repré- 
sentent 132.000  ouvriers:  les  mineurs  allemands 
2  délégués,  qui  représentent  200.000  ouvriers.  En 
résumé,  ce  Congrès  compte  71  délégués  mandatés 
par  1. 133. 500  ouvriers. 

Les  mineurs  autrichiens  n'ont  pas  pu  se  faire 
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représenter  par  un  des  leurs.  Ils  avaient  autorisé 
M.  Huet,  délégué  allemand,  à  voter  en  leur  nom. 
Mais  les  Anglais,  qui,  on  Ta  vu  plus  haut,  ont 
une  forte  majorité,  s'y  sont  opposés  et  ont  décidé 
^uc,  seules,  les  nations  ayant  envoyé  un  délégué 
et  ayant  acquitté  les  frais  du  Congrès  pourraient 
prendre  part  au  vote  des  résolutions. 

Rappelons,  à  propos  de  ce  Congrès,  quelle  est 
ia  production  houillère  des  principaux  États  : 

Angleterre 205.287.000  tonnes  métriques 

Etals-Unis 199.52^.000  — 

Allemagne 136.928.000  — 

Autriche-Hongrie.  35.q3q.ooo  — 

France 32. 356. 000  — 

Belgique 22.088.000  — 

Russie 9. 385. 000  —     (en  1896) 

Dans  la  production  totale  de  la  France,  19  mil- 
lions 387.900  tonnes  (près  des  deux  tiers  de  l'ex- 
traction) ont  été  fournies  par  les  bassins  du  Nord 
«t  du  Pas-de-Calais;  3.913.000  tonnes  par  les 
bassins  de  la  Loire  ;  3.341.000  tonnes  par  ceux 
.de  la  Bourgogne  et  du  Nivernais;  1.974.000  par 
ceux  du  Gard;  1.781.000  par  ceux  du  Tarn  et  de 
i*Aveyron;  1.133  ^^^  P^^  ceux  du  Bourbonnais, 
et  464.000  par  l'Auvergne. 

Notre  consommation  a  été  de  43.395.000  tonnes 
•en  1898  et,  depuis,  elle  a  poursuivi  une  marche 
.ascendante.  Nos  importations  ont  été,  pendant 
la  même  année,  de  11.333.000  tonnes.  L'Angle- 
terre est  la  nation  qui  nous  fournit  la  plus  grande 
«quantité  de  charbon;  vient  ensuite  la  Belgique^ 
puis  l'Allemagne,  d'où  nous  tirons  surtout  du 
•coke. 

Nos  exportations  de  houille  se  sont  élevées  à 
j.ioi.ooo  tonnes.  En  somme,  notre  production 
atteint  environ  les  trois  quarts  de  notre  consom- 
mation. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  en  France 
^ans  les  mines  de  houille  seulement  est  de 
148.000.  Si  Ton  ajoute  à  ce  chiffre  celui  des  ou- 
vriers qui  travaillent  dans  les  diverses  carrières, 
on  arrive  à  un  total  de  394.000.  Les  salaires  des 
bouilleurs  correspondant  à  43. 140.600  journées 
de  travail,  ont  dépassé  183  millions.  Le  salaire 
•quotidien  a  été  en  moyenne  pour  les  ouvriers  du 
fond  et  du  jour  réunis  (ces  derniers  gagnent 
beaucoup  moins  que  les  premiers)  de  4  fr.  33,  ce 
qui  donne  comme  salaire  annuel  moyen  1.338 
francs. 

X 
Congrès  international  des  mines  et  de  la  mé- 
iallurgie.  —  Le  Congrès  international  des  mines 
•et  de  la  métallurgie  a  eu  pour  président  le  savant 
inspecteur  général  des  mines,  M.  Haton  de  la 
Goupillièrc,  et  pour  secrétaire  général  M.  Ed. 
<jruner,  secrétaire  du  Comité  central  des  houillères 
de  France.  Inauguré  au  Palais  des  Congrès  de 
l'Exposition  universelle,  où  a  eu  lieu  également 
la  séance  de  clôture,  ce  Congrès  qui  a  réuni  un 
très  grand  nombre  d'adhérents  ae  toutes  les 
nationalités,  a  tenu  ses  séances  dans  l'hôtel  de  la 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie  na- 
tionale, 44,  rue  de  Rennes,  a  Paris.  Au  point  de 
^ue  industriel,  il  fut  un  des  plus  importants 
Congrès  de  l'Exposition. 

Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  en  ouvrantla 
•série  des  travaux,  le  président  a  fait  ressortir  les 
grands  progrès  réalisés  dans  la  métallurgie  du  fer 
et  de  l'acier,  progrès  intimement  liés  au  développe- 
ment et  à  la  prospérité  des  divers  pays.  Ils  se  ca- 
ractérisent par  le  concours  mutuel  que  se  prêtent 
les  diverses  sciences  en  vue  du  résultat  final,   et 


l'on  en  trouve  l'expression  dans  les  nombreux 
rapports  qui  ont  été  préparés  pour  ser\ûr  de  base 
aux  discussions  des  congressistes. 

Parmi  les  questions  les  plus  nouvelles,  quelques- 
unes  méritent  d'attirer  particulièrement  l'atten- 
tion. Le  professeur  Weddind,  de  Berlin,  a  traité 
de  la  séparation  magnétique  des  minerais. 
M.  Hubert,  ingénieur  en  chef  belge,  de  Liège,  a 
donné  les  résultats  des  progrès  accomplis  dans 
l'emploi  direct  des  gaz  perdus  des  hauts  four- 
neaux pour  produire  de  la  force  motrice.  M.  Babu, 
professeur  à  l'Ecole  des  mines,  a  montré  ce  quia 
été  réalisé  dans  la  fabrication  des  aciers  spéciaux 
au  manganèse,  au  chrome,  au  nickel,  au  cobalt,  au 
silicium.  M.  Hartmann,  chef  d'escadron  d'artillerie 
aux  ateliers  de  Puteaux,  a  présenté  une  remar- 
quable étude  sur  les  phénomènes  qui  accom- 
pagnent, pendant  l'usinage,  la  déformation  des 
métaux.  Citons  aussi  diverses  études  sur  les  fours 
à  coke,  sur  les  installations  mécaniques  des 
usines  métallurgiques,  transport  des  laitiers, 
construction  des  estacades  pour  le  chargement 
et  le  déchargement  des  matières  premières  et  des 
produits,  emploi  de  l'électricité  et  des  explosifs 
dans  les  mines,  etc.  M.  Bousquet,  ingénieur  des 
mines  de  la  République  sud-africaine  et  ancien 
élève  de  l'Ecole  centrale,  a  fait  une  communi- 
cation des  plus  intéressantes  sur  les  progrès  de  la 
métallurgie  de  l'or  et  sur  la  cyanuration  des  mi- 
nerais aurifères  au  Transvaal. 

Les  congressistes  ont  pu  voir  un  exemple  de 
mise  en  pratique  de  ces  procédés  dans  l'installation 
spéciale  et  très  curieuse  qui  en  a  été  faite  pour 
r  Exposition  au  Trocadéro,  dans  la  section  coloniale 
étrangère.  On  ne  manquera  pas  d'observer  qu'il 
y  a  eu  dans  ce  qu'a  promis  le  Congrès  des  mines 
et  de  la  métallurgie, une  énorme  accumulation  de 
documents  d'un  haut  intérêt  et  il  semble  que  les 
cinq  journées  consacrées  à  cette  réunion  ont  été 
d'une  bien  courte  durée  pour  suffire  à  une  aussi 
importante  besogne.  Cela  n'a  point  échappé  aux 
organisateurs  :  le  Congrès  s'est  divisé  tout  d  abord 
en  sous-sections  spéciales,  tant  pour  l'étude  des 
questions  de  mines  que  pour  celle  des  questions 
de  métallurgie.  De  plus,  des  rapports  sur  les 
sujets  principaux  ont  été  préparés  et  imprimés  à 
l'avance  de  façon  à  donner  une  base  exacte  aux 
discussions  qui  pourront  être  ainsi  très  rapides 
et  ne  porter  que  sur  les  points  essentiels.  La 
réunion  de  ces  rapports  et  des  discussions  dont 
ils  ont  été  l'objet  donnera  l'aspect  exact  de  l'état 
des  industries  minières  et  métallurgiques  tel  qu'il 
existe  actuellement. 

Nécrologie. 

—  Nous  apprenons  avec  un  vif  regret  la  raort 
de  M.  Armand  Colin,  le  fondateur  et  le  chef  de 
la  grande  maison  d'édition  qui  porte  son  nom. 

Né  à  Tonnerre,  en  1843,  il  avait  pris  dès  son 
enfance  le  goût  des  livres  et  de  tout  ce  qui  touche 
à  l'enseignement  :  son  père  tenait  à  Tonnerre  un 
commerce  de  librairie  classique,  et  un  de  ses 
oncles  exerça  pendant  de  longues  années,  dans 
l'Yonne,  les  fonctions  d'inspecteur  primaire. 
En  1870,  à  vingt-huit  ans,  n'ayant  guère  devant 
lui  que  son  intelligence  et  son  activité,  il  fondait 
à  Paris  une  maison  d'édition  qui  se  consacra 
d'abord  exclusivement  aux  ouvrages  scolaires. 
Cette  entreprise,  dont  les  débuts  furent  très 
modestes,  prit  bientôt  un  développement  consi- 
dérable. 
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—  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de 
M.  Dagron,  aëronaute  du  siège  de  Paris  et  in- 
venteur de  la  photographie  microscopique. 

Grâce  à  ce  procédé  réellement  merveilleux,  la 
poste  aérienne  a  été  organisée  d'une  façon  extra- 
ordinairement  efficace  pendant  toute  la  durée  de 
l'investissement  de  la  capitale.  Les  pellicules 
sur  lesquelles  les  correspondances  étaient  photo- 
graphiées étaient  si  prodigieusement  légères 
qu'un  oiseau  emportait  ordinairement  plus  de 
cinquante  mille  dépêches,  qui  étaient  déchiffrées 
à  l'hôtel  des  postes  à  l'aide  d'un  appareil  de  pro- 
jection, et  qui  ne  pesaient  pas  plus  d'un  gramme. 

Toute  la  série  des  dépêches  faites  pendant 
l'investissement  de  Paris,  au  nombre  de  cent 
quinze  mille  auraient  pu  être  portées  à  la  fois  par 
un  seul  pigeon. 

Né  à  Beauvoir,  dans  la  Sarthc,  M.  Dagron  a 
succombé  à  une  attaque  de  paralysie,  à  Tàgc 
de  quatre-vingt-un  ans. 

Nominations. 

—  M.  Bloch,  directeurde  la  manufacture  d'allu- 
mettes de  Trélazé  (Maine-et-Loire),  est  nommé, 
en  la  même  qualité,  à  la  manufacture  de  Pantin- 
Aubervilliers  (Seine),  en  remplacement  de 
M.  Buisson,  qui  a  été  appelé  à  d'autres  fonctions. 

M.  Bove,  ingénieur  à  la  manufacture  des 
tabacs  de  Morlaix,  est  nommé  directeur  de  la 
manufacture  d'allumettes  de  Trélazé. 

M.  Ricaud,  ingénieur  au  service  central  des 
constructions  à  Paris  est  nommé  directeur  à  la 
manufacture  des  tabacs  de  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure), en  remplacement  de  M.  Carmignac- 
Descombes,  appelé,  sur  sa  demande,  à  d'autres 
fonctions  et  nommé  directeur  honoraire. 

M.  Tiphaine,  ingénieur  des  manufactures  de 
l'Etat,  mis  à  la  disposition  du  département  des 
affaires  étrangères  pour  remplir  les  fonctions  de 
chef  du  service  des  monopoles  en  Tunisie,  est 
nommé  directeur  des  manufactures  de  l'Etat 
(hors  cadres). 

M.  Pinat,  ingénieur  à  la  manufacture  des 
tabacs  de  Bordeaux,  est  nommé  directeur  des 
tabacs  à  Tonneins  (Lot-et-Garonne),  en  rem- 
placement de  M.  Domézon,  non  installé  et 
maintenu,  sur  sa  demande,  ingénieur  à  la  ma- 
nufacture des  tabacs  de  Lyon. 

Chronique* 

Grasse.  —  L'importante  maison  de  parfums 
Roure  Bertrand  fils,  de  Grasse,  vient  de  donner 
un  bel  exemple  de  générosité  en  offrant  gracieu- 
sement à  ses  nombreux  employés  une  visite  à 
l'Exposition,  avec  séjour  d'une  semaine  à  Paris. 

Pour  assurer  le  fonctionnement  des  divers  ser- 
vices de  l'usine,  les  employés  ont  été  envoyés  à 
Paris  par  croupes  de  la. 

Le  premier  groupe,  arrivé  le  35  juin,  a  été  invité 
par  MM.  Amie  et  Koure,  chefs  de  la  maison,  à  un 
oanquet  qui  a  eu  lieu  le  27  juin  au  restaurant 
Margueiy. 

X 
.  —  A  l'Exposition,  au  Trocadéro,  au  Champ  de 
Mars,  il  n'y  a  pas  moins  de  i.ioo  candélabres  en 
service,  portant  une  quantité  totale  de  1.500  lan- 
ternes à  gaz  comprimé.  Ces  lanternes  contiennent 
elles-mêmes  i,  a,  3  et  jusqu'à  10  manchons  :  le 
nombre  total  de  ces  derniers  s'élève  à  4.500.  Pour 
arriver  à  obtenir  le  maximum  d'intensité   lumi- 


neuse, on  a  eu  recours  à  l'emploi  du  gaz  com- 
primé au  moyen  de  ventilateurs  Farcot.  La  com- 
pression du  gaz  est  effectuée  à  l'Exposition  même, 
dans  le  bureau  installé  au  quai  d'Orsay,  en  aval 
du  pont  d'iéna.  Le  chiffre  total  des  appareils  à 
gaz  comprimé  est  de  160,  ils  contiennent  1.500 
manchons  et  fournissent  une  intensité  lumineuse 
de  40.000  carcels,  équivalant  à  400.000  bougies. 
(Nature.) 

X 

—  Nous  avons  mentionné  dernièrement  la 
station  centrale  électrique  que  fait  construire  à 
New- York  la  New- York  Gas  and  Electric  Light, 
Heat  and  Power  Company.  Une  autre  société,, 
dans  la  même  ville,  le  Third,  avenue  Railroad, 
fait  établir  une  usine  de  dimensions  analogues. 
Elle  comprendra  60  chaudières  de  520  chevaux 
chacune,  16  machines  à  vapeur  de  4.500  chevaux, 
chacune.  La  puissance  maxima  sera  de  iia.ooo- 
chevaux.  On  estime  que  la  consommation  du 
charbon  atteindra  70  tonnes  par  heure. 

X 

—  On  a,  dit-on,  l'intention  de  renouveler  cette 
année,  au  Panthéon,  à  l'occasion  des  Congrès 
des  Sociétés  savantes  de  l'Exposition,  la  célèbre 
expérience  du  pendule  de  Foucault.  C'est  par 
cette  expérience,  relatée,  on  le  sait,  dans  tous  les 
manuels  de  physique,  que  fut  démontrée,  en  1851, 
par  Foucault,  le  mouvement  de  rotation  du 
globe,   {Nature.) 

X 

—  Les  journaux  allemands  annoncent  que  le 
thermomètre  Réaumur  sera  remplacé  en  Alle- 
magne par  le  thermomètre  centigrade  à  partir  du 
i«'  janvier  1901.  C'est  une  nouvelle  victoire  du 
système  métrique. 

Réformes  fiscales. 

Emploi  en  franchise  des  acides  acétiques  dans 
i industrie.  —  Nouvelles  formules  de  dénatu- 
ration. 

Depuis  une  décision  ministérielle  du  17  mai 
1897,  prise  sur  l'avis  conforme  du  Comité  con- 
sultatif des  Arts  et  Manufactures,  le  seul  mode 
de  dénaturation  des  acides  acétiques  utilisés  en 
franchise  dans  l'industrie,  était  l'addition  d'au 
moins  500  grammes  d'acide  phénique  à  100  kgr, 
d'acide  acétique  mauvais  goût. 

Il  y  avait  cependant  une  exception  en  faveur 
des  fabricants  de  verdet  :  ils  étaient  autorisés  à 
employer  l'une  des  deux  formules  suivantes  : 

10  Addition  de  2  à  3  ^jo  de  verdet,  d'acétate  ou 
d'oxyde  de  cuivre. 

20  Addition  de  i/a  W©  d'acide  picrique,  de  2  à 
3  o/o  d'urine  et  de  3  «/o  de  noir  tinctorial. 

L'emploi  de  l'acide  phénique  étant  incompa- 
tible avec  l'exercice  de  leur  industrie,  certains 
industriels  sollicitèrent  l'autorisation  d'employer 
d'autres  dénaturants.  Sur  un  avis  favorable  du 
Comité  consultatif  des  Arts  et  Manufactures,  le 
Ministre  des  Finances  vient  d'admettre  12  nou- 
velles formules  de  dénaturation.  Ce  sont  : 

Pour  les  fabricants  de  produits  chimiques  : 

i**  Addition  de  10  ®/o  d'acide  chlorhydrique 
fumant. 

2®  Addition  de  10  *»/o  d'acétate  de  plomb. 

3«  Addition  de  5  %  de  résidus  d'éther. 

4<>  Mélange  direct  de  l'acide  avec  du  chlorure 
de  phosphore. 
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Pour  les  fabricants  de  matières  colorantes  : 

50  Versement  direct  de  Tacide  acétique  sur  une 
décoction  de  bois  de  campéchc,  dans  la  pro- 
portion de  15  à  20  0/0. 

6®  Addition  de  100  kilogr.  d'acide  acétique,  de 
a^o  grammes  d'acide  arsénieux  et  de  $  kilogr. 
d'ammoniaque. 

7^'  Addition  de  10  0/0  d'aniline. 

§0  Addition  de  3  *>/o  en  volume  d'acide  sulfu- 
riquc  à  66^. 

Pour  les  fabricants  d'objets  en  celluloïd  : 

90  Mélange  par  parties  égales  d'acide  acétique 
et  d'huiles  essentielles  renfermant  moins  de  6  ^jo 
d'alcool  vinique. 

10^  Addition  de  2  <*/o  en  volume  d'acétate 
d'amyle. 

Pour  les  gravures  sur  verre  ou  sur  cuivre  : 

1 1®  Addition  de  50  çrammes  de  fluorure  de 
sodium  par  68  kilogr.  d  acide  mauvais  goût. 

I2<>  Addition  de  3  0/0  d'acide  nitrique. 

11  est  à  espérer  qu'en  raison  de  leur  variété  ces 
procédés  donneront  satisfaction  aux  industriels 
qui  emploient  l'acide  acétique  en  franchise.  Rien 


ne  s'oppose  d'ailleurs  à  ce  que  de  nouveaux  pro- 
cédés soient  soumis  à  l'examen  du  Comité  con- 
sultatif des  Arts  et  Manufactures.  Mais  l'adminis- 
tration exige,  au  préalable,  que  les  intéressés 
établissent  qu'ils  ne  peuvent  utiliser  aucun  des 
procédés  mis  à  leur  disposition. 

Enfin  il  faut  rappeler  quo,  de  son  côté,  l'admi- 
nistration des  Douanes  accepte  la  dénaturation 
des  acides  acétiques  importés,  soit  au  moyen  de 
lacide  phénique,  soit  d'après  Tune  des  deux 
formules  suivantes  : 

1»  Incorporation  à  l'acide  de  1/4  0/0  de  goudron 
de  bois.  [Ce  procédé  et  celui  de  l'acide  phénique 
sont  les  seuls  que  l'on  puisse  employer  pour 
dénaturer  des  acides  acétiques  bon  goût.  Tous 
les  autres  procédés  s'appliquent  exclusivement 
aux  acides  mauvais  goût.] 

2<*  Addition  de  5  **/o  des  huiles  essentielles  qui 
passent  lorsque  commence  la  distillation  de  l'acide 
acétique  dans  son  extraction  du  pyrolignite  de 
chaux. 

En  résumé  il  y.  a  actuellement  17  procédés  de 
dénaturation  des  acides  acétiques.  H.  D. 
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Chimie  théorique. 

Cari.es  (P.),  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux.  — 
Dopage  de  l'acide  tartriqoe  selon  la  méthode  de 
MM.  Goldenberg  et  Géromont  de  1898.  In-8^, 
8  p.  Paris,  1900,  lib.  associés*,  13,  rue  de  Buci. 

Garçon  (J.)-  —  Histoire  de  la  Chimie  en  France. 
(Découvertes*  et  préparations,  propriétés  et  ap- 
plications ;  essai  de  tableaux  résumés.)  Grand 
in-80,  90-xxii  p.  Paris,  1900,   l'auteur,   40   bis, 
rue  Fabert. 
Lestchinsky  (M.  D"").  —  Recherches  sur  les  phé- 
nomènes électriques  des  eaux  minérales  et  de 
l'eau demer.  In-S'»,  64  p.  avec  fig.,  Paris,  1900, 
lib.  Carré  et  Naud. 
Adrian    (L.-A.),    pharmacien    de    i"    classe.   — 
Etudes  et  travaux  pharmacologiques  publiés  de 
1860  à  1900,   2«  série.    In.8o,    348    p.    Paris, 
15  juin  1900,  imp.  Hennuyer. 
Adrian  (L.-A.).  —  Les  nouveaux  remèdes.  Notes 
publiées  dans  le  Journal  de  Pharmacie  et  de 
Chimie,    In-8*»,    175    p.   Paris,   15  juin  1900, 
imp.  Hennuyer. 
Thomas  (M.-V.),  docteur  es  sciences,  préparateur 
de  Chimie  appliquée  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Paris.  —  Les  phénomènes  de  dissolution  et 
leurs  applications,   i  vol.,  petit  in-8»,  57  fig. 
{Encyclopédie  scientifique  des  Aide-Mémoire.) 
Paris,  1900,  lib.  Gauthier-Villars. 
Les  phénomènes  de  solubilité  ont  été  durant  ces  dernières 
.années  Tobjet  de  travaux  fort  remarquables.  Les  belles  re- 
cherches  expérimentales  de    M.    Eiard    sur   la    solubilité 
aqueuse  à  température  élevée  ont  jeté  un  jour  nouveau  sur 
la  question.  D'un  autre  côté  M.   Le  Chatelier  a  appliqué 
.avec  succès  les  principes  fondamentaux  de  la  Thermodyna- 
mique à  l'étude  des  dissolutions. 


La  cryoscopie  occupe  aujourd'hui,  grâce  à  M.  le  professeur 
Raoult,  une  place  considérable  dans  l'histoire  des  sciences. 
Les  phénomènes  d'osmose  ont  déjà  conduit  à  des  résultats 
intéressants  et  ont  été  le  germe  de  la  théorie  des  ions. 

Il  a  semblé  que  le  moment  était  venu  de  rassembler 
en  un  Aide-Mémoire  les  documents  épars  un  peu  partout. 
Afin  de  lui  laisser  avant  tout  un  caractère  essentiellement 
pratique,  l'auteur  s'est  borné  à  passer  en  revue  les  résultats 
acquis,  insistant  avec  intention  sur  la  partie  expérimentale 
et  consignant,  chemin  faisant,  de  nombreuses  données  re- 
latives aux  solubilités  des  sels  et  des  différents  corps  dans 
les  solvants  les  plus  usités. 

L<rs  hypothèses  de  Vant  Hoff  et  d'Arrhénius,  hypothèses 
extrêmement  ingénieuses,  qui  déjà  ont  suscité  tant  de  tra- 
vaux, ont  un  chapitre  a  part  à  la  fin  de  Touvrage,  mais 
M.  V.  Thomas  a  passé  sur  elles  beaucoup  plus  rapidement 
se  souvenant  qu'à  l'heure  actuelle  on  ne  saurait  encore  les 
admettre  sans  quelque  doute. 

Cet  Aide-Mémoire  s'adresse  par  suite  non  seulement  à 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'évolution  si  rapide  des 
sciences  chimiques,  mais  aussi  aux  chimistes  de  laboratoire 

3ui  trouveront  dans  ces  quelques  pages  un  grand  nombre 
e  constantes  et    s'épargneront   souvent   de   pénibles   re- 
cherches bibliographiques.  —  x. 

DujARDiN  (J.).  —Notice  sur  les  instruments  de 
précision  appliqués  à  rŒnologie.  i  vol.  334  p., 
96  fig.  dans  le  texte,  pi.  en  couleur  des  fer- 
ments et  maladies  du  vin,  tableaux,  etc.  Paris, 
1900,  chez  Fauteur,  34,  rue  Pavée. 
CeUe  notice  constitue  en  quelque  sorte  un  catalogue  des 

instruments  de  précision  appliqués  à  l'Œnologie,  vulgarisés 

f»ar  M.  Salleron  et  dont  l'usage  est  recommandé  par  toutes 
es  publications  vinicoles. 

Mais  outre  la  description  des  appareils  construits  par 
M.  Dujardin,  cette  notice  renferme  les  principales  méthodes 
4'analyse  des  vins  et  vinaigres,  spécialement  celles  qu'un 
vigneron  ou  un  négociant  peut  employer,  sans  pour  cela 
être  chimiste. 

Hlle  contient  en  outre  les  lois  relatives  au  mouillage  et 
au  vinage,  les  instructions  pratiques  adressées  à  ce  sujet 
aux  laboratoires  de  l'Etat  par  le  Comité  consultatif  des 
Arts  et  Manufactures  et  qui  leur  servent  de  base  pour  l'ana- 
lyse des  vins.  (Règle  ajcide-alcool,  etc.) 

Enfin  un  long  chapitre  est  consacré  à  l'examen  microsco- 
pique des  vins  et  de  leurs  maladies.  —  H.  D. 
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BREVETS  DÉLIVRÉS  EN  FRANCE 

Publiés  par  le  Bulletin  Officiel 
du  7  au  21  juin  1900. 


2969R6, 8/2.00.  HousTOK.—  Système  de  filtre  à  huile. 

296^88  8/2.00.  Aktien  Gesellscmaft  fur  Anilin- 
Fabrikation.  —  Procédé  de  production  d'un  colorant  noir 
direct  pour  coton. 

29Ô993,  8/2.00.  Société  Anonyme  des    Produits  Fried. 

Bayer  &  C»*.  —  Procédé  pour  la  production  de  nouvelles 
matières  colorantes  azoïques  teignant  directement  le  colon. 

297002,  12/2.00.  Raoult.  —  Nouveau  système  d'appareil 
à  produire  le  gaz  acétylène. 

29700S,  9/2.00.  De  Mare  &  Frémy.  —  Application  de  la 
stèatite  comme  isolant  électrique. 

297013,  9/2.00.  Macalpine.  —  Procédé  de  fabrication 
d'une  préparation  de  manganèse. 

297057,  10/2.00.  Reynolds.  —  Perfectionnements  appor- 
tés aux  creusets  et  aux  fourneaux  à  creusets. 

297039.  10/2.00.  Reynolds.  —  Perfectionnements  appor- 
tés aux  creusets,  cornues,  etc. 

297064,  10/2.00.  Hlawitscmka  &  Drucker.  —  Procédé 
pour  la  production  d'un  élément  composé  de  sang,  de  sucre 
et  de  fibrine  facile  à  digérer. 

297065,  10/2.00.  NiELSEN.  —  Procédé  pour  la  fabrication 
de  manchons  à  incandescence. 

297067,  10/2.00.  Lord  Joseph  Spencer  &  Lord  Gborge 
Spkncer.  —  Machine  perfectionnée  à  merceriser,  apprêter 
ou  teindre  des  filés,  servant  aussi  à  faire  d'autres  opéra- 
tions semblables. 

29707^,  10/2.00.  Frank.  —  Perfectionnements  dans  la 
fabi-ication  du  carbone. 

297078,  10/2.00.  Croizier  &  Thouime.  —  Action  des  sels 
alcâJins  sur  le  sable  en  présence  de  la  chaux.  (Procédé  de 
M.  Ch.  Girard.) 

297 m,  12/2.00.  —  Perfectionnements  dans  les  moyens 
empioyéspour  enrichir  des  matières  pouvant  être  employées 
comme  combustibles. 

297112,  12/2.00.  Duryea.  —  Procédé  de  fabrication  de 
Tamidon. 

297122, 12/2.00. Société  dite:  Aktien-Gesellschaft  fCr 
Anilin  Fabrikation.  —  Perfectionnement  dans  la  fabrica- 
tion des  pellicules  en  rouleaux. 

297149,  I3/2.00.  Otto.  —  Perfectionnement  dans  la 
fabrication  de  la  glace  alimentaire. 

297158,  i3/2.oo.  —  Procédé  pour  empêcher  la  formation 
de  glace  surles  surfaces  réfrigérantes. 

2f)7i85,  1 3/2.00.  Delemer.  —  Nouveau  procédé  de  fabri- 
cation du  sucre  de  betterave  et  de  canne. 

207209,  14  2.00.  KuGEL.  —  Procédé  de  fabrication  de 
nickel  par  électrolyse. 

297210,  14/2.00.  Société  Fosslitch  Leather  Company. 
—  Perfectionnements  dans  le  cuir  artificiel. 

297213,  14/2.00.  Compagnie  Parisienne  de  Couleurs 
D".\iiLiNE.  —  Procédé  pour  la  fabrication  de  matières  colo- 
rantes semblables  à  la  rhodamine  (éthers  de  rhodamine). 

297225,  1 5/2.00.  Billet.  —  Explosifs  résultant  de  la 
combinaison  ou  du  mélange  de  l'acide  picrique  et  des  pi- 
crates avec  l'acide  borique  ou  les  borates. 

297242,  1 5/2.00.  Société  Deutsche  Gold  und  Silber 
Scheide  x\nstalt  vorm.  Roessler  &  M.  Carlson.  —Four 
électriaueà  arc  voltaïque. 

297253,  1 5/2.00.  DuRAFORT.  —  Cartouche  pour  gaz  com- 
primés. 

297277,  16/2.00.  Hamet.  —  Système  d'appareil  pour  la 
vulcanisation  des  objets  en  caoutchouc. 

297278,  16/2.00.  Compagnie  Française  de  la  Soie  Pari- 
sienne.-- Perfectionnements  dans'ia  préparation  de  solu- 
tions concentrées  de  cuivre  dans  l'ammoniaque. 

297279,  16/2.00.  Heusch.  —  Fabrication  de  perles  et  ver- 
roteries artificielles. 

297281,  16/2.00.  de  Bechi  et  la  Société  The  General 
Métal  Réduction  Limited.  —  Perfectionnements  dans  le 
traitement  des  minerais  mixtes. 

297284.  16/2.00.  Cross  &  Parkes.  —  Perfectionnements 
dans  le  blanchiment  des  matières  textiles  végétales. 

297324,  17/2.00.  Lebœuf. —  Nouvelle  colle  et  son  procédé 
de  préparation. 

297330,  18/2.00.  Badische  Anilin  &  Soda-Fabrik.  — 
ProcfuctioD  de  laques  rouges. 

297337,  17/a.oo.  Manufacture  Lyonnaise  de  Matières 
Colorantes.  —  Procédé  pour  la  production  de  matières 
colorantes  dérivant  de  l'acide  disulfonique  du  01  0<-ami- 
nonaphtol. 

297353,  19/2.00.  Chemische  Fabrik  von  Hevden  Aktien- 
Gesellschaft.  —  Procédé  de  préparation  de  matières  colo- 
rantes de  la  3-naphtoquinone  et  de  ses  dérivés. 

297367,  ip'2.00.  Société  Anonyme  des  Produits  Fried. 
Bate«etC»«.  —  Procédé  pour  la  production  de  nouvelles 
matières  colorantes  azoïques  et  de  produits  intermédiaires 
pour  la  préparation  de  ces  colorants. 

297389.  20/2.00.  The  American  Compressbd  Food  Com- 
pany. —  Produits  alimentaires  concentrés. 


CERTIFICATS  D'ADDITION. 

279661,  17/2.00.  Société  Bruder  &  C'*.  —  Cert.  d'add. 
au  brevet  pris,  le  13/7.98,  pour  la  fabrication  d'un  produit 
gommeux  et  gélatineux  obtenu  par  l'action  des  hypochlo- 
rites  alcalins  sur  les  matières  amylacées  et  notamment  la 
fécule  de  pommes  de  terre  et  les  amidons  de  ntaïs  et  de  riz. 

286571.  12/2.00.  Société  Jean  Rod.  Geigy&  C'».  —  Cert. 
d'add.  au  brevet  pris  le  6/3.99,  pour  procédé  pour  la  pré- 
paration de  matières  colorantes  contenant  du  soufre. 

201839,  16/2.00.  Magnier,  Brangier  &  TissiER.  —  Cert. 
d*adfd.  au  brevet  pris,  le  18/8.99,  pour  procédé  de  traite- 
ment de  l'acide  oléique  en  vue  de  sa  transformation  en 
acides  analogues  aux  acides  gras  concrets  employés  dans 
l'industrie. 

292760,  10/2.00.  Raschig.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris, 
le  23/9.09,  pour  procédé  pour  séparer  le  métacrésol  du  pa- 
racrésol. 

29613Q,  10/2.00.  RoccA.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris, 
le  1 3/1.60,  pour  l'emploi  d'un  nouveau  procédé  pour  l'épu- 
ration des  corps  gras  d'origine  animale  et  végétale. 


DEMANDES  DE  BREVETS  ALLEMANDS 

Publiées  par  le  Reichsan\eiger 
du  7  au  21  juin  1900. 


Cl,  G.  B.  25247,  2/8.99.  Emile  Barbet.— Procédé  pour  la 
préparation  d'eau-de-vie  aromatique  au  moyen  de  moûts 
fermentes. 

—  H.  23208,  2/12.99.  OswALD  Hentschel.  —  Appareil 
pour  la  réfrigération  et  Taérage  des  liquides,  en  particulier 
des  liquides  fermentescibles. 

Cl.  to.  H.  235o3,  2/2.00.  Werther  Gustaf  von  Hei- 
DENSTAMM.  —  Procédé  et  dispositif  pour  la  carbonisation 
des  bois,  tourbes  et  analogues  sous  pression  uniforme  et 
réglable. 

Cl.  12.  A.  6626,  21/8.99.  Charles-Ernest  Ackcr.  — 
Dispositif  pour  la  préparation  d'alcali  caustique  par  électro- 
lyse par  fusion  ignée;  addition  à  la  demande  de  brevet  A. 
6623. 

—  F.  10908,  26/5.98.  Chemische  Fabrik  von  Heyden, 
Aktien-Gesellschaft.  —  Procédé  pour  la  préparation 
d'éthers  d'acides  carboniques  de:»  phénols. 

—  N.  44.30,  21/5.98.  J.-P.  ScHMiDT.  —  Procédé  pour  la 
préparation  d'ammoniaque,  de  chlorure  d'ammoniaque  et 
de  magnésie. 

—  W.  14-252,  22/7.98.  Carl  Weylano.  —  Procédé  pour 
la  distillation  sèche  des  bois  et  des  matières  similaires. 

Cl.  16.    J.   5271,  2/6.99.    WlLH-JÛSSEN    ET    LE    D'    RoBERT 

DoRSCH.  —  Procédé  pour  augmenter  l'assimilation  en  acide 
phosphorique  des  poudres  d'os. 

Cl.  22.  F.  1 1523,  21/1.99.  Farbenfadriken  vorm.  Friedr. 
Bayrr  &  C'«.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  produits 
de  condensation  desquinizarines  halogénées  avec  des  aminés 
aromatiques;  addition  au  brevet  861 5o. 

—  F.  12357,  8/11.9Q.  Farbwerke  vorm.  Meister 
Lucius  ET  Brûning.  —  Procédé  pour  la  préparation  d'un 
colorant  bleu  contenant  du  soufre. 

—  F.  12466,  11/12.99.  Farbwerke  vorm.  Meister  Lucius 
&  Brûning.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants 
bleus  teignant  sur  mordants  de  la  série  de  Tanthraquinone. 

—  E.  6365,  4/4.99.  —  Les  héritiers  de  feu  Wilhelm  von 
Miller,  Mme  Vve  Hélène  von  Milîer,  née  Seldmayer, 
C.  Richard  von  Miller,  Gottfried  von  Miller,  Albert  von 
Miller,  Elisabeth  von  Miller  et  le  D»-  C.  D.  Harz.  —  Pro- 
cédé pour  la  préparation  d'une  dorure,  argenture  et  autres 
métallisations  sur  les  membranes  animales. 

—  St.  6281,  27/1.00.  W.  Stolarow.  —  Procédé  pour  la 
préparation  d'un  colorant  noir  pour  coton,  résistant  aux 
acides. 

—  U.  i55o,  6/7.98.  D'  Fritz  Ullmann.  —  Procédé  pour 
la  préparation  a'un  colorant  dérivant  de  la  naphtacridinc. 

—  D.  io320,  19/12. QQ.  —  Dresdner  Chromo-  &  Kunst- 
druck-Papierkabrik  Krause  &  Baumann.  —  Procédé  pour 
la  fabrication  de  papiers  filigranes. 

—  F.  12599,  15/9.99.  Farbwerke  vorm.  Meister  Lucius 
&  Brûning.  —  Procédé  pour  la  préparation  d'un  colorant 
bleu  violet  teignant  directement  le  coton  non  mordancé. 

—  L.  i3239,  iq/5.99.  Dr  Hans  Lôsner.  —  Procédé  pour 
la  préparation  d  un  enduit  résistant  aux  influences  atmo- 
sphériques. 

—  B.  223 10,  12/3.98.  Badische  Anilin  &  Soda-Fabrik.  — 
Procédé  pour  la  préparation  de  colorants  disazoïques  bleu- 
noir  secondaires  au  moyen  d'acide  nitro-aminophénol  sul- 
fonique. 

—  K.  18284,  21/6.99.  Hermann  Oskar  Kôhler.  —  Pro- 
cédé pour  la  préparation  d'une  substance  pour  enduit. 

—  S.  11980,  5/12.98.  Société  chimique  des  Usines  du 
Rhône  anciennement  Gilliard,  P.  Monnet  &  Cartier.  — 
Procédé  pour  la  préparation  de  deux  indigos  méthyliques 
isomériques  au  noyen  des  deux  o-nitro-m-toluylaldéhydes. 
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—  2/10.99.  SociÉTi  Française  DE  Couleurs  i>*Aniune  de 
Pantin.  —  Procédé  pour  fa  préparation  de  colorants  tei- 
gnant directement  le  coton. 

Cl.  24.  B.  25 107,  25/7.99.  D'  Arthur  Bréchot.  —  Dis- 
positif pour  rendre  inotfcnsifs  les  gaz  sortant  de  fours  de 
combustion. 

Cl.  26.  H.  20817,  18/8.08.  Hans  Helmecke.  —  Procédé 
pour  la  préparation  avec  de  la  chaux  de  corps  incandescents 
stables. 

Cl.  3o.  K.  10372.  23/3. 00.  Knoll  &  O*.  —  Procédé  pour 
la  préparation  de  sels  d'un  acide  organique  contenant  du 
phosphore  et  de  l'azote  avec  de  la  caséine. 

—  S.  12429,  26/4.99.  Société  marseillaise  d'hygiène  pu- 
blique ET  de  désinfection.  —  Procédé  pour  la  désinfection 
au  moyen  de  vapeurs  d'aldéhyde  formique. 

Cl.  38.  F.  11659,  28/2.90.  Joseph  Lybrand  Ferrell.  — 
Innovations  apportées  à  des  appareils  pour  imprégner  le 
bois. 

Cl.  3g.  U.  1430,  16/3.99.  PaulUhlig  &  Fritz  Wolf.  — 
Procédé  pour  la  fabrication  d'objets  d'usage  courant  en 
linoléum. 

Cl.  40.  L.  i3285,  3/9.99.  Luis  Lagarrigue.  —  Dispositif 
pour  amalgamer. 

Cl.  53.  R.  14122,  23/3.00.  IsAïAH  Lewis  Roberts&  Fre- 
derick Smith  Duncan.  — Ustensile  pour  la  stérilisation  de  la 
viande,  poissons,  fruits  et  analogues  au  moyen  de  l'électri- 
cité. 

—  T.  65 1 3,  4/8.99.  Dr  Richard  Thêodor.  —  Procédé  pour 
recouvrer  des  substances  albuminoides  de  résidus  de  1  hui- 
lerie ainsi  que  de  graines  et  fruits. 

—  D.  io5i5,  8/3.00.  —  Dûsseldorfer  Marcarinwerke. 
G.  M.  B.  H.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  margarine  en 
employant  du  lait  concentré. 

—  K.  19232,  26/2.00.  George  Kothe.  —  Procédé  pour  la 
préparation  d'un  produit  alimentaire  sec,  pulvérulent,  com- 
posé de  iusde  viande,  d'albumine  et  de  sucre. 

Cl.  55.  R.  14039,  26/2.00.  D'  Leonhard  Roth.  — Procédé 
pour  rendre  la  pdte  de  bois  mécanique  apte  à  l'emmagasi- 
nage. 

Cl.  57.  D.  9522,  2/1.99.  Fernand  Dommer.  —  Procédé 
pour  la  production  d'images  photographiques  avec  des  colo- 
rants tirant  sur  mordants. 

—  N.  4841,  1 1/7.09.   Jan  Nicolaidi.  —  Porte-pellicule. 
CI.80.L.    i33io.    16/6.99.  Jean   Lewinski.  —   Procédé 

pour  la  calcination  du  gypse. 

Cl.  8g.  C.  8463,  16/8.99.  Charles  Frederick  Cross  & 
John  Steward-Remington.  —  Procédé  pour  l'obtention 
d'amidon  et  de  sucre  au  moyen  de  fruits  du  marronnier  d'Inde. 
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65o377,  3/1.99.  John  F,  Dornfeld.  —  Tambour  à  trem- 
per. 

65o388,  12/8.99.  David  D.  Harger.  —  Générateur  de 
gaz  acétylène. 

65o^o2,  27/7.99.  Ulysse  Laplace.  —  Machine  filtrante 
centrifuge. 

650408,  0/8.90.  Ernst  Menuel.  —  Procédé  pour  la  fabri- 
cation d'étners  de  morphine  acidylée. 

650428,  10/8.99.  Oberlin  Smith.— Appareil  pour  l'aé rage 
de  liquides. 

650442,  25/8.99.  Francis  C  W.  Stelter.  —  Machine  à 
mercenser. 

65o5i8,  10/12.98.  Claude  Savicny.  —  Procédé  pour  la 
fabrication  de  peroxyde  de  baryum. 


65o536,  10/10.96.  Arthur  HouGH.  —  Procédé  pour  la  fa« 
brication  de  sut)^tances  analogues  à  la  mannite. 
65o563,  27/6.99.  Joseph  &  E.  Morris.  —  Filtre  à  eau, 
65o58i,  7/5.97.  Andrew  M.  Ernsberger.  —  Amalgama-- 
teur. 

650587,  15/12.09.  Louis  H.  Me  Cartney.  —  Appareil 
pour  le  séchage  des  papiers  de  tenture. 

650588,  29/7.96.  Thomas  O.  Perry.—  Régulateur  de  tem- 
pérature et  soupape  à  gaz. 

65o6ii,  1 5/2.00.  WiLFRED  Reeves. —  Filtre  pour  li- 
quides.       4 

65o622,  14/0.90.  RuDOLPH  Unger.  —  Appareil  pour  le 
développement  photographique. 

650046,  22/6.98.  Frédéric  H.  Long.  —  Appareil  pour  la 
réduction  électrique  des  minerais. 

650671,  22/90.  William  M.  Deutsch.  —Appareil  pour 
l'épura  lion  de  Peau. 

050673,  7/2.99.  WiLLis  G.  DoDD.  —  Concentrateur  de 
minerais. 

65o68i,  28/4.99.  Alonzo  Hicks.  —  Générateur  de  gaz 
acétylène. 

650689,  1/12.98.  Leopold  Litinski,AucustRoda-Kiewicz 
&  Feliks  Kuréwski. —  Composition  ignifuge  pour  bois. 

650696,  2/6.98.  William  G.  Whiffen.  —  Procédé  pour  la 
fabrication  de  sels  d'émétine. 

65o6o7,  30/12.97.  Charles  Whitfield.  —Appareil  pour 
la  production  du  gaz. 

050698,  ^/i  1.99.  Charles  Whitfield.  —  Procédé  pour 
la  fabrication  du  gaz. 

65071 5,  6/2.00.  Max  Frbmery  &  Johannes  Urban. — 
Procédé  pour  la  fabrication  de  matières  cellulosiques. 

650726,  28/5.98.  Friedrich  W.  Mink.  —  Four  a  fusion. 

650727,  0/8.07.  William  Me  Naught.  —  Machine  pour 
laver  la  lafne.' 

650728,  2/1 1.97.  William  Me  Naught  &  Thomas  W. 
Hawkins.  —  Machine  à  laver  la  laine. 

650741,  7/7.90.  Max  Zahn.  —  Procédé  pour  le  lavage  des 
précipités  dans  les  filtres-presses. 

65o747,  6/10.98.  John  Bilbie  &  Henri  Drivet.  —  Pro* 
cédé  pour  le  traitement  du  carbure  de  calcium. 

650752,  15/6.98.  WiLHELM  Elbbrs.  —  Procédé  pour 
teindre  le  drap  en  gris. 

650766,  18/2.09.  Max  h.  Isler.  —  Procédé  pour  la  fabri 
cation  d'un  colorant  rouge  teignant  sur  moraant. 

650757,  lo/i.oo.  Paul  Julius.— Procédé  pour  la  fabri- 
cation d  un  colorant  azoïquepour  laques. 

650784,  25/0.99.  James  W.  Neill.  —  Procédé  pour  le 
lavage  des  minerais  cuivreux. 

65o8oo,  44.09.  Frederick  H.Smith  &  Lucius  V.  Bond. 
—  Appareil  pour  la  séparation  de  métaux  de  leurs  mine- 
rais, etc. 

65091 1,  2/4.00.  William  N.  Rumely.  —  Procédé  pour 
la  préparation  d'un  alliage  à  antifriciion. 

650917,  3/11.99.  Bertrand  S.  Summers.  —  Procédé  pour 
la  préparation  de  fibres  végétales. 

050933,  2/2.98.  Eugène  Fournier.  —  Procédé  pour  la 
préparation  dune  composition  désinfectante. 

630980,3/12.08.  Otto  .Meurer.  —  Procédé  pour  la  pré- 
paration de  sulfates  métalliques. 

65 1002,  8/2.99.  George  C.  Wood.  —  Générateur  de  gaz 
acétylène. 

65 1061,  29/1.00.  Arthur  Weinberg.  —  Procédé  pour 
la  préparation  de  diaminonaphtol. 

651077,  ^/3oo.  Oskar  Kaltwasser.  —  Procédé  pour  la 
préparation  d'un  colorant  vert  noir  contenant  du  soufre. 

651122,  5/3.1900.  Carl  Schlunssner. —  Procédé  pour  la 
fabrication  d'un  colorant  de  naphtazarine  contenant  du 
soufre. 

65ii37,  22/3.00.  Aucust  H.   Franke.  —  Filtre  à    huile. 
65 1 167,  0/10.99.  James  E.  Hewes.  —  Procédé  pour  la  fa- 
brication du  caroure  de  calcium. 

651176,  11/12.97.  Jan  F.  Beins.  — Appareil  pour  la  satu- 
ration des  liquides  avec  des  gaz. 
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Chimie  biologique. 

HÉBERT  (A.].  ^  Sur  les  matières  poétiques.  A. 
agronom.,  26,  1,25/1.00. 

Ce  résumé  que  l'auteur  a  fait  des  matières  complexes 
sera  d'une  grande  utilité  pour  avoir  une  idée  nette  de  cette 
question.  L'auteur  expose  les  travaux  depuis  l'origine  jus- 
qu'à nos  jours  et  compare  les  résultats  obtenus  depuis 
Frémy  jusqu'aux  derniers  résultats  de  Bourquelot,  Ber- 
trand et  Mallèvre.  —  Pipereant. 

CoYON  (A.).  —  Contribution  à  l*étude  biolo- 
gique de  la  '*  Sarenia  ventriculi  *\  Son  rôle 
dans  les  fermentations  gastriques.  Bl.  Soc, 
biolog,,  [11].  i,  32/13.99. 

L'auteur  rappelle  que  l'étude  des  microorganismes  de 
l'estomac  est  trcs  peu  connue,  et  les  réactions  chimiques 
auxquelles  ces  microorganismes  prennent  part  peuvent  jouer 
un  rôle  très  important. 

Dans  un  ballon  de  65o  ce.  environ  on  ajoute  10  gr. 
CO^Ca  (pour  neutraliser  les  acides  qui  pourraient  prendre 
naissance)  et  on  stérilise  ;  on  ensemence  avec  i  ce.  d'une 
culture  pure  de  48  h.  dans  du  bouillon  de  viande.  On 
laisse  3  semaines  a  l'étuve. 

Après  ce  temps  on  divise  le  liquide  en  3  parties  pour 
étudier  :  i*  Acidité  ou  alcalinité,  odeur,  acides  gras  et  sulfo- 
conjugués,  toxalbumine,  composés  ammoniacaux  ;  2»  dosage 
d*acides  lactique  et  succinique;  3*  alcools,  cétones  et 
aldéhydes  ;  4*  acides  volatils. 

Voici  les  résultats  :  i»  La  sarnine  n'attaque  ni  blanc 
d'œuf,  ni  fibrine,  ni  gluten.  Ensemencée  dans  la  peptone  à 
3  •;•  ne  produit  pas  d aminé,  ni  de  comp.  amm.,  ni  indol., 
on  note  acides  formique  et  acétique,  peu  de  butyrique  et 
lactique  :  NaCl  ou  Az03K  à  5  •/«  accélèrent  la  réaction  —  ; 
2*  les  hydrates  de  carbone  (milieux  hydrate  de  carbone 
3  •/•»  peptone  i  •/«>)  •*  glucose,  lévulose,  galactose,  saccha- 
rose, lactone.  sont  à  peine  attaqués,  mais  donnent  acides  : 
lactique,  acétique  et  formique. 

Le  sucre,  quoique  atta«^ué,  ne  disparait  pas  complètement 
et  n'est  interverti  qu'après  un  longtemps.  Lamidon  n'est 
pas  attaqué.  —  Piper  eau  t. 

MiCLAUX  (M.).  —  Passage  de  Talcool  ingéré  de 

la    mère    au  fœtus.  Bl.    Soc.   biolog,,  [11],  i, 

aa/12  99. 

L'alcool  passe  de  la  mère  au  fœtus  dans  des  proportions 
très  notables:  le  sang  de  la  mère  et  du  fœtus  (coDayc  ou 
femme)  ont  des  teneurs  en  alcool  très  voisines. 

A  propos  du  dosage  de  l'alcool,  lauteur  rappelle  de  nou- 
veau que  le  dosage  qu'il  a  indiqué  n'est  pas  colorimétrique 
simplement,  mais  volumétrique,M.M.  Boraaset  de  Rackowskv 
avant  publié  qu'ils  avaient  rendu  analytique  le  procédé  de 
M.  Mîclaux,  en  le  faisant  volumétrique.  —  Pipereaut. 

MiCLAUX  (M.).  —  Passage  de  l'alcool  ingéré  dans 

le  lait,  principalement  chez  la  femme.  Bl,  Soc. 

hiolog.y  [11],  4,  33/13.99. 

L'alcool  passe  dans  le  lait  avec  une  extrême  facilité.  Le 
maximum  est  3,4  d'heure  ou  i  heure  après  ingestion. 

Chez  la  femme  lineestion  d'alcool  (au  moyen  de  la  potion 
de  Todd),  étant  très  limitée  pour  plusieurs  faisons,  le  lait  ne 
contient  que  de  faibles  quantités  d'alcool  (0,04  maximum 
pour  100  ce.  de  lait);  chez  la  chienne  on  peut  élever  cette 
dose  d'alcool  et  son  lait  en  contient  davantage.  —  Pipereaut . 

ViTALi  (D.). —  Production  d'alcool  dans  la  putré- 
faction des  substances  protéiques  privées 
d'hydrates  de  carbone.  BoUetino  Chim,  Farm.^ 
38,  739. 

Les  substances  protéiques  de  la  viande  de  cheval  privées 
d'hydrates  de  carbone  donnent  de  l'alcool  en  subissant  un 
processus  de  putréfaction.  Ce  fait  s'explique  en  admettant, 
selon  les  recherches  les  plus  récentes,  que  les  substances 
protéiques  se  dédoublent  en  protéines  simples  et  glucose  ou 
d'antres  hydrates  de  carbone,  qui  subissent  la  fermentation 
alcoolique.  Le  processus  de  putréfaction  s'accomplit  en  deux 
périodes  et  l'alcool  se  produit  dans  la  seconde  ;  le  mélange 
sur  lequel  on  opère  contient  alors  une  très  grande  quantité 
de  bactéries  et  presque  pas  de  saccharomicètes;  la  fermenta- 
tion alcoolique  aurait  cionc  lieu  par  l'action  des  bactéries 
elles-mêmes.  Les  bactéries  contiennent  cependant  du  glyco- 

R«  Ch.  1900. 


gène  qui  pourrait  se  dédoubler  en  glucose  et  donner  ensuite 
de  l'alcool,  mais  l'auteur  admet  que  le  glycogène  des  bacté- 
ries est  produit  par  les  hydrates  de  carbone  qui  se  forme- 
raient par  l'hydrolyse  des  glucoprotéines  ou  des  protéines 
simples.  L'auteur  a' voulu  vérifier  ensuite  si  l'alcool  qui  se 
produit  dans  la  putréfaction  des  substances  animales  doit 
son  origine  à  la  mucine  et  à  des  substances  mucoidcs 
qu'elle  contient.  Mais  il  n'a  pas  obtenu  de  résultat  positif 
et  explique  ceci  en  disant  que  la  solution  de  mucine 
n'était  pas  encore  dans  sa  vraie  période  de  putréfaction.  — 
Miolati. 
Tejxeiua  (J.).   —   Phosphore   et    phosphorisme. 

Mesures   à   proposer  au    Gouvernement    pour 

défendre  l'usage  des  allumettes  phosphoriques. 

BoUetino  Chim.  Farm.,  38,  837. 

L'auteur  parle  du  phosphore  et  des  maladies  que  ce  mé- 
talloïde produit  sur  les  ouvriers  qui  préparent  la  pâte  d'allu- 
mettes et  propose  de  substituer  aux  allumettes  à  phosphore 
blanc  d'autres  allumettes  et  parle  à  cet  é{;ard  de  celles  que 
MM.  Louis  et  Aitilio  Purgotti  ont  préparées  au  moyen  de 
sulfocyanure  de  cuivre.  —  Miolati. 

HOft  (H.}.   —   A    propos   de    la  publication  de 
H.  Timpe  sur  la    composition  normale  du  lait 
de  vache.  Ch.  Ztg.,  1900,  16. 
H.  Timpe  {Ch.  Zt^*,  1899,  104.0)  a  publié  récemment  sur 
la  composition  normale  du  lait  de  vaciie   quelques  considé- 
rations qui  peuvent  servir,  selon  lui,  à  la  détermination  du 
degré  de  pureté  de  cette  denrée. 

(.omme  le  constate  l'auteur,  le  rapport  observé  entre  la 
teneur  en  protéine  et  la  teneur  en  graisse,  no  se  retrouve  pas 
dans  toutes  les  variétés  de  lait  de  vache  examinées,  particu- 
lièrement dans  celle  que  fournit  le  bétail  mis  à  l'engrais. 
Dans  ce  dernier  cas,  par  exemple,  des  échantillons  de  lait 
pur,  étudiés  d'après  la  méthode  de  Timpe,  pouvaient  être 
considérés  comme  additionnés  d'eau, et.  en  contre-expertisant 
la  marchandise  regardée  comme  suspecte  avec  les  prises  d'essai 
prélevées  dans  les  étables,  les  appréciations  des  chimistes. 
au  lieu  d'être  confirmées,  se  trouveront  mises  au  contraire 
en  défaut.-—  Crépicux. 

Ellinger  (A.).  —  Constitution  de  la  lysine.  J5., 
32,  3543,  8/1.00. 

L'auteur  applique  à  la  détermination  de  la  formule  de 
constitution  de  la  lysine  (Icucine),  la  méthode  qu'il  a  em- 
ployée pour  établir  la  formule  de  constitution  de  l'ornithine 
(B,  31,  3i83).  Il  a  effectué  2  séries  d'expériences  sur  la 
Ivsine  préparée  par  les  méthodes  de  Dreensel  [B.  math.  phys. 
kl.  der  Sachs.  Ces.  d.  UÏ55.,  46C2.  116)  et  de  Kuts.her. 
Il  en  résulte  que  la  lysine  n'cstque  l'acide  diaminocaproïque 
et  que  les  groupements  amidés  v  occupent  les  posi- 
tions a  et  e.  En  réalité,  la  Ivsine  se  dédouble  par  l'etTet  de  la 
putréfaction  en  acide  carbonique  et  en  pentamélhylènedia- 
mine  d'après  la  formule  suivante  : 

CHîfAzHîl  — CH2  — CH2-CH2-CH(AzH21-COOH:^ 
C02  +  CH2(AzH2)-CH2  — CH2  — CH2— CH2- AzHs 
(Kônigsberg,  Labor.  de  chim.  mèd.)  —  Dobine. 
ZiKES  (N.).  —    Sur   l'expulsion    des    microorga- 
nismes à  Taide  de  précipitations.  Oest.  Chem, 
Ztg.,  3,  26, 15/1.00. 

Pour  arriver  rapidement  à  découvrir  dans  un  liquide  les 
organismes  étrangers,  on  a  coutume  de  rassembler  ceux-ci 
au  moyen  d'une  centrifuge  de  laboratoire.  Kn  opérant  de 
cette  façon  il  y  a  cependant  les  plus  petites  formes  et,  no- 
tamment, les  bactéries  mobiles  qui  échappent  à  l'observa- 
tion. 

Le  mieux  est  de  faire  accompagner  cette  expulsion  d'une 
précipitation,  et  le  meilleur  précipitant  est  l'hydrate  d'alu- 
minium fraîchement  préparé. 

On  dissout  dans  200  ce  d'eau,  dune  part 9  gr. 48 d'alun 
et  de  l'autre  3  gr.  12  de  CO«JXa2,  on  stérilise,  pûii  on  mélanjçe 
volumes  égau.vdes  deux  solutions.  La  réaction  est  la  sui- 
vante : 

S04K24-(SO<)3A12,?4H20  +  3C03Na2^A12tOH)<H-S04K24- 
3  S0-iNa2  -f  3C02  H-  2 1 H20 
Comme  l'acide  carbonique  qui  se  dégage  empoche  la  pré- 
cipitation, il  vaut  mieux  la  faire  dans  uneéprouvclte  stérili- 
sée et  n'aiouter  le  précipité  au  liquide  à  essayer  qu'après 
complet  dégagement  de  l'acide  carbonique. 
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On  centrifuge  alors  au  moyen  de  U  turbine  de  Eymann 
ou  du  centrifugeur  de  Gartner.  Après  cette  opération,  on 
décante  le  liquide  qui  recouvre  le  précipité,  on  dissout 
celui-ci  dans  une  lessive  de  soude  à  i  1/2  0/0,  puis  on  regarde 
au  microscope. 

On  aperçoit  dans  l'instrument  des  restes  de  précipité 
sous  la  forme  de  petits  flocons  renfermant  la  plus  grande 
partie  des  microorganismes,  mais  ces  flocons  ne  gênent 
en  rien. 

De  nombreux  essais  ont  été  faits  avec  de  la  bière  et 
do  l'eau  et  ont  donné  d'excellents  résultats.  —  Soulès. 

BouRQUF.LOT    (Em.)   et  Hérissey    (H.).  —    Sur 

l'individualité  de  la  séminase^  ferment  soluble 

sécrëté    par   les    graines    de    légumineuses   à 

albumen  corné  pendant  la  germination.    J,  de 

vharm.  et  chim.,  [6],  il.  i«>/4.oo. 

Les  graines  de  légumineuses  a  albumen   corné  sécrètent, 

en  germant,  un  ensemble  de  lerments  susceptibles  d'Iiydro- 

lyser  les  hydrates  de  carbone  de   réserve,  en   donnant    du 

niannose  et  du  galactose.  On   peut  se  demander  s'ils  sont 

identiques  à  ceux  des  légumineuses  a  albumen  amylacé. 

Des  graines  de  fénugrec,  genêt  commun  et  d"or;:e  ont  été 
mises  a  germer  et,  de  douze  heures  en  douze  heures,  des 
échantillons  ont  été  prélevés,  et  on  en  a  fait  agir  la  macéra- 
tion sur  de  l'empois  d'amidon  et  de  l'empois  d'albumen  de 
caroubier.  L'opération  terminée,  les  ferments  étaient  détruits 
par  chauffage  à  950- loo»  et  l'on  dosait  les  matières  réduc- 
trices produites. 

Les  résultats  de  ces  expériences  ont  conduit  à  admettre 
que  les  graines  germces  ae  fénugrec,  de  luzerne  et  de  genêt 
contiennent,  outre  une  petite  quantité  de  diaslase,  une 
proportion  beaucoup  plus  grande  d'un  ferment  soluble  par- 
ticulier agissant  sur  les  hydrates  de  carbone  de  l'albumen 
corné  des  légumineuses,  et  aue  l'orge  germé  renferme,  à 
côté  d'une  grande  quantité  de  aiastase,  une  faible  proportion 
de  ce  nouveau  ferment,  que  les  auteurs  se  proposent  de 
nommer  séminase.  —  C.  H. 

Chapelle  (D"").  —  Sur  le  dosage  du  sucre  réduc- 
teur du  sang.  Bl.  Soc.  biolog,  52,  1900; 
16/2.00. 

Le  procédé  comporte  l'emploi  de  la  centrifugeuse  pour 
essorer  le  coa^ulum  du  sang  et  pour  recueillir  Cu^O. 

Pour  épaissir  le  coagulum,  on  prend  deux  tubes  concen- 
triques de  longueur  inégale.  Le  tube  externe  est  une  sorte 
de  gros  tube  a  essais;  le  tube  interne  est  percé  d'un  peiit 
oritice  à  son  extrémité  inférieure;  il  repose  sur  le  premier 
par  son  bord  évasé  et  par  l'intermédiaire  d'un  boyau  en 
caoutchouc.  11  fonctionne  comme  essoreuse;  à  cet  effet,  il 
reçoit,  à  la  partie  inférieure,  un  tampon  de  coton  se  prolon- 
geant en  mèche  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  tube:  c'est 
sur  ce  tampon  qu'on  verse  le  coagulum  et  les  eaux  de  lavage. 
La  mèche  forme  une  voie  d'eau  qui  abrège  beaucoup  l'opé- 
ration. 

Après  la  réduction  de  la  liqueur  Fehling,  on  a  l'équation 
en  milligr.  entre  x  de  glucose  et  y  de  CuSO  : 
Y  =  0,0025x2  +  2,35  y  -f  35 

a:  =  10  (47  —  V^  2223  —  4 j). 
Si  la  prise  du  sang  contient  10  milligr.   de   glucose,  on  a 
27  milligr.  de  Cuî^O. 

La  coagulation  du  sang  réussit  très  bien  en  portant  le 
tube  qui  le  contient  dans  une  solution  de  CaC12  (Eb. 
à  iioo). 

Pour  la  pratique  complète  des  opérations,  voir  J.  de  Phar- 
macie et  Chimie,  i«'  nov.  1899.  —  Pipcrcaiit. 

Bactériologie  et  fermentations  en  général. 

Delle.  —  L\ilcool  méthylique  dans  les  spiri- 
tueux. Moniteur  vinicole^  n^  28,  109;  10/4.00. 

La  recherche  de  ce  produit  a  longtemps  été  dune  appli- 
cation difficile  ;  mais  depuis  les  études  de  M.  Trillat,  on  est 
parvenu  ù  le  déceler  d'une  façon  assez  sensible  pour  pouvoir 
être  certain  de  son  absence  ou  de  sa  présence  dans  un  li- 
quide alcoolique.  Les  alcools  naturels  n'en  renferment  pas, 
sauf  quelv^ues  eaux-de-vie  de  marc. 

M.  J.  Wolffa  modifié  le  procédé  Trillat;  il  conseille  d'opé- 
rer comme  suit  .  Faire  dissoudre  dans  3o  ce.  d'eau  i5  gr. 
de  K2Cr207  pulvérisé  et  ajouter  70  ce.  H^SO*  pur  au  i/5. 
Ajouter  10  ce.  d'alcool  à  essayer.  Laisser  en  contact  pendant 
vingt  minutes.  Distiller  ensuite  rapidement  et  recueillir 
100  ce.  Prélever  5o  ce.  et  les  verser  dans  un  flacon  bouchant 
ù  l'émen,  puis  ajouter  i  ce.  de  diméthylaniline  pure. 

Le  flacon  bouché  est  maintenu  vingt-quatre  heures  à  une 
température  de  i5  à  i8«,  puis  on  ajoute  Pb02  qui  détermine 
la  coloration.  On  peut  retrouver  ainsi  jusqu'à  i/ioooo  d'al- 
cool méthylique.  —  Poni-Escot. 

Delle  (E.).   —  Dosage  de  la  saccharine  dans  les 


boissons. 3fbni7ewrvi«ico/e,n<> 30,  ii8;ao/4.oo. 

Le  dosage  est  un  peu  long  et  un  peu  minutieux;  il  com- 
porte plusieurs  opérations  successives  :  l'extraction  de  la 
saccharine,  sa  transformation  en  acide  salicylique,  la  puri- 
fication de  cet  acide  et  enfin  sa  détermination. 

La  détermination  de  l'acide  salicylique  peut  se  faire  colo- 
rimétriquement  par  le  procédé  de  M.  Rémond,  qui  repose 
sur  l'action  du  perchlorure  de  fer  sur  l'acide  salicylique.  — 
Po\^i'Escot. 

Halphen  (G.).  —  La  benzine  dans  les  alcools  re- 
vivifiés. Moniteur  yinicole,  no32,  126  ;  27/4.00. 
Le  présent  travail  a  été  entrepris  dans  le  but  de  savoir  si 
la  dénaturation  des  alcools  destinés  aux  usages  industriels 
par  les  huiles  de  benzine,  présentait  pour  le  nsc  des  garan- 
ties suffisantes  et,  en  particulier,  s'il  était  chimiquement 
possible  de  démontrer  la  fraude  dans  les  alcools  régénérés 
après  avoir  subi  cette  dénaturation. 

L'auteur  a  reconnu  au'on  arrive  aisément  à  des  résultats 
très  précis  en  formant  aes  composés  diazoïques  qui,  copules 
avec  les  naphtols,  donnent  des  matières  colorantes  oxy- 
azoïques  douées  d'un  tel  pouvoir  colorant  que  cette  re- 
cherche présente  une  sensibilité  très  grande. 
L'opération  comporte  cinq  phases  : 
!•  béparation  des  hydrocarbures  de  la  solution  alcoo- 
lique; 2»  Nitration  de  ces  hydrocarbures;  3»  Transforma- 
tion en  aminés;  40  Formation  d'un  sel  diazoïque;  5«  Copu- 
lation avec  un  phénol. 

Bien  que  paraissant  compliquée,  cette  recherche  est  extrê- 
mement simple.  Les  homologues  supérieurs  de  la  benzine 
donnent  également,  dans  les  mêmes  conditions,  des  matières 
colorantes  qui  trahissent  leur  présence.  (Travail  fait  au 
laboratoire  du  professeur  Riche,  au  ministère  du  commerce 
et  de  l'industrie.)  —  Po\\i'Escot. 

CoMBONi  (H.).  —  L'emploi  du  glucose  de  fécule 
dans  les  années  de  mauvaise  vendange.  Ann, 
Soc.  Chim.  Milan,  6,  16;  i/i.oo.  —  A/jrc/i. 

Contre  les  maladies  de  la  vigne.  El  Mundo  cien- 

tijico,  Barcelone,  19;  i/a.oo. 

L'action  du  permanganate  de  potassium  sur  l'oïdium,  le 
mildew  et  le  black-rot  est  encore  très  discutée.  M.  Chevalier 
a  remarqué  que  le  permanganate  n'exerce  presque  pas, 
quand  il  est  seul,  d'action  sur  le  mildew  et  le  black-rot,  mais 
qu'uni  au  cuivre,  son  action  se  multiplie  et  se  complète  et 
il  préconise  de  faire  trois  à  quatre  pulvérisations  d'un  mé- 
lange de  sulfate  de  cuivre  et  de  permanganate.  —  E.  Theu- 
lier. 

Procédés  pour  reconnaître  l'addition  d'alcool  dans 
les  vins.  El  Mundo  cientificoj  Barcelone. 
21,  1/3.00. 

Ce  procédé  est  fondé  sur  la  propriété  que  possède  l'alcool 
libre  de  déterminer  la  formation  rapide  de  l'iodoforme  en 
présence  d'iode  et  d'un  alcali  ou  d'un  carbonate  alcalin. 
On  prend  100  ce.  de  vin,  on  le  traite  par  de  la  chaux  en 
poudre  pour  précipiter  la  matière  colorante,  on  filtre  et  on 
traite  par  quelques  gouttes  de  solution  concentrée  de  car- 
bonate de  soude,  on  laisse  reposer,  on  filtre,  on  ajoute 
encore  du  carbonate  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit 
franchement  alcaline,  alors  on  ajoute  2  ou  3  gouttes  de 
solution  aqueuse  d'iode  dans  Kl,  si  le  vin  contient  de 
l'alcool  libre,  si  petite  que  soit  la  proportion,  on  aperçoit 
aussitôt  la  formation  d'iodoforme  reconnaissable  à  son  odeur. 
La  distillation  fractionnée  donne  aussi  des  indications, 
l'alcool  ajouté  distillant  beaucoup  plus  facilement  que 
l'alcool  du  vin.  —  E.  Theulier. 

GosLiCH  (W.).  —  Influence  de  la  benzine  sur  la 
consommation  de  carburant   dans  les  moteurs 
à  alcool.  Z.f.  Spiritusind.,  1900,  8,  6$. 
L'auteur  a  exécuté  des  essais  de    consommation    sur  un 
moteur  Kœrting,  avec  de  l'alcool  à  86  Vo  en  poids    em- 
ployé d'abord  pur  puis  additionné  de  5,  10,  i5,  20,  25,  3oo/- 
de  benzine  ;  les  mesures  ont  été  faites  au  frein.  Il  a  constaté 
que  la  consommation  est  plus  minime  pour  l'alcool  déna- 
turé à  la  benzine  que  pour  l'alcool   pur,    tant  que  la  pro- 
Portion    de   benzine  ne  dépasse  pas  20  %,  à  cette  richesse 
économie  est    de    12  •/«•    Au-dessus    de  20  •/•    la    con- 
sommation augmente.  —  Sellier. 

Recherche  de  la  levure  de  bière  dans  la  levure  de 

grains.  Alkohol,  1900,  8,  58. 

10  Essai  préliminaire.  On  met  en  contact  à  Bo»  C.  dans 
une  cloche  coudée,  i  gr.  de  levure  avec  une  solution  de 
mélitriose  ;  on  intercepte  l'accès  de  l'air.  La  branche 
fermée  porte  une  graduation.  On  fait  un  essai  semblable 
avec  l'eau  et  au  bout  de  24  heures  on  observe  dans  les  deux 
appareils  la  quantité  de  gaz  carbonique  qui  s'est  emmaga- 
sinée dans  la  branche  fermée.  La  différence  entre  les  deux 
volumes  lus  ne  devra  pas  dépasser  2  ce.  à  2  ce.  5  dans  le 
cas  de  levure  pure  ;  une  différence  plus  forte  fait  soupçonner 
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U  présence  de  le%-ure  basse  :  à  4  ce.  5  on  peut  considérer 
Ussai  comme  concluant  et  à  la  falsification  certaine  par  la 
levure  de  bière.  ^ 

I*  Essai  définitif.  Doit  ôtre  exécuté  lorsque  l'essai  pré- 
cèdent n  a  pas  permis  de  se  prononcer  d'une  façon  certaine. 
On  met  en  contact  à  l'abri  de  l'air  o  gr.  4  de  levure  et  10 ce. 
dune  solution  de  mélitriose  à  i  •>/•;  on  laisse  agir  à  3oo  C. 
Après  24,  48et72  heures  on  filtre  le  liquide  et  traite  3  ce.  du 
filtrat  par  i  ce.  de  liq.  Fehling,  au  bain-marie  bouillant 
pendant  5  minutes.  Si  au  bout  de  24  heures  la  prise  d'essai 
P',.'^^?"*  P^*.  complètement  la  liq.  cuivrique, cest-à-dire  si 
le  liauidc  qui  surnage  roxydulc  de  cuivre  est  bleu  on  peut 
conclure  à  10  «/o  de  levure  basse.  Si  ce  phénomène  est 
observé  après  48  heures  la  levure  contient  5  «/•  ou  plus  de 
levure  basse  et  si  enfin  après  72  heures  on  a  une  coloration 
bleue  ou  faiblement  bleue  on  a  i  o/.  ou  plus  de  levure  basse. 
Si,  après  ces  trois  jours,  la  solution  a  gardé  son  pouvoir 
réducteur  on  peut  considérer  la  levure  comme  pure.  — 
Sellier.  *^ 

KrCger  (F.).  —  De  la  prësencc  de  composés 
du  chlore  dans  Talcool  méthylique  commer- 
cialement pur.  Chemische  industrie,  4900, 
1/3.00. 

Les  difficultés  éprouvées  assez  souvent  dans  la  production 
du  formaldéhyde  par  l'alcool  méthylique  ont  attiré  l'atten- 
tion de  Tauteur  sur  cette  matière  première. 

L'on  remarquait  que  le  poids  spécifique  du  formaldéhvdc 
montait  extraordinairement,  que  les  appareils  et  'les 
refroid isscurs  employés  dans  la  fabrication  étaient  fortement 
attaqués;  que  la  solution  de  formaldéhvde  était  plus  chargée 
en  acide  et  contenait  du  cuivre;  aue  les  appareils  mesureurs 
s'échauffaient  à  un  tel  point  que  1  alcool  qu'ils  contenaient 
menaçait  de  s'enflammer  (des  explosions  se  sont  même 
produites  et  l'une  d'elle  a  causé  un  fort  incendie)  et  que  la 
production  du  formaldéhyde  diminuait  d'une  façon  très 
sensible. 

L'alcool  de  bois,  qui  servait  à  l'exploitation,  avait  été 
naturellement  vérifié  et  présentait  toutes  les  qualités  exigibles 
comme  alcool  commercialement  pur.  Toutes  les  recherches 
de  corps  étrangers  ne  donnèrent  aucune  indication  sur  la 
cause  de  ladimmution  de  production. 

On  arriva  cependant  à  trouver  que  le  formaldéhyde  con- 
tenait une  très  ffrande  quantité  d'acide  clilorhydrique, 
cependant  l'alcool  méthylique  était  absolument  neutre  et 
ne  donnait  rien  avec  le  nitrate  d'argent.  Les  composés  du 
chlore  ne  pouvaient  donc  être  que  des  dérivés  organiques. 
En  tous  cas,  le  chlore  ne  pouvait  provenir  que  de  l'alcool 
méthylique. 

Cette  présence  des  composés  organiques  fut  démontrée 
par  quelques  analyses.  Une  certaine  quantité  d'acide  chlor- 
nydnque  se  formait  au  détriment  du  formaldéhyde;  de  plus 
une  pariie  appréciable  de  matière  première  s'oxydait  jusqu'à 
formation  d'acide  carbonique  par  suite  de  rinflammabilité 
de  l'alcool  méthylique  additionné  de  chlore. 

La  présence  de  ces  produits  chlorés  serait  due  à  ce  que 
Ton  aurait  remplacé  l'iode  qui  coûte  fort  cher,  par  le  chlore, 
dans  le  procédé  de  purification  de  Talcool  méthylique  qui 
consiste  à  dissoudre  une  partie  d'iode  dans  10  parties 
d'esprit  de  bois  et  à  ajouter  du  carbonate  ou  de  la  soude 
caustique,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  incolore  et  distiller 
ensuite  celui-ci. 

Il  serait  donc  nécessaire  d'exiger  dorénavant  que  l'alcool 
méthylique  employé  dans  la  fabrication  du  formaldéhyde 
soit  garanti  exempt  de  tout  produit  chloré.  —  Léon  Gnillet. 

Slavicek  (V.).  —  Procédé  et  appareil   pour  dis- 
tiller et   rectilicr   les   liquides,  notamment  les 
alcools.     Ceii.    d'add.    14/11.99  :    6^.00  au 
B.F,,  281450  du  36/10.98  :  33/1.99. 
pans  le  brevet,  l'appareil  est  caractérisé  par  une  colonne 
principale  qui  se  compose  elle-même  de  plusieurs  colonnes 
superposées  et  reliées  entre  elles  (colonne  de  désalcoolisation, 
de    blanquette,  de  distillation  et  de  rectification),  un  ré- 
cbauiTeur     et    un     déflegmateur  *    chacune  de   ces  parties 
possède   un    arrangement  spécial   et  se  trouve  reliée  à  des 
réparateurs  d'huile  de  pomme  de  terre  et  à  des  séparateurs 
de  vapeurs. 

Dans  la  présente  addition,  les  colonnes  de  distillation  et 
de  rectification  comprennent,  comme  perfectionnements, 
des  plateaux  pourvus  d'ouvertures  à  bord  relevés  et  les  sépa- 
rateurs de  vapeurs  ont  des  plateaux  collecteurs  de  forme 
conique  avec  une  ouverture  centrale  et  une  plaque  protec- 
trice bombée.  —  Miller, 

Meykr  (A.). —  Un  procédé  de  fermentation  pour  le 
moût  de  bière.  B.F. ,  394304  ;  14/1 1 .99  :  5/3.00. 
Le  faible  quantum  d'air  nécessaire  à  la  fermentation  est 
hmité  à  un  maximum  déterminé  par  des  rétrécissements  ou 
des  perforations  de  la  finewe  d'une  aiguille  ménagés  soit 
dans  l'extrémité  du  conduit  d'arrivée  de  l'air,  soit  dans  les 
robineu  montés  sur  un  conduit  d'arrivée  normal.  — 
ynier. 


DoNARD  (E.).  —  Procédé  d'extraction  et  de  pu- 
rification de  la  glycérine  applicable  aux  liquides 
fermentes  et  à  toutes  matières  et  résidus  qui 
en  contiennent.  B.F.,  395334;  15/13.99,  2/4.00. 
Le  procédé  consiste  à  traiter  les  liquides  fermentes  par 
des  dissolvants  de  la  glycérine  notamment  les  alcools 
méthylique,  éthylique,  propylique,  isopropylique,  butylique, 
isobutvlique,  amvlique,  isoamylique,  etc.  (ou  leurs  différents 
éthers)  ou  des  mélanges  de  ces  corps,  par  exemple  un  mé- 
lange d'alcool  éthylique  et  d'essence  de  pétrole,  l'alcool 
amvlique  étant  le  dissolvant  qui  permetle  plus  généralement 
d'obtenir  de  la  glycérine  de  la  plus  grande  pureté.  On  traite 
le  liquide  fermenté  par  le  ciissolvant  ou  le  mélange  de 
dissolvants  choisis  de  la  glycérine  lorsque  le  dit  liquide  fer- 
menté a  été  concentré,  puis  associé  à  des  matières  inertes, 
drèches  notamment,  les  produits  solides  inertes,  ainsi  en- 
robés extérieurement  du  liquide  visqueux  étant  finement 
divisés  pour  rendre  plus  complète  l'action  du  dissolvant  ou 
du  mélange  de  dissolvants.  Dans  le  cas  où  l'on  veut  extraire 
la  glycérine  produite  dans  le  travail  des  grains  par  le  malt, 
on  utilise  pour  l'évaporation  des  dessiccateurs  à  drèches;  ce 
traitement  donne  des  poudrettes  contenant  à  la  fois  la  partie 
solide  de  la  drèche  et  la  partie  liquide  de  la  glycérine 
à  extraire.  On  régénère  le  dissolvant  de  la  glycérine 
par  refroidissement  ce  qui  produit  la  séparation  de 
la  presque  totalité  de  la  glycérine  ou  par  distillation, 
comme  dans  l'appareil  Dbnard  et  Boulet  ou  tout  autre, 
lélimination  complète  se  faisant  par  addition  d'eau  que  l'on 
porte  à  l'ébullition  et  dont  la  vapeur  débarrassera  la  matière 
solide  du  dissolvant  restant  après  le  départ  de  la  filycérine. 
A  titre  d'exemple,  supposons  que  l'on  doive  extraire  de  la 

f;lycérinc  d'une  vinasse  de  grains  amenés  à  l'état  solide  par 
e'procédé  français  ou  le  système  allemand  bien  connus;  on 
peut  procéder  immédiatem'ent  à  la  séparation  de  la  glycérine. 
Dans  ce  but  on  dispose  les  drèches  dans  les  appareils 
d'extraction,  on  y  fait  arriver  un  mélange  d'alcool  et  d  essence 
de  pétrole  ou  bien  de  l'alcool  amylique,  soit  à  froid,  soit 
mieux  à  chaud,  l'épuisement  est  complet  après  quelques 
heures  si  la  drèche  est  suffisamment  fine.  On  laisse  égoutter 
le  dissolvant  et  on  en  chasse  les  dernières  parties  par  la 
vapeur  d'un  gaz  quelconque.  Si  on  emploie  de  la  vapeur,  on 
élimine  facilement  le  dissolvant  sans  provoquera  dissolution 
de  l'extrait  aoueux.  On  pourrait  aussi  distiller  le  dissolvant 
en  chaufl'ant  la  matière,  soit  par  un  serpentin  ou  un  faisceau 
tubulaire,  soit  dans  des  auges  chauffées,  à  double  fond.  On 
obtient  ainsi  une  excellente  matière  alimeiitaire  n'ayant 
aucune  odeur  et  ne  renfermantpas  trace  de  dissolvant.  Dans 
le  cas  de  l'emploi  de  l'alcool  amylique  ou  de  certains  autres 
dissolvants,  on  a  de  plus  l'avantage  d'extraire  la  matière 
grasse  de  la  drèche,  cette  matière  passant  dans  le  dissolvant. 
—  Mûller. 

Graisses,  huiles,  savons,  acides  gras. 

Baron  (Ch.).  —  La  résine  employée  comme  corps 

fras  dans  la  fabrication  du  savon.  Rev.  Chim» 
nd.y  41,  93  ;  3.00. 
D'après  l'auteur,  les  résinâtes  ne  sauraient  avoir  la  moindre 
action  détersive.  Leur  mélange  aux  savons,  généfalemetit 
inutile,  est  souvent  nuisible  et  toujoufs  préjudiciable.  Le 
savon  résineux  n'a  qu'un  itltérîït:  pour  être  employé  avec 
l'eau  de  mer  :  c'est  le  seul  qui,  à  cet  usage,  donne  de  bons 
résultats.  —  Willen%, 

Jean  (F.).  —  Dosage  de  la  glycérine  dans  les  corp* 
gras  et  les  savons.  Rev,  Chitn.  Ind.,  41,34  ;  3.00. 

La  glycérine  chauffée  vers  200»  avec  de  l'acide  sulfurique 
concentré  produit  une  quantité  de  charbon  dont  on  peut 
déduire  exactement  la  quantité  de  glycérine  correspondante. 
La  réaction  est  représentée  par  l'équation  : 

C3H803+  SOiHS  =  C3  +  SO2  +  5H20 

Cette  réaction,  découverte  par  Laborde  et  appliquée  par 
lui  au  dosage  de  la  glycérine  dans  les  liquides  fermentes, 
est  utilisée  par  l'auteur  pour  la  détermination  de  la  glycé- 
rine dans  les  corps  gras  et  les  savons  (Paris).  —  Willem. 

Fabre  (L.).  — •  Etude  chimique  sur  les  phéno- 
mènes complexes  de  la  sulfuration  des  corps 
gras.  Rev.  Chim.  Ind.,  11,  65-67;  3.00. 
Le  traitement  des  graines  oléagineuses  et  des  tourteaux 
par  le  sulfure  de  carbone  donne  des  huiles  de  couleur  fon- 
cée, à  odeur  désagréable,  présentant  une  acidité  très  notable. 
Aussi  leur  valeur  commerciale  se  trouve  amoindrie.  Ces  in- 
convénients seraient  dus,  suivant  l'auteur,  aux  impuretés  du 
sulfuredecarbone  industriel  :  monosulfure  de  carbone,  soufre, 
hvdrogène  sulfuré,  éthers  sulfhydriques,  acides  analogues 
aux  mercaptans.  On  doit  donc,  pour  obtenir  des  huiles  au 
sulfure  pouvant  lutter  avec  les  huiles  extraites  par  pression, 
faire  suoir  au  sulfure  de  carbone  une  purification  complète, 
pour  éliminer  les  produits  odorifères  et  colorés  qu'il  con- 
tient. Les  huileries  devraient  s'inspirer  de  ce  qui  a  été  déjà 
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fait  dans  l'industrie  des  parfums  et  des  essences  où   le  dis- 
solvant en  question  est  d'un  emploi  courant.  —  Willcn;. 

Huile  de  bois  (Wood  oil). —  Revue  des  produits 

chimiqueSySj  n**  8;  15/4.00. 

L'huile  de  bois  (huile  d'Elœococca)  est  employée  par  les 
Chinois  pour  la  peinture  et  le  vernissage  des  bateaux  et  de 
leurs  accessoires,  des  boiseries,  l'imperméabilisalion  des 
étoffes,  la  fabrication  de  mastics  et  de  caoutchouc  factice. 

L'importation  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  aux  Etats- 
Unis  est  de  660,000  kilos,  elle  est  nulle  en  France  par  suite 
des  droits  élevés  qui  frappent  ce  produit.  11  n'est  pas  dou- 
teux que  s'ils  venaient  à  baisser  les  industries  de  la  pein- 
ture, des  vernis  et  du  caoutchouc  factice  y  attacheraient 
l'intérêt  qui  conviendrait.  —  C.  H. 

Struve  (H.).  —  Sur  les  propriétés  de  la  glycérine. 

Z.  anal.  Ch.,  39.  n»  2,  95-99  ;  a. 00. 

L'auteur,  se  basant  sur  ses  nombreux  essais,  croit  pou- 
voir tirer  les  conclusions  suivantes  :  10  la  glycérine  du  com- 
merce la  plus  pure  contient  6,03-8  •/»  d'eau  ;  2«  desséchée 
dans  le  vide,  elle  ne  perd  pas  toute  son  eau,  mais  en  relient 
encore  i,5i  «/o  ;  3»  la  glycérine  déshydratée,  autant  que 
possible,  est  éminemment  hyçroscopique  et  absorbe  peu  à 
peu  17,4(1  «/o  d'humidité  de  l'air  ambiant:  4«  la  glvcérinc 
est  entraînée,  en  petites  quantités,  par  la  vapeur'  d'eau. 
(Tiflis.)  —  WiUen\. 

Wijs  (J.-J.-A.).  —  Contributionà  la  connaissance 

de  l'huile  de  macassar.    Ch.   Rev,    Fett   und 

Harpnd.,  7,  n®  5,  46-47;  3.00. 

L'huile  de  macassar,  connue  encore  sous  le  nom  d'huile  de 
Ketjaki,  provient  des  noix  de  la  Schleichera  trijuga  Wilid., 
de  la  famille  des  Sapindacées.  Cette  plante  croit  abondam- 
ment dans  les  Indes  néerlandaises  et  porte  aussi  les  noms  de 
Cussambium  spinosum^  de  Stadinaunia  sidernoxylon  Bl. 
et  de  Mellicocca  trijuga  Juss. 

L'auteur  a  eu  l'occasion  d'examiner  quelques  noix,  dont 
l'amande  renfermait  70,3  o/.  de  graisse,  3,5  <>-o  d'eau  et  12  •/© 
de  matières  protéiques. 

La  graisse  extraite  à  l'aide  de  la  benzine  avait  la  couleur  et  la 
consistance  du  beurre.  Point  de  fusion  de  la  graisse  :  22»;  des 
acides  gras:  52-54»;  point  de  solidification:  lo»  respective- 
ment 5 1,6-53,20;  indice  de  Hehner:  qi,55  ;  indice  de 
saponification  :  2 15,3  ;  indice  diode:  55  et  58,9;  indice  de 
Reichert-Meissl  :  9;  indice  acide:  19,2  et  191,2-102; 
matières  non  saponifiables  :  3, 12  <>/,. 

Composition:  portion  volatile  —acide  acétique,  à  cûtc 
d'une  petite  proportion  d'acide  butyrique  ;  portion  non  vola- 
tile :  4D  •Jo  d'acides  solides  et  55  •/o  d  acides  liquides,  dont 
indice  d'iode:  io3,2.  —  W'illen^. 

Le  Sueur  (H.-R.).  —  L'huile  de  saflor.  J,  Soc. 
Chem.  Ind.j  19,  n»  2,  104-106  ;  28/2.00. 
Dans  cette  huile,  provenant  du  carthamus  tinctorius,  l'au- 
teur a  constaté  la  présence  des  acides  palmitique,  stéarique, 
oléique  et  linolic^ue,  et  il  décrit  les  procèdes  qui  lui  ont  per- 
mis d'isoler  et  d  identifier  ces  différents  acides. 
Les  constantes  de  l'huile  en  question   sont  les  suivantes: 

Poids  spécifique  à  i5o  C 0,9267 

Indice  acide (j^i^ 

Indice  de  saponification i8()',H3 

Indice  d'iode 141,29 

Indice  de  Reichert-Meissl o^oô 

Indice  d'acétslc , 16,10 

Acides  gras 'insolubles js'jo 

\\hkn\. 

Lecokowitsch  (J.).—  Sur  la  séparation  de  l'acide 

oléique  d\ivcc  les  autres  acides  gras.  A^ialyst. 

25,  n°  288,  64-66:3.00. 

La  méthode  de  Farsiemer,  basée  sur  l'insolubilité  de 
1  oléate  de  baryum  dans  la  benzine  froide,  contenant  un 
peu  d  alcool,  ne  donne  pas,  selon  l'auteur,  de  bons  résultats, 
parce  que  l'oléate  de  barjum  n'est  pas  insoluble  dans  la 
benzine,  et  moins  encore  dans  un  mélange  de  benzine  et 
d  alcool. 

La  méthode  de  Twitchell  n'est  pas  bonne  non  plus.  Elle 
repose  sur  l'insolubilité,  dans  léther  de  pétrole,  de  la  com- 
binaison sulfo-oléique,  obtenue  en  traitant,  par  l'acide  sulfu- 
nque  à  85  «/o,  un  mélange  d'acides  saturés  et  d'acide  oléique. 
—  WiUen^. 

GiLL  (A.-N.)  et  Adams  (N.-O.).  —  Méthode  de 
Hubl  pour  l'analyse  des  huiles.  Am,  Soc. ,22, 12. 
Cette  méthode  dépend  de  la  propriété  que  les  éthers  non 
Raturé.s  ont  de  former  des  produits  d'addition  avec  liode, 
elle  a  le  désavantage  que  des  produits  de  substitution  se  for- 
ment aussi  en  quantités  qui  varient  avec  la  durée  de  la  réac- 
tion et  la  concentration  du  réactif. 

Le  réactif  consiste  généralement  en  une  solution  de  chlo- 
rure mercuriquc  et  diode  dans  l'alcool,  du  chlorure  d'iode 
éUnt  formé  est  supposé  être  l'agent  le  plus  actif  de  la  réac- 
tion. {HgC12  -f- 12  .^  HgCll  +  ICI). 


En  remplaçant  le  chlorure  mercurigue  par  l'iodure  il  se 
forme  moins  de  produits  de  substitution  et  la  plus  grande 
partie  de  l'iode  est  absorbée  par  l'huile,  formant  ainsi  des 
produits  d'addition. 

Les  auteurs  se  sont  servis  d'une  solution  de  3o  grammes 
d'iodure  mercuriquc  et  25  grammes  d'iode  dans  un  litre 
d'alcool  méthylique  pur  et  anhydre. 

Quantité  d'iodc  absorbée  par  les  acides  gras  et  les  huiles: 
Temps         Réactif       Réactif 
Substance  de  la  réaction     Hubl      des  auteurs 


Acide  stéarique 


4  heures 


725 


9-97 
J  q3 


Acide  oléique 


Huile  d'olive 
Huile  de  coton 
Huile  de  saindoux 


8.70 

8.82  6  93 

Moyenne         8.84  7.o5 

4  heures      101.0      91  3i  —  89.19 
100.9      89.6-1.  —  89  39 
io3.3      90.9:)  —  90.54 
Moyenne      10 1.7  90  2 

4  heures        82.0  78.7  * 

—  107.0  9i'Q* 

—  74.0  71.8  • 
Huile  de  pieds  de  bœuf  —  59.0  55.8* 
*  Moyenne  de  trois  déterminations. 

En  examinant  ces  chiffres  on  voit  qu'on  ne  peut  pas  en- 
tièrement éviter  la  formation  de  produits  de  substitution 
mais  qu'il  y  a  une  réduction,  ce  qui  est  très  évident  pour 
l'acide  stéarique  où  il  y  a  réduction  de  20  «/o  sur  les  chiffres 
obtenus  avec  le  réactiî  ordinaire  de  Hubl,  tandis  ç^ue  pour 
l'acide  oléique  la  quantité  des  produitsde  substitution  quand 
on  se  sert  du  nouveau  réactif  est  presque  nulle.  •—  Aubert. 

Evans  (T.).  —  Note  préliminaire  sur  la  ricinine. 

Am.  Soc. y  22,  39. 

L'auteur  a  extrait  la  ricinine  de  la  pommade  de  graines 
de  ricin  par  une  méthode  à  très  peu  de  chose  près  celle 
de  Schultze  (B.,  30,  2197.)  Le  produit  purifié  est  incolore 
et  fond  à  iq3®. 

Un  dérivé  dibromé  a  été  préparé  par  l'action  de  l'eau  de 
brome  sur  une  solution  de  ricinine  dans  l'eau.  Le  produit 
en  forme  d'aiguilles  incolores  est  purifié  par  l'alcool.  11  fond 
à  230-232»  avec  décomposition  partielle,  soluble  dans  300 
parties  d'alcool  à  93  •/•  et  dans  la  môme  Quantité  d'eau,  un 
peu  moins  soluble'dans  le  chloroforme,  soluble  dans  l'acide 
chlorhvdrique  dilué  ou  concentré  chaud.  Formule  probable 
Ci6Hi^BrîAz<0*  ou  CiôH»8Br«-\z<0*  la  quantité  du  com- 
posé obtenue  étant  trop  petite  pour  la  déterminer  avec 
certitude. 

Un  produit  d'oxydation  fut  obtenu  par  l'action  du  perman- 
ganate de  potassium  sur  la  ricinine  en  solution  alcaline.  Le 
produit  purifié  est  un  solide  incolore  fondant  avec  décom- 
position partielle  à  279-280»,  soluble  dans  l'eau,  la  solution 
étant  acide  au  tournesol.  Il  forme  des  sels  avec  les  alcalis  et 
le  nitrate  d'argent,  qui  sont  cristallisables.  —  Aubert. 

Twitchell  (E.).  —  L'acide  benzinestéarosulfo- 
nique  et  autres  acides  sulfoniques  contenant  le 
radical  stéarique.  Am.  Soc,  22,  22. 
V.n  traitant  un  mélange  de  benzine  et  d'acide  oléique  bien 
refroidi  avec  un  excès  d  acide  sulfurique  et  en  permettant  à 
l'action  de  continuer  pendant  plusieurs  heures  puis  ajoutant 
de  l'eau  bouillante,  la  masse  se  sépare  en  deux  portions, 
lune  aqueuse  contenant  l'excès  d'acide  sulfurique  et  l'acide 
hcnzincsulfonique,  l'autre  plus  légère  et  visqueuse  conte- 
nant lacidebenzincstéarosulfonique  avec  des  impuretés.  On 
.sépare  les  deux  portions,  lave  l'acide  benzinestéarosulfonique 
a  fcau  contenant  de  l'acide  clilorhydrique  jusqu'à  ce  qu'il 
n'v  ait  plus  la  réaction  d'acide  sulfurique  dans  les  eaux  de 
lavage,  puis  on  lave  avec  de  léther  de  pétrole  pour  enlever 
l'excès  d'acide  oléique,  de  benzine  et  matières  grasses,  le 
résidu  est  séché  a  1000,  c'est  l'acide  benzinestéarosulfonique 
C6H-i(SO:iH)C»8H350'^. 

Ainsi  purifiée  c'est  une  masse  pâteuse  ù  température  ordi- 
naire, une  huile  épaisse  à  lo'o»,  entièrement  stable  dans 
ieau  bouillante,  formant  des  sels  acides  et  neutres. 

Acide  naphtalènestéarosulfonique  Cl0H6(SO3H)Cl8H38O«. 
Préparé  et  purifié  comme  le  précédent,  propriétés  très  sem- 
blables. 

Acide  phénolstéarosulfonique  C6H30H(S03H)Ci8H350î. 
Préparé  comme  les  précédents  et  ayant  presque  les  mêmes 
propriétés.  —  Aubert. 

Société   Crépet,   Ratignier   et   Dumoulin.  — 

Un  nouveau  savon.  Cert.  d'add.  du  21/11.99  ; 

12/3.00  au  B.Fy  29^396  ;  21/10.99  :  29.1.00. 

Dans  le  brevet  principal,  les  inventeurs  ont  indiqué  l'in- 
corporation dans  les  savons  de  toutes  natures  des  sciures  ou 
décnets  de  bois. 

Dans  le  présent  certificat  d'addition,  ils  spécifient  qu'ils 
entendent  désigner  par  le  mot  «  déchet  »,  du  bois  réduit 
en  fragments  sous  quelque  nature  qu'il  se  présente.  On  peut 
également  employer  de  la  ma  nière  et  dans  le  but  décrits  le 
tan,  la  tannée,  la   tourbe  et   en  général   tous  les  produits 
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provenant  de  la  trituration  de  la  décomposition  partielle 
du  bois  cl  dans  lesquels  subsistent  encore  tout  ou  partie 
des  éléments  qui  ont  pour  effet  de  donner  au  savon  les 
qualités  énoncées.  —  Affilier. 

HoussAYE    (A.  de  la).  —   Savon  de  mer.  B.F., 

3948)8:  113.9^:  10/3.00. 

On  saponifie  deux  tiers  anuile  de  coco  et  un  tiers  de  résine 
par  une  lessive  de  soude  caustique  contenant  un  quart  de 
potasse  dans  les  proportions  suivantes  :  huile  de  coco 
16  kil.;  résine  8  kif.;  eau  73  kil.;  soude  caustique  4  kil.  ; 
potasse  1  kil.,  puis  on  y  ajoute  10  •/•  de  silicate  de  soude  que 
ron  fait  bouillir  un  cenain  temps  avec  la  masse  et  1  on 
coule  en  mise.  —  MUlUr. 

Société  Repiquet,  Chassagne  &  €'•.  —  Presse 
hydraulique  pour  Textraction  à  chaud  ou  à 
froid  des  huiles,  graisses  ou  jus.  B.  F. y  395137  ; 
11/19.99  *  38/^.00. 

Cette  presse  hvaraulique  permet  de  traiter  la  matière 
sans  le  secours  a'enveloppes  ou  sacs  ;  de  plus  l'extraction 
est  rendue  plus  rapide  qu  avec  les  presses  similaires  du  fait 
que  Técoulemcnt  du  produit  filtré  a  lieu  simultanément  en 
bas  et  en  haut  de  la  cuvette  contenant  la  matière  à  traiter 
et  que  le  tourteau  sort  automatiquement  de  la  cuvette  qui 
e»t  à  hauteur  convenable  pour  son  chargement  et  pour 
Tenlèvement  du  tourteau.  De  plus,  si  la  matière  traitée 
l'exige,  on  a  toute  faculté  de  chauffer  préalablement  l'appa- 
reil par  un  courant  de  vapeur.  —  Kfûiler. 

Andreoli  (E.).  —  Purification  des  graisses  et  des 

huiles.  È.P.y  14560;  1/7.98. 

Cette  invention  est  relative  à  un  procédé  pour  désin- 
fecter et  rendre  plus  claires  les  huiles  et  les  graisses  de 
qualité  inférieure.  On  commence  par  agiter  pendant 
quelque  temps  la  graisse  fondue  avec  de  l'eau  chauoe  après 
quoi,  on  la  laisse  reposer  et  on  sépare  l'eau  et  les  impu- 
retés. La  graisse  fondue  est  ensuite  mélangée  à  de  l'eau 
chaude  puis  on  y  ajoute  une  solution  d'un  hypochlorite  et 
on  af^ite  le  mélange.  On  emploie  de  préférence  de  l'Iiypo- 
chlorite  de  magnésie.  La  uqueur  épuisée  est  évacuée  et 
peut  être  remplacée  par  de  la  liqueur  fraiche.  L'opération 
se  termine  en  agitant  la  graisse  et  en  la  lavant  a  l'eau  chaude. 
—  P  igné  t. 

Andreoli    (E.).    —    Purification    des     matières 

grasses.  È.P,,  14570;  1/7.98. 

L'invention  a  trait  à  l'épuration  des  matières  grasses 
basées  sur  un  traitement  par  l'ozone  et  une  solution  d'hvpo- 
chlorite.  On  commence  de  préférence  par  traiter  les  maifères 
grasses  avec  une  solution  dhypochlorite,  puis  on  envoie 
ensuite  de  l'air  charge  d'ozone  a  travers  le  liquide  qui  est 
continuellement  agité.  —  Pignet. 

Les  savons  mixtes  (Mottled  Soap  des  Anglais). 
Fin.  —  Corps  gras  Itid.,  1/3.00. 

La  partie  marbrée  doit  se  séparer  lentement,  après  un 
quart  d'heure  si  la  marbrure  est  visible  par  petits  points, 
le  savon  est  bon  ;  on  l'introduit  alors  dans  les  moules  à 
temp.  sup.  à  43*  et  Ton  suit  la  marche  de  la  marbrure. 
Voici  des  compositions  comparatives  pour  l'été  et  l'hiver  : 

Été       Hiver 

Haile  de  palme 100  k.      90  k. 

—    de  coton »»  10 

Lessive  de  soude  à  2o«B  ...  135  12b 

Solution  de  potasse  à  34«H  . .  40  40 

•—       de  soude  à  3o*B...  5o            »» 

—  de  sel  à  24*B 60  63 

—  deKClà  i8»B...  .  »  5o 
Eau 20  20 

La  composition  de  la  couleur  est  : 

600  gr.  d'ocre  rouge  ou  de  bleu  d'outre-mer  ;  2  k.  deau  : 
4  k.  de  verre  soluble;  i,5  k.  de  lessive  à  20*.  La  solution  de 
couleur  ne  s'ajoute  qu'après  oue  l'eau  a  lié  les  huiles 
avec  les  solutions  alcalines.  —  E.  Theulicr. 

Echantillons  de  graines  oléagineuses  et  d^huiles 
de  provenance  du  Tonkin  et  des  provinces 
méridionales  de  la  Chine  (suite).  Huile  de  bois 
(Wood  oil)  provenant  des  provinces  méridio- 
nales de  la  Chine.  Corps  gras  Ind.,  1  /3.00. 
Elle  est  jaune  d'or,  à  odeur  de  jambon  fumé,  soluble  dan  s 
les  dissolvants  habituels,  se  dissout  dans  l'alcool  ù  25**  cen- 
tigrades à  raison  de  3,5  •/••  Ses  propriétés  sont  : 
Densité  =  0,0419. 

Acides  gras  fournis  par  100  gr.  d'huile  gS^. 
P^  de  solidification  des  ac.  gras  390.6  centigr. 
Indice  d'iode  des  acides  gras  129. 
Rendement  en  glycérine  0.70  •/o, 

La  propriété  de  cette  huile  de  se  résinifier  facilement  lui 
assigne  un  emploi  très  important  dans  l'industrie  des 
Ternis. 


La  composition  des  acides  gras  est  : 

Ac.  palmitique-stéarique  i5*/o. 

Ac.  oléique-linoléique  43  •/«>. 

Ac.  spéciaux  liquides  ayant  un  indice  d'iode  de  87  et  dont 
les  sels  de  plomb  sont  insolubles  dans  l'éther  43  •/•. 

M.  Milliau  considère  ces  ac.  spéciaux  comme  de  l'ac.  oléo- 
margarique. 

Cette  huile  donne  un  savon  jaunâtre  très  dur  à  odeur 
désagréable  et  qui  ne  pourrait  rendre  de  services  que.dans 
l'industrie.  Son  grand  pouvoir  siccatif  peut  la  faire  employer 
dans  la  fabrication  des  vernis  gras  avec  l'huile  de  lin. 
M.  MiIliau  termine  son  rapport  en  rappelant  que  l'ac.  oléo- 
margariaue  qu'elle  renferme  la  rend  éminemment  siccative 
et  la  place  de  beaucoup  au-dessus  des  huiles  siccatives 
connues.—  E.  Theulier. 

Echantillons  de  graine<t  oléagineuses  et  d'huiles 

de    provenance   du  Tonkin   et   des   provinces 

méridionales  de  la  Chine  (fin).  Huile  de  Ban- 

coulicr  provenant  du  Tonkin.  Corps  gras  Ind.<, 
15/3.00. 

Elle  est  de  couleur  claire,  odeur  particulière;  elle  devient 
pâteuse  à  lo»,  soluble  dans  les  solvants  habituels.  Ses  carac- 
tères analytiques  sont  : 

Densité  =  0,9397. 

Ac.  gras  fournis  par  100  gr.  d'huile  95.40. 

pi  de  solidification  des  ac.  gr.  3i«. 

Indice  d'iode  des  acides  gras  i32*. 

Rendement  en  glycérine  8.72  •/•• 

Cette  huile  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'huile  de  bois,  elle 
renferme  également  de  Tac.  oléomargarique.  Le  pouvoir 
siccatif  de  fhuile  de   bancoulier  est  encore  plus  prononcé 

3ue  celui  de  l'huile  de  bois  et  son  emploi  dans  la  faorication 
es  vernis  gras  est  tout  indiqué.  —  E,  Theulier. 

De  Panalyse  des  savons.  Communication  du  labo- 
ratoire de  chimie  des  fabriques  A.  M.  Shukoff, 
Saint-Pétersbourg.  Corps  gras  Ind.,  15/3,00. 
Les  résultats  mentionnés  ne  peuvent  être  employés  sans 
contrôle  qu'avec  le  savon  Eschweger,  contenant  de'la  soude 
et  du  verre  soluble.  Far  savon  pur  on  comprend  les  élé- 
ments constitutifs  des  savons  traités  par  les  sels  alcalins  ;  la 
quantité  d'alcali  est  déterminée  par  un  titrage  ;  la  quantité 
d'alcali  non  mélangé  avec  les  ac.  gras  est  déterminée  en 
soustrayant  la  quantité  d'alcali  combina  aux  ac.  gras,  ce 
chiffre  donne  une  idée  des  sels  étrangers  contenus  dans  le 
savon,  ainsi  que  du  remplissage  ;  par  une  analyse  qualita- 
tive de  la  cendre  ou  des  ac.  aqueux  servant  à  la  décompo- 
sition des  savons,  on  peut  déterminer  le  moyen  de  remplis- 
sage; d'après.MM.  Waltke  et  C«,  la  meilleure  manière  de 
déterminer  la'quantité  d'alcali  pur  est  de  traiter  par  BaCI'-' 
pour  faire  disparaître  les  acides  gras  et  le  carbonate  et  de 
titrer  ;  l'eau  sera  donnée  par  différence  entre  les  résultats 
précédents.  —  E»  Theulier. 

RosET  (Ch.).  —  Huile  de  Coco.  /.  parjum.  et 

savon .  franc . ,  15/3 .00 . 

Elle  se  retire  des  semences  du  cocotier  (cocas  nucifera^ 
L.).  A  maturité  de  la  graine,  l'albumen  est  solide,  blanc  et 
contient  3o  •/•  d'une  huile  comestible,  solide  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  et  que  l'on  retire  par  expression.  Elle  fond 
entre  2i*  et  3io  en  un  liq.  incolore.  Elle  rancit  rapidement. 
Avec  les  alcalis  elle  donne  un  savon  blanc,  cassant  et  qui 
contient  les  ac.  caproïque,  caprylique,  caprique,  laurostéa- 
rique,  m}Tistique  et  palmitique.  Dans  le  commerce  on  la 
trouve  déjà  à  l'état  rance  et  l'auteur  rappelle  le  procédé 
de  MM.  Bang  et  Ruffin  pour  éliminer  les  différents  pro- 
duits qui  rendent  l'huile  rance  et  que  nous  avons  déjà 
donné  dans  une  analyse  qui  a  paru  dans  la  R.  G.  C.  au 
2o;i.oo.  —  E,  Theulier, 

Huiles  essentielles  et  parfums  artificiels. 

Desalme    (J.).  —  Les   parfums  artificiels.  ,ReK 

Phys.  Chim.,  4,97;  15/*. 00. 

Etude  des  réactions  utilisées  dans  l'industrie  et  des  bre^* 
vêts  exploités  pour  produire  les  matières  parfumées  (musci 
néroli,  violette,  jasmin,  rose).  —  Moliniè. 

Falsification  de  Tessence  d^amandes  amères.  El 
Mundo  cientifico,  Barcelone,  49  ;  â.oo. 
Pour  reconnaître  la  falsification  par  l'essence  de  mirbanei 
mélangerune  partie  de  l'essence  avec  une  solution  alcoolique 
alcaline,  l'essence  pure  donne  une  solution  incolore  tandis 
que  l'essence  de  mirbane  se  transforme  en  une  substance 
résinoïde.  —  E.  Theulier. 

Baur-Thurgau  (A.)  et  Bischler(A.).  —  Sur  un 
aldéhyde  musqué.  B,^  33,  3647;  8/1.00. 
On  chauffe  des  parties  égales  d'acide  glvoxylique  et  de 

Saratoluidine  pendant  quelques  heures  à  ido-170*.  Le  pro- 
uit  fondu  est    bouilli    au  réfrigérant  à   reflux   pendant 
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2  heures  avec  8  parties  d'acide  sulfurique  à  5o  «A..  On  enlève 
l'aldéhyde  par  un  courant  de  vapeur  d'eau.  Très  solublc 
dans  les  dissolvants  organiques,  insoluble  dans  l'eau,  fond 
à  6o«,  odeur  légèrement  aromatique. 

La  nitration  de  cet  aldéhyde  s'opère  facilement  à  o«  avec 
l'acide  nitrique  concentré, 

I  p.  d'aldéhyde  et  lo  p.  d'acide  nitrique  à  looo/o  donnent 
un  produit  dinitré,  l'aldéhyde  musqué,  très  soluble  dans 
l'alcool,  le  benzène  cristallise  dans  la  ligro'i'ne  en  tables 
fondant  à  ii2«. 

Cet  aldéhyde  musqué  forme  deux  oximes  que  l'on 
sépare  par  cristallisation  dans  Talcool. 

La  plus  soluble  fond  à  i38-i39®,  se  décompose  à  la  lumière. 
La  moins  soluble  fond  à    171°,  très  sensible  à  la  lumière. 

—  Peisson, 

TiEMANN  (F.).  —  Sur  la  mëthyle-3-hepten-4-on-6 
et  la  synthèse  d'un  acide  isogëranique  alipha- 
tique.  B,j  33,  ^^t)  ;  26/a.oo. 

II  existe  deux  isométhylhepténones,  l'une  étudiée  par 
Tiemann  et  Krûger  (B.,  28,  2120)  bouillant  à  i63«  obtenue 

Par  condensation   acide  de  l'aldéhyde  isovalérianique  avec 
acétylacétone. 

(CH3)îCH.CH:CH.CH2COCH» 

La  deuxième  méthylhepténone  bouillant  k  176-178*  fut 
préparée  par  Barbier  et  Bouveault  (C.  r.,  41Ô,  198)  par 
condensation  alcaline  de  l'aldéhyde  isovalérianique  et  de 
l'acétone  {CH3|2CH.CH«.CH:CH.CO.CH3  qui  donne  de 
l'acide  isovalérianique  par  oxydation  avec  l'acide  chro- 
mique. 

En  répétant  l'expérience  Tiemann  et  Krûger  n'obtinrent 
î)ue  des  traces  d'isométhylhepténone.  Hn  opérant  d'après  les 
indications  de  Léser  {Bl.,  17,  108)  ils  obtinrent  de  bons  ren- 
dements. L'huile  distillant  de  160  à  190*  est  purifiée  au 
moyen  de  sulfite  de  sodium  en  présence  de  bicarbonate  de 
sodium. 

100  gr.  isométhylhepténone  brute  ;  175  gr.  sulfite  de 
sodium  ;  60  gr.  bicarbonate  de  sodium  ;  5oo  gr.  eau. 

On  agite  pendant  6-7  heures,  on  extrait  à  l'éther  les  impu- 
retés, puis  on  aioute  90  gr.  de  solution  aqueuse  de  soude  à 
3o  •/«  et  on  fait  passer  un  courant  de  vapeur  d'eau  ;  l'iso- 
méthylhepténone  est  entraînée  par  la  vapeur.  Rendement 
5o  •/••  C  est  un  liquide  incolore  rappelant  l'odeur  d'acétate 
d'amyle.  Densité  0,8443  à  17»,   n^  —   1,44275.    Réfraction 

=  46«»33'.  Cette  isométhylhepténone  agitée  avec  du  bisulfite 
de  sodium  ordinaire  donne  un  sel  double  solide  qui  ne  se 
décompose  complètement  que  dans  un  courant  de  vapeur. 

On  obtient  la  semicarbazone  en  l'agitant  avec  une  solu- 
tion aqueuse  de  chlorhydrate  de  semicarbazide  en  quantité 
théorique,  et  de  l'acétate  de  sodium  avec  l'isoméihylhepté- 
none  dissoute  dans  l'alcool.  F.  à  ii3o,  tandis  que  la 
g-isométhylhcpténone  fond  à  11 3",  et  le  mélange  des  deux 
fond  882-87». 

La  dimisemicarbazone  fond  à  182*,  presque  insoluble 
dans  l'éther  acétique  et  la  ligroïne,  un  peu  plus  dans 
l'alcool. 

LMsométhylhepténone  a  été  caractérisée  par  oxydation  au 
moyen  du  permanganate  de  potasse,  puis  par  l'acide  chro- 
mique,  on  obtient  ainsi  l'aciae  isovalérianique. 

On  obtient  l'acide  isogéracique  : 

(CH«)«CH.CH2.CH:CH.C:CH.C02H 

CH3 

en  saponifiant  l'éther  éthylique  de  l'acide  oxydihydroisogé- 
ranique  Eb.  à  i5i-i54«  sous  1^  mm.  d  =  o,95g.*réfractioD 

—  38»! 3'  n     =  1,49194.  L'acide   isogéraniquc   traité  par 

]*acide  sulfurique  ne  donne  pas  l'acide  cyclogtfraniquc  cosmi 
fondant  à  io6».  —  Peisson. 

L'industrie  du  camphre  à  Formose. —  Chemische 

Industries  15/4.00. 

Le  camphre  s'obtient  par  la  condensation  des  vapeur»  «Tel 
bois  de  camphrier,  obtenues  dans  des  fours  spéciaux*^  H 
existe  actuellement  14.000  de  ces  fours.  Si  Ton  continwait 
comme  par  le  passé  les  bois  seraient  complètement  détniit» 
dans  dix  ans.  Le  gouvernement,  qui  n  le  monopole  de  cefttf' 
fabrication,  vient  de  faire  démolir  2,5oo  fours,  une  usinas  ser 
monte  à  Taïpeh,  où  le  camphre  brut  est  comprimé  et  débiar-- 
rassé  de  la  plus  grande  partie  de  ses  impuretés  (eau,, 
huiles,  etc.).  L'huile  q^ui  s'écoule  contient  jusqu'à  5o°/o  de- 
camphre,  on  l'en  extrait  en  raffinant  l'huile. 

Le  camphre  n'est  pas  raffiné  à  Formose;  cette  opération 
est  pratiquée  au  Japon  même.  La  consommation  du  monde- 
entier  est  évaluée  à  10  millions  1/2  délivres  anglaises, dont 
2,4  pour  l'Allemagne. 

Si  les  prix  augmentaient  trop,  on  pourrait  craindre  la 
substitution  d'un  autre  produit  à  cette  matière,  dans  ses 
divers  emplois.  —  GuilUt, 

FoRSTER  (N.-O.).  —  Etude  dans  les  séries  du 
camphane.  i*"®  partie:  nitrocamphanc.  5oc.,  77, 
«51-266  ;  i/}.oo. 


Dans  un  mémoire  précédent  l'auteur  a  décrit  rapidement 

la  formation  d'un  composé  de  formule  brute  C*OH"02AzBr 

dans  l'action  de  rhypobromite  de  soude  sur  la  camphoroxime . 

Pendant  l'oxydation  de  la  camphoroxime  il  y  a  en  même 

temps  départ  d'hydrogène  et  fixation  d'oxygène.  Le  composé 

obtenu  correspondant  à  la  formule  d'un  dérivé  bromonitré  : 

CH2-CH CH2 

/  1  ' 

CH2.        C:(CH3)2      I 

\c! d/'^ 

CH3  "^AzOS 

Si  l'on  adopte  pour  le  carbure  ClOH**  le  nom  de  cam- 
phane, le  proauit  précédent  est  un  bromonitrocamphane. 

Chauff'é  avec  la  potasse  caustique  le  bromonitrocamphane 
donne  le  nitrocamphane-i  à  savoir: 

(î) 
CH2-CH CH» 

I  I  I 

I         C(CH3;2       I 

•         J  I 

CH2  -C(CH3) CH-Az02 

(I) 

F.  147-148*.  [a]      =:  i4«6.  Il  peut  exister  sous  une  autre 

modification    peu  stable   F.  74  [a]  ^^  =  — 95»  environ.  Les 

deux  modifications  correspondent  aux  deux  modifications  du 
phénvlnitrométhane.  Le  dérivé  instable  colore  en  rouge  cerise 
foncé  la  solution  alcoolique  de  chlorure  fcrrique  ;  il  se  com- 
bine avec  la  phénylcarbimide  et  l'acétate  de  cuivre  alcoo- 
lique, tandis  que  ces  corps  sont  sans  action  sur  le  premier 
dérivé.  Ces  composés  peuvent  se  transformer  facilement  l'un 
dans  l'autre  sous  l'action  dedifi'érents  agents.  C'est  ainsi  que 
la  potasse  alcoolique  transforme  le  nitrocamphane  en  pseu- 
donitrocamphane.  Celui-ci  peut  être  représenté  par  la  for- 
mule : 

XH2 
C8Hi<  I 

\Cr-Az(0H)^0 
le  nitrocamphane  étant  lui-même  : 

C8Hi<  I 

\CH-AzO« 
La  solution    du  nitrocamphane  dans  la  potasse  aqueuse 
abandonne  par  évaporation  spontanée  des  cristaux  blancs  du 
dérivé  instable  (pseudonitrocamphane)  [aj^  =  — 75»6. 

Dérive  ben lorlé  C^m^^O^Xz.  —  S'obtient  en  agitant  avec 
du  chlorure  <fe  benzoyie  une  solution  de  nitrocamphane 
dans  la  potasse  caustique.  Huile  très  visqueuse  d'un  vert 
foncé  [aj     =  — 19<»3.  L'action  de  la  potasse  alcoolique  le 

dédouble  en  benzoate  d'éthyle  et  camphoroxime. 

L'acide  nitreux  donne  un  dérivé  qui  paraît  être  un  hydrate 
•de  pseudonitrol  de  formule  : 
.CH2 
C8H1<  I 

\C(AzO)-Az(OH)«=0 

Jl  dériverait  du  pseudoniirocamphre  par  fixation  des  élé- 
Tftents  de  l'acide  nitreux. 

Le  permanganate  de  potasse  en  sol.  à  2  •/«  oxyde  le  pseu- 
doniirocamphre en  donnant  du  camphre. 

/CH« 

i.i.  Chloronitrocamphant  C«H»x^  1 

\Cl-AzO« 

S'obtient  par  l'action  de  l'hypochlorite  de  soude  sur  la 
camphoroxime.  Lamelles  hexagonales  F.  217»  [aj  ^  dans  l'al- 
cool à2o«  =  53«i'  dans  la  benzine  (al  j^  =— 7i»9Mlseforme 

aussi  dans  l'action  de  l'eau  de  chlore  sur  le  dérivé  potassique 
du  pseudonitrocamphane. 

<CH* 
I 
CBr-Az05 

Déjà  signalé  :  F.  220  [«]  ^  =  53«8'  dans  l'alcool.  Réduit  par 

le  zinc,  il  donne  suivant  les  conditions  delà  camphoroxime, 
-de  la  bornyihydroxylamine  ou  de  la  bornylamine. 

.CH« 
i.i.  lodonitrocamphane  C«Hi*<   I 

\CI-Az0« 
Obtenu  par  1+  dérivé  potassé  du  pseudonitrocamphane, 
prismes  jaunes  F.  \iq«  à    I90«»  dans   Talc,  [a]     =  —  io»8} 
4x  20®  dans  benzine  [ajj^  =  — 15». 

1.  Hydroxylaminocamphane  ou  ^-bornyihydroxylamine 
XHS 

\CH-AzH.0H 
Obtenu  par  réduction  du  nitrocamphre.  F.  i54». 
(Londres,  Royal  Collège  of  Science   South  Kensington). 
—  V.   Thomas, 
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Alpers  ^W.-C).  —  Sur  un  terpène  de  Tessence 
d'Aralia  nudicaulis,  Am.  J.  of  Pharm,y  1899, 
370. 

L'huile  essentielle  d'Aralia  nudicaulis  possède  une  odeur 
tgréable,  elle  est  en  grande  partie  constituée  par  un  terpène 
que  l'auteur  a  appelé  Araliène;  il  boi^tà  270"»  C.  Sa  densité 
à  30«  C.  =  0,92 1  et  son  pouvoir  rotatoire  [a]     =  —70  ou  — 8» 

il  est  coloré  en  bleu  par  un   mélange  d'acide  chlorhydrique 
et  d'acide  acétique.  —  Jandrier. 

Le  Roy  (G.).  —  Un  nouveau  mode  de  prépara- 
tion et  d'emploi  de  pommades  à  Tétat  liquide 
et  autres  dites:  pommadantines.  J3.  F,,  394779  ; 
3/19.99;  16/3.00. 

Pour  préparer  ces  pommades:  brillantines,  bandolines,  etc. 
liquides,  on  prend  cfes  composés  chlorés  du  carbone  ou  du 
carbone  et  de  l'hydrogène  par  exemple  du  tétrachlorure  de 
carbone  ou  du  protochlorure  de  carbone  dans  lesquels  ou 
dissout  à  chaud  ou  à  froid,  en  quantité  plus  ou  moins  grande, 
selon  le  degré  de  viscosité  demandé,  des  corps  gras  usités 
tels  que  axonge,  vaseline,  huiles,  pétroles,  cires,  etc.,  aro- 
matisés, parfumés  ou  colorés  par  les  procédés  usuels  ou 
bien  au  lieu  des  liquides  précédents  on  emploie  comme  véhi- 
cule des  hydrocarbures  volatils  anhydres  tels  que  les  ëthers 
de  pétrole  ou  similaires  mais  ces  véhicules  offrent  l'inconvé- 
nient grave  d'être  dangereusement  inflammables;  afin  d'y 
remédier,  on  additionne  ces  hydrocarbures  de  9  fois  leur  vo- 
lume (plus  ou  moins)  de  chlorure  de  carbone  ininflammable 
de  façon  à  rendre  le  liquide  résultant  du  mélange  peu  ou 
presque  pas  inflammable.  —  Affilier. 

Pigments,  laques  et  vernis,  etc. 

Hamet  (H.).  —  Etude  sur  le  caoutchouc  au  Sou- 
dan. BL  Soc,  Jng.  civils t  53,  a83-)0}  ;  1/3.00. 
L'auteur  examine  d'abord  l'importance  du  développement 
de  l'industrie  des  gommes  au  Brésil  et  au  Congo  ;  au  Brésil 
la  production  passe  de  i3.3oo.ooo  k^s  en  1889  à  22.000.000 
en  1898;  au  Congo  de  3o.ooo  kgs  en  1890  à  2.014.591  kgs 
en  1898;  d'après  M.  Hamet  le  Soudan  ne  possède  guère 
plus  a  une  espèce  de  caoutchouc  dans  la  région  sud  et  la 
plante  qui  le  fournit  est  la  liane  Gothine  {Landolphia 
liendolotii). 

Le  latex  de  cette  liane  a  l'aspect  du  lait,  sa  densité  est  de 
980  à  9po  ;  tandis  que  celle  de  la  gomme  qu'il  fournit  est 
de  q30  a  930.  Le  latex  se  compose  de  plasma  renfermant 
le  caoutchouc  avec  les  matières  albuminoides  et  une  cire 
végétale  et  de  sérum  renfermant  l'eau  de  constitution,  les 
matières  minérales  et  azotées  qui  font  fermenter  le  latex  et 
détériorent  la  gomme.  On  empêche  la  fermentation  par  l'ad- 
dition d'aseptiques  inertes  tels  que  :  le  formol  au  i/5oo,  le 
gaïacol  au  1/200,  le  salol  au  1/200,  l'acide  thymique  au  1/200, 
l'ammoniaque  au  1/100.  —  Ces  agents  ne  coagulent  ni  ne 
modifient  le  latex,  la  dépense  est  infime. 

La  coagulation  du  latex  qui  consiste  à  séparer  le  sérum  du 
plasma  ne  donne  un  rendement  en  caoutchouc  que  de  28  à 
32  •/•#  on  l'opère  : 

10  par  la  chaleur  (en  vase  chauff'é),  en  chaufl'ant  lentement 
le  latex  dans  un  vase,  le  caoutchouc  se  coagule  en  masse  et  sur- 
nage, on  le  retire,  le  pressée:  le  laisse  sécher  ;  il  faut  chaufl'er 
à  ioo*  au  moins  pour  détruire  les  germes;  pour  cela  il 
suffit  d'envoyer  un  jet  de  vapeur  dans  une  cuve  remplie  par 
le  latex  jusqu'à  coagulation  de  celui-ci. 

2«  par  la  chaleur  avec  enfumage.  —  Ce  procédé  est  em- 
ployé pour  le  caoutchouc  Para  (Brésil),  le  procédé  avec  le 
caoutchouc  du  Soudan  n'a  pas  réussi  par  suite  de  l'absence 
de  la  noix  aui  produit  la  fumée  chargée  de  créosote  et  parce 

Sue  le  rendement  en  caoutchouc  est  inférieur  à  celui  du 
résil. 

30  par  agents  chimiques. —  SO^H^,  HCl,  les  acides  orga- 
niques, comme  l'acide  citrique,  l'acide  oxalique,  l'acide 
forroioue.  le  NaCl.  A12C1<}  et  KCI  à  doses  convenables  don- 
nent de  très  bons  résultats. 

4«  par  coagulants  indigènes —  Ou  fait  bouillir  les  plantes 
suivantes:  gnama,  da,  somo.  citron,  orange,  tamarinier  avec 
de  l'eau  et  on  jette  la  décoction  dans  le  latex. 

5«  par  coagulation  mécanique.  —  Le  latex  introduit  dans 
une  écrémeuse  genre  Alexandre  et  vivement  turbiné  se  dé- 
pose en  2  parties  ;  le  caoutchouc  s'agglomère  sur  les  parois 
de  la  machine  et  le  liquide  restant  est  siphoné  de  temps  à 
autre,  le  produit  ainsi  obtenu,  pressé  ensuite  dans  une  presse 
indiquée  par  .M.  Hamet,  serait  bien  supérieur  aux  produits 
obtenus  par  les  procédés  précédents. 

L'auteur  examine  ensuite  le  moyen  de  cultiver  la  liane 
Gothine,  et  conclut  que  le  bouturage  seul  a  des  chances  sé- 
rieuses de  réussir. —  b. 

Hamet  (H.).  —  Traitement  des  ëcorces  sèches  des 
plantes  caoutchouctifères  pour  en  extraire  le 
caoutchouc.  BU  Soc.  Ing,  civils^  53,  304-306  ; 
1/3.00. 


Pour  extraire  le  caoutchouc  des  écorces  de  plantes  a 
caoutchouc  qui  en  contiennent  de  3  à  6  «/o  on  peut  opérer 
par  voie  sèclie  et  voie  humide  : 

Par  voie  sèche.  —  On  écrase  les  écorces  sous  des  meules, 
on  pilonne  la  masse,  le  caoutchouc  se  rassemble,  on 
désagrège  la  cellulose  par  une  lessive  de  soude  du  lo»  au 
20»  et  à  2  atmosphères  1/2  (1400). 

Par  voie  humide.  —  On  met  pendant  2  heures  dans  un 
autoclave  avec  de  la  soude  les  écorces  à  traiter.  On  écrase 
à  la  meule  le  magma,  la  cellulose  est  enlevée  par  un  cou- 
rant d'eau  ;  puis  on  déchiqueté  le  caoutchouc  et  on  le  met 
en  bandes.  —  b, 
LivACHE  (Ad.).  —  Sur  les  enduits  métalliques   et 

les  peintures  vernissées  de  M.  Delbeke.  EL  Soc, 

d* Encouragement,  4900,  54'-M3  ;}i/}'00. 

Le  moyen  le  plus  efficace  employé  jusqu  à  présent  pour 
protéger  la  coque  des  navires  des  souillures  de  la  mer  (végé- 
tations sous-marines  et  coquillages)  consistait  à  enduire  cette 
coque  avec  des  enduits  au  vert  de  Schweinfurt,  oui  est  toxique 
et  provoquait  des  accidents  lors  du  grattage  de  ces  coques. 

M.  DelDeke  emploie  le  cuivre  métallique  obtenu  en  coudre 
par  l'électrolyse  qu'on  ajoute  à  un  enduit  ordinaire  a  base 
de  brai.  Pour  les  navires  en  bois  la  composition  est  : 

Huile  de  houille  distillant  principalement  à  2 1 5«    i  partie . 

Brai  gras i      ~ 

Cuivre  électrolytique 2      — 

Le  cuivre  intoxique  les  végétaux  et  coquillages. 

Pour  les  navires  en  fer,  ilfaut  isoler  renduit  en  question 
parce  qu'il  formerait  avec  le  fer  un  couple  voltaïque  ;  la 
couche  isolante  est  composée  de  : 

Alcool  dénaturé • 2  parties. 

Produit  isolant  (factice  à  base  de  gomme  laque),     i      — 

Sulfure  de Sb,  avec  PbS  et  CuO'-i ...    3      — 

Pour  les  cheminées  et  corps  chauds,  M.  Delbeke  donne  la 
composition  suivante  : 

Essence  de  pétrole  distillant  entre  120  et  i35<>..    2,5  part. 

Résine  et  huile  siccative... •.•••    3      — 

Mélange  d'oxyde  de  Sb  et  terre  argileuse..,.  ..4      — 
qui  résiste  bien  à  la  chaleur. 

Comme  peinture  siccative  il  utilise  : 

Essence  de  pétrole ; i  partie. 

Résine  Dammar  et  huile  siccative   1      — 

Mat.  colorante  (oxyde  de  zinc) i      — 

qui  donne  un  brillant  et  un  glacé  remarquables.  —  b. 
RosET  (Ch.V  —  Sang-Dragon.  /.  parf,  et  savon 
franc,  j  1/3.00. 

Le  sang-dragon  est  une  résine  sèche  de  couleur  sang  à 
l'état  pulvérulent.  Elle  est  fournie  principalement  par  le 
Calamus  Draco,  espèce  de  palmier,  dont  les  fruits  se  recou- 
vrent de  cette  résine  ;  on  détache  le  sang-dragon  par  grat- 
tage, puis  en  faisant  bouillir  les  fruits  avec  de  l'eau.  On 
connaît  cette  résine  sous  la  forme  de  sang-dragon  en  bâtons, 
ce  sont  des  bâtons  de  3o  à  33  centimètres  de  long,  gros  comme 
le  doigt,  entourés  dune  feuille  de  palmier  ;  leur  cassure 
est  résineuse,  rugueuse  et  légèrement  poreuse.  On  rencontre 
aussi  le  sang-dragon  en  olives  ou  en  globules  gros  comme 
une  noisette  entourés  également  d'une  feuille  de  palmier 
qui  en  réunit  plusieurs.  Il  y  a  aussi  le  sang-dragon  en 
mucus  et  le  sang-dragon  en  galettes. 

Le  sang-dragcn  se  dissout  en  grande  partie  dans  1  alcool, 
la  benzine,  le  chloroforme,  les  huiles  essentielles  oxygénées, 
l'ac.  acétique  et  la  soude  caustique.  Il  est  insoluble  dans 
i'éther  et  lessence  de  térébenthine,    il    fond  à    i2oo  en  dé- 

gageant  de  l'ac.  benzoïque,  sa  saveur  est  un  peu  acre.  A  la 
istillation  il  donne  un  liq.  aqueux  acide,  une  huile 
lourde  et  des  cristaux  d'ac.  benzoïque;  dans  ces  produits  on 
a  trouvé  l'acétone  du  toluène  et  du  styrol.  Avec  AzOSH  il 
donne  les  ac.  benzoïque,  nitrobenzoïque  et  oxalique;  avec 
la  KO  H,  les  ac.  paraoxybenzoïque,  protocatéchique  et  oxa- 
lique. On  l'emploie  en  parfumerie  et  pour  la  fabrication  des 
vernis.  Il  existe  encore  deux  variétés  de  sang-dragon  peu 
employées:  le  sang-dragon  des  Indes  Orientales  et  le  sang- 
dragon  des  Canaries  fourni  parle  Dracœna  Draco.— E.  Theu- 
lier. 

RosET  (Ch.).  —  Formules  d'emploi  du    cachou. 
/.  parf.  et  savon,  franc.,  15/3.00. 

Ces  compositions  sont  destinées  à  parfumer  l'haleine, 
elles  renferment  outre  le  cachou,  de  la  gomme,  du  mastic, 
de  la  cascarille,  du  charbon,  de  l'iris,  de  l'essence  de  menthe 
anglaise,  du  musc,  de  l'ambre.  Voici  la  formule  des  pastilles 
orientales.  ^  .     ,,  *- 

Sucre  4  k.  Carmin  5  k.   Gomme  i   k    Musc  i  gr.  Es- 
sence de  rose  3  gr.  Essence  de  vétyver  i  gr.  Civette  i  gr. 
Acide  tartrique  10  gr.  —  E.  Theulier. 
Le  Roy  (G.-A).  -—  Nouveau   procédé  de   prépa- 
ration  et   d'emploi   des  peintures,  vernis,  en- 
duits,  efc,  Rev.  Chim.  Ind.,  41,  n°  123  ;  75  ; 
3.00. 
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Pour  fabriquer  certains  vernis  très  durs,  très  siccatifs, 
très  brillants  et  ininflammables,  on  emploie  les  chlorures 
de  carbone,  et  spécialement  le  tétrachlorure.  On  utilise 
également  ces  dissolvants,  pour  préparer  les  peintures  li- 
quides usuelles,  à  base  d'huiles  siccatives,  mélangées  ou  non 
de  caoutchouc,  de  gommes,  de  résines.  Les  peintures, 
liquides  ou  pâteuses,  ainsi  préparées  sont  très  brillantes, 
très  siccatives,  ne  durcissent  et  ne  déposent  pas,  ne  s'oxydent 
pas  spontanément  et  sont  peu  ou  point  inflammables.  — 
Witlen^. 

Casalonga  (L.-D.).  —  Perfectionnements  dans  la 
fabrication  d'un   genre  de  couleurs  en  toutes 

.  nuances  et  d'un  émail  pouvant  s'y  incor- 
porer ou  les  émailler  à  froid.  Cert.  d'add.  du 
ai/10.99  •  Ï3/3.00  au  B,  F.,  282)50  du  33/10.98: 

Dans  le  brevet  principal,  on  emploie  l'essence  de  mir- 
bane,  les  mordants  caoutchoutés  lithographiques,  Tessence 
de  térébenthine  et  à  volonté  l'émail  stannifère  en  poudre. 

Dans  le  présent  certificat  d'addition,  on  adjoint  à  la  cou- 
leur un  véhicule  constitué,  suivant  les  cas,  par  un  mélange 
de  pétrole  et  de  cire,  ou  par  de  l'alcool.  On  obtient  ainsi, 
par  de  légères  différences  de  proportions,  une  couleur  mate 
ou  brillante.  — 3/fi//er. 

Wegelin  (G.).  —  Procédé  pour  la  fabrication  de 
noir  de  fumée  à  l'aide  de  goudron  et  d'autres 
substances  contenant  du  carbone.  iJ.  F.,  394306; 
14/11.99  :  3A.00. 

On  peut  procéder  de  deux  façons  :  la  chaleur  dégagée 
pendant  la  combustion  des  produits  de  distillation  du  gou- 
dron  est  employée  directement  pour  le  chauffage  de  l'appa- 
reil de  distillation  ce  qui,  d'une  part,  permet  de  supprimer 
un  foyer  spécial  pour  l'appareil  de  distillation  tandis  que, 
d'autre  part,  la  distillation  et  la  fabrication  du  noir  de  fumée 
peuvent  être  faites  automatiquement  jusqu'à  la  fin.  les  pro- 
duits de  distillation,  pris  dans  l'appareil  de  distillation 
étant  amenés,  en  tout  ou  en  partie,  dans  le  récipient  des 
produits  de  combustion  pour  y  être  de  nouveau  brûlés 
afin  de  produire  le  noir  de  fumée.  Ou  bien,  le  goudron  ou 
autre  substance  carburée  étant  amené  sur  une  surface  incli- 
née ou  dans  un  tube  incliné  chauffé,  les  hvdrocarbures  ligué- 
fiés  sont  mélangés  avec  de  l'air  par  lop^ration  immédiate- 
ment suivante  sans  avoir  été  préalablement  condensés  afin 
d'être  brûlés  pour  produire  du  noir  de  fumée.  Le  noir  de 
fumée  se  dépose  dans  la  chambre  d'arrière  et  la  chaleur  pro- 
duite par  la  combustion  est  employée  directement  pour  le 
chauffage  de  l'appareil  de  distillation  tandis  que  les  sous- 
produits  (poix,  excès  d'huile,  etc. ) ressortent  comme  résidus 
dans  l'appareil  de  distillation.—  M  Aller. 

Vaughan-Sherrin  (J.).  —  Perfectionnements 
apportés  à  la  fabrication  de  certains  produits, 
tels  que  :  vernis,  huiles  siccatives,  peintures, 
émail,  lessives,  insecticides, etc.  B.  F".,  394539; 
31/11.99  :  9/3.00. 

On  chauffe  10  parties  d'huile  de  lin  à  3i5*  environ  dans 
un  récipient  convenable  ;  on  répand  à  la  surface  de  cette 
huile  5  parties  environ  de  gomme  Kauri  en  poudre  ou  autre 
matière  analogue,  l'huile  étant  continuellement  agitée.  A  ce 
mélange,  on  ajoute  progressivement  un  siccatif,  comme  par 
exemple  de  l'acétate  ou  du  borate  de  manganèse,  soit  5  par- 
ties du  produit  employé  et  ensuite  40  parties  de  résine  pour 
donner  du  corps  au  vernis  (cette  résine  est  chauffée  préala- 
blement dans  une  chaudière  à  double  enveloppe  de  vapeur 
ou  autre  chaudière  appropriée  à  la  température  de  303»  en- 


viron). On  agite  la  résine  pendant  qu'on  y  ajoute  le  mélange, 
puis  on  laisse  refroidir  le  tout  à  la  température  de  32»  à  38« 
environ  suivant  le  point  d'ébullition  de  l'agent  diluant,  qui 
est  du  pétrole  raffiné  et  que  l'on  ajoute  alors  dans  la  pro- 
portion de  65  parties  au  mélange  en  agitation  (prodfuite 
par  des  agitateurs,  injecteurs  d'air  ou  autrement).  Pour 
fabriquer  des  vernis  et  des  huiles  de  couleur  claire,  on 
remplace  la  gomme  Kauri  en  poudre  par  de  la  gomme 
Damraar  ou  autre  gomme  appropriée  de  couleur  claire,  et 
comme  siccatif,  il  est  préférable  d'employer  le  sulfate  ou  le 
borate  de  manganèse,  l'acide  borique,  etc.  —  Mûller. 

MoHR  (G.-L.).  —  Procédé  de  fabrication  d'un 
vernis  pour  cuirs.  :5.  F.,  394613;  33/11.99: 
13/3.00. 

On  prend  environ  : 

I  1/3  partie  de  chlorure  de  fer;  i  1/2  partie  de  sulfate  de 
fer;  1/3  partie  de  ferri -cyanure  ou  prussiate  rouge  de  po- 
tasse ;  I  1/3  partie  de  ferro-cyanure  ou  prussiate  jaune  de 
f»otasse.  On  mélange  convenablement  ces  substances,  on 
es  humidifie  faiblement  avec  un  peu  d'acide  azotique  et 
fmis  on  sèche  cette  bouillie  fortement.  En  même  temps,  on 
ait  chauffer  pendant  deux  heures  environ  100  parties  d'huile 
de  lin  et  on  y  ajoute  alors  le  mélange  précédent  convenable- 
ment séché;  le  tout  est  finalement  adclitionné  d'environ  i/3 
d'un  composé  gras  acide,  puis  chauffé  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  puisse  être  tiré  en  fils.  On  ajoute  ce  composé  gras 
acide  pour  enlever  les  bulles  produites  par  l'huile  de  lin 
chauffée.  Il  est  composé  d'environ  :  i  partie  de  terre  crasse 
naturelle;  1  partie  ae  pouzzolane;  i  partie  de  terre  d'infu- 
soires.  A  ce  mélange  que  l'on  chauffe  également,  on  ajoute 
encore  environ  :  10  parties  de  siccatif;  3  parties  d'huile  de 
vernis;  3  parties  d'huile  de  lin  oxydée.  Puis  on  laisse  le 
vernis  s'èclaircir,  après  quoi  il  est  immédiatement  utili- 
sable. Le  siccatif  employé  est  préparé  de  la  manière  sui- 
vante: on  fait  infuser  environ  une  partie  de  bois  de  cam- 
pêche  et  une  partie  de  noix  de  galles  dans  environ  cinq  par- 
ties d'eau  jusqu'à  réduction  de  moitié.  Puis  on  y  ajoute  une 
solution  de  colle  chaude,  et  ce,  tant  qu'il  se  produit  un  pré- 
cipité. Le  précipité  est  lavé  deux  à  trois  fois,  puis  séché  et 
ajouté  dans  les  proportions  sus-indiquées  à  la  laque  ou  ver- 
nis. Grâce  à  cette  addition,  on  empêche  l'exsudation  du 
dégras.  —  Mûller. 

Société  Bapst  et  Hamet.  —    Système   d'appa- 
reil centrifuge  pour  la  coagulation   du   caout- 
chouc. B.F,^  3^4769;  38/11.99:  16/3.00. 
Cet  appareil  centrifuge,  permettant  d'obtenir  mécanique- 
ment la  coagulation  du  latex  des  arbres  à  caoutchouc,  est 
composé  de  deux  récipients  concentriques  tournant  à  grande 
vitesse,  soit  dans   le  même  sens,  soit  en  sens  contraire,  le 
récipient  intérieur  débouchant  dans  le  récipient  extérieur, 
de  telle  façon  que  les  éléments  constitutifs  ciu  latex  arrivent 
séparés,  par  ordre  de  densité,  dans  le  second  récipient,  qui 
achève  la  séparation  complète  du  caoutchouc.  —  Mûller. 

Société  Bapst  et  Hamet.  —  Nouveau  mode  de 
coagulation  du  caoutchouc  par  la  chaleur.  B,F., 
394799;  29/11.99:  17/3.00. 

On  soumet  brusquement  le  latex  h  l'action  de  la  vapeur 
sous  pression,  cette  vapeur  pouvant  être  chargée  d'un  ingré- 
dient chimique  destine  soit  à  modifier  la  composition  du 
latex,  soit  à  le  purifier,  soit  à  en  faciliter  la  coagulation. 
L'appareil,  pour  la  mise  en  pratique  de  ce  procédé,  com- 
porte deux  récipients  :  une  chaudière  et  un  autoclave  reliés 
entre  eux  par  un  tuyau  sur  le  parcours  duquel  est  intercalé 
un  petit  récipient  contenant  la  substance  dont  la  vapeur 
doit  se  charger.—  Mûller. 


Propriétaire-Gérant  :  George  F.  JAUBERT. 
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LA  CHIMIE  A  L'EXPOSITION  DE   1900 

ET   l'état   des 

Industries  chimiques  à  1^ aurore  du  XX^  Siècle  ' 

L'ÉTAT  ACTUEL 

DE 

^INDUSTRIE  CHIMIQUE  ALLEMANDE 

Par  le  D'  Otto  N.  WITT 

Professeur  à  la  Technische  Hochschule  de  Charlottenbourg 
Président  de  groupe  a  rExposiiion  de  1900. 


SECTIONS  II  et  III.  —  Industrie  des  préparations  et  des  produits  chimiques 
destinés  aux  usages  techniques  et  photographiques^  à  la  teinture  et  à  l'impression. 
—  Les  fabriques  comprises  dans  les  sections  n  et  m  de  l'exposition  collective  du  Champ 
de  Mars,  peuvent  être  étudiées  en  même  temps,  afin  d'éviter  des  répétitions.  Elles 
constituent,  dans  leur  ensemble,  l'industrie  allemande  des  préparations*,  industrie  si  variée, 
qu'il  paraît  impossible  d'en  présenter  un  tableau  complet;  il  est  préférable  de  développer 
d'une  façon  générale  les  buts  poursuivis  par  cette  industrie  et  d'indiquer  rapidement 
quelques-unes  de  ses  acquisitions  les  plus  importantes.  Les  méthodes  de  cette  industrie  ne 
sont  pas  dépendantes  les  unes  des  autres  comme  dans  la  grosse  industrie  chimique 
minérale;  j'ai  donc  évité  autant  <jue  possible  d'employer  des  statistiques.  On  trouvera 
cependant,  à  la  fin  de  ce  chapitre,  un  tableau  où  se  trouvent  réunies  l'exportation 
et  l'importation. 

Les  matières  premières  de  l'industrie  des  préparations  sont  des  plus  variées  ;  elles 
embrassent  les  produits  de  l'exploitation  minière  quels  que  soient  leur  prix  et  leur  rareté, 
les  drogues  diverses  des  règnes  animal  et  végétal  et  enfin,  les  produits  de  la  grosse  industrie 
chimique  minérale  et  organique.  Ces  différents  corps  sont  ou  purifiés,  ou  employés  à  la 
fabrication  de  nouveaux  produits. 

Les  produits  de  l'industrie  des  préparations,  suivant  les  buts  auxquels  ils  sont  des- 
tinés, peuvent  être  classés  en  une  série  de  groupes  que  nous  étudierons  plus  loin. 

A.  Réactifs  chimiquement  purs  pour  laboratoires  de  chimie.  Jusqu'au  milieu  du 
xix«  siècle,  les  chimistes  voués  aux  recherches,  prenaient  la  peine  de  préparer  eux-mêmes, 
dans  leur  propre  laboratoire,  la  plus  grande  partie  des  réactifs  nécessaires  à  leurs  travaux 
et  de  leur  faire  subir  des  purifications,  selon  les  buts  auxquels  ils  les  destinaient.  S'il  est 
indiscutable  que  tout  le  temps  et  la  peine  que  l'on  consacrait  à  ce  travail  auraient  pu  être 
mieux  utilisés,  ce  procédé  avait  cependant  le  très  grand  avantage  de  donner  une  sûreté 
absolue  aux  travaux  chimiques  et  d'être,  pour  les  laboratoires  d  enseignement,  un  exer- 
cice précieux,  profitable  au  plus  haut  degré  pour  la  formation  technique  des  étu- 
diants. L'agrandissement  considérable  des  instituts  chimi(}ues  et  la  généralisation  d'un 
contrôle  analytique  minutieux  des  procédés  industriels  créèrent  un  tel  besoin  de  réactifs 
chimiques  purs  que  Ton  dut  abandonner  l'ancien  système,  et  les  nombreuses  fabriques 
qui  se  mirent  à  préparer  ces  réactifs  en  grandes  quantités  prirent  un  essor  imprévu.  Les 
produits  de  la  grande  industrie  chimique  ne  possédaient  pas,  à  cette  époque,  la  pureté 
qu'ils  ont  atteint  actuellement  par  le  perfectionnement^  des  méthodes  de  fabrication,  et 
même  encore  aujourd'hui,  ils  ne  sont  en  grande  partie  pas  assez  purs  pour  convenir 
aux  usages  analytiques  et  scientifiques.  Ainsi,  par  exemple,  l'acide  sulfurique  qui  pro* 
vient  des  pyrites  arsenicales  d'Espagne  et  de  maints  gisements  d'Allemagne  donne 
un  acide  chlorhydrique,  également  arsenical  ;  l'acide  sulfurique  contient  encore  des 
traces  de  plomb  et  de  composés  azotés;  l'acide  chlorhydrique  :  du  chlore  et  parfois  du 
fer  et  de  l'acide  sulfurique  ;  l'acide  azotique  :  du  chlore  ;  la  potasse  et  la  soude,  des  restes 
de  chlorure  et  de  sulfate  échappés  à  la  réaction,  etc.  Un  grand  nombre  de   fabriques 

I.  Voyez  pour  les  5  premiers  articles  :  R.G,C.^  II  321,  368,  416,  455  et  III  9. 
a.  L'auteur,   sous  le  nom  d'industrie  des    préparations  —  Praeparate,  en  allemand  —  entend 
désigner  la  petite  industrie  chimique. 
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allemandes  s'occupent  de  la  préparation  à  l'état  pur  de  produits  tels  que  les  précédents; 
leur  production  s'accroît  continuellement,  car  on  tend  de  plus  en  plus,  dans  les  travaux 
scientifiques  et  analytiques,  à  n'employer  que  des  produits  absolument  purs,  depuis 
que  de  nombreux  faits  ont  démontré,  que  la  présence  d'impuretés,  en  quantités  insigni- 
fiantes et  paraissant  sans  action,  influence  souvent  d'une  façon  profonde  la  marche  d'une 
foule  de  réactions. 

Pour  la  préparation  de  ces  réactifs  purs,  on  emploie  les  méthodes  connues,  mo- 
difiées suivant  les  besoins  de  l'industrie,  mais  dont  nous  éviterons  de  parler  pour  ne  pas 
entrer  dans  de  trop  longs  développements.  Souvent,  on  obtient  cette  purification  par  une 
simple  cristallisation  soignée,  plusieurs  fois  répétée.  Les  raisons  économiques  demandent 
que  l'on  évite  autant  que  possible  la  formation  de  déchets  et  de  résidus.  Souvent,  les 
conditions  spéciales  à  remplir,  pour  éviter  la  souillure  des  eaux  résiduelles  rejetées  parles 
usines,  ont  amené  la  fabrication  de  nouvelles  préparations  à  partir  de  certains  déchets. 

Une  des  branches  de  l'industrie  des  préparations,  unique  dans  son  genre  et  qui  mérite 
un  certain  intérêt,  est  celle  qui  se  base  sur  Texistence  de  l'acide  carbonique  pur  qui 
s'échappe  abondamment  du  sol,  en  Allemagne  et  particulièrement  sur  les  bords  du  Rhin. 
A  l'aide  de  cet  acide,  on  peut  exécuter  toute  une  série  de  procédés  de  purification 
de  produits  chimiques;  par  exemple,  la  plus  grande  partie  de  la  potasse  et  de  la 
soude  chimiquement  pures  sont  obtenues,  aujourd'hui,  par  traitement  de  la  solution 
filtrée  de  potasse  ou  de  soude  ordinaire  avec  cet  acide  carbonique  naturel  ;  le  bicarbo- 
nate alcalin  peu  soluble,  qui  se  précipite,  est  vendu  en  partie  tel  quel  ou  transformé,  par 
calcination,  en  carbonate  neutre  et  acide  carbonique  libre.  Ce  procédé  se  laisse  combiner 
d'une  manière  très  ingénieuse  avec  la  production  de  certaines  préparations  de  baryte,  à 
partir  de  la  barytine  et  avec  le  procédé  Chance  de  régénération  du  soufre  des  charrées. 
On  fabrique  de  la  même  façon  les  dérivés  du  magnésium  en  traitant  la  magnésie  ou 
la  dolomie  moulues  par  un  courant  d'acide  carbonique  ;  la  solution  de  bicarbonate  de 
magnésium  obtenue  filtrée  donne  par  ébullition  le  carbonate  neutre  pur. 

Je  dois  mentionner  que,  depuis  quelques  années,  on  trouve  dans  le  commerce  presque 
tous  les  gaz  utilisés  par  les  chimistes  dans  leurs  travaux,  à  l'état  de  pureté  absolue,  sous 
une  très  grande  pression  et  même,  en  partie,  liquéfiés.  Grâce  à  ce  progrès  les  procédés  de 
production  des  gaz  qui  rendaient  le  travail  difficile  et  long,  ont  presque  disparu  des  labo- 
ratoires. L'oxygène  du  procédé  Brin,  l'hydrogène  électrolytique,  l'azote  et  le  protoxyde 
d'azote,  l'acide  carbonique  et  Tacide  sulfureux  liquéfiés  et  même  le  chlore  liquide  se  trouvent 
actuellement  à  bon  marché  dans  le  commerce,  dans  des  bouteilles  en  acier  munies  de 
détendeurs.  Pendant  un  certain  temps,  l'acétylène  a  appartenu  à  cette  classe  de  gaz  liqué- 
fiés, mais  il  n'est  plus  préparé  industriellement  depuis  que  l'on  a  reconnu  les  dangers  que 
présentait  son  emploi  à  Tétat  liquide.  L'oxyde  de  carbone  et  l'hydrogène  sulfuré  se  sont 
soustraits  jusqu'à  présent  à  ce  mode  de  traitement,  parce  qu'ils  attaquent  le  fer,  et  que  par 
suite,  les  bouteilles  d'acier  ne  peuvent  plus  présenter  une  sécurité  suffisante. 

Un  grand  nombre  de  sels  de  métaux  lourds  et  un  nombre  incalculable  de  combinai- 
sons organiques  qui  trouvent  un  emploi  fréquent  dans  les  travaux  scientifiques  de  synthèse 
rentrent  comme  importance  et  comme  objet  dans  le  cadre  de  l'industrie  de  la  purification 
ou  du  raffinage  des  réactifs  chimiques.  Ces  diverses  combinaisons  organiques  sont  l'objet 
d'une  utilisation  tout  à  fait  extraordinaire  ;  et  actuellement  on  ne  se  borne  plus  à  la  fabri- 
cation de  produits,  tels  que  l'acide  acétique,  l'acide  oxalique,  etc.,  familiers  depuis  long- 
temps au  chimiste,  mais  on  prépare  aussi  pour  le  commerce  en  grande  quantité  et  dans  un 
état  de  pureté  absolue  des  substances  qui,  il  y  a  peu  d'années  encore,  appartenaient  aux 
produits  difficilement  abordables. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  les  prétentions  de  la  chimie  scientifique  à 
n'employer  que  des  corps  purs  comme  aussi  la  faculté  avec  laquelle  l'industrie  réalise  ces 
exigences,  ont  augmenté  d'une  façon  continuelle.  Des  ouvrages  spéciaux  qui  renferment 
les  méthodes  d'examen  des  réactifs  chimiques  les  plus  rigoureux,  ont  été  publiés  à 
l'instigation  et  avec  l'aide  de  l'industrie  et  ils  prouvent  de  la  façon  la  plus  évidente  quelle 
ardeur  celle-ci  a  mise  pour  justifier  les  prétentions  de  la  Science. 

B.  Préparations  pharmaceutiques.  —  Depuis  que  des  recherches  très  exactes  ont 
fixé  la  composition  et  le  mode  suivant  lequel  on  doit  administrer  les  médicaments, 
les  décoctions  et  extraits  de  drogues  de  la  médecine  d'autrefois  ont  perdu  fortement 
de  leur  importance,  quoiqu'ils  n'aient  pas  encore  disparu  de  la  pharmacie.  L'idée  d'ad- 
ministrer à  la  place  des  remèdes  de  la  médecine  ancienne  des  quantités  suffisantes  de 
substances  actives,  chimiquement  définies  et  dosées,  devient  de  plus  en  plus  naturelle,  et 
même  là  où  l'on  doit  employer  les  mélanges  naturels  on  cherche  maintenant  des  mé- 
thodes, pour  déterminer  exactement  leur  richesse  en  principes  actifs.  Le  résultat  de  ces 
efforts  a  été  d'une  part,  la  production  sur  une  grande  échelle  d'extraits  de  drogues,  de 
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Fig,  /.  —  Sections  tl  et  III  de  l'industrie  chimique  allemande  à  l'Exposition  de  1900  :  Petite  industrie  chimique 
et  produits  pharmaceutiques.  — Pr^i</en/i:  le  D'i!:.  A.  Merck  et  M.  Voigi» 


■Fig.  2.  —  Vitrine  spéciale  des  alcaloïdes  contenant  ii  côté  des  produits  extraits,  les  plantes  qui  les  ont  fournis. 

Président  :  le  D'  E.  A.  Merck. 
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concentration  indiquée,  et  d'autre  part  la  séparation  des  principes  actifs  des  drogues,  à 
l'état  pur.  Sur  ces  principes  est  basée  l'industrie  si  étendue  des  alcaloïdes  dont  les  matières 
premières  les  plus  importantes:  écorcede  quinquina,  belladone,  coca  et  opium  sont  complé- 
tées par  toute  une  série  d'autres  drogues  contenant  des  alcaloïdes.  Les  effets  extraordinaire- 
ment  violents,  produits  par  les  alcaloïdes  à  l'état  pur,  ont  amené  l'obligation  de  les  adminis- 
trer en  quantités  exactement  dosées,  et  comme  ces  quantités  sont  généralement  extrêmement 
faibles,  il  faut  que  ces  produits  soient  d'une  pureté  irréprochable.  Par  exemple,  pour  les 
besoins  de  la  médecine  actuelle,  il  n'est  plus  suffisant  d'extraire  la  masse  totale  des 
alcaloïdes  des  écorces  de  quinquina  ou  de  l'opium,  puis  d'en  séparer  seulement  les  prin- 
cipes inactifs,  car  la  différence  d'action  de  ces  alcaloïdes  pris  isolément,  connue  depuis 
longtemps,  exige  encore  leur  séparation  exacte.  Les  propriétés  puissantes  des  différents  sels 
des  alcaloïdes,  comme  les  différences  marquées  de  leur  action,  ont  amené  comme  résultat 
final  dans  ce  domaine  de  la  chimie  la  production  d'une  diversité  extraordinaire  de  prépa- 
rations pharmaceutiques. 

A  une  époque  plus  récente,  sont  venus  s'ajouter  les  remèdes  synthétiques  dont  les  effets 
ont  été  déterminés  par  des  essais  physiologiques  précis.  Ces  médicaments  se  sont  montrés 
fréquemment  très  précieux  dans  certains  cas  et  leur  utilité  a  été  telle,  que  la  fabrication 
de  ces  substances  a  atteint  une  étendue  tout  à  fait  extraordinaire.  C'est  à  cette  classe 
qu'appartiennent  l'acide  salicylique  et  ses  dérivés  extraordinairement  nombreux,  parmi 
lesquels  ses  éthers  phénoliques  ont  acquis  une  importance  considérable,  Tantipyrine  et 
ses  congénères,  les  combinaisons  acétylées  des  bases  aromatiques  comme  l'antifébrine  et 
la  phénacétine,  les  phénols  supérieurs  comme  le  thymol,  le  gayacol,  leurs  éthers,  et  acides 
carboxyliques. 

En  maintes  circonstances,  ces  remèdes  synthétiques  utilisés  au  début  pour  remplacer 
les  remèdes  naturels  plus  anciens  ont  acquis  bientôt  un  champ  d'action  spécial,  mais  cela 
s'applique  surtout  aux  fébrifuges  qui  possèdent,  comme  on  le  sait  actuellement,  une  action 
différente  de  celle  de  la  quinine  qu'ils  ne  peuvent  remplacer,  tandis  que,  dans  certains  cas, 
ils  agissent  là  où  cette  dernière  est  sans  action.  D'autres  remèdes  synthétiques  équivalent 
aux  mélanges  bruts  employés  autrefois,  comme  par  exemple  le  gayacol  cristallisé  qui  a 
remplacé  la  créosote  du  goudron  de  hêtre,  employée  depuis  longtemps  en  pharmacie. 
Il  faut  remarquer  que,  dans  tous  les  cas.  leur  pureté  parfaite  est  toujours  la  première  des 
conditions  pour  assurer  leur  succès. 

Depuis  une  série  d'années  le  domaine  des  préparations  pharmaceutiques  met  en  valeur 
une  telle  richesse  de  production,  qu'il  est  à  présumer  que  plusieurs  de  ces  produits  synthé- 
tiques disparaîtront  du  marché  après  un  triage  méthodique;  la  plupart  resteront  cependant 
dans  le  trésor  de  la  médecine,  mais  leur  emploi  sera  limité  à  des  cas  spéciaux  bien  définis. 

C.  Substances  alimentaires  préparées  par  voie  chimique,  —  La  fabrication  de  ces 
substances  est  pour  l'industrie  chimique  la  cause  d'un  développement  tout  à  fait  nouveau 
et  riche  en  promesses.  Cette  industrie  se  rattache  à  la  fabrication  des  remèdes  proprement 
dits  et  a  pour  but  de  procurer  aux  personnes  malades,  aux  voyageurs,  aux  soldats  en  cam- 
pagne, etc.,  les  moyens  de  se  nourrir  avec  des  aliments  fortement  concentrés  ou  dans  un 
état  tout  particulièrement  assimilable. 

A  cette  classe  de  corps  appartiennent  les  édulcorants  artificiels,  dont  le  corps  le  plus 
important  est  la  saccharine  (imide  de  l'acide  sulfobenzoïque),  découverte  et  fabriquée  par 
Fahlberg.  Ce  corps,  à  l'état  de  pureté,  sucre  500  fois  plus  que  le  sucre  de  canne,  il  est 
utilisé  pour  les  malades  qui  ne  peuvent  supporter  le  sucre  véritable.  Il  peut  rendre  de 
grands  services  aux  voyageurs  en  leur  donnant  la  possibilité  d'emporter  sous  un  petit 
volume  de  grandes  quantités  de  substances  édulcorantes  et  il  se  prête  encore  à  beaucoup 
d'autres  emplois  grâce  à  ses  propriétés  antiseptiques  et  antifermentescibles. 

Des  résultats  analogues  à  ceux  que  la  saccharine  a  obtenus  dans  les  édulcorants  ont 
été  réalisés  pendant  ces  dernières  années,  par  certains  corps  dans  le  domaine  des  albumi- 
noïdes.  En  partant  de  l'idée  que  la  grande  partie  de  nos  aliments  ne  contient  qu'une 
faible  portion  de  substances  protéiques  réellement  assimilables,  on  s'efforce  d'obtenir 
ces  corps  sous  la  forme  la  plus  réduite  et  la  plus  digestive.  Cette  étude  en  est  encore  à  ses 
débuts,  mais  les  résultats  discutables  et  ses  progrès  futurs  dépendent  cependant  des  perfec- 
tionnements de  nos  méthodes  physiologiques  de  recherches  et  de  nos  connaissances  ;  il 
faut  toutefois  signaler  comme  un  signe  des  plus  remarquables  de  notre  époque,  le  fait  que 
la  chimie  ait  osé  s'attaquer  au  travail  industriel  des  chapitres  les  plus  difficiles  et  les  plus 
obscurs  de  son  domaine  de  recherches. 

D.  Préparations  pour  les  usages  de  la  photographie.  —  La  photographie  doit  son 
développement  rapide  en  Allemagne  à  quelques  fabriques  de  préparations  chimiques,  entre 
autres  :  à  la  miaison  Schering  qui  a  été  la  première  à  s'occuper  de  ce  genre  d  industrie. 
Elle  a  donné  à  l'industrie  chimique  Toccasion  de  faire  une  nouvelle  spécialité  de  la  fabri*. 


Digitized  by 


Google 


D'  OTTO  N.  WITT.  —  L'INDUSTRIE  CHIMIQUE  ALLEMANDE  45 

cation  des  produits  destinés  à  la  photographie.  Autrefois  on  ne  pouvait  pas  se  procurer 
certains  de  ces  produits,  d'autres  renfermaient  des  impuretés,  insignifiantes  pour  les 
usages  auxquels  ils  étaient  destinés  d'ordinaire,  mais  qui  les  rendaient  impropres  aux  usages 
photographiques.  Une  des  premières  exigences  de  la  photographie  a  été  par  exemple  celle 
de  pouvoir  disposer  de  bromure  de  potassium  et  de  bromure  d'ammonium  absolument 
exempts  de  chlore.  La  préparation  des  sels  des  métaux  précieux  joue  aussi  un  rôle  très 
important  dans  cette  classe  de  préparations,  non  seulement  sous  le  rapport  de  la  quantité, 
mais  aussi  sous  celui  de  la  valeur.  Actuellement,  la  quantité  d'azotate  d'argent,  consommée 
par  la  photographie  dépasse  de  beaucoup  tous  les  autres  emplois  de  ce  sel  ;  de  même 
les  plus  grandes  quantités  de  chlorure  d'or  fabriquées  sont  utilisées  dans  cet  art.  Depuis 
quelques  années,  les  sels  de  platine,  spécialement  le  chloroplatinate  de  potasse  sont 
devenus  d'une  très  grande  utilité  par  suite  de  la  grande  vogue  de  la  platinotypie. 

Au  temps  où  la  photographie  ne  se  faisait  que  par  le  procédé  au  collodion  et  appar- 
tenait exclusivement  au  domaine  des  photographes  de  profession,  les  besoins  de  cet  art 
étaient  déjà  si  grands  qu'ils  formaient  une  branche  spéciale  et  rémunératrice  de  l'industrie 
des  produits  chimiques  purs.  L'extension  de  cette  branche  a  augmenté  d'une  façon  consi- 
dérable, depuis  que  l'énorme  simplification,  apportée  dans  les  manipulations  photogra- 
phiques par  les  plaques  à  émulsion  sèche,  a  amené  la  photographie  à  être  un  travail  à  la 
portée  des  amateurs.  Les  besoins  de  la  photographie  en  plaques  sèches  et  en  produits 
chimiques  pour  le  développement  de  l'image  latente,  ainsi  qu'en  papiers  pour  le  tirage  des 
épreuves  positives  par  impression  lumineuse,  ont  acquis  une  importance  gigantesque. 
D'après  des  relevés  dus  à  des  sources  compétentes,  on  estime  que  les  29  fabriques  chi- 
miques allemandes,  adonnées  totalement  ou  en  partie  à  ce  genre  d'industrie,  fabriquent 
des  produits  photographiques  pour  plusieurs  millions  de  marcs. 

On  sait  que  le  développement  de  l'image  latente  dans  les  plaques  sèches  est  basé  sur 
d'autres  principes  que  pour  la  photographie  au  collodion  humide.  Autrefois,  Toxalate 
ferreux  était  le  seul  développateur  employé,  mais  pendant  ces  10  dernières  années,  le 
besoin  de  substances  développatrices  organiques  s'est  fait  sentir  de  plus  en  plus.  Au 
pyrogallol  provenant  du  procédé  au  collodion  humide  —  qui  est  encore  très  employé  —  vint 
s'adjoindre  d'abord  comme  substance  développatrice  l'hydroquinone.  A  ces  deux  dévelop- 
pateurs,  vinrent  plus  tard  s'en  adjoindre  beaucoup  d'autres  qui  ont  montré  pour  des  usages 
spéciaux  de  très  grands  avantages;  ces  corps,  pour  la  plupart,  appartiennent  à  la  classe  des 
aminophénols.  Dans  ce  domaine,  le  champ  d'activité  ne  paraît  pas  encore  fermé  mais 
promet  pour  l'avenir  de  la  photographie. 

E,  Préparations  pour  la  teinture  et  l'impression.  —  Le  travail  des  fibres  textiles, 
dans  toutes  ses  branches  différentes,  appartient  à  ce  genre  d'industrie  qui,  dès  son  début, 
eut  besoin  de  préparations  chimiques  de  toutes  sortes.  Il  est  pour  l'industrie  des  prépa- 
rations chimiques  l'objet  d'un  débouché  considérable.  L'industrie  textile  se  développe 
continuellement  d'une  manière  très  rapide,  elle  est  actuellement  de  toutes  les  industries 
allemandes,  avec  exception  peut-être  de  l'industrie  sidérurgique,  celle  dont  la  production 
a  le  plus  de  valeur  ;  elle  dépasse  en  effet  de  beaucoup  2  milliards  par  an.  Presque  toutes 
les  branches  de  cette  industrie  immense  demandent  plus  ou  moins  des  préparations  chi- 
miques; la  purification  et  le  traitement  des  fibres  nécessitent  des  quantités  très  grandes  de 
ces  produits;  la  filature  et  le  tissage  en  ont  aussi  besoin  dans  le  graissage  et  l'encollage  ; 
l'apprêt  et  le  foulage  doivent  leurs  effets  les  plus  importants  à  l'emploi  des  moyens  chi- 
miques. Mais  de  toutes  les  branches  de  l'industrie  textile,  c'est,  sans  contredit,  la  teinture 
et  l'impression  qui  emploient  les  quantités  les  plus  considérables  et  les  plus  variées  de 
pareilles  préparations  chimiques. 

Les  substances,  rangées  sous  le  nom  de  mordants,  sont  surtout  très  importantes  ;  le 
tanin,  retiré  des  noix  de  galle,  trouve  son  débouché  principal  dans  la  teinture  et  l'im- 
pression, où  il  a  remplacé  presque  toutes  les  drogues  contenant  les  principes  tannants  pour 
la  fixation  des  colorants  basiques  d'aniline.  Le  tanin  ne  suffit  pas  tout  seul  pour  obtenir 
une  fixation  complète,  il  demande  le  concours  des  combinaisons  antimoniées,  et  c'est 
ici  que  l'émétique  joue  un  grand  rôle;  son  emploi,  qui  autrefois  était  exclusif,  est  complété 
maintenant  par  l'introduction  dans  cette  industrie  d'un  grand  nombre  d'autres  sels  doubles 
d'antimoine  qui  se  dissolvent  sans  dissociation  dans  l'eau.  Les  combinaisons  de  chrome 
sont  encore  plus  importantes;  on  sait  que  parmi  celles-ci,  les  chromâtes  sont  employés 
comme  moyen  d'oxydation,  tandis  que  les  sels  de  chrome  sont  les  mordants  les  plus  im- 
portants des  couleurs  d'alizarine  pour  toutes  les  fibres  textiles,  et  là  aussi,  on  a  réalisé  un 
^rand  progrès  par  l'introduction  de  sels  de  chrome  se  fixant  facilement  sur  la  fibre;  dans 
cet  ordre  d'idées  l'acide  fluorhydrique  joue  un  grand  rôle,  aussi  sa  fabrication  s'est-elle  con- 
sidérablement augmentée  en  vue  de  la  fabrication  du  fluorure  de  chrome. 

La  production  considérable  du  noir  d'aniline  sur  coton  consomme  de  grandes  quantités 
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de  chlorates  et  de  sels  de  cuivre;  ceux-ci  sont  remplacés  fréquemment  depuis  quelque 
temps  par  les  combinaisons  du  vanadium,  qui  peuvent  être  employées  avec  avantage, 
malgré  leur  prix  très  élevé,  parce  que  les  quantités  les  plus  faibles  suftisent  pour  produire 
une  action  extrêmement  intense.  Mais  quelles  que  soient  les  minimes  quantités,  employées, 
leur  ensemble  n'en  forme  pas  moins  une  notable  production,  puisqu'elle  dépasse  une 
tonne  par  an  et  c'est  un  des  plus  beaux  exemples  que  Ton  puisse  citer  à  l'appui  de  cette 
thèse  que  les  substances,  même  les  plus  rares,  peuvent  être  produites  cependant  en  quan- 
tités importantes,  dès  qu'on  leur  trouve  des  usages  spéciaux. 

A  côté  des  produits  chimiques  utilisés  en  teinture  et  impression  pour  préparer  des 
mélanges  d'après  des  recettes  connues,  on  trouve  dans  le  commerce  des  quantités  non 
moins  considérables  de  mordants  préparés,  d'apprêts,  de  parements  et  autres  préparations 
analogues  dont  la  fabrication,  tenue  secrète  par  leurs  inventeurs,  absorbe  cependant  une 
grande  partie  de  la  production  de  l'industrie  des  préparations. 

F.  Préparations  utilisées  dans  différentes  branches  de  Vindustrie.  —  Il  semble  ne 
pas  exister  une  seule  branche  de  l'industrie  qui  n'ait  besoin  par  quelque  moyen  d'aide 
chimique.  L'industrie  métallurgique  emploie  de  grandes  quantités  d'acides,  d'oxydants  et  de 
sels  métalliques  de  toutes  sortes  pour  nettoyer,  polir,  colorer,  brunir  et  ronger  ses  produits. 
La  galvanostégie  et  la  galvanoplastie  consomment  de  très  grandes  quantités  de  sels  métal- 
liques dont  on  réclame,  au  plus  haut  degré,  la  pureté  et  la  constance  de  composition.  La 
fabrication  des  piles  électriques  et  des  accumulateurs  emploie  par  tonnes  les  sels  de 
plomb,  les  sulfates  de  cuivre  et  de  zinc,  les  acides  purs,  le  bioxyde  de  manganèse  et  des 
sels  ammoniacaux.  La  fabrication  et  la  transformation  du  papier  font  une  grande  consom- 
mation d'agents  chimiques.  Tous  ces  emplois  et  beaucoup  d'autres  entraînent  une  consom- 
mation de  produits  chimiques  qui,  par  leur  grande  étendue,  ne  peut  être  suivie  que  diffi- 
cilement dans  ses  moindres  détails. 

L'industrie  de  l'éclairage  au  gaz  par  incandescence  demande  à  être  rappelée  ici  comme 
formant  un  des  débouchés  de  cette  branche  de  l'industrie  des  préparations,  parce  que, 
depuis  sa  création  relativement  récente,  elle  a  acquis  un  développement  tout  à  fait  nouveau. 
Cette  industrie  emploie  pour  la  fabrication  des  manchons  les  préparations  de  thorium  et 
de  cérium,  et  aussi,  sur  une  grande  échelle,  les  autres  sels  des  terres  rares.  Tandis  qu'il  y 
a  peu  d'années  encore,  la  production  en  grande  quantité  de  ces  sels  était  regardée  comme 
impossible  à  cause  du  manque  des  matières  premières,  aujourd'hui,  ils  se  trouvent  par 
tonnes  sur  le  marché,  et  la  baisse  continuelle  de  leurs  prix  prouve  que  la  pénurie  de  ces 
matières  n'est  pas  encore  à  redouter. 

Les  minéraux  les  plus  différents  des  terres  rares  se  trouvent  en  quantités  notables  dans 
le  commerce,  cette  industrie  emploie  cependant  presque  exclusivement  la  monazite  du 
Brésil  et  de  la  Caroline  du  Nord  où  elle  a  été  découverte,  et  où  elle  est  exploitée  dans  de 
grands  gisements.  La  monazite  contient  autant  de  thorium  que  de  cérium,  ce  dernier  en 
quantité  plus  que  nécessaire.  Les  terres  de  lanthane  et  de  didyme,  contenues  dans  ce 
minéral,  n'ont  pas  trouvé  jusqu'à  présent  un  emploi  oui  mérite  d'être  mentionné.  Par 
contre  les  substances  radio-actives  trouvées  par  M.  et  Mme  Curie,  il  y  a  peu  de  temps, 
dans  la  pechblende',  sont  déjà  fabriquées  industriellement,  et  la  découverte  si  fertile  de 
Roentgen  n'est  pas  demeurée  non  plus  sans  action  sur  notre  industrie;  elle  adonné 
l'impulsion  à  la  fabrication  de  toute  une  série  de  magnifiques  sels  de  platine  et  de 
tungstène. 

G.  Préparations  dérivées  de  ValcooL  —  Quoique  les  combinaisons  organiques  de  la 
série  grasse  soient  comprises  dans  les  descriptions  précédentes,  je  dois  mentionner  ici  spé- 
cialement les  préparations  proprement  dites,  dérivées  de  l'alcool,  parce  que  non  seule- 
ment, dans  la  plupart  des  publications,  elle.s  sont  réunies  dans  un  groupe  spécial,  m^is 
aussi  parce  qu'il  existe  une  division  semblable  dans  la  fabrication  de  ces  produits. 

On  comprend  sous  le  nom  de  préparation  d'alcool,  dans  le  sens  le  plus  étendu  du 
mot,  les  produits  de  l'industrie  chimique  qui  peuvent  être  reliés  à  l'industrie  de  l'alcool 
ordinaire,  de  n'importe  quelle  manière,  soit  comme  produits  de  transformation  ou  comme 
produits  secondaires  de  sa  fabrication,  soit  que  leur  situation  dans  le  système  chimique  les 
rattache  intimement  à  l'alcool.  A  cette  série  appartiennent  les  nombreux  éthers  dérivés  des 
alcools,  l'acide  acétique  et  l'éther  acétique,  les  homologues  supérieurs  des  alcools  trou- 
vés dans  les  alcools  de  fermentation,  les  alcools  propyliques,  isobutyliques  et  tous  leurs 
dérivés,  puis  le  chloroforme  et  les  préparations  dechloral,  enfin  les  substances  importantes 
obtenues  dans  le  traitement  de  l'acide  pyroligneux  :  l'alcool  méthylique,  l'acide  acé- 
tique, l'acétone. 

Tous  ces  corps  sont  "  employés  et  fabriqués  [en  grande  quantité,  mais   c'est  l'alcool 
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éthylique,  sous  la  forme  d'alcool  à  95®  et  Talcool  absolu,  qui  sont  l'objet  des  besoins  les 
plus  importants.   La  consommation  industrielle   de  Talcool,   en  Allemagne,   se  monte 

Aperçu  de  l'importation  et  de  P exportation  de  certaines  matières  premières  et  de  produits 
de  V industrie  des  préparations  chimiques  en  iSgS. 


Désignation  des  matières 


Importation 


Nombre 

de 
tonnes 


Valeur 

de 
la  tonne 


Valeur 

en 
marcs 


Exportation 


Nombre 

de 
tonnes 


Valeur 

de 
la  tonne 


Valeur 

en 
marcs 


Fluorine 

Ciyolithe 

Carbonate  de  magnésie 

Minéraux  de  strontiane 

Tartre 

Camphre 

Ecorce  de  quinquina 

Opium 

Thé  pour  la  fabrication  de  la 
caféine 

Noix  de  galle 

Brome 

Phosphore 

Arsenic  métallique 

Litharge 

Sulfure  de  carbone 

Acide  arsénieux 

Acide  benzoïquc 

Acide  tartrique 

Acide  citrique  —  jus  de  citron. 

Acide  oxalique — oxalate  de  po- 
tassium   

Acide  salicylique  et  ses  sels.. . . 

Tanin 

Bicarbonate  de  sodium 

Préparations  de  brome 

Iode 

Préparations  d*iodc 

Borax  et  acide  borique 

Silicate  de  soude 

Cyanure  de  potassium 

Ferrocyanure  de  potassium.... 

Ferrocyanure  de  sodium 

Chlorure  de  baryum 

Préparations  de  baryum 

Préparations  de  strontium 

Carbonate  de  magnésie 

Préparations  de  manganèse. . . . 

Préparations  d'étain 

Emetique 

Acétate  de  plomb,  extrait  de 
Saturne 

Alcaloïdes  et  leurs  sels 

Antifébrine 

Antipyrine 

Quinine  et  ses  sels 

Préparations  d'or 


42 
1.036 
9.309 
8.817 
3.200 
1.071 
3.537 

M 

S05 
3.869 

365 

108 
179 
«,7 

168 

I 
87 

69 
333 

6,7 

3l6 

16 

3.i^IO 
165 

47 

44 

3.377 

83 

161 

SI 

80 

394 

139 
34 
4,5 
i»4 
3,6 

13 


30 
700 

50 

850 

1.800 

700 

19.000 

300 
1 .060 

3.800 

337 

360 
410 

7.350 

3.300 
3.350 

600 

3.800 

400 

IIO 

3.300 

33.500 

13.500 

3.000 
1.150 
940 
110 
350 
300 
500 
900 
850 
1.350 

450 

80 . 000 

3. 300 

37.000 

33.000 

333.000 


735.000 

460.000 

365.000 

I .870.000 

1.938.000 

3.476.000 

368.000 

61 .000 
3.045.000 

1.006.000 

186.000 

38.000 

73.000 

I 3 . 000 

160.000 

378.000 


53 
15 

37 

25 
33 

5.067 

305 

791 

10 

4 

54 

361 
30 
48 
38 

41 
6^ 

493 


.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 


58.000 
3.736.000 

lO.OOO 

38.000 

119.000 

40.000 


10.467 
261 

3.  130 

197 
433 
400 

94 

3 


94 

II 

33 

3.987 

131 

966 

9} 

1.443 

118 

a. 354 
460 

577 
985 

26 
'?5 

3.009 

5.^75 

1.907 

469 

338 

3.059 

2.337 

165 

114 

783 

235 
400 


1.118 
40 

31 

17 

3IO 
606 


40 
680 

50 

170 

1.500 

3.500 

2.500 

33.000 


I.I30 
3.750 


,000 
,000 

360 
430 
.900 
.300 
.370 


570 

5.000 

3.  300 

350 

4.100 

34.500 

35.000 

370 
60 

3.050 

I.300 
980 
IIO 
300 
500 
530 

I.I50 
900 

1.450 

410 

100.000 

3.30O 

40.000 

33.000 

390.000 


419.000 
I 78 . 000 
107.000 

34.000 

63  3 . 000 

. 145.000 

336.000 

75.000 


107.000 

357.000 

353.000 

33.000 

1.336.000 

33.000 

406.000 

363.000 

3.174.000 
380.000 

1.343.000 
1.379.000 
1.369  000 

346.000 
1.372.000 

639.000 
3.380.000 

743.000 

310.000 

3 . 908 . 000 
363.000 
333.000 
330.000 
701.000 
81.000 
59.000 
899.000 

3 13. 000 

580.000 

459.000 

4.030.000 

46.000 

680.000 
6.630.000 
3.363.000 


actuellement  à  plus  du  quart  de  sa  production  totale  qui  est  très  grande.  La  hausse 
continuelle  de  cette  consommation  doit  être  spécialement  attribuée  à  l'augmentation  des 
emplois  industriels  de  l'alcool.  Les  chiffres  suivants,  relatifs  à  la  fabrication  de  l'alcool 
pur,  prouvent  ce  que  nous  venons  de  dire. 
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Production  totale         Consommation  par  habitant 
en  hectolitres  en  litres 

1887-1888  3.058.035  4,4 

1897-1898  3.287.890  5,9 

Sur  ces  quantités,  Pindustrie  a  employé  : 

1887-1888  387.600  0,8 

1897-1898  889.400  1,6 

Relativement  à  l'acide  acétique,  il  faudrait  encore  remarquer  ici  qu'on  l'obtient  par 
deux  méthodes  :  fermentation  et  distillation  du  bois.  Cette  dernière  fabrication  a  obtenu 
une  supériorité  marquée  depuis  que  Ton  possède  le  procédé  perfectionné  de  séparation 
de  l'acide  acétique  pur  du  produit  brut  de  la  distillation  du  bois;  on  l'obtient  alors  exempt 
de  substances  empyreumatiques.  La  masse  totale  de  l'acide  acétique  obtenue  aujourd'hui 
par  la  distillation  du  bois  n'est  pas  absorbée  exclusivement  par  les  usages  industriels, 
elle  est  employée  aussi  dans  les  usages  alimentaires,  où  elle  fait  une  grande  concurrence 
à  l'acide  acétique  de  fermentation.  La  fabrication  allemande  de  l'acide  acétique  pur  du 
bois  est  si  développée  que  l'industrie  allemande  de  la  distillation  du  bois,  qui  est  cependant 
considérable,  est  loin  de  suffire,  aussi  une  très  grande  quantité  de  pyrolignite  de  chaux 
brut  est  importée  de  l'Amérique  du  Nord  et  de  la  Russie,  pour  servir  de  matière  première 
à  l'industrie  de  l'acide  acétique.  La  production  de  l'alcool  mélhylique  est  aussi  très  impor- 
tante; il  est  employé  en  grande  partie  dans  l'industrie  des  matières  colorantes. 

Si  je  n'étais  pas  forcé  de  restreindre  cette  description  à  ses  points  les  plus  importants, 
il  me  serait  presque  impossible  de  présenter  un  tableau  complet  de  toutes  les  branches 
actuelles  si  variées  de  l'industrie  des  préparations.  Ce  qui  vient  d'être  dit  doit  suffire 
amplement  pour  montrer  que  dans  le  domaine  de  cette  industrie  règne  également  l'activité 
la  plus  fébrile. 

SECTION  IV.  —  Industrie  des  matières  colopantes  minérales,  des  pigments, 
de  la  colle  forte  et  de  la  gélatine.  —  Les  débuts  de  cette  industrie  remontent  extrême- 
ment loin;  c'est  au  moyen  âge,  au  moment  de  l'épanouissement  de  la  peinture,  que 
commencent  les  recherches  en  vue  créer  des  couleurs  plastiques,  et  nombreux  sont  les 
progrès  obtenus  dans  la  fabrication  depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours.  Dans  cette 
industrie,  la  science  chimique  a  montré  les  premières  preuves  de  sa  faculté  créatrice  en 
î'enrichissant  de  ses  types  les  plus  importants,  comme  le  bleu  de  Prusse,  l'outre-mer,  le 
jaune  de  chrome,  le  vert  de  Schweinfurt.  En  se  basant  sur  ces  corps  et  sur  d'autres  décou- 
vertes plus  récentes,  on  peut  diviser  les  produits  de  cette  industrie  en  deux  groupes.  Le 
premier  comprend  les  matières  minérales  réduites  en  poudre  fine,  comme  les  variétés  de 
couleurs  jaunes  et  brunes  des  peintres,  appelées  :  terre  d'ombre,  ocre,  et  autres.  Le  deuxième 
groupe  réunit  actuellement  un  bien  plus  grand  nombre  de  types;  il  comprend  les  subs- 
tances colorées  insolubles,  obtenues  par  voie  chimique,  et  là  nous  pouvons  encore  distin- 
guer les  substances  minérales  et  les  combinaisons  insolubles  des  matières  colorantes  orga- 
niques appelées  :  laques. 

Il  n'y  a  aucun  intérêt  à  essayer  d'énumérer  ces  produits  par  trop  nombreux,  je 
donnerai  seulement  quelques  exemples. 

Les  pigments  les  plus  importants  et  qui  sont  fabriqués  en  grande  quantité  sont  ceux 
de  couleur  noire  et  ceux  de  couleur  blanche;  les  premiers  doivent  leur  importance  à  leur 
emploi  dans  les  encres  d'imprimerie,  et  les  seconds,  à  leur  utilisation  pour  délayer  et 
affaiblir  les  teintes  des  autres  pigments.  Le  charbon,  dans  ses  diverses  variétés,  est  encore 
le  plus  important  de  tous  les  pigments  noirs.  Ces  corps  sont  obtenus,  en  partie,  sous 
forme  des  produits  de  la  carbonisation  das  substances  organiques  comme  les  lies  de  vin, 
rognures  d'os  et  autres  substances  analogues,  et  en  partie  sous  forme  de  suie.  La  fabrication 
de  la  suie  de  bois  de  sapin  remonte  en  Allemagne,  à  une  date  très  ancienne;  elle  a  pris  une 
nouvelle  forme  par  l'adoption  de  matières  premières  qui  lui  ont  été  adjointes,  comme  les 
déchets  de  distillation  du  goudron.  Par  le  travail  de  ces  matières  on  obtient  des  suies  d'une 
finesse  extrême  et  d'un  noir  très  intense. 

Parmi  les  pigments  blancs,  la  céruse  joue  toujours  encore  un  grand  rôle,  mais  sa 
toxicité  et  son  altérabilité  par  les  gaz  contenant  de  l'hydrogène  sulfuré,  ont  donné  l'occasion 
d'introduire  de  nouveaux  pigments  blancs,  parmi  lesquels  :  le  blanc  fixe,  le  blanc  de  zinc 
et  le  lithopone  sont  les  plus  importants.  Le  blanc  fixe  est  le  sulfate  de  baryum  précipité  qui 
est  obtenu,  en  partie,  au  moyen  du  carbonate  de  baryte  naturel  (withérite)  et  en  partie  au 
moyen  du  sulfure  de  baryum.  Le  blanc  de  zinc  est  l'oxyde  de  zinc  et  la  préparation  du 
lithopone  est  une  très  jolie  utilisation  des  résidus  contenant  du  zinc  qui  proviennent  du 
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grillage  des  pyrites  de  Westphalie.  Ces  résidus  contenant  le  zinc  à  l'état  de  sulfate  sont 
lévigués,  et  la  solution  clarifiée  est  mélangée  avec  une  solution  de  sulfure  de  baryum  ;  il 
se  forme  un   mélange  de  sulfate  de  baryum  et  de  sulfure  de  zinc  qui  réunit  les  qualités 
d'une  couleur  extrêmement  blanche,  et  du  bon  marché. 
Les  quantités  illimitées  de  laques,  préparées  en  précipitant  les  matières    colorantes 


Aperçu  de  V importation  et  de  l'exportation  des  matières  premières  et  des  produits  fabriqués 
de  l'industrie  des  pigments  et  de  la  fabrication  de  la  colley  en  i8g8. 


Désignation  des  matières 


Importation 


Nombre 
de  tonnes 


Valeur 
de  la 
tonne 


Noir  d'os 

Graphite  brut 

Craie  blanche  brute 

Baiytine 

Withérite 

Terres  colorées  naturelles 

Garance 

Carthame 

Cochenille 

Orseille,   extrait  d'orseille,   graines 
de  Perse,  tournesol 

Extraits  de  bois  de  teinture 

Quercitron 

Bois  de  Campêche 

Bois  du  Brésil 

Bois  de  Fernambouc 

Cachou 

Gélatine 

Colle-forte     sèche,     colle-forte 
gelée 

Déchets  employés   dans  la  fabrica- 
tion de  la  colle-forte 

Colle  de  poisson 

Gouache,    couleurs   à    Thuile    et 
l'eau 

Cénise 

Blanc  de  zinc,  poudre  de  zinc. . . . 

Blanc  fixe 

Bleu  d'outre-mer 

Bleu  de  Prusse 

Vermillon 

Noir  de  fumée  et  suie 

Encre  d'imprimerie 


6.143 

20.269 

16.616 

1.889 

2.895 

10.829 

117 

88' 

168 

4.160 

1 .  122 

38.339 

4.519 

1.828 

6.487 

94 

3-439 

11.219 
22 

134 
822 

3.653 
2 

49 
77 
II 
699 
36 


80 

186 

*5 

35 

70 

100 

450 

700 

2.200 

700 
75^ 

IIO 

120 

80 

140 

320 

2.300 

680 

300 
13.550 

1 .050 
320 
400 
100 
680 
500 

4.600 
870 

1 .100 


Valeur 
en   marcs 


491 .000 

3,782.000 

249.000 

66.000 

198.000 

I .083.000 

53.000 

1 .000 

194.000 


117.000 
, 120.000 

123,000 
, 40 I . 000 

361.000 

256.000 
.076.000 

215. 000 


2.339.000 

3.366.000 
301 .000 

140.000 

263.000 

1.461 .000 

33.000 
39.000 
50.000 
608 . 000 
40 . 000 


Exportation 


Nombre 
de  tonnes 


2.978 
2.936 

5.564 
41.093 

431 

13.324 

109 

0,1 
34 

148 
1.179 

126 
7.546 

510 

835 

1.140 

711 

4.844 


6.399  330 

8,4   15.000 


Valeur 
de  la 
tonne 


140 

233 

15 

35 

70 

140 

500 

750 

2.400 


I 


400 
790 
120 
130 
90 
160 
340 
.500 

830 


2.299 
16.473 
18.674 

1.742 

4. 120 

604 

210 

1.377 
1 .246 


12.000 
340 
380 
100 

530 
1.700 
4.800 

450 

I.OOO 


Valeur 
en  marcs 


417. 000 

686.000 

83.000 

1.438.000 

30.000 

1.865.000 

55.000 

81 .000 

207.000 

931.000 

15.000 

98 I . 000 

46.000 

134.000 

388.000 

1.778.000 

4.021.000 

2 . I I 2 . 000 
126.000 

2.759.000 
5.601 .000 
7.096.000 

174.000 
2.184.000 
I .026.000 
1.006.000 

620.000 
1.246.000 


solubles  par  Talun  ou  d'autres  sels  métalliques  ne  dépe  ndent  pas  exclusivement  de 
Tindustrie  des  matières  colorantes  artificielles  du  goudron  de  houille.  C'est  justement  dans 
ce  domaine  que  beaucoup  d'anciennes  matières  colorantes  se  sont  maintenues  avec 
ténacité,  et  si  encore  aujourd'hui,  il  y  a  une  certaine  imp  ortaiion  de  garance,  cochenille  et 
"d'autres  drogues  colorantes  naturelles,  presque  complètement  délaissées  par  la  teinture, 
cela  provient  de  ce  que  ces  matières  trouvent  une  utilisation  spéciale  dans  la  fabrication 
<ies  pigments. 

La  plupart  des  fabriques  appartenant  à  ce  groupe  ne  se  restreignent  pas  à  la  production 
exclusive  des  pigments,  mais  elles  transforment  les  diverses  matières  en  couleurs  pour  la 
peinture  en  bâtiments,  la  peinture  artistique  et  l'imprimerie,  en  les  broyant  avec  les 
agglutinants  nécessaires,  comme  l'huile  de  lin  cuite,  les  solutions  de  gomme,  les  disso- 
lutions de  colle-forte  et  autres.  La  répartition  soignée  des  pigments  dans  les  corps  em- 
ployés comme  agents  fixateurs  est  extrêmement  importante,  lorsque  les  couleurs  doivent 
donner  tout  leur  éclat.  Cette  répartition  soignée  est  obtenue  par  des  machines  très    ingé- 
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nieuses,  et  qui  ont  été  considérablement  perfectionnées  dans  ces  derniers  temps.  La  création 
des  couleurs  rouges,  bleues  et  jaunes  pour  cette  branche  de  l'imprimerie,  appelée  impression 
polychrome,  a  déjà  atteint  une  très  grande  importance  ;  les  valeurs  relatives  des  teintes 
monochromatiques  sont  déterminées  par  le  spectroscope,  de  façon  qu'elles  se  complètent 
et  que  par  suite,  elles  puissent  être  employées  dans  l'impression  photographique  en  trois 
couleurs. 

Dans  cette  classe,  on  doit  comprendre  la  fabrication  de  la  colle-forte  et  de  la  gélatine 
qui  a  acquis  un  développement  particulièrement  grand  en  Allemagne.  Le  grand  nombre  des 
variétés  de  colles-fortes  qui  sont  utilisées  dans  l'industrie  trouve  un  emploi  considérable; 
on  les  obtient,  en  partie  au  moyen  des  os,  en  partie  au  moyen  des  déchets  de  peaux  que 
Ton  trouve  en  grandes  quantités  dans  les  tanneries.  La  colle  de  cuir  est  surtout  employée 
dans  les  usages  qui  réclament  une  colle  très  résistante.  La  gélatine  est  une  sorte  de  colle 
pure  qui  est  exclusivement  obtenue  avec  de  la  carnasse  de  veau  fraîche  et  surtout  des  têtes 
de  veau.  Ce  n'est  qu'en  évitant,  avec  beaucoup  de  soin,  la  décomposition  putride,  que  ces 
produits  peuvent  être  destinés  à  des  usages  alimentaires.  Relativement  à  la  pureté,  c'est  la 
gélatine  destinée  aux  usages  photographiques  qui  a  les  plus  grandes  exigences;  elle  sert 
à  la  préparation  des  émulsionsde  sels  d'argent  avec  lesquels  on  forme  l'enduit  des  plaques 
sèches  photographiques.  Les  besoins  de  cette  consommation  sont  extraordinairement 
grands  et  les  fabriques  allemandes  de  gélatines  fournissent  presque  le  monde  entier  de  leurs 
produits,  dont  l'excellence  est  reconnue  partout. 

SECTIONS  V  ET  VI.  —  Industrie  de  la  distillation  du  goudron  et  industrie  des 
matières  colopantes  artificielles.  —  La  grosse  industrie  minérale  occupe  le  premier 
rang  pour  l'importance  et  la  quantité  des  produits  fabriqués  dans  l'industrie  chimique  en 
général;  par  contre,  la  distillation  du  goudron  de  houille  et  la  transformation  des  pro- 
duits intermédiaires  obtenus  en  matières  colorantes,  est  l'industrie  dont  les  produits  repré- 
sentent le  plus  de  valeur.  Sans  déprécier  l'activité  et  les  succès  des  autres  industries 
chimiques,  on  doit  reconnaître  que  l'industrie  de  la  distillation  du  goudron  et  des  matières 
colorantes  a  fait  les  plus  extraordinaires  efforts  pour  augmenter  son  développement  et  que 
le  triomphe  le  plus  éclatant  a  été  sa  récompense.  Le  développement  graduel  de  cette 
industrie  a  déjà  été  mentionné  plus  haut  dans  l'aperçu  historique  ;  il  me  suffira  main- 
tenant d'indiquer  son  état  actuel  et  de  m'étendre  sur  quelques  points  particulièrement 
intéressants.  Pour  éviter  de  me  répéter  inutilement,  ces  deux  industries  seront  réunies  dans 
l'étude  suivante. 

La  base  de  l'industrie  des  matières  colorantes  artificielles  est  la  distillation  du  goudron 
de  houille,  mais  le  développement  de  celle-ci  a  été  plus  lent  que  celui  de  la  fabrication 
des  matières  colorantes  elles-mêmes;  j'en  ai  déjà  indiqué  les  causes.  Quoique  la 
distillation  du  goudron  de  houille  en  Allemagne  soit  actuellement  très  florissante  et  qu'elle 
produise  de  grandes  quantités  de  matières,  elle  ne  suffit  cependant  pas  à  couvrir  entière- 
ment les  énormes  besoins  de  l'industrie  des  matières  colorantes,  l'Allemagne  ne  s'est  pas 
encore  affranchie  de  l'importation  de  l'étranger  pour  les  produits  de  la  distillation  du  gou- 
dron, et  les  demandes  faites  à  l'importation  seraient  encore  bien  plus  fortes  si  les  nou- 
velles cokeries  n'avaient  pas  trouvé  le  moyen  d'obtenir  un  rendement  en  carbures  benzé- 
niques  plus  grand  que  ne  pouvait  le  donner  le  traitement  de  leur  goudron.  Tandis  que 
dans  les  usines  à  gaz  on  travaille  uniquement  le  goudron,  et  que  l'on  s'arrange  à  ne  pas 
dépouiller  le  gaz  de  ses  vapeurs  de  benzène,  qui  constituent  le  principe  le  plus  précieux 
de  son  pouvoir  éclairant,  les  cokeries,  par  contre,  tâchent  d'enlever  le  benzène  aux 
gaz  destinés  au  chauffage  des  fourneaux  à  coke,  car  ces  usines  ne  recherchent  uniquement 
que  le  pouvoir  calorifique  du  gaz  et  non  pas  son  pouvoir  éclairant.  L'extraction  du  benzène 
de  ces  gaz  se  fait  par  congélation  ou  par  absorption  au  moyen  d'huiles  ;  c'est  à  ce  dernier 
procédé  que  semblent  revenir  les  préférences.  La  quantité  de  benzène  que  l'on  obtient 
ainsi  est  si  considérable,  que  le  prix  de  ce  précieux  produit  est  tombé  excessivement  bas, 
si  bien  que,  depuis  quelques  années,  on  essaye  très  sérieusement  de  l'utiliser  pour  l'amé- 
lioration des  gaz  d'éclairage  de  faible  pouvoir  éclairant.  Mais,  à  mon  avis,  il  semble  que 
l'on  doit  chercher  ailleurs  l'utilisation  du  benzène,  car  il  est  probable  qu'avec  le  temps 
l'emploi  du  gaz  d'éclairage  à  pouvoir  éclairant  disparaîtra  complètement  pour  faire  place 
à  celui  des  gaz  non  éclairants  mais  doués  d'une  très  haute  puissance  calorifique,  et  l'éclai- 
rage se  fera  exclusivement  d'après  le  système  Auer,  au  moyen  de  corps  incandescents.  On 
extraira  alors  le  benzène,  devenu  superflu  dans  le  gaz  d'éclairage,  et  l'industrie  des  ma- 
tières colorantes  profitera  largement  de  cette  transformation. 

Il  y  a  peu  d'années,  l'industrie  des  colorants  employait  encore  souvent  comme  ma- 
tière première  des  mélanges  de  corps  ;  mais  actuellement,  on  peut  dire  que  l'on  a  atteint 
le  but  désiré  depuis  longtemps,  de  pouvoir  utiliser  exclusivement  des  matières  uniques. 
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chimiquement  pures.  La  séparation  industrielle  des  trois  carbures  benzéniques  :  le  ben- 
zène, le  toluène  et  le  xylène,  est  complètement  réalisée,  et  on  a  réussi  à  séparer  aussi 
industriellement  les  trois  xylènes  isomères,  soit  comme  carbures,  soit  sous  la  forme  de 
leurs  dérivés  aminés.  L'industrie  suit  des  principes  analogues  pour  la  manipulation  des 
phénols  du  goudron  de  houille  ;  on  obtient  le  phénol  type  à  Tétat  de  pureté  absolue  et  on 
réalise  aussi  de  divers  côtés  la  séparation  des  trois  crésylols,  de  sorte  qu'aujourd'hui  les 
trois  isomères  se  trouvent  dans  le  commerce  à  l'état  de  pureté  et  à  bon  marché.  La  purifi- 
cation du  naphtalène  a  été  de  tout  temps  facile,  à  cause  des  propriétés  de  ce  corps  excep- 
tionnellement favorables  pour  ce  travail  ;  mais  ses  homologues,  qui  se  trouvent  également 


Fig.  3.  —  Sections  V  ei  VI  de  IVndustrie  chimiqu:  allemande  à  l'Exposition  de  1900  :  Dêri>vs  du  goudron  de 
houille  et  matières  colorantes  artificielles.  —  Président:  le  D»-  Brunck,  directeur  de  la  Badische  Anilin  und  Sodafabrik 

en  quantité  notable  dans  le  goudron  de  houille,  sont  encore  restés  sans  emploi  :  il  en  est 
de  même  pour  le  phénantrène,  ce  produit  très  intéressant  qui  accompagne  l'anthracène 
brut  et  qui  n'a  pas  encore  trouvé  d'utilisation  importante.  Par  contre,  le  carbazol,  qui 
était  autrefois  dans  la  même  situation,  est  déjà  employé  actuellement  pour  la  préparation 
de  colorants  précieux.  L'anthracène  est  fourni  aujourd'hui  à  l'industrie  des  matières  colo- 
rantes sous  un  état  de  plus  en  plus  pur  et,  sous  ce  rapport,  il  faut  citer  un  procédé  impor- 
tant pour  la  purification  de  ce  corps,  basé  sur  la  dissolution  de  l'anthracène  dans  la  pyri- 
dine.  La  pyridine  également  a  trouvé  un  emploi  très  étendu  comme  agent  de  dénatura- 
tion;  enfin  on  ne  doit  pas  omettre  que  d'énormes  quantités  d'ammoniaque  nous  sont 
fournies  par  la  distillation  de  la  houille.  Les  emplois  industriels  et  agricoles  de  l'ammo- 
niague  sont  si  grands  en  Allemagne  que,  la  production  indigène  ne  suffisant  pas,  on  est 
obligé  de  recourir  à  une  notable  importation  qui  tire  en  grande  partie  ses  ressources  de 
l'Angleterre. 

Les  recherches  laborieuses  de  tout  un  demi-siècle  n'ont  su  épuiser  la  mine  des  nou- 


acquisitions  de  ce  genre  sont  :  la  coumarone  et  l  indene,  qui  appar- 
tiennent aux  corps  les  plus  intéressants  que  nous  connaissions  ;  il  semble  déjà  que  l'on 
commence  à  leur  ouvrir  la  voie  de  l'utilisation  industrielle. 

Parallèlement  au  goudron  de  houille,  on  utilise  les  goudrons  de  lignite  et  de  bois 
qui,  on  le  sait,  ont  une  composition  tout  à  fait  différente.  La  distillation  du  lignite  a  son 
siège  en  Thuringe  ;  elle  a  pour  base  une   matière  première  tirée  de  ce  pays  et  qui  se  prête 
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admirablement  à  ce  travail.  On  peut  dire  que  la  situation  de  cette  industrie  est  assez  bonne, 
bien  qu'elle  ait  souvent  à  lutter  contre  la  concurrence  faite  par  la  distillation  des  huiles 
de  pétrole. 

La  distillation  du  bois  ne  suffit  pas,  comme  on  Ta  déjà  indiqué  dans  le  chapitre  pré- 
cédent, à  satisfaire  les  besoins  de  la  production  de  Tacide  pyroligneux.  Le  traitement  du 
goudron  de  la  distillation  du  bois  a  été  marqué  de  plusieurs  progrès,  provoqués  par  l'uti- 
lisation croissante  des  phénols  du  goudron  de  bois  et  par  la  séparation  des  huiles  d'acé- 
tone, que  Ton  emploie  notamment  comme  dissolvant  de  Tanthracène. 

La  transformation  des  produits  de  la  distillation  du  goudron  de  houille  en  produits 
intermédiaires  de  la  fabrication  des  matières  colorantes  nécessité  une  quantité  énorme  de 
matières,  et  c'est  précisément  dans  cette  industrie  que  la  grande  industrie  chimique  inor- 
ganique trouve  le  débouché  de  quantités  considérables  de  ces  produits.  La  plupart  des 
grandes  usines  de  matières  colorantes  fabriquent  elles-mêmes  ces  corps  intermédiaires, 
d'autres  sont  obligées  de  s'adressera  des  usines  spéciales  qui  les  préparent  en  quantités 
d'autant  plus  considérables,  qu'elles  vendent  à  l'étranger  une  grosse  partie  de  leur  pro- 
duction. L'aniline  est  en  particulier  l'objet  d'une  consommation  très  grande  dans  les 
fabriques  d'indiennes  et  dans  les  teintureries  de  coton.  La  nitration  du  toluène  donne, 
comme  on  le  sait,  deux  isomères  dont  la  séparation  complète,  à  laquelle  on  travaillait 
depuis  longtemps,  est  effectuée  actuellement  sur  une  grande  échelle  par  la  distillation 
fractionnée  dans  le  vide.  L'emploi  très  fréquent  de  ce  mode  de  distillation  est  surtout  un 
trait  caractéristique  du  développement  actuel  de  cette  branche  de  l'industrie.  Les  fabriques 
de  naphtol  ont  pris  d'énormes  proportions,  carie  naphtol  est  la  matière  première  la  plus 
importante  de  l'industrie  si  vaste  des  colorants  azoïques. 

Si  l'on  considère  maintenant  l'industrie  des  matières  colorantes  elle-même,  on  voit 
que  le  temps  est  loin  où  la  fuchsine  et  ses  dérivés  occupaient  une  place  prépondérante  dans 
cette  industrie.  La  fabrication  de  ces  colorants  n'a  pas  baissé,  mais  elle  a  perdu  son 
importance  capitale  parce  que  la  production  d'autres  nouvelles  matières  colorantes  a 
acquis  un  développement  si  grand,  qu'elle  a  dépassé  de  beaucoup  celle  de  la  fuchsine  ;  ce 
fait  marque  d'autant  plus  un  grand  progrès  que,  malgré  tous  les  efforts,  l'ancienne  fabri- 
cation de  la  fuchsine  laissait  une  masse  de  produits  secondaires  sans  valeur.  Les  nouvelles 
matières  colorantes,  au  contraire,  s'obtiennent,  pour  la  plupart,  avec  des  rendements 
presque  théoriques  et,  là  où  leur  fabrication  donne  lieu  à  des  produits  secondaires,  ceux-ci 
ne  sont  pas  sans  valeur. 

La  fabrication  des  colorants  azoïques  est  entreprise  aujourd'hui,  sans  exception,  dans 
toutes  les  usines  de  matières  colorantes  et  peut  bien  être  celle  qui  a  pris  actuellement  la 
plus  grande  extension  ;  elle  est  due  à  Tavantage  qu'offrent  ces  colorants  de  se  prêter  à  la 
teinture  de  toutes  les  fibres  textiles  connues.  Dans  la  grande  variété  de  ces  colorants,  on 
en  trouve  qui  se  prêtent  tout  particulièrement  à  la  teinture  de  la  soie  et  de  la  laine,  d'au- 
tires  se  fixent  directement  sur  coton,  et  cela  sans  que  l'on  ait  besoin  de  recourir  à  des 
mordants,  en  donnant  des  teintes  qui  résistent  au  savon.  La  découverte  de  ces  derniers 
colorants  pour  coton,  appelés  substantifs  ou  mieux  encore  immédiats,  est  une  des  phases 
les  plus  importantes,  aussi  bien  pour  l'industrie  des  matières  colorantes  que  pour  la  tein- 
ture. Le  premier  terme  de  cette  série,  qui  compte  plusieurs  centaines  de  types,  fut  le 
rouge  Congo.  Dans  son  développement  récent,  l'industrie  des  colorants  azoïques  est 
remarquable  par  l'acquisition  qu'elle  a  fait  de  toute  une  série  de  colorants  pour  laine  et 
pour  coton  qui  donnent  des  nuances  violettes  si  foncées,  que  l'on  peut  dire  que  ces  colo- 
rants sont  des  colorants  noirs.  Ces  découvertes  ont  permis,  sinon  de  réaliser  complète- 
ment, au  moins  d'approcher  de  très  près  le  but  que  Ton  espérait  atteindre  depuis  de 
longues  années,  de  supprimer  dans  les  ateliers  de  teinture  l'emploi  du  bois  de  Cam- 
pêche. 

Dans  ces  tout  derniers  temps,  on  s'est  attaché  à  l'étude  et  à  l'extension  d'un  groupe 
de  colorants  obtenus  par  l'action  des  sulfures  alcalins  sur  les  substances  organiques  et 
dont  les  premiers  termes  sont  déjà  connus  depuis  longtemps.  On  est  arrivé  aujourd'hui  à 
préparer  ainsi  des  colorants  de  nuances  bleues,  vertes  et  violettes,  tandis  qu'il  y  a  peu  de 
temps  encore  on  ne  connaissait  dans  cette  catégorie  que  des  colorants  bruns  et  gris  ;  cette 
innovation,  qui  a  débuté  en  France,  vint  encore  opposer  de  nouveaux  succédanés  aux 
colorants  des  bois  de  teinture.  Mais,  au  point  de  vue  scientifique,  les  connaissances  acquises 
sur  ces  substances  sont  encore  du  domaine  de  l'empirisme  le  plus  obscur. 

La  synthèse  de  l'alizarine,  faite  en  1868,  représente  une  des  grandes  phases  de  l'in- 
dustrie chimique  depuis  ses  débuts  jusqu'à  nos  jours.  Cette  découverte  merveilleuse  a 
continué  à  porter  ses  fruits;  en  effet,  on  n'a  pas  seulement  réussi  à  préparer  un  grand 
nombre  de  colorants  d'anthraquinone,  très  voisins  de  l'alizarine,  mais  aussi,  à  la  suite  de 
l'étude  systématique  de  leur  constitution,  on  est  arrivé  à  posséder  complètement  les  lois 
qui  régissent  les  propriétés  tinctoriales  particulières  de  ces  substances,   c'est-à-dire  de 
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former  des  laçiues  très  solides  avec  les  oxvdes  du  groupe  du  fer.  L'industrie  n'a  pas 
manqué  d'utiliser  ces  connaissances  pour  préparer  et  mettre  dans  le  commerce  une  grande 
quantité  de  colorants,  nullement  dérivés  de  Tanthracène,  mais  se  prêtant  à  la  teinture 
aussi  bien  que  les  couleurs  d'alizarine,  à  cause  de  l'analogie  des  principaux  points  de  leur 
constitution  avec  ce  colorant  ;  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  sont  toujours  dénommés  dans 
le  commerce  :  colorants  d'alizarine.  De  cette  façon,  on  est  arrivé  à  agrandir  considéra- 
blement ce  groupe  et,  actuellement,  il  contient  les  types  de  toutes  les  nuances  ;  on  pos- 
sède ainsi  la  faculté  d'obtenir  toute  la  gamme  des  couleurs  avec  les  colorants  les  plus 
solides. 

La  plus  grande  et  la  plus  remarquable  conquête  du  domaine  des  matières  colorantes 
artificielles  est  cependant,  sans  contredit,  la  synthèse  artificielle  de  l'indigo  à  laquelle  l'in- 
dustrie en  général,  et  tout  particulièrement  la  Badische  Anilin  und  Soda-Fabrik,  qui  tient 
le  premier  rang  dans  ce  genre  de  recherches,  ont  travaillé  pendant  vingt  années  consécutives. 
On  sait  qu'en  1880,  le  Prof.  Baeyer  réussit  à  éclaircir  définitivement  la  constitution  de 
l'indigo  et  donna  plusieurs  méthodes  pour  la  préparation  artificielle  de  ce  colorant  ;  le 
point  de  départ  commun  était  l'acide  cinnamique.  Le  peu  de  succès  industriel  de  ces  mé- 
thodes doit  être  attribué,  moins  à  la  difficulté  d'obtenir  l'acide  cinnamique,  dont  les  pro- 
cédés de  préparation  atteignirent  vite  un  haut  degré  de  perfectionnement,  qu'à  la  nitration 
de  l'acide  cinnamique.  En  effet,  cette  opération  a  l'inconvénient  de  donner  toujours  un 
mélange  d'acides  orthonitro  et  paranitro-cinnamiques;  or,  le  premier  seul  est  susceptible 
de  donner  de  l'indigo,  mais  son  prix  est  toujours  trop  élevé  par  suite  du  peu  de  valeur  du 
produit  secondaire:  Tacide  paranitro-cinnamique,  dont  il  est  impossible  de  supprimer 
la  formation.  Des  faits  analogues  ont  joué  un  rôle  dans  la  synthèse  de  l'indigo  au  moyen 
de  l'aldéhyde  orthonitrobenzoïque,  mais,  malgré  ces  défauts,  cette  dernière  eut  néanmoins, 
comme  la  synthèse  à  l'acide  cinnamique,  un  succès  relatif.  La  synthèse  de  l'indigo  par  le 

Aperçu  de  V importation  et  de  Vexvortation  de  certaines  matières  premières 

et  produits  fabriqués  de  V industrie  de   la  distillation   du   goudron   et  des  matières   colorantes 

organiques  artificielles  pendant  Vannée  i8gS. 


Désignation  des  matières 


Importation 


Méthylène  brut 

Huiles    légères     de     goudron    de 

houille 

Huiles    lourdes     de    goudron    de 

houille 

Anthracènc 

Naphtalène 

Acide  phénique 

Huiles  d'aniline,  sels  d'aniline. . . . 

Poix  —  excepté  l'asphalte 

Goudron 

Carbonate  d'ammoniaque 

Sulfate  d'ammoniaque 

Indigo 

Carmin  d'indigo 

Alizarine 

Acide  picriqne 

Matières    colorantes    dérivées     du 

goudron  de  houille 


Nombre 

Valeur 

delà 

de  tonnes 

tonne 

3.634 

770 

5.915 

380 

1.999 

70 

8.037 

400 

4.443 

80 

4.045 

440 

739 

I.IOO 

53.700 

I30 

43.735 

46 

1.578 

550 

30.354 

170 

1.036 

8.000 

«3 

3.000 

^9^ 

I.IOO 

0,6 

1.900 

1.039 

3.650 

Valeur 


en  marcs 


3.O3I.O0O 

1.656.000 

140.000 

3. 311. 000 

355. coo 

1.779.000 

801.000 

6.334.000 

3. on. 000 

868.000 

5. 143.000 

8.390.000 

37.000 

43.000 

i.ooo 

3.754.000 


Exportation 


Nombre 
de  tonnes 


831 
1.613 


423 

841 

743 
.360 
.888 


35.353 

3.795 

4.083 

918 

77 
9.330 

37 
19.713 


Valeur 
de  la 
tonne 


930 

380 

70 
400 

I30 

500 

I.IOO 

140 

46 

450 

170 

8.350 

3.300 

I.81O 

1.900 

3.650 


Valeur 


en  marcs 


775.000 

451.000 

450.000 

3. 000 

10 I. 000 

873.000 

13.596.000 

684.000 

1.163. 000 

1.358.000 

694.000 

7.574.000 

177.000 

16.874.000 

53.000 

71.950.000 


synthèse  industrielle  de  l'indigo  ,  .         . 

encore  s'effectuer  l'introduction  de  grandes  quantités  de  ce  colorant  synthétique  dans  le 
commerce.  Il  faut  remarquer  que  ce  succès  est  surtout  assuré  par  le  fait  que  le  naphta- 
lène, le  point  de  départ  de  la  synthèse  actuelle  de  l'indigo,  est  le  composé  du  goudron 
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de  houille,  le  meilleur  marché,  et  qui  y  est  contenu  en  plus  grande  quantité.  Par  une 
série  de  transformations  effectuées  avec  des  rendements  relativement  bons,  on  prépare,  en 
partant  du  naphtalène,  d'abord  Tacide  phtalique,  puis  l'acide  anthranilique,  qui,  au 
moyen  de  sa  glycine,  donne  l'indigo.  Avec  ces  succès  industriels  l'indigo  naturel  voit 
approcher  le  moment,  comme  ce  fut  autrefois  pour  la  garance,  où  il  se  verra  forcé  d'en- 
trer dans  une  lutte  de  vie  ou  de  mort  avec  les  produits  de  la  synthèse  industrielle,  et  l'on 
peut  déjà  se  faire  une  idée  de  l'étendue  et  de  l'importance  de  ce  conflit,  si  Ton  pense  que 
la  production  annuelle  de  l'indigo  naturel  représente  une  valeur  moyenne  de  75  millions 
de  francs.  Cette  valeur  peut  déjà  engager  l'industrie  des  matières  colorantes  à  faire  les 
plus  grands  efforts  pour  attirer  complètement  dans  son  domaine  la  production  totale  de  ce 
colorant. 

L'exposé  précédent  suffit  pour  démontrer  que  l'industrie  des  matières  colorantes, 
quels  que  soient  ses  succès  et  son  développement  actuel,  entrevoit  encore  dans  un  avenir 
très  proche  des  buts  bien  définis  se  mouvant  dans  les  limites  des  choses  possibles  et  qui 
permettent  de  prévoir,  pour  plus  tard,  un  développement  encore  plus  grand. 

SECTION  VII.  —  Industrie  des  huiles  essentielles  et  des  parfums.  —  Le  pro- 
cédé d'extraction  des  parties  odorantes  des  plantes  les  plus  variées,  qui  donne  l'huile 
essentielle  par  simple  entraînement  à  la  vapeur  d'eau  est  utilisé,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  en  Europe  et  dans  toutes  les  contrées  civilisées  de  l'Orient.  On  a  adjoint 
à  ce  procédé  celui  de  l'enfleurage,  c'est-à-dire  l'extraction  des  odeurs  spécifiques  au 
moyen  de  graisses  inodores.  C'est  la  première  de  ces  méthodes  qui  était  surtout  pratiquée 
autrefois  dans  l'industrie  allemande;  on  ne  se  bornait  pas  seulement  à  traiter  ainsi  les 
plantes  odorantes  du  pays  comme  :  la  menthe  poivrée,  le  fenouil,  le  cumin  et  autres,  mais 
on  commença  de  bonne  heure  à  importer  également  des  drogues  pour  les  utiliser  dans  ce 
but.  Cette  vieille  industrie  prit  un  nouvel  essor  lorsqu'on  commença  à  étudier,  d'une 
façon  tout  à  fait  scientifique  au  point  de  vue  de  leurs  divers  composants,  les  huiles  essen- 
tielles que  l'on  obtenait  dans  l'industrie.  On  acquit  bien  vite  la  certitude  que  fort  peu 
d'huiles  essentielles  possédaient  une  composition  unique  et  que  Ton  pouvait  isoler  de  ces 
essences  des  substances  ayant  le  parfum  caractéristique  des  huiles  essentielles,  et  cela  sous 
forme  d'un  parfum  considérablement  augmenté  et  affiné.  La  fabrication  des  parfums 
raffinés  se  développa  la  première,  puis  ce  fut  ensuite  celle  des  principes  odorants  chimi- 
quement purs,  contenus  dans  les  essences.  C'est  ainsi  que  l'on  sépara  le  menthol  de  l'es- 
sence de  menthe  poivrée,  Tanéthol  de  l'essence  d'anis,  le  citral  de  l'essence  de  lemongrass. 
Peu  à  peu,  la  chimie  des  recherches  commença  à  pénétrer  plus  intimement  dans  la  consti- 
tution de  ces  corps  et  à  l'éclairer.  La  chimie  des  terpènes  même,  cette  classe  de  corps  la 
plus  répandue  dans  les  huiles  essentielles,  restée  longtemps  enveloppée  de  mystères,  est 
déjà  aujourd'hui  presque  complètement  éclaircie. 

A  mesure  que  nos  connaissances  scientifiques  s'augmentaient,  le  but  le  plus  élevé  des 
recherches  de  la  chimie  organique,  c'est-à-dire  la  synthèse  des  combinaisons  que  l'on 
avait  étudiées,  avançait  d'une  façon  analogue  et  semblait  de  plus  en  plus  se  rapprocher. 

Le  premier  succès  retentissant  dans  ce  domaine  fut  la  préparation  artificielle  de  la 
vanilline,  par  Tiemann  et  Haarmann;  cependant  ce  n'était  pas  une  synthèse  dans  toute 
l'acception  du  mot,  car  ces  savants  ne  parvinrent,  au  début,  qu'à  démontrer  la  possibilité 
de  préparer  ce  parfum  précieux  par  l'oxydation  d'un  corps,  très  répandu  dans  le  suc 
cambial  des  conifères,  appelé  coniférine.  En  éclaircissant  la  constitution  de  la  vanilline, 
les  travaux  de  MM.  Tiemann  et  Haarmann  posèrent  les  bases  de  la  synthèse  de  ce  parfum 
intéressant,  synthèse  qui  fut  effectuée  plus  tard  par  divers  procédés.  Mais  cependant  la 
première  découverte  de  Tiemann  et  Haarmann  sur  la  possibilité  de  transformer  la  coni- 
férine en  vanilline  fut  d'une  importance  assez  considérable  pour  donner  lieu  à  la  création 
de  l'industrie  des  parfums  artificiels  qui  prit  un  essor  rapide  et  une  grande  extension. 

Quelques  années  plus  tard,  on  substitua  à  la  coniférine,  point  de  départ  de  la  fabrica- 
tion de  la  vanilline,  le  composant  principal  de  l'essence  de  girofle  appelé  eugénol,  puis 
s'adjoignirent  bientôt  d'autres  trouvailles  semblables  qui  eurent  autant  de  succès,  comme 
l'héliotropine,  la  coumarine,  etc.  Les  premiers  résultats  de  ce  genre  ont  été  obtenus  en 
partant  principalement  de  substances  du  domaine  de  la  série  aromatique,  mieux  connues 
que  les  terpènes  dont  les  travaux  synthétiques  présentaient  encore  à  cette  époque  beaucoup 
trop  de  difficultés.  Mais  celles-ci  furent  vaincues  peu  à  peu,  et  à  la  préparation  du  terpinéol, 
le  principe  odorant  du  lilas,  qui  était  le  premier  succès  dans  ce  genre  de  travail,  se  succé- 
dèrent bientôt,  coup  sur  coup,  de  nouvelles  découvertes  dont  la  plus  importante  de  toutes 
fut  la  production  artificielle  de  l'ionone,  le  principe  odorant  de  la  violette,  due  à 
Ferdinand  Tiemann. 

Les  acquisitions  si  importantes  de  cette  industrie  naissante  ne  détournèrent  pas  l'at- 
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tention  de  Tancienne  séparation  des  parfums  et  de  Tétude  des  huiles  essentielles;  au  con- 
traire, l'industrie  s'en  occupa  très  activement,  et  dans  cet  ordre  d'idées  on  obtint  aussi  de 
grands  succès.  Malgré  le  climat  défavorable  de  TAUemagne,  on  a  fait  des  progrès  remar- 
quables dans  la  culture  des  plantes  et  des  fleurs  odorantes.  Ce  sont  surtout  les  essais  de 
plantations  de  roses  de  Provence,  utilisées  pour  la  préparation  de  l'essence  de  rose  fa-, 
briquée  jusqu'alors  seulement  en  Orient,  qui  donnèrent  de  si  bons  résultats,  que  l'essence 
de  rose  produite  en  Allemagne  est  maintenant  de  beaucoup  la  plus  précieuse  et  la  plus 
une.  On  récolte  chaque  année,  dans  les  environs  de  Leipzig,  les  roses  de  ces  plantations 
très  étendues  pour  en  produire  de  l'essence,  et  il  ne  faut  pas  moins  de  6.000  kilos  de  fleurs 
pour  obtenir  un  kilogramme  d'essence  de  rose  pure. 

La  pénétration  scientifique  des  huiles  essentielles  avançait  de  plus  en  plus  ;  â  côté 
d'une  série  d'essences,  dont  le  parfum  réside  uniquement  dans  un  de  leurs  principes  cons- 
titutifs et  dont  l'étude  est  par  suite  relativement  facile,  il  en  existe  une  quantité  d'autres, 
pour  la  plupart  bien  plus  précieuses,  qui  sont  formées  de  mélanges  naturels  de  divers 
principes  odorants,  comme  par  exemple  l'essence  de  rose,  l'essence  de  jasmin,  etc.  Dans 
ces  dernières  années,  on  a  étudié  plus  exactement  la  composition  de  ces  dernières  séries  et 
on  a  même  réussi,  comme  par  exemple  pour  l'essence  de  jasmin,  à  préparer  tous  les  prin- 
cipes odorants  trouvés  dans  ces  essences  et  à  reproduire,  d'une  façon  complète,  l'odeur 
naturelle  au  moyen  de  mélanges  déterminés  de  corps  produits  par  synthèse. 

Bien  que  l'Allemagne,  par  sa  situation  géographique  et  son  climat,  ne  semble  pas 
posséder  les  conditions  requises  pour  entrer  en  concurrence  avec  les  pays  du  Midi,  où  on 
peut  planter  et  récolter  facilement  et  en  grande  quantité  des  fleurs  et  des  herbes  odorantes, 


Fig.  4*  —  Section  VIII  de  l'industrie  chimique  allemande  à  l'Exposition  de  1900,  —  Appareils  pour  l'industrie 
chimique  et   les  laboratoires.  —  Président  :  le  i)'  C.  W.  Heraeus.  —  Au  premier  plan  on  voit  un  énorme  autoclave 
en  fonte  émailiée,  au  second  des  machines  à  pastiller  et  tout  à  fait  dans  le  fond  la  machine  à  air  liquide  de  Linde. 

elle  a  pu  cependant,  grâce  à  des  travaux  laborieux,  basés  sur  la  science  pure,  faire  con- 
quérir à  son  industrie  des  parfums  une  situation  d'une  très  grande  influence  et  d'une 
importance  considérable  sur  le  marché  du  monde.  Cette  branche  de  l'industrie  allemande 
vient  compléter  maintenant,  d'une  façon  très  heureuse,  la  production  des  parfums  naturels 
des  autres  pays,  en  améliorant  ou  en  transformant  en  partie  les  produits  naturels  ou  en 
comblant  partiellement  les  lacunes  existantes  par  des  corps  synthétiques.  De  cette  façon. 
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cette  industrie  a  mis  à  la  disposition  de  la  parfumerie,  de  la  savonnerie  et  de  l'industrie 
des  produits  alimentaires  qui  utilisent  des  parfums,  un  ensemble  de  matériauK  des  plus 
variés  et  dont  on  n'aurait  pas  soupçonné  la  possibilité  d'existence  il  y  a  quelque  dix  ans 
à  peine. 

SECTION  VIII.  —  Industrie  des  appareils  et  ustensiles  pour  laboratoires  et 
fabriques  de  produits  chimiques.  —  La  grande  et  si  complexe  activité  que  l'Allemagne 
développe  dans  ses  nombreux  et  vastes  laboratoires  d'analyses,  de  recherches  et  d'ensei- 
gnement, dans  ses  nombreuses  et  très  grandes  usines,  dont  quelques-unes  occupent  plus 
de  150  chimistes,  ne  pourrait  s'expliquer,  si  les  instruments  et  appareils  nécessaires  à  une 
telle  vitalité  n'étaient  pas  facilement  accessibles.  La  fabrication  des  appareils  chimiques 
de  toutes  sortes  s'est  non  seulement  toujours  tenue  à  la  hauteur  du  développement  du 
travail  chimique,  mais  elle  est  devenue  si  florissante,  grâce  à  des  circonstances  particuliè- 
rement favorables,  qu'elle  est  à  même  d'écoulep  à  l'étranger  une  grande  partie  de  sa  pro- 
duction. Il  n'existe  pas  d'appareil,  quels  que  soient  sa  forme  et  le  but  auquel  il  est  destiné, 
dont  la  fabrication  ne  puisse  être  faite  en  Allemagne. 

Fabrications  d'appareils  en  métaux  précieux,  platine,  argent,  etc.  —  Ce  genre  de 
fabrication  se  fait  dans  plusieurs  ateliers  en  Allemagne;  les  plus  importants  se  trouvent  à 
Hanau.  Pour  ce  qui  concerne  les  appareils  en  platine,  il  est  à  remarquer  que  l'on  revient 
souvent,  ces  temps  derniers,  à  l'emploi  du  platine  pur  qui  était  autrefois  exclusivement 
employé;  on  continue  cependant  toujours  à  utiliser  l'alliage  de  platine  et  d'iridium  qui 
est  plus  résistant,  mais  aussi  plus  cassant.  Relativement  à  l'industrie  de  Tacide  sulfurique, 
après  avoir  reconnu  que  l'or  est  moins  attaqué  que  le  platine  par  l'acide  sulfurique  bouil- 
lant, on  emploie  de  plus  en  plus  des  appareils  en  platine  recouverts  d'une  épaisse 
couche  d'or.  Enfin,  l'utilisation  d'appareils  en  argent  et  en  cuivre  argenté  s'est  généralisée 
dans  ces  derniers  temps  et  le  nickel  pur  est  entré  dans  le  matériel  des  laboratoires  et  des 
fabriques. 

Appareils  en  métaux  ordinaires,  fer,  laiton  et  autres.  —  Toute  une  série  d'ateliers, 
dont  plusieurs  ont  acquis  une  grande  importance  et  ont  l'aspect  de  grandes  fabriques  de 
machines,  sont  occupés  à  la  fabrication  d^appareils  en  métal,  les  plus  variés,  pour  les 
emplois  chimiques.  Depuis  le  bec  Bunsen,  fabriqué  par  millions,  le  support  de  laboratoire 
jusqu'aux  énormes  chaudières  à  fusion  et  aux  digesteurs,  du  petit  robinet  jusqu'aux  plus  gros 
robinets  à  valve,  de  la  trompe  à  eaujusqu'aux  pompes  les  plus  compliquées  pour  la  compres- 
sion de  l'air  ou  pour  le  vide,  tous  les  appareils  imaginables  sont  fournis  par  les  usines 
existantes.  On  trouve  à  l'Exposition  une  série  de  ces  appareils. 

Appareils  en  porcelaine.  —  De  nombreuses  fabriques  produisent  en  Allemagne  ces 
appareils  et  parmi  celles-ci  la  manufacture  royale  de  porcelaine  à  Berlin  (Kônigliche  Por- 
zellan-Manufactur  zu  Berlin)  occupe  la  première  place.  On  sait  qu'en  Allemagne  on  s'est 
arrêté  à  l'emploi  des  porcelaines  dites  porcelaines  dures  et  que  l'introduction  des  pâtes  de 
porcelaine  tendre,  à  base  de  phosphate,  a  fait  seulement  peu  de  progrès  dans  ce  pays.  Mais 
ce  sont  spécialement  les  porcelaines  dures  qui  se  prêtent  le  mieux  à  la  fabrication  d'appa- 
reils de  chimie  à  cause  de  leur  résistance  aux  agents  chimiques.  L'industrie  de  la  porce- 
laine en  Allemagne  produit,  sous  le  rapport  de  la  forme  des  objets,  des  choses  exception- 
nelles; elle  parvient  à  surmonter  les  difficultés  les  plus  grandes,  soit  que  l'on  demande  des 
appareils  à  parois  spécialement  minces  et  résistant  aux  plus  hautes  températures,  ou  que 
l'on  demande  encore  à  la  cuisson  de  remplir  les  conditions  les  plus  difficiles  en  exigeant 
des  parois  très  épaisses  et  de  grandes  dimensions.  Ces  deux  qualités  de  la  capacité  de  pro- 
duction de  rindustrie  de  la  porcelaine  ont  engagé  l'industrie  chimique  à  faire  une  fré- 
quente utilisation  de  la  porcelaine.  On  fabrique  aujourd'hui,  avec  cette  précieuse  matière, 
des  appareils  chimiques  compliqués  et  de  très  grandes  dimensions,  et  on  en  a  trouvé  un 
emploi  spécialement  varié  dans  la  construction,  pour  les  usages  chimiques,  de  moulins  qui 
permettent  d'exécuter  avec  sûreté  un  travail  très  propre. 

Appareils  en  grès.  —  L'industrie  allemande  de  la  poterie,  qui  remonte  à  des  temps 
reculés,  s'est  mise  de  bonne  heure,  comme  du  reste  dans  les  autres  pays,  au  service  du 
travail  chimique.  La  présence  d'argiles  spéciales  en  grandes  quantités,  la  résistance  à 
l'action  des  agents  chimiques,  des  produits  fabriqués  avec  ces  argiles,  leur  ténacité  et  leur 
faible  dilatation,  tout  cela  constituait  des  facteurs  qui  devaient  amener  des  relations  étroites 
entre  l'industrie  de  la  poterie  et  l'industrie  chimique.  L'industrie  allemande  du  grès 
montre  aujourd'hui  parmi  ses  produits  des  productions  admirables. 

Après  avoir  débuté  par  la  fabrication  des  robinets  en  grès  rodés,  on  passa  bientôt  à 
celle  des  pompes  et  appareils  semblables  qui  rendent  d*utiles  services  dans  le  transport  des 
liquides  acides.  Mais  on  ne  s'est  pas  arrêté  là,  et  on  produit  aujourd'hui  des  réservoirs 
de  dimensions  inusitées,  des  serpentins  réfrigérants  et  même  des  machines  complètes, 
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comme  par  exemple  des  pompes  centrifuges  ;  tous  ces  appareils  construits  en  grès  donnent 
la  possibilité  d'exécuter  industriellement  certains  travaux  dont  Texécution  eût  été  irréa- 
lisable auparavant. 

Appareils  en  verre.  —  De  toutes  les  branches  de  la  fabrication  des  appareils,  celle 
des  ustensiles  en  verre  est  bien  celle  qui  occupe  le  plus  d'ateliers.  La  verrerie,  en 
Allemagne,  est  une  industrie  ancienne  et  très  répandue,  elle  est  concentrée  spécialement 
dans  plusieurs  contrées.  C'est  notamment  en  Thuringe  que  la  verrerie  semblait  le  mieux 
se  prêtera  l'exécution  d'ustensiles  chimiques,  parce  que  le  verre  de  Thuringe,  à  cause  de 
sa  contenance  en  alumine,  peut  être  travaillé  facilement  au  chalumeau.  C'est  pour  cette 
raison  que,  depuis  le  commencement  du  siècle,  on  a  vu  se  développer  en  Thuringe  une 
industrie  tout  à  fait  spéciale,  exercée  souvent  par  l'ouvrier  en  chambre  et  qui  arrive  à 
produire,  en  grandes  quantités  et  à  des  prix  extraordinairement  bas,  tous  les  appareils 
imaginables  pour  les  usages  chimiques,  comme  par  exemple:  les  thermomètres  et  autres 
a  ppareils  semblables.  Cette  industrie  a  été  considérablement  perfectionnée  dans  ces  dernières 
années  par  suite  de  recherches  minutieuses,  souvent  couronnées  de  succès  inattendus,  faites 
sur  la  composition  des  verres  destinés  aux  usages  chimiques.  Le  laboratoire  industriel  de 
la  verrerie  d'Iéna  a  principalement  donné  le  signal  de  la  production  de  verres,  réunissant 
à  une  grande  résistance  aux  agents  chimiques  l'avantage  de  ne  pas  être  sujets  aux  pertur- 
bations thermiques.  On  prépare  actuellement  au  moyen  de  ces  verres,  non  seulement  tous 
les  appareils  chimiques  de  meilleure  qualité,  mais  aussi  des  thermomètres  normaux,  dont 
l'Allemagne  est  actuellement  le  fournisseur  de  presque  tout  le  monde  entier.  Par  le  rem- 
plissage des  thermomètres  avec  de  l'azote  ou  de  l'acide  carbonique  sous  pression,  on  a 
réussi  à  retarder  considérablement  le  point  d'ébullition  du  mercure  et  à  pouvoir  rendre 
possible  l'utilisation  des  thermomètres  jusqu'aux  températures  voisines  du  rouge.  C'est 
à  Berlin  que  l'on  fabrique  aujourd'hui  principalement  les  thermomètres  de  précision,  les 
plus  délicats  et  les  plus  sensibles,  et  qui  sont  munis  du  bulletin  de  vérification  et  d'appré- 
ciation de  l'Institut  physique  de  l'Etat.  On  trouve  aussi  à  Fribourg.  Bonn,  Berlin  et 
Brunswick  des  ateliers  importants  dans  lesquels  on  prépare  des  appareils  en  verre  aussi 
délicats  que  compliqués  comme,  par  exemple,  les  pompes  à  vide,  à  mercure,  etc.,  etc. 

La  fabrication  d  appareils  de  chimie  de  plus  grandes  dimensions  comme  les  cornues, 
les  ballons,  les  vases  a  précipitation  chaude,  les  réservoirs,  se  fait  dans  la  verrerie  même, 
non  pas  en  Thuringe,  mais  surtout  en  Silésie  et  dans  la  province  de  Hanovre,  etc.  Ré- 
cemment, on  est  parvenu  à  trouver  un  procédé  tout  à  fait  nouveau  pour  mouler  le  verre, 
<]u\  permet  de  préparer  des  récipients  en  verre  d'une  seule  pièce  et  d'une  contenance  de 
plusieurs  mètres  cubes.  Ce  procédé  aura  sans  contredit  une  très  grande  influence  sur 
l'industrie  chimique. 

La  fabrication  d'appareils  de  chimie  les  plus  variés  est  représentée  à  l'Exposition  collec- 
tive de  1900  par  un  grand  nombre  de  maisons  ir^s  renommées;  leurs  expositions  sont  bien 
à  même  de  donner  une  idée  nette  de  la  faculté  créatrice  de  cette  industrie.  On  ne  doit  pas 
toutefois  comprendre  l'industrie  des  appareils  de  cfiimie  comme  appartenant  à  l'industrie 
chimique  dans  le  sens  absolu  du  mot,  mais  néanmoins,  elle  est  si  intimement  liée  à 
cette  dernière,  qu'il  existe  des  rapports  constants  entre  elles  et  que  les  succès  de  l'une 
sont  aussi  les  succès  de  l'autre  et  réciproquement. 

Berlin,  1900. 


R.  Ch,  1900, 
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LA   FABRICATION   DU  CARBURE   DE  CALCIUM 
AUX  USINES  DU  CASTELET 

Par  iM.  DUBOUL 


Les  usines  du  Castelet,  établies  depuis  un  an  sur  TAriège  par  la  Société  hydro-élec- 
trique des  Pyrénées  \  avec  le  concours  de  la  Société  des  carbures  métalliques  de 
Paris,  et  destinées  à  la  fabrication  du  carbure  de  calcium,  sont  à  coup  sûr  l'une  des  plus 
curieuses  installations  industrielles  du  Midi. 

Les  travaux  importants  et  très  particuliers  qui,  malgré  les  difficultés  du  terrain,  ont 
permis  de  créer  au  Castelet  des  forces  hydrauliques  de  premier  ordre,  méritent  de  fixer 
l'attention  des  lecteurs  delà  Revue,  aussi  croyons-nous  leur  être  agréables,  en  donnant  ici 
une  description  complète  de  cet  établissement  nouveau,  que  nous  venons  d'étudier  avec 
soin. 

Les  chutes  du  Castelet  sont  situées  à  4  kilomètres  en  aval  d'Ax-les-Thermes,  à  900 
mètres  de  la  halte  du  chemin  de  fer  de  Toulouse  à  Ax,  dite  halie  du  Castelet,  au  bord  de 
la  route  nationale  de  Foix  et  dans  une  vallée  où  la  température  demeure  très  douce  même 
en  hiver. 

Prise  d'eau,  —  Un  barrage  naturel,  formé  par  de  puissantes  masses  schisteuses,  sert 
d'amorce  à  un  large  canal  d'amenée  qui  a  été  creusé  dans  la  roche  vive,  et  qui  permet  de 
prendre  16  mètres  cubes  d'eau  à  la  seconde. 

Un  massif  de  maçonnerie  d'une  très  forte  résistance  enveloppe  les  orifices  de  la 
canalisation  métallique  et  supporte  tous  les  appareils  de  vannage  qui  ont  été  fournis  et 
établis  par  M.  Vié,  ingénieur  de  la  maison  Bonnet,  de  Toulouse. 

En  tête  des  tuyaux  amenant  l'eau  aux  turbines  sont  placées  deux  vannes  de  prise  dont 
la  section  dépasse  5  mètres  carrés.  Ces  vannes  sont  constituées  par  des  plaques  de  tôle  de 
12"^"»  d'épaisseur  armées  de  fortes  cornières  de  120""".  Les  coulisses  sont  en  fer  à  U 
de  200"'°*  et  supportent,  au  moyen  de  traverses  en  fer  à  U  de  250""",  les  crics  à  quadruple 
engrenage  qui  permettent  de  les  manœuvrer. 

Latéralement  à  la  grille  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  se  trouve  une  vanne  de  décharge 
de  2  mètres  carrés  d'ouverture,  constituée  par  des  éléments  semblables  à  ceux  des  vannes 
de  prise  d'eau.  Son  ouverture  est  surmontée  d'une  plaque  de  garde  en  forte  tôle  armée 
dont  la  partie  supérieure  est  à  la  hauteur  de  la  crête  du  déversoir. 

Le  çsuil  de  cette  vanne  est  à  0^4^  au-dessous  de  celui  de  la  grille.  On  a  réalisé  ainsi 
un  ressaut  qui  retient  les  sables  et  les  galets  apportés  par  le  courant.  Ces  dépôts  peuvent 
être  eux-mêmes  rapidement  enlevés  et  rejetés  à  la  rivière  au  moyen  des  chasses  que  l'on 
produit  en  ouvrant  la  vanne  de  décharge. 

La  grille  est  formée  de  barreaux  en  fer  plat  de  45'"™  dont  les  extrémités  sont 
enchâssées  dans  des  alvéoles  que  portent  des  traverses  en  fonte.  Ces  barreaux  sont  en 
outre  maintenus  entre  les  deux  traverses  ci-dessus  par  deux  entretoises  en  fer  à  T, 
supportées  par  une  charpente  métallique  fortement  assise  sur  la  maçonnerie. 

La  dérivation  de  l'Ariège  au  Castelet  fournit  en  temps  normal  un  débit  qui  varie  de  8 
à  16  mètres  cubes  à  la  seconde.  Pour  donner  à  cette  masse  d'eau  la  hauteur  de  chute  qu'on 
désirait  obtenir,  c'est-à-dire  30  mètres  environ,  il  fallait  avoir  recours  à  une  canalisation 
métallique  composée  de  deux  tuyaux  jumeaux,  ayant  chacun  une  longueur  de  550  mètres. 

1.  La  France  possède  à  Thctire  actuelle  un  nombre  relativement  considérable  de  fabriques  de 
carbure  de  calcium,  chaque  jour  il  s'en  crée  de  nouvelles,  et  les  travaux  scientifiques  sur  Tacétylène 
et  les  carbures,  sortis  des  laboratoires  de  son  Université,  ne  se  comptent  plus. 

Tous  ces  travaux  sont  épars,  et  aucune  publication  périodique  importante,  traitant  de  Tacétylène 
et  des  industries  qui  s'y  rattachent,  n'existe  en  France.  La  Revue  générale  de  Chimie  pure  et 
appliquée  a  pensé  combler  cette  lacune  en  entreprenant  la  publication  d'une  suite  d'articles  sur  ces 
diverses  questions,  de  façon  à  montrer  à  ses  lecteurs  quel  est  l'état  actuel,  en  France  et  à  Tétranffer, 
des  industries  du  carbure  de  calcium  et  de  l'acétvlène,  et  quel  avenir  leur  est  réservé.      N.  D.  L.  D. 

2.  Siège  social  à  Toulouse:  Boulevard  de  Strasbourg,  12. 
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Leur  diamètre  devait  en  outre  atteindre  2^}o\  et,  en  donnant  à  l'eau  une  vitesse  maximum 
de  2  mètres  à  la  seconde,  on  assurait  autant  que   possible  Tutilisation  du  débit   de  la 


nviere. 


Fig.  I.  —  Prise  d'eau  montrant  le  barrage  naturel  que  forme  l'Aricge  et  l'amorce  du  canal  d'amenée. 


Fig.  s.  —  Canalisation  de  2*30  amenant  l'eau  aux  turbines,  dans  le  fond  à  droite  la  voie  ferrée  d'Ax  à   Foix,  à  gauche 

la  cheminée  d'expansion  évitant  les  coups  de  bélier. 
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On  n'a  construit,  pour  le  moment,  qu'un  seul  de  ces  tuyaux,  mais  on  a  eu  soin  de 
préparer  la  place  et  les  supports  du  second,  afin  de  n'avoir  pas  à  reprendre  plus  tard  les 
travaux  de  mine  et  de  construction  très  difficiles  à  exécuter  après  coup,  à  côté  d'une  cana- 
lisation métallique  déjà  installée. 

La  pose  de  la  conduite  rencontrait  de  sérieux  obstacles  :  non  seulement  il  fallait 
traverser  un  terrain  rocheux  dont  le  profil  en  long  se  trouvait  être  fort  accidenté,  mais  il 
était,  de  plus,  nécessaire  de  passer  sous  la  voie  ferrée  d'Ax  à  Foix,  de  manière  à  faire 
aboutir  Torifice  du  tuyau  sur  un  terrain  convenablement  disposé  pour  la  construction  de 
l'usine. 

Toutes  ces  difficultés  ont  été  résolues  de  la  manière  suivante,  grâce  à  M.  Mottard, 
ingénieur  la  maison  Bonnet  Spazin,  de  Lyon. 

L'épaisseur  uniforme  de  la  tôle  a  été  fixée  à  6  millimètres,  le  travail  du  métal,  pour 
une  pression  maximum  de  22  mètres  ne  dépassant  pas,  dans  ces  conditions,  4  kilogs  par 
millimètre  carré.  Pour  le  collecteur  seulement,  on  a  admis  l'épaisseur  de  8  millimètres. 

L'acier  adopté  a  été  fourni  par  les  Forges  et-  Aciéries  de  Saint-Etienne,  et  devait 
répondre  aux  conditions  suivantes:  allongement  26 <»/o;  résistance 36  kilogs  par  millimètre 
carré.  Les  essais  ont  donné  des  résultats  assez  notablement  supérieurs. 

La  conduite  construite  est  établie  sur  des  supports  en  maçonnerie  distants  de  6^40 
environ  et  dont  la  hauteur  varie  suivant  la  configuration  du  terrain. 

L'arrêté  préfectoral  autorisant  le  passage  sous  la  voie  ferrée  prévoyait  la  possibilité 
d'une  rupture  de  la  canalisation  ;  il  interdisait  donc  l'établissement  de  supports  en  maçon- 
nerie qui  eussent  offert,  en  cas  d'accident,  un  obstacle  à  l'écoulement  de  l'eau,  et  risqué, 
par  contre-coup,  de  détériorer  le  talus  de  la  voie.  Pour  se  conformer  aux  prescriptions 
administrativifs.  il  a  fallu,  sur  le  terrain  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi, 
établir  le  tuyau  sur  des  supports  en  fonte,  distants  de  3  mètres,  reliés  à  la  conduite  par  des 
cercles  en  fer  et  scellés  dans  des  massifs  en  maçonnerie  que  réunit  un  radier  général. 

Immédiatement  en  avant  du  barrage  de  prise  d'eau,  à  l'origine  de  la  conduite,  on  a 
placé  deux  cheminées  d'appel  ou  reniflards  destinés,  lors  de  la  fermeture  des  vannes  de 
tête,  à  laisser  entrer  l'air,  et  à  éviter  ainsi  que  le  vide  ne  se  forme  à  l'intérieur  sous  la 
pression  de  la  colonne  d'eau  en  écoulement. 

A  500  mètres  environ  de  la  prise  d'eau,  au  sommet  de  la  dernière  pente  précédant 
l'usine,  une  cheminée  d'expansion,  haute  de  7'"50  environ,  a  été  construite  au-dessus  de  la 
conduite.  Celte  disposition  fait  l'office  de  soupape  de  sûreté  ;  en  cas  de  fermeture  trop 
brusque  des  vannes  des  turbines,  l'eau  refoulée,  qui  s'élève  subitement  sous  l'augmen- 
tation de  pression,  s'échappe  par  la  partie  supérieure,  et  le  danger  des  coups  de  bélier  se 
trouve  ainsi  notablement  diminué. 

Turbines,  —  L'installation  actuelle  fournie,  comme  les  appareils  de  vannage,  par  la 
maison  Bonnet,  de  Toulouse,  comprend  : 

i"  Trois  turbines  à  axe  horizontal  de  760  chevaux  sous  28  mètres  de  chute  effective, 
commandant  directement  trois  alternateurs  de  même  puissance, placés  en  prolongement  des 
arbres  des  turbines,  avec  interposition  de  manchons  élastiques.  Elles  tournent  normalement 
à  la  vitesse  de  six  cents  tours  par  minute.  Des  dispositions  sont  prises  pour  que  cette  vitesse 
puisse,  sans  danger,  arriver  jusqu'à  mille  tours. 

Les  cloches  ou  réservoirs  forcés,  en  tôle  d'acier  de  8™"»  d'épaisseur,  ont  2  mètres 
de  diamètre  et  2"*o8  de  longueur,  avec  tubulure  d'arrivée  d'eau  de  i"»5o  de  diamètre. 
Elles  reposent  sur  des  voûtes  en  maçonnerie  de  i  mètre  d'épaisseur  à  la  clef. 

Les  coudes  ou  tuyaux  de  fuite  ont  i^^io  de  diamètre  intérieur. 

Les  turbines  sont  centripètes  aspirantes  rfoi/We^;  leur  axe  est  à  4*"2o  au-dessus  des 
eaux  d^étiage  et  leur  débit  est  variable. 

Les  vannages  des  deux  ambages  distributeurs,  composant  chaque  turbine  double,  sont 
à  action  simultanée,  de  manière  a  éviter  l'emploi  de  pivots. 

La  ]5rise  d'eau  dans  le  collecteur  se  fait  à  l'aide  d'une  conduite  horizontale  de  i^jo 
de  diamètre,  terminée  par  un  coude  à  90". 

Chaque  turbine  peut  être  isolée  des  autres  au  moyen  d'une  vanne-papillon  de  i"8o 
de  diamètre  intérieur,  manœuvrée  depuis  le  sol  de  la  salle  des  alternateurs. 

2"  Une  turbine  à  axe  horizontal  de  120  chevaux,  sous  38  mètres  de  chute  effective, 
commandant  directement  une  dvnamo  d'égale  puissance,  de  la  même  manière  que  les 
alternateurs  dont  il  est  parlé  ci-dessus. 

La  vitesse  normale  est  de  380  tours  à  la  minute. 

Cette  turbine  est  centripète  aspirante  simple. 

La  cloche  a  i"5o  de  diamètre  et  l'^yo  de  largeur,  avec  tubulure  de  o'"8o  de 
diamètre.  Comme  pour  les  autres,  cette  cloche  est  en  tôle  d'acier  de  8™".  Les  coudes  et 
tuyaux  d'évacuation  ont  700™°*  de  diamètre  intérieur. 
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Cette  turbine  dessert  électriquement  les  broyeurs,  le  service  d'éclairage  et  les  machines 
des  ateliers  d'entretien. 

Elle  peut,  concurremment  avec  la  turbine  dont  il  va  être  parlé,  servir  à  Tcxcitation 
des  alternateurs  de  760  chevaux. 

Elle  est  à  débit  variable,  et  un  robinet-vanne  de  800"»*",  placé  sur  la  cloche,  permet 
de  l'isoler  des  autres  moteurs. 

30  Une  turbine  à  axe  horizontal  de  15  chevaux,  sous  28  mètres  de  chute  effective,  même 
système  que  la  précédente:  tubulure  de  la  cloche  de  s^o'""',  tuyau  et  coude  d'évacuation 
de  mêmes  dimensions.  Cette  turbine  commande  directement  à  la  vitesse  de  1200  tours  à  la 
minute,  une  dynamo  servant  à  l'excitation  des  alternateurs.  Un  robinet-vanne  placé  sur  la 
cloche  la  rend  indépendante  des  autres  moteurs. 

L'extrémité  du  tuyau  collecteur  a  la  forme  d'une  calotte  sphérique  ;  elle  est  munie 
d'une  tubulure  de  800»"™  de  diamètre  intérieur,  sur  laquelle  est  adapté  un  robinet-vanne 
de  même  dimension,  que  l'on  peut  manœuvrer  depuis  la  salle  des  alternateurs.  Le  robinet 
est  terminé  par  un  coude  à  90°  et  par  un  tuyau  vertical  qui  conduisent  l'eau  sous  la  voûte 
de  décharge.  On  peut  ainsi,  à  volonté,  décharger  la  conduite  et  faire  des  chasses  de 


Fig.  3.  —  Vue  de  la  salle  des  machines  montrant  la  disposition  des  alternateurs  et  des  excitatrices. 

nettoyage,  la  génératrice  inférieure  de  la  tubulure  étant  dans  le  prolongement  de  celle  du 
collecteur. 

Un  pont  roulant  de  6  tonnes  et  11  mètres  de  portée,  circulant  dans  toute  la  longueur 
de  l'usine,  permet  de  lever  facilement  les  pièces  les  plus  lourdes  des  machines  installées. 
Les  poutres  sont  en  forme  de  solide   d'égale  résistance. 

Le  treuil  a  deux  vitesses  :  Tune  pour  les  charges  légères,  et  l'autre  pour  les  grandes 
charges. 

Les  mouvements  de  translation  du  pont,  le  mouvement  latéral  du  treuil  et  les  mou- 
vements de  levage  et  de  descente  sont  faits  à  la  main,  depuis  le  sol  de  la  salle  des  alter- 
nateurs. 

L'établissement  de  la  salle  des  fours,  qu'il  était  absolument  nécessaire  de  placer  à 

!  proximité  à^s  alternateurs,  afin  d'éviter  les  pertes  de  courant,  présentait  des  difficultés 

i'/  particulières.  La  déclivité  du  terrain  et  l'espace  restreint  dont  on  pouvait  disposer,  entre 

^^-  h  route  et  la  rivière,  ne  permettaient  pas  de  construire  les  fours  de  plain-pied  avec  la  salle 

des  turbines.  On  les  a  établis  au-dessus  des  appareils  hydrauliques  et  électriques,  sur  un 
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plancher  métallique  de  forte  résistance  ;  les  fours  sont  ainsi  à  une  faible  distance  des 
alternateurs  et  au  même  niveau  que  les  magasins  et  la  route.  Cette  disposition  facilite 
toutes  les  manutentions  de  l'usine,  la  réception  des  arrivages,  l'emballage  et  l'expédition 
des  produits  fabriqués. 

Le  plancher  se  compose  d'une  puissante  armature  métallique  à  poutres  chaudronnées, 
forme  caisson,  de  660™"*  de  tombée  sur  550"™  avec  une  portée  de  ii"™30. 

Sur  ces  poutres  sont  boulonnées  des  solives  en  fer  à  double  T,  de  350"»"»,  sur  us""*, 
espacées  de  95 1'""»  d'axe  en  axe,  qui  supportent  des  voûtins  en  maçonnerie  ;  sur  ces 
voùtins  repose  enfin  un  dallage  en  briques  très  dures  posées  de  champ. 

L'ensemble  de  cette  armature  en  métal  a  été  calculé  pour  une  charge  de  1.200  kilogs. 
par  mètre  carré,  et  chaque  poutre  pèse  environ  4.900  kilogs. 

La  charpente  de  la  salle  des  fours  est  complètement  métallique.  Les  fermes  sont  du 
système,  dit  à  la  Polonceau,  à  entrait  retroussé,  à  une  seule  contrefiche  et  à  lanterneau  ; 
leur  portée  est  de  12  mètres  et  leur  distance  d'axe  en  axe  de  ^'"95.  La  toiture  est  en  tuiles 
plates. 

La  charpente  du  magasin  à  carbure  est  du  même  système,  mais  les  solivages  sont  faits 
en  bois  et  il  n'existe  pas  de  lanterneau. 

Installation  électrique,  —  L'installation  électrique  des  usines  du  Castelet  a  été  faite 
entièrement  par  MM.  Schneider  et  C®,  constructeurs  au  Creusot. 

Elle  comprend  : 

i^  Trois  alternateurs  biphasés  de  730  chevaux,  tournant  à  une  vitesse  de  600  tours  et 
débitant  chacun  3.000  ampères. 

Une  excitatrice  de  7.700  watts,  no  volts,  tournant  à  1.200  tours  ; 

20  Une  dynamo  à  courant  continu  de  80.000  watts,  tournant  à  380  tours,  pour  transport 
d'énergie  et  d'éclairage  ; 

3"  Des  moteurs  de  7  1/2,  30  et  30  chevaux,  à  1 10  volts,  servant  à  actionner  les  broyeurs 
et  les  transmissions  des  différents  ateliers  ; 

40  Un  tableau  de  distribution  pour  les  alternateurs  ; 

5®  Un  tableau  de  distribution  pour  le  transport  d'énergie  et  pour  Téclairage. 

Les  trois  alternateurs,  du  type  Thury,  sont  établis  spécialement  pour  la  fabrication  du 
carbure  de  calcium. 

Ces  alternateurs  sont  commandés  directement  par  les  turbines  au  moyen  d'un  accou- 
plement élastique.  Le  travail  qui  leur  est  demandé  étant  excessivement  variable,  leur 
vitesse  varie  dans  de  grandes  proportions.  Pour  pouvoir,  sans  danger,  supporter  les  embal- 
lements, les  bobinages  induits  et  inducteurs  sont  fixes  et  la  partie  tournante  se  compose 
seulement  d'une  masse  métallique  très  bien  centrée. 

Dans  ces  machines,  il  y  a  deux  induits  biphasés,  ce  qui  donne  quatre  circuits  pouvant 
être  accouplés  deux  par  deux  en  parallèle  ou  en  tension. 

Dans  chaque  circuit,  différents  couplages  simples  permettent  d'obtenir  40,  80,  120  ou 
160  volts. 

Des  ampèremètres  avec  shunt  et  des  voltmètres  intercalés  dans  chaque  circuit  indiquent 
la  tension  et  le  débit. 

L'excitation  nécessite  par  alternateur  environ  15  à  20  ampères  sous  no  volts.  Les 
circuits  inducteurs  des  alternateurs  sont  montés  en  parallèle  et  munis  chacun  d'un  rhéostat 
permettant  de  régler  l'excitation. 

En  cas  d'avarie  de  l'excitatrice,  un  inverseur  permet  de  prendre  l'excitation  sur  la  géné- 
ratrice servant  au  transport  d'énergie  et  d'éclairage. 

Salle  des  fours.  —  Nous  avons  exposé  plus  haut  comment  et  avec  quels  éléments  est 
construite  la  salle  des  fours.  Il  nous  reste  à  en  faire  connaître  les  dispositions  intérieures. 

L'aération  est  assurée  par  les  vastes  dimensions  de  la  salle,  l'élévation  de  la  toiture, 
la  largeur  et  le  nombre  des  ouvertures  pratiquées  dans  les  murailles,  et  enfin  par  le  lan- 
terneau qui  règne  sur  toute  la  longueur  du  faîte.  Les  fumées,  les  poussières  sont  ainsi 
enlevées  par  le  courant  d'air  qui  diminue  en  même  temps  la  température  dégagée  par  les 
foyers. 

Les  matières  premières,  partant  du  broyeur  dans  des  caisses,  arrivent  directement  à 
la  salle  des  fours,  sous  l'impulsion  de  leur  propre  poids,  au  moyen  d'une  voie  Decauville 
sur  plan  incliné.  A  leur  arrivée,  les  caisses  se  placent  automatiquement  sur  un  chariot  qui 
les  transporte  à  chaque  four. 

Ajoutons  qu'un  système  général  de  rails  encastrés  dans  le  dallage  sert  à  l'enlèvement 
des  fours  hors  d'usage,  à  leur  remplacement  rapide,  ainsi  qu'au  transport  des  produits 
fabriaués. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  la  description  des  fours  ;  nous  dirons  simplement  qu'ils 
sont  du  système  Notre-Dame  de  Briançon,  employé  par  la  Société  des  Carbures  Métal* 
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liques  de  Paris,  et  constituent,  tant  au  point  de  vue  du  procédé  que  du  produit  à  obtenir, 
une  application  des  brevets  Bullier,  dont  les  usines  du  Castelet  ont  acquis  la  jouissance. 
On  peut  du  reste  voir  fonctionner  chaque  jour  à  lExposition  même  un  four  Bullier.  Ces 
fours  se  manœuvrent  très  aisément  ;  ils  sont  placés  sur  des  rails,  ainsi  que  les  chariots  de 
coulée,  et  peuvent  être  facilement  enlevés  ou  écartés  lorsqu'ils  sont  usés,  ou  qu'il  faut 
simplement  procéder  au  changement  des  électrodes.  Celles-ci  sont  suspendues  au-dessus 


Fig.  4.  —  Vue  générale  des  usines  du  Castelet, 

des  fours  par  des  mâchoires  métalliques  et  reliées  à  un  système  de  moteurs  électriques 
très  ingénieux  qui  les  élève  et  les  abaisse  à  volonté,  de  telle  sorte  que  Ton  peut  instan- 
tanément et  sans  le  moindre  effort  régler  Tintensité  de  Tare  nécessaire  à  la  fusion  des 
matières  premières. 

Un  grand  nombre  d'outils,  transporteurs,  glissières,  pinces,  caissons  servant  à  la 
fabrication  et  construits  à  l'usine  même,  sur  des  modèles  spéciaux,  créés  par  le  Directeur 
deTusine,  M.  Leriche,  simplifient  le  travail,  apportent  les  matières  premières,  charrient 
les  électrodes  montées,  les  mettent  en  place,  et  permettent  de  diminuer  la  main-d'œuvre 
en  évitant  toute  perte  de  temps. 

En  résumé,  l'examen  des  usines  de  Castelet,  de  leurs  machines,  et  des  travaux  parti- 
culiers auxquels  leur  installation  a  donné  lieu,  présentent  un  ensemble  de  renseignements 
qu'il  importait  de  recueillir.  Nous  l'avons  fait  avec  soin,  et  nous  serions  heureux,  si  en 
faisant  connaître  en  détail  le  premier  établissement  qui  ait  été  construit  dans  les  Pyrénées, 
pour  la  captation  des  grandes  forces,  nous  pouvions  encourager  ou  provoquer  des  créations 
analogues  dans  la  région.  Les  montagnes  du  Midi  verraient  alors  se  développer  auprès  de 
leurs  torrents  et  de  leurs  chutes  d'eau  un  mouvement  industriel  semblable  à  celui  qui, 
depuis  trois  ans,  apporte  tant  de  ressources  et  de  bienfaits  inattendus  aux  populations  des 
Alpes. 

• 

Toulouse,  juillet  1900. 
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UACÉTYLÈNE    A    TEXPOSITION    UNIVERSELLE    DE     1900 


^éclairage  des  berges  de  la  Seine 


Par  Maurice  H.  PIGNET 

Ancien  élève  de  TEcole  industrielle  de  Bâle. 


L'industrie  de  Tacétylène  n'aura  peut-être  pas  été  traitée  à  TExposition  de  1900  avec 
tous  les  bouneurs  qu'elle  était  en  droit  de  revendiquer.  Mais  si  l'Exposition  des  appareils 
non  fonctionnants  et  des  accessoires  d'éclairage,  aux  Invalides  (classe  75)  paraît,  quoique 
fort  intéressante,  avoir  été  reléguée  au  second  plan,  tout  autant  que  celle  de  Tannexe  de 
Vincennes,  Tacétylène  n'en  prend  pas  moins  une  éclatante  revanche  en  répandant  des  flots 
de  belle  lumière  le  long  des  berges  qui  avoisinent  le  pont  Alexandre  III,  c'est-à-dire  à 
l'un  des  points  les  plus  en  vue  de  l'Exposition. 

Tous  les  visiteurs  qui  pénètrent  dans  l'Exposition,  soit  parla  Porte  Monumentale,  soit 
par  la  Porte  des  Invalides  (côté  delà  rue  de  Constantine),  ont  pu  remarquer,  en  contre-bas 
des  quais  sur  la  rive  droite  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  deux  vastes  cubes  blancs, 
placés  exactement  en  regard  Tun  de  Tautre  et  sur  lesquels  se  détache  en  lettres  rouges  le 
mot  Acétylène.  C'est  à  la  porte  de  l'un  de  ces  bâtiments  que  nous  avons  frappé  pour 
obtenir  des  renseignements  détaillés  sur  l'éclairage  des  berges  à  l'acétylène.  Nous  avons 
été  reçu  par  M.  Wagner,  secrétaire  adjoint  du  Comité  des  Acétylénistes,  qui,  de  la  façon 
la  plus  aimable,  s'est  mis  à  notre  disposition  pour  nous  fournir  tous  les  renseignements 
qui  étaient  nécessaires. 

L'installation  est  beaucoup  plus  étendue  qu'on  pourrait  le  supposer  et  s'étend  en 
réalité  du  pont  de  la  Concorde  au  pont  des  Invalides. 

Les  pépinières  situées  en  amont  et  en  aval  du  pont  Alexandre  III,  sur  la  rive  gauche 
et  sur  la  rive  droite  sont  brillamment  éclairées  les  soirs  d'illuminations,  au  moyen  de 
rampes  constituées  exclusivement  par  des  brûleurs  à  acétylène  placés  dans  des  tulipes 
forme  Médicis,  ces  rampes  de  12  mètres  de  longueur  alternent  avec  des  ifs  en  spire  d'un 
modèle  très  élégant.  Tous  ces  brûleurs  sont  des  becs  Bullier  à  flamme  conjuguée  avec  en- 
traînement d'air,  ils  débitent  chacun  dix  litres  à  l'heure. 

Quand  tous  ces  becs  sont  allumés,  l'effet  produit  par  la  belle  lumière  de  l'acétylène 
est  absolument  féerique,  et  l'on  peut  dire,  sans  être  taxé  d'exagération,  que  cette  lumière 
blanche  qui  fascine  le  regard  des  promeneurs,  éclipse  même  les  lampes  électriques  des 
luxueux  lampadaires  du  pont. 

Indépendamment  de  ces  rampes  qui  ne  sont  allumées  que  les  soirs  d'illuminations, 
l'installation  comporte  aussi  78  réverbères  qui,  allumés  chaque  soir,  constituent  l'éclairage 
habituel  des  berges  et  notamment  des  arches  du  pont  Alexandre  III. 

Ces  réverbères  sont  construits  d'après  le  type  habituellement  adopté  par  la  ville  de 
Paris;  ils  comportent  chacun  cinq  brûleurs  â  acétylène,  du  même  modèle  que  ceux  des 
rampes  et  des  ifs,  mais  d'un  débit  de  vingt  litres,  ce  qui  fait  pour  chaque  réverbère,  ua 
débit  de  cent  litres  à  l'heure,  correspondant  à  un  pouvoir  éclairant  de  15  carcel-heures. 

Ils  sont  espacés  de  12  mètres  et  sont  pourvus  à  leur  base  d'une  clef  qui  permet  à  l'al- 
lumeur ou  aux  surveillants  de  régler  à  volonté  le  débit  du  gaz. 

L'allumage  s'opère  au  moyen  d'allumoirs  également  à  acétylène.  L'entretien  des 
appareils  d'éclairage  est  confié  a  une  équipe  d'ouvriers  spéciaux  qui  chaque  jour  vérifient 
l'état  des  brûleurs.  Dès  que  l'un  de  ceux-ci  est  reconnu  susceptible  de  nuire,  si  peu  que- 
ce  soit,  à  l'effet  que  doivent  produire  les  illuminations,  il  est  immédiatement  remplacé. 

Revenons  maintenant,  après  cette  intéressante  excursion  sur  les  deux  rives  de  laSeine^ 
à  l'un  des  pavillons  blancs  ou  plutôt  à  celui  dont  nous  avons  parlé  au  début. 

Ces  deux  pavillons  constituent  en  réalité  deux  usines  à  acétylène,  absolument  iden- 
tiques. C'est  là,  en  effet,  que  se  trouvent  installés  les  appareils  générateurs  destinés  à  la: 
production  du  gaz  acétylène  pour  Téclairage  de  chacune  des  berges. 

Avant  d'entrer  dans  une  description  sommaire  des  appareils  en  question,- on  nous 
permettra  de  faire  remarquer  ici  que  le  Comité  des  Acétylénistes,  seul  responsable  vis- 
à-vis  de  l'Administration  de  l'Exposition  pour  ce  qui  est  de  l'éclairage  des  berges  dans 
les  limites  qui  lui  ont  été  accordées,  a  tenu  à  faire  preuve  d'une  grande  impartialité,  en 
adoptant  pour  la  production  du  gaz  un  modèle  de  générateur  qui  ne  fait  l'objet  d'aucun 
brevet  spécial  et  qui,  partant,  ne  peut  être  revendiqué  par  personne.  C'était  là  un  moyen 
sage  et  pratique  d'éviter  entre  constructeurs  une  rivalité  qui  n'aurait  pas  manqué  de  se- 
produire;  en  effet,  s'il  en  avait  été  autrement,  l'inventeur  ou  le  concessionnaire  de  l'appa- 
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reil  breveté  qui  aurait  été  adopté  par  le  Comité,  aurait  pu  en  quelque  sorte  se  servir  de 
réclairage  des  berges  de  la  Seine  comme  d'un  moyen  de  publicité  privée. 

Chacune  des  usines  (rive  droite  et  rive  gauche)  comporte  dix  générateurs  proprement 
dits,  capables  de  contenir  jusqu'à  600  kilogrammes  de  carbure.  Ils  sont  disposés  sur  deux 
rangées  de  cinq  dans  un  vaste  bassin  rempli  d'eau.  Ces  appareils  sont  construits  d'après  le 
principe  des  appareils  par  contact  et  sont  pourvus  de  robinets  modérateurs  ad  hoc  qui  per- 
mettent de  régler  à  volonté  l'admission  de  Teau.  Au  sortir  des  générateurs,  l'acétylène 
produit  se  rend,  en  passant  par  un  épurateur,  à  un  gazomètre  qui  est  également  placé  dans 
le  pavillon  et  qui  distribue  le  gaz  aux  conduites  chargées  de  l'amener  aux  appareils  d'éclai- 
rage que  nous  venons  de  décrire. 

Il  convient  encore  de  signaler  que  le  chargement  des  gazogènes,  de  même  que  l'ex- 
traction du  résidu  de  chaux,  ne  s'opèrent  pas  dans  Tusine.  Ces  appareils,  munis  de 
joints  «  rapides  >,  peuvent  être  facilement  raccordés;  ils  sont  extraits  un  à  un  du  bassin,  au 
moyen  de  chaînes  et  de  poulies  qui  les  amènent  à  un  chemin  roulant  disposé  à  la  partie 
supérieure  du  pavillon  et  qui  conduit  les  générateurs  à  l'extérieur  sur  un  petit  chariot 
monté  sur  rails. 

Ce  chariot  conduit  ces  générateurs  à  un  hangar  situé  en  dehors  de  T Exposition,  où 
on  les  nettoie  et  les  recharge  i  nouveau  de  carbure.  Ils  sont  ensuite  replacés  sur  le  cha- 
riot et  ramenés  à  Tusine  de  la  même  manière. 

Nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  donner  ici  à  nos  lecteurs  des  vues  de 
l'installation  et  des  dessins  des  appareils,  mais  nous  espérons  pouvoir  le  faire  dans  un  pro- 
chain numéro. 

Nous  ajouterons  encore,  pour  terminer,  qu'une  visite  faite  à  l'installation  des  berces 
de  la  Seine  apprendra  aux  nombreux  visiteurs  à  connaître  l'acétylène  autrement  que  par 
les  récits  exagérés  d'explosions  et  d'incendies  qu'ils  lisent  dans  les  colonnes  des  faits  divers. 
Quant  aux  visiteurs  étrangers,  ils  pourront  se  rendre  compte  que  si  l'emploi  de  l'acétylène 
n'est  pas  encore  vulgarisé  en  France,  comme  dans  certains  pays  voisins  où  on  Tutilise  pour 
réclairage  des  villes,  des  gares,  des  wagons  de  chemins  de  fer,  etc.,  la  nouvelle  industrie, 
qui  est  essentiellement  nationale,  a  su  trouver  à  l'Exposition  universelle  une  place  suscep- 
tible de  la  mettre  en  relief. 

Paris,  juillet  1900. 

Revue  des  Périodiques  et  des  Brevets 
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GsELMUYDEN.  —  Sur  l'action  réductrice  du  car- 
bure de  calcium.  C.  r.,  i30,  1026-29,   9/4.00. 
L'auteur  opère  les  réductions  au  four  électrique,  l/anhy- 
dride  borique  donne  du  borurc  de  calcium.  La  pyrite  de  fer 
est  réduite  d'après  Téquation  : 

FeS2  +  2  CaC2  =  Fe  +  2  CaS  +  4  C 
Actioni  analogues  avec  la  galène  et  la  stibine.  Le  sulfure 
de  magnésium   est  réduit.  Mais,  dans  ces   trois   dernières 
opérations,  le  métal  se  volatilise.    Le  sulfure  d'aluminium 
est  irréductible.  —  Glotin. 

M.  L.'M.  Bitllier  depuis  plus  d'un  an  a  breveté  des 
réactions  semblables.  Il  a  adressé  du  reste  une  note 
rectificative  à  V Académie,  note  sur  laquelle  nous  reviendrons 
en  temps  et  lieu. 

Lefebvre  (P.).  —  Réaction  du  chlorure  d'amyle 
sur  le  carbure  de  calcium.  C.  r.,  430,  1026- 
39,  9/4.00. 

L'auteur  sépare,  par  distillation  fractionnée,  les  nom- 
breux produits  de  la  réaction.  La  réaction   principale  est  : 

C2Ca  +  C8H1ICI  =  C2H?  -f  2  C»Hio  -f  CaCl« 
mais  une  partie  de  l'acétylène  se  décompose  en  charbon  et 
hydrogène.  —  Glotin. 

Ahrens  (F.-B.).  —  Sur  des  impuretés  acciden- 
telles du  carbure  de  calcium.  Z.  angew,  Ch, 
1900.  N»  18,439-440. 

On  a,  à  diverses  reprises,  rencontré  dans  le  carbure  de 
calcium  de  gros  morceaux  d'une  substance  métallique  qui 
s'est  trouvée  formée  de  filiciure  de  fer  ou  de  carbo-siliciure 
de  fer.  Il  est  difficile  d'expliquer  la  haute  teneur  en  fer  de 
ces  combinaisons  par  les  impuretés  du  charbon  et  de  la 
chaux.  Il  paraît  plus  probable  que  le  fer  est  parvenu  dans 
la  masse  par  suite  de  la  fusion  des  pinces  des  électrodes. 
C'est  là  évidemment,  dans  la  fabrication  du  carbure  de 
calcium,  une  circonstance  des  plu»  désagréables,  qui  entraîne 


à  une  forte  consommation    d'électrodes.   La  faute  en  est 

fjresque  toujours  au  mode  de  construction  du  four,  qui 
avorisc  la  combustion  des  électrodes  ou  rend  impossible 
une  régularisation  parfaite.  Que  cette  supposition  soit  exacte 
et  que  la  formation  de  siliciure  de  fer  ne  soit  pas  amenée 
seulement  par  des  perturbations  accidentelles  dans  la  fabri- 
cation, c'est  ce  que  prouve  la  fréquence  de  la  présence  de 
semblables  composés  dans  le  carbure  commercial. 
L'auteur   a    rencontré,  dans  un  carbure  de  calcium,   de 

âros  morceaux  métalliques  ayant  plusieurs  centimètres  de 
iamètre  et  a  pu  en  rassembler  une  grande  Quantité;  ils 
contenaient,  outre  le  silicium  et  le  fer,  de  grancfes  quantités 
de  cuivre.  Il  paraît  vraisemblable  que  ce  dernier  métal  pro- 
venait des  rhéophorcs  et  qu'il  est  parvenu  à  l'intérieur  dn 
four  par  l'effet  d'un  court  circuit.  Ce  siliciure  de  fer  et  de 
cuivre  a  une  cassure  cristalline  fibro-radiée,  et  est  relati- 
vement cassant  et  très  réfractaire  aux  agents  chimiques. 
L'acide  chlorhydrique  bouillant  l'attaque  à  peine,  l'eau 
régale  bouillante  le  désagrège  lentement.  Après  trois  jours 
d'ébullition  avec  l'eau  régale  o,5  gr.  n'avaient  perdu  que 
o,i382  gr.  Les  alcalis  caustiques  fondus  l'attaquent  aisé- 
ment, dîù  même  que  les  carbonates  alcalins. 

Des  analyses  ae  cet  alliage  ont  été  effectuées  en  désagré- 
geant, au  moyen  des  carbonates  alcalins  fondus,  la  poudre 
obtenue  au  mortier  d'agate  et  tamisée.  Pendant  la  fusion  il 
se  dégage  des  Hammes  vertes  de  la  masse,  et  la  destruction 
complète  de  la  combinaison  ne  peut  être  obtenue  qu'en 
répétant  une  ou  deux  fois  la  désagrégation  alcaline  sur  le 
résidu  resté  inattaquable  par  l'acide  chlorhydrique.  Un 
essai  a  ainsi  donné  : 

Carbone i.o3  «/o 

Silicium 27.61  "/o 

Fer 58.96  o/q 

Cuivre 12  76»/. 

Total 100. 36 

L'examen  des  propriétés  physiques  des  siliciures  montre 
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des  différences  entre  les  divers  morceaux  :  les  uns  sont 
d  un  gris  pur,  tandis  que  les  autres,  en  proportion  prêpon- 
dcrante,  sont  d'un  éclat  légèrement  rougcàtre;  les  premiers 
ont  une  dureté  comprise  entre  H-9,  sont  très  cassants  et 
faciles  à  pulvériser;  les  seconds  ont  une  dureté  7-8  et  sont 
plus  icnares.  Knfin,  il  se  trouvait  aussi  des  croûtes  écail- 
Jcuses,  grises  à  l'intérieur,  et  dune  couleur  laiton  clair  à  la 
surface. 

L'analyse  de  ces  trois  espèces  de  fragments  donne  les 
résultats\suivant$  : 

Morceaux 
gris        rougeâtres    écaillcux 

Silicium 27,00  24.00  19.6 

Fer 60.62  5i.Do  5«.5 

Cuivre 4.66  23.76  21  9 

Carbone —  0.66  — 

Phosphore....  1.97  —  — 

Âug.  Lemoinc. 

Krefting.  —  Fabrication  du  carbure  de  calcium 

en   Norvège.  Die  chemische  Industrie,  1900, 

n**7,  121  ;  1/4,00. 

D'après  l'auteur,  la  Norvège  serait  le  pays  d'avenir  pour 
la  fabrication  du  carbure,  laquelle  dépend  dé  la  modicité  du 
prix  de  la  force  employée;  aucune  source  d  énergie  ne  peut 
lutter  avec  les  chutes  d'eau,  et  la  Norvège  en  possède  de 
nombreuses  et  importantes;  il  faut  citer  le  Glommen.  dont 
le  débit  minimum  est  de  i3o  mètres  cubes  à  la  seconde;  il 
forme  une  chute,  nomniéc  Sarps/os,  dont  la  force  minima 
représente 46.000  chevaux;  elle  atteint  au  printemps  230.000 
chevaux.  On  trouve  fréquemment  des  chutes  de  10  à 
20.000  chevaux. 

i.e  prix  élevé  du  carbure  a  attiré  l'attention,  en  Norvège, 
sur  la  possibilité  d'entreprises  fructueuses.  Si  la  Norvège  ne 
possède  encore  que  peu  de  fabriques,  malgré  les  conditions 
favorables  à  leur  établissement,  la  cause  en  est  dans  le 
manque  de  capitaux  suffisants.  Il  n'existe  actuellement  que 
trois  usines  s'occupant  de  carbure  : 

10  la  fabrique  de  Hassiund  est  installée  pour  produire 
environ  6.000  tonnes  par  an.  Kllc  emprunte  la  force  au 
Sarps/os;  on  dit  qu'elfe  paie  45  marcs  par  cheval-an,  à  la 
société  a  laquelle  appartient  cette  chute. 

2<*  La  fabrique  de  Borrcgaards.  située  sur  l'autre  bord  du 
Sarpsfos,  peut  produire  annuellement  3.ooo  tonnes.  Le 
prix  de  la  force  est  d'environ  40  a  45  marcs. 

'}'>  La  fabrique  de  .Merake  est  à  peine  construite,  et  l'on 
ne  croit  pas  que  ses  produits  aient  déia  paru  sur  le  marché. 

11  faut  encore  citer,  comme  usine  en  construction,  la 
Fabrique  Norvégienne  de  carbure  a  Kinserwick  dont  le 
capital  s'élève  à  un  demi-million  de  marcs  et  dont  la  force 
dépasse  lo.oofj  chevaux. 

l'armi  les  usines  projetées,  l'on  doit  nommer  la  fabrique 
de  Arendald,  qui  sera  construite  cet  été.  —  Léon  Guillct. 

Mathews.  —  Méthode   de  génération    continue 

et  uniforme  et  de   purification  de  l'acétylène, 

Anu  Soc,  4900,  n«  2;  i/a.oo. 

Dans  la  plupart  des  cas  où  l'acétylène  est  employé,  sa 
purification  n'est  pas  nécessaire,  même  en  employant  le 
carbure  commercial,  actuellement  fabriqué.  De  nombreuses 
anal) ses  ont  démontré  que  les  impuretés  de  l'acétylène  pro- 
duit à  l'aide  de  carbures  de  toutes  provenances,  n'attei- 
gnaient que  I  0/0  et  que  la  plus  grande  partie  de  cette  quan- 
tité était  constituée  par  l'azote;  les  quantités  de  sulfure,  de 
phosphore  cl  d'ammoniaque  dépassaient  rarement  0,2  «»/o 
(en  tout). 

La  quantité  d'impuretés  devant  être  la  plus  faible  pos- 
sible, le  gaz  doit  être  produit  à  froid,  (^ela  ne  peut  avoir 
lieu  si  l'eau  s'égoutte  vivement  sur  le  carbure  ;  de  plus,  les 
gaz  s'échappent  par  spasmes,  et  le  résidu  de  chaux  est  agité 
si  fortement  que  des  parties  solides,  en  très  notables  quan- 
tités, peuvent  être  entraînées  par  le  gaz.  L'auteur  propose 
la  métliode  suivante  qui  éviterait  ces  inconvénients. 

On  suspend  les  fragments  de  carbure  au  moyen  d'un 
panier  dans  une  bouteille  à  large  ouverture.  Le  carbure  est 
recouvert  en  abondance  avec  de  l'alcool  absolu  ou  à  95  •/•! 
la  bouteille  est  fermée  par  un  bouchon  ù  deux  ouvei-tures. 
L'un  des  trous  permet  d'introduiie  Peau  dune  bouteille- 
réservoir,  l'autre  porte  un  tube  d'échappement. 

Si  Ion  emploie  de  l'alcool  à  q5  <*/«,  l'eau,  qui  y  est  con- 
tenue, sert  à  commencer  la  géiiération  de  l'acétylène  et  à 
chasser  l'air  de  l'appareil.  On  fait  arriver  l'eau'  goutte  à 
goutte;  une  production  constante  d'acétylène  en  résulte. 
Aucune  élévation  de  température  des  matières  ne  se  pro- 
duit, même  si  la  quantité  d'alcool  est  faible  et  la  marche  de 
la  génération  très  fapide. 

On  peut  régénéVer  l'alcool  en  décantant  le  résidu  et  en 
distillant. 

Quand  l'on  désire  purifier  l'acétylène,  bien  des  méthodes 
peuvent  être  employées.  Aucun  'agent  de  purification  ne 
suffit  à  lui  seul.  On  peut  adopter  avantageusement  la  mé- 
thode suivante  :  l'acétylène  passe  dans  une  solution  de 
i5,6  parties  de  SO^Cu,  cristallisé  dans  loo  p.  d'eau,  addi- 


tionnée de  5  parties  de  S0*H2  dilué  (1  volume  SO'H*  + 
4  volumes  H20).  Cette  solution  absorbe  l'alcool,  1  ammo- 
niaque et  surtout  les  phosphures.  Le  paz  passe  ensuite  sur 
de  la  pierre  ponce  arrosée  avec  une  dissolution  sulfurique 
d'acide  chromique.  De  cette  façon,  le*  impuretés  ayant 
échappé  au  sulfate  de  cuivre  seront  oxydées.  Une  très  petite 
quantité  de  ces  réactifs  peuvent  servir  à  la  purification  de 
masses  énormes  dacétvlene. 

L'opération  faite  au'moven  du  chlorure  de  chaux  ou  de 
l'hvpochlorite  de  soude  est 'impraticable,  à  cause  de  1  insta- 
bilité des  solutions  et  de  la  production  de  dérivés  chlorés  de 
l'acétylène,  qui  doivent  être  ensuite  absorbés  par  la  chaux. 
—  L.' G  II  il  le  t. 

LiMB  (C).  —  Procédé  de  préparation  du  carbure 
de  baryum  en  vue  de  la  production  de  la  baryte 
et  de  l'acétylène.  B,t\,  294737;  37  11.99; 
16/3.00. 

Kn  soumettant  à  l'action  d'une  haute  température  comme 
celle  du  four  électrique,  un  mélange  en  proportions  conve- 
nables de  sulfure  de  barvum  et  de  charbon  mélangé  d'un 
métal  ou  d'un  oxyde  métallique,  on  obtient  du  carbure  de 
baryum  mélangé  de  sulfure  métallique.  11  buffit  alors  de 
reprendre  par  l'eau,  de  préférence  bouillante,  pour  décom- 
poser le  carbure  en  baryte  caustique  et  acétylène.  Le  sulfure 
métallique  reste  inattaqué.  Le  gaz  acétylène  dégagé  pendant 
l'opération  peut  être  recueilli  dans  un  récipient  quelconque  ; 
gazomètre  ou  bouteille  où  il  est  comprimé  après  avoir  été 
convenablement  purifié.  Il  peut  encore  être  amené  en  con- 
tact avec  un  dissolvant  quelconque  tel  que  l'acétone  par 
exemple  ou  bien  on  peut  le  faire  agir  chimiquement  sur 
une  substance  quelconque  pour  en  former  un  produit 
dérivé.  Pour  recueillir  la  baryte,  il  suffit  de  tirer  au  clair 
pour  séparer  les  matières  n'avant  pas  réagi  ;  par  refroidis- 
sement, la  baryte  se  sépare  à'i'état  d'hydrate  cristallisé  qu  il 
suffit  d'isoler  et  de  sécner  potir  obtenir  un  produit  suscep- 
tible d'être  livré  au  commerce  ou  d'être  utilisé  directement. 
Le  peu  de  sulfure  qui  n'a  pas  réagi  peut  être  séparé  avant 
filtration  par  addition  d'un  oxyde  métallique  ou  de  sulfate 
de  fer  ou  de  tout  autre  produit  remplissant  le  même  but. 
Le  sulfure  de  baryum  est  obtenu  en  général  par  calcination 
d'un  mélange  de  sulfate  de  baryum  artificiel  ou  naturel 
(barytine)  avec  un  charbon  quelconque  ou  bien  avec  du  fer 
mais  le  procédé  est  évidemment  applicable  à  un  sulfure 
d'origine  quelconque.  On  peut  de  même  .soumettre  d'emblée 
à  l'action  du  four  un  mélange  de  sulfate,  de  charbon  et 
d'un  métal  ou  oxyde.  Le  mélange  de  sulfure,  de  charbon  et 
de  fer  parait  être  le  plus  économique  mais  selon  les  cir- 
constances on  pourra  soit  employer  le  métal  seul,  soit  un 
mélange  d'un  oxyde  de  fer  ou  de 'tout  autre  métal  avcc^  du 
charbon,  ce  qui  chimiquement  revient  au  même.  Tout 
autre  métal  que  le  fer  peut  être  utilisé  suivant  les  circons- 
tances particulières  de  l'exploitation.  Kn  principe,  il  suffit 
d'une  haute  température,  aussi  le  four  électrique  est-il  par- 
ticulièrement indiqué.  On  peut  utiliser  seulement  l'action 
calorifique  du  courant  et  alors  les  courants  continus  et 
alternatifs  simples  ou  polyphasés  conviennent  également, 
ou  bien  on  peut  faire  agir  c'oncurremment  l'action  électro- 
lytique  du  courant  qui  facilite  la  séparation  du  sulfure  en 
ses  éléments,  ce  qui  nécessite  alors  un  courant  continu 
passant  au  travers  de  la  masse  en  traitement.  On  peut  éga- 
lement appliquer  le  procédé  aux  sulfures  de  strontium  et  de 
calcium.  -—  Mùllcr. 

Hartenstein  (H.-L.)  &  Weber  (G.-A.).— Pro- 
cédé et  appareil  pour  Tutilisation  des  produits 
perdus  des  hauts  fourneaux.  Brevet  belge, 
144349  :  8/8.99.  (brevet  principal  du  4/1.98.) 
On  ajoute  au  laitier  des  hauts  fourneaux  du  carbonate  de 
chaux  et  une  matière  riche  en  carbone.  Le  mélange  est 
ensuite  soumis  â  l'action  fondante  d'un  courant  électrique. 

Adant  (N.).  —  Débiteur  automatique  de  carbure 
de  calcium  pour  gazogène  à  acétylène,  Brevet 
belge,  144750»  I/9-99-  ... 

L'appareil  comprend  :  un  réservoir  coniaue  a  eau,  muni 
d'un  robinet:  un  tube  de  sûreté  servant  à  l'alimentation  et 
une  canalisation  servant  de  conduite  vers  le  gazomètre.  Le 
réservoir  à  carbure,  fermé  ad  sommet  par  un  robinet  d'ali- 
mentation, est  surmonté  d'un  entonnoir.  La  partie  cubique 
hermétiquement  close  contient  l'appareil  distributeur.  Ce 
dernier  se  compose  d'un  demi-rond  de  cylindre  fermé  verti- 
calement par  les  accessoires  du  guichet  distributeur,  la  pièce 
est  donc  inclinée  obliquement  par  sa  base  pour  faire  suite 
avec  ses  parties  supérieures  aux  parties  du  réservoir  à  car- 
bure. Le  guichet  est  traversé  par  un  axe  servant  à  recevoir 
les  mouvements  des  bras  du  levier.  L'arbre  du  jeu  de  levier 
traverse  une  boite  à  bourrage  fixée  aux  parois  du  cube. 

Aktien  Gesei.lschaft  fur  Treber-Trocknung. 
—  Nouveau  procédé  de  préparation  de  charbon 
se  prêtant  à  la  fabrication  de  carbure  de  calcium. 
Brevet  belge,  144920;  1 1/9.99. 
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Le  charbon  (coke,  charbon  de  bois,  charbon  de  tourbe,  etc.) 
adopte  un  caractère  graphitique  lorsqu'on  le  fait  traverser 
rar  des  gaz  ou  vapeurs  carboniques,  après  lavoir  porté  à 
l'incandescence  dans  des  cornues.  Ce  graphite  se  prête  tout 
particulièrement  à  la  production  du  carbure  de  calcium. 
KiRKHAM  (H.).  —  Perfectionnement  dans  les  la- 
veurs à  gaz,  E.P.,  5407  :  5/3.98. 
L'invention  est  relative  eux  laveurs  employés  pour  laver 
le  gaz  de  houille  et  autres  gaz  analogues,  dans  lesquels  les 


[xnps:^ 


paniers  rotatifs  sont  munis  de  tubes  en  spirale  constitues 
par  un  ruban  de  métal.  Les  spirales  sont  placées  entre  les 
faces  du  panier  qui  peuvent  comporter  des  barres  parallèles 
aux  faces  ou  àl  axe  pour  maintenir  les  tubes  en  place.  —  p. 
Lewis  (W.-W.),  Davis  (S.-J.);el  Osmond  (F.-J.). 
^  —  Lanternes  h  acétylène.  E.  P.,  14149:  27  6.98. 
Dans  les  lanternes  pour  vélocipèdes,  voitures  et  pour 
d'autres    usages   domestiques,    on    dispose    une    série   de 


L 


chambres  à  carbure  pour  empêcher  l'attaque  de  tout  le  car- 
bure lorsque  l'arrivée  de  l'eau  est  interceptée  et  pour  faci- 
liter le  rechargement.  L'invention  comprend  en  outre  un 
certain  nombre  de  chambres  tubulaires  b  fermées  à  leurs 
extrémités  inférieures  par  des  bouchons  c  munis  de  pro- 
longements tubuluires  e  dans  lesquels  on  introduit  les  car- 
touches de  carbure.  L*eau  partant  de  la  chambre  a  tra- 
verse le  tuyau  h  sous  le  contrôle  du  robinet  j,  pour  gagner 
la  première  des  chambres  b  et  s'infiltrer  par  les  perfora- 
tions dans  l'extrémité 
inférieure  du  tube  t*  et 
avoir  accès  à  la  cartou- 
che. Le  sommet  de  cha- 
cune des  chambres  b  est 
relié  par  un  tube  g  au 
fond  Je  la  chambre  sui- 
vante, de  telle  sorte  que 
le  gaz  généré  traverse 
tour  à  tour  chacune  des 
chambres  avant  de  se 
rendre  au  brûleur  par 
le  tuyau.  De  même, 
l'eau  s'élève  dans  la  pre- 
mière chambre^  jusqu'à 
ce  qu'après  avoir  épuisé 
la  cnarge  de  carbure  qui 
y  est  contenue,  elle  tra- 
verse le  tube  g  pour 
attaquer  le  carbure  con- 
tenu dans  la  seconde 
chambre  et  ainsi  de 
suite.  Dans  le  cas  où  la  production  excéderait  la  consom- 
mation, la  pression  accrue  refoulerait  l'eau  et  réglerait  au- 
tomatiquement la  génération.  La  forme  et  la  disposition  des 
chambres  b  peuvent  varier,  de  même  qu'on  peut  supprimer 
les  tubes  intérieurs  e.  —  p. 


Thompson  (\V.-P.),  Londres,  —  Appareil  à  acé- 
tylène. E.P.,  14197:  37/6.98. 

La  cloche  8  d'un  gazomètre  porte  un  ou  plusieurs  géné- 
rateurs I  qui  peuvent  cire  équilibrés  au  moyen  de  contre- 
poids. Chaque  générateur  comporte  une  tige  centrale  sur 
laquelle  on  place  des  récipients  annulaires  à  carbure  5  pré- 


sentant des  côtés  perforés.  La  partie  inférieure  de  n'importe 
lequel  de  ces  générateurs  peut  être  reliée  par  un  clapet  i5 
avec  le  bac  7  ae  manière  que  si  la  cloche  8  et  les  généra- 
teurs occupent  une  position  abaissée,  l'eau  entrera  dans  le 
générateur.  Le  gaz  qui  se  dégage  est  amené  dans  la  cloche 
8  en  passant  par  un  tuyau  et  par  la  soupape  34,  ainsi 
qu'un  raccord  flexible  21  relié  à  un  orifice  cle  sortie  im- 
mergé et  pratiqué  sur  un  flotteur  30.  La  partie  supérieure 
de  la  cuve  7  est  élargie  de  manière  à  réduire  les  variations 
dans  le  niveau  de  l'eau.  — p, 

British  Acétylène  Gas  Generator Company  et 
Spence  (H.-K.).  —  Appareil  à  acétylène.  E.  P. y 

14452;  50/6.98.  ...... 

Celte  mvention  est  relative  aux  appareils  a  acétylène  et 
consiste  en  des  modifications  apportées  au  brevet  29.554  de 
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1896,  en  vertu  desquelles  les  chambres  à  carbure  peuvent 
être  amenées  en  action  automatiquement.  Les  chambres 
à  carbure  C  sont  placées  à  la  base  de  la  cuve  A  conte- 
nant la  cloche  à  gaz.  Le  réservoir  D  alimente  d  eau  les 
chambres.  Le  gaz  produit  est  amené  par  des  tuyaux  K  dans 
la  chambre  de  condensation  c  et  passe  dans  la  cloche. 
Le  gaz  est  distribué  par  le  tuyau/'.  Les  soupapes  d  sont 
contrôlées  par  un  mécanisme  convenable  qui  actionne  les 
tiges  de  soupape.  Les  leviers  G,  G'  articules  en  fr  sont 
placés  sur  la  cuve  D  et  s'engagent  dans  des  fentes  h  li'  pra- 
tiquées dans  les  tiges  de  soupape.  Une  plaque  attachée  à 


la  cloche  porte  un  disque  rotatif  //  pourvu  d'arrêts,  1,2.?, 
4,  5,  6  et  des  goupilles  /rt,  At*,  k^.  La  plaque  en  (question 
porte  également  les  goupilles  fixes  L,  U .  Un  cliquet  M 
maintenu  en  position  par  les  arrêts  m,  m'  est   fixé  à  la 


cuve  A.  On  combine  avec  ce  premier  plateau  un  second 
plateau  A'  porteur  de  signes  convenables  pour  indiquer  la 
chambre  qui  est  en  usage.  Ce  plateau  est  actionné  par  les 
bras  A"  articulés  en  A*  et  pourvus  de  queues  O  qu'ac- 
tionnent les  goupilles  A'i,  k'^,k^.  La  quantité  de  gaz  dégagée 
au  moment  de  la  mise  en  train  soulève  la  cloche  et  em- 
pêche les  goupilles  L,  U  de  dépasser  les  goupilles  J,  J',  et 
si  la  provision  est  suffisante,  le  taquet  ô  dépasse  le  cliquet 
M.  Si,  au  contraire,  la  provision  est  insuffisante,  la  cloche 
baisse  jusqu'à  ce  que  les  arrêts  /.,  U  viennent  en  contact 
avec  les  goupilles  J,  J'  et  soulèvent  les  soupapes  d'eau,  en 
produisant  ainsi  une  quantité  suffisante  de  gaz  pour  amener 
la  cloche  à  la  position  voulue.  —  ^\ 

Woods  (J.-E.-T.)   et  Byrom  (W.-A.).   —  Pré- 
paration   du    carbure    de    calcium.     E.    P., 

1445)  :  30/6.98. 

La  présente  invention  est  relative  à  la  préparation  d  un 
mélange  gazeux  et  à  la  production  du  carbure  de  calcium 

Ear  l'emploi  de  ce  mélange  gazeux, 
a  première  partie  du  procédé  est 
réalisée  en  cliargeant  un  certain 
nombre    de    cornues   au    moyen 
doxvde   de    fer    hydraté    ou    de 
minerai    et    en    faisant    chauffer 
ces    cornues  dans  un  four  ordi- 
naire   jusqu'à    une     température 
de    looo»  environ.   On    vaporise 
du  pétrole    brut    dans   un     vase 
séparé  et  on  le  fait  passer  par  les 
cornues  chauffées.  Le  caz  qui  se 
développe    est    recueilli.    Le    fer 
spongieux    formé   est    réoxydé   à   l'aide   d'un    courant   de 
vapeur,  une  nouvelle  quantité  de   gaz  étant  développée  et 
recueillie  dans  le  même  récipient.  Les   gaz  contenus  dans 
le  récipient  consistent  en  acétylène, 
en  gaz  des  marais  et  en  hydrogène. 
La  seconde  partie  de  Tinvention 
est  réaliséedansdes  fours  à  creusets, 
fig.  2,  qui  comportent  un  orifice  A 
destiné   à   l'admission  de  charbon 
de     bois    pulvérisé    et   de    chaux, 
ainsi  que  trois  chalumeaux,  dirigés 
'  vers   le    centre.     Chacun     de    ces 

chalumeaux  se  compose  d'une  enve- 
loppe conique  a  que  divisent  inté- 
rieurement deux  diaphragmes  b 
de  manière  à  former  une  chambre  c  dans  laquelle  de 
l'air  est  refoulé  par  l'orifice  ^,  et  d'une  chambre  d  dans 
laquelle  le  mélange  gazeux  est  admis  par  l'orifice  d' .  L'air 
et  le  gaz  sont  éliminés  par  les  deux  ran<;ées  circulaires 
de  tubes  concentriques  c,  /"formant  les  cnalumeaux.  On 
obtiendrait  ainsi  une  température  de  4  à  5ooo  degrés  F.  per- 
mettant de  convertir  le  mélange  en  carbure.  —  p. 


i 
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Mouvement  universitaire. 

L'Association  scientifique  internationale.  — 
Les  membres  de  rAssociation  scientifique  inter- 
nationale se  réuniront  le  31  juillet,  à  l'Institut. 

Les  statuts  de  cette  Association  ont  pour  but  de 
préparer  les  voies  d'exécution  de  travaux  d'intérêt 
international. 

X 

—  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  vient  de 
modifier  un  article  du  décret  qui  a  organisé  le  con- 
seil supérieur  de  l'Instruction  publique.  Actuel- 
lement toutes  les  peines  disciplinaires  frappant 
les  étudiants  étaient  inscrites  au  Bulletin  de 
rinstruction  publique,  A  l'avenir,  il  ne  sera  fait 
mention  au  Bulletin  des  peines  disciplinaires, 
que  dans  le  cas  où  la  peine  prononcée  serait 
I  exclusion  définitive  de  toutes  les  Facultés  et 
l'interdiction  absolue  d'enseigner. 

X 

—  M.  Liard,  directeur  de  l'Enseignement  su- 
périeur, a  reçu,  au  Ministère  de  l'Instruction 
publique,   le  bureau   et  les   membres  du  comité 


directeur  du  groupe  russe  qui  vient  de  se  cons- 
tituer et  qui  a  pour  président  le  biologiste  E. 
Metchnikofî,  de  l'Institut  Pasteur;  pour  vice- 
présidents,  les  professeurs  M.  Kovalewsky  et 
M.  E.  de  Robcrty  ;  pour  secrétaire  général,  le 
professeur  Georges  Garabaroff,  et  pour  secrétaire- 
adjoint,  M.  Ivan  Stranivi. 

De  nombreuses  et  intéressantes  conférences  et 
des  visites-leçons  ont  été  annoncées. 

X 

—  Le  testament  de  M.  Milne-Edwards  vient 
d'être  ouvert  en  présence  de  la  famille.  Il  com- 
porte, en  dehors  des  legs  particuliers,  trois 
clauses  relatives  à  des  établissements  publics 
auxquels  s'intéressait  particulièrement  le  directeur 
du  Muséum.  Au  Jardin  des  Plantes,  M.  Milne- 
Edwards  lègue  sa  bibliothèque  scientifique,  une 
des  plus  riches  qui  soient.  Cette  bibliothèque 
devra  être  vendue  et  le  produit  affecté  à  la  chaire 
de  zoologie  dont  le  donateur  était  titulaire.  A  la 
Société  de  géographie,  dont  il  fut  président, 
M.  Milne-Edwards  lègue  une  somme  de  so.ooo 
francs    pour  la  fondation  d'un    prix  à  attribuer 
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périodiquement  aux  voyageurs  ou  explorateurs. 
Enfin,  Tancicn  directeur  du  Muséum  donne  10.000 
francs  à  la  Société  des  amis  des  sciences. 

X 

—  L'Université  de  Barcelone,  voulant  témoi- 
gner de  son  admiration  pour  les  services  rendus 
par  M.  de  Lacaze-Duthiers  aux  sciences  zoolo- 
giques et  de  sa  reconnaissance  pour  l'hospitalité 
que  trouvent  les  savants  étrangers  dans  les  sta- 
tions maritimes  qu'il  a  fondées,  a  fait  exécuter 
son  buste  en  bronze  par  un  des  sculpteurs  les 
plus  célèbres  de  TEspagne,  M.  Benlliure,  membre 
de  TAcadémie  des  Beaux-Arts  de  Madrid  et  de 
l'Académie  de  Rome.  Ce  buste  a  été  remis  à 
M.  de  Lacaze-Duthiers  dimanche  dans  le  salon  de 
la  Sorbonne  par  une  délégation  de  l'Université 
de  Barcelone  composée  de  M.  Luanca,  recteur, 
et  de  MM.  les  professeurs  Lozano,  Mundi,  Zara- 
zono,  Lopez  Sancho  et  de  Buen.  Plusieurs  autres 
universités  étrangères  avaient  envoyé  des  délé- 
gués :  celle  de  Vienne,  M.  Studer  ;  celle  de  Liège, 
M.  Frédéricq,  etc.  Cette  cérémonie  a  été  présidée 
par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  qui 
a  prononcé  une  allocution  dans  laquelle  il  a  rap- 
pelé les  beaux  travaux  de  M.  de  Lacaze-Duthiers. 
Cette  manifestation  universitaire  resserrera  encore 
les  liens  qui  nous  unissent  à  l'Espagne  depuis  de 
si  longs  siècles. 

Nécrologie. 

—  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Alexandre 
Billotte,  secrétaire  général  de  la  Banque  de 
France,  officier  de  la  Légion  d'honneui*. 

Le  nom  de  M.  Billotte  est  universellement 
connu  ;  presque  tous  les  billets  de  la  Banque  de 
France  en  circulation  sont  revêtus  de  sa  signature, 
complétée  par  celle  du  trésorier,  M.  d'Anfreville. 
Il  avait  succédé,  dans  ces  fonctions,  à  M.  Soleil. 

Nominations. 

—  M.  Miellé,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
est  chargé  du  service  hydraulique  de  l'arrondis- 
sement de  l'ouest  du  département  de  l'Ain. 

M.  Debès,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
est  chargé  du  service  hydraulique  de  Tarrondisse- 
ment  du  sud  du  département  d  Eure-et-Loir. 

M.  Magdalénat,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, est  chargé  du  service  hydraulique  de  l'arron- 
dissement du  centre  du  département  du  Cher. 

X 

—  M.  Fontaine,  ingénieur  en  chef  de  1''°  classe 
des  ponts  et  chaussées,  admis  à  la  retraite,  est 
nomme  inspecteur  général  honoraire  des  ponts 
et  chaussées. 

Mouvement  industriel. 

<—  Le  10  juillet  s'est  ouvert,  au  palais  des 
Congrès  de  l'Exposition,  le  congrès  international 
des  méthodes  d  essai  des  matériaux  de  construc- 
tion, l'un  des  plus  importants  de  l'Exposition  au 
double  point  de  vue  scientifique  et  pratique.  Il 
donnera  une  activité  nouvelle  aux  travaux  de  la 
commission  des  méthodes  d'essai  des  matériaux, 
qui  fonctionne  près  le  ministère  des  travaux 
publics.  Le  président  du  congrès  est  M.  Haton 
de  la  Goupillière,  membre  de  l'Institut  ;  le  secré- 
taire général,  M.  Debray,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées;  le  secrétaire,  M.  L.  Bâclé, 
ingénieur  civil  des  mines. 


De  nombreux  délégués  étrangers  sont  venus 
d'Autriche,  de  Hongrie,  de  Belgique,  de  Dane- 
mark, de  Norvège,  de  Suède,  des  Pays-Bas,  de 
Russie,  de  Roumanie,  d'Espagne  et  de  la  Répu- 
blique de  l'Equateur  :  la  Perse  a  délégué  M.  Ph. 
Mériat,  architecte  à  Paris.  Les  Etats-Unis,  le 
Portugal,  la  République  Argentine  ont  envoyé  des 
délégués  de  collectivité.  Parmi  les  questions 
principales  qui  ont  été  traitées  et  discutées, 
nous  pouvons  citer  :  i®  les  études  sur  la  constitu- 
tion moléculaire  des  corps  et  leurs  lois  de  défor- 
mation, l'historique  des  méthodes  d'essai,  la 
description  des  laboratoires  spéciaux;  3°  en  ce 
qui  concerne  les  métaux,  les  essais  mécaniques 
des  métaux  et  des  pièces  assemblées  ;  3°  dans  une 
section  spéciale  seront  étudiés  les  matériaux 
autres  que  les  métaux,  les  ciments,  les  mortiers, 
les  pouzzolanes,  les  ciments  de  scories,  et  aussi  la 
résistance  des  bois  et  la  gélivité  des  pierres. 
L'action  de  l'eau  de  mer  sur  les  mortiers  hydrau- 
liques sera  étudiée  avec  le  concours  de  nombreux 
spécialistes  qui  apportent  des  documents  nou- 
veaux à  cette  importante  question. 

X 

Jubilé  Lenoir,  —  Lundi  16  juillet,  le  président 
de  l'Automobile-Club,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  membres  du  club,  s'est  rendu  à  La 
Varenne-Saint-Hilaire,  près  Paris,  pour  remettre 
à  M.  Etienne  Lenoir  une  plaque  de  vermeil  qui 
lui  a  été  décernée  comme  au  premier  et  véritable 
inventeur  de  Tautomobilisme. 

La  cérémonie  a  été  retardée  par  une  maladie 
du  destinataire  de  ce  légitime  hommage. 

M.  Etienne  Lenoir  est  âgé  de  quatre-vingt- 
dix-huit  ans.  Il  travaille  encore  en  sa  retraite 
modeste,  alors  que  ses  inventions  ont  été  une 
source  de  richesses  incalculables  pour  notre  pays, 
et  il  est  chevalier  de  la  Légion  d  honneur  depuis 
1869.  C'est  vraiment  un  oublié. 

Puisque  les  automobilistes  se  sont  souvenus  de 
lui,  rappelons,  d'après  Le  Matin,  quelques-uns 
de  ses  titres  à  la  reconnaissance  publique. 

Sa  première  invention  date  de  loin:  En  1847, 
Lenoir  résolut  le  problème  de  la  fabrication  de 
l'émail  blanc.  C'est  à  lui  que  nous  devons  remail- 
lage intérieur  de  tous  les  ustensiles  de  cuisine. 

bes    autres     applications    chimiques    sont    la 

Galvanoplastie  en  ronde  bosse  (1851);  la  méthode 
'étamage  des  glaces,  qui  lui  valut  un  prix 
Montyon,  en  1870;  ses  recherches  sur  le  tannage 
des  cuirs  par  l'ozone,  en  1880. 

Il  fut  remarquable  aussi  comme  électricien.  En 
185J,  il  découvre  le  frein  électrique  pour  chemins 
de  fer,  et  il  y  ajoute,  en  1856,  un  premier  système 
complet  de  signaux  pour  voies  terrées.  Le  frein 
électrique  l'amené  à  essayer  l'emploi  du  précieux 
tluide  comme  force  motrice.  Enfin,  en  1865,  il 
trouve  un  système  de  télégraphe  auto  graphique, 
pour  transmettre  l'écriture  et  le  dessin,  perfec- 
tionnant l'appareil  de  Caselli.  Sans  doute,  pour 
l'électricité,  Lenoir  fut  surtout  un  précurseur. 
Mais  ses  idées,  qui  passèrent  d'abord  pour  des 
utopies,  ses  essais,  qui  n'aboutirent  pas  aux  résul- 
tats parfaits,  ont  été  d'un  puissant  secours  à  ceux 
qui  ont  ensuite  marché  dans  la  même  voie  et  sont 
arrivés  au  but. 

C'est  surtout  comme  mécanicien  que  Lenoir  fut 
remarquable.  Il  a  réalisé,  le  premier,  l'utilisation 
des  gaz  carbures  comme  force  motrice.  Le  13  jan- 
vier 1860,  il  prenait  un  brevet  pour  son  moteur  à 
air  carburé.  En  1863,  il  prenait  un  brevet  d'addi- 
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tion  pour  substituer  l'hydrogène  carburé,  c'est- 
à-dire  le  gaz  d'ëclairage,  à  l'air  carburé.  Le  mo- 
teur à  gaz  de  Lenoir  fut  le  père  de  tous  les  autres. 

Enfin,  en  1863  —  il  y  a  trente-sept  ans!  Lenoir 
prit  un  brevet  pour  un  autornooile  qu'on  vit 
fonctionner  entre  Paris  et  Joinville-le-Pont. 

Les  moteurs  allemands  et  autrichiens  qui  ont 
paru  en  1884  ne  sont  que  des  modifications  du 
moteur  d'automobile  français  de  Lenoir. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  autres 
inventions  de  Lenoir.  II  travaille  encore,  avons- 
nous  dit;  il  perfectionne  en  ce  moment  les  pro- 
duits photographiques. 

Mais  celui  quia  trouvé  l'émail  blanc,  le  moteur 
à  gaz  et  l'automobile  n'a  pas  besoin  d'autres 
titres  de  gloire. 

C'est  un  acte  de  justice  qu'accomplit  en  ce  mo- 
ment l'Automobile-Club,  en  remetlant  en  lumière 
le  nom  d'un  Français,  que  son  excessive  mo- 
destie et  son  désintéressement  ont  condamné  à 
l'oubli. 

X 

—  Une  maison  de  Hambourg  vient  de  mettre 
dans  le  commerce  des  clous  en  caoutchouc  durci 
qui  ont  une  solidité  et  une  résistance  tout  à  fait 
comparables  aux  clous  en  métal  et  présentent  sur 
ceux-ci  l'avantage  de  pouvoir  être  employés  dans 
tous  les  cas  oîj  ces  derniers  présentent  des  incon- 
vénients graves.  Ils  ne  sont  pas  attaqués  par  les 
agents  chimiques,  sont  mauvais  conducteurs  de 
l'électricité  et  ne  sont  pas  soumis  à  l'influence 
magnétique.  Leur  emploi  est  indiqué  dans  les 
industries  électriques,  on  n'a  pas  à  craindre  avec 
eux  la  dérivation  du  courant  toujours  à  redouter 
avec  les  clous  en  métal.  On  peut  aussi  employer 
des  crochets  en  caoutchouc  durci  pour  la  sus- 
pension des  fils  métalliques;  l'enveloppe  isolante 
de  ces  derniers  est  moins  sujette  à  être  détériorée 
et,  même  en  cas  de  détérioration,  il  n'y  a  pas  à 
craindre  de  courts  circuits.  La   propriété  de  ne 


pas  conduire  l'électricité  et  celle  d'être  insensibles 
aux  influences  magnétiques  rendent  l'emploi  de 
ces  clous  précieux  pour  la  construction  des  ap- 
pareils délicats  de  laboratoires.  Comme  il  ne 
peut  pas  se  produire  d'étincelles  par  leur  choc 
avec  les  marteaux  et  autres  instruments  en  fer, 
leur  usage  est  recommandable  pour  les  fabriques 
d'explosifs  et  endroits  où  l'on  a  à  manipuler  ces 
substances. 

X 

—  Voici  quelques  chiff^res  sur  les  trois  plus 
grandes  fabriques  de  couleurs  d'aniline  alle- 
mandes : 

Ludwigshafen.  Hœchst.      EI'^t- 
feld. 

Ouvriers 6.500       3.670       3.P00 

Personnel  dirigeant. .. .         »  128  886 

Chimistes 150  i-jo  130 

Ingénieurs 75  37  29 

Ils  montrent  bien  l'importance  de  ces  fabriques 
et  jusqu'à  quel  point  on  n'hésite  pas  de  l'autre 
côté  du  Rhin  à  faire  la  part  large  aux  représen- 
tants de  la  Science  ;  150  chimistes  dans  un  seul 
établissement,  presque  tous  docteurs  es  sciences  et 
75  ingénieurs  ! 

Informations. 

—  La  Revue  a  déjà  annoncé  pour  le  27  de  ce 
mois  l'inauguration  du  monument  de  Lavoisier 
érigé  sur  la  place  de  la  Madeleine  en  face  la  rue 
Tronchet.  Ce  monument  est  dû  à  une  souscription 
internationale.  Plusieurs  capitales  avaient  déjà 
rendu  hommage  au  fondateur  de  la  chimie 
moderne.  Ironie  du  sort,  il  n'y  avait  qu*à  Paris 
où  une  statue  ne  consacrait  pas  la  mémoire  du 
grand  chimiste.  C'est  M.  Berthelot  qui  prononcera 
l'éloge  de  Lavoisier.  Nous  en  rendrons  compte 
dans  le  numéro  spécial  que  la  Revue  consacrera 
aux  deux  Congrès  de  chimie. 
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Ce  nouveau  volume  de  V Encyclopédie  industrielle  a  été 
écrit  dans  le  but  de  présenter  sous  une  forme  concise  tout 
ce  qui  est  relatif  à  l'industrie  du  verre.  M.  Coflignal  s'est 
attaché  à  bien  séparer  les  appareils  et  les  méthodes  de  fa- 
brication, en  se  plaçant  à  un  point  de  vue  purement  indus- 
triel. 
Le  verre  est  une  des  matières  les  plus  employées,  trou- 
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vant  son  application  sous  les  formes  les  plus  diverses,  et  il 
tutlit  de  jeter  un  regard  autour  de  soi  pour  se  rendre  compte 
de  l'importance  du  rôle  qu'il  joue  dans  notre  existence. 
Sans  parler  de  son  emploi  dans  la  vie  domestique  et  dans 
la  construction  de  nos  demeures  et  de  nos  monuments, 
n'est-ce  pas  au  verre  que,  grâce  au  télescope,  nous  sommes 
redevables  de  la  connaissance  des  astres  ?  N'est-ce  pas  au 
verre  que  nous  devons  les  progrès  des  sciences  médicales, 
auxquelles  il  a  fourni  le  microscope,  le  plus  puissant  moyen 
d'investigation  pour  1  étude  des  infiniment  petits?  ).es 
sciences  physiques  et  chimiques,  la  photographie  et  ses 
dérives  ne  pourraient  rien  sans  lui.  ^ 

1!  est  donc  indispensable,  pour  tous  ceux  qui  sintùrcssenl 
à  cette  industrie,  d'acquérir  des  notions  précises  sur  ses 
procédés. 

La  première  partie  du  livre  de  .M.  Coflîgnal  est  consacrée 
aux  verres. 

Le  premier  chapitre  traite  de  la  composition  des  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  et  de  l'analyse  des  verres.  Le 
deuxième  chapitre  passe  en  revue  les  fours  de  fusion  et  se 
termine  par  1  anahse  des  gaz  des  fours  et  la  mesure  de  la 
température.  "  


BREVETS  DELIVRES  EN  FRANCE 

Publiés  par  le  Bulletin  Officiel 
du  21  juin  au  3  juillet  1900. 

297460,  21 '2.00.  Hamet.  —  Système  d'appareil  pour  le 
collage  des  obiets  creux  en  caoutcliouc. 

2()746^  21  2.00.  liADiscHi:  AxiLix  ET  Sod\-Fabbik.  — 
Production  d'ethers  de  l'acide  sulfureux  dérivés  de  phénols 
ou  d'aminés  aromatiques  et  leur  translormalion  en  aminés. 

2974(iH,  21/2.00.  LucK.  —  Perfectionnements  aux  explosifs. 

297473.  21  2.00.   MiNDi?.  —  Procédé  de  tannage  rapide. 

297^^81,    22   2.00.    SoCIÊIi;    POVR  I.C   TRArrEMENl   rationnkl 

DES  viDANCKS.  —  Prccéde  pour  traiter  les  résidus  jes  cana- 
lisations urbaines  ainsi  que  ceux  des  cgouts  des  abattoirs. 

297 |H3,  22/2.00.  WEissBfeRC.  —  Procédé  de  fabrication 
d'un  colorant  renfermant  du  soufre  dérivé  de  la  nitroami- 
nooxydiphénylaminc  et  teignant  en  bleu  noir. 

2974S4.  22/3.00.  FiMMEN.  —  Procède  et  appareil  pour  la 
fabrication  de  pierres  artificielles  durcies  à  la  vapeur. 

29749'.  22/2.00.  Leoerer.  —  l'Ingrais  artificiel. 

297?0(J,     22/2.00.    SoCIÉrt   ANONYME  DES  PRODUITS  pRlED. 

Baver  et  C'*?.  —  Procédé  pour  la  production  de  nouvelles 
matières  colorantes  trisazoï'ques. 

29738S,  2Ô/2.00.  Plaiîwitz  Er  FnciND. —  Knduit  protec- 
teur pour  plaques  photographiques,  pellicules  et  autres 
objets  analogues  pour  empêcher  la  formation  de  la  solari- 
sation  ou  surexposition. 

297390,  26/2.00.  HoFMANX.  —  Film  ou  pellicule  photo- 
graphique. 

297Ô06,  26/2.00.  Martini. —  Appareil  pour  mélanger  des 
gaz,  éventuellement  des  liquides,  avec  de  Pair  ou  autres. 

297611,  2Ô/2.00.  Société  DUE  :  Rhkînischk  Nakhrmit- 
telwerkk  Akiien  Gesellschakt.  —  Procédé  de  préparation 
de  lait  desséché. 

297(>2o.  27/2.00.  Browx.  —  Appareil  pour  le  décharge- 
ment mécanique  des  fours  à  coke. 

297623,  27/2.00.  Heilmann.  —  .Mode  de  fabrication  des 
électrodes  d'accumulateurs. 

29764.2,  27/2.00.  Peterson.  —  Procédé  de  chauffage  élec- 
trique de  gaz  servant  à  la  fusion  de  métaux  et  à  la  réduction 
d'oxydes  métalliques  ou  à  d'autres  traitements  métallur- 
giques. 

2976^7,  27/2.00.  Acheson.  —  Perfectionnements  dans  la 
fabrication  du  graphite. 

297673,  28/2.00.  Brown.  —  Connexions  non  oxydables 
cl  permaiienies  entre  les  conducteurs  électriques  en  fer  et 
en  acier. 

297'')76,  28/2.00.  Ai.visi.  —  Nouvelles  matières  explosives. 

297677,  2K/2.00.  M rLLER.—  Procédé  pratique  de  contrôle 
de  fa  concentration  des  solutions. 


DEMANDES  DE  BREVETS  ALLEMANDS 

Publiées  par  le  Reichsattyeiger 

du    21   juin   au    5  juillet    1900. 


Cl.  4.  G.  14349,  29/3.00.  Paul  Gebel.  —  Réservoir  à  eau 
ammoniacale. 

—  D.  9()6i,  4/3.99.  D'  Paul  Drossdaoh.  —  Procédé  pour 
la  préparation  de  corps  incandescents  par  l'emploi  de 
sel  de  thorium  d'oxydation  supérieure. 

Cl.  S.  U.  i36o,  1/2.00.  Adolf  Urdan.  —  Appareil  de  tein- 
ture sans  tuyau  d'ascension  pour  teindre  en  bain  bouil- 
lant. 

—  Sch.  i58i7,  3o/3.oo.  Albert  Schmidt.—  Cuve  de  tein- 
ture a  marche  continue  avec  plusieurs  cases  ;  addition  au 
brevet  1029H6. 


Le  troisième  chapitre  est  consacré  aux  produits  réfrac- 
taires,  à  la  préparation  des  pâtes,  au  façonnage  des  briques, 
blocs  et  creusets,  au  séchage  et  à  la  cuisson. 

Le  quatrième  chapitre  traite  des  procédés  de  façoDRage 
du  verre:  soufflage,  coulage,  moulage,  laminage. 

Le  cinquième  chapitre  est  réservé  aux  produits  spéciaux 
et  aux  compositions  viirifiables  :  verres  solubles.  verres  de 
Boliomc,  cristal,  verres  d'optique,  verres  durs  et  verrev 
malléables. 

Le  sixième  chapitre  traite  de  la  décoration  du  verre,  soit 
par  la  matière  elle-même  (verres  dépolis,  cannelés,  moulés, 
taillés.  gravé>,  givrés,  craquelés),  soit  par  des  matières 
étrangères  à  la  composition  (verres  colorés,  doublés,  mar- 
brés, filigranes,  etc.). 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Coffignal  est 
con.sacrée  aux  Emju.\'  et  ^Ijçitrest. 

Les  premiers  chapitres  sont  consacrés  à  la  composition 
aux  matières  premières  et  aux  propriétés  des  glaçuies. 
Vient  ensuite  la  fabrication  et  la  pose  des  gla^'ures.  L'ou- 
vrage se  termine  enlin  par  l'emploi  des  émaux.  —  x. 


—  B.  23573,  i  i/o. 99.  ALBEfiT  Biuv  «X  John  Thom\s 
HisiEk.  —  iJispositif  "  pour  l'égulisation  de  la  tension  de 
vapeur  dans  des  cylindres  dccatisscurs  à  vapeur. 

—  I).  io32S.  23/12  99.  Franz  Deisslkr.  —  Machine  pour 
la  tension  et  le  séchage  de  tissus. 

Cl.  t'j.  V.  337^,  19/1  ^o-  !>'  Loiis-Kdouard  Otto  de 
Visser.  —  Dispo>itif  poïir  l'introduction  automatique  de 
quantités  déterminées  de  produits  chimiques  dans  les  li- 
quides. 

—  G.  14061,  11/12.99.  .ÏOH  Rio.  Gf.igv&  C'f.  —  Procédé 
pour  la  préparation  d'hydro  -  cyancarbodialplivlimidcs 
au  moven  d  urées  diaiplivlthiôniques.  ;  addition  à  la  demande 
de  brevet  G.  i3633. 

—  H.  233o2,  2/2.00.  Max  Haas. —  Dispo.sitif  pour  appa- 
reils électriques  qui  réalisent  l'application  de  l'hydrogène  mis 
en  liberté  à  l'electrolvse  à  la  circulation  automatique  de  la 
lessive. 

—  B.  2337?,  22/8.00.  C.-F.  Bœhrincer  &Sœhne.  —  Pro- 
cédé pour  la  préparatfon  de  produits  de  condensation  dal- 
loxane  avec  des  phénols  polyvalents  ;  addition  au  brevet 
107720. 

—  F.  6166,  23/11.98.  D'  Ernst  F:rdmann  &  D' Huco 
Erdmann.  —  Procédé  pour  la  préparation  d'éthcr  niéthylique 
d'acide  anthranilique. 

—  B.  24312,  21  2.99.  Richard  Bock.  —  Procédé  pour  la 
distillation  sèche  de  tous  les  bois  et  analogues  broyés. 

—  H.  23114,  18/1  i.otj.  l)""  Heinrich  h irzkl.  —  Appareil  à 
colonnes  pour  la  dislillaiion  continue  ;  addition  au  brevet 
90370. 

B.  25397,  28/8.99.  KarlW.  Beisseu  —  Appareil  à  défé- 
cation. 


BREVETS  DÉLIVRES  AUX  ETATS-UNIS 

{Granted  Patents) 

Publics  par  YOfficial  Ga\ette 

du  12  au  19   juin  1900. 


63i3to,  10/8.99.  Edward  P.  t.  Caldwell.  —  Générateur 
de  gaz  acétylène. 

6D1346,  2'7/3.09.  AuGLsi  Driuk.  — Procédé  pour  la  fabri- 
cation de  cyanures. 

63 1 338,  "18 '9.99.  John  A.  Just.  —  Procédé  pour  la 
fabrication  d'asphalte  artificiel. 

63i3('»^  2<)/6,90.  IsiDOR  KnscK.  —  Procédé  pour  lafiibri- 
cation  d'un  composé  pouvant  servir  de  succédané  au  caout- 
chouc. 

65 1388.27/1.00.  —  Finis  E.  Roach.  —  Procédé  pour  la 
fabrication  de  dents  artificielles. 

63i39i,  14/6.99.    Annie  W.  Sellhrs.  —  Filtre. 

63i3o6,  8/7.o'o- Ernist  A.  G.  Sireet.  —  Dispositif  et 
procédé  pourla'production  d'oxyde  chromique. 

651423,  ir),6.99.  HEi-KiMriR  L.  .Miner.  —  Filtre. 

651440.  ir)/ii.99.  William  G.  JoHNSioN  ET  William  H. 
Clark.  —  Slachine  à  laver. 

()5i433,  10/4.00,  Daniel  VoRLAF.NDER.  — Procédé  pour  la 
préparation   de  composés  indoxvliques. 

6d  1474,  9/6.99.  George  A.  Abboit.  —  Procédé  pour  la 
fabrication  de  matières  f)ltrante>. 

63i3o6,  16/7.97.  Ernst  Heiligendorfer.—  Procédé  pour 
Tamalgamation  en  tonneau  de  motaux  précieux. 

631^09,23/12.98.  Frederick  W.  Martino  &  Frederick 
Stiirbes.  —  Procédé  pour  la  précipitation  de  métaux  pré- 
cieux de  leurs  solutions  cyanuriques. 

63 1 3 10,20/3.09.  Frederick  W.  Martino  &  Frederick 
Stubdes.  —  Procédé  pour  le  traitement  des  minerais  et 
pour  leur  précipitation  de  leurs  solutions  cvanurigues. 

()5i536,  I2/3.00.  Frank  M.  Pratt.  —  Appareil  pour  la 
séparation  de  dissolvants  d'avec  de  l'huile. 
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Pigments,  laques  et  vernis,  etc. 

Grist  (C.-J.).  —  Perfectionnement  apporté  à  la 
fabrication  de  compositions  ayant  comme  base 
de  Thuilc  oxydée  ou  de  l'huile  oxydée  et  une 
matière  fibreuse.  B.F.,  294954;  5/12-99  : 
33/3.00. 

On  prend  de  Ihuile  de  lin  ou  autre  huile  siccative,  et  on 
l'oxyde  partiellement  en  chauffant  le  récipient  dans  lequel 
elle  est  contenue,  après  y  avoir,  au  préalable,  ajouté  de  la 
Ktharge  ou  autre  agent  oxydant,  à  une  température  de  204»C, 
par  exemple  en  prenant  soin  qu'elle  ne  bouille  pas  pendant 
plus  de  24  heures.  L'huile  doit  être  tenue  constamment  en 
mouvement  par  un  appareil  convenable  qui  peut  Otre  disposé 
sur  le  récipient  ou  dans  une  position  adjacente  à  celui-ci. 
On  laisse  ensuite  refroidir  l'huile  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  à  peu 
près  repris  sa  température  normale.  On  prend  ensuite  une 
matière  fibreuse  convennble,  comme,  par  exemple,  du  jute, 
du  chanvre,  du  coton,  une  fibre  animale,  etc.,  dans  laquelle 
les  fibres  convenables  qui  composent  la  masse  peuvent  être 
individuellement  séparées,  tout  en  présentant  en  même  temps 
un  caractère  uniforme  ou  substantiellement  uniforme,  et  en 
prenant  bien  soin  que  les  fibres  soient  propres  et  exemptes 
de  matières  étrangères  nuisibles  y  mélangées  ou  y  adhé- 
rentes. On  débarrasse  les  fibres  de  ces  substances  par  le 
cardage  ou  autre  méhode  de  nettoyage  convenable.  On  étale 
ensuite  les  fibres,  que  l'on  soumet  à  l'action  de  l'air  chaud, 
afin  d'enlever,  autant  q^ue  possible,  les  traces  d*humidité;  car 
cette  humidité  nuirait  a  la  bonne  réussite  du  procédé.  L'huile 
partiellement  oxydée  étant  à  sa  température  normale  et  les 
fibres  étant  propres  et  sèches,  on  les  plonge  à  l'état  désa- 
grégé et  d'une  façon  graduée  dans  l'huile;  aussitôt  immer- 
gées dans  celle-ci,  on  les  en  retire  immédiatement.  Ces 
précautions  ont  une  très  grande  importance.  Ces  fibres 
ainsi  trempées  sont  placées  dans  un  hydro^x tracteur  ou 
essoreuse  centrifuge  aun  type  convenable,  dans  le  but  d'en 
extraire  le  surplus  d'huile  n'adhérant  pas  réellement  aux 
fibres.  On  retire  alors  les  fibres  de  l'essoreuse  et  chacune 
d'elles  se  trouve  couverte,  de  distance  en  distance,  de 
petites  particules  d'huile  qui  y  adhèrent.  On  étale  alors  ces 
nbres,  à  l'état  aussi  désagrégé  que  possible,  sur  un  réseau 
en  toile  métallique  ou  autre  surface  réticulée  ou  ajourée 
convenable,  et  on  fait  passer  un  courant  d'air  chaud,  pen- 
dant des  périodes  indiquées,  au  travers  d'elles  au  moyen 
d'un  ventilateur  rotatif,  en  retournant  toutes  les  heures 
environ,  en  redistribuant  les  fibres  sur  le  réseau  ou  filet  au 
moyen  de  dispositifs  releveurs  ou  retourneurs  convenables, 
jusqu'à  ce  que  chaque  particule  d'huile  soit  oxydée  et  séchée. 
On  recommence  1  opération  ci-dessus  décrite  d'immersion 
et  de  séchage,  avec  enlèvement  du  surplus  d'huile,  six  à  dix 
fois,  et  même  davantage,  suivant  l'usage  auquel  on  destine 
le  produit  à  obtenir.  On  frotte  ou  on  broie  ensuite,  au 
moyen  de  cylindres  (marchant  à  des  vitesses  différentes,  de 
manière  à  obtenir  l'effet  voulu).  les  fibres  traitées  comme  il 
a  été  dit,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  ac<)uis  un  caractère  homo- 

§ène.  Puis  on  place  la  n-atièrc  que  l'on  emploie  ù  froid  dans 
es  cylindres  écraseurs,  et  l'on  y  ajoute,  pendant  que  l'écra- 
sement s'effectue,  toute  matière  colorante  ou  durcissante 
convenable  que  l'on  peut  désirer,  telle,  par  exemple,  que  de 
la  craie,  de  l'ocre,  de  l'amiante,  etc.,  en  prenant  soin  que  la 
matière  fibreuse  traitée  ne  puisse  s'échauffer  à  un  point  nui- 
sible, ce  que  l'on  empêche  en  la  raclant  des  cylindres,  a 
l'occasion,  au  moyen  d'un  couteau,  d'un  racloir  ou  tout 
autre  dispositif  propre  à  cet  usage.  Une  fois  les  matières 
intimement  mélangées,  on  laisse  refroidir  jusqu'à  peu  près 
la  température  normale,  puis  on  replace  le  mélange  dans 
les  cylindres  écraseurs  et  on  y  ajoute  b  à  10  •/•  de  soufre 

f>ulvèrisé,  en  le  mélangeant  intimement  dans  la  masse,  de 
a  même  manière  que  la  matière  colorante  ou  durcissante. 
La  matière,  telle  qu'elle  sort  alors  des  cylindres  malaxeurs 
et  mélangeurs,  est  passée  au  travers  de  fortes  calandres  et 
est  laminée  en  feuilles,  prêtes  à  servir.  Une  fois  froide,  elle 
peut  être  emmagasine'e  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  besoin.  Cette 
matière  sert  à  l'imperméabilisation  des  garnitures  de  ma- 
chines, de  dallage  des  réservoirs  à  acides,  de  compositions 
isolantes  électriques,  de  peintures,  etc.,  etc.  —  Mûtler, 

Von  Reinolts  (G.\ —  Nouvelle  composition  per- 
fectionnée destinée  à  remplacer  la  céruse  dans 
la  préparation  des  peintures.  B.F.^  395936; 
13/12.99:  303.00. 


Cette  nouvelle  préparation  ou  composition  consiste,  sou* 
sa  forme  la  plus  avantageuse,  en  une  combinaison  de  plomb 
(PbCOJ),  de  sulfate  de  plomb,  d'oxyde  de  zinc,  de  sulfate 
de  chaux  et  de  carbonate  de  chaux.  Ces  matières  sont  mé- 
langées ensemble  dans  des  proportions  à  peu  prés  équiva- 
lentes, bien  que  le  mélange  en  proportions  variées  permette 
d'obtenir  plus  ou  moins  le  résultat  cherché,  et  le  composé  est 
broyé  intimement  dans  de  l'huile,  de  manière  à  former  une 
pâte  énaisse.  L'affinité  chimique  qui  existe  entre  les  divers 
ingrédients  est  telle  que  la  préparation  ou  composition 
convient  parfaitement  pour  remplacer,  dans  la  peinture,  la 
céruse  pure  (PbC03),  seule  ou  mélangée  à  d'autres  matières 
colorantes.  L'emploi  du  sulfate  de  chaux  et  du  carbonate  de 
chaux  neutralise  les  résidus  acides  du  carbonate  et  du  sul- 
fate de  plomb,  et  diminue  le  pouvoir  toxique  de  toute  la 
composition,  lorsqu'elle  est  employée  comme  enduit  en 
peinture.  On  peut  également  obtenir  des  résultats  avanta- 
geux avec  un  composé  analogue  dans  lequel  on  aurait  sup- 
primé soit  le  sulfate  de  chaux,  soit  le  carbonate  de  chaux. 
Cette  nouvelle  composition  ou  préparation  perfectionnée 
résiste  mieux  que  la  céruse  pure  à  l'action  de  l'hydrogène 
sulfuré  ou  autre  corps  atmosphériques  ou  gazeux  exerçant 
une  action  corrosive  sur  le  blanc  de  céruse  (PbC03).  Elle 
rend  absolument  les  mêmes  services  que  la  céruse  et  pos- 
sède de  plus  grandes  propriétés  de  revêtement,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  plus  opaque  et  qu'elle  couvre  une  plus  grande 
surface  que  le  simple  blanc  de  céruse.  —  Mâller. 

Grande  industrie  des  produits  organiques. 

SociÉTR  Anonyme  des  Produits  Fried.  Bayer 
ET  C'o.  —  Procédé  pour  la  préparation  de 
dérivés  de  la  dinaphtylamine.  B,r,^  294256  ; 
13/ 11.90  :  2/3. 00. 

Ce  procéac  consiste  à  traiter  les  dérivés  de  la  B-naphtvl- 
aniine  avec  de  l'acide  sulfureux  (ou  des  sels  de  cet  aciJe). 
Une  condensation  de  deux  molécules  du  dérivé  de  la 
3-naphtylamine  a  Heu  avec  dégagement  d'une  molécule 
d'ammoniaque,  un  dérivé  de  B-^inaphtylamine  prenant 
naissance.  Si  l'on  soumet  par  e.vemple  à  cette  réaction  la 
B-naphtylamine,  la  transformation  a  lieu  dans  le  sens  de 


l'équation  suivante  : 
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/.VzH\ 


00 
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De  la  3-naphtylamine,  on  obtient  la  S-dinaphtylaminc. 
De  la  même  façon,  on  obtient  des  acides  (S-naphtylamine- 
sulfoniqucs  les  acides  S-dinaphtylaminesulfoniques  symé- 
triques  et  des  acides  ^-amino-naphtol-sulfoniqaes  les  acides 
dioxydinaphtylaminesulfoniques  symétriques.  Pour  la  pro- 
duction de  l'acide  S-dinaphtylaminedisulfonique  de  l'acide 
p?"  "?P."*y '«">'"«-{** -sulfonique,  on  procède  ainsi:  on 
chauffe  a  une  température  de  90»  h  loo*  dans  un  vase  doublé 
de  plomb  muni  d  un  agitateur  et  d'un  réfrigérant  i  reflux 
un  mélange  de  400  kilos  de  sel  de  soude  de  l'acide  Bi-naphtvl- 
aminep^-monosulfonique,  et  de  i.ooo  kilos  d'une  solution  'de 
bisulfite  de  soude  à  40»  Bc.  Après  peu  de  temps,  toute  la 
masse  est  entrée  en  solution.  On  continue  le  chauffage 
lusqu  i  ce  qu'une  grande  quantité  de  cristaux  blancs  se  soit 
séparée.  En  sursaturant  un  échantillon  prélevé  avec  un 
excès  de  soude  caustique,  un  dégagement  d'ammoniaque  a 
lieu.  Apres  avoir  chauffé  pendant  environ  24  heures,  la 
réaction  est  finie;  alors  on  filtre  à  chaud.  Pour  purifier  le 
sel  de  soude  de  l'acide  S^inaphtylaminedisulfonique,  on 
le  dissout  dans  l'eau  chaude  et  on  le  précipite  par  addition 
de  sel  marin.  Il  est  plus  difficilement  soluble  dans  l'eau  que 
l?.  ^K  *^f  '°"**f  ^^  *'»>«^'<*«  Ô«-naphtylamine-B*-8ulfonique. 
p  après  les  recherches  des  inventeurs,  l'acide  possède  la 
formule  suivante  : 

CO  co 
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La  solation  a<)ueusedu  sel  nouveau  possède  une  fluorescence 
verte.  En  traitant  le  nouvel  acide  en  solution  acide  avec  de 
Vacide  nitreux,  on  obtient  une  nitrosaminepresqu'incolore. 
Pour  la  production  de  l'acide  dioxy-p-dinaphtylaminedi- 
salfonique  de  l'acide  gi-amino-a^-naphtoI-S^monosulfo- 
nique  :  on  dissout  300  kilos  d'acide  (ji-amino-aS-naphtol- 
(^Mnonosulfonique  dans  200  litres  d'eau  chaude  et  la 
quantité  nécessaire  de  soude  caustique.  Ensuite,  on  ajoute 
70c  kilos  d'une  solution  de  bisulfite  de  soude  à  33*  Bé.  et  on 
chauffe  de  80  à  loo*  dans  un  vase  doublé  de  plomb  muni 
d'un  agitateur  et  d'un  réfrigérant  à  reflux  jusqu'à  ce  qu'un 
échantillon  prélevé  sursaturé  par  de  l'acide  chlorhydrique 
ne  donne  plus  une  séparation  d'acide  3t.amino-a3.oaphtol- 
ft^monosulfonique  inattaqué.  Après  avoir  acidulé  par  de 
l'acide  chlorhyariqne  et  après  avoir  refroidi,  une  masse 
cristalline  se  sépare.  Ensuite  on  filtre,  on  dissout  dans  peu 
d'eau  et  on  précipite  par  addition  d'un  excès  d'acide  chlor- 
hydrique. L'acide  dioxydinaphtylamine-disulfonique,  qui 
se  sépare  sous  forme  de  cristaux  blancs,  possède  la  formule  : 


SOîH 


/Y^/AzH\  ^,^\^s.    /S03H 

I  I 

OH  OH 


L'acide  et  son  sel  de  soude  sont  très  facilement  solubles 
dans  l'eau.  La  solution  du  sel  de  soude  possède  une  fluores- 
cence bleue-violette. —  Le  procédé  est  tout  à  fait  analogue 
si  au  lieu  des  dérivés  de  la  p-naphtylamine  cités  dans  les  deux 
exemples  ci-dessus,  on  emploie  d  autres  dérivés  de  la 
3-napntylamiiie  ou  si  on  remplace  le  bisulfite  de  soude  par 
d'autres  sels  de  l'acide  sulfureux.  Quand  on  emploie  la 
^naphtylamine,  qui  est  difficilement  soiuble,  on  la  chauffe 
en  solution  alcoolique.  On  peut  également  chauffer 
les  dérivés  de  la  B-napht^Iamine  avec  de  l'acide  sulfureux 
ou  avec  des  sels  de  cet  acide  dans  des  va^es  clos,  etc..  — 
MûlUr. 

Badisch<!  Anilin  &  S0DA.-FABRIK.  —  O-Kyd.ition 
du  nitrotoluène.  .Ô.F.,  294337  ;  13/11.99:  2^3.00. 
Dans  le  fi.  F.,   2762^8  du  34.   mars    1898   avec   certificat 
d'addition  du  3  mai  1899  pris  par  la  Société  chimiaue  des 
Usines   du  Rhône,    il    a  été  démontré  que  dans    les  dé- 
rivés   méthylés   du  benzène,    la   chaîne  latérale  peut  être 
transformée  par  oxydation  en  solution  acide  au  moyen  de 
peroxyde  de  manganèse  en  groupe  aldélivdique    mais,    en 
appliquant  les  indications  de   ce    brevet  à   l'oxydation  de 
l'o-nitrotoluènc,  ce  ne  sont  que  des  quantités  minimes  de 
benraldéhvde   orthonitré    que    l'on    obtient.    Par    contre, 
les  inventeurs    ont    trouvé     que    l'oxydation   du    groupe 
méthyliqae    de    l'orthonitrotofuène    au    moyen    de   ^)?r- 
oxyde   ae  manganèse  ^et  d'acide   sulfurique  s'effectue  très 
facilement  en   travaillant   à    une    température    dépassant 
lOo",  de  préférence  en  vase  clos.  En  variant  la  concentra- 
tion de  l'acide  sulfurique,  on   peut   diriger    la    réaction  de 
façon    à   produire   comme  produit  prédominant  ou  le  ben- 
zaldéhyde  orthonitré  ou    l'acide  orthonitrobenzoique.    Ei 
se  servant  d'un  acide  faible,  il  se  forme   principalement   le 
premier  de  ces  deux  produits,  tandis  qu'avec  un  acide  plus 
fort  c'est  essentiellement  le  second  qui   pr^nd   naissance. 
Il  est  nécessaire  de  travailler  en   vase    clos   en    se   servant 
d'an  acide  sulfurique  faible,  afin  que  celui-ci  puisse  être 
porté  à  la  température  de  réaction  qui    est  au  delà  de  son 
point    d'ébullition.  L'emploi   d'une  marmite  fermée  se  re- 
commande également  quand  on  opère  avec  de   l'acide  sul- 
furique plus  fort  à  cause  de  la  dilution    produite  par  l'eau 
qui  se  forme  pendant  la  réaction,  on  peut  compenser  cette 
dilution   par  addition    successive  dacide  plus    concentré 
encore.  Il  est  bon,  qu'à  l'intérieur,  l'autoclave  dans   lequel 
on  effectue  cette   réaction  soit  revêtu  de  plomb  et  qu'il  soit 
muni    d'un  agitateur  et  d'un    manomètre  ainsi   que   d'une 
soupape  à  décharge  pour  pouvoir  laisser  échapper,  à  une 
pression  désirée.  Te  gaz    qui  se  forme  pendant  la  réaction. 
Pour  la  préparation    de  l'aldéhyde   benzoïque  orthonitré 
comme   produit    principal,   on   chiuff»  dans  un  autoclave 
construit  comme  indiqué  ci-dessus,  de  i55  à  i65»,  pendant 
deux  à  trois  heures,  100  kilos  d*orthonitrotoluène,  1,000  kilos 
d'acide  sulfurique  à  3o-40»B.,  et  200  kilos  de  pero.xyde  de 
manganèse  finement  pulvérisé. 
La  pression  dans  l'autoclave  doit  être  réglée  de  façon  à  ne 

S  s  dépasser  dix  atmosphères.  La  réaction  terminée,  on 
sse  se  déposer  le  peroxyde  de  manganèse  suspendu  et  on 
sépare  ensuite  l'huile  surnageante  de  la  liqueur  acide.  Après 
avoir  lavé  îhuile,  d'abord  avec  de  l'eau,  puis  avec  une  dis- 
solution de  soude  carbonatée  pour  lui  enlever  l'acide  ortho- 
nitrobenzoTque  qui  s'y  trouve  en  petites  quantités,  on 
traite  le  résidu  à  froid  par  le  bisulfite  sodique.  Dans  celui- 
ci,  le  benzaldéhydî  orthonitré  se  dissout,  il  est  retiré  de 
cette  dissolution  de  la  manière  connue,  utilement  par 
addition  d'alcali,  on  l'obtient  ainsi  à  l'état  presque  pur.  Si  on 
désire  préparer  de  l'acide  orthonitrobenzoique  comme  pro- 
duit principal,  on  travaille  dans  les  conditions  générales  de 
i'i*xemple  ci-dessus  miis  on  remplace  la  quantité  indiquée 


d'acide  sulfurique  à  3o-40*  B.  par  la  quantité  indiquée  corre» 
pondante  du  mèm?  acide  à  5o-6o*  B.  et  en  ne  chauffan 
dans  l'autoclave  ci-dessus  décrit  qu'à  1 35- 1450,  en  laissant 
même  échapper  la  pression  par  une  soupape  quand  elle  est 
devenue  trop  forte,  on  obtient  une  grande  qu  i  itité  d'acide 
orthonitrobenzoique  à  côté  d'une  quantité  moindre  de 
benzaldéhyde  orthonitré.  En  compensant  par  l'introduction 
d'un  acide  plus  concentré  la  dilution  de  l'acide  sulfurique, 
produite  au  cours  de  la  réaction,  on  peut  opérer  sous  la 
pression  ordinaire  dans  une  marmite  munie  d'un  réfrigérant 
à  reflux.  —  Mûller. 

Badische  Aniun  &  Sod.\-Fabrik.  —  Productioa 
de  benzaldéhyde  ortho  et  para-nitrë.  B.  F., 
394^90;  ao/ir.99  :  9'3.oo. 

Les  inventeurs  ont  trouvé  qu'en  chauffant  simplement 
l'ortho  ou  le  para-nitrotoluène  avec  de  la  pyrolusite  (per- 
oxyde de  manganèse)  seule,  sans  addition  d'acide  sulfurique, 
on'  peut  obtenir  les  aldéhydes  correspondants  avec  un 
rendement  considérable.  Voici  comment  on  procède  :  dans 
une  marmite  munie  d'un  agitateur,  on  chauffe  le  nitroto- 
luène avec  de  la  pyrolusite  finement  pulvérisée  de  sorte  que 
l'eau,  qui  se  forme  pendant  la  réaction,  distille,  ou  bien  on 
fait  passer  la  vapeur  de  nitrotoluène  sur  de  la  pvrolusite 
chauffée.  Le  produit  de  la  réaction  est  distillé  de  la' manière 
ordinaire  ou  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau.  La  liqueur 
qui  passe  est  un  mélange  de  nitrotoluène  et  de  benzaldé- 
hyde nitré  ;  on  peut  en  isoler  ce  dernier  produit  de  la 
manière  connue  par  le  traitement  au  bisulfite  de  sodium. 
Le  résidu  de  nitrotoluène  inattaqué  peut  être  soumis  à  une 
nouvelle  oxydation.  On  opère  ainsi  :  on  chauffe  à  l'ébulli- 
tion  un  mélange  de  100  kilos  d'orthonitrotoluène  et  de 
60  kilos  de  pyrolusite  finement  moulue  à  8oo/.  et  on  m^iin- 
tient  à  cette  temoérature  pendant  une  à  deux  heures.  On 
distille  l'huile  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau  ;  on  secoue 
la  liqueur  distillée  à  la  température  ordinaire  avec  uae  solu- 
tion de  bisulfite  sodique.  On  sépare  l'huile  non  dissoute  de 
la  liqueur  aqueuse  et  on  isole  ensuite  de  celte  dernière  le 
benzaldéhyde  orthonitré  par  addition  d'alcalis.  Ou  bien 
encore,  on  chauffe  dans  un  tuyau  à  environ  2 10  ou  23o«la 
pyrolusite  et  on  fait  passer  dessus  la  vaD*ur  de  nitrotoluène 
qui  est  ensuite  recondensée  dans  un  ré.ipient  réfrigérant. 
Le  traitement  ultérieur  s'effectue  commî  décrit  ci-dessus. 
On  prépare  d'une  manière  an^ilogue  le  benzaldéhyde  para- 
nitré.  Au  lieu  de  la  pyrolusite,  oi  peut  se  servir  du  per- 
oxyde de  manganèse  régénéré.  —  Xfâlter. 

Rvs':hig  (D"  F).  —  Procédé  pour  sépirer  le  m4- 
ticrésoi  du  piracrésol.  Csrt.  d'add.  di  [4/13.99  : 
5/4  00  ;  au  B  F.,  393760:  31/9.99  :  3^1.00. 
Dinsce  certificat  d'addition,  la  transformation  du  méla- 
crésol  et  du  paracrésol  en  leurs  acides  sulfoniques  resoectifs 
est  obtenue  p^r  un  traitement  à  l'acide  sulfurique  fumant 
au  lieu  de  l'acide  sulfuriau^  concentré   indiqué    dans    le 
Brevet  principal  e:  la  cristallisation  de  l'acide  paracrésolsul- 
fonique  est  accélérée  par  addition  d  eau  au  mUange  résul- 
tant de  la  réaction  et  contenant  les  acides  sulfjniques.  — 
Mûller. 

Krauschwitzer  Thonwwrenfabrik    fur   Ch'2- 
M'SCHE  Industrie,   vormals  :   Ludwig  Rohr- 

MVNN      AKTtENGESELLSCrtAFT.     —     PfOCédé      et 

installation  pour  la  production  en  grand  d'acide 
acétique  concentré  au  moyen  de  distillations 
fractionnées.  B. F.,  395591,  18/13.99:3/^.00. 
On  obtient  l'acide  acétique  nrut  par  décom'iosition  d-î 
l'acétate  de  chaux  gris  au  titre  d^  82  a  8|.  «^o  par  de 
l'acide  sulfurique  à  65o  B.  aussi  exemot  d  irsenic  que 
possible.  L'installation  comporte  :  le  générateur  pro- 
duisant les  vapeurs  d'acide  acétique  brut  qui  comprend  un 
condenseur  livrant  le  dit  acide  acétique  brut  à  un  collecteur 
et  aux  trois  compartiments  en  pierre,  disposés  à  la  suite 
les  uns  des  autres,  à  revêtements  en  plomb,  faisant  oflfi:e 
d'alambics  et  comprenint  trois  condenseurs;  les  deux  pre- 
miers compartiments  livrent  les  produits  de  distillation  à 
degré  de  concentration  élevé  à  de^  récipients  mélangeurs 
dans  lesquels  ils  sont  mélangés  avec  d^s  agents  d'oxydation 
avant  d  être  soumis  dans  les  derniers  compartiments  à  une 
distillation  fractionnée.  Tous  ces  compartiments  en  pierre 
comportent  des  parois  latérales,  un  fond  et  couvercle  ré- 
fractaires  aux  acides  et  qui.  assemblés  au  moyen  de  plaques 
de  plomb,  sont  maintenus  pa»-  des  châssis  en  fer.  voici  la 
marche  du  procédé  :  les  produits  acides  à  56,  70  et  80  »/c, 
sont  obtenus  en  soumettant  à  la  diitillition  fractionnée 
l'acide  acétique  brut  à  70  «/«  d  ms  un  p-em'er  comoartiment 
en  pierre  qui  sert  d'alambic  et  comoread  un  condenseur 
(ainsi  que  Ie<  deux  autres  oomïart!.n;tit«  eu  pierre);  ces 
produits  avant  été  dibarrassés  de  la.-idî  sulfureux,  les 
produits  à  70  et  8i  «/o.  après  avoir  éti  otydés  pir  un; 
addition  de  3  <*/o  de  chromate  de  sodium,  so  it  soumis  dans 
le  deuxièmîàune  nouvile  distillation  fii.cionnée  pendant 

Jue  des   prjduils   a:ide<   a     6j.    77   et     n  «/«   obteiu.  le 
ernier  tiers  apri*  avoir  été  oxyii  a-i  m  wen  i:  a  »/•   »^  « 
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permanganate  alcalin  est  soumis  finalement  à  une  dernière 
distillation  fractionnée  dans  le  troisième  compartiment 
pour  obtenir  l'acide  acétique  glacial  ou  acide  acétique  chi- 
miquement pur.  —  Mûller. 

BoESSNECK  (P.).  —  Procédé  pour  la  fabrication 
d'acide  acétique.  B.F.,  295475;  21  12.99: 
6/4.00. 

Pour  ce  procédé  d'extraction  de  l'acide  acétique  par  la 
distillation  continue  d'acétate»  et  d'acides,  il  convient 
particulièrement  d'employer  un  mélange  de  pyroligniie  de 
chaux  et  dacide  chlorhydric|ue  parce  ç^ue  ce  mclange  laisse 
comme  résidu  de  la  disfillalion  une  dissolution  concentrée 
de  chlorure  de  calcium  qu'on  peut  liquéfier  avec  facilité. 
Cette  extraction  de  l'acide  acétique  par  la  distillation  est 
obtenue  d'une  manière  continue,  c'est-à-dire  par  une  marche 
ininterrompue  des  appareils  et  peut  s'ettectuer  dans  des 
appareils  de  différents  systèmes  :  i©  dans  des  appareils  tels 
quon  les  emploie  par  exemple  à  la  concentration  de  l'acide 
sulfurique  c'est-à-dire  des  appareils  dans  lesquels  le 
mélange  d'acide  chlorhydrique  et  de  pyrolifînite  de  chaux 
se  rapproche,  peu  à  peu,  dans  un  récipient  fermé,  de  la 
source  de  chaleur,  et  le  résidu  formé  d'une  dissoluiion  de 
chlorure  de  calcium,  quitte  l'appareil  quand  l'extraction  de 
l'acide  acétiaue  est  terminée,  tandis  que  l'acide  acétique 
extrait  prend  le  chemin  opposé,  vers  le  réfrigérant:  2»  dans 
une  batterie  de  cornues  de  distillation  dans  laquelle  le  pro- 
duit de  la  distillation  de  la  dernière  passe  d'abord  succes- 
sivement par  toutes  les  cornues  et  s'enrichit  en  acide 
acétique  ;  3»  le  plus  avantageusement,  dans  des  appareils 
construits  d'après  le  principe  qui  trouve  son  application 
dans  la  construction  des  colonnes  de  distillation.  Dans 
ces  appareils,  on  charge  le  mélange  d  acide  et  de  pyro- 
lignite de  chaux  sur  le  plateau  supérieur  tandis  que  le 
résidu, débarrassé  de  l'acide  acétique, se  rend  dans  le  basdcla 
colonne.  Dans  ce  cas,  on  utilise  comme  source  de  chaleur 
soit  de  la  vapeur  d'eau,  au  besoin  surchauffée,  soit  de  l'air 
chaud,  soit  enfin  des  gaz  de  combustion.  La  colonne  pourra 
aussi  être  chauflée  indirectement.  Enfin,  on  peut  aussi, 
pour  la  fabrication  continuelle  d'acide  acétique  par  la  dis- 
tillation d'acide  chlorhydrique  et  de  pyrolignite  de  chaux 
conduire  de  l'acide  cliloihydrique  gazeux  par  un  système 
tubulairc  chargé  de  pyroiigiiite  de  chaux.  —  MuUer. 

Tannerie,  cuir,  colle,  gélatine,  etc. 

LivACHK  (Ad.).  —  Sur  le  fibroleum.  Bl.  Société 
d'Encouragement,  4900,  326-340;  31/3.00. 
Ce  produit,  qui  a  éic  in\enié  par  M.  Hrit;alant.  papetier 
et  cartonnier  a  Barentin  et  hicppe,  est  obtenu  par  le  feu- 
trage de  fibres  retirées  du  cuir  au  moyen  dune  machine  à 
fabriquer  le  papier.  —  On  l.iisse  macérer  des  rognures  de 
cuir  en  grandes  quanlilcs  >t,ooo  kilos)  dans  une  .solution 
alcaline  capable  de  dissoudre  le  ciment  qui  réunit  les  fibres 
sans  altérer  celles-ci.— Loporalion  dure  huit  à  quinze  jours, 
à  la  température  ordinaiie,  on  peut  soit  laisser  la  même 
solution  alcaline,  soit  faire  a^ir  des  solutions  de  concentra- 
tions différentes.  —  Puis  on  lave  a  l'eau  froide,  et  on  défibre 
entre  deux  cvlindres  à  cannelures  en  continuant  le  lavage.— 
La  pulpe  ainsi  obtenue  est  traitée  dam  une  pile  raffineuse 
à  papier  pendant  douze  heures,  on  peut  lui  ajouter  des  co- 
lorants ou  du  chanvre,  jute  ou  paille.  —  La  pâte  obtenue, 
passée  à  la  machine  a  papier  ordinaire,  donne  une  feuille 
de  1/10  de  millimètre  d'épaisseur.  Ces  feuilles  superposées 
sur  un  cylindre  donnent  par  feutrage  l'épaisseur  voulue; 
elles  ont  1  mètre  carré  et  de  i  à  10  centimètres  d'épaisseur. 

—  On  presse  ces  feuilles  entre  des  feutres  pour  chasser  leur 
eau,  on  les  dessèche  ù  l'air  chaud,  on  les  passe  à  la  calandre 
et  on  a  des  feuilles  homogènes  et  flexibles.  —  Le  fibroleum  a 
été  employé  pour  des  tentures,  des  chaises,  et  la  chaussure. 

—  Sert  à  faire  avantageusement  les  contreforts  et  talons  des 


bottines.  —  N  a  pu  être  utilisé  pour  les  .semelles  malgré  le 
collage  au  savon  de  résine  parce  qu'il  s'imbibe  d'eau  plus 
facilement  que  le  cuir  (trois  fois  plus  vite  au  début  de  l'im- 
mersion), néanmoins  il  ne  perd  pas  pour  cela  sa  résistance. 


—  Les  contreforts  en  fibroleum  reviennent  à  3o  fr.  la  grosse 

f>our  le  cuir  naturel,  à  b  fr.  pour  le  fibroleum,  à  11  fr.  pour 
e  cuir  factice.  —  b. 

Bruel  (C.  et  E.).  —  Contribution  à  Tétude  de  la 
fabrication  du  cuir  i"'  article).  Monit.  scient. y 
14,  223-234;  1/4.00. 

Le  but  de  cette  élude  est  de  suivre  les  diverses  opérations 
de  la  tannerie,  de  montrer  le  pourquoi  et  le  comment  de 
chaque  opération,  d'établir  les  lois  qui  gouvernent  chaque 
procédé  et  de  déduire  de  ces  lois  des  conclusions  pratiques. 
Dans  ce  premier  article,  l'auteur  passe  en  revue  les  diverses 
manipulations  auxquelles  sont  soumises  les  peaux  avant  de 
parvenir  au  tanneur  (abat,  dépouille,  conservation)  et  com- 
mence l'étude  anatomique  et  chimique  de  la  peau  propre- 
ment dite.  —  V.  l  hnmas. 

ViGNON  (L.)  et  Meunier  (L.).  —  Le  tannage  mi- 
néral. Monit,  scient. t  14,  235-259;  1/4.00. 


Revue  des  différents  procédés  proposés  pour  le  tannage 
des  peaux  à  I  aide  des  substances  minérales.  —  V.  Thomas. 

Centrifu(;al    Lf.\ther    Company.  —  Appareil 
pour  la  désagrégation  ou  la  séparation  des  fibres 
de  cuir  des  peaux  brutes  ou  d'autres  matières 
animales.  B.r.,  294296;  14/11.99  :  1/3.00. 
L'appareil  comprend  une  simple  surface  d  abrasion  mo- 
bile  et   une   araignée    placée    en    opposition    et    à    traver8 
laquelle    la    matière   est   amenée   à    la   surlace  d'abrasion. 
L'araignée  comprend   une  tnince   plaque  pourvue  de  cou- 
lisses entre  son  bord  et  sa  portion  centrale.  —  Mftller. 

Société  W.  Collin.  —  Procédé  pour  marbrer  le 
cuir  en  différentes  nuances.  B.F,,  294574; 
22/11.99  :  9  3.00. 

Le  procédé  consiste  à  imprégner  d'alun  ou  de  chlorure 
de  zinc  les  places  réservées  pour  une  coloration  claire,  on 
couvre  ensuite  la  surlacc  du  cuir  dune  lessive  d'alcali  et, 
après  séchage,  on  la  frotte  finalement  d'une  solution  de 
couleur  d'aniline;  les  place-*  imprégnées  dalun  qui  ne 
prennent  pas  la  couleur,  restent  ainsi  en  nuance  claire.  Pour 
nuancer  les  dessins  ou  images  et  pour  mieux  les  faire  saillir, 
on  procède  de  la  manière  suivante  :  on  imprègne  d'une 
dissolution  d'alun  les  endroits  de  I  image  ou  du  dessin  qui 
doivent  paraître  jaune  clair,  tandis  que  les  masses  qui 
doivent  prendre  une  teinii  foncée  sont  traitées  par  une  solu- 
tion d'un  chromate  dakali;  on  fait  varier  la  concentration 
de  la  solution  suivant  le  ton  plus  ou  moins  foncé  que  l'on 
désire.  On  peut  également  traiter  le  cuir  par  une  dissolu- 
tion ferreuse,  le  nuança^je  par  des  acides  chlorhydrique, 
oxalique,  etc.)  du  cuir  leiiit  ainsi  en  gris  allant  jusqu'au  gris 
tirant  sur  le  noir  produit  par  le  tannate  de  fer.  En  em- 
ployant de  lacide  chlorludrique,  on  obtient  une  nuance  jau- 
nâtre ;  l'acide  oxalique  produit  une  couleur  de  chair  ou  un  ton 
rosé  brillant;  l'acide  picrique  donne  un  ton  jaune  verdàtre. 
—  Mûller. 

Adlkr  (G.-W.).  —  Procédé  et  composition  per- 
fectionnés pour  le  mégissage  des  peaux  dans 
la  fabrication  du  cuir.  B.F.,  295213;  12/12.99  : 
"^o  3.00. 

Pour  J.5  kilos  de  peaux  prêtes  pour  le  tannage,  on  jette 
dans  ()  litres  d'eau  i  kilo  1  2  de  sulfate  d'aluminium  et 
3  kilos  de  sel  commun  lin.  ('ette  liqueur  est  placée  dans  le 
tambour  avec  les  peaux  qui  sont  soumises  a  son  action  pen- 
dant une  demi-heure  eiuiron.  On  prépare  ensuite  une  se- 
conde solution  en  taisant  dissoudre  4  kilos  5  d'hvposulfite 
de  soude  dans  14  litres  d'eau  chaude  et  on  ajoute  cette  solu- 
tion à  la  première  liqueur  et  aux  peaux  qui  soRt  encore  dans 
le  tambour  que  Ion  met  alors  en  mouvement  pendant  envi- 
ron i5  à  20  minutes.  Si  les  peaux  sont  beaucoup  amincies 
par  l'hyposulfile  de  soude,  on  prépare  encore  une  troisième 
solution  en  faisant  dissoudre  encore  5oogr.  de  sulfate  d'alu- 
minium et  1  kilo  de  sel  commun  fin  et  on  ajoute  également 
celte  solution  aux  deux  précédentes  et  aux  peaux  qui  sont 
dans  le  tambour.  On  laisse  celles-ci  dans  ce  jus  une  demi- 
heure  ou  plus,  si  cela  est  nécessaire,  jusqu'à  ce  qu'elles  ré- 
vèlent, à  l'inspection,  qu'elles  ont  acquis  l'état  potelé  voulu. 
On  relire  ensuite  les  peaux  du  tambour  et  on  les  rince  en 
les  plongeant  simplement  une  a  une  dans  de  l'eau  propre, 
puis  on  les  plajc  sur  le  ciievalet  pendant  plusieurs  heures 
ou  pendant  plusieurs  jours,  suivant  qu'on  le  désire,  mais 
cela  n'est  pas  indispensable.  Les  peaux  doivent  être  ensuite 
remises  dans  le  tambour  et  traitées  dans  celui-ci  par  la  li- 
queur de  chrome  indiquée  ci-dessous,  chimiquement  neutre 
au  début  et  que  l'on  introduit  alors,  sans  addition  d'eau  ou 
d  acide  libre  quelconque.  Pour  ce  bain,  on  n'emploie  pas 
moins  de  i3  à  14  litres,  ni  plus  de  20  à  28  litres  de  la  liqueur  de 
chrome  pour  environ  43  kilos  de  peaux.  Voici  comment  est 
composée  cette  liqueur  de  chrome  :  on  fait  dissoudre  dans 
32  litres  d'eau,  3  kilos  d  alun  de  chrome,  i  kilo  400  de  sul- 
fate de  sodium,  i  kilo  400  de  chlorure  de  sodium  et  5oo  gr. 
d'acétate  de  potassium.  Les  peaux  sont  soumises  dans  le 
tambour  à  l'action  de  cette  liqueur  pendant  environ  une 
heure  ou  jusqu  a  ce  qu'elles  aient  absorbé  toute  la  liqueur 
ou  à  peu  près  et  accusent  une  pénétration  absolue  du  com- 
pose chimique.  Dans  celle  phase,  elles  deviennent  parfaite- 
ment insolubles  dans  l'eau  chaude.  Elles  pourront  ensuite 
être  retirées  du  tambour,  la\ées  et  finies  suivant  l'usage 
adopte  dans  le  parage  du  chevreau.  Pour  le  trailemcnî  des 
peaux  extrêmement  lourdes,  on  neut  porter  à  32  litres  ou 
plus  la  quantité  de  liqueur  de  chrome  neutre.  11  est  bien 
entendu  que  toutes  les  proportions  indiquées  sont  approxi- 
matives. —  Mûller. 

Mauborgne  (E.).  — Brillant  pour  les  cuirs.  B.F,^ 

295585;  23/12.99  :  0/4.00. 

La  composition  du  proauit  est  la  suivante  :  alcool  à  9>«, 
860  parties;  gomme  laque  cerise,  75  part.;  résine,  33  part.; 
aloès,  10  part.;  essence  de  mirbane,  10  part.;  dissolution 
de  caoutchouc,  Spart.;  gutta-pcrcha,  5  part.;  total,  1,000  par- 
ties. Pour  les  cuirs  glaces  ou  vernis,  on  augmente  un  peu  la 
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{proportion  d'alcool  pour  rendre  le  produit  plus  léger.  Pour 
es  cuir»  de  couleur,  on  réduit  la  proportion  d'aloès.  Ce 
produit  donne  un  brillant  parfait  instantanément,  tout  en 
conservant  au  cuir  sa  souplesse  primitive.  —  Millier. 

Photochimie,  matériel   et  procédés 
photographiques. 

Lumière  (F.)  et  Seyewetz.  —  Sur  l'emploi  des 
sels    au    maximum    comme    affaiblisscurs     de 
l'image    photographique     aux    sels     d'argent. 
Bl    Soc.  Phot.,  1900,   103-108;  15/2.00. 
Vore-^R.G.  C.  11,  i3b. 
Harmecke  (P.).  —  Développement  et  fixage  des 
plaques  au  bromure  d'argent  dans  une  seule  so- 
lution. Bt.  Soc.  Phoi.^  1900,  109-110;  15/2.00. 
On  peut  arriver   à   développer  et   à  fixer  des   plaques  au 
fiélatmo-bromure  d'argent  en  un  seul  bain  en  faisant  usage 
de  développateur  à  la  pyrocâtéchinc. Voici, daprès  l'auteur, 
la  corn  position    du   bain:     Pyrocatéchine,    7    gr.  :    Potasse 
caustique,  7  gr.  ;   SuHile   de  soude  crist.,  3o  gr.  ;  Eau,  73  ce. 
Cette  solution  doit  être  étendue  pour  l'usage. 

Celte  forme  de  révélateurs  a  aonné  d'excellents  résultats. 
Toulefois,  il  ne  faut  pas  oublier  que  pour  des  plaques  de 
différentes  marques  il  y  en  a  qui  se  fixeront  très  lentement. 
Pour  cette  raison,  un  seul  et  même  bain  ne  convient  pas 
pour  toutes  les  plaques.  —  V.  Thomas. 

Clerc   (L.-P.).   —    Considérations   diverses    sur 
l'image  photographique   et  son  renforcement. 
Bl.Soc.  Phot.,  1900,  128-136;  1/3.00. 
Aiticle  théorique  sans  intérêt  au  point  de  vue  chimique. 

JParis.)  —  V.  Thomas, 

Trillat  (A.).  —  Transformation  de  l'image 
photographique  d'un  cliché  en  un  état  lamel- 
laire et  phénomènes  de  colorations  qui  en 
dérivent.  B/.  5oc.P/io/.  1900,  137-139;  1/3.00. 
Il  résulte  d'expériences  eftectuées  par  lauteur,  que: 
1"  on  peut  obienir  la  solubilisation  de  Timage  photogra- 
phique dans  la  relliculc  par  divers  léactifs  (action  des  va- 
peurs d'acide  azotique); 

2»  que  cette  image  peut  être  reprécipitée  à  un  état  lamel- 
laire susceptible  de  fournir  des  colorations  variables  suivant 
l'épaisseur  de  l'argent  (par  l'action  de  l'hydrogène  sulfuré 
par  exemple)  ; 

3«  que  s'il  n'existe  aucune  relation  enire  la  réalité  et  les 
colorations  obtenues  on  peut  provoquer  la  Iocali^ation  de 
certaines  nuances.  (Paris.) —  V.  Thomas. 

Granger  (A.).  —  Revue  de  photographie.  Monit. 

scient.,  14,  142-15 1  ;   1/2.00. 

L  auteur  décrit  l'actinomètre  Henry,  le  procédé  de  réduc- 
tion des  négatifs  à  l'aide  du  persulfate  d'ammoniaque,  la  re- 
production photographique  des  couleurs  (procédé  Wood), 
tes  procédés  pelliculaires  d'impressions  bichromes  pour  pro- 
jections et  stéréoscopes  indiaués  par  M.  Vidal  et  le  baron 
Hûbl,  l'obtention  d'images  colorées  monochromes  et  poly- 
chromes par  voie  chimique  (recherches  du  professeur  Na- 
raias). 

Ces  difiérents  travaux  ont  paru  pour  la  plupart  dans  le 
Bl.  Soc.  Phot.,  et  ont  été  analysés  dans  la  R.  G.  C. 

Les  Rayons  X  et  la  photographie.  Toutes  les  radiations 
lumineuses  possèdent  la  propriété  de  détruire  1  impression 
produite  par  les  rayons  X.  L'impression  produite  par  les 
rayons  X  sur  le  gélatino-bromure  peut  inversement  être 
effacée  par  l'action  de  la  lumière. 

Renforcement.  On  peut  obtenir  des  images  exclusivement 
argentiques  en  faisant  usage  de  bromure  cuivrique.  Celui-ci 
est  transformé  en  bromure  cuivreux  par  l'argent  métallique 
CuBri  4-  Ag  =  AgBr  +  CuBr. 

Si  on  plonge  alors  dans  un  bain  d'azotate  d'argent,  on 
obtient  a  nouveau  un  dépôt  d'argent  et  du  bromure 
CaBr-J-2A203Ag  =  (AzOS)  iCu  +  Ag  +  AgBr,  on  développe 
alors  de  préférence  avec  l'hydroquinone. 

A^otypie.  La  lumière  réduit  l'acide  chromique,  si  cette  ré- 
duction s'effectue  en  présence  de  corps  facilement  oxydables, 
ceux-ci  sont  oxydés.  C'est  ainsi  qu'en  réagissant  sur  un 
mélange  de  bichromate  el  de  sel  manganeux,  la  lumière  dé- 
termine la  formation  d'un  peroxyde  de  manganèse  qui,  mis 
an  contact  d'une  feuille  de  papier  au  charbon,  provoquera 
rmsolubilisation  de  la  gélatine  et  déterminera  la  formation 
d'une  image  comme  dans  le  procédé  ordinaire  au  charbon. 

Adurol.  Nouveau  révélateur  constitué  par  un  produit  de 
lobstitution  balogénée  de  l'hydroquinone. 

Soit     la     revue     de    différents    travaux    parus    dans  le 
H/.  Soc.   Phot,    dont   nous  avons  déjà   rendu  compte.  — 
K.  Thomas. 
Lumière  Frères  et  Seyewetz.  — Sur  Temploi  de 

uh   au     maximum    comme    a'flFaiblisseurs    de 


rimage     photographique    aux    sels    d'argent. 
Monit.  scient.,  i^,  152-154:  1/3.00. 
Reproduction  de  l'article  paru  dfans  la  R.  G.  C.  du  20  fév. 
1900.  —  V.  Thomas. 

Lumière  et  Seyewetz.  —  Affaiblisseurs  de 
l'image  photographique.  Monit.  Phot.  [2]  2, 
99;  1/4.00. 

L.\  Société  Anonyme  de  Pl.vques  et  Papiers 
Photographiques  A.  Lumièrf.  et  ses  Fils. 
—  Emploi  des  sels  métalliques  au  maximum 
de  la  saccharine  pour  h  préparation  des  papiers 
photographiques  sensibles.  B.  F.,  295535  î 
19/12.99:  7/4.00. 

On  sait  que  la  lumière  a  la  propriété  de  réduire  en  sels, 
au  minimum,  un  ^<and  nombre  de  sels  au  maximum.  C'est 
ainsi  que  les  sels  terriques.  maneaniques,  cobaltiques,  etc., 
sont  ramenés  par  la  lumière  à  l'état  de  sels  ferreux  man- 
ganeux, cobalteux,  etc.  On  peut,  ensuite,  sur  la  préparation 
photographique,  fixer  l'image  par  l'application  de  réactifs 
appropriés,  qui  donnent  des  produits  colorés  avec  l'un  des 
deux  sels,  au  maximum  et  au  minimum.  Mais  jusqu'à  pré- 
sent, l'emploi  deces  sels  est  demeuré  restreint  àcausedeleur 
peu  de  stabilité  et  de  la  réduction  lente  qu'ils  éprouvent» 
môme  soustraits  à  l'influence  de  la  lumière.  Les  inventeurs 
ont  trouvé  que  les  sels  au  maximum  de  la  saccharine 
jouissent  également  de  la  propriété  d'être  réduits  par  la  lu- 
mière et  qu'ils  présentent  l'avantage  d'une  stabilité  beaucoup 
plus  grande.  Si,  par  exemple,  on  mélange  une  solution  de 
sel  de  baryum  de  la  saccharine  avec  une  solution  de 
sulfate  ferrique  en  proportions  des  poids  moléculaires 
d'après  la  formule  : 

/  ySO\         \2 

3  I  C6H<<^        ^Az  1   Ba  +  Fe2  (SO-4)3  = 


l  C6H  •<         \\ 
\  ^CO^ 


■)• 


\z  )  Fe  +  3Ba  SO* 


il  y  a  précipitation  de  sulfate  de  baryte  et  la  liqueur  filtrée 
contient  le  saccharinate  ferrique.  On' peut  enduire  de  cette 
solution  un  papier  gélatine,  le  sécher  clans  l'obscurité  et  l'on 
a  ainsi  un  papier  qui  se  conserve  longtemps.  Après  expo- 
sition à  la  lumière,  on  peut,  au  moyen  de  réactifs  appropriés 
connus  tels  aue  le  ferrocyanure  de  potassium,  par  exemple, 
ou  des  phénols, aminés  ou  aminophénols  capables  de  donner 

Far  oxydation   des  matières  colorantes,  développer  el  fixer 
image.  —  M  aller. 

Matières  explosives,  celluloïd,  allumettes,  etc. 

Chaudelon  (Th.)   —  De  Tutilisation  des  vapeurs 
du  carbonisage  à  la  préparation  de  l'éther  acé- 
tique. Rev.  Chim.  Ind.,  il,  n*»  laj,  78-81,3.00. 
Les  expériences  balistiques  de  ces  dernières  années  ont 
démontré  que  les  meilleures  poudres,  c'est-à-dire  celles  qui 
communiquent  à  la  balle  la  plus  grande  vitesse  initiale  arec 
une  pression  moindre,  sont  à  base  de  fulmicoton  nitré  au 
maximum.  Or,  elles   ne    peuvent    être    préparées    qu'avec 
l'acétone  ou  l'éther  acétique,  et  l'auteur  se  demande  s'il  est 
possible  de  produire  économiquement   soit  l'acétone,  soit 
l'ciher  acétique,  au  moyen  des  vapeurs  condensées  du  car- 
bonisage. 

A  la  première  partie  de  cette  q^uestion,  Tauteur,  s'ap- 
puyant  sur  des  expériences  qu'il  avait  faites,  répond  négati- 
vement et  croit  qu'il  n'y  aurait  pas  avantage  à  utiliser  l'acide 
pyroligneux  des  poudreries  à  la  production  d'acétone.  En 
ce  qui  concerne  l'éther  acétique,  les  résultats  sont  plus 
favorables  et  l'on  obtient  économiquement  un  produit  con- 
venant parfaitement,  d'après  les  essais  qui  en  ont  été  faits, 
au  but  auquel  il  est  destiné.  L'auteur  décrit  en  détail  le 
mode  opératoire  auquel  il  s'est  arrêté,  et  prétend  que  le 
prix  de  revient  du  kilogramme  d'éther  acétique  descendrait 
ù  20  centimes  si  l'on  obtenait  la  réduction  complète  des 
droits  sur  l'alcool.  —  Willen^. 

Alvisi  (U.).  —  Recherches  expérimentales  sur  de 
nouvelles    matières    explosives  et    détonantes. 
«  Crémonites  ».  G.,  29,  [2],  478,  6/1.00. 
L'auteur  prépare  des  matières  explosives  nouvelles  qui 
sont  des  mélanges  de  perchlorate  a'ammoniuro,  acide  pi- 
crique  ou  picrates,  trinitrocréosol  ou  trinitrocréosotates.  II 
appelle   ces  matières  «  Crémonites  ».  Ses  expériences  ont 
démontré    que  les    crémonites    sont   plus   puissantes  que 
l'acide  picrique  et  que  le  rapport  pour  aes  charges  <le  i  à  10 
grammes  est  de  10  pour  l'acide  picrique  et  i5  pour  les  cré- 
monites. Des  essais,  au  mortier,  ont  démontré  que  la  force 
propulsive  des  crémonites  est  presque  égale  à  celle  de  la 
gélatine  type  (la  plus  puissante).  Comparée  avec  la  gomme 
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Nobel  jaunâtre  n»  zéro  d'Avigliana,  elle  présente  le  rapport 
aooà  178.  I/autcur  annonce  qu'il  étudiera  ensuite  le  com- 
portement des  matii^res  explosives  isomères. 

Poudre  au  catinel.  —  Cette  pou'^re.  que  l'auteur  prépare 
en  mêlant  12  rarlics  en  poids  de  charbon  de  terre  0  cannel 
d'Ecosse  ou  Bophead  »  avec  60  parties  de  perclilorate 
d'ammonium,  semble  être  plus  résistante  au  choc  que  les 
mélanges  de  perchlorate,  soufre  et  charbon  que  Tauteur  a 
décrits  dans  sa  première  note  Conservées  pendant  7  mois, 
ces  poudres  ne  s'allèrent  pas;  elles  ne  sont  pashvproscopiques 
et  ont  besoin  de  détonateurs  très  puissants.  L'auteur 
propose  des  détonateurs  qui  se  composent  de  10  à  17  •/© 
de  perchlorate  d'ammonium  et  de  90  à  83  •/•  de  fulminate 
de  mercure.  Les  usages  sont  les'  nicmes  que  ceux  de  la 
dynamite  et.  selon  lautcur,  avec  des  avantages. 
'  1  abricatwn  du  rcrchîoraîc  dcrr.monium.—  L'auteur  pré- 
pare ce  sel  par  la  mèihodc  Sclilasing,  avec  la  seule  diffé- 
rence, qu'il  se  ?ert  de  nitrate  d'an.monium  au  lieu  de 
chlorure.  C'esl-à-dire  qu'il  transforme  par  la  chaleur  le 
chlorate  de  sodium  en  perchlorate  et  traite  la  solution  de  ce 
dernier  par  le  nitrate  d  ammonium.  Au  point  de  vue  indus- 
triel, l'auteur  dit  qu'il  a  apporté  à  cette  méthode  des  modi- 
fications avantageuses.  Les  méthodes  élcctroKtiques  four- 
nissent le  perchlorate  à  1.2?  le  kilog.  en  gros.  (Pc  me. 
Lab.  de  chimie  de  l'école  des  in  g.)  —  Miolati. 
Ross  J.)  et  Cairney  (W.-D.).  —  Perfectionne- 
ments apportés  aux  explosifs.  B.F.,  294647  ; 
34/11.99:  133.00 

On  mélange  ensemble  dans  les  proportions  suivantes  : 
Chlorate  de  potasse.  87  "/o  environ  :  charbon  de  bois,  3  •/•î 
paraffine  ou  autre  cire  convenable,  7  «/o. 

Le  chlorate  de  potasse  doit  être  passé  au  travers  d'un 
tamis  ou  son  équivalent  afin  de  le  granuler.  La  paraffine  ou 
cire  est  coupée  en  paillettes  et  on  l'incorpore  avec  le  mé- 
lange de  chlorate  et  de  charbon  jusqu'à  ce  que  la  cire  de- 
vienne entièrement  noire.  On  peut  tflectuer  cette  opération 
sur  une  aire  planchéièe  ou  sUhe  ou  en  tout  autre  endroit 
convenable.  On  verse  ensuite  le  mélange  dans  un  récipient 
approprié  tel,  par  exemple,  quune  chsimbre  pourvue  d'une 
enveloppe  ou  chemise  à  circulatirn  que  Ion  chauffe  à  la 
vapeur  ou  autrement  et  on  le  laisse  dans  ce  récipient  jus- 
quà  ce  que  tou'e  la  cire  soit  fondue  et  qu'il  soit  entière- 
ment amené  à  l'état  moue  ressemblant  quelque  peu  à  du 
sable  humide.  Lexpérience  a  démontre  qu'il  y  a  dans  le 
produit  obtenu  de  petites  crevasses  non  remplie'»,  la  cire  ne 
recouvrant  pas  les  particules  de  chlorate  de  potasse  d'une 
façon  efficace;  pour  v  remédier,  en  prend  ae  la  vaseline 
dans  la  proportion  d'environ  3  "o  que  l'on  cmène  à  l'état 
liç^uide,  puis  on  la  verse  sur  le  mélange  entier  et  on  remue 
bien  le  tout  ;  on  remplit  ainsi  complètement  les  creNasses  et 
on  a  un  enduit  ou  re\étemeni  parfait  de  la  substance  aux 
endroits  où  la  cire  ne  lavait  pas  fait.  On  peut  également 
faire  un  mélange  de  :  chlorate  de  pctasse,  7^  "/o  environ  ; 
charbon  de  bois,  b  «/o  :  ox\de  noir  de  manganèse,  6  <>/•  ; 
paraffine  ru  autre  cire.  9  "ô  ;  \aseline.  4  •/••  On  traite  ces 
substances  de  la  manière  indiquée  ci-dessus,  l'oxxde  rcir  de 
manganèse  étant  mélangé  a\ec  le  chlorate  do' potasse  en 
même  temps  que  le  charbon  de  bois.  Lorsque  les  cartouches 
doivent  être  emploNées  pour  laire  sauter  des  mines,  on 
place  le  mélange  dans  des  moules  ou  bien  en  le  comprime. 
Si  on  doit  l'emplover  a  létat  granulé,  on  le  laisse  relio.dir 
et  on  le  frotte  pour  le  réduire  en  poi:dre.  —  Mûller. 
Compagnie  Parisienne  de  Coui  eups  d'Ami  ine. 
—  Procédé  pour  la  fabrication  de  revêtements, 
d'enveloppes,  d'enduits,  de  pellicules,  de 
plaques  et  d'ustensiles  semblables  en  celluloïd 
au  moyen  de  la  nitrocellulose  et  des  dérivés 
d*acides  sulfoniqucs  aromatiques.  B./^.,  99559a  ; 
33/1». 99  :  9/4.00. 

Les  inventeurs  ont  trouvé  que  certains  dérivés  des  acides 
sulfoniaues  aromatiques  peuvent  très  bien  servir  à  remplacer 
le  camphre.  Ainsi  les  dérivés  qu'on  peut  obtenir  du  produit 
accessoire  qui  se  torme  dans  la  fabrication  de  la  saccnarine, 
le  p-toluènesulfochlorure.par  exemple,  les  ethers  alcoyliques 
de  l'acide  p-toluènesulfonique  (les  éthers  éthylique  'et  gly- 
cérique  de  l'acide  p-toluènesulfonique,  etc.),  le»  éthers 
alphyliques  de  l'acide  p-toluènesulfonique  (les  éthers  phé- 
nylique  et  crésylic^ue  oe  l'acide  p-toluenesulfonique,  etc.), 
les  p-toluènesulfamides  comme  le  o-ioluène-sulfo-anilide,  o- 
m-p-toluide,  éthylanilide  et  les  p-toluène-sulfo-alcoyl  et  dial- 
coylamides  sont  tpus  capables  de  remplacer  le  camphre 
dans  la  fabrication  du  cellulo'id.  —  Le  procédé  consiste  à 
traiter  la  nitrocellulose  (solution  dans  léther,  l'alcool,  alcool 
amylique,  éther  acétique,  esprit  de  bois,  etc.),  par  un  de  ces 
dérivés  sulfoniques  et  à  la  faire  sécher  ;  par  contre,  pour 
des  substances  semblables  au  celluloïd,  on  remplace  dans 
le  procédé  usuel  de  la  fabrication  du  celluloïd  (lequel  com- 
porte le  gonflement  dans  léther,  le  pétrissage  sous  l'eau,  la 
compression  sous  une  forte  pression,  le  laminage  entre  des 
rouleaux,  etc.)  le  camphre  entièrement  ou  en  partie  par  un 
de  ces  dérivés  sulfoniques.  On  peut  également  imprégner 
les  étoffes  de  cette  manière.  —  Muller. 


Beneké  (G.).  —  Préparation  des  explosifs.  E.P,^ 
14870;  6/7.98. 

Cette  patente  revendique  un  procédé  de  fabrication  des 
composés  détonants.  Deux  exemples  sont  donnés  ici  i 
|0  on  fait  fondre  ou  on  fait  dissoudre  10  à  16  parties  de 
poix  résine  ou  autre  support  du  charbon.  On  ajoute  i  à 
2  parties  1/2  de  bichromate  de  potasse  en  poudre,  de  chlo- 
rate de  potasse,  de  permanganate  de  potasse  ou  autre  agent 
oxydant  approprié,  et  5  parties  de  cnarbon  de  bois  pulvé- 
risé. On  aioute  a  un  volume  variant  entre  18  et  23  parties  de 
cette  masse.  65  à  73  parties  de  nitrate  de  soude,  5  à  10 
parties  de  nitrate  ae  potasse  et  10  à  12  parties  de  soufre  j 
2*  on  fait  fondre  5  à  10  parties  de  résine,  dont  le  point  de 
fusion  n'est  pas  inférieur  à  2no«  F.  On  ajoute  ensuite  10  à 
25  parties  de  chlorate  de  potasse  pulvérisé,  puis  10  à  i5 
parties  de  poix  fondue  tu  autre  matière  hjdrocarbonée, 
et  5  parties  de  charbon  de  bois  pulvérisé.  On 'ajoute  à  cette 
masse  65  à  75  parties  de  nitrate  de  soude  ou  60  à  65  parties 
de  nitrate  de  soude  et  5  à  10  parties  de  nitrate  de  potasse, 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  —  Pignet. 

Chimie  analytique. 

AuzENAT  (R.). —  Dosage  de  Tacide  iodique  dans 

les  nitrates  de  soude.  Modification  par  l'auteur 

de  la  n'éthode  de  Rammelsberg.  A.  ch,  anal. y 

5,  n«'3;  84,  15/3-00. 

Le  principe  est  le  suivant  :  si  on  ajoute  de  l'ac.  acétique  à 
de  liodate  potassique  mêlé  diodure,  l'acide  iodique  agissant 
sur  l'iodure  met  de  liode  en  liberté.  L'acide  sulfurique  ne 
peut  remplacer  lac.  acétique  dans  l'application  de  cette  mé- 
thode de  l'essai  des  nitiates  de  soude,  car  l'acide  azotique  et 
l'acide  perchlorique  (les  nitrates  contiennent  presc^uc  tou- 
jours des  perchloratcs)  mis  en  liberté  agissent  sur  1  iodure. 

On  fait  donc  une  solution  d'iodate  de  potassium  à 
1  p.  1000  et  une  solution  de  nitrate  à  essayer  à  33  p.  1000. 
On  emploie  des  tubes  jaugés  à  5o  ce. 

Dans  l'un  de  ces  tubes,  on  met  10  ce.  de  la  solution  d'io- 
date, et  dans  les  autres,  sucrcs.slvcmcnt.  3o  ce.  cl  des  quan- 
tités croissantes  de  la  solution  à  essayer  ;  on  complète  les 
5o  ce.  a\ec  H^O  et  on  a;oute  2  ce,  s'olution  Kl  à  10  •/»  et 
enfin  5  gouttes  d'ac.  acétique. 

L'iode  dégagé  se  dissout  et  l'on  compare  les  tubes  a  celui 
contenant  I  iodate  ;  il  est  Jacile  de  conclure.  —  Reverdy. 

Chapelle    (D'   Ph.).  —    Dosage  pondéral   des 
sucres  réducteurs  par  Temploi  de  la  centrifu- 
ffation.  A.  ch.  anal.,  5,  n"  3,  86,  15  3.00. 
Lauleur  donne  quelques  exemples  de  l'emploi  delà  mé- 
thode qu'il  a  dernièrement  publiée;  il  insiste  sur  la  défé- 
cation qu'il  y  a  toujours  heu  de  faire  subir  aux  liquides  afin 
d'obtenir   uiî  oxyde   rouge  franc.  Le  sous-acétate  de  plomb 
est  le  seul  réactif  capable  deflectuer  cette  défécation  d'une 
façon   satisfaisante;  les  sels   mercuriqucs  laissent   en    effet 
des  traces  de  mercure  précipiter  en  même  temps  que  Cu20. 
La  méthode  s'applique  fort  bien  au  lait  (lait  de  femme  y 
compris),  suc  gastrique,  sang,  vin.  bière.  —  Reverdy. 

Pozzi-EscoT  (M.-E.).  —  Réactions  microchi- 
miques du  cuivre.  A,  ch.  anal,,  5,  n«>  3,  88; 
15/3.00. 

L'.uteur  propose  d'étudier  non  plus  l'iodure  cuivreux 
Cu^lî  difficilement  cristallisable.  mais  liodure  cuivrique 
CuI2  qui  donne  des  combinaisons  ammoniacales  fort  inté- 
ressantes. D'abord  le  corps  CuI2.4A7H3,HîO  forme  de 
petits  tétraèdres  bleus.  Ensuite  et  surtout,  le  composé  pro- 
bable Cul*4AzH3  (?)  dissociable,  mais  donnant  des  réactions 
très  nettes  et  qui  s'obtient  en  saturant  d  ammoniaque  le  sel 
cuivrique  et  en  ajoutant,  vers  40**,  de  l'iodure  de  potassium. 
Le  précipité  est  formé  de  tables  rhombocdriques  brun-noir 
mêlées  de  prismes.  Les  cristaux  ressemblent  à  l'iodoplatinate 
potassique.  La  forme  est  \ariable  et,  au  bout  de  40  mi- 
nutes, il  ne  reste  souvent  plus  que  des  prismes  plats,  groa 
et  courts,  de  couleur  \erdâtrc.  —  Reverdy. 

Verbiése.  —  Analyse  de  l'eau  au  point  de  vue 

de  l'épuration  chimique.  A.  ch.  anal.,  5,  n®  3, 

89;  15/3.00. 

On  emploie  presque  toujours  la  chaux  et  le  carbonate  de 
sodium  j-our  l'épuration  de  l'eau.  L  analyse  détermine  la 
Quantité  de  réactifs  ii  employer.  C'est  cette  analyse  que 
1  auteur  simplifie  en  tenant  compte  de  trois  facteurs  : 

Degré  hvdrotimétnque,  TU;  titre  alcalimétrique  à  la 
phénolphtaline  TA:  le  même  à  l'oranger  poirier  TAC. 

Et  il  conclut  de  la  façon  suivante  : 

Le  maximum dcl'épuri.tion  fst  atteint  lorsque  TH  =  TAC 

TAC 

et  qu'en  même  temps  TA  = 

T  A /^  T  A  ^ 

Si  TA<- il  y  a  manque  de  chaux;  si  TA>—  il  y 

a  excès  d'eau  de  chcux;  si  TH>TAC  il  y  a  manque  de 
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carbonate  de  sodium:  si  TH<TAC  il   y  a  excès  de   car- 
bonate de  sodium   —  Reverdy. 

RoCQUEs(X.).  —  L'acide  sulfureux  dans  les  vins. 

A,  en,  anal. y  5,  n^  3,  92  :  15/3.00, 

L'auteur  donne  pour  doser  l'acide  sulfureux  dans  les  vins 
blancs  la  méthode  suivante  : 

Dans  un  tube  spécial  on  verse  du  vin  jusqu'au  i"  trait, 
puis  de  U  liqueur  alcaline  jusqu'au  2*  trait  ;  on  agite,  puis 
après  repos  dun  quart  d'heure,  on  verse  jusqu'au  3"  trait 
de  la  liqueur  indicatrice.  Ceci  fait,  dans  une  éprouvctte  spé- 
ciale on  mesure  10  divisions  de  liqueur  acide,  on  les  verse 
dans  le  tube,  on  mesure  ensuite  20  divisions  de  liqueur 
d'iode  qu'on  verse  également  dans  le  tube  ;  on  agite.  Si  la 
liqueur  se  décolore  on  conclut  à  la  présence  de  plus  de 
o  gr.  20  d'acide  sulfureux  dans  un  litre  de  vin.  Dans  le 
cas  contraire,  celte  limite  n'est  pas  dépassée. 

En  variant  la  quantité  de  liqueur  iodée,  on  arrivera  à 
estimer  la  teneur  du  vin  en  acide  libre.  L'auteur  ne  donne 
pas  la  composition  de  ses  liqueurs. 

L'auteur  nomme  acide  libre  celui  qui  est  décelable  direc- 
tement par  l'iode  ;  l'acide  combiné  est  celui  qui  est  uni 
aux  aldéhydes.  Physiologiquement  ce  dernier  n'est  pas 
nuisible. 

Le  maximum  d'acide  toléré  en  Suisse  est  de  0.02  d'acide 
libre  et  de  0.20  d'acide  total.  En  Auiriche-Hon^rie  il  est  de 
0.008.    En    France     rien    n'est     fixé,    il    parait    probable 

tu'on   fixera  des   limites   analogues    à    celles     usitées   en 
uisse.  —  Reverdy. 

CouRTONNE  (H.).  —  Sur  un  appareil  servant  au 
lavage  méthodique  continu  des  précipités.  El, 
Rouen,  1899,  557-558  ;  1/12.99. 

Appareil  s'appliquant  tout  particulièrement  au  lavage  des 
substances  insolub'es  dans  les  matières  grasses  en  général 
'  spécialement   dans  les  suifs.   11  peut  être  utilisé  comme 
pparcil  d'épuisement  à  froid  ou  à  chaud.  —   V,  Thomas. 

AuzENAT  (R.).    —    Dosage   de    Tacide    iodique 

dans  le  nitrate  de  soude.   Afonit,  scient.,    14, 

fi]  7fl  ;  i/i.oo. 

Dans  un  porte-tube  dont  le  fond  est  recouvert  de  papier 
blanc,  on  place  6  tubes  à  essais  bien  semblables,  de  25  mm. 
de  diamètre  et  18  cent,  de  hauteur;  un  trait  indique  sur 
chacun  d'eux  le  niveau  correspondant  à  5o  ce.  Dans  le  pre- 
mier, on  met  10  ce,  d'une  liqueur  d'iodatede  potasse  à  i  gr, 
par  litre  ;  dans  la  2«.  3o  ce.  d'une  solution  de  nitrate  brut  à 
53  gr.  par  litre;  dans  le  3«  35  ce.  ;  dans  le  4*,  40  ce.  ;  dans 
le  5»,  4?  ce,  et  dans  le  6«,  5o  ce.  On  ajoute  à  chacun  des 
5  premiers  tubes  de  l'eau  distillée  jusqu'au  trait  de  gradua- 
tion; puis  dans  tous  les  6  d'abord  2  ce.  d'une  sol.  diodure 
de  potassium  à  10  •/•>  et  aussi  rapidement  que  possible, 
cinq  gouttes  d'acide  acétique  cristallisable. 

Il  se  produit  aussitôt  une  couleur  caramel;  elle  devient 
homogène  après  une  légère  agitation. 

Au  bout  ae  10  minutes,  on  cherche  à  quel  tube  corres- 
pond le  tube  type  comme  intensité  de  coloration.  Si  les  5 
tubes  sont  tous  plus  colorés  que  le  type,  on  recommence 
l'essai  avec  20  ce.  de  liqueur  titrée  d'ioaate  ou  même  plus, 
si  les  cinq  tubes  sont  moins  colorés,  on  réduit  au  contraire 
la  quantité  du  type. 

Avec  quelques  précautions,    le  dosage  se   fait    avec  la 
même  rapidité  et  la  même  exactitude  qu  un  dosage  d'ammo- 
Diaque  au  Nessier,  —  V.  Thomas. 
PoQUiLLON    (F.).     —   Méthode   rapide    pour  le 

dosage    de     Targile     dans   les  terres.   Monit, 

scient,,   14,  [i]  aai-2aa  ;  1/4.00. 

On  met  10  gr.  de  terre  dans  une  petite  capsule  en  porce- 
laine et,  en  la  frottant  avec  l'index  contre  la  paroi  de  la 
capsule,  on  la  délaye  dans  l'eau  ajoutée  goutte  à  goutte  jus- 
qu'à obtention  d'une  bouillie  claire  contenant  environ  25  ce. 
l'eau.  On  fait  passer  cette  bouillie  dans  un  vase  à  précipiter 
de  i3o  ce.  environ  et  on  y  verse  100  à  120  ce.  d'une  solu- 
tion contenant  i  gr.  de  AmCI  par  litre  d'eau  distillée. 

On  agite  avec  une  baguette  de  verre,  laisse  déposer  5  mi- 
nutes et  on  décante  le  liquide  dans  un  vase  à  précipiter 
d'un  litre. 

On  verse  sur  le  résidu  100  à  i25  ce,  de  solution  de  Am 
CI^  on  agite  avec  la  bag.  de  verre,  et  après  un  repos  de  5 
min.,  on  décante  le  liquide  dans  le  vase  de  i  lit.  On  recom- 
mence l'opération  Jusqu'à  ce  que  le  liquide  de  lavage  soit 
limpide  (après  6  à  8  lavages). 

Le  résidu  est  traité  par  H  CI  et.  lavé  à  H^O  et  séché  :  son 
poids  donne  le  sable  total. 

Les  liquides  décantés  réunis  dans  un  vase  d'un  litre  sont 
traités  par  Quelques  gouttes  d'HCl,  et  après  un  repos  suffi- 
sant (2  à  3  n.)  pour  amener  la  transparence  du  liquide  sur- 
nageant, l'argile  déposée  est  recueillie  sur  un  filtre,  pesée,  lavée 
à  H«0,  séchée  à  100  et  pesée.  —  V.  Thomas. 

Gloss  (P.).  ^~  Le  lutéol.  Un  nouvel  indicateur 
comparé  aux  autres.  Monit,  scient, f  14  [i], 
140-141  ;  1/3.00. 


Le  lutéol  représcnteroxychlordiphénylchinoxaline  : 
Cl         Az 


OH 


Ct-HS 
C^HS 


ï 


Az 


Fines  aig.  légèrement  jaunes,  sol.  dans  les  solutions  de 
soude  ou  de  potasse,  ou  les  carbonates  alcalins  en  jaune  fort 
prononcé.  Insoluble  dans  H'-^O  et  les  acidcsà  froid. 

L'indicateur  se  prépare  en  dissolvant  i5  gr.  de  lutéol  dans 
5oocc.  d'alcool,  Les  flacons  contenant  les  solutions  doivent 
être  tenus  bouchés  hermétiquement  à  l'abri  des  gaz  am- 
moniacaux. 

Les  solutions  alcalines  .sont  jaunes,  un  excès  d'acide 
décolore  complètement  les  solutions  et  précipite  le  lutéol 
sous  forme  d'un  dépôt  floconneux  blanchâtre.  —  V.  77/o- 
mas. 

Lasne  (H.).  —  Recherche  des  falsifications  dans 

les  superphosphates  d'os.    Rcv.  phj'S,    chim., 

3,  493  et  4,  105  ;  15/3.00. 

Pour  déceler  dans  les  superphosphates  d'os,  les  falsifica- 
tions provenant  d'additions  frauduleuses  de  phosphates 
minéraux,  des  os  calcinés,  du  phosphate  précipité  minéral, 
du  phosphate  précipité  d'os,  des  dichets  de  fabrique  de 
gélatine,  des  produits  azotés  (sang  desséché,  cuir  torréfié), 
des  sels  ammoniacaux  et  surtout  des  résidus  d'épuration  du 
gaz,  l'auteur  a  groupé  un  certa'n  nombre  de  caractères 
orterts  par  l'examen  microscopique  et  par  l'analyse  chi- 
mique, permettant  d'arriveràune  certitude  et  à  une  preuve. 

1»  Reconnaître  le  plâtre  au  microscope  ou  à  défaut  en  re- 
cherchant le  sulfate  de  barvum  ;  2»  doser  l'acide  phospho- 
rique  total  ;  3*  doser  la  chaux  ;  le  rapport  à  100  d'acide 
phosphorique  doit  être  compris  entre  129  et  i34,  un  défaut 
indique  la  présence  du  phosphate  précipité,  un  excès  s'il 
n'v  a  pas  de  plâtre  la  présence  d'un  phosphate  minéral  ;  4« 
doser  l'alumme  et  le  fer.  Le  rapport  cie  l'alumine  à  100 
d'acide  phosphorique  ne  doit  pas  dépasser  o,3o  en  absence 
de  plâtre,  o,do  en  sa  présence,  5«  doser  le  chlorure  de  cal- 
cium pur,  le  superphosphate  ne  doit  pps  en  tenir  plus  de 
0,1 5  pour  100  d  acide  pnosphorique,  plâtre  o.3o.  Un  excès 
indique  l'addition  de  phosphate  précipité,  ô»  doser  le  tiuor, 
sa  présence  pondérable  permet  de  conclure  avec  certitude  à 
l'addition  de  phosphate  minéral.  Ces  dosages  se  complètent 

Far  la  recherche  du  manganèse,  du  nickel,  du  cobalt,  de 
acide  titanique,  corps  qui  se  rencontrent  fréquemment 
dans  les  proauils  minéraux  mais  non  dans  les  os;  enfin  le 
dosage  a'azote,  l'ammoniaque  et  les  cyanures  donnent 
d'utiles  indications.  —  M.  Molinié. 

Halphen  (G.).  —  Recherche  de  la  benzine  dans 

les  alcools  régénères.  J,  pharm,  et  chim.   [6J, 

41,  n»  8  ;  15/4.00. 

On  a  proposé  de  dénaturer  les  alcools  au  moyen  des 
huiles  de  benzine.  11  fallait  donc  trouver  un  procédé  sus- 
ceptible de  caractériser  des  traces  de  benzine.  On  y  arrive 
aisément  en  formant  des  composés  diazoïques  qui  copules 
avec  les  naphtols  donnent  des  matières  colorantes  douées 
d'un  grand  pouvoircolorant. 

L'opération  se  fait  en  séparant  les  hydrocarbures  par  agi- 
tation de  l'alcool  étendu  d  eau  salée  avec  du  sulfure  de  car- 
bone. La  solution  sulfocarbonique  est  additionnée  dacides 
sulfurique  et  nitrique,  le  sulfure  de  carbone  chassé  et  les 
dérivés  nitrés  séparés  par  un  peu  d'ether.  L'cther  est  éva- 
poré et  le  résidu  réduit  parle  zinc  et  l'acide  chlorhvdrique 
est  traité  par  4  à  5  gouttes  d'une  solution  de  nilrite  de  soude 
à  10  •fo.  On  neutralise  et  on  ajoute  une  goutte  ou  deux 
d'une  solution  alcaline  de  naphtol  qui  produit  une  colora- 
tion rouge  orangée  s'il  y  avait  eu  de  la  benzine  dans  l'alcool 
à  essayer.  —  C.  H. 

SoNNiÉ-MoRET  (A.).  —  A  propos  du  procédé   de 

dosage    de   Tacide   urique    dit  de   Salkowski- 

Ludw'ig.  Répertoire  de  pharmacie  [3],  12,  n^  3  ; 

10/3.00. 

Ce  procédé  consiste  à  précipiter  l'acide  urique  de  l'uriiie 
à  l'aide  d'une  solution  ammoniacale  d'argent  additionnée 
d'une  petite  quantité  de  mixture  magnésienne  dans  le  but 
de  provoquer  un  précipiié  de  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnesien.  Le  précipité  lavé  est  décomposé  par  une  solution 
de  monoculture  de  sodium.  On  filtre  et  f'urate  de  sodium 
formé  est  décomposé  par  l'acide  chlorh3(drique.    , 

On  perd  dans  ce  procédé  une  certaine  quanuté  d  acide 
urique  ;  soit  laissé  en  solution,  soit  décomposé  par  1  alcali 
du  sulfure  de  sodium. 

L'auteur  a  cherché  à  évaluer  cette  perte  en  partant  d'une 
quantité  connue  d'acide  urique,  lui  faisant  subir  les  opéra- 
tions indiquées  plus  haut  et  pesant  le  résultat, 

La  moyenne  des  résultats  donne  une  perte  de  2  mg.  56 
sur  40  mg.  ;  2  mg.  36  sur  60  et  de  2  mg.  *4  sur  3o. 

En  opérant  sur   de    l'urine  de    densité  normale  et  peu 
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colorée  additionnée  d'un  poids  connu  d'acide  urique  et 
étendue  de  plus  ou  moins  d'eau,  on  retrouve  les  mêmes 
nombres. 

Elle  se  comporterait  donc  comme  une  simple  solution 
d'acide  urique.  Il  n'en  est  plus  de  même  des  urines  très 
colorées.  —  C.  H. 

Jean  (F.).  —  Dosage  du  tanin  et  de  Tacide  gal- 
liquc.  Rev.  Chim.  Jnd.,  il,  35  :  2.00. 
La  méthode  imaginée  par  l'auteur  est  basée  sur  l'absorp- 
tion, en  solution  diluée  rendue  alcaline  par  du  bicarbonate 
sodique,  de  liode  par  tous  les  acides  astringents;  seule- 
ment, lacide  gallique  absorbe  un  peu  plus  diode  que  le 
tanin. 

Par  un  premier  titrage,  on  établit  la  somme  des  acides 
astringents.  On  précipite  alors  le  tanin  par  l'albumine  et 
on  titre  une  deuxième  fois.  La  différence  permet  dévaluer 
la  quantité  de  tanin  cherchée.  (Paiis.)—  willeny. 

Buisson  (M.).  —  Le  dosage  de  Tacide  sulfureux  et 

de  Tacide  sulfurique  dans  les  produits  sulfites. 

El.  chim.  Suer,  et  Dist.,  17,  640-645  ;   i/voo. 

Maxime  Buisson,  après  avoir  rappelé  qu'il  a  décrit,  en 
1897,  les  méthodes  d'analyse  du  gaz  sulfureux,  applicables 
en  sucrerie  et  que  le  même  sujet  a  été  également  traité  par 
Perret,  donne  maintenant  des  procédés  pour  déterminer  la 
quantité  d'acide  sulfureux  libre  ou  combiné  restant  dans  les 
jus,  sirops,  masses  cuites,  mélas-^cs,  etc.,  ainsi  que  l'acide 
sulfurique  qui  a  pu  se  former  pendant  la  sulfîtation.  Ces 
déterminations  peuvent  se  faire  par  voie  gravimétrique  ou 
par  voie  titrimétrique  et  doivent  être  effectuées  sur  des  solu- 
tions bien  claires. 

Pour  doser  I  acide  sulfurique  préexistant  on  prend  toocc. 
de  la  solution  à  20  */•  du  jus  avant  sulfîtation.  on  introduit 
dans  une  fiole  conique  avec  2  grammes  de  chlorate  de  po- 
tasse et  i5  ce.  d'HCI.,  on  chauffe,  on  ajoute  100  ce.  d'eau, 
on  porte  à  l'ébullltion,  puis  on  précipite  par  le  chlorure  de 
baryum. 

Quaiid  on  veut  doser  l'acide  sulfurique  forYné  pendant  la 
sulfîtation  on  chauffe  100  ce.  de  la  solution  du  jus  a  20  •/•, 
avec  ICO  ce.  d'eau  et  i3  ce.  d'HCI.  ;  on  chasse  ain*i  S02  ;  on 
ajoute  ensuite  le  chlorate  et  on  continue  comme  précédem- 
ment. Pour  doser  gravimétriqucment  l'acide  sulfureux  la 
détermination  préalable  de  l'acide  sulfurique  s'impose. Quand 
on  possède  ce  chiffre  on  détermine  l'acide  sulfurique  total 
correspondant  à  S03  préexistant  et  à  SO'-i.  Pour  cela  on 
oxyde  100  ce,  du  jus  sulfite  par  du  chlorate  et  de  l'HCl  et 
on  continue  comme  précédemment. 

Le  dosage  titrimétrique  de  .S02  exige,  pour  être  exact,  la 
séparation  préalable  de  cet  acide.  Ce  résultat  est  facilement 
atteint  en  distillant  la  solution  sucrée  acidulée,  recevant  le 
distillât  dans  une  solution  de  bicarbonate  de  potas.«ie  et 
titrant  ensuite  par  la  liqueur  d'iode. 

La  liqueur  diode  se  prépare  en  dissolvant  12  gr.  iS^^ 
diode  sec  avec  25  gr.  d'iodure  de  potassium,  dans  200  ce. 
d'eau  et  complétant  ensuite  à  i  litre  ;  elle  doit  être  vérifiée 
à  laide  d'une  liqueur  arsénieuse.  —  Gcschwind. 

Van  Melckebeke  (R.).  —  Méthode  de  recherche 
de  riodoforme  et  ses  applications.  ./In/z.p/mrm., 
6,  4^-^o  ;  a. 00. 

Oq  distille  environ  25o  ce.  de  solution  à  examiner  et  on 
recueille  2o-3o  ce.  Les  premières  portions  distillées,  renfer- 
mant la  majeure  partie  de  l'iodoforme.  sont  acidulées  par 
l'acide  acétique  et  additionnées  de  poudre  de  Zn  ou  d'Al. 
On  chauffe  légèrement  et  on  abandonne  pendant  quelques 
heures.  On  porte  à  lébullition  et  on  filtre.  Le  filtrat  est 
additionné  de  quelques  gouttes  d'eau  amidonnée  et  de 
quelques  gouttes  de  H2SO+  dilué,  et  on  laisse  couler  contre 
les  parois  du  tube  1-2  gouttes  de  nitrite  alcalin  au  i/ioo. 
En  présence  d'iodoforme,  il  se  produit  un*  coloration  bleue 
plus  ou  moins  intense.  (Paris.)  —  WUlcn^. 

Paepe  (D.  de).  —  Dosage  de  l'azote  par  le  pro- 
cëdë  Kjeidahl.  EL  Assoc,  belge  chim.,  14,  n»  2, 
61  ;  25/a.oo. 

L*auteur  a  observé  que  si  l'on  opère  la  distillation  de 
l'ammoniaque,  en  diluant  le  liquide  a  200  ce.  et  en  l'addi- 
tionnant de  poudre  de  zinc,  comme  le  recommandent  cer- 
tains auteurs,  les  résultats  varient  d'une  opération  à  l'autre, 
et  cela  dans  des  proportions  assez  fortes.  Par  conséquent, 
l'essai  à  blanc,  préconisé  souvent,  ne  peut  être  admis  :  il 
donne  des  résultats  faux.  Ces  résultats  variables  sont  dus  à 
la  réduction  plus  ou  moins  complète  des  nitrates  et  des 
nitrites  contenus,  soit  dans  le  produit  à  analyser,  soit  dans 
les  réactifs  employés.  —  Willenj. 

Dubois  (R.).  —  Dosage  colorimëtriquc  du  carbone 
dans  les  aciers  par  la  méthode  d'Eggertz.  EL 
Assoc.  belge  chim,,  44,  n®  9,  66-67  ;  35/2.00. 
Si  l'acier  type,  dont  la  teneur  en  carbone  est  connue,  est 
notablement  sulfuré,  une  partie  du  soufre  échappe  à  l'oxy- 
dation et  reste  en  suspension  dans  le  liauide.  Ce  dernier  est 
trouble,  légèrement  laiteux,  et  il  suffît  ae  o,o5  «/o  de  S  dans 
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Tacier,  pour  produire  cet  effet.  Ce  trouble  apporte  des  per- 
turbations très  appréciables  dans  la  détermination  du  car- 
bone, par  la  méthode  colorimétrique  d'Kggertz.  —  Willen^. 

Lecocq  (E.).  —  Modifications  au  procédé  d'Eg- 
gertz.  EL  Assoc,  belge  chim.,  14,  n®  2,  68  ; 
25/2.00. 

La  modification  due  à  M.  Spuller  consiste  à  remplacer 
le  bain-mariepar  un  bain  de  paratlinc  chauffée  à  i.^o'C. Cette 
modification  permet  de  terminer  un  dosage  en  6  ou  7  mi- 
nutes, au  lieu  d'une  1  1/2  heure,  temps  nécessaire  d  après 
l'ancien  procédé.  On  sait  encore  que  la  comparaison  des 
teintes  jaune  clair  des  solutions  nitriques,  dans  les  tubes 
d'I^ggertz,  est  impossible  à  faire  le  soir,  aux  lumières  ordi- 
naires. Lauleur  a  observé  qu'en  se  basant  sur  les  propriétés 
bien  connues  de  la  lumière  du  gaz  acétylène,  on  pouvait 
procéder  à  ces  essais  colorimétriques.  dune  manière  très 
satisfaisante.  (Couillet.  Laboratoire  des  usines  de  Marcinetle 
et  Couillet.)  —  Willen-y. 

KoNiNCK  (L.  L,   I)f).    —  Sur    le    dosage    titrimé- 
trique de  la  chau.x.  EL  Assoc,  belge  chim,,  14, 
^  n'^  2,  69-71  :  25/2.00. 

Le  procédé  basé  sur  la  précipitation  de  la  chaux  à  l'état 
d'oxalate  et  sur  la  détermination  titrimétrique  de  celui-ci, 
par  K.MnO'i,  quoique  bien  ancien,  n  est  pas  aussi  employé 
qu  il  le  mérite.  Lauleur  décrit  le  mode  opératoire,  simple, 
rapide  et  exact,  auquel  il  s'est  arrcié  après  divers  essais.  La 
solution,  nettement  acide,  ou  rendue  telle  par  addition  de 
HCI,  est  chautlée  a  rébulliiion.  additionnée  d'un  excès  mo- 
déré d'ovalate  ammoniquc,  portée  de  nouveau  à  l'ébullition 
et  enfin  traitée,  jusqu'à  réaction  alcaline,  par  l'ammoniaque 

ue  l'on    verse  goutte  à  goutte,  sans  cesser  de  faire  bouillir 

ouccment  et  agitant  constamment. 
On  dissout  loxalate  dans  HS.SC  (1:10)  chauffé  vers  ôo», 
on  porte   la  liqueur  vers  70»  et    Ion  titre  par  le  perman- 
ganate. 

On  peut  aussi  appliquer  au  dosage  de  la  chaux  le  titrage 
par  diilerence,  en  précipitant  un  volume  exactement  mesuré 
de  liqueur  titrée  d'oxalate  ammoniquc  et  en  dosant,  par  le 
permanganate,  l'evcès  contenu  dans  le  liquide,  séparé  du 
précipite.  (Liège, ///a/;////  de  chimie  analytique  de  l'Univer- 
sité.] —  Willen;. 

Gabba  (L.).  —  Sur  l'appréciation  des  eaux  po- 
tables.  Ann.   Soc,  chim.  Milan,  6,2s  ;  i/i.oo. 

L'auteur  montre  ou'à  l'heure  actuelle,  ni  l'analyse  chi- 
mique, ni  la  bactériologie,  ne  permciieni  d'apprécier,  d'une 
façon  certaine,  si  une  eau  est  potable  ou  non.  —  March. 

Jascesti  (G.)  et  Ghigi  (J.).  —  Recherche  de  la 
margarine  dans  les  fromages.  Staponi  speri- 
mentali  agrarie  italiane,  32,  593. 

Sur  la  méthode  de  séparation  de  la  matière  grasse.  La 
maiiore  grasse  doit  être  séparée  du  fromage  avec  sa  com- 
position particulière  ;  il  ne  faut  donc  pas  faire  usage  des 
substances  qui  peuvent  faire  varier  cette  composition. 
Avec  l'eau  et  un  dissolvant  neutre  on  y  arrive,  car  avec  la 
première  la  matière  grasse  contenue  dan'^  les  matières  azotées 
insolubles  est  libérée  et  est  débarrassée  des  principes  so- 
lubles  ;  avec  le  .second  on  isole  complètement  la  matière 
grasse  des  autres  matières  qu'elle  a  entraînées  pendant  la 
séparation  mécanique.  La  méthode  proposée  se  base  sur 
ces  principes. 

Sur  la  méthode  de  détermination  des  acides  gras  volatils. 

Les  modifîcations  apportées  par  Leffmann  et  Beam  sur 
la  détermination  des  acides  gras  volatils  en  comparaison  de 
la  modification  VVolny,  marquent  un  fort  avantage  pour  la 
vitesse  et  pour  l'élimination  des  causes  d'erreur  dues  à 
1  usage  de  l'alcool. 

Sur  la  valeur  du  titre  des  acides  volatils.  La  recherche 
de  la  sophistication  des  fromages  fondée  sur  le  titrage  des 
acides  volatils  doit  être  tenue  pour  sûre  car  : 

!•  l'engraissement  artificiel  au  lait  est  complet  ou  presque 
puisque  Ton  opère  sur  un  lait  centrifugé  et  qui  a  à  peine 
0,2-0,4 •/•  de  gras  naturel,  car  1  addition  de  matière  grasse 
à  un  lait  partiellement  écrémé  ne  serait  pas  avantageuse. 

2®  l'altération  de  la  matière  grasse  naturelle  n'apporte 
qu'une  légère  diminution  au  total  des  acides  volatils  dans 
les  fromages  en  conditions  ordinaires  de  maturation. 

3»  La  matière  grasse  artificielle,  dans  la  maturation  des 
fromages  ne  s'altère  presque  pas  en  ce  qui  regarde  son  con- 
tenu en  acides  volatils. 

En  outre  en  tenant  compte  de  toutes  les  expériences 
faites  jusqu'à  aujourd'hui  sur  les  fromages  naturels  et  les 
margarines,  les  auteurs  retiennent  que  pour  leur  distinction 
les  limites  suivantes  peuvent  être  observées  : 

i«  Les  nombres  des  acides  volatils  supérieurs  à  18 
doivent  être  attribués  aux  fromages  naturels  ; 

2*  les  nombres  des  acides  volatils  inférieurs  k  i5  doivent 
être  attribués  aux  fromages  margarines  ; 

3*  Les  nombres  des  acides  volatils  entre  i3  et  18 
marquent  les  limites  des  fromages  suspects. 

Sur  la  valeur  du  nombre  de  réfraction.   11  est  bon  que 


Digitized  by 


Google 


REVUE  DES  PERIODIQUES  ET  BREVETS  CHIMIQUES 


79 


la  détermination  des  acides  volatils  soit  appuyée  de  la  con- 
naissance du  chiffre  de  réfraction  ;  car  si  nous  ne  pouvons 
pas  toujours  attribuer  une  valeur  à  cette  donnée,  car  elle 
tend  à  diminuer  avec  les  progrès  de  la  maturation  du  fro- 
mage, dans  beaucoup  de  cas  elle  est  suffisante  pour  permettre 
un (Ugement  sur.  c'est-à-dire  quelle  indique  l'absence  de  la 
margarine  quand  le  nombre  est  inférieur  347,3  ii  35«C.,elle 
en  indique  la  présence  quand  le  nombre  est  supérieur  à  48 
à  ?5»C.  Les  nombres  compris  entre  47,5  et  48  représentent 
les  limites  des  fromages  suspects. 

Sur  la  valeur  du  dosage  de  la  matière  crasse.  La  notion 
delà  quantité  de  matière  grasse  sert  à  établir  jusqu'à  quel 
point  s'est  étendue  l'influence  du  gras  naturel,  résidu  du 
lait  raaiare  (résidu  correspondant  en  moyenne  à  3  •/•  du 
pas  total  du  fromage)  sur  le  titre  des  acides  volatils  et  sur 
le  nombre  de  réfraction.  —  Miolati. 

Rose  (T.-K.).  —  Note  sur  la  méthode  de  Volhard 
pour  fessai  des  lingots  d'argent.  Soc,  77, 
23a-2'î3;  1/3.00. 

La  méthode  de  Volhard,  pour  les  essais  d'argent,  donne 
de>  erreurs  de  0.2b  pour  1000  d'argent.  On  arrive  à  avoir 
des  nombres  exacts  à  moins  de  0,1  pour  looo  en  prenant 
quelques  précautions.  Les  alliages  d'argent  renfermant 
moins  de  5°,»  de  cuivre  peuvent  être  analyses  par  la  méthode 
indiquée  par  l'auteur.  (Voir  le  mémoire  original  pour  la 
marche  à  suivre.)  (Londres,  Royal  Mint.)  —  V.  Thomas. 

M.\ssoN  (O.).  —  De  l'emploi  du  spath  dislande 
pour  la  titration  des  liqueurs  titrées  dans  Tana- 
lysc  volumétrique.      Chem.    N.,    81,     73-75; 

l6'3.00. 

Suivant  l'auteur,  cette  méthode  offrirait  de  nombreux 
afaotages.  Les  résultats  auxquels  elle  conduit  sont  très 
exact*. 

Voici,  par  exemple,  quelques  chiffres  : 

HCl.    torce  de  1  acide     1,0 ji  trouvé  par  C03Ca   i,oioq 

-  —  —       COJNaS  1,014 

-  —  1,001  —       C03Ca  1,0010 

-  —  —       C03Naîi,oo5 

-  —  0.090  —       C03Ca  0,9911 

-  —  —       C03Na2  0,993 
Melbourne.)  —  V.  Thomas. 

Davidson  (G.).  —  Note  sur  le  dosage  de  Tazote 
nitriquepar  la  méthode  de  Schlosing.C/i^m.N., 
81,  97-98;  2/3.00. 

Lauteur  décrit  une  modification  de  l'appareil  de  Koninck 
destinée  à  éliminer  l'erreur  provenant  de  la  solubilité  de 
loxyde  nitrique  dans  leau.  (GlasgovsM  —  V.  Thomas. 

Kynaston  (W.-C.-R.).  —  Analyse  du  poivre  de 
Cayenne.  Chem,  N,,  81,  109;  9  3.00. 
L'auteur  a  effectué  diverses  analyses  de  poivre  de  Cayenne. 

L'humidité  était  dosée  par  la  perte  éprouvée  ù  ioo«».' Voici 

les  résulrats  qu'il  a  obtenus  : 

ABC 

Humidité 9.90  8.90           9.12 

Extrait  éthérê 21.08  20.9  c  20.97 

—     alcool 9.34  '*^P  i5.i2 

Fibres  ligneuses 22.09  23. ^o  ï7-9^» 

Cendres  totales 6.27  ô:3o            5.t)6 

Cendres  insol 1.22  i.3i            i.io 

Silicates ..  o.ii  o.ofi            0.16 

Alcalinité  des  cendres  (à  l'état 

deK20) 1.97  19»            1.53 

Alcalinité  o/o  dans  les  cendres  28. 5?  29*38  27.03 
Liverpool.l  —  ]\  Thomas. 

CoLMAN  (H.-G.)  et  Smith  (J.-F.).  —   Dosage  de 

la  naphtaline  dans  le  gaz  de   houille.    J.  Soc. 

Chem.  Ind,f  19,  no  2,  128-130;  28/2.00. 

La  méthode  imaginée  par  les  auteurs  est  base'e  sur  le  fait 
t'ien connu  que  la  naphtaline  donne,  avec  lacide  picrique, 
une  combinaison  cristalline  bien  stable,  avant  la  compo- 
fition  CWH».C«H3Az307. 

Le  titre  de  la  solution  d'acide  picrique  —  une  solution 
presque  saturée  à  froid  —  doit  être  bien  exactement  déter- 
miné au  moven  d'une  solution  alcaline  décinormale,  en 
rrv*s€nce  de  facmoïde,  comme  indicateur.  Après  avoir  fait 
aîir  io-i5  pieds  cubes  de  gaz  sur  un  volume  déterminé 
<jâcide  picrique,  on  évalue,  par  titrage  en  retour,  la  quantité 
uâcide  qui  n'a  pas  pris  part  à  la  réaction.  La  quantité 
"j  acide  qui  s'est  combinée  à  la  naphtaline,  multipliée  par 

3-  =  0,559,  donne  la  proportion  de  naphtaline  contenue 
^ans  le  volume  de  gaz  soumis  à  l'expérience.  —  Willen^. 
I*ROCTER  (H.-R.)  et  TuRNBULL  (A.).  —  Sur  l'em- 
ploi du  sulfate  cuivrique    pour   le   dosage   de 
l'azote  par  la   méthode   de   Kjeldahl.    J.  Soc. 
Chem.  Jnd.y  19,  n**  2,  130-131;  28/2.00. 


Les  auteurs  emploient,  pour  activer  la  décomposition,  du 
sulfate  cuivrique  cristallise  ou  anhydre,  au  lieu  de  mercure. 
Voici  comment  il  convient  d'opérer  :  on  chauffe  légèrement, 
pendant  i5  minutes,  o,5  gr.  de  substance  avec  2  gr.  de 
sulfate  cuivrique  anhydre  et  20  ce.  d  acide  sulfurique  con- 
centré. On  ajoute  ensuite  10  gr.  de  sulfate  potassique  sec  et 
on  porte  à  l'ébullition.  Au  bout  dune  demi-heure  environ, 
la  décomposition  est  complète  et  la  liqueur  est  bien  claire.— 
Willen^. 

Browning  (P.-E.I  et  Hutchins  (G. -P.).  —  Do- 
sage du  thallium  à  l'état  do  chromate.  Am,  J. 
Sci.,  158,  460. 

Les  auteurs  ont  vérifié  le  procédé  de  dosage  gravimétrique 
du  thallium  décrit  par  Haubigny  et  confirmé  son  exactitude. 
Au  lieu  de  peser  le  chromate  de  thallium  précipité,  on 
peut  doser  l'acide  cliromiaue  dans  le  liquide  filtré  au 
moyen  de  solutions  titrées  d'acide  arscnieux  et  d  iode,  et, 
par  différence,  déterminer  la  Quantité  d'acide  chromique 
combinée  au  thallium.  Les  résultats  sont  1res  satisfaisants. 
—  Jandrier. 

CoRiAT  (J.-H.).  —    Recherche   du  sucre  dans  les 

urines    au    moyen    de   la   phénylhydrazine.    — 

Boston  Médical  and  Surgical  J.,  141,  518. 

D'après  l'auteur,  la  recherche  du  sucre  dans  les  uiines,  au 

moyen   de   la    phénylh>drazine,    pourrait     s'effectuer  sans 

inconvénient  en  présence  d'albumine  et  de   substances  ne 

permettant    pas   1  emploi  des   liqueurs   de    Fehling    ou  de 

Nylander.  La  limite  de   sensibilité  s'étendrait  à  -.  — 

""  loooo» 

Jandrier. 

Emmet   Reid  (E.).    —    Dosage    de  la  saccharine. 

Am..,  21,  461. 

La  saccharine  du  commerce  renferme  toujours  de  l'acide 
p-sulfaminebenzoïque.  On  peut  estimer  sa  teneur  en  sulti- 
mide  benzoïque  par  saponification  et  estimation  de  l'ammo- 
niaque formée  ;  on  chauffe  pendant  plusieurs  heures  à  ioo« 
avec  de  l'acide  sulfurique  371  «>/•  ou  en  portant  à  l'ébullition 
dans  des  conditions  déterminées  avec  de  l'acidechlorhydrique 
dilué.  Cette  dernière  méthode  est  préférable,  car  avec  l'acide 
sulfurique  il  se  produit  une  légère  décomposition  de  l'acide 
sulfaminé.  La  soude  transforme  à  l'ébullition  la  sulfimide 
benzo'ique  en  acide  o-sulfaminebenzoïque,  mais  la  décom- 
position s'arrête  là,  de  sorte  qu'il  est  possible  de  doser  la 
saccharine,  même  en  présence  de  sels  ammoniacaux.  — 
Jandrier. 

G.  KoLLOCH.  —  Déterminations  et  séparations 
électrolytiques.  Am.  Soc,  21,  911. 
L'auteur  a  soigneusement  examiné  et  déterminé  avec  exac- 
titude les  conditions  essentielles  (ampérage,  voltage,  etc.) 
qui  doivent  présider  à  la  détermination  ou  à  la  séparation 
électrolytique  d'un  grand  nombre  de  métaux.   —  Jandrier. 

Shkngle  (J.-C.)  et  S.MiTH  (E.-J.).  —  Précipitation 
du  cuivre  par  le  zinc.  Am.  Soc.,2\.  932. 
Le  cuivre    précipité  de  ses   solutions    au  moyen  du  zinc 

renferme    toujours   des    quantités  variables   de'  ce  dernier 

métal.  —  Jandrier. 

Mackay  (P. -A.).  —  Détermination  du  cadmium 
et  du  plomb  dans   le  zinc.  Am.  Soc,  21,  940. 

On  dissout  dans  l'acide  chlorhvdrique  la  plus  grande 
partie  du  zinc;  celui  qui  reste  indissous  renferme  tout  le 
plomb  et  le  cadmium.  On  traite  par  l'acide  nitrique,  préci- 
pite le  plomb  à  l'état  de  .sulfate  qu'on  pèse:  le  cadmium  est 
précipité  à  l'état  de  sulfure.  Ce  sulfure  est  dissous  dans  de 
l'acide  chlorhydrique  additionné  d'une  quantité  connue  de 
chlorure  de  zinc  en  solution  et  le  tout  titré  au  moyen  d'une 
solution  de  ferrocyanure.  —  Jandrier. 

Haudy   (J.-O.).  —    Dosage    volumétrique    de  la 

magnésie.  Am.  Soc.^22j  59. 

La  solution  contenant  la  magnésie  est  rendue  alcaline  au 
moyen  de  l'ammoniaque,  puis  refroidie  à  20-25**  et  précipi- 
tée par  le  phosphate  ammoniacosodique  en  solution  saturée, 
1  ce  pour  chaque  centigramme  de  magnésie  présente,  on 
agite  vigoureusement  environ  cinq  minutes  et  on  laisse 
reposer.  Après  quelque  temps  on  filtre  et  on  lave  avec  de 
leau  froide  contenant  un  dixième  d'ammoniaque  (densiié 
0.901.  En  lavant  on  distribue  le  précipité  aussi  également 
qiie  possible  sur  le  filtre,  laissant  environ  le  tiers  du  haut 
sans  précipité  et  évitant  autant  que  possible  un  entassement 
au  fond.  Quand  le  tout  est  bien  lavé  on  étend  les  filtres  sur 
deux  ou  trois  épaisseurs  de  papier  à  filtrer  et  on  laisse 
sécher  à  l'air  libre  au  moins  4-5  minutes  ou  20  minutes  à 
une  température  de  6o«.  Le  précipité  doit  avoir  l'air  sec  à 
partir  d'un  centimètre  et  demi  du  bord. 

On  dissout  le  précipité  dans  un  excès  d'acide  sulfurique 
décinormal  (volume  mesuré),  on  ajoute  ûuelques  gouttes 
d'indicateur  (mélhylorange).  on  dilue  jusqu  à  100  ce.  et  l'on 
détermine  l'excès  3'acide  au  moyen  dune  solution  dccinor- 
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maie  de  soude,  i  ce.  d'acide  décinormal  équivaut  à  o  gr.  02 
de  MgO.  —  Aubert. 

ËRDMANM  (H.).  — Sur  l'essai  des  eaux  potables  au 
moyen  de  l'acide  i-8-aminonaphtol  4-6  disul- 
fonique.  Z  angew.  Ch.,  1900,  33-35. 
L'auteur  expose  les  raisons  ç^ui  lui  font  attribuer  plus 
d'importance  à  l'examen  chimique  qu'à  l'analyse  bactério- 
logique des  eauv  pour  fixer  leur  valeur  au  point  de  vue  hy- 
giénique. La  population  bactérienne  se  modifie  rapidement 
et  constamment  au  point  de  vue  qualificatif  ou  quantitatif  et 
des  organismes  pathogènes  peuvent  échapper  complètement 
à  l'observateur,  tandis  que  les  composés  résultant  de  l'acti- 
vité biologique  des  microbes  se  conservent  très  longtemps 
dans  l'eau  sans  subir  d'altération.  Parmi  ces  substances  il  en 
est  une  que  l'on  a  retrouvée  dans  la  plupart  des  cultures 
des  bactéries  pathogènes  et  anaérobies.  C'est  l'acide  nitrcux. 
Une  eau  potable  ne  doit  pas  renfermer  la  moindre  trace 
d'acide  nitreux.  Sinon  elle  peut  être  réputée  dangereuse 
pour  l'homme  et  pour  les  animaux  comme  étant  ou  ayant 
été  contaminée  par  des  bactéries  pathogènes.  Parmi  tous  les 
caractères  chimiques  d'une  eau,  celui-là  seul  présente  une 
réelle  valeur  et  constitue  un  indice  sérieux  d'infection. 

L'auteur  a  recherché  un  nouveau  réactif  permettant  de 
déceler  l'acide  nitreux  dans  le»  eaux  potables  avec  plus  de 
facilité  et  de  netteté  que  ceux  que  l'on  est  accoutumé  d'em- 
ployer :  m.  phénylène-diamine  et  iodure  de  zinc  et  d'amidon. 
Il  se  sert  de  l'acide  i-8-aminonaphtol-4-6disulfonique 
ou  il  prépare  au  moyen  de  l'acide  i-3-5-naphtalène-trisul- 
fonique,  qu'il  a  décrit  antérieurement  {B.,  1899,32,  3i86), 
par  nitration,  réduction  et  chauffage  avec  une  lessive  de 
soude  : 


S03H 


S03H 


S03H 
Acide    i-3-5-naphtalène-tri- 
sulfonique 


S03H 


AzH2         S03H 
Acide  i-naphtylamine-4-6-8 
trisulfonique 


S03H 


co 


S03H 


AzH«      OH 
Acide  i-amino-8-naphtol-4-6  disulfonique. 

Cet  acide  a  la  propriété  de  se  copuler  complètement  en 
solution  acide  avec  les  diazoïques  pour  former  des  couleurs 
monoazoïques,  qui  par  leur  solubilité,  leur  extraordinaire 
puissance  de  coloration  et  leur  nuance  caractéristique  sont 
particulièrement  appropriées  à  la  recherche  de  l'acide 
nitreux. 

3o  ce.  de  l'eau  à  examiner  sont  additionnés  avec  5  ce. 
d'une  solution  chlorhydrique  d'acide  sulfanilique  (2  ^r.  de 
sulfanilatc  de  sodium  pour  1,000  ce.)  et  après  10  minutes 
(parce  qu'en  solutions  très  étendues,  la  diazotation  ne  s'ef- 
fectue pas  instantanément)  on  ajoute  o,5  gr.d  acide  i-amino- 
8-Daphtol-ii-6  disulfonique  à  l'état  solide  ou  sous  forme  de 
ftcl  acide  alcalin.  En  présence  d'acide  nitreux,  il  se  produit 
une  brillante  coloration  rouge  bordeaux,  qui  atteint  son 
intensité  maxima  après  une  heure. 

On  peut  appliquer  cette  réaction  au  dosage  colorimé- 
trique  des  nitrites,  en  se  servant  de  liqueurs  étalons  mil- 
lionième, cent-millième  et  dix-millième  normales  de  ni- 
tritc. 

La  dissolution  de  l'acide  i-amino-8-naphtol-4-6-disulfo- 
nique  n'est  pas  fluorescente  et  les  agents  d'oxydation  tels 
que  le  perchlorure  de  fer,  la  colorent  en  jaune.  Le  nouveau 
réactif  serait  plus  sensible  et  plus  décisit  que  l'a-naphtyla- 
mine  de  P.  Griess  et  l'acide  naphthioniquc  de  Riegler.  — 
Aug.  Le  moine. 

Mennicke  (H.).  —  Recherche  de  Tacide  nitreux 
dans  Teau  au  moyen  du  réactif  d*Erdmann. 
Z.  angew.  Ch.,  1900,  3)5-316. 

Le  D**  Mcnnicke  a  vérifié  la  valeur  de  l'acide  amino-naph- 
tol-disulfonique  d'Erdmann,  comme  réactif  des  nitrites  dans 
les  eaux.  Il  aboutit  aux  conclusions  suivantes  : 

La  coloration  rouge  bordeaux  se  produit  toujours  en 
présence  d'acide  nitreux  sans  qu'il  y  ait  de  contusion  pos- 
sible avec  un  autre  corps.  Le  chlorure  ferrique,  l'acide  ni- 
trique et  les  autres  o.vydants  ne  donnent  pas  la  nuance 


caractéristique  produite  par  les  nitrites.  La  limite  de  sens- 
bilité  atteint  i  :  3oo,ooo,ooo  (de  nitrite  de  soude),  ce  qui 
correspond  à  1  gr.  NaNO*  dans  3oo,ooo,ooo  ce.  d'eau  ou 
1  gr.  a' azote  nitreux  dans  environ  i,3oo  mètres  cubes  d'eau 
ou  o  gr.  000666  d'azote  nitreux  pour  i  m^tre  cube  d'eau. 

Ce  n'est  que  pour  des  traces  d'acide  nitreux  qu'il  faut 
observer  la  réaction  à  la  lumière  du  jour. 

Le  réactif  est  plus  sensible  que  tous  ceux  proposés  jus- 
qu'à présent.  II  donne  des  indications  là  où  les  autres 
restent  inactifs.  Ainsi  l'iodure  de  zinc  amidonné  n'est  sen- 
sible que  jusqu'au  i  :  1,000,000  (en  NaNO*). 

Le  dosage  des  nitrites  dans  l'eau  s'effectue  avec  facilité  si 
l'on  compare,  au  bout  d'une  heure,  la  teinte  obtenue  avec 
celles  produites  dans  des  solutions-types.  La  nuance  acquiert 
son  maximum  d'intensité  après  une  aemi-heure. 

Des  essais  pratiqués  sur  des  eaux  exemptes  de  bactéries 
pathogènes  et  donnant  de  100  à  i5,ooo  colonies  par  ce.  ont 
constamment  révélé,  bien  qu'à  des  degrés  très  divers,  la 

Présence  d'acide  nitreux,  ce  qui  controuvc  quelque  peu 
opinion  d'Erdmann,  qu'il  y  aurait  une  relation  quasi  né- 
cessaire entre  la  présence  des  nitrites  et  des  bactéries  des 
maladies  infectieuses  dans  les  eaux.  Cependant  les  réactions 
obtenues  étaient  très  faibles.  L'emploi  d'amidon  ioduré 
zincique  a,  dans  tous  les  cas,  donné  des  résultais  négatifs.  — 
Aug.  Lemoine. 

Von  Weszelsky  (J.).  —Une  nouvelle  méthode  de 

dosage  titrimétrique  des  bromures,  en  présence 

de  chlorures  et  d'iodures.Z.  anal.  C/i.,39,n<>3, 

81-91  ;  3.00. 

La  méthode  imaginée  par  l'auteur  repose  sur  les  faits  sui- 
vants :  En  solution  alcaline,  le  chlore  oxyde  le  brome  ou 
les  bromures,  à  l'état  d'acide  bromique  : 

Br  -h  6K0H  -f-  5Cl  =  KBr03  4-  5KC1  -f-  3H-^0 
KBr  4-  6K0H  -f-  3Cli  =  KBrOJ  +  6KCI  -f-  3H20 

L'excès  de  chlore  se  transforme  en  chlorure  et  chlorate. 

Comme  l'acide  chlorique,  en  solution  faible,  n'agit  pas 
sur  les  iodures,  à  froid,  on  peut  déterminer  aisément  le 
bromate  formé,  par  voie  iodométrique. 

L'opération  se  fait  dans  un  appareil  spécial,  une  sorte  de 
modification  de  l'appareil  de  Bunsen  et  Fresenius,  pour 
l'analyse  du  peroxvde  de  manganèse.  L'auteur  en  donne  la 
description,  avec  ngure  à  l'appui,  et  il  indique  tous  les  dé- 
tails au  mode  opératoire  auquel  il  s'est  arrêté.  (Budapest, 
Institut  chimique  de  l'Université  royale  de  Hongrie.)  — 
Willen;. 

BoRNTRAEGER  (H.\  —  Suf  Tanalysc  des  alliages 
de  molybdène.  Z.  anal.  Ch.^ 39,n"  2,  91;  3.00. 
On  dissout,  dans  un  matras  d'Erlenmeyer  de  400  ce.  en- 
viron de  capacité,  i  gr.  d'alliage  dans  5o  ce.  d'eau  rétrale.  On 
évapore  à  sec  et  déplace  Haz03  au  moyen  de  HCl.  On 
reprend  le  résidu  par  l'alcool  à  3o  «/o,  on  filtre,  on  évapore 
la  liqueur  filtrée  et  traite  de  nouveau  le  résidu  par  l'alcool. 
Tout  le  molybdène  se  trouve  dans  les  deux  résidus,  tandis 
que  le  métal  allié  est  dans  la  solution.  L'acide  molybdique 
ainsi  séparé  peut  être  pesé  directement.  (Hanovre.)  — 
Wilien^. 

BoRNTRAEGER  (H.).—  Sur  la  recherche  de  Tacide 
borique  dans  les  borates.  Z.  anal.  :  Ch.,  39, 
n**  3,  93;  3.00. 

Chauffé  sur  une  lame  de  platine,  l'acide  borique  libre  co- 
lore les  flammes  incolores  en  vert,  tandis  que  les  borates  ne 
le  font  pas.  Mais  ces  derniers  donnent  une  belle  coloration 
verte  lorsqu'on  les  chauffe  soit  avec  l'acide  fluorhvdrique, 
soit  avec  un  mélange  de  nitrate  et  de  chlorhydrate  d'ammo- 
nium, soit  avec  un  mélange  de  H-SO*  4-  HGl,  de  H«SO* 
-f-HAz03,  de  HCI4-HAz03.  La  coloration  se  manifeste 
immédiatement.  (Hanovre.)  —  Willen^. 

FoRMANEK  (J.).  —  Sur  un  nouvel  indicateur.  Z. 
anal.   Ch.y  39,  n*»  3,  99-103;  3.00. 

L'auteur  recommande,  pour  l'acidimétrie  aussi  bien  que 
pour  l'alcalimétrie,  le  vert  d'alizarine  B  de  la  fabrique  de 
couleurs  Dahl  &  C««,  à  Barmen.  C  est  une  matière  colorante 
acide,  appartenant  au  groupe  des  oxazines  et  des  thiazines, 
et  constituant  une  poudre  noir  vert,  assez  facilement  so- 
lubie  dans  l'eau,  avec  une  coloration  d'un  vert  sale.  Elle  se 
dissout  plus  difficilement  dans  l'alcool  éthylique,  en  don- 
nant une  solution  d'un  rouge  chair.  Dans  les  deux  cas. 
les  acides  dilués  donnent  lieu  à  une  teinte  d'un  beau  rouge 
carmin,  tandis  que  les  liqueurs  alcalines  produisent  une 
teinte  d'un  vert  pur.  (Prague,  Institut  impérial-royal  de 
contrôle  des  matières  alimentaires.)  —  Wdleni. 


Propriétaire-Gérant  :  George  F.  J  AUBERT. 
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QUATRIÈME  CONGRÈS  INTERNATIONAL 
DE  CHIMIE  APPLIQUÉE 

à  PARIS f  du  23  au  28  juillet  igoo 
COMITÉ  D'ORGANISATION 

Président  d'honneur  : 
M.  M.  BERTHELOT 
Président  :  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Secrétaire  général  : 

M.   Henri  MOISSAN  Membre  de ?A«dS française.  M.   F.   DUPONT 

Membre  de  l'Institut,  Secrétaire  général 

Professeur  à  l'Universiié  de  Paris.  Vice^P résident  :  de  l'Association  des  Chimistes. 

M.  E.  DURIN 
Membres:  MM.  P.-P.  DEHERAIN,  Ch.  GALLOIS,  L.  LINDET,  H.  PELLET. 


Journée  du  lundi  23  juillet. 

Séance  générale  d'ouverture  du  Congrès,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne* 
—  En  ouvrant  le  Congrès,  M.  Henri  Moissan,  Téminent  collaborateur  de  la  Revue,  a  pro- 
noncé tout  d'abord  un  discours  que  nous  reproduisons  plus  bas  in  extenso.  Après  avoir 
remercié  le  comité  de  Vienne  de  Texcellent  accueil  que  les  chimistes  reçurent  naguère 
de  leurs  confrères  dans  la  capitale  de  l'empire  austro-hongrois,  M.  Moissan  a  souhaité  la 
bienvenue  aux  délégués  étrangers  en  général.  Il  a  rappelé  les  travaux  des  précédents  Congrès 
de  Bruxelles  en  1894,  Paris  en  1896,  Vienne  en  1898,  et  montré  leur  utilité,  ainsi  d'ailleurs 
que  celle  des  congrès  en  général,  dont  127  tiennent  séance  à  l'occasion  de  TExposition  de 
1900;  il  a  montré  comment  ces  congrès  font  aboutir  souvent  le  long  effort  de  la  pensée  et 
peuvent  être  le  point  de  départ  de  V  <  idée  >  que  le  temps  et  1^  travail  feront  mûrir. 
M.  Moissan  a  fait  ressortir  enfin  combien  la  liberté  des  discussions  est  essentielle  à  ces 
réunions  techniques  et  scientifiques;  «  Il  faut,  dit-il,  que  le  Congrès  organisé  dans  un  pays 
réfléchisse,  comme  un  miroir  fidèle,  les  idées  et  les  qualités  du  peuple  qui  Ta  organisé. 
Laissons  à  chaque  nation  sa  liberté  :  nos  congrès  gagneront  de  plus  en  plus  en  valeur  et 
en  originalité.  »  Finalement,  M.  Moissan  a  remercié  le  gouvernement  français  d'avoir  pris 
le  congrès  de  chimie  appliquée  sous  son  patronage  et  le  président  de  la  République  d'avoir 
bien  voulu  s'y  faire  représenter. 

M.  Berthelot,  président  d'honneur  du  Congrès,  légèrement  souffrant  depuis  quelques 
jours,  n'ayant  pas  pu  assister  à  l'ouverture  du  Congres,  M.  Moissan  a  donné  lecture,  en 
son  nom,  du  discours  qu'il  eût  prononcé  et  qui  a  été  écouté  avec  un  extrême  et  respectueux 
intérêt  par  les  congressistes.  Nous  le  reproduisons  ci-dessous  tout  au  long. 

Le  discours  de  l'éminent  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  et  membre 
de  l'Académie  française  a  été  couvert  d'applaudissements. 

M.  F.  Dupont,  secrétaire  général  de  l'Association  des  chimistes,  a  pris  la  parole 
ensuite  pour  rendre  compte  des  travaux  de  la  commission  d'organisation  du  Congrès. 

Le  Congrès  comptait  plus  de  1,700  adhérents,  dont  600  étaient  présents  à  Paris  ;  la 
plupart  des  gouvernements  étrangers  y  avaient  envoyé  des  délégués. 

Journées  du  mardi  24,  mercredi  25  et  jeudi  26  juillet. 

Ces  journées  ont  été  consacrées  en  partie  au  travail  des  sections  et  en  partie  à  des 
excursions  ;  c'est  ainsi  que  le  mercredi  les  congressistes  ont  visité  l'Institut  Pasteur, 
d'autres  ont  été  reçus,  le  même  jour,  à  l'Hôtel  de  Ville  par  le  bureau  du  Conseil  muni- 
cipal et  par  M.  Autrand,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la  Seine. 

En  l'absence  de  M.  Berthelot,  les  congressistes  ont  été  présentés  par  M.  Moissan, 
membre  de  l'Institut;  M.  Grébauval,  président  du  Conseil,  leur  a  souhaité  la  bienvenue  ; 
puis  un  lunch  leur  a  été  offert,  après  quoi  les  congressistes  on  visité  les  salons  de  THôtel 
de  Ville. 

Le  jeudi,  le  travail  des  sections  n'a  eu  lieu  que  dans  la  matinée  et  l'aptès-midi  a  été 
consacré  à  la  visite  du  château  de  Chantilly. 
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Journée  du  vendredi  27  juillet. 

A  dix  heures  et  demie,  a  eu  lieu  l'inauguration  du  monument  élevé  par  souscription 
publique  à  Lavoisier,  sur  la  place  de  la  Madeleine,  derrière  Téglise  et  en  face  de  la  maison 
même  qu'habita  l'illustre  savant. 

M.  Georges  Leygues  présidait  la  cérémonie  ayant  à  ses  côtés:  MM.  Henry  Roujon, 
directeur  des  beaux-arts;  de  Selves,  préfet  de  la  Seine;  Moissan,  membre  de  l'Institut,  et 
la  plupart  des  membres  de  l'Académie  des  sciences  dans  leur  costume  officiel  ;  Barrias, 
auteur  du  monument;  Etienne  Dejean,  chef  du  cabinet  du  ministre  de  l'instruction 
publique  ;  Lépine,  préfet  de  police  ;  enfin  tous  les  membres  du  congrès  de  chimie  qui 
occupaient  une  vaste  estrade  tendue  de  draperies  rouges  et  heureusement  décorée.  Plusieurs 
couronnes  avaient  été  déposées  aux  pieds  de  la  statue  par  les  délégations  des  sociétés  sa- 
vantes étrangères. 

Lorsque  la  toile  recouvrant  l'œuvre  de  M.  Barrias  est  tombée,  d'unanimes  applaudisse- 
ments ont  salué  ce  beau  monument. 

Le  socle,  œuvre  de  l'architecte  Gerhardt,  est  en  granit,  avec  deux  bas-reliefs  en  bronze 
et  deux  cartouches  également  en  bronze,  sur  lesquels  sont  gravés  les  principaux  travaux 
de  Lavoisier. 

L'un  des  bas-reliefs  représente  Lavoisier  exposant  ses  découvertes  à  ses  collègues  de 
l'Académie  des  sciences.  Au  premier  plan  se  détache  Monge,  assis  et  écoutant,  dans  une 
attitude  recueillie  ;  puis,  autour  de  lui,  les  célèbres  savants  Lagrange,  Condorcet, 
ËerthoUet,  Laplace,  Lamarck  et  Guyton  de  Morveau. 

Dans  l'autre  bas-relief,  Lavoisier  dicte,  dans  son  laboratoire,  un  mémoire  scientifique 
à  sa  femme,  pendant  qu'au  deuxième  plan  un  de  ses  élèves  apporte  sur  la  table  de  travail 
Une  cuve  à  mercure. 

Le  savant  est  représenté  debout,  le  bras  étendu  comme  pour  défendre  —  ainsi  que 
M.  Moissan  l'expliquera  tout  à  Theure  —  sa  fameuse  théorie  de  la  combustion.  Le  monu- 
ment est,  dans  son  ensemble,  d'un  bon  mouvement  et  d'une  heureuse  inspiration. 

M.  Berthelot,  président  du  comité,  n'a  pu  prendre  lui-même  la  parole  ;  c'est  M. 
Darboux,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  qui  a  lu  son  discours  très  fréquemment  applaudi, 
discours  que  nous  reproduisons  plus  loin. 

M.  Moissan,  secrétaire  du  comité,  remet  le  monument  à  la  ville  de  Paris  et  remercie 
tous  les  savants  qui  ont,  gracieusement,  apporté  leur  souscription. 

M.  Moissan  constate  que  tous  les  pays  ont  voulu  contribuer  à  l'érection  de  ce  monument 
et  que  l'empereur  Nicolas  II  a,  lui-même,  pris  le  comité  russe  sous  son  patronage.  Tous  les 
peuples,  ainsi,  ont  apporté  leur  tribut  à  l'homme  de  génie  qui  travailla  pour  l'humanité, 

M.  de  Selves  reçoit  ensuite  le  monument  au  nom  de  la  ville  de  Paris  :  c  La  piété  du 
monde  savant,  dit  le  préfet  de  la  Seine,  l'a  élevé;  la  piété  de  Paris  saura  le  conserver.  » 

Enfin  M.  Georges  Leygues  prend  la  parole  au  nom  du  gouvernement  : 

M.  Leygues  remercie  le  comité,  les  souscripteurs  et  les  savants.  Il  félicite  l'architecte, 
M.  Gerhardt,  et  le  statuaire,  M.  Barrias,  puis  retrace  la  carrière  de  Lavoisier  «  unique  dans 
l'histoire  des  sciences  ».  Lavoisier  fut  un  créateur  dont  le  nom  vivra  tant  qu'il  y  aura  une 
science  et  des  hommes  pour  l'honorer. 

Mais  Lavoisier  a  été  aussi  un  philosophe  : 

Il  est  de  la  lignée  glorieuse  qui,  s'ouvrant  avec  les  maîtres  de  la  sagesse  antique,  a,  au  cours  des 
âges,  éclairé  notre  marche  en  forçant  le  ciel  et  la  terre  à  nous  révéler  une  parcelle  de  leur  mystère. 

Il  est  de  la  famille  qui  va  des  Pythagore  et  des  Aristote  aux  Pascal  et  aux  Newton,  aux  Cuvier  et 
aux  Pasteur. 

Philosophe,  Lavoisier  le  fut  par  ce  trait  et  aussi  par  cet  autre  :  il  ne  vécut  point  emprisonné  dans 
sa  science  propre;  il  regarda  au  delà  des  murs  de  son  laboratoire  et  il  vit  Thomme.  Son  esprit  était 
vaste  et  lumineux,  son  cœur  était  généreux  et  haut,  plein  de  pitié  et  d'humanité. 

Nul  ne  fut  plus  que  lui  «  sociable  »,  comme  on  disait  au  dix-huitième  siècle.  Je  n'entends  pas 
rappeler  par  là  seulement  les  réunions  intimes,  relevées  par  le  charme  d'une  politesse  exquise,  que 
tenaient  chez  lui  les  savants  et  les  philosophes  de  France  et  d'Europe,  les  Laplace,  les  Mongc,  les 
Ècrthollet,  les  Priestley,  les  Watt,  les  Franklin,  les  Blagdcn,  les  Fôntana,  j'entends  surtout  louer  le 
Lavoisier  philanthrope  à  qui  Voltaire  aurait  pu  adresser  son  Epître  à  un  homme» 

Fermier  générai,  il  ne  cessa  de  combattre  dans  les  vues  généreuses  de  Turgot,  dont  il  fut  Tauxi* 
liaire  infatigable  et  avec  lequel  il  était  lié  d'une  fidèle  amitié. 

Après  la  chute  du  grand  ministre,  il  ne  cessa  de  se  réclamer  de  lui  et  de  proclamer  la  nécessité 
des  réformes. 

Le  ministre  rappelle  que,  de  sa  propre  initiative,  Lavoisier  supprima  des  droits  in- 
justes, réclama  la  création  de  caisses  de  secours  et  fut  l'adversaire  des  privilèges  :  «  S'il  Qsi 
permis,  dans  une  société,  de  faire  des  exceptions  en  faveur  de  quelque  ordre  de  citoyens^ 
ce  ne  peut  être  qu'en  faveur  des  pauvres.  > 
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M.  Leygues  dit  comment  Lavoisier  fît  les  plus  admirables  efforts  pour  donner  au  peuple 
une  forte  éducation  nationale.  Son  plan,  tracé  dans  ses  Réflexions  sur  l'instruction  pu- 
blique^ présentées  à  la  Convention,  est  un  chef-d'œuvre  de  clarté  et  de  logique.  Et 
M.  Leygues  termine  en  ces  termes  : 

Philosophe  et  philanthrope,  Lavoisier  ne  pouvait  être  que  favorable  à  la  Révolution.  Il  en  avait 
senti  la  grandeur,  les  aspirations  généreuses  et  Tirrésistible  élan.  Il  ne  lui  ménagea  ni  ses  encourage- 
ments, ni  son  concours.  Commissaire  de  la  trésorerie  nationale,  directeur  des  poudres  et  salpêtres, 
membre  le  plus  actif  de  cette  grande  commission  des  poids  et  mesures  qui  allait  donner  au  monde  le 
s}'stème  métrique,  il  fut,  en  quelque  sorte,  le  savant  officiel  de  la  patrie. 

Il  semblait  que  tous  les  honneurs  nationaux  lui  fussent  réservés,  et,  cependant,  enveloppé  tout  à 
coup  par  la  tourmente  révolutionnaire,  impliqué  dans  le  procès  des  fermiers  généraux,  il  eut  la  tête 
tranchée.  La  France,  en  proie  à  la  guerre  civile  et  à  la  guerre  étrangère,  comme  l'Ajax  de  la  tragédie 
antique,  frappait  dans  les  ténèbres  peuplées  de  fantômes.  N'essayons  ni  de  discuter  ni  d'excuser.  Les 
accusateurs  et  les  juges  de  Lavoisier  trahirent  l'humanité  et  la  patrie.  Cette  mort  fut  un  grand  crime. 

Heureusement,  la  force  invincible  des  choses  finit  toujours  par  triompher.  Les  institutions  scien- 
tifiques, qui  semblaient  avoir  disparu  pour  jamais  avec  Lavoisier,  se  relevèrent  bientôt,  et,  vivifiées  et 
rajeunies  par  le  souffle  puissant  de  la  Révolution,  elles  refleurirent  dans  notre  glorieux  Institut  de 
France.  Chci  nous,  les  droits  de  la  pensée  sont  imprescriptibles.  Rien  ne  peut  prévaloir  contre  eux. 

Lavoisier  fut  vaillant  devant  la  mort  :  «  J'ai  obtenu,  écrivait-il  à  Augez  de  Villers,  une  carrière 

>  passablement  longue,  surtout  fort  heureuse,  et  je  crois  que   ma   mémoire  sera   accompagnée  de 

>  quelques  regrets,  peut-être  même  de  quelque  gloire.  Qu'aurais-je  pu  désirer  de  plus  ?  Les  événc- 

>  ments  dans  lesquels  je  me  trouve  enveloppé  vont  probablement  m'éviter  les  inconvénients  de  la 

>  vieillesse.  Je  mourrai  tout  entier,  c'est  encore  un  avantage  que  je  dois  compter  au  nombre  de  ceux 
»  dont  j'ai  joui.  » 

Un  seul  mot  est  à  reprendre  dans  ces  paroles  suprêmes.  Les  hommes  comme  Lavoisier  ne  meurent 
pas  tout  entiers,  et  l'échafaud  ne  sert  qu'à  exhausser  le  piédestal  sur  lequel  les  générations  reconnais- 
santes dressent  un  jour  leur  image. 

Journée  du  samedi  2S  juillet. 

Journée  de  clôture  du  Congrès.  M.  Leygues,  ministre  de  l'instruction  publique  et  de3 
Beaux-Arts,  a  présidé  la  séance  de  clôture,  a  ^  h.  1/3  de  l'après-midi,  dans  le  grand  amphi- 
théâtre de  la  Sorbonne,  et  le  soir  un  banquet  d'adieux  a  réuni  une  dernière  fois  les  con- 
gressistes à  l'Hôtel  Continental.  

DISCOURS  D'OUVERTURE 

DE  M.  Henri  MOISSAN 

Membre  de  l'Institut, 
Président  de  la  Commission  d'Organisation  du   Congrès 

Messieurs , 
Je  déclare  ouvert  le  IV<^  Congrès  international  de  Chimie  appliquée.  Les  premiers 
mots  que  nous  prononcerons  aujourd'hui  dans  le  grand  amphithéâtre  de  l'Université  de 
Paris  doivent  être  des  paroles  de  remerciements  adressées  au  bureau  du  Congrès  de  Vienne. 
Nous  n'avons  pas  oublié  la  façon  charmante  avec  laquelle  nous  avons  été  reçus  dans  la 
capitale  de  l'Empire  Austro-Hongrois.  Nous  n'avons  pas  oublié  non  plus  que  des  membres 
du  dernier  Congrès  ont  bien  voulu  se  donner  rendez-vous  à  propos  de  l'Exposition  uni- 
verselle qui  termine  le  xix"  siècle. 

Messieurs,  vous  vous  êtes  souvenus  de  la  date  fixée  ;  vous  êtes  venus  en  grand  nombre. 
Nous  vous  remercions  et  nous  ferons  de  notre  mieux  pour  vous  faire  les  honneurs  de  la 
Cité,  et  de  cette  Exposition  que  vos  propres  efforts  ont  rendue  digne  du  progrès  de  la  science 
et  de  l'industrie. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  le  rôle  important  de  l'Association  française  des 
chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie  dans  la  formation  de  nos  Congrès. 

Le  premier  s'est  tenu  à  Bruxelles  en  1894,  et  a  été  organisé  par  l'Association  belge 
des  chimistes. 

Elargissant  son  cadre  et  ses  programmes,  l'Association  française  a  voulu  embrasser 
toutes  les  applications  des  sciences  chimiques.  Elle  a  pensé  que  les  différentes  manifes- 
tations de  l'industrie  chimique  étaient  solidaires  les  unes  des  autres  et  qu'aucune  ne  devait 
être  négligée.  . 

Le  11°  Congrès  s'est  ouvert  ici  même  en  1896  et  le  III®  a  eu  son  siège  à  Vienne  en 
1898.  Nous  avons  donc  six  années  d'une  existence  absolument  indépendante,  et  votre  pré- 
sence en  si  grand  nombre  aujourd*hui  prouve  au  moins  la  vitalité  de  ces  Congrès  de  chimie 
apphquée.  En  prouve-t-elle  l'utilité  ?  Je  ne  vous  apprendrai  rien,  Messieurs,  en  vous 
disant  que  les  .Congrès  ont  des  détracteurs.  Beaucoup  n'y  voient  que  sujets  de  promenade 
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et  occasion  de  banquets  plus  ou  moins  répétés.  Lorsque  je  songe  que  nous  avons,  pendar 
la  durée   de  l'Exposition,   127  Congrès,   régulièrement  inscrits,  dans  les  mois  les  plu 


9endant 
lus 
chauds  de  Tannée  :  juillet,  août  et  septembre,  j*ai  envie  de  me  ranger  parmi  ces  détracteurs 
dont  je  viens  de  vous  parler.  Mais  lorsque  je  rencontre  parmi  cette  foule  de  chimistes  qui 
emplit  notre  nouvelle  Sorbonne,  déjà  trop  petite,  le  visage  souriant  d'un  ami  d'Amérique, 
ou  d'un  délégué  déjà  connu  aux  précédents  Congrès,  je  suis  heureux  d'échanger  mes  idées 
avec  eux  et  je  me  rallie  aux  127  Ôongrès  de  notre  Exposition  universelle. 

Et  puis  rapprocher  les  hommes,  n'est-ce  pas  faire  œuvre  utile  ?  De  la  somme  énorme  de 
travaux  qui  seront  exposés  et  discutés  dans  nos  sections,  les  idées  jailliront  plus  nettes 
et  plus  précises.  Non  certes,  les  grandes  découvertes  industrielles  ou  scientifiques  ne  se 
font  pas  au  milieu  d'un  Congrès.  Elles  se  produisent  lentement  par  la  méditation,  par  les 
expériences  poursuivies  et  répétées  dans  le  laboratoire,  par  le  long  effort  de  la  pensée. 
Mais  les  Congrès  servent  souvent  à  établir  des  comparaisons  inattendues,  à  apprendre  et  à 
voir  beaucoup  de  choses  ;  ils  peuvent  être  le  point  de  départ  de  l'idée  que  le  temps  et  le 
travail  feront  mûrir. 

J'ajouterai  que  les  Congrès  peuvent  avoir  leur  utilité  immédiate.  Bien  des  questions 
économiques,  dont  certaines  sont  vitales  pour  l'industrie,  peuvent  être  étudiées  par  vous 
avec  soin,  puis  soumises  aux  différents  gouvernements.  La  continuité  de  vos  efforts  dans 
nos  Congrès  successifs  peut  amener  les  solutions  utiles.  L'attention  avec  laquelle  les  diffé- 
rents gouvernements  suivent  vos  Congrès,  vous  est  un  sûr  garant  de  l'intérêt  que  vous 
portent  les  pouvoirs  publics. 

N'hésitons  pas  à  aborder  ces  questions  économiques.  J'en  dirai  autant  pour  les  grandes 
questions  d'hygiène,  de  salubrité,  d'assurance  des  ouvriers,  qui  soulèvent  des  problèmes 
que,  dans  tous  les  pays,  nous  cherchons  à  résoudre  au  mieux  des  intérêts  généraux. 

Et  pour  que  nous  puissions  étendre  nos  cadres  et  produire  un  travail  utile,  j'estime 
qu'il  est  important  de  laisser  à  nos  réunions  une  entière  liberté.  Il  faut  que  le  Congrès, 
organisé  dans  un  pays,  réfléchisse,  comme  un  miroir  fidèle,  les  idées  et  les  qualités  du 
peuple  qui  l'a  organisé.  Laissons  à  chaque  nation  sa  liberté,  nos  Congrès  gagneront  de  plus 
en  plus  en  valeur  et  en  originalité. 

Messieurs, 

Je  ne  puis  terminer  ces  quelques  paroles,  sans  adresser  tous  nos  remerciements  au 
gouvernement  français,  qui  a  pris  notre  Congrès  sous  son  patronage,  et  à  M.  le  Président 
de  la  Képiibliqae,  qui  a  bien  voulu  se  faire  représenter  officiellement  à  notre  séance 
d'ouverture. 

Je  dois  reTiercier  aussi  MM.  les  ministres  qui,  non  contents  de  nous  envoyer  des 
délégués  officiels   ont  tenu  depuis  deux  années  à  nous  faciliter  tous  nos  travaux. 

M  le  Président  du  Conseil  des  ministres  a  délécue  M.  le  D»"  Pouchet,  de  l'Académie 
de  méJeuine,  et  M.  Ogier,  du  Comité  consultatif  d'hvgiène  de  France.  M.  Delcassé, 
ministre  des  affaires  étrangères,  s'est  fait  ^epré^enter  par  M.  Philippe  Berthelot.  M.  Leygues, 
ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  a  voulu  nous  recevoir  lui-même  à  la 
Sorbonne,  ce  soir  à  4  h  1/3.  Je  vous  invite  en  son  nom.  Il  a  délégué,  ce  matin,  à  cette  céré- 
monie, noire  confrère,  M.  Troost,  de  llnstitut.  M.  Caillaux,  ministre  des  finances,  nous  a 
envoyé  M.  de  Luynes  et  M.  de  Ségur.  M.  Dupuy,  ministre  de  l'agriculture,  a  délégué  les 
professeurs  Dehérain,  de  l'Institut,  Lindet  et  Séguin.  M.  le  général  André,  ministre  de  la 
guerre,  a  délégué  MM.  Marqueyrol,  Balland  et  Georges.  M.  Millerand,  ministre  du 
commerce  et  de  l'industrie,  s'est  fait  représenter  par  M.  Riche,  de  l'Académie  de  médecine. 
M.  de  Lanessan,  ministre  de  la  marine,  par  M  Taillotte.  M.  Decrais,  ministre  des  colonies, 
par  M.  Pottier,  pharmacien  principal  au  Cours  de  santé  des  colonies.  M.  le  ministre  des 
travaux  publics  s'est  fait  représenter  par  notre  confrère,  M.  Lemoine,  membre  de  l'Institut, 
et  M.  Chesneau,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

Toutes  les  sociétés  savantes  françaises  nous  ont  envoyé  leurs  représentants,  et  je  suis 
heureux  de  remercier  de  leur  bienveillant  concours  MM.  Carnot,  Le  Chatelier,  Engel, 
Hanriot,  Gallois,  Desgrez,  Gruner,  Ferdinand  Jean,  Buisine  et  Lamy. 

Les  gouvernements  étrangers  et  les  grandes  sociétés  savantes  ont  répondu  à  notre  appel. 
M.  le  Secrétaire  général  voudra  bien  nous  donner  lecture  des  noms  de  ces  délégués.  Je 
tiens  seulement  à  leur  adresser  un  salut  cordial,  au  nom  du  IV«  Congrès  de  Chimie 
appliquée. 

M.  Liard,  directeur  de  l'Enseignement  supérieur,  et  M.  Gréàrd,  président  du  Conseil 
de  l'Université  de  Paris,  nous  ont  beaucoup  aidés  pendant  notre  période  d'organisation  ; 
nous  leur  en  conservons  un  souvenir  reconnaissant. 

Enfin,  Messieurs,  je  ne  puis  terminer  sans  adresser  tous  mes  remerciements  à  M.  Gariel, 
délégué  aux  Congrès  de  l'Exposition,  et  aux  membres  du  Comité  d'organisation,  qui  remet 
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maintenant  ses  pouvoirs  en  vos  mains  :  MM.  Durin,  Dehérain,  Gallois,  Lindet  et  Pellet, 
que  nous  retrouverons  dans  nos  sections,  ont  fait  le  Congrès  de  1900.  Mais,  dans  toute 
commission  d^organisation,  il  existe  toujours  un  membre  qui  doit  travailler  plus  ^ue  les 
autres,  c'est  le  Secrétaire  général.  M.  Dupont  n'a  pas  oublié  cette  obligation  ;  je  puis 
même  vous  assurer  qu'il  a,  de  lui-même,  agrandi  sa  tâche. 

Je  tiens  à  remercier  aussi  tous  ceux  qui  ont  apporté  leur  concours.  MM.  les  présidents, 
les  secrétaires  et  les  organisateurs  de  nos  comités  étrangers,  MM.  les  présidents  de  nos 


M.   Henri  MOISSAN 

Membre  de  l'Institut, 

Président  du  IV"  Congres  de  Ciiimic  arpliquée. 

dix  sections  :  MM.  Muntz,  Etard,  Carnot,  Lindet,  Galloir»,  Durin,  Dehérain,  Riche,  général 
Sebert;  ainsi  que  les  secrétaires  des  sections,  MM.  Delachanal,  Rousseau,  Brochet, 
Boudouard,  Damour,  de  Billy,  Arpin,  Moureu,  Robert,  Saillard,  Douard,  Lévy,  Gabriel 
Bertrand,  Garola,  Halphen.  Vicario,  Bourgeois,  Silz,  Minet  et  Lebeau. 

Pour  ces  derniers,  le  travail  va  augmenter  cette  semaine,  mais  nous  savons  combien 
ils  sont  dévoués  à  notre  IV^  Congrès  et,  d'avance  nous  les  en  remercions  bien  sincèrement. 

Messieurs, 
Notre  cher  président  d'honneur,  M.   Marcelin  Berthelot,  étant  légèrement  souffrant 
depuis  quelques  jours,  nous  l'avons  prié,  en  votre  nom,  de  ne  pas  s'exposer  à  la  fatigue  de 
cette  première  réunion  et,  si  vous  voulez  bien  me  le  permettre,  je  lirai  le  discours  qu'il  a 
écrit  à  notre  intention. 
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DISCOURS  D'OUVERTURE 

DE  M.  Marcelin  BERTHELOT 

Secrétaire  perpétuel  de  l'Acaclémie  des  Sciences 
Président  d'honneur  de  la  Commission  d'Organisation  du  Congrès 

Messieurs, 

Je  vous  donne  la  bienvenue  au  nom  de  la  France  et  de  la  République  :  vous  êtes 
accourus  de  toutes  les  parties  du  monde  pour  montrer  vos  œuvres  à  l'Exposition  de  1900 
et  participer  à  ce  concours  universel  de  toutes  les  industries,  à  cette  lutte  pacifique  de  tous 
les  peuples  pour  Thonneur  et  le  profit  de  la  race  humaine.  Ce  que  vous  représentez 
aujourd  hui^  et  de  la  façon  la  plus  éminente,  ce  ne  sont  pas  ces  fabrications  traditionnelles, 
fondées  sur  l'emploi  direct  des  produits  naturels  et  arrivées  lentement  à  une  perfection 
relative,  désormais  invariable  chez  les  vieilles  nations,  telles  que  nous  les  rencontrons 
aujourd'hui  parmi  certains  peuples  asiatiques.  Non  1  les  industries  chimiques  sont,  au  con- 
traire, éminemment  artificielles  et  progressives.  C'est  par  la  métamorphose  incessante  des 
matières  premières  minérales  et  organiques  que  vous  procédez:  vous  vous  occupez  surtout 
des  éléments  ou  corps  simples  qu'elles  renferment  et  vous  faites  prendre  à  leurs  combi- 
naisons des  figures  nouvelles.  Ce  n'est  pas  l'empirisme  pur  qui  vous  dirige,  c'est  la  science 
la  plus  nouvelle  et  la  plus  raffinée.  Toujours  au  courant  des  découvertes  scientifiques  les 
plus  récentes,  vous  en  tirez  aussitôt  des  applications  rationnelles.  Aussi  vos  industries  sont- 
elles  sans  cesse  en  mouvement,  sans  cesse  renouvelées  et  modernisées.  Nulles  ne  mettent 
mieux  en  évidence  cet  accroissement  incessant  des  richesses  nationales,  résultant  de  l'union 
intime  de  la  science  et  de  ses  applications,  qui  caractérise  la  civilisation. 

C'est  de  notre  temps  que  cette  alliance  a  pris  son  plein  développement  :  le  xix«  siècle 
a  proclamé  la  domination  de  l'intelligence,  appuyée  sur  l'observation  et  sur  l'expérimen- 
tation ;  et  cette  domination  deviendra  de  plus  en  plus  complète  dans  le  siècle  qui  va  com- 
mencer. Nulle  science  peut-être  ne  donne  à  cet  égard  plus  d'espérances  pour  l'avenir  que 
la  Chimie  :  nulle  n'a  fait  davantage  ses  preuves  dans  le  présent  et  dans  le  passé,  en  Europe 
comme  en  Amérique,  en  Allemagne  comme  en  France  et  en  Angleterre.  En  effet,  la  science 
et  les  arts  chimiques  ne  sont  pas  nés  d'hier  ;  ils  ne  sont  pas  l'œuvre  sans  précédent  de  nos 
contemporains;  ils  n'appartiennent  ni  à  une  époque  ni  à  une  nation  unique,  si  instruite  et 
si  entreprenante  qu'elle  soit.  C'est  l'œuvre  collective  des  peuples  civilisés,  entretenus  dans 
une  perpétuelle  communication  et  rivalité  bienfaisante  et  pacifique,  par  la  publication 
incessante  des  découvertes  théoriques  et  pratiques  qui  s'accomplissent  sur  toute  la  surface 
delà  terre. 

Gardons-nous  donc  de  croire  que  ce  soit  là  une  œuvre  purement  moderne.  En  réalité, 
elle  remonte  aux  temps  les  plus  reculés.  Permettez-moi  à  cet  égard  de  retracer  à  grands 
traits  l'histoire  générale  des  méthodes  chimiques  et  de  leurs  progrès. 

I 

L'antique  Egypte  pratiquait  déjà  l'art  des  transformations  chimiques  de  la  matière, 
comme  le  montre  l'étude  de  produits  retrouvés  dans  les  galeries  des  mines  de  cuivre  du 
Sinaï  et  l'analyse  des  objets  tirés  de  ses  tombeaux,  bijoux  métalliques  et  pierres  précieuses 
artificielles.  Il  y  a  cinq  mille  ans,  on  savait  déjà  fabriquer  le  cuivre  et  teindre  le  verre,  les 
émaux,  les  étoffes,  par  des  artifices  chimiques  si  parfaits  que  nous  ne  faisons  pas  mieux 
aujourd'hui.  Mais  le  seul  guide  dans  ces  fabrications  était  un  empirisme  aveugle,  issu  de 
longs  tâtonnements  et  figé  dans  une  immobilité  systématique,  semblable,  en  un  mot,  à  celui 
des  Chinois  d'aujourd'hui.  D'après  la  connaissance  que  nous  avons  des  coutumes  égyp- 
tiennes, on  ne  saurait  douter  que  ces  pratiques  ne  fussent  accompagnées  de  rites  et  de 
formules  religieuses  et  magiques,  destinées  à  forcer  la  volonté  des  puissances  supérieures 
à  l'homme,  et  dont  l'usage  s'est  perpétué  pendant  le  Moyen  Age. 

Dans  l'ordre  de  la  Chimie,  comme  dans  les  autres,  ce  furent  les  philosophes  grecs  qui 
réduisirent  les  pratiques  de  l'industrie  en  théories  rationnelles  et  qui  superposèrent  au 
mysticisme  des  races  primitives  une  première  instruction  scientifique  :  instruction 
imparfaite  sans  doute  et  mélangée  d'idées  chimériques,  mais  qui  eut  la  puissance  de 
diriger  les  savants  et  les  artisans,  pendant  plus  de  vingt  siècles.  La  matière,  disaient- ils,  est 
une,  mais  susceptible  d'exister  sous  quatre  formes  substantielles  ou  éléments  :  la  terre, 
l'eau,  l'air  et  le  feu  ;  éléments  transformables  les  uns  dans  les  autres.  La  matière  une 
produit  ainsi  par  un  art  convenablement  dirigé,  tous  les  corps  de  la  Nature.  Par  exemple, 
en  ajoutant  à  un  métal  liquide,  le  mercure,  l'élément  solide,  on  devait  pouvoir  le  changer 
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en  argent.  En  modifiant  la  proportion  de  Télément  solide  dans  le  plomb  ou  dans  Tétain, 
on  devait  également  les  changer  en  argent.  Arrivé  à  ce  point,  l'addition  au  cuivre  d'une 
matière  tinctoriale  convenable,  telle  que  le  soufre  ou  le  sulfure  d'arsenic,  teignait  le  métal 
rouge  en  blanc,  et  produisait  l'argent  ;  une  autre  teinture  colorait  les  métaux  blancs  en 
jaune,  et  produisait  Tor.  Tel  était  le  rôle  prétendu  de  la  pierre  philosophale,  agissant  en 
petite  quantité,  comme  le  font  les  matières  tinctoriales  employées  dès  lors  dans  la  pratique 
courante  pour  teindre  les  verres,  ou  bien  la  pourpre,  usitée  dès  la  plus  haute  antiquité 


M.  Marcelin  BERTHELOT 

Sccrûtaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences, 

Membre  de  l'Académie  française. 

Président  d'honneur  du  IV*  Congrès  do  Chimie  appliquée. 

pour  teindre  les  étoffes.  Il  ne  manquait  à  cette  théorie  que  le  contrôle  de  l'expérience, 
et  les  orfèvres  égyptiens  prétendaient  le  donner,  apportant  à  Tappui  certaines  recettes 
d'alliages  réels,  bronze,  laiton,  électrum,  qui  ont  eu  cours  depuis  leur  temps  jusqu'à  notre 
époque.  Mais  l'action  de  l'art  de  l'homme,  disait-on,  n'y  suffisait  pas  :  il  fallait  y  faire 
concourir  les  forces  naturelles  par  certains  artifices  mystiques,  dont  l'illusion  n'a  été  défi- 
nitivement dissipée  que  depuis  un  siècle.  On  n'en  affirmait  pas  moins  le  pouvoir  universel 
de  la  Chimie  pour  créer  la  richesse  par  les  transformations  de  la  matière.  La  pierre  philo- 
sophale,  disait-on,  est  tirée  des  matières  les  plus  viles,  qui  se  rencontrent  partout  et  que 
l'on  foule  aux  pieds. 

Ce  rêve  de  nos  ancêtres  ne  se  réalise-t-il  pas  tous  les  jours  entre  vos  mains,  Messieurs  ? 
N'êtes-vous  pas  les  créateurs  incessants  d'une  richesse  qui  est  communiquée  aux  substances 
vulgaires  par  l'intelligence  et  le  labeur  humain  ? 

Cependant,  de  nouvelles  idées,  plus  réelles,  apparurent,  et  de  nouvelles  méthodes 
furent  le  fruit  des  expériences  qui  se  poursuivaient  sans  relâche  dans  les  laboratoires  des 
alchimistes  gréco-égyptiens.  Ainsi,  la  nomenclature  alchimique  exprima  les  relations  qui 
existent  en  un  métal  et  les  corps  qui  en  dérivent,  soit  par  des  actions  mécaniques  (feuilles, 
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limaille),  soit  par  des  actions  chimiques  (métal  calciné,  rouillé,  c'est-à-dire  oxydé  ou 
sulfuré,  alliages),  soit  encore  entre  le  métal  et  ses  minerais.  Une  première  notion  de  la 
permanence  des  éléments  métalliques  se  dégageait  ainsi  pour  servir  de  règle  aux  pratiques 
métallurgiques.  Ce  n'est  pas  tout  :  elle  était  consacrée  dès  lors  par  une  notation  symbo- 
lique, comparable  aux  signes  de  la  Chimie  moderne. 

Les  méthodes  générales  apparurent  à  ce  moment.  Tel  est  l'emploi,  formellement 
défini,  de  la  voie  sèche  et  de  la  voie  humide,  qui  fut  suggéré  par  les  opérations  comparées 
de  la  teinture  superficielle  ou  profonde  des  métaux,  des  verres  et  des  étoffes  ;  tels  sont  le 
grillage,  la  cémentation,  la  coupellation  des  minerais  métalliques  ;  la  préparation  et  rem- 
ploi des  eaux  dites  divines,  c'est-à-dire  de  liqueurs  actives  renfermant  des  acides,  des 
alcalis,  —  spécialement  l'ammoniaque  dérivée  de  Turine  —  des  polysulfures  propres  à 
colorer  les  métaux,  etc.  On  y  reconnaît  l'origine  de  la  plupart  de  nos  réactions  exécutées 
à  la  température  ordinaire.  Tels  encore  les  premiers  procédés  d'analyse  chimique  régulière 
et,  disons-le  tout  bas,  de  falsification  des  monnaies,  des  bijoux,  des  aliments;  car  la 
science  du  mal  est  inséparable  de  celle  du  bien.  Telle  fut  la  découverte  des  appareils  de 
distillation  et  sublimation,  la  préparation  même  de  certaines  huiles  essentielles,  comme 
l'essence  de  térébenthine. 

Toutes  ces  connaissances,  toutes  ces  méthodes,  toutes  ces  industries  chimiques  sont 
consignées  dans  les  papyrus,  dans  les  traités  alchimiques  grecs,  dans  les  écrits  de  l'Anti- 
quité venus  jusqu'à  nous. 

La  science  antique  est  devenue  celle  du  Moyen  Age,  transmise  en  partie  directement 
par  la  traditionnelle  technique  des  ateliers  ;  en  partie  par  l'intermédiaire  des  Syriens  et  des 
Arabes,  lesquels  n'y  ont  guère  ajouté,  contrairement  à  des  assertions  erronées  qui  ont  eu 
cours  jusqu'à  ces  derniers  temps. 

C'est  en  Occident,  du  xii®  au  xiv"  siècle,  que  se  fit  le  premier  réveil  de  l'esprit  scien- 
tifique et  de  l'initiative  industrielle.  A  ce  moment,  on  voit  apparaître  de  nouvelles 
méthodes  chimiques.  La  fabrication  des  métaux,  perfectionnée,  conduit  à  produire  des 
machines  plus  puissantes  pour  la  guerre  et  pour  l'industrie.  La  connaissance  plus  appro- 
fondie des  sels  fournit  des  distinctions  nouvelles,  entre  autres  celle  du  salpêtre,  élément 
essentiel  du  mystérieux  feu  grégeois  des  Byzantins,  mais  qui  fut  révélé  et  connu  seulement 
de  tous  vers  le  xiii«  siècle.  L'emploi  du  salpêtre  amena  au  xiv«  la  découverte  fondamentale 
de  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon  ;  la  nécessité  déposséder  les  armes  les  plus  parfaites 
a  été  de  tout  temps  Tun  des  aiguillons  les  plus  vifs  de  nos  industries.  Cependant,  la  dis- 
tillation fit  découvrir  l'eau  ardente,  c'est-à-dire  l'alcool,  attribué  à  tort  aux  Arabes.  Elle 
isole  les  essences  ou  principes  actifs  des  végétaux.  Au  xiv«  siècle,  elle  fournit  les  acides 
minéraux,  les  acides  azotique,  sulfurique,  chlorhydrique  notamment. 

Je  me  bornerai  à  ce  bref  résumé  des  origines  de  la  Chimie,  origines  où  la  science  et 
l'industrie  sont  unies  de  la  façon  la  plus  constante  et  la  plus  étroite.  L'énumération  des 
progrès  successifs  des  méthodes  et  des  pratiques  de  la  Chimie,  celle  des  applications 


si  obscures  et  si  illusoires  sur  d'autres,  en  raison  de  l'inexactitude  des  idées  générales 
relatives  à  la  constitution  de  la  matière,  j'opposerai,  dis-je,  les  découvertes  qui  ont  trans- 
formé notre  science  à  la  fin  duxviii*  siècle,  à  la  suite  de  la  révolution  apportée  aux  idées 
sur  la  nature  des  éléments;  je  veux  montrer  comment  ces  nouvelles  idées  ont  donné  une 
impulsion  extraordinaire  à  la  pratique  et  provoqué  dans  l'industrie  les  changements  les 
plus  inattendus.  Cependant,  avant  même  que  le  fruit  de  ces  théories  sur  la  matière  pondé- 
rable ait  été  épuisé,  nous  avons  vu  apparaître  de  nos  jours  des  théories  nouvelles  et  plus 
profondes  encore  sur  les  états  dynamiques  de  la  matière,  théories  qui  provoquent  en  ce 
moment  dans  les  méthodes  de  la  Chimie  une  révolution  non  moins  considérable  que  celle 
qui  a  eu  lieu  à  la  suite  des  découvertes  de  la  fin  du  siècle  dernier.  Ceite  grande  Exposition 
à  laquelle  nous  avons  tous,  savants  et  industriels,  apporté  le  fruit  de  nos  labeurs,  en  donne 
un  premier  aperçu  :  saluons  la  période  nouvelle  de  la  Chimie,  qui  s'ouvre  en  ce  moment. 
Pour  en  comprendre  le  caractère  et  la  portée,  il  est  nécessaire  de  se  remémorer  la  trans- 
formation et  le  développement  éprouvés  par  les  grandes  industries  chimiques  au  commen- 
cement du  xix"  siècle. 

Il 

La  fabrication  de  la  soude  artificielle  offre  à  cet  égard  le  type  le  plus  accompli  ;  elle 
repose,  en  effet,  sur  le  principe  fondamental  diaprés  lequel  les  corps  simples  introduits  au 
sein  d'un  système  s'y  conservent  invariables  dans  leur  poids  et  dans  leur  nature.  De  là 
résulte  tout  un  groupe  d'équations  chimiques  pondérables,  qui  servent  de  régulatrices  dans 
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le  laboratoire  comme  dans  l'usine.  Etant  donné  le  but  à  atteindre,  c'est-à-dire,  dans  le  cas 
présent,  la  fabrication  de  la  soude,  il  convient  de  prendre  un  composé  naturel  qui  ren- 
ferme du  sodium  ;  ce  sera  d'ailleurs  le  plus  abondant  et  le  moins  cher,  le  sel  marin,  et  de 
le  transformer  par  des  agents  convenables.  En  outre,  la  série  des  actions  mises  en  jeu  par 
Tart  des  chimistes  ont  été  telles  qu'elles  comprenaient,  non  seulement  la  fabrication  d'un 
corps  particulier,  le  carbonate  de  soude,  mais  celle  des  corps  les  plus  nécessaires  à  l'en- 
sembledesindustrieschimiques,acidesetalcalis,  agents  rédacteurs,  agents  oxydants  et  déco- 
lorants. Vous  savez  tous  comment  de  telles  conditions,  remplies  dans  le  procédé  Leblanc,  en 
ont  fait  la  base  économique  de  la  plupart  de  vos  industries  depuis  le  commencement  du  xix® 
siècle.  Le  cycle  des  transformations  débute  par  celle  de  Tagent  destiné  à  la  décomposition 
dusel  marin,  c'estracidesulfurique,  obtenu  d'abord  parla  combustion  du  soufre  et  plus  tard 
parcelle  des  pyrites,  matière  première  plus  économique.  Cet  acide  est,  d'ailleurs,  le  point 
de  départ  d'une  multitude  d'autres  produits,  et  notamment  de  la  préparation  de  presque 
tous  les  acides.  Mais  le  plus  important  assurément  de  ces  produits  est  la  soude  artificielle. 
Le  sel  marin  est  changé  par  l'acide  sulfurique  en  sulfate  de  soude  et  acide  chlorhydrique, 
puis  le  sulfate  de  soude  est  changé,  à  son  tour,  en  carbonate  de  soude  par  le  charbon.  Le 
but  primitif,  essentiel,  la  fabrication  d'un  alcali  type  et  économique,  se  trouve  ainsi 
atteint.  L'industrie  des  savons  et  une  multitude  d  autres  en  ont  été  la  suite.  Mais,  en 
même  temps,  il  restait  à  utiliser  les  autres  produits  obtenus  dans  le  cycle  principal  des 
réactions,  et  c'est  ce  que  les  nouvelles  théories  chimiques  de  Lavoisier  et  de  ses  contem- 
porains ont  permis  de  faire.  Le  chlore  du  chlorure  de  sodium  n'a  pas  été  perdu  ;  il  se 
trouvait  transporté  dans  l'acide  chlorhydrique  et  il  a  été  utilisé  en  partie  sons  cette  forme 
soit  comme  agent  acide,  soit  comme  producteur  d'hydrogène  aux  dépens  des  métaux,  et 
par  suite  comme  agent  réducteur.  D'autre  part  le  chlore  a  été  régénéré  de  l'acide  chlorhy- 
drique; l'énergie  propre  de  cet  élément,  libre  ou  uni  aux  alcalis  sous  forme  d'hypochlo- 
rites  et  de  chlorates,  a  été  employée  d'abord  dans  le  blanchiment  des  tissus,  dans  la 
désinfection  et  dans  une  grande  diversité  de  réactions  oxydantes. 

Ainsi  tout  un  ensemble  d'industries  chimiques,  représentant  une  immense  produc- 
tion de  richesses  et  de  capitaux,  a  été  créé,  comme  conséquence  des  découvertes  purement 
scientifiques  qui  avaient  marqué  les  dernières  années  du  xv!!!**  siècle.  Ces  industries  n'ont 
pas  cessé  de  se  développer  pendant  le  cours  du  xix°,  chez  tous  les  peuples  civilisés,  et  elles 
représentent  une  production  annuelle  de  plusieurs  centaines  de  millions. 

Non  seulement  chacune  de  ces  fabrications  spéciales  a  été  continuellement  perfec- 
tionnée; mais  des  tentatives  heureuses  ont  été  faites  pour  modifier  le  principe  même  de 
la  production  de  la  soude  artificielle.  Au  lieu  de  décomposer  le  sel  marin  par  l'intermé- 
diaire de  Tacide  sulfurique,  puis  du  charbon,  opérant  par  voie  sèche,  conditions  dans 
lesquelles  le  soufre  du  premier  acide  était  autrefois  perdu  ou  difficile  à  récupérer,  on  a 
réussi  à  changer  le  chlorure  de  sodium  en  carbonate  de  soude  par  voie  humide,  avec  le 
concours  de  l'ammoniaque  sans  cesse  régénérée,  c'est-à-dire,  en  principe  du  moins,  sans 
perdre  aucun  élément  :  de  là  une  nouvelle  et  puissante  industrie,  mais  dont  le  cycle  a  cessé 
de  comprendre  la  fabrication  des  acides.  La  lutte  se  poursuit  entre  ces  deux  méthodes 
différentes  ;  elle  s'est  compliquée  aujourd'hui,  comme  je  le  dirai  bientôt,  de  méthodes 
dirigées  par  des  principes  tout  différents. 

Mais,  auparavant,  il  est  nécessaire  de  rappeler  quels  progrès  les  méthodes  de  la  métal- 
lurgie ont  faits  sous  l'influence  des  découvertes  relatives  à  l'existence  de  l'oxygène  et  à  la 
nature  de  la  combustion.  La  constitution  des  oxydes  et  la  combustion  étant  mieux  connues, 
les  procédés  destinés  à  réduire  les  minerais  de  fer,  de  cuivre,  de  zinc,  etc.,  à  l'état  métal- 
lique se  sont  dégagés  de  l'empirisme  obscur  qui  les  avait  seuls  dirigés  jusque-là,  et  nous 
avons  pu  réaliser  ces  hauts-fourneaux,  ces  fabrications  chimiques  colossales,  indispensables 
pour  la  construction  des  chemins  de  fer,  des  navires,  des  blindages,  des  armes  de  guerre, 
des  ponts,  des  édifices  et  des  machines  de  tous  genres.  En  même  temps,  l'analyse  exacte 
des  produits  et  l'emploi  ménagé  des  actions  oxydantes  ou  réductrices,  exercées  par  les 
gaz,  a  permis  de  purifier  la  fonte,  et  de  communiquer  au  fer  et  à  l'acier  d'une  façon  écono- 
mique les  qualités  réclamées  par  les  nouvelles  applications.  Alors  ont  apparu  des  métaux 
nouveaux,  le  sodium,  le  magnésium,  l'aluminium,  dont  les  emplois  augmentent  tous  les 
jours. 

Un  autre  ordre  de  progrès  a  été  accompli,  surtout  depuis  moins  d'un  demi-siècle, 
comme  conséquence  du  rapide  développement  de  la  Chimie.  Au  siècle  dernier,  on  se  bor- 
nait à  extraire  des  plantes  les  principes  immédiats  qu'elles  renfermaient  ;  la  Chimie  nou- 
velle des  successeurs  de  Lavoisier  alla  plus  loin  :  elle  trouva  les  procédés  en  vertu  desquels 
l'emploi  systématique  des  acides  et  des  alcalis  permet  d'extraire  les  alcaloïdes  végétaux 
dont  le  rôle  est  si  grand  en  thérapeutique. 

Cependant,  les  méthodes  nouvelles  déduites  de  découvertes  scientifiques  de  notre 
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époque  sont  en  train  de  changer  tout  cela,  par  un  progrès  immense  qui  surpasse  les  fabri- 
cations accomplies  par  la  nature  vivante  ;  je  veux  parler  de  la  synthèse  des  composés 
organiques.  A  peine  entrevue,  il  y  a  cinquante  ans,  elle  a  acquis  en  peu  d'années  ses  points 
de  départ  fondamentaux  :  synthèses  totales  par  les  éléments,  telles  que  celles  de  l'acétylène, 
de  réthylène,  du  formène,  les  plus  simples  des  carbures  d'hydrogène;  puis  parles  conden- 
sations successives  de  ces  premiers  composés,  synthèse  de  la  benzine,  des  carbures  pyro- 
génés,  bref  de  tous  les  carbures  d'hydrogène.  Ce  ne  sont  là,  je  le  répète,  que  des  points 
de  départ,  à  partir  desquels  nous  avons  réalisé  aussitôt  la  synthèse  totale  par  les  éléments 
des  alcools  éthylique,  méthylique  et  d'une  multitude  d'autres;  puis,  comme  conséquence 
ultérieure,  la  synthèse  de  leurs  dérivés,  conséquence  réalisée  en  fait  pour  les  corps  gras 
et  les  sucres,  et  qui  s'étend  en  principe  à  tous  les  composés  organiques.  En  suivant  cette 
voie,  guidée  à  la  fois  par  les  expériences  rationnelles  et  par  les  méthodes  générales  que  ces 
expériences  ont  démontrées,  la  synthèse  a  procédé  de  nos  jours  à  pas  de  géant. 

Citons  tout  d'abord  la  fabrication  des  matières  colorantes  artificielles,  dérivées  du 
goudron  de  houille,  infiniment  plus  variées  et  souvent  plus  belles  que  les  matières  colo- 
rantes tirées  des  végétaux.  Les  parfums  ont  suivi  et  les  agents  thérapeutiques.  Est-il  néces- 
saire de  parler  longuement  des  découvertes  relatives  aux  matières  explosives  et  des  théo- 
ries qui  ont  substitué  dans  cet  ordre,  comme  dans  les  autres,  à  un  empirisme  aveugle,  des 
notions  directrices  rigoureuses  ?  Peut-on  oublier  les  industries  chimiques  relatives  à 
l'éclairage  :  gaz  de  la  houille,  pétroles  distillés,  acétylène?  Je  ne  saurais  prétendre  épuiser 
ces  énumérations.  Dans  tous  les  ordres,  la  synthèse  a  ouvert  une  carrière  sans  limite 
devant  les  applications  de  nos  théories  chimiques  les  plus  délicates  et  les  plus  subtiles. 

Cependant,  Messieurs,  la  science  ne  s'arrête  jamais.  Derrière  chaque  progrès  accompli 
il  ne  tarde  guère  à  s'en  élever  de  nouveaux,  qui  le  surpassent,  sans  le  contredire  d'ailleurs. 
Au-dessus  et  au  delà  des  théories  qui  ont  présidé  à  la  Chimie  générale  et  à  ses  applications 
industrielles  pendant  trois  quarts  de  siècle,  ont  apparu  des  idées  plus  profondes  sur  les 
sources  de  toute  énergie  et,  spécialement,  sur  celles  des  énergies  chimiques  :  tel  a  été  le 
fruit  de  la  découverte  des  principes  abstraits  qui  président  à  la  transformation  générale 
de  toutes  les  forces  naturelles,  les  unes  dans  les  autres.  Le  développement  même  de  ces 
idées  et  de  leurs  conséquences  se  poursuit  aujourd'hui  sans  relâche  :  elles  ont  commencé 
à  avoir  et  elles  auront,  dans  un  avenir  prochain,  les  conséquences  les  plus  graves  et  les 
plus  étendues  pour  toutes  les  industries  où  interviennent  les  lois  mécaniques,  physiques 
et  chimiques  ;  car  elles  en  révolutionnent  toutes  les  méthodes. 

C'est  ce  qu'il  me  reste  à  montrer  :  il  s'agit  des  problèmes  les  plus  urgents  et  des  pro- 
grès les  plus  actuels,  je  veux  dire  les  plus  importants  peut-être  parmi  ceux  qui  caractérisent 
l'Exposition  universelle  de  1900. 

IIL 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  chimistes  avaient  été  surtout  dirigés  dans  la  recherche 
de  leurs  procédés  par  les  relations  de  poids  et  de  fonctions,  aidés  de  notions  vagues  sur  ce 
que  l'on  appelait  le  jeu  des  affinités.  Or  ces  notions  ont  acquis  une  précision  soudaine  et 
une  prépondérance  directrice,  par  l'intervention  de  la  Thermochimie  et  des  théories  rela- 
tives à  l'équivalence  et  à  la  transformation  des  forces.  La  Thermochimie,  en  effet,  fournit 
la  mesure  exacte  des  travaux  accomplis  dans  toute  réaction  chimique  ;  ce  qui  conduit  à 
calculer  a  priori  l'effort  nécessaire  pour  exécuter  cette  réaction.  Il  ne  suffit  plus  de  con- 
naître, comme  on  l'a  trop  souvent  supposé,  la  nature  et  la  distribution  des  atomes  ;  il  faut 
encore  déterminer  les  énergies  mises  en  jeu  pour  en  modifier  la  répartition,  énergies 
totales  et  énergies  libres.  S'agit-il  d'un  composé  formé  avec  développement  d'énergie  et 
par  l'action  directe  des  éléments,  il  suffira,  pour  l'obtenir,  de  réaliser  les  conditions  déter- 
minantes de  cette  réaction,  ce  qui  est,  en  principe  du  moins,  facile.  Tel  est  le  cas  de  la 
fabrication  de  l'acide  sulfurique,  par  les  réactions  successives  ou  simultanées  du  soufre, 
de  l'oxygène  et  de  l'eau.  Dans  d'autres  cas,  le  problème  est  plus  compliqué  et  avait  été 
tout  d'abord'réputé  inaccessible  ;  telles  sont  la  synthèse  de  l'acétylène  et  des  carbures 
d'hydrogène  par  les  éléments,  et,  plus  généralement,  la  formation  des  composés  orga- 
niques au  moyen  de  leurs  générateurs  naturels,  l'eau  et  l'acide  carbonique.  La  difficulté 
longtemps  incomprise,  de  la  formation  de  semblables  composés,  résultait  de  la  nécessité 
d'une  absorption  de  chaleur,  c'est-à-dire  de  la  consommation  d'une  énergie  étrangère  au 
système. 

Tels  sont  les  deux  cas  fondamentaux  contraires  qui  se  manifestent  dans  les  combinai- 
sons, à  l'usine  comme  au  laboratoire.  Or,  la  plupart  des  transformations  chimiques  parti- 
cipent à  la  fois  de  ces  deux  cas  ;  je  veux  dire  qu'elles  résultent  d'une  succession  convena- 
blement réglée  de  réactions  de  signe  thermique  tantôt  positif,  tantôt  négatif.  Pour  se 
dégager  d'un  empirisme  aveugle,  il  est  dès  lors  indispensable  de  connaître  la  grandeur  et 
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le  signe  des  travaux  moléculaires  mis  en  jeu  dans  ces  diverses  réactions,  travaux  mesurés 
par  la  Thermochimie.  Les  énergies  qui  y  président  peuvent  être,  d'ailleurs,  d'origines  fort 
diverses.  Ici  interviennent  les  principes  généraux  qui  règlent  l'équivalence  et  la  transfor- 
mation des  forces  :  énergies  soit  purement  mécaniques  de  tous  ordres  ;  soit  empruntées  à 
la  chaleur,  à  l'électricité,  à  la  lumière,  soit  enfin,  énergies  chimiques,  empruntées  au  con- 
cours des  autres  réactions  chimiques  simultanées.  Ce  dernier  emprunt  s'accomplit  tantôt 
directement,  tantôt  par  la  voie  des  doubles  décompositions,  dont  Tefficacité  est  réglée  a 
priori  par  la  Thermochimie. 

Les  énergies  fournies  par  les  agents  impondérables  doivent  attirer  surtout  notre  attention , 
d'abord  parce  que  la  chaleur  a  été  de  tous  temps  l'un  des  grands  facteurs  en  Chimie,  et  parce 
que  notre  époque  a  fait  apparaître  dans  la  science  et  dans  l'industrie  tout  un  ensemble  de  mé- 
thodes d'un  ordre  spécial,  par  l'intervention  de  l'électricité,  le  grand  agent  de  la  transfor- 
mation et  du  transport  des  énergies  mécaniques,  physiques  et  chimiques  de  toute  nature. 

C'est  ainsi  que  l'emploi  du  charbon  et  de  la  houille,  les  vieux  générateurs  chimiques 
de  l'énergie,  en  raison  de  la  chaleur  dégagée  par  leur  union  avec  l'oxygène  de  l'air,  cet 
emploi,  dis-je,  tend  à  être  remplacé  aujourd'hui  par  celui  des  chutes  d'eau,  génératrices 
d'énergie  purement  mécanique.  Or,  le  charbon  et  la  houille  sont  en  quantités  limitées  et 
inépuisables;  tandis  que  les  chutes  d'eau  ne  le  sont  pas,  parce  qu'elles  dérivent  d'une 
énergie  empruntée  au  soleil,  énergie  dont  la  race  humaine  ne  verra  jamais  l'épuisement. 

Le  pouvoir  producteur  des  industries  cesse  dès  lors  d'être  une  prérogative  réservée  aux 
contrées  riches  en  charbon  de  terre.  Aujourd'hui,  c'est  l'instruction  scientifique  des 
peuples,  plutôt  que  leur  situation  fortuite,  qui  tend  à  leur  assurer  la  prépondérance  dans 
les  luttes  pacifiques  de  la  civilisation. 

L'avenir  nous  réserve,  sans  doute,  bien  d'autres  surprises  à  cet  égard  :  je  veux  dire 
bien  d'autres  formes  d'utilisation  des  énergies  inépuisables  et  universelles,  qui  peuvent  être 
empruntées  soit  à  la  chaleur  solaire,  soit  à  la  chaleur  centrale  de  la  terre.  De  là  résultera 
un  déplacement  immense  et  déjà  commencé  des  centres  industriels  à  la  surface  du  globe. 

L'électricité  nous  apporte  les  procédés  les  plus  convenables  et  les  plus  efficaces,  tant 
pour  transformer  les  énergies  chimiques  en  chaleur  et  en  lumière,  que  pour  en  faire  les 
agents  de  nouveaux  changements  chimiques.  C'est  ainsi  que  la  découverte  de  la  pile  vol- 
taïque,  résultat  direct  de  la  mise  en  jeu  de  certaines  réactions  chimiques,  avait  conduit 
Davy  à  isoler  les  métaux  alcalins,  dès  le  commencement  de  ce  siècle,  et  à  obtenir  la  lumière 
de  l'arc  électrique.  Depuis,  l'emploi  de  la  pile  avait  réalisé  les  belles  industries  de  la  gal- 
vanoplastie, de  la  dorure,  de  l'argenture,  de  la  nickelure,  de  la  ferrure  des  métaux.  Mais 
ces  premiers  progrès  ont  été  étrangement  dépassés  de  notre  temps,  comme  le  montrent  les 
nombreuses  fabrications  que  vous  exposez  cette  année.  A  la  pile,  productrice  chimique 
coûteuse  et  limitée  d'électricité,  une  science  physique  plus  profonde  a  substitué  depuis 
trente  ans  les  appareils  électro-magnétiques,  où  l'électricité  ect  engendrée  d'une  façon 
plus  économique  et  par  des  voies  purement  mécaniques,  c'est-à-dire  au  moyen  de  moteurs 
mus  soit  par  l'action  du  feu,  soit  par  l'action  des  chutes  d'eau.  Les  quantités  d'électricité 
ainsi  produites  sont  colossales  ;  elles  peuvent  être  transformées,  à  leur  tour,  par  des  appa- 
reils convenables,  en  toutes  sortes  d'énergies,  et  notamment  en  énergies  chimiques,  soit 
d'une  façon  directe,  ou  bien  indirectement,  par  l'intermédiaire  des  énergies  calorifiques, 
reproduites  tout  d'abord  dans  le  four  électrique  par  l'électricité. 

La  mesure  même  de  l'énergie  utilisée  dans  les  transformations  réciproques  des  actions 
électriques  en  actions  chimiques  et  des  actions  chimiques  en  actions  électriques  est  fournie 
par  les  mesures  thermochimiques,  en  électrolyse  particulièrement. 

Messieurs,  je  vous  prie  d'excuser  le  développement,  trop  long  peut-être,  que  j'ai  dû 
donner  à  ces  notions  un  peu  abstraites.  Si  je  l'ai  fait,  c'est  que  l'application  de  cqs  théories 
scientifiques  a  produit  un  merveilleux  ensemble  de  méthodes  nouvelles,  nées  d'hier  et  qui 
opèrent,  dans  les  industries  chimiques,  la  révolution  la  plus  inattendue. 

Par  voie  d'électrolyse  directe,  à  la  température  ordinaire,  la  production  des  alcalis  et 
des  acides  commence  à  être  réalisée  dans  les  usines  et  à  faire  concurrence  à  ce  grand 
système  d'industrie,  organisé  naguère  autour  de  la  production  de  la  soude  artificielle  et 
qui  avait  paru  pendant  si  longtemps  le  dernier  mot  de  la  science.  Une  lutte  s'est  engagée 
à  cet  égard,  subordonnée  à  la  question  du  prix  de  revient,  et  dont  le  dernier  mot  restera 
probablement  à  l'électricité.  L'électrolyse  des  dissolutions  fournit  encore  des  méthodes 
d'oxydation  et  de  réduction  d'une  fécondité  inépuisable.  Dès  à  présent,  nous  préparons 
ainsi  en  grand  les  hypochlorites,  les  chlorates,  et,  permettez-moi  d'ajouter,  les  persulfates, 
les  derniers  venus  et  non  les  moins  utiles. 

L'électrolyse  des  chlorures  et  autres  sels  par  voie  sèche  n'a  pas  été  moins  féconde. 
Non  seulement  le  sodium  préparé  par  cette  voie  deviendra  peut-être  la  source  principale 
de  la  soude  artificielle;  mais,  par  l'électrolyse,  on  extrait  le  métal  de  l'argile,  l'aluminium, 


Digitized  by 


Google 


92  REVUE  GÉNÉRALE  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUÉE 

à  des  prix  si  bas  et  en  quantités  telles  qu'il  menace  de  remplacer  quelques-uns  des 
anciens  métaux  dans  leurs  applications  industrielles  les  plus  fructueuses.  Le  four  élec- 
trique est  devenu  aujourd'hui,  surtout  depuis  les  travaux  de  M.  Moissan,  un  appareil  uni- 
versel pour  la  préparation  des  métaux  regardés  autrefois  comme  irréductibles.  Le  carbure 
de  calcium,  obtenu  par  le  concours  du  four  électrique,  a  permis  de  préparer  à  bas  prix  cet 
acétylène  que  j'obtenais  si  péniblement  il  y  a  quarante  ans;  il  fournit  aujourd'hui  l'une  des 
lumières  les  plus  éclatantes  qui  existent,  en  attendant  le  jour,  prochain  sans  doute,  où 
Tacétylène,  origine  la  plus  directe  des  synthèses  de  laboratoire,  prendra  la  même  desti- 
nation dans  l'industrie  et  engendrera  d'une  façon  économique  la  benzine,  l'acide  oxalique 
et  peut-être  l'alcool. 

IV 

J*ai  parlé  jusqu'ici  de  l'électrolyse  par  voie  sèche  et  par  voie  humide,  mais  ce  ne  sont 
pas  là  les  seules  formes  sous  lesquelles  l'électricité  soit  appelée  à  jouer  un  rôle  en  chimie: 
il  y  a  encore  la  décharge  disruptive  (éiincelle  ou  arc),  et  l'effluve  électrique.  A  l'action 
de  Tétincelle  et  de  l'arc  se  rattachent  la  vieille  et  belle  synthèse  de  l'acide  azotique  par 
Cavendish  et,  dans  un  ordre  plus  moderne,  la  synthèse  de  l'acétylène  et  de  l'acide  cyan- 
hydrique  parleurs  éléments;  l'arc  est,  d'ailleurs,  l'agent  essentiel  du  four  électrique. 

Les  applications  de  l'effluve  ou  décharge  silencieuse  ont  été  jusqu'ici  plus  limitées; 
dans  l'industrie,  elle  n'est  guère  employée  que  pour  fabriquer  l'ozone,  substance  dont 
les  applications  se  multiplient  dans  l'ordre  hygiénique.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  point  de 
départ  ;  en  effet,  les  réactions  de  l'effluve  ont  acquis  dans  l'ordre  purement  scientifique 
une  importance  et  une  étendue  qui  ne  tarderont  guère  sans  doute  à  entrer  dans  la  pra- 
tique. C'est  surtout  la  fixation  universelle  de  l'azote  libre  par  des  composés  organiques 
qui  me  paraît  appelée  à  un  grand  avenir.  Elle  est  si  intense,  si  facile,  accomplie  avec  une 
consommation  d'énergie  de  nature  à  être  si  bien  réglée  et  limitée,  que  l'effluve  constituera 
probablement  la  méthode  essentielle  pour  fixer  l'azote  atmosphérique,  au  jour,  sans  doute 
prochain,  où  l'art  des  laboratoires  entrera  en  concurrence,  à  la  fois  avec  la  nature  végétale, 
qui  fabrique  les  composés  organiques  azotés,  et  avec  la  nature  minérale,  qui  fournit 
aujourd'hui  les  azotates  à  l'industrie  et  à  l'agriculture.  Je  ne  veux  pas  insister  davantage 
sur  la  fixation  de  l'azote,  appelée  peut-être  à  concourir  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
éloigné  à  la  fabrication  de  toutes  pièces  de  ces  matières  alimentaires  que  l'homme  n'a  su 
jusqu'ici  emprunter  qu'aux  êtres  vivants.  Ici,  comme  dans  tous  les  ordres,  la  synthèse 
chimique  suscite  des  espérances  illimitées.  Non  seulement  elle  est  appelée  à  rivaliser 
avec  la  production  insuffisante  ou  trop  coûteuse  des  composés  naturels,  comme  vous  le 
montrez  avec  tant  d'éclat  par  la  reproduction  de  l'alizarine,  de  l'indigo,  des  parfums 
naturels  et,  dans  un  avenir  auquel  nous  touchons,  par  celle  des  alcaloïdes  thérapeutiques; 
non  seulement  la  synthèse  est  destinée  à  suppléer  à  l'épuisement  de  tant  de  matières 
premières  accumulées  dans  le  sein  de  la  terre  par  l'épargne  spontanée  des  siècles  et  que 
l'industrie  consomme  avec  une  rapidité  terrifiante:  surtout  pour  les  peuples  dont  la  pros- 
périté est  fondée  sur  l'utilisation  de  ces  réserves  naturelles.  Mais  la  synthèse,  par  un 
développement  insoupçonné  autrefois  de  la  puissance  créatrice  du  génie  scientifique,  la 
synthèse  tire  chaque  jour  du  néant,  pour  le  plus  grand  bien  de  l'humanité,  une  multitude 
inépuisable  de  corps  nouveaux,  semblables  et  supérieurs  aux  produits  naturels.  Mieux  que 
la  magie  mystérieuse,  mieux  que  la  foi  antique,  la  Science  moderne  soulève  les  montagnes 
et  réalise  les  rêves  et  les  miracles. 

Elle  crée  sans  cesse  des  richesses  qui  n'ont  été  ravies  à  personne  par  la  force  ou  la 
ruse;  elle  tend  ainsi  au  nivellement  des  fortunes  par  l'accroissement  universel  des  capitaux  ; 
au  nivellement  des  intelligences  par  la  publication  incessante,  libérale  et  désintéressée,  des 
découvertes  des  savants,  et  surtout  par  l'élévation  générale  de  l'instruction  ouverte  et 
fournie  à  tous  les  travailleurs.  La  haine  entre  hommes,  peuples  et  individus,  est  née  de 
l'ignorance  et  de  l'égoïsme;  or,  la  Science  s'efforce  sans  relâche  de  les  diminuer,  parce 
qu'elle  n'appartient  ni  à  une  personnalité  privée,  ni  à  une  nation  particulière.  Elle  nous 
enseigne  que  tous  les  citoyens  d'une  même  patrie,  tous  les  peuples  civilisés  du  monde  sont 
solidaires.  La  Science  n'a  pas  de  nationalité;  elle  est  aussi  bien  allemande,  anglaise,  ita- 
lienne, russe  ou  japonaise,  que  française.  Elle  progresse  parles  petites  nations  aussi  bien 
que  par  les  grandes  ;  chacune  apporte  son  concours  à  l'œuvre  commune.  C'est  pourquoi,  je  le 
répète,  tous  les  peuples  civilisés  sont  solidaires  ;  toute  perte  éprouvée  ou  infligée  à  l'un  deux 
est  une  perte  pour  l'ensemble  de  l'humanité  :  perte  a  la  fois  matérielle,  par  la  destruction 
stérile  des  valeurs  existantes,  et  perte  morale,  par  l'affaiblissement  du  lien  nécessaire  qui 
rattache  les  hommes  les  uns  aux  autres.  Quand  ces  vérités  seront  enseignées  par  tous  et 
auront  pénétré  les  esprits  dans  les  couches  sociales  les  plus  élevées  des  aristocraties, 
aussi  bien  que  dans  les  couches  populaires  les  plus  profondes  des  démocraties,  on  aura 
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compris  que  la  véritable  loi  des  intérêts  humains  n*est  pas  une  loi  de  lutte  etd'égoïsme, 
mais  une  loi  d'amour.  Voilà  comment  la  Science  qui  nous  réunit  aujourd'hui  dans  cette 
enceinte  proclame  comme  le  but  final  de  ses  enseignements  la  solidarité  et  la  fraternité 
universelles  I 

COMPTE   RENDU 

DE  M,  F.  DUPONT 

Secrétaire  général. 

Messieurs, 
C'est  pour  la  deuxième  fois,  depuis  qu'il  a  été  fondé,  que  la  Ville  de  Paris  a  l'honneur 
de  recevoir  dans  ses  murs  le  Congrès  International  de  Chimie  appliquée.  Celui  de  1896, 
que  h  plupart  d'entre  vous  se  rappellent  encore,  fut  organisé  par  l'Association  des  Chi- 


M.  François  DUPONT 
Secrétaire  général  du  IV*  Congrès  de  Chimie  appliquée. 


mistes  de  sucrerie  et  de  distillerie.  L'organisation  de  celui  qui  s'ouvre  aujourd'hui  a  été 
confiée  par  le  III«  Congrès  de  Vienne,  et  à  l'Association  des  Chimistes,  et  à  une  Com- 
mission spéciale  composée  de  : 

MM.  Berthelot,  président  d'honneur,  dont  nous  regrettons  l'absence  forcée  et 
auquel  nous  adressons  nos  vœux  de  prompt  rétablissement; 
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H.  Moissan,  président  effectif  ; 

E.  Durin,  vice-président  ; 

F.  Dupont,  secrétaire  général  ; 
Dehérain,  Gallois,  Lindet  et  Pellet. 

C'est  de  leur  collaboration  féconde  qu'est  sorti  ce  Congrès  dont  nous  saluons  l'ouver- 
ture, et  dont  les  travaux,  nous  l'espérons,  seront  dignes  de  ses  aînés. 

Grâce  au  dévouement,  à  l'autorité  et  au  prestige  denoschersetillustresprésidents.nous 
avons  partout  rencontré  l'accueil  le  plus  empressé  et  les  témoignages  de  sympathie  les 
plus  précieux  de  la  part  du  Gouvernement,  de  la  Ville  de  Paris,  de  l'administration  de 
l'Exposition,  de  la  Commission  supérieure  des  Congrès  et  de  son  dévoué  délégué  principal, 
M.  Gariel,  de  nos  savants  et  de  nos  industriels  les  plus  distingués,  tant  à  Paris  que  dans  les 
départements.  Nous  avons  ainsi  formé  tout  d'abord,  un  Comité  de  patronage  composé  des 
savants  les  plus  éminenls  de  l'Institut,  des  professeurs  de  nos  hautes  Ecoles,  des  membres 
du  Parlement  qui  s'intéressent  aux  questions  chimiques,  et  des  grands  industriels  qui  dans 
leurs  usines  mettent  en  œuvre  les  procédés  créés  par  la  Chimie.  Puis,  dans  chaque  centre 
important,  Lyon,  Marseille,  Lille,  Nancy,  Bordeaux,  Rouen,  Dijon,  etc.,  nous  avons  fait 
appel  aux  professeurs  de  sciences,  aux  chimistes  qui  se  sont  groupés  en  comités  régionaux 
et  ont,  autour  d'eux,  fait  connaître  notre  œuvre  et  recruté  des  adhérents.  Qu'il  me  soit 
permis  de  remercier  tout  spécialement  de  leur  zèle  et  de  leur  dévouement  MM.  Gayon, 
Vigouroux  à  Bordeaux  ;  Genvresse,  à  Besançon;  Pigeon,  à  Dijon;  Cazeneuve,  à  Lyon  ; 
de  Forcrand,  à  Montpellier  ;  Petit,  à  Nancy,  et  les  Sociétés  Industrielles  de  Rouen 
et  d'Amiens. 

A  l'étranger,  nous  avons  également  rencontré  partout  le  plus  grand  empressement  à 
seconder  nos  efforts.  Des  Comités  d'organisation  et  de  patronage  se  sont,  à  notre  demande, 
constitués  dans  chaque  pays,  et  nous  ont  puissamment  aidés  à  faire  connaître  le  Congrès 
et  à  recruter  des  adhérents.  Ces  Comités,  comme  vous  avez  pu  le  voir  par  les  Programmes 
que  vous  avez  reçus,  comprenaient  les  noms  les  plus  illustres  et  les  plus  hautement  estimés. 
Qu'il  me  suffise  de  rappeler  ceux  de  MM.  Emile  Fischer,  A.  Herzfeld,  Maerker,  Landolt, 
Krey,  von  Lippmann,  Classen,  pour  l'Allemagne  ; 

Bauer,  von  Perger,  Joseph-Maria  Eder,  Ernest  Ludwig,  Meissl,  Schwackoefer,  Zenger, 
Preis,  Setliki,  Strohmer,  Léo  Liebermann,  pour  l'Autriche-Hongrie  ; 

De  Koninck,  Solvay,  Crismer,  Lucion,  van  Laer,  Sachs,  Vauters,  pour  la  Belgique  ; 

Kjeldahl,  Soerensen,  pour  le  Danemark  ; 

Doremus,  Wiley,  Chandler,  Clarke,  Rising,  pour  les  Etats-Unis  ; 

Paterno,  Piutti,  Nasini,  Villavecchia,  Ciamician,  Gabba,  Menozzi,  Oddo,  pour 
l'Italie  ; 

Mendeleef,  de  Regel,  Tavildaroff,  Menschoutkin,  Bunge,  pour  la  Russie  ; 

Chandler,  Gordon  Salomon,  Cresswell,  pour  l'Angleterre  ; 

Lunge,  Bœniger,  Brunner,  Chuard,  Graebe,  Guye,  Landolt,  Neher,  Pictet,  Reverdin, 
Lang,  pour  la  Suisse  ; 

Istrati,  Saligny,  Mivovici,  Butureano,  pour  la  Roumanie  ; 

Fereira  da  Silva,  de  Sousa  Gomez,  Lepierre,  pour  le  Portugal  ; 

Wefers-Betting,  Alberda  van  Ekenstein,  Lobry  de  Bruyn,  pour  la  Hollande  ; 

Geerligs,  Kabus,  Boot,  pour  Java  ; 

Christomanos,  Dambergis,  Argyopoulos,  Zenghelis,  pour  la  Grèce  ; 

René  Guérin,  pour  le  Guatemala  ; 

Ventre  Pacha,  Pappel,  pour  l'Egypte  ; 

Vincente  de  Laffitte,  Pinerna,  Otero,  pour  l'Espagne,  etc.,  etc. 


comprennent  les  noms  les  plus  qualifiés  et 


Grâce  à   ces  précieux  concours,  à  ces  illustres  patronages,  les   adhésions  nous  sont 
arrivées  nombreuses,  et  Ton  peut  dire  qu'elles  comprennent  les  non 
les  plus  justement  estimés  dans  la  science  et  l'industrie. 

Le  nombre  des  membres  du  Congrès  dépasse  1,750,  et  la  liste  n'est  pas  close,  et  chaque 
jour  nous  apporte  encore  de  nouvelles  adhésions. 

Les  membres  inscrits  se  répartissent  ainsi  : 


France 1 .049 


Belgique, . 

Autriche 

Allemagne 

Etats-Unis  d'Amérique. 

Suisse 

Italie 

Russie 


59 
49 


Egypte 

Portugal . . . 
Angleterre . 

Chili 

Pays-Bas.. . 
Espagne  . . . 
Roumanie. . 
Ile  Maurice. 


28 

24 
22 

19 
H 
15 
10 

9 
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Danemark 

Suède  et  Norvège 

Java 

Cuba ...    

Pérou 

Grèce 

Brésil 

République  Argentine. 
Tunisie 


Guatemala 

Luxembourg  . . . 

Turquie 

Japon 

Australie 

Serbie 

Mexique 

Indes  Anglaises. 


Soit  au  total  1,751,  dont  1,049  pour  la  France  et  702  pour  les  autres  pays. 

C'est  là,  Messieurs,  un  résultat  remarquable  qui  n'avait  pas  encore  été  atteint  dans 
les  Congrès  précédents. 

Mais  si  l'on  considère  le  nombre  des  chimistes  et  les  industriels  qu'un  Congrès  comme 
le  vôtre  peut  intéresser,  et  auquel  il  peut  être  utile,  on  ne  peut  que  déplorer  l'indifférence 
de  nos  collègues.  Ce  n'est  pas  1.750  noms  qui  devraient  être  inscrits  sur  nos  listes,  mais 
bien  plusieurs  milliers.  Néanmoins  c'est  déjà  un  progrès  réel  et  sensible  ;  espérons  que 
dans  deux  ans  le  chiffre  de  2,000  sera  dépassé. 

Les  1,751  se  répartissent  de  la  manière  suivante  dans  chacune  des  10  sections  du 
Congrès  : 


Section  1 328  membres 

—  II 220        — 

—  III 121 

—  IV 292        — 

—  V 329        — 


Section  VI 262   membres 

—  VII 157        - 

—  VIII 229        — 

—  IX 76        — 

—  X 129        — 


La  plupart  des  gouvernements  ont  bien  voulu  se  faire  représenter  au  Congrès  par  les 
délégués  officiels  chargés  de  suivre  nos  travaux.  De  même  un  grand  nombre  de  Sociétés 
savantes  nous  ont  aussi  envoyé  des  représentants,  et  c'est  un  grand  honneur  pour  nous, 
que  de  saluer  et  de  remercier  ici  publiquement  les  plus  grands  noms  de  la  science  et  de 
l'industrie  de  tous  les  pays,  dont  la  présence  dans  cette  enceinte  est  une  preuve  de  l'im- 
portance de  ce  Congrès,  et  constitue  pour  notre  Comité  d'organisation  la  plus  précieuse 
récompense  que  nous  puissions  ambitionner. 

Messieurs,  au  nom  de  notre  Comité  d'organisation  j'adresse  un  salut  cordial  de  bien- 
venue à  tous  nos  hôtes  français  et  étrangers,  et  je  les  remercie  d'avoir  bien  voulu  venir  à 
ce  Congrès. 

INAUGURATION  DU  MONUMENT  LAVOISIER 


DISCOURS  DE  M.  MARCELIN  BERTHELOT 

Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences. 

Messieurs, 

La  cérémonie  à  laquelle  nous  vous  convions  aujourd'hui,  sous  les  auspices  de 
l'Institut  de  France,  de  la  Ville  de  Paris  et  du  Gouvernement  de  la  République,  est  un 
témoignage  éclatant  de  la  civilisation  de  notre  siècle  et  de  la  reconnaissance  des  hommes 
pour  ceux  qui  se  sont  dévoués  à  les  servir.  En  effet,  la  gloire  de  Lavoisier  est  une  gloire 
pure,  fondée  uniquement  par  de  grandes  découvertes  scientifiques,  qui  ont  à  la  fois  trans- 
formé les  connaissances  générales  de  Tesprit  humain  sur  la  constitution  du  monde., 
enrichi  l'industrie  des  peuples  modernes  dans  des  proportions  pour  ainsi  dire  illimitées, 
et  concouru  par  là  même  à  Taffranchissement  intellectuel,  moral  et  matériel  des  peuples  : 
telle  est  l'œuvre  de  la  science  moderne.  Ces  titres  de  gloire  sont  ceux  de  ses  représentants 
les  plus  élevés  :  Galilée,  Newton,  Leibnitz,  Lavoisier.  Le  rapprochement  de  ces  noms 
montre  que  toutes  les  nations  concourent  à  l'œuvre  commune  :  aucune,  à  cet  égard,  ne 
saurait  prétendre  au  monopole  de  la  science  pure  ou  de  la  science  appliquée. 

Lavoisier  a  bien  mérité  des  hommes,  au  point  de  vue  philosophique,  parce  qu'il  a 
établi  la  loi  fondamentale  qui  préside  aux  transformations  chimiques  de  la  matière  ;  il  en 
a  bien  mérité  au  point  de  vue  pratique,  parce  que  cette  loi  est  devenue  la  base  des 
industries  innombrables  fondées  sur  ces  transformations  et  la  source  des  règles  de 
l'hygiène  et  de. la  thérapeutique  qui  en  découlent.  Lavoisier  est  l'un  des  grands  bienfai- 
teurs de  rhumanitc  !  Voilà  pourquoi  est  érigée  la  statue  qui  se  dresse  en  ce  moment  sous 
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vos  yeux,  cette  œuvre  de  notre  célèbre  sculpteur  Barrias;  voilà  ce  qui  a  fait  le  succès  de 
la  souscription  internationale,  à  laquelle  ont  concouru  les  savants  des  deux  hémisphères  : 
Allemands,  Anglais,  Américains,  Russes,  Italiens,  pour  se  borner  aux  plus  nombreux, 
tous  les  peuples  se  sont  joints  aux  Français  pour  rendre  ce  témoignage  public  de  leur 
reconnaissance  et  de  leur  admiration  ;  témoignage  mérité  par  les  découvertes  dues  au 
génie  de  Lavoisier,  et  qui  ont  tant  concouru  à  accroître  le  patrimoine  commun  de  l'huma- 
nité. Je  dois  d'abord  en  remercier  les  représentants  des  nations  réunis  devant  cette  statue, 
érigée  sur  Tune  des  grandes  places  de  la  Ville  de  Paris. 

C'était  là  un  honneur  réservé  autrefois  aux  hommes  de  guerre  et  aux  hommes  d'Etat 
qui  ont  ensanglanté  la  surface  de  la  terre,  trop  souvent  sans  aucun  profit  durable  pour  la 
nation  dévouée  à  leur  fortune  ;  aussi  le  philosophe  ne  saurait-il  envisager  leur  œuvre 
qu'avec  une  profonde  tristesse.  Aujourd'hui,  les  peuples,  plus  éclairés,  commencent  à 
mettre  au  premier  rang  la  renommée  des  savants,  des  penseurs  et  des  artistes.  L'avenir, 
ayons-en  la  ferme  conscience,  continuera  à  grandir  la  mémoire  des  hommes  qui  ont 
servi  la  race  humaine,  et  à  rejeter  dans  l'ombre  les  êtres  de  sang  et  d'intrigue,  qui  l'ont 
asservie  et  plongée  dans  le  malheur. 

Ce  sont  les  travaux  de  Lavoisier  dont  il  convient  de  parler  ici.  lisse  rapportent  à  une 
découverte  fondamentale,  dont  ils  dérivent  tous  :  celle  de  la  constitution  chimique  de  la 
matière  et  de  la  distinction  entre  les  corps  pondérables  et  les  agents  impondérables,  tels 
que  la  chaleur,  la  lumière,  l'électricité,  dont  les  corps  pondérables  subissent  l'influence. 
La  découverte  de  cette  distinction  a  renversé  les  anciennes  conceptions,  qui  dataient  de 
l'Antiquité  et  qui  s'étaient  perpétuées  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier.  Quatre  éléments, 
répondant  aux  divers  états  physiques  des  corps,  la  terre,  Teau,  l'air  et  le  feu  constituaient, 
disait-on  autrefois,  toutes  les  substances  existant  dans  la  Nature.  En  associant  ces  éléments 
en  différentes  proportions  et  par  des  voies  diverses,  on  devait  pouvoir  produire  tous  les 
corps  et  les  transformer  les  uns  dans  les  autres  ;  de  là  les  opinions  régnantes  au  Moyen 
Age  sur  la  transmutation  des  métaux.  A  la  vérité,  les  expériences  prolongées  des  savants 
sérieux  n'avaient  jamais  réussi  à  établir  en  fait  cette  transmutation,  pas  plus  qu'elles  n'y 
ont  réussi  de  nos  jours.  Mais  les  préjugés  sont  tenaces,  surtout  lorsqu'ils  demeurent 
appuyés  sur  des  idées  mystiques. 

Une  erreur  non  moins  capitale  que  la  transmutation  était  celle  de  la  variabilité  de 
poids  des  corps  soumis  à  l'influence  de  la  chaleur,  variabilité  constatée  en  apparence  par 
l'observation  courante  et  universelle,  précisément  comme  l'avait  été  l'opinion  du  mou- 
vement du  Soleil  autour  de  la  Terre  :  je  veux  dire  que  la  variabilité  du  poids  des  corps 
semblait  constatée  en  Chimie  par  l'usage  de  la  balance,  usage  constant  depuis  les  origines 
les  plus  lointaines  de  notre  science.  C'est,  en  effet,  une  erreur  des  plus  singulières,  quoique 
fort  accréditée,  que  l'assertion  d'après  laquelle  l'usage  delà  balance  en  Chimie  daterait 
seulement  de  la  fin  'du  siècle  dernier.  En  réalité  cet  usage  figure  déjà  dans  les  écrits 
chimiques  rédigés  il  y  a  seize  cents  ans.  Il  était  dès  lors  courant  en  Chimie,  aussi  bien  que 
dans  la  pratique  des  métiers:  on  le  voit  représenté  sur  les  monuments  de  l'ancienne 
Egypte.  Ainsi,  de  tout  temps,  tout  le  monde  avait  observé  qu'une  multitude  de  corps 
soumis  à  l'action  de  la  chaleur  perdent  leur  poids  et  disparaissent  ;  ce  qui  arrive,  par 
exemple,  aux  corps  combustibles,  d'usage  universel,  tels  que  le  charbon,  les  huiles,  les 
matières  organiques.  De  là  cette  opinion,  fondée  sur  l'évidence  la  plus  apparente,  et  qui  a 
eu  cours  jusqu'au  temps  de  Lavoisier,  à  savoir  que  la  matière  pesante  peut  se  transformer 
en  chaleur,  et  disparaître;  tandis  que  la  chaleur,  au  contraire,  peut  être  fixée,  dans  des 
conditions  inverses,  et  devenir  matière  visible  et  pondérable.  Observons  qu'on  ne  suppo- 
sait par  là  aucune  création  :  le  principe  fondamental  que  «  rien  ne  se  perd  et  rien  ne  se 
crée  >  a  toujours  été  proclamé  comme  l'une  des  bases  de  la  Science  depuis  l'Antiquité  ; 
mais  les  éléments  seuls,  tels  qu'on  les  reconnaissait  alors,  étaient  regardés  comme 
invariables. 

Les  opinions  qui  précèdent  ont  donné  lieu  à  bien  des  systèmes  et  notamment  à  celui 
du  phlogistique,  imaginé  par  Stahl  au  commencement  du  xviii®  siècle,  lequel  semblait 
établir  des  liens  réguliers  entre  la  plupart  des  phénomènes  chimiques  attribuables  à  Tac- 
tion  de  la  chaleur:  les  corps  combustibles  étaient  réputés  riches  en  phlogistique,  ou 
chaleur  fixée,  dont  l'élévation  de  la  température  déterminait  le  départ. 

Tel  était  l'état  de  la  Science  vers  1772,  au  moment  où  parut  Lavoisier.  Dix  années  lui 
suffirent  pour  la  transformer  de  fond  en  comble.  Il  établit,  en  effet,  par  les  expériences 
les  plus  précises,  une  distinction  capitale  et  méconnue  avant  lui,  entre  la  nature  des  corps 
que  nous  connaissons  et  la  chaleur  et  autres  agents  susceptibles  de  les  modifier:  c'est  la 
distinction  entre  les  corps  pondérables  et  les  agents  impondérables,  chaleur,  lumière, 
électricité,  agents  dont  l'intervention  ne  change  rien  au  poids  des  premiers  corps. 

Deux  causes  avaient  concouru  à  déterminer  l'erreur  de  ses  prédécesseurs  :  d'abord 
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l'intervention  des  gaz,  à  peine  entrevue  autrefois,  et  que  Ton  ne  savait  guère  peser  et 
distinguer  les  uns  des  autres  avant  le  xviii«  siècle  ;  et,  en  second  lieu,  l'ignorance  de  la 
composition  de  l'air  et  de  celle  de  Teau,  réputés  jusque-là  des  éléments  indécomposables. 

Certes,  un  seul  homme  n'aurait  pu  suffire  à  l'ensemble  des  recherches  qui  ont  établi 
Texislence  des  propriétés  des  gaz,  ainsi  que  la  constitution  de  Tair  et  de  Teau.  Sous  ce 
rapport  il  est  incontestable  que  Lavoisier  a  profité  des  travaux  partiels  de  ses  prédéces- 
seurs et  de  ses  contemporains.  Mais  il  eut  le  mérite  capital  d'en  démontrer  les  liaisons  et 
d'en  donner  la  véritable  interprétation:  c'est  là  son  œuvre  géniale.  Montrons-en  la  portée 
et  le  véritable  caractère. 

D'après  les  apparences,  la  matière  du  charbon,  celle  du  soufre,  celle  des  huiles, 
semblent  disparaître  pendant  la  combustion,  et  se  dissiper  au  sein  de  l'atmosphère  :  les 
combustibles  paraissent  ainsi  perdre  leur  qualité  pesante  et  se  transformer  en  chaleur.  Au 
contraire,  pendant  la  calcination  des  métaux,  ceux-ci  augmentent  de  poids,  phénomène 
moins  apparent,  car  il  exige  des  mesures  exactes.  Quelques  observateurs  les  avaient  faites  ; 
mais  ils  se  croyaient  autorisés  à  en  conclure  que  la  chaleur  employée  à  calciner  les  métaux 
se  transformait  en  ce  moment  en  matière  pondérable. 

Telles  sont  les  deux  questions  fondamentales  auxquelles  s'attacha  Lavoisier.  Sa  première 
découverte  consista  à  établir  par  des  expériences  exactes  la  véritable  signification  des  phé- 
nomènes de  la  combustion  des  corps  combustibles  et  de  la  calcination  des  métaux.  Il 
démontra  que  Tair  intervient  dans  tous  les  cas  par  un  élément  pesant  qui  y  est  contenu, 
et  dont  l'addition  explique  l'accroissement  de  poids  des  métaux  calcinés,  accroissement 
égal  à  la  perte  de  poids  éprouvée  par  l'air.  Ce  même  élément  pesant  de  l'air  concourt, 
en  brûlant  le  charbon,  le  soufre,  les  huiles,  à  former  des  composés  gazeux,  dont  Lavoisier, 
détermina  également  le  poids.  II  établit  ainsi,  ce  qui  n'avait  jamais  été  fait  avant  lui,  que 
la  matière  des  corps  pesants  conserve  un  poids  invariable  dans  la  suite  des  métamorphoses 
chimiques  ;  la  chaleur  et  les  autres  agents  du  même  ordre  n'interviennent  jamais,  ni  pour 
augmenter,  ni  pour  diminuer  le  poids  des  corps  originels.  Cette  distinction  fondamentale 
entre  la  matière  pondérable  et  les  agents  impondérables  est  Tune  des  plus  grandes  décou- 
vertes qui  aient  été  faites  ;  c'est  l'une  des  bases  des  sciences  physiques,  chimiques  et 
mécaniques  actuelles. 

Lavoisier  la  poussa  plus  loin,  en  nous  faisant  pénétrer  plus  avant  dans  la  constitution 
même  de  la  matière  pondérable.  Il  reconnut,  en  effet,  que  celle-ci  se  présente  à  nous, 
dans  toutes  les  expériences  connues,  comme  constituée  par  un  certain  nombre  d'éléments 
indécomposables,  ou  corps  simples,  qui  s'ajoutent  ou  se  combinent  entre  eux  pour  former 
tous  les  corps  composés.  Ces  éléments  subsistent  intacts,  en  nature  et  en  quantité,  à  travers 
toute  la  série  des  métamorphoses  innombrables  que  les  corps  simples  ou  composés  subissent 
au  cours  des  actions  tant  naturelles  qu'artificielles,  je  veux  dire  celles  que  provoque  l'art 
des  laboratoires.  Le  poids  de  chacun  des  éléments  demeure  ainsi  constant,  aussi  bien  que 
celui  de  l'ensemble  de  leurs  composés. 

C'est  là  une  nouvelle  vérité  fondamentale,  vérité  empirique,  constatée  pour  toutes  les 
actions  exercées  par  les  forces  connues  jusqu'à  ce  jour,  quels  que  puissent  être  les 
systèmes  et  conceptions  relatives  à  Punité  de  la  matière  et  les  réserves  théoriques  concer- 
nant les  possibilités  ignorées  de  l'avenir.  Or,  ces  forces,  ces  agents,  comprennent  et 
surpassent  infiniment  les  ressources  de  tous  ceux  auxquels  avaient  recours  les  alchimistes 
du  Moyen  Age  :  d'où  cette  conclusion  que  la  croyance  à  la  transmutation  des  métaux,  à 
la  pierre  philosophale,  en  tant  que  réalisées  autrefois,  n'a  jamais  reposé  que  sur  des  illu- 
sions et  des  chimères,  parfois  mystiques,  trop  souvent  charlatanesques. 

Ces  deux  lois  fondamentales  de  la  Nature  :  distinction  entre  les  corps  pondérables  et 
les  agents  impondérables,  et  invariabilité  de  nature  et  de  poids  des  corps  simples,  une  fois 
établies,  Lavoisier  en  tira  aussitôt  les  conséquences  les  plus  importantes  sur  la  composition 
des  acides  et  des  oxydes  métalliques,  sur  la  composition  de  l'air,  sur  celle  de  Teau,  sur  la 
composition  des  matières  organiques,  sur  le  rôle  de  la  chaleur  en  Chimie,  sur  la  chaleur 
animale,  enfin  sur  la  nature  de  la  respiration  en  Physiologie. 

Il  est  nécessaire  de  les  résumer  brièvement  ici,  avant  de  démontrer  quelles  ont  été  les 
suites  de  ces  découvertes  dans  le  cours  du  xix«  siècle,  comment  elles  sont  devenues  le  point 
de  départ  à  la  fois  des  idées  théoriques  des  chimistes,  des  physiciens  et  des  physiologistes 
modernes,  et  la  base  des  applications  les  plus  fructueuses  pour  l'humanité  en  Hygiène,  en 
Médecine,  en  Agriculture  et  dans  les  industries,  —  aujourd'hui  innombrables,  —  qui  sont 
fondées  sur  les  transformations  chimiques  de  la  matière. 

Rappelons  d'abord  que  Lavoisier,  toujours  appuyé  sur  la  mesure  du  poids  total  des  corps, 
tant  solides  ou  liquides  que  gazeux,  découvrit  et  prouva  le  rôle  décisif  de  l'oxygène  dans  la 
formation  des  acides  métalliques  et  dans  celle  de  la  plupart  des  acides  ;  il  établit  par  là  le 
caractère  véritable  du  phénomène  de  la  combustion,  et  il  en  déduisit  la  composition,  — 
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jusque-là  ignorée,  —  de  Tacide  carbonique,  la  nature  simple  du  carbone,  du  soufre  et  du 
phosphore,  dont  les  propriétés  expliquèrent  les  faits  attribués  naguère  au  phlogistique, 
tandis  que  l'oxygène,  Thydrogène  et  l'azote  prenaient  le  rôle  chimique  attribué  naguère  à 
la  chaleur.  Enfin  il  reconnut  la  composition  générale  des  matières  organiques;  toutes  ces 
relations,  démontrées  par  des  expériences  exactes,  lui  sont  dues  exclusivement. 

Quelle  part  propre  doit  être  attribuée  maintenant  à  Lavoisier  dans  la  découverte 
capitale  de  la  nature  composée  de  l'air  et  de  Teau,  découverte  à  laquelle  il  concourut  avec 
Pries tley  et  Cavendish?  C'est  ce  qu'il  serait  trop  long  d'expliquer  en  détail  :  il  suffira  de 
dire  qu'il  écarta  seul  de  la  composition  de  l'air  et  de  l'eau  la  notion  erronée  du  phlogis- 
tique, maintenue  par  ses  contemporains. 

Toutes  ces  découvertes,  accumulées  dans  la  courte  durée  d'une  dizaine  d'années,  et 
accomplies  avec  une  ardeur  et  une  énergie  inexprimables,  n'ont  pas  été  la  simple  consta- 
tation de  faits  isolés  :  c'étaient,  au  contraire,  les  conséquences,  logiquement  déduites  et 
expérimentalement  démontrées,  des  deux  lois  fondamentales  dues  au  génie  de  Lavoisier. 
Ainsi  les  chimistes  et  les  physiciens  passèrent  subitement  de  la  notion  des  éléments 
antiques,  envisagés  jusque-là  comme  des  corps  substantiels,  à  une  interprétation  qui  les 
transforma  en  dépures  qualités  phénoménales,  d'ordre  physique  et  non  chimique,  je  veux 
dire  la  solidité,  la  liquidité,  la  gazéité,  représentant  trois  états  fondamentaux  de  la 
matière,  dont  sont  susceptibles  en  principe  tous  les  corps  simples  ou  composés.  C'est  à 
cette  occasion  que  Lavoisier,  dans  un  passage  mémorable,  annonça  l'existence  de  l'air 
liquide,  que  nous  avons  vu  réalisée  de  nos  yeux.  Quant  au  quatrième  élément,  il  répondait 
à  la  chaleur,  appelée  aussi  calorique,  et  réputée  fluide  impondérable.  Il  ne  restait  plus 
qu'un  pas  à  faire  pour  dépouiller  à  son  tour  la  chaleur  de  sa  qualité  substantielle,  c'est-à- 
dire  pour  Tenvisager,  ainsi  que  Laplace  le  faisait  déjà  en  1780  et  que  nous  le  faisons 
aujourd'hui,  comme  la  force  vive  des  molécules  pesantes. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  les  conceptions  et  les  expériences  de  Lavoisier 
relatives  à  la  chaleur,  à  sa  mesure,  et  à  son  rôle  en  Chimie.  Mais  on  ne  saurait  passer  sous 
silence,  en  raison  de  son  importance  capitale  en  Physiologie  et  en  Médecine,  la  décou- 
verte géniale  qu'il  fit  des  causes  de  la  chaleur  animale  et  du  mécanisme  chimique  de  la 
respiration.  Lavoisier  y  fut  conduit,  comme  toujours,  en  suivant  avec  une  constance  inva- 
riable les  conséquences  de  ses  premières  découvertes  sur  la  combustion.  S'il  est  vrai  que 
la  chaleur  dégagée  dans  les  phénomènes  chimiques  soit,  dans  la  plupart  des  cas,  le  résultat 
d'une  combustion,  il  doit  en  être  de  même,  pensa-t-il,  de  la  chaleur  animale.  Or,  à  cette 
époque,  l'origine  en  était  complètement  méconnue.  Cependant  Priestley  avait  observé 
que  l'oxygène  est,  par  excellence,  l'élément  respiratoire  de  l'air  introduit  dans  les  pou- 
mons; l'air  qui  en  sort  est,  d'ailleurs,  chargé  d'air  fixe,  d'après  Black.  Ces  faits  étaient 
connus,  mais  on  ne  les  avait  ni  rapprochés  entre  eux  ni  rapprochés  de  la  production  de  la 
chaleur  animale  ;  ce  fut  Lavoisier  qui  en  tira  les  conséquences,  découvrant  comme  toujours 
les  véritables  liaisons  des  phénomènes.  S'il  y  réussit,  c'est  parce  qu'il  avait  établi  la  vraie 
composition  de  l'air  fixe,  en  tant  que  formé  par  la  ^combinaison  du  carbone  et  de  l'oxy- 
gène, —  d'où  le  nom  d'acide  carbonique,  —  et  c ' est, ^ea  outre,  parce  qu'il  avait  reconnu 
la  vraie  composition  élémentaire  des  matières  constitutives  du  corps  des  animaux; 
c'étaient  les  deux  données  essentielles  pour  l'intelligence  des  faits  observés.  Appuyé  sur 
ces  données,  Lavoisier  déclare  que  la  respiration  animale  est  une  combustion  lente  de 
ces  matières  par  l'oxygène  de  l'air,  combustion  qui  engendre  l'acide  carbonique  en  déve- 
loppant, en  même  temps,  cette  chaleur  propre,  qui  maintient  le  corps  de  l'homme  à  une 
température  presque  constante. 

Toute  la  machine  animale  est  subordonnée  à  ce  phénomène,  au  moins  chez  les  ani- 
maux supérieurs,  et  il  établit  entre  la  plupart  des  fonctions  fondamentales  un  enchaîne- 
ment, dont  les  causes  et  le  mécanisme  étaient  demeurés  jusque-là  ignorés.  En  effet,  les 
éléments  introduits  pour  la  nutrition  sont  assimilés  par  là  à  des  combustibles  :  la  diges- 
tion les  élabore,  de  façon  à  faire  pénétrer  dans  le  sang  les  produits  qui  en  résultent. 
D'autre  part,  la  respiration  fait  pénétrer  dans  les  poumons  et  par  suite  dans  le  sang  l'élé- 
ment comburant  emprunté  à  l'air,  c'est-à-dire  l'oxygène  nécessaire  pour  brûler  ces  divers 
composés.  L'oxygène  d'une  part,  les  produits  dérives  des  aliments  de  l'autre,  et  les  com- 
posés qui  en  résultent  sont  ainsi  mis  en  présence,  par  le  jeu  de  la  circulation,  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ;  de  là  résultent  à  la  fois  une  combustion  et  un  dégagement  de  la  cha- 
leur, l'un  et  l'autre  partout  accomplis;  l'acide  carbonique  est  engendré  par  cette  combus- 
tion et  il  se  dégage  dans  les  poumons. 

Tel  est  l'enchaînement  général  des  phénomènes  reconnu  par  Lavoisier,  sauf  quelque 
hésitation  sur  le  lieu  même  de  cette  combustion.  Il  est  certain  qu'il  exprime  les  causes 
fondamentales  de  la  chaleur  animale  et  montre  l'origine  directe  de  cette  consommation 
incessante  d'énergie,  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie.  Ici,  comme  dans  les  autres  parties 
de  ses  travaux,  Lavoisier  a  établi  les  points  de  départ  de  la  science  moderne. 
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J'ai  exposé  l'œuvre  de  Lavoisier  :  il  convient  maintenant  d'en  retracer  à  grands  traits 
les  conséquences,  tant  dans  la  Chimie  pure  que  dans  ses  multiples  applications.  Je  serai 
bref  à  cet  égard,  car  un  semblable  tableau,  pour  être  complet,  exigerait  que  nous  parcou- 
rions rhistoire  de  la  plupart  des  sciences  physiques  pendant  le  xix*  siècle.  Il  faut  cepen- 
dant insister  :  ce  serait  donner  une  idée  incomplète  et  mutilée  de  l'œuvre  d'un  tel  savant, 
si  Ton  n'en  montrait  pas  la  suite. 

La  notion  de  l'invariabilité  du  poids  des  corps  simples  domine  aujourd'hui  toute  la 
Chimie  :  c'est  cette  notion  qui  est  notre  guide  le  plus  sûr  et  qui  nous  permet  de  suivre 
chaque  élément,  à  travers  les  changements  en  apparence  les  plus  divers,  pour  le  retrouver 
à  la  fin  dans  son  intégrité. 

Telle  est  la  base  scientifique  de  toutes  nos  équations  chimiques  de  composition  et  de 
constitution,  l'origine  de  celte  algèbre  nouvelle  et  singulière,  qui  avait  frappé,  dès  l'origine 
des  travaux  de  Lavoisier,  les  mathématiciens  de  son  temps.  La  théorie  atomique  moderne 
n'aurait  pu  se  constituer,  tant  que  l'intervention  de  la  chaleur  et  des  agents  analogues  dans 
la  formation  des  corps  pesants  était  regardée  comme  un  axiome.  C'est  également  le  fonde- 
ment solide  de  toutes  nos  analyses.  Enfin  les  industries  les  plus  diverses,  et  spécialement 
celles  qui  mettent  en  œuvre  les  métaux  usuels,  aussi  bien  que  les  métaux  rares,  y  ont  trouvé 
un  point  d'appui  et  une  certitude  qui  leur  servent  de  guide  perpétuel  dans  leurs  opérations. 
La  balance  des  profits  et  des  pertes  en  Chimie  appliquée  repose  sur  cette  grande  loi,  conti- 
nuellement invoquée. 

En  particulier,  le  rôle  véritable  de  l'air  et  de  l'eau  dans  les  phénomènes  chimiques  n'a 
été  clairement  connu  que  depuis  les  travaux  de  Lavoisier.  J'ai  dit  tout  à  l'heure  comment 
ce  savant  a  rendu  compte  de  la  formation  des  acides  et  des  oxydes  métalliques  par  l'inter- 
vention de  l'oxygène  et  de  la  réduction  des  oxydes  métalliques  par  le  charbon  ;  c'est 
également  suivant  les  mêmes  idées,  c'est-à-dire  par  la  décomposition  de  l'eau,  qu'il  a 
expliqué  le  dégagement  d'hydrogène  résultant  de  l'action  des  acides  sur  un  grand  nombre 
de  métaux.  Or,  les  actions  oxydantes  et  réductrices,  ainsi  comprises  pour  la  première  fois, 
sont  devenues  d'une  application  continuelle  dans  nos  grandes  fabriques  d'acides,  d'alcalis, 
de  matières  colorantes,  odorantes,  thérapeutiques,  ainsi  que  dans  nos  exploitations  miné- 
rales et  métallurgiques.  A  un  empirisme  aveugle  et  timide  a  succédé  dès  lors  une  technique 
assurée,  de  jour  en  jour  plus  hardie,  parce  qu'elle  voyait  clairement  le  lien  entre  ses  points 
de  départ  et  ses  résultats.  J'en  pourrais  citer  des  exemples  innombrables  dans  l'histoire  des 
industries  du  xix®  siècle  :  mais  il  convient  d'abréger. 

Les  conséquences  des  nouvelles  idées  en  Agriculture  n'ont  pas  été  moins  importantes, 
quoique  plus  lentes  à  se  développer.  On  a  constaté  tout  d'abord  et  dès  le  temps  de  Lavoi- 
sier; mais,  d'après  lui,  cette  différence  essentielle  entre  la  composition  chimique  des  végé- 
taux et  celle  des  animaux,  les  uns  étant  formés  principalement  par  trois  éléments,  le 
carbone,  l'hydrogène  et  l'oxygène,  tandis  que  les  autres  renferment,  en  outre,  de  l'azote. 
Les  animaux  vivent  aux  dépens  des  végétaux,  brûlés  dans  leurs  tissus  par  l'action  lente  de 
l'oxygène  ;  seuls  les  végétaux  forment  la  matière  organique  aux  dépens  des  éléments  de 
l'eau  et  de  l'acide  carbonique  de  l'air  :  vérités  fondamentales  qui  n'ont  pu  être  découvertes 
qu'en  s'appuyant  sur  les  notions  nouvelles  dues  à  Lavoisier.  Elles  sont  devenues  les  bases 
de  l'Agriculture  pratique.  Les  conditions  où  celle-ci  doit  s'exercer,  la  théorie  des  engrais 
et  des  assolements,  celle  de  la  fixation  de  l'azote  atmosphérique  par  certaines  terres,  la 
nécessité  de  restituer  au  sol  arable  les  éléments  enlevés  par  les  récoltes,  les  règles 
auxquelles  on  doit  se  conformer  dans  l'élève  des  bestiaux,  tout  cela  est  appuyé  sur  les  faits 
et  les  idées  établies  à  la  fin  du  xviii®  siècle  relativement  à  la  constitution  des  corps  simples 
et  composés. 

La  Physiologie, l'Hygiène  et  la  Thérapeutique  n'en  ont  pas  tiré  de  moindres  lumières. 
On  a  déterminé  par  là  le  bilan  de  l'alimentation  de  l'homme  et  des  animaux,  c'est-à-dire 
quelle  nourriture  il  convenait  de  leur  donner  pour  entretenir  leurs  forces  suivant  la  nature 
des  occupations  et  travaux,  et  cela  sans  qu'il  y  ait  ni  un  déficit  dans  les  aliments  indispen- 
sables, déficit  amenant  un  affaiblissement  progressif,  ni  un  excédent  d'autres  aliments, 
produisant  le  trouble  dans  la  santé  et  la  maladie.  La  connaissance  de  la  composition  de 
l*air  et  des  proportions  favorables  ou  nuisibles  a  la  respiration  et  à  Thématose,  la  compo- 
sition des  eaux  potables  et  celle  des  eaux  minérales,  les  effets  chimiques  des  médicaments 
sur  les  divers  organes,  et  les  conditions  de  leur  élimination,  le  rôle  chimique  des  matières 
septiques  et  antiseptiques,  toutes  ces  questions  ont  pu  être  abordées  à  la  lumière  des 
nouvelles  idées  et  avec  le  concours  des  méthodes  qui  en  étaient  la  conséquence.  Je 
pourrais  dire  aussi  les  applications  de  ces  idées  à  la  connaissance  des  matières  explosives, 
qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  l'industrie  des  mines  et  dans  l'art  de  la  guerre.  Rappelons 
encore  les  résultats  que  l'on  a  su  tirer  des  nouvelles  théories  chimiques  dans  un  ordre  en 
apparence  tout  à  fait  étranger  et  différent  ;  je  veux  dire  les  études  historiques  et  archéolo- 
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giques,  fondées  sur  l'analyse  chimique  des  monuments  et  des  restes  de  civilisations 
d'autrefois.  Mais  je  m'arrête  dans  cette  énumération  des  conséquences  qui  ont  été  tirées 
depuis  cent  ans  des  notions  nouvelles  mises  en  circulation  par  Lavoisier. 

Ici  se  présente  une  réflexion  nécessaire.  Je  ne  veux  nullement  prétendre  que  Lavoisier 
soit  l'auteur  personnel  et  direct  du  vaste  ensemble  de  découvertes  qui  viennent  d'être 
énumérées;  mais  il  est  certain  que  c'est  lui  qui  a  établi  la  base  solide  sur  laquelle  l'édifice 
chimique  moderne  a  été  établi,  et  sans  laquelle  ces  découvertes  n'auraient  pu  être  faites; 
c'est  lui  qui  a  élevé  le  flambeau  lumineux  des  vérités  que  nous  invoquons  tous  les  jours, 
et,  pour  cela,  il  est  juste  et  équitable  de  lui  faire  revenir  une  partie  de  la  gloire  des  inven- 
tions de  la  science  et  de  l'industrie  modernes. 

Je  ne  crois  pouvoir  mieux  terminer  ce  discours  qu'en  reproduisant  quelques  paroles 
de  Lavoisier  lui-même,  publiées  dans  les  «  Mémoires  de  l'Académie  >  en  1793.  Ces  paroles 
montrent  quel  sentiment  profond  ce  grand  génie  avait  du  rôle  et  des  devoirs  de  la  science 
et  de  la  solidarité  humaine  : 

«  Il  n'est  pas  indispensable  pour  bien  mériter  de  l'humanité  et  pour  payer  son  tribut 
à  la  patrie  d'être  appelé  aux  fonctions  publiques  qui  concourent  à  Torganisation  et  à  la 
génération  des  empires.  Le  physicien  peut  aussi  dans  le  silence  du  laboratoire  exercer  des 
fonctions  patriotiques;  il  peut  espérer  par  ses  travaux  diminuer  la  somme  des  maux  qui 
affligent  l'espèce  humaine,  augmenter  ses  jouissances  et  son  bonheur,  et  aspirer  ainsi  au 
titre  glorieux  de  bienfaiteur  de  l'humanité.  » 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

Par  MM.  LES  SECRÉTAIRES 


Section  I.  —  Chimie  analytique 

UNIFICATION  DES  MÉTHODES  ANALYTIQUES.  —  ANALYSES  OFFICIELLES  ET  COMMERCIALES 
DES  MATIÈRES  SOUMISES  A  L*IMP0T  ET  AUX  DROITS  DE  DOUANE.  —   APPAREILS  DE  PRÉCISION. 

Séance  du  lundi  23  juillet. 

Présidents  d'honneur  :  MM.  Lunge,  Clarke  ;  Président  :  M.  Munlz  ;  Vice-Présidents  : 
MM.  von  Grueber,  de  Coppet,  Amagat,  Engel,  Hanriot,  L'Hote. 

M.  Hanriot  s'excuse  de  n'avoir  pas  a  présenter  un  rapport,  la  question  venant  d'être 
traitée  tout  récemment  et  publiée  dans  les  Berichte,  La  plupart  des  chimistes  sont  à  peu 

Eres  d'accord  pour  prendre  comme  base  des  poids  atomiques,  celui  de  l'oxygène  =  16. 
es  raisons  sont  nombreuses,  et  on  ne  saurait  ici  les  citer  toutes.  On  peut  cependant  dire, 
par  exemple,  que  l'on  ne  détermine  pas  le  poids  atomique  des  différents  corps  au  moyen 
de  l'hydrogène,  mais  bien  en  se  servant  de  celui  de  l'oxygène,  qui  se  combine  à  tous  les 
corps.  En  prenant  le  poids  atomatique  de  l'hydrogène  comme  unité,  on  introduirait  dans 
les  tables  une  erreur  systématique  qui  provient  de  la  détermination  même  du  rapport  entre 
les  poids  atomiques  de  ces  deux  corps.  L'opinion  sur  cette  question  paraît  d'ailleurs  fixée, 
car  la  Commission  internationale  consultée  à  cet  effet  s'est  prononcée  par  quarante  voix 
contre  sept  pour  prendre  comme  base  le  poids  atomique  de  l'oxygène. 

Une  discussion  assez  longue  s'engage  sur  ce  sujet  intéressant  entre  MM.  Buisson, 
Lacombe,  Hanriot,  Clarke,  Lunge,  Engel,  Fabre,  Sidersky,  Jaweia,  Auger,  Christomanos. 

A  la  suite  de  cette  discussion,  M.  Hanriot  propose  d'émettre  le  vœu  suivant  : 

€  Le  Congrès,  espérant  que  l'adoption  du  poids  atomique  de  l'oxygène  comme  base 
conduira  à  une  plus  grande  fixité  et  à  une  simplification  dans  le  calcul  des  poids  atomiques, 
s'associe  aux  travaux  de  la  Commission  internationale.  > 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  l'établissement  de  substances  titrées  unitaires. 
M.  Clarke  propose  la  formation  d'un  Comité  international  ayant  pour  mission  d'indiquer 
aux  chimistes  les  méthodes  qui  doivent  être  adoptées  et  les  coefficients  qu'ils  doivent 
adopter  dans  les  différents  calculs  qu'ils  ont  à  faire. 

M.  le  Président  annonce  alors  qu'il  vient  de  recevoir  de  M.  Fabre  une  proposition  sur 
le  même  sujet  demandant  que  la  Section  émette  le  vœu  qu'il  soit  créé  une  Commission 
internationale  permanente  chargée  de  codifier  les  procédés  d'analyse  chimique  dans  la 
mesure  du  possible. 
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M.  Fabre  considère  cette  proposition  comme  extrêmement  importante,  non  seulement 
au  point  de  vue  de  la  Chimie  appliquée,  mais  encore  au  point  de  vue  de  la  science  pure. 

M.  Lunge  a  pris  l'initiative,  il  y  a  dix-sept  ans,  d'une  proposition  semblable  et  il  a 
publié  à  ce  sujet  un  travail  intéressant,  traduit  d'ailleurs  en  diverses  langues  et  qui  a  fait 
autorité  en  Allemagne,  particulièrement  pour  certains  dosages,  tels  que  ceux  des  acides  et 
des  matières  alcalines. 

M.  Hanriot  pense  qu'une  Commission  de  ce  genre  peut  rendre  de  très  grands  services 
mais  cependant  que  sa  besogne  doit  être  limitée,  car  ces  exemples  fournis  par  M.  Lunge 
sont  relativement  simples,  s'appliquant  à  Tacide  sulfurique,  la  soude,  le  sucre,  c'est-a- 
dire  des  produits  dont  les  impuretés  sont  presque  toujours  les  mêmes.  Il  n'en  est  pas 
ainsi,  par  exemple,  en  ce  qui  concerne  l'industrie  sucrière  lorsqu'on  détermine  la  richesse 
saccharine  du  jus  de  betteraves  par  l'emploi  dudensimètreetde  tables  correspondantes,  les- 
quelles ne  présentent  plus  une  exactitude  suffisante  dans  le  cas  particulier  d'années  très 
sèches,  lorsqu'il  y  a  une  absorption  anormale  de  sels. 

M.  Fabre  répond  qu'en  effet  il  ne  faut  pas  avoir  la  prétention  d'uniformiser  et  de  codifier 
toutes  les  méthodes  et  que  l'exemple  cité  par  M.  Hanriot  n'est  certainement  pas  isolé, 
mais  qu*il  y  a  cependant  intérêt  à  uniformiser  le  plus  de  méthodes  possible,  de  manière  à 
réduire  les  erreurs  à  leur  minima. 

M.  Sidersky  :  La  Commission  internationale  rendra  déjà  de  très  grands  services  si  elle 
parvient  à  uniformiser  un  certain  nombre  de  méthodes. 

M.  Lacombe  appuie  par  divers  exemples  les  observations  précédentes  et  annonce 
qu'il  donnera  des  explications  sur  des  écarts  réellement  anormaux  trouvés  dans  certains 
dosages. 

M.  le  Président  Muntz  met  aux  voix  la  proposition  de  MM.  Clarke  et  Fabre  précédem- 
ment énoncée  et  qui  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Séance  du  mardi  24  juillet. 

Président  de  séance  :  M.  Engel. 

M.  Lunge  traite  de  l'emploi  des  divers  indicateurs  dans  l'analyse  volumétrique  et  des 
avantages  du  méthyl-orange.  M.  Engel  a  pu,  lui  aussi,  apprécier  cet  excellent  indicateur. 
M.  J.  Wolff  a  observé  qu'en  présence  de  Tacide  sulfurique  et  de  l'acide  borique,  on  ne 
voit  pas  très  bien  le  point  de  saturation  de  l'acide  sulfurique  par  la  soude.  Dans  ce  cas 
particulier,  il  préconise  l'emploi  du  salicylate  ferrique  en  dissolution  dans  le  salicylate 
de  soude. 

L'assemblée  décide  à  l'unanimité  la  nomination  d'une  Commission  dont  feraient 
partie,  parmi  les  membres  présents  :  M.  Lunge,  M.  Engel,  M.  Jules  Wolff,  M.  Mestre. 

M.  von  Grueber  présente  une  brochure  :  «  Méthodes  d'analyse  pour  des  engrais  et 
des  fourrages.  » 

M.  Chuard,  délégué  du  gouvernement  suisse,  rappelle  que  la  publication  des  Codes 
alimentaires,  demsindée  p2LT  Iq  Congrès  de  1896,  est  un  fait  accompli  pour  la  Suisse,  et 
qu'il  en  a  été  rédigé  un  précis  populaire  à  l'usage  des  consommateurs. 

La  réunion  félicite  vivement  la  Société  Suisse  des  chimistes-analystes  de  l'élaboration 
de  ces  intéressants  travaux. 

M.  le  D'  Krause  :  L'unification  s'impose  des  symboles  et  abréviations  usuels  employés 
en  Chimie  : 

lo  On  emploiera,  dans  les  publications  scientifiques,  le  symbole  N  pour  représenter 
Tazote  ; 

2®  Le  Phosphore  sera  représenté  par  P  ; 

30  Le  Tungstène  par  un  W  (Wolfram)  ; 

40  Le  nom  du  Glucinium  =^  Gl  encore  souvent  employé  sera  remplacé  par  Béryl- 
lium =  Be  ; 

5'  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  ne  doit  pas  désigner  les  radicaux  Ammonium 
NH*  et  Cyan  CN  par  les  symboles  Am  et  Cy  par  analogie  aux  éléments.  Les  groupes  ci- 
dessus  doivent  être  désignés  par  NH*  et  CN.  De  môme,  les  radicaux  organiques 
Méthyl  =  CH^,  Ethyl  =  C^H^  Phényl  =  C^H^  ne  doivent  pas  être  traduits  en  abrégé 
par  Me,  Et,  Ph  ; 

60  II  conviendrait  de  ne  plus  employer  l'un  pour  l'autre  les  mots  «  Ester  »  et  «  Ether  ». 

L'assemblée  décide  de  laisser  la  question  à  l'étude. 

M.  Vivier  propose  le  vœu  suivant  :  «  Il  sera  établi  par  une  Commission  officielle 
internationale  une  table  des  constantes  physiques  et  chimiques  dont  l'usage  sera  obliga- 
toire pour  tous  les  chimistes  officiels  des  Etats  adhérents  et  pour  les  chimistes  libres  dans 
le  cas  où  ils  seront  appelés  comme  experts  devant  une  juridiction  quelconque.  » 
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Il  appartient,  dit-il,  à  une  Commission  internationale  de  choisir  entre  les  différents 
chiffres  en  usage  et  aux  gouvernements  d'imposer  Tusage  des  tables^  ainsi  obtenues. 

Une  Commission  serait  chargée  d'établir  une  table  officieuse  provisoire  des  constantes 
physiques  et  chimiques  et  de  préparer  la  table  officielle. 

M.  Rocques  propose  : 

10  D'abandonner  le  dosage  direct  du  tartre  et  d'effectuer  les  deux  dosages  suivants  : 
jo  dosage  de  l'acide  tartrique  total,  en  présence  d'un  excès  de  potasse  ;  2"  dosage  de 
l'acide  tartrique  total  correspondant  au  carbonate  de  potasse  contenu  dans  les  cendres. 
C'est  seulement  quand  le  premier  dosage  a  donné  un  chiffre  supérieur  à  celui  du  second 
que  Ton  peut  affirmer  la  présence  de  l'acide  tartrique  libre  dans  le  vin  ; 

2^  De  mentionner  toujours  dans  les  résultats  analytiques  la  teneur  en  acides  fixes  et 
volatils  et,  pour  la  somme  (alcool -}- acide),  d'en  déduire  l'excédent  des  acides  volatils 
quand  ceux-ci  dépassent  i  gramme  par  litre. 

30  Enfin,  de  doser  dans  les  vins  blancs  l'acide  sulfureux  libre,  l'acide  sulfureux  total 
et  le  sulfate  de  potasse  correspondant  au  soufre  total. 

M.  Mestre  propose  pour  les  acides  volatils,  la  limite  1,30  au  lieu  de  i  gr. 

M.  G.  Meillère  expose,  en  les  énumërant,  les  avantages  que  l'on  retire  de  l'emploi 
de  la  centrifugeuse  pour  recueillir,  laver  et  peser  la  plupart  des  précipités  minéraux  ou 
organiques. 

M.  A.  de  Gramont  donne  un  résumé  :  1°  Des  perfectionnements  qu'il  a  apportés  au 
spectroscope. 

2^  Des  méthodes  d'analyse  par  les  spectres  de  dissociation  au  moyen  de  l'étincelle 
condensée. 

11  propose  d'émettre  les  vœux  suivants  : 

10  Que  les  indications  spectroscopiques  données  dans  les  mémoires  soient  exprimées 
en  longueurs  d'onde,  ou  rapportées  à  l'échelle  et  à  la  dispersion  de  l'atlas  des  «  Spectres 
lumineux  »  de  M.  Lecoq  de  Boisbaudran. 

3**  Que  toute  publication  relative  à  un  corps  simple  nouveau  soit  accompagnée  de  la 
présentation  de  son  spectre  de  lignes,  et  permettant  son  identification  certaine. 

Ces  vœux  sont  adoptés  à  l'unanimité. 

Séance  du  mercredi  25  juillet. 

Présidents  d'honneur  :  MM.  Lunge  et  Clarke;  Président  :  M.  Amagat;  Vice-Prési^ 
dents  :  MM.  von  Grueber,  de  Coppet,  Engel,  Hanriot,  L'Hote. 

M.  S.  P.  L.  Sorensen  propose  d'employer  l'oxalate  neutre  de  sodium  desséché  à 
230-250"  :  I®  Pour  fixer  le  titre  des  dissolutions  de  permanganate  de  potassium;  2^  Pour 
déterminer  le  titre  des  solutions  acidimétriques  après  calcination  au  rouge  sombre. 

M.  Demichel  présente  son  rapport  sur  le  mode  de  jaugeage  et  de  graduation  des  ins- 
truments destinés  à  l'analyse  volumétrique,  et  sur  le  mode  de  construction  et  d'emploi 
d'aréomètres  unitaires.  La  section  demande  que,  dans  la  construction  des  aréomètres  et 
des  densimètres,  on  prenne  toujours  comme  base  le  poids  spécifique,  que  la  température 
pour  laquelle  les  instruments  sont  faits  soit  gravée  sur  le  corps  même  de  l'instrument,  que 
les  pesées  qui  servent  dans  ce  calcul  des  poids  spécifiques  soient  ramenées  au  vide,  et 
enfin  que  la  lecture  des  volumes  pour  les  vases-jauges  et  des  poids  spécifiques  pour  les 
aréomètres  soit  faite  à  la  partie  inférieure  du  ménisque,  toutes  les  fois  que  la  transparence 
du  liquide  en  expérience  le  permettra. 

M.  Amagat  fait  remarquer  tous  les  mouvements  que  présente  l'alcoomètre  volumé- 
trique, et  émet  le  vœu  que  l'Administration  adopte  l'alcoomètre  pondéral,  qui  donne  la 
richesse  des  spiritueux  en  %  d'alcool. 

M.  Jules  Jean  présente  ses  observations  sur  les  beurres  dits  «  anormaux  ».  Les  anoma- 
lies signalées  dans  les  constantes  des  beurres  ne  sont  pas  dues  à  la  nourriture  des  vaches 
au  moyen  des  tourteaux,  mais  bien  plutôt  à  la  dose  de  la  ration  alimentaire. 

M.  Duchemin  propose  d'adopter  un  procédé  pour  le  dosage  des  acides  formique,  pro- 
pionique,  butyrique  dans  le  pyrolignite  de  chaux,  afin  que  les  sels  ne  soient  pas  achetés 
d'après  leur  acidité,  mais  d'après  leur  teneur  réelle  en  acide  acétique. 

MM.Sidersky  et  Dupont  demandent  l'adoption  d'une  échelle  saccharimétrique  interna- 
tionale, qui  aurait  pour  base  le  poids  normal  de  20  grammes  de  sucre  dans  loo  c.  c.  mé- 
triques. Une  Commission  d'étude  est  nommée  à  ce  sujet. 

M.  von  Grueber  :  La  Commission  nommée  par  le  troisième  Congrès  international  de 
Chimie  appliquée  de  Vienne  n'a  pu  terminer  encore  ses  travaux;  elle  demande  la  proro- 
gation de  ses  pouvoirs  et  l'adjonction  de  quelques  membres. 

Sur  la  proposition  de  M.  Auger  il  sera  demandé  à  cette  Commission  internationale  de 


Digitized  by 


Google 


QUATRIEME  CONGRES  INTERNATIONAL  DE  CHIMIE  APPLIQUÉE        103 

se  mettre  en  rapport  avec  celle  qui  a  été  nommée  parle  Congrès  des  stations  agronomiques 
françaises,  qui  poursuivent  le  même  but, 

M.  Ferdinand  Jean  insiste  surtout  sur  certaines  recherches  spéciales,  telles  que  nour- 
riture grasse  des  cuirs,  acides  libres,  etc. 

M.  Martin  Péris  entretient  la  section  des  procédés  qu'il  a  suivis  pour  l'essai  des  huiles 
essentielles  et  la  recherche  de  leur  falsification,  et  il  insiste  sur  la  nécessité  de  faire  pré- 
lever annuellement  parles  consuls  des  différents  pays  consommateurs  des  échantillons  qui 
seraient  ensuite,  par  les  soins  du  ministère  du  commerce,  divisés  et  envoyés  aux  chambres 
de  commerce  pour  servir  de  type  en  cas  de  contestation. 

M.  Lacombe  expose  ses  expériences  sur  le  dosage  de  la  potasse  au  moyen  des  sels  de 
platine  et  sur  l'influence  qu'exerce  sur  ces  dosages  le  sulfate  de  baryte.  Ce  sel  est  en  effet 
soluble  en  proportion  importante  en  présence  du  chlorure  de  platine  et  du  chloroplatinate 
de  potasse  ;  il  en  résulte  que  les  chimistes  doivent  s'appliquer  à  obtenir  des  chlorures  alca- 
lins exempts  de  sulfate  de  baryum  avant  de  précipiter  la  potasse. 

La  Commission  générale  du  Congrès  est  chargée  de  nommer,  à  cet  effet,  une  Commis- 
sion spéciale. 

M.  Christomanos  entretient  la  section  des  études  qu'il  a  faites  au  sujet  de  la  transfor- 
mation du  phosphore  rouge  en  arsenic  sous  l'influence  du  nitrate  d'ammoniaque.  Il  pré- 
sente également  un  nouvel  appareil  destiné  au  dosage  de  Tacide  carbonique;  cet  appareil 
peut  servir  également  à  l'essai  des  manganèses  par  oxydation  de  Toxalate  de  soude  en  pré^ 
sence  de  Tacide  sulfurique  étendu. 

Séance  du  jeudi  26  juillet. 

Présidents  d* honneur  :  MM.  Lunge  et  Clarke;  Président  :  M.  Amagat;  Vice-Prési^ 
dents  :  M.  von  Grueber,  M.  de  Coppet,  M.  Hanriot,  M.  Engel,  M.  L'Hote. 

M.  Chuard  (Suisse)  donne  les  résultats  des  constatations  concernant  l'état  de  combi- 
naison de  l'acide  sulfureux  dans  les  vins,  et  les  transformations  de  ce  corps  consécutive- 
ment à  son  introduction,  par  l'opération  du  méchage.  La  méthode  de  Ripper,  indiquée  par 
M.  Rocques,  permet  de  déterminer  avec  précision  l'acide  sulfureux  libre  et  l'acide  sulfureux 
combiné  d'un  vin.  Les  chimistes  suisses  ont  tenu  compte  de  ces  faits  dans  leurs  décisions 
concernant  l'appréciation  des  vins,  et  ils  admettent  comme  tolérable  une  proportion 
maximum  de  200  milligrammes  d'acide  sulfureux  total,  dont  20  milligrammes  au  maximum 
à  l'état  libre.  M.  Chuard  ne  propose  pas  au  Congrès  d'admettre  ces  chiffres,  mais  il  estime 
qu'il  serait  d'une  réelle  utilité  de  travailler  dans  les  divers  Etats  en  vue  d'une  unification, 
non  seulement  des  méthodes,  mais  encore  des  tolérances  à  admettre,  concernant  la  pro- 
portion de  SO^  libre  et  combiné  dans  les  vins. 

M.  le  D"^  Cazeneuve  fait  observer,  que  fixer  une  dose  maximum  pour  la  tolérance  de 
l'acide  sulfureux  dans  les  vins  est  chose  délicate,  vu  la  difficulté  de  se  prononcer,  au  point 
de  vue  hygiénique,  sur  la  dose  inoffensive. 

Dans  tous  les  cas,  on  peut  émettre  le  vœu  que  le  gouvernement  français  réglemente 
l'emploi  de  l'acide  sulfureux  dans  le  vin,  mesure  déjà  prise  à  l'étranger. 

M.  Chuard  est  d'accord  avec  M.  Cazeneuve,  et  leur  vœu,  auquel  s'associe  M.  Rocques, 
est  adopté  à  l'unanimité. 

M.  le  D"  Cazeneuve,  de  Lyon,  appelle  l'attention  des  analyses  sur  l'emploi  de  la 
diphénylcarbazide  pour  déceler  des  traces  de  cuivre,  de  mercure,  de  fer  au  maximum,  et 
enfin  d'acide  chromique.  Il  se  forme  des  composés  organo-métalliques  d'une  intensité 

colorante  considérable  permettant  de  déceler  ces  métaux  dans  des  solutions  de . 
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Il  faut  que  les  solutions  de  cuivre,  de  mercure  et  de  ferricum  soient  faiblement  acides 
ou  neutres.  On  les  agite  avec  une  solution  benzénique  faite  à  froid  de  diphénylcarbazide. 
Les  sels  de  cuivre  développent  une  belle  couleur  violette  qui  passe  dans  la  benzine  et 
résiste  à  l'agitation  avec  une  solution  de  ferrocyanure  de  potassium;  les  sels  de  mercure 
donnent  une  teinte  bleu  lilas;  les  sels  de  ferricum  une  coloration  fleur  de  pêche,  devenant 
couleur  feuille  morte  par  agitation  avec  le  ferrocyanure. 

Quant  au  chrome  à  l'état  d'acide  chromique,  il  peut  se  déceler  dans  des  solutions 

au  ■ et  plus.  Il  suffit  d'ajouter  à  ses  solutions  aqueuses  quelques  gouttes  d'acide 

». 000. 000 

chlorhydrique,  puis  de  la  diphénylcarbazide  en  poudre  et  d'agiter.  Une  couleur  violette 

magnifique  se  développe,  laquelle  ne  passe  pas  par  agitation  dans  la  benzine. 

Aucun  sel  métallique  ne  donne  cette  réaction  au  sein  de  l'eau  acidifiée  par  l'acide 

chlorhydrique.  La  réaction  classique  de  l'acide  perchromique  est  bien  moins  sensible. 
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M.  le  Professeur  Cazeneuve  accompagne  son  exposé  d'une  démonstration  expéri- 
mentale. 

M.  Oddo  Joseph  fait  une  communication  sur  un  nouvel  azoïimètre  qu'on  peut 
adapter  à  la  pompe  Sprenger;  il  sera  d'ailleurs  décrit  avec  tous  les  détails  qu'il  comporte 
dans  le  compte  rendu  des  travaux  du  Congrès. 

M.  Gouthmann  demande  la  prorogation  des  travaux  de  la  Commission  d'analyse  des 
naphtes.  La  Commission  est  autorisée  à  continuer  ses  recherches. 

M.  Lasne  présente  un  rapport  sur  l'analyse  des  produits  phosphatés, 

La  réunion  décide  l'adjonction  de  M.  Lasne  a  la  Commission  internationale  pour 
Tanalyse  des  engrais  et  des  fourrages. 

Séance  du  vendredi  27  juillet. 

Présidents  d'honneur:  MM.  Lunge,  Clarke  et  Sôrensen  ;  Président  de  séance: 
M.  Christomanos;  Vice-Présidents  :  MM.,  von  Grueber,  de  Coppet,  Amagat,  Hanriot, 
Engel,  L'Hote. 

M.  Christensen,  de  Copenhague,  indique  une  méthode  rapide  et  commode  du  dosage 
des  acides  phosphorique  et  arsénique.  Elle  repose  sur  les  réactions  de  ces  acides  par  un 
mélange  de  bromate  et  d'iodure  de  potassium. 

L'iode  mis  en  liberté  est  titré  à  l'aide  d'une  solution  de  thiosulfate  de  soude. 

La  réaction  s'opère  soit  du  jour  au  lendemain  à  la  température  ordinaire,  soit  en 
1/3  heure  à  la  température  de  40-50®  C. 

Quand  il  s'agit  du  dosage  du  phosphate  d'argent  ou  du  phosphate  ammoniaco-magné- 
sien,  ceux-ci  sont  au  préalable  dissous  dans  un  léger  excès  d'acide  sulfurique  normal  au 
f/io^  puis  mélangés  avec  le  bromate  et  Tiodure  de  potassium,  enfin,  titrés  comme  il  a  été 
dit. 

Cette  méthode  donne  des  résultats  excellents,  et  mérite  d'attirer  l'attention  du  chi- 
miste. 

M.  Demichel  présente  une  balance  à  chaîne,  de  V.  Serrin. 

Cette  balance  consiste  dans  le  remplacement  des  centigrammes  et  milligrammes  par 
une  chaîne  de  longueur  variable  portée  par  le  fléau.  Lorsque  la  pesée  est  faite  comme  à 
l'ordinaire  à  Taide  des  poids  et  qu'il  ne  reste  plus  qu'une  fraction  de  décigrammes  à 
trouver,  on  ferme  la  cage,  et  de  l'extérieur  on  manœuvre  la  chaîne. 

M.  Halphen  examine  les  conditions  dans  lesquelles  il  faut  se  placer  pour  doser  le 
tanin  dans  les  extraits  et  examine  comparativement  les  procédés  aux  oxydes  métalliques 
et  à  la  poudre  de  peau. 

M.  Christomanos,  d*Athènes,  prouve  que  l'analyse  chimique  des  eaux  est  en  état,  par 
l'application  des  réactions  infiniment  sensibles  pour  l'acide  nitreux  et  l'ammoniaque,  de 
se  prononcer  s'il  y  a  lieu  de  regarder  une  eau  comme  bonne  et  hygiénique,  comme  infestée 
et  rejetable,  au  moins  pour  la  durée  de  l'infection  et  que  c'est  l'analyse  chimique  qui  indi- 
quera que  l'eau  est  suspecte,  comme  elle  peut  renseigner  sur  l'urgence  d'exécuter  une 
analyse  microbiologique. 

M.  Charles  Lepierre  est  d'accord  avec  M.  Christomanos  dans  les  grandes  lignes  de  sa 
communication  ;  toutefois  il  est  d'avis,  avec  la  majorité  des  chimistes  et  microbiologistes, 
déconsidérer  comme  ^w^/?ec/^  toute  eau  renfermant  des  nitrates  en  quantité  supérieure  à 
deux  ou  trois  milligrammes  de  KAzO^  par  litre. 

M.  L'Hote  donne  quelques  renseignements  sur  les  essais  qu'il  effectue  journellement, 
dans  son  laboratoire,  sur  l'eau  de  la  Vanne. 

Le  traitement  à  l'éther  donne  un  résidu  sans  odeur 

Si  l'eau  de  la  Vanne  renferme  i/io  d'eau  de  Seine,  elle  laisse  un  résidu  d'odeur 
vaseuse. 

L'eau  de  la  Vanne  ne  contient  pas  de  nitrites,  elle  ne  renferme  pas  de  sulfates: 

i/io  d'eau  de  Seine  mélangé  à  l'eau  de  la  Vanne,  accuse  nitrites. 

i/io  d*eau  de  Seine  accuse  sulfates. 

L'eau  de  la  Vanne  renferme  seulement  traces  de  chlorures. 

M.  Lepierre  présente  une  note  de  M.  le  D^  Hugo  Mastbaum,  de  Lisbonne,  sur  les  modi- 
fications des  eaux  canalisées  pendant  leur  transport. 

M.  Christomanos,  d'Athènes,  donne  l'analyse  d'une  barre  de  fer  â^ée  de  3.000  ans, 
provenant  des  soutiens  de  troncs  des  colonnes  en  marbre  de  l'Acropole  d'Athènes,  trouvée 
au  centre  des  colonnes,  à  l'occasion  de  leur  réparation. 

M.  Christomanos  fait  une  expérience  très  intéressante  c^ui  consiste  à  noircir  par  la 
flamme  du  magnésium  métallique  le  marbre,  par  la  désoxydation  du  carbonate  de  chaux 
et  la  mise  en  liberté  du  charbon. 
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Il  propose  de  le  nommer  marmocautère. 

M.  Gabriel  Bertrand  :  L'acide  fluorhydrique  industriel  contient  comme  impuretés  de 
Tacide  hydrofluosilicique  avec  des  traces  d'acides  sulfureux  et  sulfurique.  Il  indique  une 
méthode  entièrement  volumétrique  pour  évaluer  ces  impuretés  de  l'acide  fluorhydrique 
vrai  qui  existent  dans  Tacide  commercial. 

M.  Amagai  présente  les  regrets  de  M.  Muntz,  Président  de  la  section,  qui,  retenu  par 
des  devoirs  professionnels,  n'a  pu  suivre  toutes  les  séances. 

Il  présente  aux  congressistes,  au  nom  du  Congrès,  tous  sqs  remerciements  pour  leur 
précieux  concours. 

Seotion  II.  —  Industrie  ohimique  des  produits  inorganiques 

Séance  du  lundi  2}  juillet  (Présidence  de  M.  Etard,  Président). 

La  séance  est  ouverte  à  j  h.  10. 

Au  commencement  de  la  séance,  sur  la  proposition  de  M.  Pierron,  on  maintient 
comme  bureau  définitif  de  la  Section  le  bureau  du  comité  d'organisation,  que  Ton  complète 
parla  nomination  de  Vice- Présidents  étrangers. 

Le  bureau  est  ainsi  constitué  : 

Président  :  M.  Etard. 

Vice-Présidents:  MM.  Joannis;  Olivier;  Urbain  ;  Vogt  ;  Klaudy,  professeur  au 
Musée  technologique  industriel,  représentant  de  la  Société  des  chimistes  de  Vienne  ; 
Ossipoff,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Kharkoff. 

Secrétaires  :  MM.  Boudouard  ;  Brochet. 

M.  Bloche  :  L'état  actuel  de  l'industrie  du  bioxyde  Je  baryum  et  de  l'eau  oxygénée.  Cette 
industrie  est  de  date  récente  ;  elle  a  été  fondée  en  Allemagne  en  1880.  Auparavant,  on  ne 
connaissait  que  les  procédés  Thénard  et  Boussingault.  Le  procédé  consiste  en  la  décomposi- 
tion du  nitrate  de  baryte  qui  donneunproduità8o7o.  En  1887,  ^^^  premiers  essais  furent  faits 
en  France  et  donnèrent  du  bioxyde  de  baryum  à  80%.  La  matière  première  est  la  whitérite 
(carbonate  de  baryte),  qui  se  trouve  en  Ecosse.  Des  essais  nombreux  ont  été  faits  avec  la 
baiytine  (sulfate  de  baryte),  mais  il  faut  toujours  passer  par  le  nitrate.  La  whitérite  est 
transformée  en  nitrate,  que  l'on  calcine  pour  avoir  la  baryte  à  peu  près  pure.  On  oxyde 
ensuite  cette  baryte. 

En  France  depuis  1887- 1888,  on  a  du  bioxyde  de  baryum  à  82  ^lo\  depuis  cette  époque, 
on  a  transformé  les  procèdes,  surtout  en  modifiant  les  fours,  et  on  a  actuellement  de 
bioxyde  de  baryum  à  92  ^jo.  On  a  essayé  de  ramener  la  barytine  à  l'état  de  sulfure;  on  a 
obtenu  de  bons  résultats.  On  a  cherché  à  récupérer  les  produits  des  fours  (peroxyde 
d'azote,  azote  et  oxygène),  et  on  transforme  le  peroxyde  d'azote  en  acide  nitrique  mar- 
chand. Actuellement,  on  récupère  environ  30  7o  du  peroxyde  d'azote. 

Le  bioxyde  de  baryum  a  pris  une  extension  considérable,  par  suite  de  la  fabrication 
de  l'eau  oxygénée  (blanchiment).  La  France  en  produit  actuellement  800  à  i. 000  tonnes. 
Celte  production  est  triplée  et  même  quadruplée  avec  l'appoint  de  l'Angleterre  et  de 
l'Allemagne. 

Le  bioxyde  de  baryum  n'a  eu  aucun  succès  en  verrerie. 

La  production  en  eau  oxygénée  est  2.000  à  ^.000  tonnes.  On  la  fabrique  à  20,  30,  40 
volumes  d'oxygène,  qu'elle  conserve  sans  perte  appréciable,  même  après  des  voyages  assez 
longs.  Les  transports  sont  très  faciles  même  dans  les  climats  chauds. 

L'emploi  de  l'eau  oxygénée  ne  fait  qu'augmenter  par  suite  de  sts  applications  dans 
l'hygiène  générale  (antisepsie).  L'eau  oxygénée  est  employée  dans  le  blanchiment.  Autre- 
fois on  ne  l'utilisait  que  pour  les  objets  de  luxe  (plumes  d'autruches)  ;  aujourd'hui,  elle  est 
d'un  emploi  courant  (textiles,  ramie,  paille,  etc.).  On  s'en  sert  aussi  pour  le  corail,  la 
nacre,  la  perle. 

M.  Guillet  fait  remarquer  que  la  production  du  bioxyde  de  baryum  pour  1899  est  exac- 
tement 875  tonnes  produites  par  trois  usines. 

A  l'étranger,  le  transport  du  bioxyde  de  baryum  a  lieu  en  fûts  de  bois  ;  en  France,  il  a 
lieu  en  fûts  de  fer.  Les  produits  étrangers  peuvent  voyager  en  France  en  fûts  de  bois.  Il 
en  résulte  une  plus-value  des  frais  de  transport,  qui  est  certainement  la  cause  du  peu  de 
développement  de  l'industrie  du  bioxyde  de  baryum  en  France. 

D'ailleurs,  des  démarches  faites  auprès  du  ministère  du  commerce  sont  restées  sans 
résultat. 

M.  Séquard,  au  nom  de  MM.  Chenel  et  Douilhet  empêchés,  présente  les  résultats  d'un 
travail  fait  en  collaboration  avec  eux  sur  les  terres  rares.  Les  résidus  du  traitement  des 
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sables  monézités  en  vue  de  l'extraction  de  la  thorine,  ont  été  utilisés  pour  la  séparation  des 
diverses  terres  rares.    On   est  parti  de  300  kilogrammes   d'oxyde   représentant  environ 

10  tonnes  de  minerai.  On  a  appliqué  la  méthode  de  fusion  des  nitrates,  puis  celle  des 
cristallisations  fractionnées  des  nitrates  doubles  ammoniacaux,  et,  enfin,  le  procédé  de 
M.  Demarçay  (cristallisation  des  nitrates  doubles  magnésiens). 

M.  Séquard  a  présenté  une  série  d'oxydes,  d'oxalates,  de  nitrates,  de  sulfates  des 
métaux  suivants  :  cérium,  néodyme,  praséodyme.  lanthane,  samarium,  yttrium,  etc.  Les 
nitrates  et  les  sulfates  sont  à  l'état  parfaitement  cristallisé  ;  des  cristaux  de  sulfates  de  néo- 
dymeet  de  praséodyme  pèsent  de  15  à  20  grammes  chacun  et  ont  quelques  centimètres  de 
coté 

Ces  travaux  ont,  de  plus,  nettement  mis  en  évidence  que  le  didyme  ancien  était  formé 
de  trois  constituants:  néodyme,  praséodyme,  samarium,  comme  l'avait  indiqué  Auer 
von  Welsbach. 

M.  le  Président  fait  remarquer  l'intérêt  tout  particulier  de  ce  travail.  Jusqu'à  présent, 
on  n'avait  obtenu  ces  sels  qu'entres  petites  quantités;  à  la  suite  de  ce  travail,  qui  a 
demandé  plus  de  trois  ans  à  ses  auteurs,  la  question  est  devenue  industrielle. 

Séance  du  mardi  24  juillet  (Présidence  de  M.  Ossipoff,  Vice-Président), 

M.  Boudouard,  après  avoir  défini  la  température  et  décrit  sommairement  le  pyromètre 
à  gaz,  donne  un  exposé  des  différentes  méthodes  pyrométriques  susceptibles  d^être  em- 
ployées dans  l'industrie  :  i<>  vyromètre  calorimétrique  (KégnsiuU, 'Slolle,  Le  Chatelier), 
Îui  utilise  la  chaleur  d'échauffement  des  niétaux  ;  2^  paramètre  à  radiation  (Rosetti, 
angley,  du  Bogs),  utilisant  la  chaleur  totale  rayonnée  par  les  corps  chauds  ;  )^  pyromètre 
optique  (Becquerel,  Le  Chatelier),  qui  utilise  la  mesure  photométrique  d'une  radiation  de 
longueur  d'onde  donnée  de  la  partie  visible  du  spectre  ;  4**  pyromètre  à  résistance  élec- 
trique (Siemens,  Callandar),  qui  utilise  les  variations  de  résistance  électrique  des  métaux 
avec  la  température  ;  ^^  pyromètre  thermo-électrique  (Becquerel,  Barres,  Le  Chatelier), 
qui  utilise  la  mesure  des  forces  électromotrices  développées  par  la  différence  des  tempéra- 
ratures  des  deux  soudures  thermo-électriques  semblables  opposées  Tune  à  l'autre  ;  6®  pyro- 
mètre  à  retrait  (Wedgewoîd),  qui  utilise  le  retrait  permanent  que  prennent  les  matières 
argileuses  soumises  à  des  températures  çlus  ou  moins  élevées  ;  7*»  montres  fusibles  (Lauth, 
Vogt,  Legerj,  utilisant  l'inégale  fusibilité  des  pâtes  céramiques  de  compositions  variées; 
8*>  pyromètre  enregistreur  (Callendar,  Le  Chatelier,  Charpy,  Roberts-Austen),  qui  uti- 
lisent une  des  méthodes  précédentes  et  sont  d'un  très  grand  intérêt  au  point  de  vue  indus- 
triel, puisqu'ils  permettent  d'avoir  un  contrôle  continu  du  travail  des  ouvriers. 

M.  Boudouard  termine  en  faisant  remarquer  que  si  la  mesure  des  températures  élevées 
présente  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  des  progrès  de  la  science  pure,  ce  problème 
n'est  cependant  arrivé  à  des  solutions  satisfaisantes  que  sous  l'influence  de  préoccupa- 
tions industrielles. 

M.  Matignon  demande  au  rapporteur  s'il  est  au  courant  du  mode  de  fonctionnement 
des  appareils  fabriqués  en  Allemagne,  donnant  directement  la  graduation  des  tem- 
pératures. 

M.  Granger  donne  quelques  explications  sur  le  pyromètre  à  explosion  Wiborg. 

M.  Lunge  signale  qu'il  a  employé  assez  longtemps  le  pyromètre  à  gaz  de  M.  Wiborg; 
il  a  eu  de  bons  résultats,  mais  il  a  abandonné  cet  appareil  depuis  que  le  couple  thermo- 
électrique  de  M.  Le  Chatelier  est  rentré  dans  la  pratique  industrielle. 

M.  Gianoli  demande  si  dans  l'emploi  des  montres  Léger,  il  n'y  a  pas  à  craindre  de 
changements  de  composition  chimique  par  suite  de  la  volatilisation  des  alcalis. 

M.  Granger  croit  que  les  alcalis  n'ont  pas  d'influence  ;  dans  certains  cas,  il  peut  y 
avoir  perte  d'acide  borique. 

M.  Granger  décrit  les  principaux  fours  employés  en  Céramique.  Il  examine  les  condi- 
tions à  remplir  pour  la  cuisson  et  indique  les  types  d'appareils  les  plus  en  usage  dans  l'in- 
dustrie (fours  à  briques,  fours  à  terre  cuite  et  faïences,  fours  à  grès  et  à  porcelaines). 
M.  Granger  appelle  l'attention  sur  les  fours  continus  et  les  avantages  qu'ils  présentent. 

11  indique  les  instruments  les  plus  employés  (fours  Hoffmann,  Schwandorf,  Mendheim, 
Faugeron)  et  termine  par  la  description  de  quelques  types  de  moufles  (moufles  ordinaires 
et  moufles  continus). 

M.  Urbain  demandant  si  le  four  Faugeron  a  donné  de  bons  résultats,  M.  Granger  lui 
répond  affirmativement. 

M.  le  Professeur  Gianoli  dit  qu'en  Italie  on  emploie  des  fours  analogues  à  ceux  qui 
sont  utilisés  pour  la  distillation  du  cnarbon  ;  ils  donnent  d'assez  bons  résultats. 

M.  Emilio  Damour  fait  au  nom  de  M.  Emile  Gobbe,  l'ingénieur  verrier  de  Jumet,  un 
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exposé  des  conditions  les  plus  favorables  à  la  bonne  marche  des  fours  de  verrerie.  La  cuve 
des  fours  à  bassin  doit  avoir  une  hauteur  suffisante  pour  cjue  le  verre  ne  soit  pas  fondu  sur 
la  sole,  cette  hauteur  variant  d'ailleurs  avec  le  pouvoir  diathermane  du  verre  depuis  a'", 20 
pour  les  verres  à  vitre,  jusqu'à  o"\8o  pour  le  verre  à  bouteilles.  La  voûte  doit  avoir  une 
hauteur  assez  grande,  de  i"\5o  à  2"», 50  au-dessus  du  bain,  de  façon  à  ch^nfÏQT  par  radiation 
autant  que  par  contact,  les  propriétés  du  verre  s'adaptant  parfaitement  à  ces  dispositifs. 

Ces  principes  généraux  arrêtés  par  M.  Gobbe,  d'accord  avec  M.  Emilio  Damour  en 
1896,  ont  présidé  à  toutes  les  constructions  de  fours  et  donné  de  très  bons  résultats. 

Depuis,  M.  Gobbe  s'est  surtout  attaché  à  la  réalisation  de  petits  bassins  pour  cristal- 
lerie ou  gobeletterie  qui  manquent  à  l'industrie  verrière  et  qui  exigent  du  gaz  plus  riche 
que  le  gaz  pauvre  de  gazogènes  Siemens.  Les  premiers  bassins  de  ces  types  ont  été  cons- 
truits en  Amérique  et  chauffés  au  gaz  naturel.  M.  Gobbe  pense  qu'on  pourrait  aussi  bien 
les  chauffer  avec  le  gaz  de  bois  Riché^  et  y  voit  une  solution  facile  d'un  problème  très  in- 
téressant pour  la  gobeletterie. 

Séance  du  mercredi  25  juillet  (Présidence  de  M.  Klandy,  Vice-Président), 

M.  Pierron  :  Industrie  de  Tacide  sulfurique. 

Les  quantités  d'acide  fabriquées  suivent  une  progression  constante,  et,  à  côté  des 
pyrites  de  fer,  d'autres  matières  sulfurées  sont  employées,  jouant  même  parfois  un  rôle 
prépondérant.  Ainsi,  en  Belgique,  sur  une  production  annuelle  de  aïo.ooo  kilos  acide  à  6b, 
130.000  proviennent  des  blendes. 

Les  changements  dans  la  section  des  chambres  pentagonale  ou  hexagonale  ne  sont  pas 
encore  très  répandus,  mais  on  utili5e  des  cheminées  en  plomb  établies  entre  le  fond  et  le 
plafond. 

Les  chambres  tangentielles,  chambres  concentriques/.  Delplace,  fabrication  intensive 
Benker,  sont  exposées. 

On  monte  généralement  deux  Gay-Lussac  ;  les  produits  nitreux  sont  récupérés  d'une 
façon  très  convenable. 

Les  appareils  de  concentration,  platine-or  Héraeus,  appareils  de  fonte  Hartmann, 
appareils  de  porcelaine  Benker,  appareils  Kessler,  sont  passés  en  revue. 

Procédés  sans  chambres.  —  Les  procédés  appliqués,  ou  en  cours  d'application,  sont 
ceux  de  : 

Meister  Lucius  et  Brûning,  Badische  Anilin  et  Soda  Fabrik  ;  Verein  Chemische  Fabrik 
in  Mannheim;  Aktien  Gesellschaft  fur  Zinc  Industrie;  D' Rabe;  Société  «L'Anhydride», 
brevets  Raynaud-Pierron  ;  Sebillot. 

Le  coût  d'une  installation  d'acide  66  est  de  30  à  40  ^o  inférieur  à  celui  par  l'ancien 
procédé  ;  le  prix  de  revient  de  l'acide  66  lui  est  également  inférieur  à  celui  par  l'ancien 
procédé  (15  7o  environ).  Le  marché  d*acide  sulfurique  n'a  pas  encore  subi  de  perturbations 
sérieuses  du  fait  de  l'introduction  des  nouveaux  procédés. 

M.  L.  Pierron  :  Industrie  de  l'acide  sulfurique.  La  question  de  l'acide  concentré, 
offrant  le  plus  vif  intérêt  pour  les  fabriques  d'explosifs,  matières  colorantes  ou  épuration 
des  pétroles,  il  faut  s'attendre  à  voir  ces  fabricants  entrer  les  premiers  dans  la  nouvelle 
voie,  comme  certains  le  font  déjà. 

M.  Lunge  est  opposé  aux  injecteurs  et  partisan  des  ventilateurs.  Pour  la  concentration, 
il  préconise  le  platine-or,  excepté  par  les  acides  impurs  ;  dans  ce  cas,  la  fonte  est  meil- 
leure. 

Relativement  aux  procédés  catalytiques,  il  rappelle  que  le  mérite  de  Winckler  (bien 
que  simultané  avec  ceux  de  Squire  et  Messel)  a  été  de  vulgariser  le  procédé.  La  fabrication 
par  décomposition  de  l'acide  sulfurique  n'a  pas  d'avenir.  Au  point  de  vue  industriel,  un 
grand  mérite  revient  à  MM.  Winckler  et  Hasenclever.  On  n'utilisait  que  les  2/3  de  SO^  ; 
l'utilisation  actuelle  de  la  Badische  est  98  •/.,• 

Pour  les  acides  faibles,  étant  données  les  redevances  assez  élevées,  le  nouveau  procédé 
n'offre  pas  une  écrasante  supériorité  sur  l'ancien.  Au  contraire,  le  nouveau  procédé  est  très 
avantageux  pour  les  acides  concentrés. 

M.  Hasenclever  fait  remarquer  qu'actuellement  le  procédé  de  contact  n'est  véritable- 
ment intéressant  que  pour  les  acides  concentrés. 

M.  Giolani  signale  que  l'emploi  des  briques  dans  la  construction  des  fours  donne  une 
économie  appréciable.  Avec  les  pulvérisateurs  d'eau,  la  dépense  en  acide  nitrique  est 
doublée.  Il  demande  à  M.  Lunge  s'il  a  fait  des  analyses  de  gaz  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des 
fours  intermédiaires.  Les  ventilateurs  sont  d'un  emploi  coûteux  ;  il  construit  les  fours  à  un 
niveau  assez  bas  par  rapport  aux  chambres.  La  concentration  en  porcelaine  exigerait  40  % 
de  charbon. 
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L'emploi  des  procédés  catalytiques  serait  plus  coûteux  que  celui  des  chambres. 

M.  Bernthsen  fait  des  réserves  pour  les  nombres  cités. 

M.  Lunge  fait  observer  que  la  meilleure  preuve  des  bons  résultats  obtenus  par  les  fours 
intermédiaires  est  que  leur  emploi  se  répand.  Il  est  partisan  de  Teau  pulvérisée  et  des  ven- 
tilateurs en  grès. 

M.  Ossipoff  demande,  au  nom  des  présents,  que  la  très  intéressante  communication  de 
M.  Pierron  soit  rapidement  imprimée. 

M.  Christomanos,  répondant  à  M.  Giolani,  fait  remarquer  qu'il  ne  consomme  que 
20  7o  àe  charbon  avec  l'appareil  Beaker. 

M.  Hasenclever  félicite  M.  Pierron  de  son  rapport  très  complet.  Il  discute  l'emploi  des 
deux  Glover  parallèles,  à  cause  de  la  difficulté  de  répartition  des  gaz. 

M.  Pierron  répond  que  d'après  M.  Niedenfuhr,  l'appareil  Kabe  permet  cette  égale 
répartition. 

M.  Hasenclever  expose  un  nouveau  procédé  de  fabrication  de  l'acide  nitrique,  dû  à 
M.  Uebel,  dans  lequel  il  emploie  des  polysulfates  de  soude.  Il  décrit  la  méthode  à  Taide 
d'un  croquis. 

L'appareil  fonctionne  à  Mannheim  et  donne  de  bons  résultats. 

Séance  du  jeudi  26  juillet  (Présidence  de  M.  Etard,  Président)* 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  quinze. 

M.  Chevalet  expose  ses  travaux  sur  le  lavage  industriel  des  gaz  depuis  vingt  ans  ;  il 
montre  les  appareils  qu'il  a  appliqués,  notamment  dans  une  usine  à  potasse,  pour  retirer 
l'ammoniaque  sous  forme  de  sulfate,  et  qui  l'ont  conduit  à  créer  un  appareil  pour  laver  le 
gaz  des  usines  à  gaz,  appareil  appelé  laveur- condensateur. 

Cet  appareil  n'arrêtant  pas  la  totalité  de  l'ammoniaque,  il  a  étudié  les  appareils  de 
lavage  employés  dans  les  usines  à  gaz,  et  après  des  travaux  publiés  seulement  dans  la 
Société  technique  du  gaz,  il  a  créé  une  tour  de  lavage  qu'il  a  appelée  scrubber-rationneL 
M.  Chevalet  explique  comment  doit  être  construite  une  tour  de  lavage  pour  donner  tous 
les  résultats  voulus. 

Les  appareils  et  plans  sont  exposés  au  Champ  de  Mars,  au  Pavillon  du  Gaz,  avenue 
La  Bourdonnais. 

M.  Lunge  fait  ressortir  l'intérêt  de  la  question,  et  n'ouvre  pas  la  discussion  sur  le 
sujet  par  suite  de  Tordre  du  jour  très  chargé. 

M.  Guillet  fait  une  communication  sur  l'état  actuel  de  la  fabrication  des  produits 
inorganiques  en  France.  Il  donne  une  statistique  complète  des  usines  et  des  quantités 
fabriquées  des  divers  produits. 

Grande  industrie,  —  7  usines  pour  CO^Na^  produisant  149.000  tonnes.  —  54  usines 
pour  SO*H^  produisant  738.000  tonnes.  —  i3  usines  pour  HCl  produisant  78.800  tonnes. 

—  10  usines  pour  AzO^H  produisant  5.200  tonnes.  —  Aucune  usine  pour  le  chlore  liquide. 

—  8  usines  pour  le  chlorure  de  chaux  produisant  27.500  tonnes.  —  Une  vingtaine  d'usines 
pour  l'eau  de  Javel  produisant  10.000  tonnes.  —  68  usines  pour  les  superphosphates  pro- 
duisant 1. 137.000  tonnes.  (L'Allemagne  donne  750.000  tonnes  de  superphosphates,  l'An- 
gleterre 800.000,  l'Italie  500.000,  l'Autriche  120.000,  l'Espagne  80.000,  la  Russie  50.000.) 

—  La  production  en  sulfate  d'ammoniaque  est  de  30  à  35.000  tonnes,  celle  en  chlorhy- 
drate de  700  tonnes. 

M.  Guillet  présente  également  des  graphiques  donnant  l'état  des  exportations  et  des 
importations  des  produits  chimiques  en  France. 

Sur  une  question  de  M.  le  Président,  M.  Guillet  indique  sommairement  comment  il 
a  pu  réunir  les  éléments  qui  lui  ont  servi  à  établir  ses  données  numériques. 

M.  Chevalet  pourrait  faciliter  le  travail  de  M.  Guillet  en  ce  qui  concerne  les  sels 
ammoniacaux. 

M.  le  Président,  en  remerciant  M,  Guillet,  félicite  le  rapporteur  du  travail  qu'il  a 
présenté,  d'autant  plus  qu'il  est  généralement  assez  difficile  de  visiter  les  usines  en 
détail. 

M.  Lunge  reconnaît  le  bien  fondé  des  observations  précédentes;  beaucoup  de  choses 
pourraient  en  effet  être  communiquées  aux  gens  compétents. 

M.  Hasenclever  pense  qu'il  vaudrait  toujours  mieux  faire  voir  que  cacher;  il  fait 
toutefois  des  réserves  en  ce  qui  concerne  les  procédés  n'ayant  pas  encore  fait  leurs 
preuves. 

M.  Granger  rappelle  que  lors  de  son  voyage  en  Allemagne,  il  a  pu  visiter  complète- 
ment une  usine  française,  tandis  que  dans  une  autre  usine,  il  n'a  rien  vu. 

M.  Cloez  fait  remarquer  qu'il  est  plus  facile  à  un  Français  de  visiter  une  usine  étran- 
gère qu'une  usine  française. 
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M.  Cloez  décrit  les  principaux  modes  de  cuisson  du  plâtre  et  montre  des  échantillons 
obtenus  avec  les  divers  fours. 

Il  insiste  sur  les  fours  de  MM.  Poliet  et  Chausson  qui  donnent  des  plâtres  de  première 
qualité  et  il  présente  de  nombreux  échantillons  de  plâtre  aluné  dus  à  M.  Taté. 

La  prochaine  séance  aura  lieu  vendredi  à  2  heures. 

Séance  du  vendredi  27  juillet  (Présidence  de  MM.  Etard  et  Lunge). 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

M.  le  Président  remercie  M.  Hasenclever  qui,  au  nom  de  la  section  II,  a  déposé  une 
couronne  au  pied  de  la  statue  de  Nicolas  Leblanc.  M.  le  colonel  Laussedat,  directeur  du 
Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  remercie  vivement  les  membres  de  la  Section  II  du 
1V«  Congrès  de  Chimie  appliquée. 

M.  Lucion  appelle  Tattention  des  savants  sur  quelques  causes  d'erreur  inhérentes  à 
l'emploi  de  la  bombe  calorimétrique.  L'oxygène  électrolytique  est  souillé  de  traces  d'hy- 
drogène. Le  pourcentage  d'hydrogène,  déterminé  par  combustion  dans  un  tube  capillaire 
de  platine,  semble  pouvoir  être  détruit  purement  et  simplement,  d'après  les  calories  qui 
lui  conviennent.  C'est  une  erreur.  L'explosion  du  charbon,  notamment,  n'est  en  réalité 
qu'une  combustion  qui  ne  détermine  pas  l'inflammation  totale  de  la  partie  combustible  du 
gaz.  La  quantité  d'hydrogène  brûlé  est  fonction  des  calories  totales  mises  en  liberté  par 
la  combustion  du  charbon,  et  par  conséquent  fonction  de  l'inconnue.  Dans  ces  conditions 
le  problème  est  indéterminé. 

M.  Etard  prie  M.  Lunge  de  bien  vouloir  accepter  la  présidence. 

M.  Guillet  continue  sa  communication  sur  Tétat  actuel  de  l'industrie  des  produits 
inorganiques  en  France.  Il  passe  successivement  en  revue  les  principaux  produits  :  acide 
tiuorhydrique  (950  tonnes),  iode  (40  tonnes),  bromures  (60  tonnes),  iodures  (40  tonnes), 
oxygène  (20.000  mètres  cubes),  eau  oxygénée  (5.800  tonnes),  bioxyde  de  baryum  (875  ton- 
nes), sulfate  de  baryum  (1.950  tonnes),  sulfites  (2.600  tonnes),  hyposulfites  (830  tonnes), 
sulfure  de  sodium  (r . 500  tonnes),  foie  de  soufre  (300  tonnes),  orpin  ( 1 00  tonnes) ,  CO^  liquide 
(4  000  tonnes),  sulfure  de  carbone  (5.500  tonnes),silicates  alcalins  (500  tonnes),  borax(5.5oo 
tonnes),  acide  borique  (1.500  tonnes),  potasse  raffinée  des  vinasses  (2.200  tonnes),  potasse 
caustique  des  vinasses  (4.800  tonnes),  potasse  hydratée  (6.400  tonnes),  soude  (2.520  tonnes), 
sulfate  et  chlorure  de  potassium  (550  tonnes),  chlorate  K  (3.850  tonnes),  azotate  K  (1.800 
tonnes),  ferrocyanure  (1.500  tonnes),  cyanure  (250  tonnes),  nitrite  de  soude  .600  tonnes), 
aluns  (9.500  tonnes),  sulfate  d'alumine  (10.700  tonnes),  sulfate  de  zinc  (600  tonnes), 
blanc  de  zinc  (3.200  tonnes),  minium  (7.300  tonnes),  céruse  (23.000  tonnes),  sulfate  de 
fer  (29.000  tonnes),  sulfate  de  cuivre  (6.100  tonnes),  sels  de  nickel  30  tonnes),  azotate 
d'argent  (25  tonnes),  chlorure  d'or  (240   kilos),  chlorure  de  palladium  (500  grammes). 

M.  Lunge  remercie  M.  Guillet  de  son  intéressante  communication,  d'autant  plus  qu'il 
a  dû  surmonter  les  difficultés  inhérentes  à  ce  genre  de  statistiques. 

M.  Candiani,  de  Milan,  demande  quelques  détails  sur  la  fabrication  de  l'acide  car- 
bonique liquide  et  du  silicate  de  soude  liquide. 

M.  Chevalet  pense  que  le  travail  de  M.  Guillet,  donnant  des  renseignements  exacts 
et  précis,  pourra  susciter  de  nouvelles  recherches  de  la  part  des  industriels. 

M.Matignon  demande  que  l'on  vote  des  remerciements  très  particuliers  à  M.  Guillet 
poursontravailtresimpQrtantsurlaproductionindustriellefrancaise.il  a  montré  que, 
contrairement  à  l'idée  qu'on  pourrait  s'en  faire  suivant  la  bibliographie  scientifique,  la 
France  tient  un  rang  très  honorable  dans  la  grande  industrie  chimique,  et  que,  comme  le 
reconnaissait  M.  Hasenclever  en  particulier,  c'est  en  France  que  les  chambres  de  plomb 
donnent  le  meilleur  rendement. 

M.  Lunge  fait  quelques  observations  au  sujet  de  la  fabrication  des  cyanures. 

M.  Franche,  délégué  de  la  Société  des  Architectes  et  Ingénieurs  sanitaires,  comptait 
sur  les  travaux  du  Congrès  des  méthodes  d'essais  des  matériaux  de  construction  pour 
présenter  des  conclusions  intéressantes.  Il  regrette  de  ne  pouvoir  rien  dire,  car  on  n'y  a 
pas  traité  la  question  au  point  de  vue  chimique.  D'ailleurs,  depuis  longtemps,  il  n'a  été 
fait  aucun  progrès  sensible;  nous  en  sommes  encore  aux  travaux  de  M.  Durand-Claye. 

M.  Lunge  annonce  qu'une  Commission  étudie  actuellement  le  projet  de  création  d'un 
laboratoire  sidérochimique  international  à  Zurich. 

M.  Franche  fait  remarquer  que  ce  laboratoire  pourrait  être  un  laboratoire-étalon. 

M.  Coignet  adresse  un  rapport  sur  l'industrie  du  phosphore.  Il  décrit  les  procédés 
actuels  de  fabrication  du  phosphore  blanc  et  du  phosphore  rouge.  Depuis  quelques  années 
on  a  appliqué  les  procédés  électriques  à  l'industrie  du  phosphore,  mais  sans  aboutir  à  des 
résultats  économiques  intéressants.  Le  rapporteur  signale  enfin  ^'application  du  sesqui- 
«ulfure  de  phosphore  à  la  fabrication  des  allumettes. 
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M.  Ch-.A.  Doremus  adresse  un  rapport  sur   Tacide   fluorhydrique  et  les   fluorures, 
dans  lequel  il  discute  les  conditions  de  production  de  ces  composés  minéraux, 
M.  le  Président  prononce  la  clôture  des  travaux  de  la  Section. 


Section  III.  —  Métallurgie,  Mines,  Explosifs 

Séance  du  lundi  23  juillet. 

Président'.  M.  Adolphe  Carnot;  Vice-Présidents:  MM.  LeChatelier,  Vieille,  Wedding 
et  Peterssen;  Secrétaires  :  MM.  E.  Damour,  E.  de  Billy,  M.  Merle. 

M.  Campredon  :  Echantillonnage  des  matières  premières  et  des  produits  de  la  métal- 
lurgie :  combustibles,  matériaux  réfractaires,  minerais.  Le  prélèvement  des  échantillons 
dans  les  produits  métalliques  présente  des  difficultés  très  grandes  en  raison  des  liquations 
qui  se  produisent  pendant  le  refroidissement  et  la  solidification  des  métaux.  M.  Campredon 
cite  plusieurs  exemples  frappants  et  en  déduit  un  mode  opératoire  pratique. 

M.  E.  Damour  fait  observer  que,  dans  l'échantillonnage  des  gaz  de  gazogènes,  il  est 
essentiel  de  faire  une  prise  d'essai  assez  longue  (trois  à  quatre  heures)  pour  tenir  compte 
de  la  périodicité  de  marche  de  l'appareil. 

M.  Pellet  étudie  le  dosage  du  soufre  dans  les  minerais,  charbons,  bitume,  caoutchouc. 
Le  principe  adopté  est  le  suivant  :  Oxyder  le  soufre  et  la  matière  organique  par  fusion  à 
l'aide  d'une  quantité  suffisante  de  nitrate  de  potasse  pur,  donc  variable  avec  le  produit  à 
analyser.  Ajouter  du  carbonate  de  soude  pur  en  quantité  généralement  double  de  celle 
du  nitrate  pour  modérer  l'action  de  ce  dernier.  Tout  le  soutre  passe  à  l'état  de  sulfate  de 
potasse  (ou  de  sulfate  alcalin  soluble).  Traiter  la  masse  fondue  sur  flamme  exempte  de 
soufre  (lampe  à  alcool,  à  gaz,  à  Tessence,  benzine,  etc.),  par  de  l'eau  ;  filtrer,  acidifier  la 
liqueur  filtrée,  et  ajouter  du  chlorure  de  baryum,  chauffer,  filtrer,  etc.  On  évite  ainsi  la 
dissolution  du  fer  dans  le  cas  dts  pyrites,  etc.  La  précipitation  du  sulfate  de  baryte  est 
complète  et  rapide.  Un  dosage  peut  eire  terminé  en  moins  d'une  heure.  Le  dosage  direct 
du  sulfate  sur  le  produit  avec  ou  sans  calcination  permet  d'obtenir  le  soufre  existant  à 
Tétatde  sulfure  ou  de  combinaison  organique. 

M.  Boudouard  donne  les  résultats  obtenus  en  étudiant  la  réaction  CO^+CÏJlJf  aCO. 
Cette  réaction  est  réversible.  A  650%  la  limite  est  atteinte  lorsque  le  mélange  gazeux 
contient  61  ®/o  de  CO*  et  39  %  de  CO;  à  800°  cette  limite  correspond  à  un  mélange  gazeux 
contenant  7  »/o  de  CO*  et  93  «/o  de  CO  :  à  925*»,  le  mélange  gazeux  contient  4  <»/„  de  CO*  et 
96  Vo  de  CO.  Ces  nombres  ont  permis  de  vérifier  la  loi  générale  de  l'équilibre  des  systèmes 
gazeux,  telle  qu'elle  a  été  établie  par  MM.  Gibbs,  Van't  Hoff  et  Le  Chatelier.  La  constante 
( — 3 1 ,4)  permet  de  déterminer,  à  une  températuredonnée,  la  proportion  de  CO^et  CO  pouvant 
exister  simultanément  dans  un  mélange  gazeux  résultant  de  l'action  de  CO'  sur  C  ou  de 
l'air  sur  C.  M.  Boudouard  montre  ensuite  comment  les  résultats  théoriques  obtenus 
trouvent  leur  application  dans  les  gazogènes,  les  hauts  fourneaux,  cubilots,  etc.  Enfin,  il 
étudie  la  réaction  réversible  CO' -f- H*  ^]^  CO  +  H'O  ;  la  constante  déterminée  est 
égale  à— 3. 

M.  H.  Le  Chatelier  fait  remarquer  que  ces  expériences  fournissent  les  premières 
données  scientifiques  sur  la  combustion  incomplète  du  carbone.  Elles  précisent  la  compo- 
sition limite  vers  laquelle  tend,  à  une  température  et  une  pression  données,  la  composition 
de  la  masse  gazeuse.  La  composition  réelle  se  rapprochera  de  la  composition  limite, 
d'autant  plus  que  le  contact  du  gaz  et  du  combustible  sera  plus  prolongé.  Ces  données 
permettent  d'établir,  d'une  façon  rigoureuse,  la  théorie  de  différentes  opérations  indus- 
trielles que  Ton  ne  pouvait  traiter  jusqu'ici  que  de  sentiment.  La  raison  des  progrès 
énormes  réalisés  dans  la  fabrication  du  gaz  à  l'eau  par  les  procédés  Delwik  et  Straché, 
découle  immédiatement  des  expériences  de  M.  Boudouard. 

M.  Emilio  Damour,  à  la  suite  de  l'étude  générale  qu'il  a  faite  de  l'utilisation  de  la 
chaleur  dans  les  fours,  a  signalé,  parmi  les  lacunes  importantes,  celle  des  fours  de  petite 
dimension  et  en  particulier  des  fours  à  acier  d'une  tonne  et  au-dessous.  La  difficulté 
du  problème  consiste  à  obtenir  une  combustion  complète  des  gaz  dans  une  enceinte 
réduite,  sans  recourir  au  tirage  forcé  qui  donne  des  flammes  en  dard  de  chalumeau  et 
répartit  inégalement  la  chaleur.  Or,  lorsqu'on  élève  la  température  de  combustion  d'un 
mélange  gazeux,  on  active  la  combustion  et  on  raccourcit  la  flamme. 

Jusqu'ici  l'emploi  des  gaz  riches  en  industrie  (gaz  d'éclairage)  a  été  limité  par  leur 
prix  élevé  ;  mais  récemment  la  découverte  du  ga:{  de  bois  riche  obtenu  par  distillation 
renversée  a  mis  à  la  disposition  des  fours  à  gaz  un  combustible  deux  fois  et  demie  plus 
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riche  que  le  gaz  de  gazogène.  Ce  gaz,  brûlant  avec  de  Tair  à  1.200°,  donne  une  tempéra- 
ture de  combustion  de  3.400**,  tandis  que  le  gaz  Siemens,  dans  les  mêmes  conditions,  don- 
nerait 3.300<>. 

M.  Damour  pense  qu'en  associant  au  four  Siemens  (nouvelle  disposition  en  fer  à 
cheval)  une  batterie  de  six  ou  douze  cornues  de  gaz  riche,  on  arriverait  aisément  à  fondre 
Tacier  sur  sole  par  5oo  kilos  ou  une  tonne  à  la  fois. 

Séance  du  mardi  24  juillet  (Présidence  de  M.  le  Professeur  Peterssen). 

M.  H.  Le  Chatelier  résume  le  rapport  qu'il  a  préparé  pour  le  Congrès,  et  où  il  a 
condensé  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  différents  états  allotropiques  du  fer  et 
de  Tacier,  en  insistant  plus  particulièrement  sur  les  points  encore  sujets  à  discussion. 

A  une  température  et  une  pression  données,  il  n'y  a  qu'un  seul  des  différents  états 
allotropiques  d'un  même  corps  qui  soit  normalement  stable.  En  faisant  varier  progressi- 
vement la  température  et  la  pression  il  arrive,  pour  certaines  valeurs  de  ces  deux  grandeurs, 
qu'un  changement  se  produit  dans  celle  des  variétés  qui  est  la  plus  stable.  On  passe  alo4*s 
par  ce  que  l'on  appelle  \xn  point  de  transformation.  En  revenant  aux  conditions  premières, 
le  changement  inverse  se  produit  ;  mais,  en  fait,  le  phénomène  n*est  jamais  rigoureusement 
réversible  ;  il  y  a  toujours  des  retards  à  la  transformation,  analogues  à  ceux  que  le  frot- 
tement occasionne  dans  les  phénomènes  mécaniques.  Pour  les  métaux,  par  le  fait  de  leur 
plus  grande  dureté,  ces  retards  sont  nécessairement  très  importants  et  sont  une  cause  de 
complication  très  grande  dans  l'étude  de  leurs  transformations.  Les  changements  de  vo- 
lume qui  accompagnent  les  transformations  exigent  une  dépense  de  travail  d'autant  plus 
grande  que  le  corps  est  plus  dur,  et  le  travail  rendu  disponible  par  le  fait  du  changement 
chimique  est  nul  au  point  de  transformation  réversible,  et  ne  prend  une  valeur  convenable 
qu'à  une  distance  suffisante  du  point  de  transformation. 

C'est  là  une  considération  qu'on  a  trop  souvent  perdue  de  vue  dans  l'étude  des  chan- 
gements d'état  du  fer  et  de  l'acier. 

Le  fer  présente  au  moins  trois  points  de  transformation,  et  peut-être  un  plus  grand 
nombre  :  mais  pour  aucun  d'eux  la  température  exacte  n'a  encore  été  déterminée  ;  on 
connaît  seulement  des  limites  extrêmes,  parfois  distantes  de  ^o"*,  entre  lesquelles  elles 
doivent  être  comprises. 

La  transformation  appelée  A3  dans  la  notation  de  M.  Osmond  correspond  à  la  perte 
des  propriétés  magnétiques  ;  elle  se  produit  vers  750°.  Elle  semble  se  produire  d'une  façon 
continue  dans  un  intervalle  de  30®  environ  ;  elle  n'est  accompagnée  d'aucun  changement 
de  volume  appréciable  et  d'une  très  faible  évolution  de  chaleur. 

La  transformation  A3  se  produit  vers  900°.  Elle  est  accompagnée  d'une  évolution  de 
chaleur  considérable,  d'un  changement  de  dimensions  linéaires  de  0.25 ''/o  et  d'une  mo- 
dification considérable  dans  la  loi  de  variation  de  la  résistance  électrique.  C*est  la  plus 
importante  des  transformations  du  fer. 

La  transformation  A4  se  produit  vers  1.3000  ;  elle  a  été  jusqu'ici  peu  étudiée. 

Enfin  M.  Roberts-Austen  a  signalé  vers  500"  une  transformation  Ao  dans  les  fers  très 
purs,  mais  son  existence  n'est  pas  encore  complètement  démontrée. 

L'acier,  surtout  l'acier  à  09  "/o  de  carbone,  présente  une  transformation  très  impor- 
tante, dite  recalescente,  et  désignée  par  le  symbole  Ai.  On  a  cru  pendant  longtemps  que 
cette  transformation  correspondait  à  un  phénomène  simple,  la  transformation  de  Isiperlite, 
juxtaposition  de  lamelles  de  cimentite  Fe^C  et  de  ferrite^  ou  fer  pur,  en  une  solution  de 
fer  et  de  carbone  homogène,  solide,  et  non  magnétique,  la  martensite.  En  réalité,  il  se 
produit  deux  transformations  successives,  si  voisines  qu  il  est  difficile  de  les  séparer  :  en 
premier  lieu  la  perlite  se  transforme  en  troostite,  solution  magnétique  de  fer  et  carbone, 
attaquable  à  la  lime,  bien  que  le  carbone  y  soit  à  l'état  de  carbone  de  trempe,  puis  la  troos- 
lite  se  transforme  en  martensite.  L'ensemble  des  phénomènes  de  recalescence  est  accom- 
pagné de  deux  changements  successifs  de  dimensions  linéaires  égaux  et  de  sens  contraire, 
dont  la  grandeur  est  d'environ  o.i  "/o- 

En  trempant  les  aciers  au-dessus  du  point  de  recalescence,  on  conserve  la  martensite 
à  l'état  de  solution  solide,  mais  généralement  elle  redevient  magnétique.  Dans  certains 
cas,  cependant,  elle  reste  non  magnétique  et  porte  alors  le  nom  d'austénite  que  lui  a 
donné  M.  Osmond.  Il  est  probable  que  l'austénite  ne  diffère  pas  de  la  martensite  non 
magnétique,  c'est*à-dire  dans  son  état  normal  aux  températures  élevées.  La  martensite 
magnétique  des  aciers  trempés  en  est  une  variété  différente  et  devrait  avoir  un  nom 
spécial. 

Les  éléments  étrangers  ajoutés  au  fer  et  à  Tacier  retardent  ces  phénomènes  :  tel  le 
tungstène,  ou  déplacent  les  points  de  transformation  :  tels  le  nickel,  le  manganèse,  le  si- 
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licium.  Mais  les  études  sur  ce  sujet  sont  encore  trop  peu  avancées  pour  comporter  des 
conclusions  précises. 

En  terminant,  M.  Le  Chatelier  traite  la  question  des  couches  de  fusion  des  aciers  et 
des  fontes.  Il  indique  la  composition  des  fers  purs  préparés  pour  les  essais  dont  il  a  parlé. 
Il  assimile  le  phénomène  de  recalescence  au  phénomène  de  cristallisation  de  Teau  main- 
tenue en  suspension  à —  5  ou  —  6°  C,  et  donne  des  développements  sur  la  théorie  des 
solutions  solides,  dont  le  véritable  initiateur  fut  M.  Osmond. 

Séance  du  mercredi  25  juillet . 

Président:  M.  Vieille  ;  Vice-Président:  M.  Peterssen. 

M.  Barthélémy  donne  lecture  d'une  note  sur  la  réglementation  générale  des  matières 
explosibles.  Après  avoir  rappelé  la  législation  existante  en  France  et  en  avoir  signalé  les 
lacunes,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  transports  par  eau,  M.  Barthélémy  critique  la  clas- 
sification actuelle  en  explosifs  dangereux  et  en  explosifs  de  sûreté,  et  propose  leur  classe- 
ment individuel  en  quatre  catégories,  dont  chacune  recevrait  une  réglementation  différente 
et  complète.  Il  expose,  en  outre,  qu'en  tous  cas  il  y  a  lieu  de  créer  une  classe  spéciale 
d'explosifs  de  sûreté  qui  serait  admise  au  transport  par  grande  vitesse  dans  des  cas 
urgents. 

M.  Vieille,  Président,  et  M.  Guchez,  inspecteur  général  des  explosifs  à  Bruxelles, 
délégué  du  gouvernement  belge,  présentent  sur  le  même  sujet  d'intéressantes  observations 
montrant  l'intérêt  qui  résulterait  d'une  réglementation  basée  sur  l'adoption  de  types 
d'explosifs  mieux  définis  qu'ils  ne  le  sont  actuellement. 

M.  Léon  Thomas  fait  remarquer  qu'en  Belgique  les  chargements  d'explosifs  destinés  à 
l'exportation  par  mer  sont  limités  à  25  tonnes,  alors  qu'en  Allemagne  et  en  Angleterre  ces 
chargements  peuvent  atteindre  300  tonnes.  Or,  étant  donné  qu'en  cas  d'explosion  on  ne 
constate  jamais  une  destruction  complète  du  chargement,  mais  qu'au  contraire  elle  se  limite 
à  un  certain  nombre  de  caisses,  il  en  résulte  que  le  transport  par  gros  chargements  devrait 
être  autorisé  de  préférence  à  l'autre,  puisqu'il  restreint  le  nombre  d'accidents  possibles. 

M.  Thomas  estime  que  la  sécurité  publique  recevrait  une  meilleure  satisfaction  par 
l'adoption  de  mesures  de  contrôle  sur  la  fabrication  et  dans  une  surveillance  et  un  examen 
appropriés  des  marchandises  destinées  à  l'exportation,  —  contrôle  et  surveillance  qui 
n'existent  pas  actuellement. 

M.  Vieille  indique  qu'il  est  difficile  de  déterminer  à  priori  la  proportion  du  charge- 
ment qui  détonera,  quelle  qu'en  soit  l'importance.  Il  faut  donc  se  borner  à  l'adoption  de 
mesures  permettant  de  concilier  l'intérêt  de  l'industrie  des  explosifs  et  la  sécurité 
publique. 

M.  Angelo  Menozzi,  au  nom  de  M.  le  professeur  Bertoni,  présente  une  communication 
sur  un  appareil  de  sûreté  pour  la  destruction  rapide  et  inoffensive  des  douilles  de  car- 
touches de  guerre  munies  de  leurs  amorces,  mais  dépourvues  de  la  poudre.  Cet  appareil 
est  un  four  en  maçonnerie  permettant  l'introduction  et  la  sortie  continues  des  douilles. 

Séance  du  jeudi  26  juillet  (Présidence  de  M.  Carnot,  Président), 

En  l'absence  de  M.  Charpy,  M.  H.  Le  Chatelier  fait  une  communication  sur  la  métal- 
lographie  microscopique  et  signale  quelques-uns  des  progrès  les  plus  récents  de  cette 
nouvelle  branche  de  la  section  chimique. 

La  préparation  des  matières  destinées  au  polissage  a  une  importance  capitale  sur  le 
succès  des  opérations.  Pour  les  fers  et  aciers,  Talumine  calcinée  est  très  avantageuse  par 
la  rapidité  et  la  perfection  du  polissage  qu'elle  donne;  mais  elle  doit  être  lavée  avec  grand 
soin,  par  le  procédé  de  Schlœsing  :  l'alumine  préparée  par  calcination  de  l'alun  ammo- 
niacal est  lavée  avec  une  solution  nitrique  au  millième,  puis  avec  de  l'eau  distillée,  jusqu'à 
élimination  de  tout  l'acide  ;  enfin  avec  de  l'eau  ammoniacale.  On  laisse  déposer  vingt- 
quatre  heures  et  on  décante  le  liquide  laiteux  ainsi  obtenu;  l'alumine  reste  en  suspension 
et  est  précipitée  par  l'acide  acétique;  elle  est  prête  pour  l'emploi.  Il  est  commode  d'en 
faire  une  pâte  avec  le  savon  et  de  la  comprimer  dans  des  tubes  en  étain  à  l'abri  des  pous- 
sières. 

Pour  les  métaux  très  mous,  le  polissage  est  à  peu  près  impossible.  MM.  Ewing  et 
Rosenhain  ont  indiqué  le  coulage  sur  verre  qui  donne  d'excellents  résultats.  Plus  récem- 
ment, M .  Hannoner  a  employé  au  même  usage  des  lames  dejmica  qui  ne  se  brisent  pas,  mais 
se  courbent  à  la  chaleur.  M.  H,  Le  Chatelier  a  évité  ces  inconvénients  au  moyen  de 
plaques  de  silice  fondue  et  polie. 

M.  H.  Le  Chatelier  présente  un  nouveau  microscope  pour  l'étude  des  métaux  et  leur 
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photographie.  Cet  appareil  est  renversé,  rëchantillon  étant  placé  au-dessus  de  Tobjectif, 
ce  qui  permet  d'examiner  de  très  grosses  pièces  de  métal  en  leurs  différents  points,  par 
exemple  toute  la  section  d'un  rail.  Comme  particularité,  le  système  éclaireur  présente 
deux  diaphragmes  :  l'un,  placé  au  foyer  conjugué  de  l'objet,  permet  d'arrêter  tous  les 
rayons  lumineux  inutiles  qui  tomberaient  en  dehors  de  la  région  étudiée  ;  le  second,  placé 
au  foyer  principal  du  sysième  optique  constitué  par  l'éclaireur  et  l'objectif,  permet  par 
son  ouverture  plus  ou  moins  grande  de  faire  varier  à  volonté  l'angle  du  faisceau  lumineux 
qui  éclaire  chaque  point  de  la  préparation. 

Pour  la  photographie,  M.  H.  Le  Chatelier  emploie  la  lumière  bleue  monochromatique 
de  l'arc  à  mercure,  tamisée,  pour  supprimer  les  radiations  ultraviolettes,  à  travers  une 
solution  acide  de  sulfate  de  quinine.  On  obtient  ainsi  un  accroissement  notable  de  netteté 
même  avec  les  meilleurs  objectifs  achromatiques. 

Dans  l'étude  chimique  des  combinaisons  définies  des  alliages  métalliques,  on  a  grand 
intérêt,  pour  rendre  les  recherches  plus  rapides,  à  préparer  un  alliage  hétérogène  en 
superposant,  sans  les  mêler,  les  deux  métaux  que  Ton  se  propose  d'étudier.  La  coupe  ver- 
ticale du  culot  donne  toute  la  succession  des  combinaisons  différentes  de  ces  métaux.  Dans 
le  cas  de  l'aluminium  et  du  cuivre,  on  observe  successivement  des  cristaux  :  1°  d'alumi- 
nium; a^  de  Al^Cu;  3'  et  4®  de  deux  combinaisons  non  encore  étudiées,  voisines  de  AlCu; 
5**  de  AlCu';  6"  d'une  solution  solide  de  cuivre  avec  un  peu  d'aluminium. 

M.  Carnot,  dans  une  communication  sur  la  constitution  des  fers  et  aciers,  expose  le 
résultat  des  recherches  qu'il  a  faites,  en  collaboration  avec  M.  Goûtai,  pour  isoler  par  des 
procédés  chimiques  et  déterminer  les  composés  à  base  de  Si,  S,  Ph,  As,  Mn,  Cr,  W,  Mo, 
formant  les  constituants  des  fontes  et  des  aciers  spéciaux. 

M.  le  professeur  Namias,  de  Milan,  appelle  l'attention  sur  l'emploi,  pour  les  attaques 
des  métaux,  du  persulfate  d'ammoniaque  en  solution  neutre.  Il  fait  ensuite  une  communi- 
cation sur  le  dosage  du  soufre  et  du  manganèse  dans  les  aciers. 

La  section,  à  l'unanimité,  émet  le  vœu  que  la  question  du  dosage  du  soufre,  du  mari- 
ganèse  et  du  phosphore  dans  les  produits  métallurgiques  soit  mise  à  l'ordre  du  jour  du 
prochain  Congrès  et  fasse  Vobjet  d'un  rapport  préalablement  imprimé  et  distribué. 

Après  ce  vote,  M.  le  Président  prononce  la  clôture  des  travaux  de  la  section. 


Section  IV.  —  Industrie  chimique  des  produits  organiques 

Séance  du  lundi  23  juillet. 

Président  :  M.  Lindet  ;  Vice- Présidents  :  MM.  Fleurent,  Livache,  Trillat  (Paris), 
MM.  Reîd  et  Straugmann  (Grande-Bretagne),  Desbout  (Saint-Pétersbourg),  Robert  Clausef 
et  Léopold  Mayer( Vienne),  D""  Yssel  de  Schepper  (Pavs-Bas),  Walter  et  Goegg  et  Kostancki 
(Suisse),  Gianoli  et  Lepetit  (Italie);  Secrétaires  :  MM.  Arpin  et  Moureu. 

Présidence  de  M.  Straugmann. 

M.  Lindet  ouvre  la  séance  en  souhaitant  la  bienvenue  aux  congressistes  et  prie 
M.  Straugmann  de  prendre  la  présidence. 

M.  Palmœr  présente  de  la  part  de  M.  le  D'  Klason,  de  Stockholm,  un  travail  sur  la 
composition  des  huiles  que  l'on  obtient  dans  le  traitement  du  bois,  en  vue  de  la  fabrication 
du  papier  par  les  bisulfites.  Ces  huiles  renferment  une  grande  quantité  de  cymène. 

M.  Kostancki  expose  l'ensemble  de  ses  travaux  sur  les  matières  colorantes  végétales, 
qu'il  poursuit  seul  ou  avec  ses  élèves,  depuis  une  dizaine  d'années  environ.  D'après  le 
savant  professeur  de   Berne,  tous  les  groupes  chromophores  présentent  au  moins  une 

double  liaison,  tels  sont  les  groupes  C  =  C,  C=0,C  =  N,  N  =  0,n/q,  N=N.    Cette 

théorie  lui  a  rendu  les  plus  grands  services  dans  cette  étude  délicate,  qui  l'a  conduit  à  la 
^nthèse  d'un  assez  grand  nombre  de  matières  colorantes,  parmi  lesquels  il  cite  la  chrysine^ 
rapiigénine  et  la  lutéoline.  La  lutéoline  teint  en  jaune  la  soie  sur  mordant  ;  c'est  le  jaune 
le  plus  beau  et  le  plus  solide  que  l'on  connaisse. 

M.  Kostancki  parle  ensuite  du  chromophore  complexe  —  C —  C=:  C— -»  Quand  les 

II 

O 
deux  chromophores  simples  qui  le  composent  Sont  en  chaîne  ouverte  (streptostatique),  là 
matière  colorante  obtenue  est  orangée.  Si  le  chromophore  C  =  C  est  dans  une  chaîne 
ouverte,  et  le  chromophore  —  C  =  O  dans  un  noyau  (cyolostatique),  la  matière  colorante 
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est  orangée.  Si  CO  est  en  chaîne  ouverte  et  C=  C  dans  un  noyau,  la  couleur  est  jaune. 
Enfin,  elle  est  jaune  également  si  les  deux  chromophores  sont  dans  un  noyau.  Comme 
exemple  de  ce  dernier  cas,  Tauteur  cite  la  flavone  : 

O 
/"^^  \  C~C«H^. 

'CH 

CO 

substance-mère  très  importante,  dont  les  dérivés  hydroxylés  sont  les  matières  colorantes 
jaunes,  telles  la  chrysine,  Tapiigénine,  la  lutéoline,  la  rhamnétine,  etc.  ^ 

M.  Kostancki  décrit  la  synthèse  de  la  flavone  en  partant  de  Toxyacétophénone  qu  on 
condense  avec  le  benzoate  d'éthyle  par  la  méthode  de  Claisen.  Il  termine  en  disant  que 
c'est  avec  plaisir  qu'il  expose  son  travail  en  France,  la  patrie  de  Chevreul  qui  a  obtenu  le 
premier  la  lutéoline,  pure  et  cristallisée.  Après  assez  longue  discussion  sur  Tintéressante 
communication  de  M.  Kostancki,  s'engage  ensuite  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Trillat,  Moureu,  Clauser  et  Bônigen  ^^ 

M.  Schell  passe  en  revue  les  progrès  réalisés  dans  l'industrie  des  matières  colorantes 
naturelles,  tinctoriales  et  tannantes.  Il  entre  dans  certains  détails  d'application  du  campêche 
et  du  cachou  sur  les  différentes  fibres,  coton,  laine,  mi-laine  ainsi  que  soie  ;  il  parle  des 
progrès  réalisés  dans  la  fabrication  des  extraits  de  campêche,  des  extraits  jaunes  et  des 
extraits  tannants.  Il  résume  ensuite  l'état  des  études  scientifiques  des  différentes  matières 
colorantes  végétales,  telles  que  la  maclurine,  la  gentisine,  la  chrysine,  la  lutéoline,  la 
fiséline,  la  quercétine  et  la  rhamnétine,  etc.,  et  enfin  il  expose  les  formules  probables  de 
rhématoxyline  et  de  la  brésiline. 

M.  Jules  Wolff  a  analysé  des  racines  de  chicorée  vertes,  touraillées  et  torréfiées.  La 
quantité  d'inûline,  qui  est  de  ij^/o  dans  la  racine  verte,  s'élève  à  50  «/o  dans  la  racine  tou- 
raillée,  elle  disparaît  en  grande  partie  par  la  torréfaction.  La  proportion  d'inuline  varie 
avec  les  conditions  atmosphériques,  la  grosseur  des  racines  et  le  degré  de  maturité.  M. 
Wolff  appelle  l'attention  sur  la  richesse  de  la  racine  de  chicorée  en  matières  alcoolisablcs 
et  pense  que  cette  racine  pourrait  être  substituée  au  topinambour. 

Séance  du  mardi  24  juillet. 

Ptésîdent  :  M.  Vincente  de  Lafitte. 

M.  Ferdinand  Jean  (France)  étudie  le  rôle  des  microorganismes  utiles  et  nuisibles  dans 
les  eaux  de  reverdissage,  les  pelains,  les  confits  divers,  les  jus  de  tannerie,  la  peau  en  tripe  et 
en  croûte.  Il  rapporte  un  certain  nombre  d'expériences  sur  les  antiseptiques.  Il  indique  les 
moyens  qui  lui  paraissent  propres  à  combattre  les  organismes  nuisibles. 

Il  indique  ensuite  les  procédés  analytiques  à  employer  pour  établir  la  composition 
des  jaunes  d'oeufs  du  commerce,  conservés  pour  la  mégisserie. 

Il  montre  comment,  en  appliquant  les  constantes  qu'il  a  déterminées  pour  le  jaune  de 
poule  et  le  jaune  de  cane  purs,  on  peut  arriver  à  établir  très  exactement  la  teneur  en  jaune 
pur,  la  quantité  d'eau  et  de  sels  ajoutés,  et  à  distinguer  les  jaunes  de  cane  des  jaunes  de  poule. 

M.  F.  Jean  dit  que  le  jaune  d'oeuf  de  cane  est  plus  riche  en  huile  que  celui  de  poule  et 
que  si,  en  mégisserie,  le  jaune  de  cane  a  pu  donner  lieu  à  des  mécomptes,  c'est  qu'on 
n*avait  pas  tenu  compte  de  cette  plus  grande  richesse  en  huile,  lors  de  la  préparation  de  la 
nourriture  pour  l'habillage  des  peaux. 

MM.  Cb.  et  E.  Bruel  (France)  communiquent  un  rapport  sur  les  préjudices  causés  à 
l'industrie  du  cuir  ou  à  l'agriculture  par  1  œstre  du  bœuf  (hypoderma  Èovis)  vulgairement 
appelé  Taon. 

Puis,  MM.  Bruel,  à  l'appui  de  leurs  conclusions,  demandent  à  la  section  de  voter  le 
vœu  suivant  : 

«  La  Section  IV  considérant  que  les  taons  (œstres  du  bœuf)  causent  un  préjudice 
considérable  à  l'industrie  de  la  tannerie,  et  par  conséquent  à  l'agriculture,  émet  le  vœu 
que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  appelle  l'attention  de  MM.  les  professeurs  départemen* 
taux  sur  ce  préjudice,  et  fasse  placarder  une  instruction  semblable  à  celle  qui  a  été 
placardée  en  Allemagne,  prescrivant  l'étrillage  des  animaux  au  pâturage,  conformément 
au  rapport  qui  sera  inséré  aux  comptes  rendus  du  Congrès.  > 

Ce  vœu  est  adopté  à  l'unanimité. 

M.  Lecoq  (Belgique)  a  appliqué  la  distillation  à  la  vapeur  d'eau  surchauffée  à  Tappfé^ 
dation  des  huiles  minérales  et  spécialement  des  huiles  pour  le  graissage  des  machines  à 
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vapeur.  Il  a  pu  établir  une  relation  certaine  entre  la  température  de  distillation,  dans  ces 
conditions,  des  constituants  des  huiles,  et  leur  emploi  dans  la  pratique. 

Le  procédé  qu'il  préconise  permet  encore  de  séparer  jusqu'à  un  certain  point  un 
mélange  d'huile  minérale  à  cylindre  et  d'huile  de  goudron  de  houille  ou  d'huile  de  résine. 
Enfin  il  a  été  possible,  à  l'aide  de  cette  méthode,  de  perfectionner  le  procédé  de  Holde, 
pour  le  dosage  du  résidu  dans  les  huiles  minérales,  procédé  qui  donne  des  résultats  trop 
élevés  pour  les  huiles  à  paraffine  et  que  nous  avons  amélioré  en  séparant  la  paraffine  par  la 
distillation  dans  la  vapeur  d'eau  surchauffée.  M.  Lecoq  répond  à  plusieurs  questions  posées 
par  M.  Trillat. 

M.  Frenkel  (France)  :  La  vertu  principale  d'un  bon  bois  ouvrable  est  de  conserver  sa 
forme  et  son  volume  indépendamment  des  variations  d'humidité  de  l'air  ambiant.  Le 
€  vieux  bois  >  authentique  peut  contenir  plus  de  10  *»/o  d'eau. 

Pour  obtenir  du  bon  bois  ouvrable,  il  fallait  jusqu'ici  exposer  le  bois  scié  aux  intem- 
péries pendant  plusieurs  années  et  ensuite  le  laisser  sécher  pendant  de  nouvelles  longues 
années. 

Le  procédé  de  Lebioda  sénilise  le  bois  en  lui  enlevant  rapidement  les  éléments 
solubles  de  la  sève  qui,  étant  des  corps  éminemment  hygroscopiques,  sont  la  cause  du 
changement  du  volume  du  bois. 

Les  propriétés  suivantes  ont  été  constatées  au  bois  sénilise  par  le  procédé  Lebioda  : 
Sortant  des  appareils  saturé  d'eau,  il  sèche  très  rapidement.  La  densité  du  bois  sénilise 
est  considérablement  inférieure  à  la  densité  du  même  bois  vert  (les  deux  valeurs  prises  à 
l'état  anhydre). 

Le  bois  sénilise  et  desséché  complètement  absorbe  l'humidité  beaucoup  plus  lentement 
que  le  bois  vert  dans  les  mêmes  conditions.  Le  bois  sénilise  ne  se  cintre  pas  et  ne  gerce 
pas  pendant  la  dessiccation. 

Le  procédé  Lebioda  s'applique  également  à  l'imprégnation  des  troncs  d'arbres  avec 
des  substances  ignifuges,  antiseptiques  et  colorantes. 

Une  discussion  s'engage  à  propos  de  cette  communication,  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Trillat,  Livache  (Paris)  et  M.  Goegg  (Suisse). 

M.  Jules  Garçon  (France)  ;  La  bibliographie  est  une  science  encore  peu  connue  deS 
industriels  chimistes,  elle  est  cependant  à  même  de  leur  rendre  les  plus  grands  services.  Il 
esta  souhaiter  que  chaque  industrie  spéciale  ait  sa  bibliographie  complète.  Les  industries 
tinctoriales  sont  les  premières  à  posséder  un  instrument  de  travail  aussi  utile,  grâce  à  la 
publication  du  Dictionnaire  méthodique  de  bibliographie  des  industries  tinctoriales  et  des 
industries  annexes  et  à  la  mise  en  publication  d^une  bibliographie  analytique  des  mêmes 
industries. 

Séance  du  mercredi  a5  juillet. 

Président  :  M.  WsAter-Keid  (Grande-Bretagne);  Vice-Président  de  la  Société  chimique 
de  Londres. 

M.  Rabati  considère  le  dosage  de  l'eau  comme  très  important;  —  il  traite  la  gemme 
par  ressence  de  térébenthine;  il  filtre,  sur  linge,  dans  une  éprouvette;  l'eau  se  sépare  et 
son  volume  indique  la  proportion  du  mouillage. 

Pour  le  dosage  de  Tessence  on  doit  employer  un  appareil  distillatoire  imaginé  par 
M.  Col. 

M.  Rabati  dose  également  l'acidité  des  essences,  leur  pouvoir  rotatoire,  les  constantes 
physiques,  et  il  recherche  les  falsifications  par  l'alcool,  l'huile  et  l'essence  de  pétrole, 
rhuile  et  l'essence  de  résine. 

Il  indique  des  réactions  et  signale  la  mesure  de  la  viscosité  qui  donne  des  indications 
utiles. 

Les  brais  et  colophanes  peuvent  être  falsifiés  également.  Pour  les  transactions  com- 
merciales, on  devrait  adopter  l'échelle  américaine  en  se  servant  de  cubes  de  verre  colorés. 

M.  Arachequesne  montre  les  difficultés  que  la  Régie  française  oppose  aux  industriels 
qui  veulent  faire  usage  d'alcool  pour  la  fabrication  des  produits  chimiques  et  pharmaceu- 
tiques, et  propose  à  la  section  de  voter  les  vœux  suivants  qu'il  espère  faire  voter  également 
par  la  section  VI.  Sur  l'observation  de  M.  le  Président  ces  vœux  doivent  être  formulés  au 
nom  de  tous  les  pays  qui  ont  à  ce  Congrès  des  représentants  : 

<  Le  Congres  international  de  Chimie  appliquée,  considérant  l'immense  intérêt  qu'il 
y  Si  pour  tous  les  pays  agricoles  à  créer  de  nouveaux  débouchés  à  l'alcool  dans  les  emplois 
industriels  ainsi  que  dans  les  emplois  à  l'éclairage  et  au  chauffage  domestiques  et  à  la  pro- 
duction de  la  force  motrice,  émet  les  vœux  suivants  : 

«  I**  Que,  dans  tous  les  pays  représentés  au  Congrès  par  leurs  délégués,  les  emplois  de 
l'alcool  destiné  à  la  fabrication  des  produits  pharmaceutiques  et  chimiques  soient  dégrevés 
de  tous  droits  de  fisc  ou  d'octroi,  ainsi  que  les  autres  matières  premières  nécessaires  à  la 
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fabrication  de  ces  produits,  s'il  y  a  lieu,  même  lorsque  ces  matières  premières  sont  grevées 
de  droits  pour  la  consommation  directe  ; 

€  30  Que,  pour  les  alcools  dénaturés  destinés  aux  usages  de  l'éclairage  et  de  la  force 
motrice,  outre  le  dégrèvement  des  droits,  il  soit  prescrit  aux  administrations  fiscales 
chargées  d'assurer  la  dénaturation,  de  choisir,  avant  tout,  les  dénaturants  appropriés  à  ces 
usages,  peu  coûteux,  à  pouvoir  calorifique  élevé,  et  ne  renfermant  aucune  substance 
solide  fixe  ou  possédant  un  point  de  volatilisation  très  supérieur  à  celui  de  Talcool  ; 

€  )^  Que  toute  fraude  par  revivification  de  Talcool  dénaturé  soit  punie  sévèrement  ; 

«  40  Que  les  constructeurs  d'appareils  de  distillation  ou  de  rectification  soient  tenus 
de  déclarer  au  fisc  toute  fabrication,  vente  ou  réparation  d'appareils  distillatoires; 

«  5<>  Qu'à  l'avenir,  et  pour  toutes  les  relations  internationales,  l'alcoométrie  pondérale 
centésimale  soit  substituée  aux  divers  systèmes  d'alcoométrie  actuellement  en  usage.  > 

M.  Walter  Reid  (Grande-Bretagne)  présente  de  nombreux  échantillons  d'un  produit 
«  le  Velvril  >  destiné  à  remplacer  le  caoutchouc  et  la  gutta-percha  dans  un  certain  nombre 
de  leurs  applications.  Ce  produit  est  obtenu  par  le  mélange  d'huile  de  ricin  nitrée  et  de 
coton  nitré.  —  On  obtient  de  cette  façon  des  tubes,  des  fils  élastiques  et  résistants,  des 
toiles  imperméables  pour  les  ballons,  pansements,  courroies  de  transmission,  machines  de 
filature,  etc. 

M.  Zacharias  (Grèce)  considère  que  tous  les  phénomènes  tinctoriaux  se  réduisent  à 
l'absorption  de  la  couleur  et  sa  fixation.  —  L'absorption  de  la  couleur  se  fait  par  voie  de 
diffusion  dans  l'eau  qui  imbibe  la  fibre  colloïdale.  —  La  fixation  est  une  insolubilisation 
de  la  couleur.  C'est  un  phénomène  qui  peut  se  produire  en  dehors  de  la  fibre,  et  la  fibre 
seulement  l'accélère. 

M.  Besson  décrit  un  nouveau  procédé  de  préparation  industrielle  du  chloral.  L'alcool 
déjà  chloré  est  traité  par  un  courant  de  chlore,  et  le  chlore  en  excès  traverse  une  colonne 
à  plateaux  en  plomb  arrosée  d'alcool,  et  c'est  cet  alcool  chloré  qui  est  reporté  dans  le 
premier  ballon.  On  réalise  ainsi  un  procédé  de  préparation  continue.  Le  liquide  obtenu 
renferme  environ  98  7o  d'hydrate  de  chloral.  La  purification  se  termine  par  un  traitement 
continu  à  l'acide  sulfurique,  et  en  distillant  sur  le  bicarbonate  de  soude. 

M.  Besson  décrit  également  un  procédé  nouveau  de  préparation  du  chloroforme.  A  ce 
propos,  M.  Moureu  lui  demande  s'il  ne  serait  pas  plus  avantageux,  puisque  les  rendements 
en  chloral  sont  excellents  dans  le  procédé  précédent,  de  traiter  ce  produit  par  un  alcali,  ce 
qui  le  convertirait  quantitativement  en  chloroforme  et  formiate  de  potasse.  L'auteur 
répond  que  l'expérience  en  grand  pourra  seule  résoudre  cette  question. 

M.  Geuvrene  signale,  dans  le  procédé  de  M.  Besson,  la  formation  en  quantité  notable 
de  chlorure  d'éthyle.  M.  Clauser  regrette  la  perte  de  notables  quantités  d'HCl. 

Séance  du  ^ jeudi  26  juillet»  (Présidence  de  M.  Goegg,  Suisse.) 

M.  Thomas:  Le  nouveau  produit,  la  viscose,  se  prépare  en  gonflant  tout  d'abord  les 
fibres  de  coton  dans  les  alcalis,  et  en  dissolvant  la  masse  ainsi  obtenue  dans  le  sulfure  de 
carbone.  Ses  propriétés  et  ses  applications  sont  nombreuses:  couchage  du  papier,  peinture 
décorative,  addition  au  caoutchouc,  fabrication  d'agglomérés  (viscoïde)  de  pellicules 
minces  ou  épaisses,  filature,  éthers  cellulosiques,  acétates,  butyrates,  etc. 

M.  Guillemare:  La  chlorophylle  pourrait  être  connue  sous  le  nom  d'acide  chloro- 
phyllique.  Tous  les  feuillages  verts  des  plantes,  dissous  à  chaud  dans  des  lessives  de  soude 
caustique,  constituent  autant  de  dissolutions  de  chlorophyllate  de  soude,  puisqu'il  est 
toujours  possible  d'en  précipiter  la  chlorophylle  sans  l'altérer,  la  redissoudre  à  froid  et  à 
volonté  dans  la  soude,  la  potasse  et  l'ammoniaque. 

Ces  trois  chlorophyllates  permettront  d'obtenir  industriellement  autant  de  chlorophyl- 
lates  qu'il  existe  de  bases  salifiables,  et  en  telle  quantité  qu'on  voudra  la  phylloxanthine 
et  les  phyllocyanates. 

M.  Pierron:  H.  Davy  a  constaté  l'action  «  catalytique  »  du  fil  de  platine  chauffé  et 
E.  Davy  l'action  catalytique  à  température  ordinaire  dans  le  platine  divisé  obtenu  par 
réduction  du  sulfate. 

Dôbereiner,  le  premier,  obtint  l'auto-allumage  à  température  ordinaire,  en  dirigeant 
de  l'hydrogène  sur  de  Téponge  ou  de  la  poudre  de  platine. 

Un  premier  auto-allumeur  du  gaz  d'éclairage  fut  préparé  par  Rosenfeld,  par  union  de 
l'éponge  de  platine  qui  rougissait  à  froid  sous  son  influence  à  un  fil  de  platine  qui,  échauffé, 
devenait  catalytique  à  son  tour,  et  provoquait  l'allumage. 

Dans  le  self-allumeur,  le  gaz,  d'abord  dirigé  dans  un  petit  bec  auxiliaire,  s'allume  au 
contact  d'un  dispositif  catalytique.  Sous  l'influence  de  la  chaleur,  un  pyromètre  en  se 
dilatant  ouvre  le  bec  principali  qui  s'allume  et  ferme  le  bec  auxiliaire. 
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Dans  les  plus  simples  modèles,  Topérateur  enlève  le  dispositif  catalytique  suspendu  au 
bout  d'une  longue  tige,  qu'il  a  apportée  au-dessus  du  courant  gazeux  après  avoir  tourné  le 
robinet.  Dans  d'autres,  enfin,  la  pastille  se  déplace  automatiquement  par  un  petit  dispositif 
mécanique. 

L'auto-allumage  peut  être  obtenu  aussi  en  posant  sur  un  manchon  un  dispositif 
comprenant  une  ou  deux  pastilles  munies  de  fil  de  platine. 

Dans  les  manchons  auto-allumeurs,  la  pastille  est  fixée  contre  le  capuchon  et  allume, 
grâce  à  un  fil  ou  à  une  tache  platinique. 

Les  conditions  de  fonctionnement  auxquelles  doivent  satisfaire  les  appareils  auto- 
allumeurs, sont  le  rougissement  rapide,  la  longue  durée,  une  construction  évitant  une 
déperdition  de  gaz.  Outre  le  gaz  d'éclairage,  d'autres  gaz  hydro-carbonés  peuvent  utiliser 
les  propriétés  catalytiques.  L'application  en  a  été  faite  pour  l'établissement  du  grisoumètre 
et  la  désodorisation  des  gaz  d'échappement  des  moteurs  d'automobiles. 

M.  Alix  :  Il  faut  que  l'industrie  du  gaz  renonce  aux  anciens  procédés  de  fabrication 
qui  n'utilisent  que  9  V©  du  carbone.  L'adjonction  du  gaz  d'eau  qui  sextuple  ce  rendement 
s'impose  donc  à  cette  industrie. 

On  s'adressera  soit  aux  procédés  anglo-américains,  soit  aux  procédés  allemands,  le 
rendement  de  ces  derniers  en  gaz  d'eau  étant  près  du  double  de  celui  obtenu  dans  les 
premiers  procédés;  ceux-ci  prendront  un  vif  intérêt  lorsqu'on  utilisera  l'Auer. 

M.  le  Président  donne  connaissance  des  communications  deMM.Boutet  et  de  Brévans. 

M.  Boutet  fait  de  nombreuses  applications  de  la  détente  des  gaz  liquéfiés,  acide 
carbonique  et  ammoniaque,  à  la  force  motrice.  Il  montre  comment,  au  moyen  de 
dispositifs  spéciaux,  on  peut  éviter  les  inconvénients  que  présentent  le  refroidissement  de 
l'appareil  pendant  la  détente,  et  réchauffement  pendant  la  compression. 

M.  de  Brevans  a  observé  que  les  vernis  intérieurs  des  terrines  destinées  à  la  fabrication 
des  pâtés,  étaient  souvent  de  mauvaise  qualité;  ils  se  fendillent  et  laissent  pénétrer  la 
graisse  dans  la  terre,  où  elle  brûle  et  noircit.  Puis,  celle-ci  se  dissout  dans  la  graisse 
avoisinante  et  la  colore. 

M.  de  Brevans  a  observé  également  que  dans  les  conserves  de  viande  où  on  a  maintenu 
les  os,  ceux-ci  servent  de  drains  et  éliminent  la  saumure  contenue  dans  la  viande  :  la  saumure 
entre  en  contact  direct  avec  la  partie  métallique  de  la  boîte  et  en  amène  la  perforation. 

Les  membres  présents  décident  de  tenir  une  séance  supplémentaire  samedi  matin  28 ^ 
ï  neuf  heures,  pour  entendre  les  communications  suivantes  : 

M.  Bruère  :  Contribution  à  l'étude  du  jaune  d'œuf . 

M.  Bruère:  Perfectionnement  de  l'appareil  digesteur  Soxhlet. 

M.  Jûrgensen:  Nouveau  procédé  pour  exploiter  legrignon  d'olives. 

M.  Goegg  :  L'action  bactéricide  des  tanins  au  point  de  vue  industriel. 

Séance  du  samedi  28  juillet  {Ptésidence  de  M,  Jûrgensen  (Bohême). 

M.  Bruère  a  trouvé  dans  certains  jaunes  d'œuf  une  matière  albuminoïde  particulière, 
plus  dense  que  le  jaune,  donnant  un  produit  translucide  et  cassant  par  dessiccation  à  loo». 
Elle  se  coagule  entre  85  et  90**.  Séchée  ou  coagulée,  elle  reste  en  partie  soluble  dans  l'eau; 
à  la  calcination,  elle  fournit  13,03  0/0  de  cendres  très  riches  en  chlorure  de  sodium.  L'eau 
la  dédouble  en  deux  parties,  l'une  soluble,  qui  se  sépare  à  l'état  de  flocons  blancs  ;  l'autre 
insoluble  et  précipitable  par  le  réactif  de  Millou,  les  sels  de  fer,  etc.  Parmi  les  solvants 
organiques  usuels,  Téther  de  pétrole  est  seul  sans  action  sur  cette  matière  albuminoïde.  La 
section  émet  le  vœu  que  le  dosage,  dans  les  jaunes  d'œuf,  de  la  matière  grasse  qui  en  fixe 
la  valeur  commerciale,  soit  fait  par  un  procédé  uniforme  au  moyen  d'un  dissolvant  unique, 
qui  semble  devoir  être  choisi  parmi  les  éthers  de  pétrole  ;  Téther  éthylique,  la  benzine,  le 
sulfure  de  carbone  et  le  tétrachlorure  de  carbone  semblent  devoir  être  écartés. 

M.  Bruère  fait  connaître  un  perfectionnement  très  simple  qu'il  a  apporté  à  l'appareil 
Soxhlet. 

M.  Jûrgensen  signale  l'intérêt  qu'il  y  a  à  employer  les  grignons  d'olives  pour  préparer, 
par  distillation  sèche,  l'acide  acétique,  et,  en  général,  les  produits  de  la  distillation  du 
bois.  Il  montre  quelques  échantillons  des  produits  qu'il  a  obtenus,  et  aussi  les  dessins  des 
appareils  à  mettre  en  œuvre.  Il  serait  d'un  grand  intérêt  de  trouver  une  méthode  simple  et 
rapide  de  séparation  et  de  dosage  des  acides  acétique,  propionique  et  butyrique,  ces  deux 
derniers  acides  existant  toujours  plus  ou  moins  dans  l'acide  acétique  commercial. 

M.  Goegg  est  parvenu  parla  bactériologie  à  faire  une  distinction  entre  les  divers  tanins 
physiologiques.  Il  a  constaté  que  le  cocco-bacillus  prodifi:iosus  pouvait  reprendre  sa  teinte 
propre  sous  l'influence  de  l'acide  cafétannique,  malgré  l'action  bactéricide  de  celui-ci.  Il 
attire  l'attention  sur  la  puissance  remarquablement  bactéricide  du  tanin  du  quebracho 
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Colorado  et  du  kino  ;  et,  en  outre,  il  y  aurait  lieu  de  savoir  si,  dans  le  tannage  des  peaux, 
l'action  des  divers  tanins  a  été  bien  définie  par  points  de  comparaison. 

M.  Juilliard  a  trouvé  que  Tacide  oxalique  déshydraté  réagit  à  chaud  sur  Thuile  de 
ricin.  Il  se  forme  des  éthers  dont  la  constitution  varie  suivant  la  durée  et  la  réaction,  la 
température  et  les  proportions  des  deux  substances  réagissantes.  L'auteur  admet  l'existence 
de  trois  éthers  acides,  les  acides  ricinoléine  mono,  bi  et  trioxaliques,  susceptibles  de  donner 
à  leur  tour,  par  perte  d'eau  ou  diacide  carbonique,  des  éthers  moins  acides  ou  neutres, 
renfermant  le  radical  oxalique  ou  formique. 

M.  Paul  Sabatier  présente  plusieurs  hydrocarbures  synthétiques  qui  ont  fait  l'objet  de 
rapports  détaillés  dans  la  X«  section.  Ce  sont  des  pétroles  qu'il  a  obtenus  par  l'hydrogéna* 
tion  directe  de  l'acétylène  en  présence  du  nickel  réduit,  soit  à  la  température  ordinaire, 
soit  à  200®  ;  ou  bien  en  présence  du  cobalt  ou  du  fer  réduits,  vers  200^.  Ils  sont  identiques 
à  divers  pétroles  naturels  (odeur,  fluorescence,  composition). 

Il  montre  un  carbure  solide,  jaune  brun,  très  condensé,  le  cuprènCt  constitué  par  un 
feutrage  de  fils  microscopiques,  qu'il  prépare  très  abondamment  par  Taction  de  l'acétylène 
entre  180  et  3oo®  sur  le  cuivre,  et  qui  paraît  susceptible  d'applications  industrielles. 

M.  Henri  Riche  montre  qu'en  adoptant  pour  les  appareils  de  distillation  du  bois  un 
dispositif  capable  de  supprimer  la  formation  pyrogénée  des  sous-produits,  et  d'épurer  le 
gaz  de  façon  suffisante,  on  devait  arriver  à  remettre  le  premier  gaz  de  Lebon  en  bonne 
situation  de  rendre  à  l'industrie  des  services  analogues  a  ceux  qu'elle  demande  depuis  si 
longtemps  au  gaz  de  houille. 

Le  procédé  nouveau  consiste  simplement  à  renverser  la  distillation  et  à  obliger  ainsi 
les  gaz  et  vapeurs  à  une  filtration  à  travers  le  charbon  de  bois,  résidu  de  plusieurs  opéra- 
tions précédentes,  maintenus  à  une  haute  température  dans  la  partie  inférieure  de  la 
cornue  par  un  foyer  extérieur.  Ce  gaz  a  un  pouvoir  calorifique  de  3,000*.  Il  est  donc  très 
propre  à  la  production  de  la  force  motrice,  à  l'éclairage  et  a  tous  les  genres  de  chauffage. 

M.  Lindet  remercie  les  membres  de  la  IV«  section  de  la  parfaite  courtoisie  qu'ils  ont 
apportée  dans  leurs  discussions.  Il  espère  que  les  congressistes  étrangers  emporteront  un 
bon  souvenir  de  leurs  relations  avec  leurs  confrères  français. 

M.  Goegg,  se  faisant  l'interprète  des  sentiments  de  tous,  remercie  M.  Lindet  et  les 
secrétaires  de  leur  dévouement.  

Section  V.  —  Sucrerie 

Séance  du  lundi  23  juillet. 

Président:  M.  Gallois  ;  Vice-Présidents  :  MM.  Vivien,  Manoury,  Horsin-Déon,  Ragot, 
Pellet,  Ventre  Pacha,  Strohmer,  Sacht,  Hery  Schel,  Slassky  ;  Secrétaires  :  MM.  Robert 
et  Saillard. 

M.  Vivien  :  Le  procédé  Garés  consiste  à  faire  le  méichage  du  diffuseur  au  fur  et  i 
mesure  de  son  emplissage. 

Le  jus  servant  au  méichage  est  porté  à  la  température  de  loo^  et  même  105**  et  en 
passant  dans  un  réchaufîeur  fermé  ;  la  lamelle  est  elle-même  portée  à  30»  avant  son  entrée 
dans  le  diffuseur  par  un  chauffage  à  air  chaud  ou  à  la  vapeur.  Il  en  résulte  que  la  moyenne 
de  la  température  dans  toutes  les  parties  du  diffuseur  est  de  65**  au  minimum,  température 
nécessaire  pour  briser  la  résistance  de  la  cellule  et  favoriser  l'osmose,  ce  qui  conduit  à  un 
meilleur  épuisement. 

Ce  procédé  donne  des  jus  purs  et  assure  une  extraction  aussi  complète  qu^on  peut  le 
désirer.  * 

Ce  procédé  fonctionne  à  la  sucrerie  de  la  Neuville-Roy  (Oise)  et  chez  M.  Bouilsaut, 
à  Bubières  (Nord). 

M.  Naudet  présente  une  étude  de  chauffage  des  diffuseurs,  il  montre  que  dans  le  chauf- 
fage actuel  le  premier  diffuseur  n'est  chauffé  qu'à  peine  dans  son  tiers  inférieur;  il  prouve 
qu'il  faudrait  que  ce  diffuseur  fût  chauffé  tout  entier  à  la  température  maxima  de  la  batterie, 
température  choisie  par  le  fabricant.  Un  seul  moyen  lui  paraît  possible  pour  arriver  â  ce 
résultat  :  faire  revenir  le  jus  du  diffuseur  dans  ce  même  diffuseur  en  le  chauffant  jusqu'à  ce 
que  les  thermomètres  d'entrée  et  de  sortie  du  diffuseur  marquent  même  température  : 
moyen  de  contrôle  impossible  en  ce  moment.  Grâce  à  ce  chauffage  rationnel,  tout  chaufifage 
sera  supprimé  dans  le  reste  de  la  batterie.  Il  conclut  que  de  nombreux  autres  avantages 
signalés  avant  par  M.  Vivien,  seraient  certainement  obtenus  par  le  nouveau  procédé. 

M.  Lallemand  :  Le  dosage  du  sucre  entré  en  fabrication  sur  les  cossettes  fraîches  a  le 
désavantage  d'obliger  à  un  assez  grand  nombre  d'analyses  journalières,  par  suite  du  peu  de 
temps  pendant  lequel  peut  se  conserver  l'échantillon. 
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Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on  recueille  Téchantillon  dans  un  vase  rempli 
d'eau  additionnée  d'un  antiseptique  ;  de  cette  façon,  on  évite  la  dessiccation  des  cossettes 
et  leur  altération  due  aux  ferments,  et  l'échantillon  peut  rester  intact  pendant  une  journée. 

Connaissant  le  poids  d'eau  et  le  poids  de  Téchantillon  total,  on  sépare  le  liquide  des 
cossettes  et  en  faisant  séparément  l'analyse,  on  obtient,  par  une  formule  très  simple,  le 
sucre  contenu  dans  les  cossettes  fraîches. 

Ce  procédé  présente  alors  les  avantages  suivants  : 

i"  Poids  invariable  des  cossettes  pendant  la  durée  de  l'échantillonnage  ; 

2^  Pas  de  perte  de  sucre  ; 

3<»  Mélange  de  l'échantillon  total  à  l'abri  de  l'air  ; 

4®  Diminution  sensible  du  nombre  d'analyses. 

M.  André,  étant  indisposé,  n'a  pas  fait  sa  communication  sur  la  décomposition  des 
sucres  sous  l'influence  des  acides. 

La  communication  de  M.  Pradoss  :  «  La  nature  chimique  de  la  matière  colorante  du 
jus  de  betteraves  »,  est  reportée  à  une  séance  ultérieure. 

M.  do  Brévans  :  Analyse  des  gaz  et  atmosphères  confinées;  recherche  de  l'oxyde  de 
carbone,  des  vapeurs  de  pétrole,  des  différents  hydrocarbures;  Définition  des  matières 
soumises  à  l'impôt  et  aux  droits  de  douane. 

M.  Rocques  :  Vins.  Vinaigres.  Cidre.  Poiré.  Bière.  Hydromel,  etc.  Alcools.  Liqueurs, 

M.  Trillat  :  Alcools  amylique  et  méthylique.  Formol. 

M.  le  comte  Arnaud  de  Gramont.  Application  de  l'analyse  spectrale  aux  produits 
industriels. 

M.  Pellat  :  Echelles  saccharimétriques.  Saccharimètres«  Sur  les  variations  du  pouvoir 
rotatoire  du  sucre  avec  la  température. 

MM.  Sidersky  et  F.  Dupont  :  Adoption  d'une  graduation  saccharimétrique  uniforme. 
Etablissement  du  poids  normal. 

M.  Pellet  :  Sucres.  Mélasses  ;  leur  analyse  au  point  de  vue  industriel. 

M.  Laze  :  Amidon.  Dextrine.  Fécule. 

M.  de  Raczkowski  :  Sirops  et  autres  matières  sucrées. 

M.  G.  Bertrand  :  Dosage  du  sucre  dans  les  laits  concentrés. 

M.  Jules  Jean:  Graisses  animales  ;  Saindoux;  Margarine  ;  Oléomargarine  ;  Graisses 
alimentaires  et  similaires  ;  Lait  concentré  pur  et  lait  concentré  avec  moins  de  30  p.  100  de 
sucre  ;  Beurre  frais,  fondu,  salé  ;  Huiles  fixes  ;  Réfractomètres. 

M.  G.-F.  Marion  :  Sur  un  nouveau  procédé  pour  déceler  la  margarine  dans  le  beurre, 

M.  Verley:  Huiles  essentielles. 

Séance  du  mardi  24  juillet, 

M.  Naudet  rend  compte  des  essais  faits  sur  la  carbonatation  continue,  il  montre  qu'il 
y  a  une  relation  entre  le  poinf  de  carbonatation  et  la  vitesse  d'écoulement,  que  la  théorie 
répond  à  la  pratique  et  que  l'on  peut  conclure  que  la  carbonatation  continue  doit  être 
automatique. 

A  la  suite  d'échange  d'observations  entre  MM.  Pellet,  Vivien,  Horsîn-Déon,  Weisberg 
et  Naudet,  il  paraît  assez  probable  que  la  différence  de  vitesses  d'écoulement  aux  différents 
points  de  carbonatation  provient  de  la  différence  de  viscosité  des  jus  et  non  de  l'émulsion. 

M.  Horsin-Déon  fait  l'historique  de  l'emploi  de  l'acide  sulfureux  depuis  le  temps  où 
Seyfert  l'introduisait  dans  la  chaudière  à  cuire  jusqu'à  nos  jours. 

Aujourd'hui,  l'acide  sulfureux  est  employé  soit  sur  les  jus,  soit  sur  les  sirops,  en 
laissant  ces  liquides  alcalins  ou  en  poussant  jusqu'à  Tacidité.  Les  avis  sont  très  partagés,  à 
savoir  à  quel  moment  lasulfitation  doit  être  exécutée,  mais  beaucoup  préfèrent  la  sulfitation 
des  sirops. 

M.  Horsin-Déon  fait  ensuite  Thistorique  de  l'acide  hydrosulfureux,  puis  décrit  les 
appareils  courants  employés  en  sucrerie  pour  préparer  le  gaz  sulfureux,  laissant  à  son 
collègue  le  soin  de  parler  de  l'emploi  de  l'acide  sulfureux  liquide. 

M.  Audard'  :  L'emploi  de  l'hydrate  de  baryte  rend  en  sucrerie  et  raffinerie  des  services 
que  la  plupart  d'entre  nous  ignorent  encore. 

Je  baserai  mes  démonstrations  sur  des  résultats  analytiques  qu'il  est  intéressant  de 
reproduire  pour  en  tirer  les  déductions  industrielles  qu'ils  portent  en  eux.  L'examen 
attentif  des  analyses  réductives  nous  prouve  que  l'action  épurante  de  l'hydrate  de  baryte 
n'est  pas  un  vain  mot  ;  l'abondance  du  précipité  sulfobarytique  est  d'ailleurs  là  pour  en 
témoigner  et  nous  en  convaincre. 

Dans  l'analyse  A,  on  extrait  par  exemple  de  M.  Nietus  (?)  2.54  de  matières  grasses  et 

I.  Le  manuscrit  de  ce  compte  rendu  étant  illisible,  Texactitude  du  texte  ne  peut  être  garantie. 
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36,03  de  matières  organiques  ;  dans  l'analyse  B,  épuration  des  égouts,  9.65  de  matières 
simples  et  i  r.30  de  matières  organiques. 

Je  vois  beaucoup  d'avantages  et  pas  un  inconvénient  à  se  servir  de  l'hydrate  de  baryte 
dans  répuration  des  jus  sucrés,  et  cependant  presque  toutes  les  sucreries  sont  réfractaires 
à  son  emploi.  Est-ce  la  dépense  qui  les  fait  reculer  ou  la  difficulté  de  s'en  servir?  La 
dépense  ne  s'élève  pas  à  plus  de  10  centimes  à  la  tonne  de  betteraves,  ce  qui  revient  a  dire 
0.07  environ  au  sac  de  sucre. 

Communication  d'une  lettre  de  M.  Dupont  qui  fait  dire  à  Audard  :  Elle  vous  donnera 
la  genèse  de  la  sulfitation  barytique  en  laissant  à  Dupont  l'honneur  de  l'avoir  trouvée. 

M.  Pellet  :  Sur  la  relation  qui  existe  entre  les  matières  minérales  et  les  matières  orga- 
niques dans  les  divers  produits  en  cours  de  fabrication  :  Lorsqu'on  analyse  exactement  un 
jus  de  deuxième  carbonatation  parfaitement  filtré,  on  trouve  que  le  rapport  entre  les 
matières  organiques  et  les  matières  minérales  est  d'environ  1,7  à  1,8. 

Si  le  travail  est  bien  conduit  à  l'évaporation  et  à  la  cuite  dans  les  sirops  et  dans  les 
masses  cuites,  on  retrouve  encore  sensiblement  le  même  rapport. 

Si,  au  contraire,  le  travail  n'est  pas  conduit  convenablement,  il  y  a  du  sucre  transformé 
et  le  rapport  augmente.  Il  atteint  s  ou  2,1  pendant  une  période  de  la  fabrication.  Dans  la 
mélasse  on  retrouve  encore  le  rapport  de  1,9  à  2,1.  En  un  mot,  il  y  a  peu  de  variations, 
surtout  dans  les  produits  de  sucreries  où  le  travail  en  général  est  rapide  et  fait  dans  de 
bonnes  conditions. 

Ce  rapport  en  outre  varie  peu  en  moyenne  d'une  année  à  l'autre,  mais  suivant  certaines 
circonstances  il  peut  subir  des  modifications,  c'est-à-dire  changements  dans  le  mode  d'épu- 
ration du  jus,  conditions  climatériques  particulières,  etc.  Mais,  malgré  tout,  il  est  rare  que 
le  rapport  dépasse  2,3  à  2,3.  Ce  rapport  se  retrouve  aussi  bien  dans  les  mélasses  françaises 
que  dans  les  mélasses  étrangères.  En  suivant  de  près  ce  rapport  dans  tous  les  produits  de 
la  fabrication,  on  peut  certifier  et  déterminer  la  perte  en  sucre  par  transformation. 

Ce  rapport  est  également  très  précieux  à  connaître  pour  la  vérification  de  l'analyse  des 
sucres  plus  ou  moins  impurs. 

En  effet,  si  ce  rapport  varie  dans  de  faibles  limites,  il  est  impossible,  pour  des  sucres 
de  même  fabrication,  de  la  même  cuite  turbinée,  de  trouver  des  rapports  variant  de  0,3  à  5. 

On  peut  même  aller  plus  loin.  C'est-à-dire  connaissant  bien  la  composition  des  égouts 
obtenus  et  leur  teneur  en  sels  et  matières  organiques,  il  est  possible  de  supprimer  la 
polarisation  des  sucres  analysés  en  adoptant  pour  le  sucre  le  rapport  des  matières  orga- 
niques aux  cendres  trouvées  dans  les  égouts  ou  mélasses. 

Car  ce  rapport  ne  change  pas,  quelle  que  soit  la  pureté  du  produit  essayé.  Il  faut 
3çulement  que  les  produits  ne  renferment  aucune  matière  solide  en  suspension. 

Séance  du  mercredi  25  juillet. 

M.  Besson  rend  compte  d^expériences  de  concentration  des  jus  par  congélation  et 
signale  à  l'assemblée  un  nouveau  dispositif  pour  l'évaporation  à  chaud  par  ruissellement. 

Il  présente  des  échantillons  de  mélasse  diluée,  décolorés  par  l'addition  de  1  7»  d'acide 
oxalique  en  présence  d'un  métal  en  poudre. 

M.  Saillard  présente  une  «  contribution  à  l'étude  de  l'évaporation  et  des  chauffages  ». 
Il  établit  les  quantités  de  vapeur  qui  sont  nécessaires  par  100  kilos  de  betteraves  pour  les 
chauffages,  pour  les  machines  et  pour  l'évaporation  proprement  dite.  Il  étudie  ensuite  les 
divers  cas  qui  se  présentent  dans  la  pratique.  Puis  exprime  le  vœu  qu'à  l'avenir  on  exprime 
toujours  en  kilos  de  vapeur  par  100  kilos  de  betteraves  les  quantités  de  chaleur  consom- 
mées en  fabrique. 

M.  Pellet  a  étudié  l'action  de  la  température  sur  les  jus  sucrés  obtenus  directement  en 
fabrique,  et  après  la  double  carbonatation.  Il  conclut  : 

i*>  Que  dans  une  bonne  marche  le  sucre  ne  subit  aucune  altération,  même  lorsque  le 
jus  est  chauffé  plusieurs  heures  à  105-107®  et  a  été  épuré  convenablement. 

2»  Qu'il  y  a  perte  d'alcalinité  et  d'autant  plus  forte  que  la  température  est  plus  élevée 
et  que  l'action  de  la  chaleur  est  plus  prolongée. 

30  Qu'il  a  augmentation  de  coloration  par  l'élévation  de  température  et  son  action 
prolongée. 

40  Que  cette  coloration  provient  surtout  de  l'attaque  des  substances  organiques  et  non 
du  sucre. 

y  Qu'en  maintenant  une  chaleur  de  loyiof,  l'alcalinité  diminuant  de  plus  en  plus, 
le  sucre  commence  à  s'altérer  et  donne  lieu  à  des  substances  réductrices  de  la  liqueur 
cuivrique. 

60  Ces  substances  réductrices  se  forment  avant  que  le  jus  ait  perdu  toute  son  alcalinité. 
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7''  Plus  ralcalinitë  est  élevée,  plus  la  coloration  augmente,  surtout  quand  on  dépasse  ioo<». 

ô"  Suivant  quW  fait  usage  du  triple  effet  ou  des  appareils  à  quadruple,  quintuple  ou 
sextuple  effet,  la  coloration  des  masses  cuites  varie  très  notablement;  et  comme  d'autre 
part  elle  subit  des  variations  suivant  l'alcalinité  et  la  durée  de  la  température,  on  conçoit 
facilement  pourquoi  des  masses  cuites  de  i^'jet  sans  rentrées,  ou  des  sirops  purs,  pré- 
sentent de  si  grandes  différences  de  coloration. 

9'  Les  mêmes  conclusions  s*appliquent  aux  jus  sulfites,  mais  alors,  vu  la  diminution 
d^alcalinité,  Taltération  du  sucre  cristallisable  commence  avant  celle  du  sucre  renfermé  dans 
les  jus  non  sulfites.  Les  sulfites  formés  retardant  la  coloration  des  substances  diverses  con- 
tenues dans  le  jus,  les  produits  obtenus  de  jus  sulfites,  altérés  ou  non,  sont  toujours 
beaucoup  moins  colorés  que  les  produits  résultant  du  travail  sans  acide  sulfureux. 

10"  Enfin,  si  on  compare  des  produits  provenant  d'un  travail  rapide,  obtenus  avec  des 
jus  bien  épurés,  évaporés  à  basse  température,  et  sulfites  avec  des  sirops  ou  masses  cuites 
obtenus  de  jus  ayant  subi  une  haute  température,  non  sulfites,  chargés  d*alcalinité  et  ayant 
traîné  plus  ou  moins  dans  les  appareils,  on  peut  avoir  des  différences  de  coloration  variant 
de  I  i  4. 

M.  le  D*"  Claassen:  Il  n*existe  pas  de  chiffres  exacts  indiquant  la  chaleur  spécifique  des 
solutions  sucrées  de  densités  différentes,  mais  les  tables  existantes  suffisent  largement 
pour  la  pratique. 

Il  y  a  lieu  de  considérer  la  viscosité  au  point  de  vue  pratique  et  au  point  de  vue  physique. 

Il  discute  ensuite  Tinfluence  de  ces  propriétés  dans  la  fabrication  du  sucre  et  sur  la 
cristallisation,  Tévaporation,  la  filtration  et  le  turbinage. 

M.  Pawlowski  :  Nous  n'avons  pas  des  instruments  suffisamment  précis  et  unifiés  pour 
la  recherche  du  rôle  que  joue  la  viscosité  des  jus,  des  sirops,  etc.,  dans  la  fabrication 
du  sucre.  Cette  question  devrait  être  étudiée  par  le  Congrès. 

M.  Segay  :  Emploi  du  sulfure  de  baryum  en  sucrerie  et  de  sa  régénération.  Les  incon- 
vénients qui  ont  fait  abandonner  l'emploi  de  la  baryte  pour  le  traitement  des  mélasses  : 
son  prix  élevé,  la  difficulté  de  sa  régénération  disparaissent  quand  on  se  sert  de  sulfure  de 
baryum  pour  faire  le  sucrate.  Dans  ce  cas,  les  eaux  mères  sont  constituées  par  du  sulfhy- 
drate  de  baryum  ;  on  les  décompose  par  CO^  ;  il  se  fait  ainsi  du  carbonate  de  baryum  et 
un  dégagement  d'H^S. 

On  régénère  le  sulfure  en  faisant  passer  cet  hydrogène  sulfuré  sur  le  carbonate  de 
baryte  résiduaire. 

Cette  action  est  très  rapide  à  400^ 

M.  Aulard  :  Application  du  procédé  électrolytique  Paul  de  Churitoninko  et  Baudry,  à 
la  sucrerie-raffinerie  de  Gemappe  (Brabant)  durant  la  campagne  sucrière  de  1899- 1900. 

M.  Aulard  prédit  le  triomphe  final  du  procédé  électrodialytique. 

Séance  du  jeudi  26  juillet.  (Présidence  de  M.  Sachs  ^). 

M.  Manoury  expose  qu'en  raison  du  bas  prix  du  tafia  dans  la  plupart  des  pays 
producteurs  de  canne,  la  mélasse  n'a  aucune  valeur  et  que  Ton  s'en  débarrasse  en 
l'envoyant  dans  les  cours  d'eau. 

Il  montre  que  l'emploi  de  cette  mélasse  comme  combustible,  non  seulement  évite  les 
inconvénients  ressentis  par  les  riverains,  mais  permet  d'en  tirer  une  certaine  valeur.  Il 
indique  un  mode  pratique  réalisant  cette  application  aux  fours  à  brûler  la  bagasse  verte.  Il 
termine  en  engageant  ses  collègues  qui  auraient  une  expérience  personnellie  sur  la  question 
à  la  faire  connaître. 

M.  Ventre  Pacha  rend  compte  des  procédés  employés  en  Egypte,  dans  les  citernes  de 
la  Daïra  Sanieh.  Les  établissements  de  cette  société  en  sont  arrivés  à  brûler  toutes  leurs 
mélasses. 

M.  Saillard  donne  la  traduction  de  la  communication  faite  en  allemand  par  M.  le 
Dr  Claassen. 

M.  Pellet  présente  delà  part  de  M.  Vaury  divers  échantillons  de  produits  destinés  à  la 
nourriture  des  animaux  et  contenant  de  la  mêlasse. 

Ces  produits  sont:  la  tourbe-mélasse,  puis  les  galettes  américaines  faites  avec  des 
résidus  de  maïs  et  enfin  le  pain-mélasse  de  Vaury. 

Ce  dernier  est  fabriqué  tout  à  fait  différemment  des  autres  substances.  Dans  les  deux 
premières,  la  mélasse  est  associée  à  un  absorbant  nul  (la  tourbe),  ou  à  un  absorbant  plus  ou 
moins  nutritif,  mélange  obtenu  à  froid. 

I.  Séance  du  mardi  24.  Présidence:  M.  Ventre  Pacha.  —Séance  du  mercredi  15.  Présidence: 
M.  le  D«*  Herzfeld. 
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Le  pain-mélasse  Vaury  est  obtenu  directement  par  le  mélange  de  la  mélasse  avec  des 
substances  alimentaires  diverses,  sons,  issues  de  divers  grains,  etc.  Le  tout  malaxé,  soumis 
à  une  légère  fermentation,  comprimé,  laminé,  séché  et  cuit  au  four.  Ensuite,  les  galettes 
sont  concassées  ou  pulvérisées  pour  l'emploi. 

Cette  nourriture  est  très  appréciée  maintenant,  pour  les  chevaux,  bœufs,  vaches, 
moutons,  porcs,  volailles,  etc.  La  consommation  de  ce  produit  augmente  très  rapidement, 
et  M.  L.  Grandeau  a  fait  de  remarquables  expériences  démontrant  l'excellence  de  cette 
nouvelle  nourriture,  qui,  si  elle  prenait  l'extension  qu'elle  devrait  avoir,  permettrait  la 
consommation  d'une  grande  quantité  de  mélasse. 

A  la  suite  de  cette  communication,  la  V®  section  adopte  le  vœu  suivant: 

«  Il  y  a  une  véritable  campagne  à  entreprendre  pour  amener  la  réforme  du  régime 
fiscal  du  sucre  et  de  ses  dérivés.  Pour  la  faire  aboutir,  les  seuls  efforts  des  physiologistes  et 
des  agronomes  seraient  insuffisants.  Il  faut  que  l'opinion  publique  s'y  associe. 

>  La  question  est  si  importante  pour  les  cultivateurs,  les  éleveurs  et  les  consomma- 
teurs, qu'on  ne  peut  douter,  qu'éclairés  parla  science  sur  les  bienfaits  de  la  réforme,  tous 
ceux  qui  ont  souci  du  progrès  auront  à  cœur  d'en  hâter  l'avènement  par  leurs  revendica^ 
tions  auprès  des  pouvoirs  publics.  > 

Ce  vœu  a  déjà  été  exprimé  parle  Congrès  de  l'alimentation  rationnelle  du  bétail  en  1899. 

M.  Aulard,  vu  l'heure  avancée,  donne  un  résumé  succinct  d'une  importante  étude  sur 
le  raffinage  en  raffinerie  et  en  sucrerie. 

II  conclut  c^ue  les  fabricants  de  sucre  arriveront  à  produire  du  raffiné,  scié  et  rangé,  à 
10  francs  de  frais  (fabrication  et  raffinage  compris)  par  tonne  de  betteraves. 

La  discussion  sur  la  communication  de  M.  Aulard  sera  reprise  au  début  de  la  séance 
de  demain,  vendredi,  à  2  heures* 

Séance  du  vendredi  27  juillet. 

M.  Strohmer  ;  La  station  d'essais  de  semences  de  Vienne  avait  formulé,  au  dernier 
Congrès,  des  propositions  relatives  à  l'unification] des  méthodes  de  contrôle  des  graines 
de  betteraves. 

Une  Commission  avait  été  nommée,  qui  était  composée  de  MM.  Weinzierl,  Pammer 
et  Strohmer,  pour  étudier  ces  propositions  et  y  faire,  le  cas  échéant,  les  modifications 
nécessaires. 

Cette  Commission  n'ayant  pas  abouti,  M.  Strohmer  propose  que  le  Président  du 
Congrès  nomme  une  Commission  internationale  qui  serait  chargée  de  proposer  un  rap- 
port pour  le  prochain  Congrès. 

Cette  Commission  serait  composée  dans  chaque  pays  de  deux  représentants  de  la  cul- 
ture des  semences,  de  deux  représentants  des  fabricants  de  sucre,  et  de  deux  représentants 
du  contrôle  des  semences. 

La  proposition  de  M.  Strohmer  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  Aulard  reprend  les  conclusions  de  la  communication  résumée  hier,  donne  des 
explications  complémentaires  et  répond  aux  questions  qui  lui  sont  posées. 

M.  Sachs  indique  la  méthode  qu'il  emploie  pour  le  contrôle  mutuel  des  fabriques  de 
sucre  en  Belgique,  et  donne  les  principaux  résultats  obtenus  par  ce  contrôle.  A  la  suite  de 
la  communication  de  M.  Sachs,  l'Assemblée,  sur  la  proposition  de  M.  le  D^  Herzfeld, 
adopte  la  proposition  suivante  : 

a  La  section  exprime  l'avis  que,  pour  le  moment,  le  procédé  élaboré  par  M.  Sachs 
pour  contrôler  le  travail  des  fabriques  de  sucre,  est  le  meilleur  et  que  son  application 
générale  est  recommandable  pour  le  contrôle  de  toutes  les  sucreries.  » 

M.  Pellat  :  Sur  la  variation  du  pouvoir  rotatoire  du  sucre  avec  la  température.  M. 
Pellat  a  été  chargé  par  la  Commission  des  alcools  et  des  sucres  instituée  par  M.  le  ministre 
des  finances:  1°  de  déterminer  le  poids  de  sucre  que  doit  contenir  la  dissolution  normale  ; 
3"  de  déterminer  la  variation  du  pouvoir  rotatoire  du  sucre  avec  la  température;  3®  de 
mesurer  la  variation  du  pouvoir  rotatoire  avec  la  longueur  d'onde  de  la  lumière  employée. 

Le  saccharimètre  qui,  sur  les  indications  de  M.  Pellat,  a  été  construit  par  M.  Jobin 
pour  répondre  à  ce  triple  programme,  est  du  type  du  saccharimètre  à  pénombre.  Il  dif- 
fère des  appareils  habituellement  employés  :  i*  en  ce  que  la  source  éclairante  est  une 
portion  très  étroite  d'un  spectre  réel  (fourni  par  un  spectroscope  Thollon),  qui  donne  une 
lumière  pratiquement  monochromatique  et  connue  en  longueur  d'onde;  a®  en  ce  que  les 
plans  de  polarisation  des  rayons  au  sortir  du  nicol  polarisateur  sont  rigoureusement  paral- 
lèles entre  eux,  ce  qui  évite  l'extinction  en  croix  et  augmente  la  précision  des  pointes;  3* 
en  ce  que  le  tube,  en  bronze  doré,  d'un  mètre  de  longueur,  est  placé  dans  une  cuve  pleine 
d^eau  pour  maintenir  sa  température  constante  à  une  valeur  mesurée  par  un  thermomètre 
de  précision. 
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Les  résultats  ont  été  les  suivants  : 

I®  Le  nombre  trouvé  pour  la  masse  de  sucre  que  doit  contenir  la  dissolution  normale 
est  exactement  le  même  que  celui  trouvé  par  MM.  Mascart  et  Bénard,  savoir:  qu'il  faut 
16  gr.  384  de  sucre  sec  dans  100  c.  c.  d'une  dissolution  à  20»  pour  qu'à  cette  température 
une  colonne  de  20  centimètres  fasse  tourner  de  2^67  le  plan  de  polarisation  d'une  lumière 

ayant  pour  longueur  d'onde  la  moyenne  arithmétique  (   ^^  ^'j  des  longueurs  d'onde 

des  raies  Di  et  Da  du  sodium. 

a**  Si  dans  un  tube  de  verre  on  a  trouvé  une  rotation  p  pour  une  température  f,  com- 
prise entre  160  et  24**,  la  rotation  pjo  qu'on  aurait  obtenue  si  le  tube  avait  été  à  20"  est 
donnée  par 

P80  =  p  [i  +  0,00036  (t-  20)] 

30  Si  pD  est  la  rotation  obtenue  avec  une  lumière  de  longueur  d'onde  Xd=: — Î-It » 

la  rotation  oX  que  donnera  cette  dissolution  à  la  même  température  avec  une  lumière  de 
longueur  d  onde  X  est  fournie  par 


-2^  ^tro/.  lOg  A=I,  5  125286 

log  6=3^8790978 
X  étant  exprimé  en  millièmes  de  millimètres. 

A  la  suite  de  cette  intéressante  communication,  après  une  discussion  entre  MM.  Lin- 
det  et  Sachs,  le  vœu  suivant  a  été  émis  par  la  section  : 

Les  membres  français  réunis  à  la  section  V  rappellent  que  la  Commission  d'unification 
des  méthodes  d'analyse  auprès  du  ministère  des  finances  a  adopté,  comme  poids  normal 
au  saccharimètre,  le  chiffre  de  16  gr.  29,  au  lieu  de  16  gr.  19,  employé  jusqu'ici  et  émet- 
tent le  voeu  que  l'administration  française  adopte  le  plus  rapidement  possible  le  chiffre  de 
i6gr.  29. 

M.  le  D'  Wiley  rend  compte  de  ses  études  sur  les  corrections  des  lectures  polarimé- 
triques  suivant  les  variations  de  température. 

Comme  conclusion  il  donne  la  règle  suivante  : 

a  Prenez  la  différence  entre  la  température  d'observation  et  15*.  Multipliez  cette  dif- 
férence par  0.215.  Ajoutez  le  produit  quand  la  température  est  au-dessus  de  15®  et  sous- 
trayez quand  la  température  est  au-dessous  de  15^. 

M.  Wiechmann  communique  les  résultats  des  expériences  qu'il  a  faites  sur  le  même 
fujet. 

Le  résultat  de  ces  expériences  conduit,  sans  aucun  doute,  à  cette  conclusion  que  le 
pouvoir  rotatoire  spécifique  du  saccharose  est  une  constante  dans  les  conditions  actuelles 
de  la  pratique. 

M.  Ventre  Pacha  fait  connaître  les  méthodes  rapides  d'analyse  qu'il  a  employées 
couramment  en  fabrication  de  sucre  de  canne  égyptienne.  C'est  grâce,  dit-il,  aux  moyens 
bien  simples  de  contrôle  de  l'inversion  résultant  de  l'application  des  procédés  qu'il  indi- 
que, ûu'il  a  pu  se  rendre  compte  de  bien  des  points  du  travail  de  l'extraction  du  vesou 
et  régler  définitivement,  en  ces  deux  dernières  années,  le  travail  d'extraction  du  vesou 
restant  dans  la  bagasse,  non  épuisée,  de  moulins,  par  le  procédé  Périchon  ;  procédé  bre- 
veté de  lessivage  méthodique  de  la  bagasse  dont  le  résultat  a  été  de  faire  produire,  à  une 
seule  usine  de  la  Daïra  Sanieh,  celle  de  Rodât,  dirigée  par  M.  Périchon  bey  lui-même,  les 
deux  tiers  des  bénéfices  totaux  des  9  usines  que  cette  administration  possède  en  Haute-Egypte. 

M.  Pellet  :  Nouvelle  méthode  de  dosage  du  sucre  inverti  (ou  de  ses  constituants),  soit 
seul,  soit  en  présence  du  sucre  cristallisable.  M.  Pellet  fait  remarquer  que  le  poids  d'oxyde 
de  cuivre  fourni  par  une  même  quantité  de  sucre  inverti,  en  réagissant  seul  sur  les 
liqueurs  cuivriques,  varie  suivant  la  température  à  laquelle  on  chauffe  et  la  durée  du 
chauffage.  Cette  variation  est  beaucoup  plus  grande  encore  lorsqu'il  y  a  du  sucre  cristalli- 
sable en  présence. 

Suivant  les  méthodes,  on  opère  à  l'ébullition  ou  au  bain-marie  et  les  résultais  sont 
différents.  On  a  reconnu  même  que,  par  l'ébullition  directe  maintenue  deux  minutes,  on 
pouvait  avoir  50  milligrammes  de  cuivre  sans  trace  de  réducteur. 

M.  Pellet  a  cherché  les  conditions  dans  lesquelles  il  fallait  se  placer  pour  éviter  l'ac- 
tion du  sucre  cristallisable,  tout  en  ayant  l'action  complète  du  sucre  inverti. 

Ces  conditions  sont  :  chauffage  au  bain-marie  bouillant  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
intérieur  marque  85-87®  C,  etc.,  en  maintenant  une  minute  environ  cette  température. 
Filtrer,  laver,  etc.  Une  fois  la  réduction  terminée,  continuer  l'opération  comme  on  a 
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rhabitude  de  le  faire,  soit  en  pesant  le  cuivre  réduit,  soit  en  recueillant  le  précipité 
d*oxydule  de  cuivre  par  centrifugaiion  et  en  le  pesant  sous  cette  forme,  soit  en  calcinant 
Toxydule  pour  le  peser  sous  forme  d'oxyde  noir  de  cuivre.  En  agissant  ainsi,  on  est 
certain  de  ne  doser  que  le  sucre  inverti  ou  ses  constituants,  les  substances  réductrices 
autres  ne  réduisant  pas  la  liqueur  cuivrique  aussi  rapidement  et  à  basse  température. 

On  arrive  dans  ces  conditions  à  reconnaître  que  dans  plusieurs  mélasses  par  exemple,  il 
n*y  a  pas  trace  de  sucres  réducteurs  définis,  en  opérant  comme  M.  Pelletle  propose,  alors 
que  par  les  méthodes  ordinairement  suivies  on  en  dose  des  proportions  plus  ou  moins 
sensibles. 

M.  Horsin-Déon  donne  lecture  d'un  important  mémoire  sur  la  cristallisation  en 
mouvement.  

Section  VI.  —  Industrie  chimique  des  fermentations 

Séance  du  lundi  23  juillet 

Président:  M.  Durin. 

M.  Effront  :  Emploi  rationnel  des  antiseptiques  en  distillerie.  Quatre  facteurs  intervien- 
nent :  i*"  dose  de  l'antiseptique  qui  ralentit  et  arrête  le  développement  des  ferments  ;  a°  dose 
qui  affaiblit  la  levure  elle-même  ;  y  dose  maxima  qui  n'affaiblit  pas  les  substances  actives 
du  malt  ;  4®  influence  de  l'antiseptique  sur  les  drèches  utilisées  pour  l'élevage. 

L'acclimatation  des  levures  à  des  doses  fortes  d'antiseptique  a  permis  de  remplacer 
les  levains  tartriques  par  les  levains  fluorés,  ce  qui  protège  la  diastase  sans  nuire  à  la  levure 
et  empêche  tout  aussi  bien  que  les  levains  tartriques  les  fermentations  dangereuses.  Cette 
méthode  rapproche  les  rendements  des  rendements  théoriques,  mais  il  faut  employer 
encore  10  à  13  %  de  malt.  Les  levures  acclimatées  supportent  facilement  de  forts  change- 
ments de  milieu,  parce  qu'elles  ont  la  propriété  de  sécréter  deux  et  trois  fois  plus  de 
sucrase  que  les  levures  ordinaires  ;  de  plus,  elles  sécrètent  des  quantités  importantes  de 
glucose.  On  a  utilisé  cette  faculté  et  on  a  créé  une  levure  qui  saccharifie  et  fermente  par 
elle-même.  Ce  procédé  a  donné  37-41. 

M.  Barbet:  Emploi  des  levures  pures  en  distillerie  avec  stérilisation  totale  des  moûts. 
N'avoir  qu'un  seul  et  unique  vase  comme  appareil  à  levains,  s'arranger  pour  pouvoir  en 
soutirer  quatre  à  six  levains  par  vingt-quatre  heures  et  faire  l'appareil  assez  grand  pour 
que  chacun  de  ces  levains  puisse  servir  directement  de  pied  de  cuve  sans  aucun  autre 
intermédiaire  de  prolifération  à  air  libre.  L'appareil  est  muni  de  toutes  les  précautions 
mécaniques  voulues  contre  les  contaminations  extérieures.  De  plus,  il  possède  des 
plateaux  supérieurs  sur  lesquels,  par  un  Emulseur  à  air  stériliséy  on  fait  perpétuellement 
remonter  le  liquide  inférieur  pour  le  répandre  en  nappes  au  large  contact  de  Tair.  Le 
liquide  ainsi  aéré  produit  une  grande  quantité  de  levure  très  active  ;  c'est  de  la  culture  en 
aérobiose.  Les  levains  une  fois  soutirés  aseptiquement,  on  introduit  dans  l'appareil  une 
nouvelle  quantité  de  moût  sucré  stérile,  et  ainsi  de  suite.  Dans  ces  conditions,  la  levure 
s'acclimate  au  milieu  industriel  auquel  elle  est  destinée.  M.  Barbet  recommande  de  faire 
la  stérilisation  totale  des  moûts,  afin  que  le  levain  pur  produise  son  plein  effet.  Il  décrit 
les  quelques  dispositifs  mécaniques  qu'il  a  adoptés  dans  ce  but,  soit  pour  la  betterave, 
soit  pour  la  mélasse.  Pour  la  distillerie  de  betteraves,  la  stérilisation  tue  la  diastase  saccha- 
rogénique  du  jus  et  rend  désormais  la  fermentation  aussi  facile  que  pour  les  moûts  de 
grains  ou  de  mélasse. 

M.  Arachequesne  lui  demande  s'il  a  isolé  la  diastase  saccharogénique.  M.  Barbet 
répond  que:  i*>  M.  Prinsen-Geerligs  a  pu  obtenir  une  diastase  faisant  la  synthèse  delà 
saccharose  ;  et  2°,  que  le  corps  en  question  existe  à  l'état  de  diastase  réelle  ou  ne  soit 
qu'une  figuration  d'un  effet  chimique,  il  n'en  est  pas  moins  probable  que  cet  effet  existe, 
et  qu'une  action,  soit  de  température  élevée,  soit  de  froid,  paraît  le  faire  disparaître, 
puisque  alors  les  fermentations  sont  très  facilitées,  quoique  l'inversion  ne  puisse  pas  se 
produire  dans  ces  conditions. 

M.  Barbet  parle  ensuite  d'un  nouveau  procédé  de  fabrication  d*eau-de-vie.  Les  levures 
de  fruits  cultivées  dans  un  moût  de  bière  donnent  un  certain  parfum  vineux  ;  c'est  Pasteur 
qui  a  le  premier  fait  cette  observation.  Mais  Parome  n'est  complet  que  si  Ton  met  la  levure 
dans  un  moût,  ou  bouillon  de  culture,  tout  à  fait  identique  aux  moûts  naturels.  M.  Barbet 
trouve  ces  bouillons  de  culture  dans  les  liquides  résiduaires  de  la  distillation  de  premier 
jet,  soit  du  vin,  soit  du  cidre.  Ces  vinasses  reçoivent  une  quantité  de  sucre  pur  et  sans 
odeur,  analogue  à  celle  qui  existait  dans  le  jus  du  raisin  ou  de  la  pomme,  et  on  met  en 
fermentation  avec  des  levures  pures  appropriées.  Ce  second  jet,  distillé,  fournit  à  son  tour 
une  vinasse  de  troisième  jet,  de  quatrième,  cinquième  ou  même  sixième  jet,  ce  qui  finit 
par  rendre  cette  fabrication  très  économique.  La  distillation  est  faite  au  simple  alambic 
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Charentais  et  donne  des  eaux-de-vie  pures,  très  fruitées,  identiques  aux  produits  naturels. 

M.  Quantin  cite  une  expérience  faite  pour  éliminer  Tinfluence  du  terroir  et  du  moût 
de  raisin  en  faisant  fermenter  du  sucre  de  betterave  avec  du  ferment  provenant  d'un  raisin 
des  Charentes.  Le  goût  de  Talcool  obtenu  était  bien  en  gros  celui  du  cognac. 

M.  Q.uantin  s'élève  contre  les  règlements  qui  voudraient  imposer  pour  juger  des 
eaux-de-vie  un  coefficient  d'impureté  spécifique  pour  chaque  sorte  d'eau-de-vie.  Il  cite  le 
fait  suivant  :  Un  rhum  importé  de  mauvais  goût,  rectifié  partiellement  de  manière  à  en 
affiner  Tarome,  risque  de  passer  pour  du  rhum  primitif  coupé  d'alcool  d'industrie. 

Séance  du  mardi  24  juillet  (Présidence  du  D'  Lang). 

M.  Schwarz  fait  une  communication  sur  les  réfrigérants  dans  Tindustrie.  Il  commence 
par  un  historique  des  machines  à  glace,  depuis  celle  de  Carré  jusqu'aux  machines  à  eau 
salée  de  Linde,  et  à  air  détendu  de  Wierhausen.  Il  indique  les  différentes  cristallisations 
possibles,  et  conclut  que,  quelle  que  soit  la  valeur  relative  théorique  des  différents  sys- 
tèmes, étant  données  les  faibles  différences  des  rendements,  la  meilleure  machine  est  la 
mieux  installée  et  la  plus  rustique. 

M.  Arachequesne  demande  si  les  mouleaux  employés  en  Amérique  sont  assez  hauts 
pour  que  les  sels  calcaires  ou  magnésiens  puissent  se  déposer  dans  le  fond. 

^l.  Schwarz  répond  que  s'il  s'agit  simplement  de  faire  de  la  glace,  la  question  d'hy- 
giène n*a  aucun  rapport  avec  Taspect  plus  ou  moins  transparent  de  la  glace. 

M.  Arachequesne  parle  de  l'emploi  de  l'alcool  dénaturé. 

Chauffage  :  Les  emplois  de  l'alcool  dénaturé  au  chauffage  se  réduisent  à  la  vulgaire 
lampe  à  esprit  de  vin.  Il  n'y  a  que  pour  les  laboratoires  qu'il  y  a  intérêt  à  obtenir  un 
chauffage  intensif  par  des  brûleurs  perfectionnés.  Le  plus  grand  usage  en  est  fait  par  la 
classe  ouvrière. 

Eclairage  direct  :  L'éclairage  direct  imaginé  dès  18^0  a  fait  peu  de  progrès  depuis  ce 
temps,  c'est  un  éclairage  de  luxe  coûteux  offrant  les  seuls  avantages  de  ne  pas  suinter  et 
d'être  inodore. 

Suintement:  Les  causes  du  suintement  sont  dues,  outre  la  capillarité  possible,  à  la 
condensation  sur  les  objets  placés  au-dessous  d'une  lampe,  de  vapeurs  plus  lourdes  que 
Tair.  Le  suintement  se  produit  donc  avec  les  hydrocarbures  des  pétroles  et  ne  peut  se 
produire  avec  l'alcool. 

Eclairage  par  incandescence  :  Imaginé  en  1848  par  Frankenstein,  est  devenu  pratique 
depuis  la  découverte  d'Auervon  Welsbach,  le  manchon  incandescent  a  rendu  possible  et 
économique  l'éclairage  par  l'alcool.  Pour  obtenir  rincandescence,il  est  nécessaire  de  porter 
le  manchon  à  une  température  de  1400  à  1800^,  et  pour  cela,  il  est  nécessaire,  comme  dans 
l'éclairage  à  incandescence  par  le  gaz,  d'obtenir  des  vapeurs  d'alcool  ayant  une  pression 
suffisante  pour  faire  appel  d'air  dans  un  brûleur  Bunsen.  Chaque  bec  à  alcool  comporte 
donc  une  petite  chaudière  de  volatilisation  de  Talcool  qui  est  sa  propre  usine  à  ç;az. 

Pour  qu'un  appareil  fonctionne  bien,  il  importe  seulement  que  cette  chaudière  ne 
puisse  être  obstruée,  soit  par  les  phénomènes  de  dissociation,  ce  qui  se  produit  pour 
l'alcool  au-dessus  de  300®,  soit  par  des  substances  solides,  comme  le  vert  malachite,  soit 
par  des  substances  peu  volatiles  comme  la  benzine  lourde. 

Le  pétrole  lampant  étant  sujet  à  la  dissociation  connue  sous  le  nom  de  cracking,  ne 
peut  se  prêter  à  l'incandescence. 

Pour  obtenir  la  pression  dans  la  chaudière,  il  faut  mettre  l'alcool  en  charge.  Les 
mèches  ont  le  défaut  de  se  transformer  en  colonnes  dîstillatoires  et  d'affaiblir  progressi- 
vement l'alcool. 

Moteurs  :  Les  moteurs  actuels  peuvent  fonctionner  à  l'alcool,  à  condition  de  n'avoir 
pas  un  carburateur  à  barbotage,  et,  pour  la  mise  en  route  directe,  un  carburateur  à  mélange 
parfait  est  nécessaire,  sinon  il  faut  d'abord  réchauffer  par  quelques  gouttes  d'essence. 

La  dépense  d'alcool  dans  les  bons  appareils  d'éclairage  est  de  15  à  16  centimètres 
cubes  d'alcool  par  carcel-heure  et  d'environ  420  centimètres  cubes  par  cheval  et  par 
heure  avec  l'alcool  à  90  degrés.  Avec  l'alcool  carburé  à  25®/^,  la  dépense  se  réduit  à  la 
centimètres  cubes  par  carcel;  et  avec  un  alcool  carburé  à  }y/o  la  dépense  par  cheval-heure 
a  été  réduite  à  350  centimètres  cubes  par  cheval. 

Dans  ces  conditions,  l'éclairage  est  économique,  même  avec  l'alcool  seul,  et  la  force 
motrice  par  alcool  carburé  revient  au  même  prix  que  par  l'essence;  l'alcool  ne  donne 
pas  d'odeur. 

M.  Arachequesne  indique  un  fait  contrôlé  par  M.  Sorel  :  une  lampe  à  incandescence 
donne  plus  de  lumière  avec  l'alcool  à  90  degrés  qu'avec  l'alcool  à  95  degrés  ;  l'auteur 
pense  qu'il  s'agit  d'un  phénomène  de  dissociation. 
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M.  Quantin  croit  qu'il  faut  y  ajouter  un  phénomène  de  condensation  de  Thydrogène. 

M.  Lang  demande  que  le  IV**  Congrès  prenne  en  main  la  question  de  l'unification  des 
méthodes  d'analyse  de  l'alcool  et  qu'il  soit  nommé  une  Commission  qui  s'occupe  de  la 
question  assez  à  temps  pour  présenter  un  projet  complet  au  Y^  Congrès. 

M.  Quantin  revient  sur  la  question  des  coefficients  d'impureté  de  l'alcool.  M.  Durût 
fait  remarquer  que  la  question  est  très  complexe,  car  :  i°  il  s'agit  de  très  faibles  quantités; 
30  les  matières  sont  souvent  très  analogues  ;  }'^  il  s'agit  de  l'effet  nocif  relatif  d'une  impu- 
reté et  non  de  sa  quantité  absolue. 

Séance  du  mercredi  25  juillet  (Présidence  du  D"  Effront). 

M.  Rocques  :  Les  moûts  stérilisés  à  la  vendange  dernière  dans  l'appareil  Kuhn  à  1 100 
pendant  10  minutes  ont  été  emmagasinés  dans  des  fûts  de  bois  et  des  fûts  de  fer  Flérilisés 
à  la  vapeur  sous  pression  et  se  sont  très  bien  conservés.  Ils  ont  pu,  au  mois  de  mai,  sup- 
porter un  long  transport.  M.  Rocques  a  ensemencé  ces  moûts  avec  des  levures  pures  et 
des  lies  et  a  obtenu  d'excellents  résultats. 

Sur  interpellation  M.  Rocques  déclare  que  iio®  pendant  60  minutes  ne  modifient 
pas  le  goût,  pourvu  qu'on  chauife  à  la  vapeur.  Cela  tient  à  la  non-caramélisation  et  à  l'ab- 
sence de  l'oxygène,  car  l'appareil  Kuhn  retient  de  l'acide  carbonique. 

M.  Kuhn,  grâce  à  des  modifications  à  son  appareil,  stérilise  complètement  et  fait  le  trans- 
vasement aseptique.  Il  réalise  ainsi  la  conservation  et  le  transport  de  la  bière  stérile  en  fûts. 

M.  A.  Fernbach  a  montré,  en  1896,  le  rôle  important  qu'a  joué  pendant  quelques 
années,  dans  les  recherches  sur  la  saccharification,  la  découverte  par  M.  E.  Fischer  de  l'iso- 
maltose.  Après  avoir  fait  voir  comment  ce  sucre  avait  été  détrôné  par  Brown  et  Morris, 
je  concluais  que  nous  restions  toujours  dans  le  domaine  de  Thypothèse,  et  qu'il  convien- 
drait d'admettre  que  les  produits  de  la  saccharification  étaient  uniquement  le  maltose  et 
les  dextrines. 

La  molécule  d'amidon  commence  par  donner  de  la  dextrine,  qui  fournit  ensuite  du 
maltose  ;  mais  la  transformation  ne  marche  pas  avec  la  même  rapidité  pour  les  divers 
éléments  du  grain  d'amidon,  de  sorte  qu'il  y  a  toujours  en  même  temps  dans  une  masse 
de  saccharification  des  dextrines  et  du  maltose. 

La  fermentation  secondaire  des  moûts  industriels  s'explique  par  la  disparition  lente 
de  la  dextrine. 

Quant  aux  influences  que  peut  subir  la  saccharification,  celle  qui  semble  la  plus  im- 
portante est  produite  par  les  phosphates.  Je  l'ai  récemment  étudiée  et  M.  Hubert  montrera 
la  généralité  que  le  phénomène  présente  dans  les  actions  de  diascases. 

M.  Roger  du  Mautais  fait  une  description  de  son  générateur  d'acétylène  le  «  Bayard  ». 

Cet  appareil  automatique  se  compose  d'une  cuve  dans  laquelle  monte  et  descend  une 
cloche  qui  tourne  sur  elle-même,  et  qui  vient  à  chaque  descente  précipiter  dans  un  excès 
d'eau  une  des  cartouches  rangées  autour  de  la  cuve. 

Ces  cartouches  sphériques  sont  absolument  étanches  pendant  que  le  carbure  est  en 
attente,  mais  sont  largement  accessibles  à  l'eau  lorsqu'elles  sont  précipitées  dans  le  gazogène. 

Le  gazogène  est  à  bascule,  afin  d'eftectuer  un  mélange  instantané,  et  la  reprise  des 
cartouches. 

La  caractéristique  de  cet  appareil  est  la  disposition  de  plans  inclinés  qui  invitent  la 
cloche  à  tourner  sur  elle-même  et  à  venir  détacher  successivement  une  des  cartouches  à 
chaque  descente  de  la  cloche. 

Dans  cet  appareil,  aucune  surproduction  ne  peut  se  produire,  puisque  la  cloche  a  un 
volume  supérieur  à  celui  du  gaz  acétylène  produit  par  chaque  cartouche. 

M.  Effront  fait  observer  que,  d'après  lui,  l'action  des  phosphates  accélère  la  sacchari- 
fication. 

M.  Semichon  demande  la  constitution  d'une  Commission  d'unification  des  méthodes 
de  dosage  des  vins. 

M.  Lévy  donne  lecture  du  mémoire  du  D'  Caries  sur  le  dosage  du  tartre  des  vins. 
Voici  les  conclusions  de  ce  rapport  :  Quand  le  bitartrate  de  potasse  constitue  la  seule 
partie  utile  et  qu'elle  est  peu  chargée  de  lies  albuminoïdes,  les  méthodes  Techermacher, 
Klein,  Goldenberg  se  valent  ;  s'il  y  a  beaucoup  de  matières  albuminoïdes,  la  méthode 
américaine  est  la  meilleure.  Si  on  a  parties  égales  de  bitartrate  de  potasse  et  de  tartrate 
de  chaux,  l'auteur  recommande  la  méthode  de  Goldenberg  ;  s*il  y  a  des  sels  étrangers, 
la  méthode  à  l'acétate  est  recommandable  ;  de  même  pour  le  dosage  des  tartrates  de  chaux 
des  vins  des  Charentes. 

M.  Krutwig,  de  Liège,  parle  de  l'influence  de  la  composition  de  l'eau  sur  le  trempage 
de  l'orge.  Contrairement  à  ravis  généralement  admis  sur  l'influence  de  la  présence  des 
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sels  calciques  dans  les  eaux,  sur  rinsolubilisalion  des  phosphates  alcalins  contenus  dans 
les  grains,  de  nombreuses  expériences  faites  à  Taide  de  l'eau  distillée,  calcareuse  et  sélé- 
niteuse,  à  saturation  maxima,  ont  prouvé  que  même  après  six  jours  de  trempage,  en  re- 
nouvelant Teau  toutes  les  vingt-quatre  heures,  la  quantité  des  phosphates  dissous  dans  ces 
différentes  eaux  est  toujours  la  même.  Donc,  dans  le  trempage,  Teau  est  indifférente 
puisau'elle  n'amène  pas  une  diminution  des  phosphates  assimilables  par  les  levures. 

M.  Effront  :  Ayant  eu  l'occasion  dans  le  traitement  des  albuminoïdes  par  les  acides, 
d'obtenir  une  sorte  de  bouillon  fade,  il  le  traita  par  des  levures  pour  en  éliminer  un  sucre. 
Il  constata  que  le  moût  fermenté  prenait  des  odeurs  de  fraise,  de  framboise,  etc.,  très  pro- 
noncées dépendant  de  la  matière  des  levures. 

Séance  du  jeudi  26  juillet 

M.  Lévy  lit  son  rapport  sur  les  appareils  à  distiller  et  à  rectifier.  Il  passe  successivement 
en  revue  les  nouveautés  relatives  aux  alambics,  aux  colonnes  à  faible  degré,  à  fort  degré, 
aux  appareils  à  rectifier  discontinus  et  continus. 

M.  Barbet  dit  à  propos  de  cette  communication  qu'il  n'est  pas  toujours  vrai  que  les 
récupérateurs  soient  toujours  suffisants  ;  M.  Lévy  lui  rappelle  qu'il  s'agit  seulement  de 
colonnes  à  barbotages. 

M.  Lévy  fait  part  d'un  résultat  intéressant  obtenu  par  M.  Sorel.  Lorsqu'on  étudie 
l'effet  de  la  pression  sur  les  vapeurs  alcooliques  d'un  liquide,  pour  les  liquides  riches,  il  y 
a  enrichissement  des  vapeurs  ;  c'est  le  contraire  pour  les  liquides  pauvres. 

M.  Coursonne  fait  une  communication  sur  un  nouveau  rectificateur  de  M.  E.  Guil- 
laume, dans  lequel  l'ordre  des  opérations  de  la  rectification  est  renversé  ;  c'est-à-dire 
que  l'extraction  des  produits  de  tête  est  faite  comme  opération  finale,  par  une  redistillation 
spéciale,  au  lieu  de  se  faire  en  tout  premier  lieu,  alors  que  l'extraction  des  produits  de 
queue  et  la  concentration  de  l'alcool  à  très  haut  degré  sont  faites  en  premier  lieu,  et  au 
moyen  des  seules  vapeurs  alcooliques  brutes,  constituant  les  flegmes,  qui  proviennent  de  la 
colonne  à  distiller. 

C'est  exactement  la  marche  inverse  de  celle  des  rectificateurs  continus  ordinaires. 

Les  avantages  du  type  nouveau  sont  importants.  La  dépense  de  vapeur  est  moins 
élevée  parce  que  ce  sont  les  vapeurs  de  distillation  seules  qui  portent  tout  l'alcool  au  très 
haut  degré  nécessaire  à  la  rectification,  alors  qu'auparavant  ces  vapeurs  ne  servaient  qu'à 
opérer  la  seule  extraction  des  produits  de  tête.  D'autre  part,  l'élimination  des  produits  de 
queue  se  faisant  au  début  de  l'opération,  on  n'a  plus  à  redouter  la  souillure  de  1  alcool  bon 
goût  par  les  impuretés  qui  se  forment  ordinairement  au  cours  de  la  rectification  de  l'alcool 
en  présence  de  ces  produits. 

M.  Barbet  fait  observer  que  l'appareil  qui  vient  d'être  décrit  dérive  de  la  colonne 
rectificatrice  simple  qui  fonctionnait  à  Clastres,  moyennant  quelques  modifications.  Il 
estime  que  ces  sortes  d'appareils  présentent  un  double  inconvénient  par  suite  des  zones  de 
concentration  des  huiles  et  des  têtes.  L'épuration  à  haut  degré  ne  doit,  d'après  lui,  être 
adoptée  que  comme  complément  d'une  épuration  préalable  faite  à  bas  degré. 

M.  Cjuiilaume  :  Colonne  mixte  dite  «  Inobstruable  »  pour  moûts  clairs  ou  épais.  Cette 
colonne  fonctionne  à  la  fois  comme  une  colonne  «  pleine  »  et  comme  une  colonne  «  à 
plateaux  >  et  elle  réunit  les  avantages  des  deux  types  sans  avoir  les  inconvénients  de  chacun 
d'eux. 

^  Elle  n'est  composée  que  de  deux  parties  :  le  fond  incliné  destiné  à  la  circulation  libre  du 
moût,  et  le  dessus  qui  forme  les  calottes  de  barbotage  et  les  chambre  de  détente  des  vapeurs. 

L'évacuation  des  vinasses  ou  desdrèches  est  réglée  au  moyen  d'un  extracteur  à  flotteur 
comme  dans  les  colonnes  pleines.  Son  démontage  est  très  facile. 

Cette  colonne,  qui  a  déjà  reçu  d'assez  nombreuses  applications,  consomme  peu  de 
vapeur  et  elle  présente  l'avantage  d'occuper  peu  de  place  en  hauteur. 

M.  Barbet  fait  remarquer  qu'à  Clastres  il  a  essayé  quelque  chose  d'analogue. 

M.  Sorel  dit  que,  dans  une  colonne  étudiée  par  lui,  l'alcool  extrait  à  raison  de  90-93  % 
contenait  5  à  8  grammes  d'acélate  d'éthyle  par  hecto,  en  partant  d'un  flegme  à  45*»  conte- 
nant de  50  à  40  grammes  des  mêmes  impuretés,  les  produits  de  tête  retenant  de  250  à  300 
grammes  par  hecto  et  étant  extraits  à  raison  de  5  à  6  7o. 

M.  Guillaume  :  Procédé  d'épuration  finale  des  alcools  à  haut  degré.  —  Ce  procédé 
consiste  à  redistiller  à  part,  dans  une  colonne  appropriée,  Talcool  sortant  de  la  colonne  à 
rectifier  et  considéré  jusqu'ici  comme  achevé,  pour  en  extraire  les  produits  de  tête,  ces 
derniers  se  comportant  alors  à  l'égard  de  l'alcool  éthylique  comme  l'alcool  se  comporte  à 
l'égard  de  l'eau  dans  la  distillation  des  vins.  M.  Guillaume  démontre  que  cette  distillation 
bien  réelle  ne  diminue  cependant  pas  le  haut  degré  initial  de  l'alcool. 

Ce  procédé  se  complète  par  un  prélèvement  opéré  sur  les  plateaux  de  la  colonne 
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rectificatrice  d'une  catégorie  d'impuretés  spéciales  qui  se  comportent  comme  des  produits 
de  tête,  jusqu'à  ce  que  l'alcool  atteigne  un  très  haut  degré  relatif  (seulement  vers  95-94*  par 
exemple,  comme  Tisobutyrate  d'éthyle),  et  qui  ne  deviennent  ensuite  produits  de  queue 
que  dans  une  mesure  restreinte.  Ce  sont  les  produits  les  plus  dangereux  et  M.  Guillaume 
les  désigne  sous  le  nom  de  c  moyens  goûts  »,  parce  qu'ils  sont  extraits  avec  une  très  forte 
proportion  d'alcool  éthjrlique.  M.  Guillaume  explique  qu'on  peut  avoir  avantage,  dans 
certains  cas,  à  en  faire  immédiatement  un  repassage  parallèle  pour  restituer  à  la  colonne 
principale  l'alcool  partiellement  épuré  dans  une  petite  colonne  annexe. 

Séance  du  vendredi  27  juillet.  (Présidence  de  MM.  Cluss  et  Schwarz). 

Quelques  erreurs  matérielles  se  sont  glissées  dans  notre  compte  rendu  d'hier  qui  doit 
être  ainsi  rétabli  : 

10  Après  la  communication  de  M.  Courtonne  et  la  réplique  de  M.  Barbet,  il  convient 
d'intercaler  une  réplique  de  M.  Guillaume,  dans  laquelle  il  a  protesté  énergiquement 
contre  l'assimilation  entre  la  pasteurisation  Barbet  et  la  redistillation. 

2^  La  réplique  de  M.  Barbet,  placée  à  la  suite  de  la  communication  sur  la  colonne 
inobstruable,  se  rapporte  à  la  communication  de  M.  Courtonne. 

}*  Après  M.  Sorel  de  Moutiers,  M.  Guillaume  a  fait  observer  que  le  coefficient  de 
purincation  est  i  k.  ce  qui  fait  pour  l'acétone  d'éthyle  1/2.  M.  Arachequesne  Ta  lui-même 
constaté. 

M.  le  professeur  Cluss  a  essayé  un  certain  nombre  d'orges  ;  les  meilleures  pour  terres 
lourdes  sont  les  Goldthorpe  ;  pour  les  moyennes,  les  chevaliers  de  Heine;  pour  les  légères, 
les  Hanna. 

Au  point  de  vue  des  engrais  azotés,  il  faut  rejeter  les  nitrates,  qui  augmentent  bien  la 
quantité,  mais  qui  nuisent  à  la  qualité;  le  sulfate  d'ammoniaque  est  moins  dangereux,  mais 
c'est  le  grain  qui  est  le  meilleur;  quant  à  la  potasse,  celle-ci  produit  ordinairement  une 
augmentation  de  la  quantité  et  par  suite  une  baisse  dans  le  titre  d'azote;  par  action  indi- 
recte, il  y  a  donc  amélioration  de  Torge  par  action  secondaire  et  non  par  action  directe, 
comme  on  le  croyait  autrefois. 

M.  Quantin  critique  les  procédés  analytiques  qui  servent  actuellement  à  la  détermi- 
nation du  coefficient  d'impuretés  des  spiritueux  et  demande  que  la  faiblesse  de  ce  coeffi- 
cient ne  soit  pas  considérée  à  elle  seule  comme  une  preuve  suffisante  d'une  addition 
d'alcool  d'industrie  en  cas  d'expertise  légale. 

M,  Barbet  fait  remarquer  qu'en  matière  d'analyse  d'eau-de-vie,  on  n'en  est  qu'aux 
essais,  qu'en  France  il  n'est  pas  possible  de  réunir  sous  une  même  loi  les  alcools  du  Nord 
et  du  Midi. 

M.  André  (de  Belgique]  fait  remarquer  que  la  loi  belge  qui  fixe  une  limite  supérieure 
aux  essences  et  alcools  supérieurs  n^est  qu'à  l'état  d'essai. 

On  adopte  différents  vœux  relatifs  aux  méthodes  d'analyse. 

M.  Boidin  expose  que  :  i<*  Il  y  a  des  mucédinées  qui  contiennent  dès  leur  jeune  âge 
de  20  à  47  7o  d'huile  ;  2«  Les  mucédinées  qui,  jeunes,  renferment  peu  d'huile,  en  con- 
tiennent beaucoup  quand  elles  ont  vieilli  en  profondeur;  3®  Cultivées  à  l'air,  les  mucé- 
dinées brûlent  les  matières  grasses  avec  énergie  ;  4®  Pour  extraire  la  matière  grasses  des 
spores,  il  faut  détruire  leur  enveloppe  ;  50  Pour  faire  l'analyse  d'une  mucédinée,  il  faut 
éviter  toute  combustion  par  l'air. 

M.  Mestre  (de  Bordeaux)  parle  de  certaines  altérations  des  moûts. 

M.  Mestre  communique  au  Congrès  quelques-unes  de  ses  vues  sur  l'utilisation  du  jus 
des  raisins  cochylisés. 

Des  expériences  faites  par  M.  Mestre,  en  grande  exploitation,  à  Château-Pavie,  dans 
le  Saint- Emilionnais,  il  résulte  que  le  système  de  vinification  le  meilleur  à  appliquer  à  une 
vendange  de  grand  cru  frappée  par  la  cochylis,  est  encore  celui  qui  consiste  à  séparer  complè- 
tement, par  un  triage  sévère,  préventif  et  curatif,  les  raisins  sains  des  raisins  contaminés. 

Les  vins  issus  de  ces  derniers  peuvent  être  améliorés  dans  une  certaine  mesure,  par 
divers  procédés,  mais,  en  aucun  cas,  on  ne  saurait  les  faire  entrer  dans  la  composition  du 
cru  sans  risquer  de  réduire,  d'annihiler,  même  complètement  parfois,  les  qualités  dudit  cru. 

M.  Semichon,  relativement  aux  procédés  et  appareils  de  déplacement  et  de  diffusion 
en  vinification,  présente  un  procédé  nouveau  dont  il  indique  la  théorie  et  la  description 
en  détail,  et  qui  a  permis  d'obtenir  en  vinification  un  épuisement  des  marcs  fermentes  bien 
meilleur  que  par  le  pressoir.  Il  établit  que  le  rendement  est  tel  qu'on  peut  obtenir  de 
;  à  10  <>/«  de  récolte  en  plus  sous  forme  de  vin  pur.  Il  établit  de  plus  que  la  composition  du 
vin  obtenu  est  normale  et  intermédiaire  entre  celle  du  vin  de  goutte  et  celle  du  vin  de 
presse.  Ce  procédé  a  été  employé  depuis  trois  ans  industriellement  dans  de  grandes  pro- 
priétés du  Midi« 


Digitized  by 


Google 


QUATRIÈME  CONGRES  INTERNATIONAL  DE  CHIMIE  APPLIQUÉE        129 

M.  de  Geyter  parle  de  la  saccharification  et  de  la  ditfusion  méthodique  en  brasserie. 
Il  a  remplacé  le  macérateur  par  un  appareil  continu  où  se  fait  d'une  manière  méthodique 
la  saccharification  ;  la  matière  se  rend  de  là  dans  un  réservoir  de  masse  saccharique,  puis 
ensuite  dans  une  batterie  de  diSuseurs  peu  élevés. 

L'épuisement  d'une  drèche  ordinaire  atteint  souvent  5-6  ®/o  par  la  diffusion. 

L'épuisement  tombe  à  moins  de  i/a  ^/o  si  on  soutire  1^0  de  jus  par  hectolitre  de  diffu- 
seur. 

On  ne  peut  craindre  Tentraînement  d'amidon  malgré  qu'on  emploie  de  Teau  bouil- 
lante, car,  à  la  sortie  des  jus,  la  température  est  bien  plus  basse. 

Les  jus  sont  d'ailleurs  très  concentrés  et  moins  azotés. 


Section  VII.  —  Chimie  agricole 

Séance  du  lundi  28  juillet. 

Président  :  M.  Dehérain  ;  Vice- Présidents  :  MM.  Paterno,  Schneidewind,  O.  Lieber- 
mann;  Secrétaires  :  MM.  Gabriel  Bertrand  etGarola. 

M.  Dehérain  :  Le  travail  des  sols  aurait  d'abord  pour  but  l'aération  ;  mais  ce  n'est  point 
là  son  influence  principale.  Dans  une  terre  bien  ameublie,  il  peut  y  avoir  jusqu'à  40  Vodu 
volume  d'air  ;  dans  celle  des  bois,  non  travaillée,  il  peut  y  en  avoir  encore  ao  ®/o.  Cet  air 
contient  toujours  de  l'oxygène,  à  cause  des  échanges  de  l'air  intérieur  avec  l'air  extérieur. 
Il  semble  donc  que  Tameublissement  n'a  pas  pour  but  d'y  introduire  l'oxygène.  M.  Dehé- 
rain a  recherché  si  le  travail  du  sol  ne  facilitait  pas  son  approvisionnement  d'eau.  C'est 
précisément  ce  qui  arrive  :  une  terre  compacte  ne  retient  que  peu  d'eau  par  rapport  à  la 
même  terre  ameublie. 

Il  faut  travailler  la  terre  tous  les  ans.  L^eau  chargée  d'acide  carbonique  dissout  la  craie 
à  la  surface  des  petits  amas  qui  composent  la  masse  du  sol  ;  l'argile  perd  sa  coagulabilité, 
devient  fluante,  et  l'ensemble  perdrait  sa  perméabilité  si  l'on  ne  recommençait  pas  de  temps 
à  autre  à  Tameublir. 

M.  Liebermann  pense  qu'il  vaudrait  mieux  donner  les  résultats  de  l'analyse  d^s  terres, 
non  par  rapport  au  poids,  mais  par  rapport  au  volume. 

M.  Aubin  rappelle  qu'on  n'a  encore  rien  décidé  relativement  au  mode  d'analyse  phy* 
sique  des  terres  et  tout  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  connaître  la  quantité  de  matières  fertili- 
santes contenues  dans  les  éléments  composant  les  sols;  il  faudrait  faire  en  quelque  sorte 
une  analyse  géologique. 

M.  Dehérain  :  La  variation  du  pourcentage  d'air  ne  permet  que  difficilement  d'adopter 
la  proposition  de  M.  Liebermann. 

M.  Menozzi  :  Il  y  a  des  pays  où  la  vente  des  superphosphates  est  faite  sur  la  quantité 
d'acide  phosphoricjue  soluble  à  l'eau,  d'autres  sur  la  quantité  d'acide  soluble  au  citrate.  Il 
pense  qu'il  vaudrait  mieux  adopter  le  premier  procédé  d'évaluation.  Cela  aurait  l'avantage 
de  forcer  à  une  fabrication  supérieure,  rendant  la  plus  grande  quantité  possible  d'acide 
soluble  à  l'eau;  au  point  de  vue  analytique,  les  opérations  seraient  plus  rapides,  puisqu'on 
n'aurait  plus  à  doser  l'acide  phosphorique  soluble  au  citrate. 

M.  Aubin  dit  qu'on  se  fait  souvent  illusion  sur  la  valeur  fertilisante  de  certains  engrais 
phosphatés.  L'acide  soluble  à  l'eau,  celui  soluble  au  citrate,  sont  aussi  assimilables  l'un  que 
l'autre.  L'analyse  indique  seulement  le  travail  c]uq  l'industriel  a  exercé  sur  l'engrais  brut. 

M.  Dehérain  confirme  cette  manière  de  voir;  l'analyse,  telle  que  nous  la  faisons,  ne 
renseigne  que  peu  sur  la  valeur  fertilisante  des  engrais  phosphatés;  l'engrais  qu'on  met 
dans  la  terre  n'y  reste  pas  sous  la  même  forme;  quand  on  met  du  superphosphate  soluble 
à  Teau,  il  passe  à  l'état  de  phosphate  bi  et  tribasique;  c'est  la  plante  seule  qui  apprécie 
la  valeur  de  l'engrais. 

M.  Liebermann  :  L'appréciation  chimique  est  certainement  relative.  L'intérêt  qu'il  y  a 
à  prendre  de  l'acide  soluble  à  l'eau  est  qu'il  donne  dans  le  sol  des  combinaisons  plus 
divisées  et  par  la  suite  plus  rapidement  attaquables  par  les  eaux  du  sol. 

M.  Garola:  Dans  la  question  soulevée  par  M.  Menozzi, il  y  a  plusieurs  points  à  consi- 
dérer :  d'abord  la  question  industrielle,  puis  la  valeur  relative  des  diverses  combinaisons 
de  l'acide  phosphoric^ue  dans  les  engrais  phosphatés  et  spécialement  les  superphosphates 4 

Lorsqu'on  emploie,  pour  fabriquer  ces  derniers,  des  phosphates  naturels  riches  en  fer 
et  en  alumine,  on  obtient  un  produit  qui  abandonne  tout  d'abord  à  l'eau  la  totalité,  ou  à 
peu  près,  de  l'acide  phosphorique  attaqué  par  le  traitement  industriel.  Mais  si,  au  bout 
de  quelques  semaines,  on  refait  sur  le  même  produit  le  dosage  de  l'acide  phosphorique 
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soluble  à  Teau,  on  en  trouve  beaucoup  moins  à  cause  de  la  rétrogradation  du  phosphate 
acide  de  chaux  à  Tétat  de  phosphate  gélatineux  de  fer  ou  d^alumine.  C*est  parce  que  le 
citrate  dissout  ces  phosphates  rétrogrades  que  Ton  y  a  recours,  et  c'est  aussi  parce  qu'il 
donne  vraiment  la  mesure  du  travail  de  désagrégation  chimique  que  l'industrie  a  fait  subir 
au  phosphate  brut.  L'emploi  du  citrate  sauvegarde  donc  l'intérêt  du  fabricant. 

En  est-il  de  même  de  l'intérêt  du  cultivateur?  M.  Garola  en  est  persuadé,  car  de 
nombreuses  expériences  lui  ont  démontré  qu'en  général  les  superphosphates  vendus 
comme  solubles  au  citrate  produisent  un  effet  sensiblement  analogue  à  celui  des  super- 
phosphates solubles  à  l'eau. 

Séance  du  mardi  24  juillet. 

M.  Schneidewind  expose  les  résultats  obtenus  à  la  Station  agronomique  de  Halle  à  la 
Suite  de  recherches  faites  en  plein  champ  sur  la  dénitrification  et  la  transformation  des 
combinaisons  azotées  solubles  en  combinaisons  azotées  insolubles. 

D'après  ces  recherches,  si  on  ajoute  un  mélange  de  crottin  de  vache  et  de  paille  à  du 
salpêtre,  la  récolte  n'est  pas  aussi  abondante  dans  le  cas  où  Tengrais  organique  est  récent 
que  dans  celui  où  le  même  engrais  a  subi  une  décomposition.  Autrement  dit,  le  fumier 
irais  est  peu  favorable  comparativement  au  fumier  consommé.  Cela  résulte  sans  doute  de 
ce  qu'une  partie  de  l'azote  soluble  et  assimilable  du  nitrate  est  transformée  en  azote  albu- 
minoïde  insoluble  et  non  assimilable  par  les  bactéries  qui  se  nourrissent  aux  dépens  du 
fumier  frais. 

M.  Dehérain:  La  réduction  des  nitrates  a  été  observée  d'abord  par  M.  Schlœsing  en 
1874,  par  lui-même  et  M.  Maquenna,  enfin  étudiée  de  nouveau  par  M.  Bréal  en  1892.  Il 
a  repris  les  expériences  dont  parle  M.  Schneidewind  à  Grignon  et  n'a  constaté  la  réduc- 
tion des  nitrates  que  dans  le  cas  où  il  employait  beaucoup  de  fumier.  M.  Warnigton,  en 
Angleterre,  fait  remarquer  que  les  vases  de  cultures  utilisées  par  M.  Schneidewind  ne  sont 
pas  suffisamment  perméables  à  l'air.  Les  fumures  les  plus  efficaces  sont  les  fumures  mixtes: 
du  fumier  à  l'automne  avec  du  nitrate  au  printemps. 

Il  est  un  moyen  d'éviter  les  pertes  d'azote  du  fumier  :  en  le  tassant;  il  se  fait  des  fer- 
mentations énergiques  avec  des  masses  d'acide  carbonique.  Dans  ces  conditions,  le  car- 
bonate d'ammoniaque  produit  dans  le  fumier  ne  peut  se  dissocier  et  y  reste  tout  entier.  Il 
en  résulte  qu'il  n'y  a  pas  à  changer  la  pratique  agricole  concernant  le  mode  de  production 
et  d'emploi  du  fumier. 

M.  Schneidewind  répond  que  ses  essais  ont  été  effectués  en  pleine  terre  et  non  en 
pots;  quant  aux  quantités  d'azote  manquant,  il  ne  prétend  pas  qu'elles  soient  perdues, 
mais  qu'elles  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  récoltes. 

M.Kosovitchditque  les  expériences  de  Halle  ne  sont  pas  absolument  des  expériences 
pratiques;  il  y  figure  du  crottin  et  delà  paille  fraîche  ;  en  pratique,  ces  substances  sont 
toujours  plus  ou  moins  consommées  et  leurs  effets  sont  alors  différents. 

M.  Schneidewind  :  Il  y  a  des  cas  où  on  est  obligé  de  donner  du  fumier  frais. 

M.  Garola  :  Un  cultivateur  d'Eure-et-Loir  avait  fumé  avec  du  crottin  de  cheval  frais  ; 
les  résultats  qu'il  a  obtenus  ont  été  déplorables;  ceci  s'accorderait  avec  les  observations 
de  M.  Schneidewind.  D'autre  part,  à  Chartres,  on  a  l'habitude  de  prendre  un  mélange  de 
fumier  consommé  et  de  nitrates,  car  on  a  reconnu  que  c'est  de  cette  manière  qu'on  obtient 
les  meilleurs  résultats. 

M.Kosovitch  :  En  Russie,  le  fumier  ne  donne  généralement  de  résultats  quejla  seconde 
année  ;  il  contient  d'ailleurs  beaucoup  de  paille,  et  le  processus  de  sa  nitrification  est  très  lent. 

M.  Malpeaux:  Après  un  historique  de  la  question  des  bactéries  fixatrices  d'azote, 
l'auteur  signale  les  essais  tentés  surtout  en  Allemagne,  pour  introduire  de  telles  bactéries 
dans  le  sol.  Il  indique  ensuite  les  résultats  obtenus,  à  la  suite  d'essais  analogues,  à  l'école 
pratique  de  Berthonval,  à  Grignon,  et  en  quelques  autres  endroits  et  tire  de  tous  ces 
essais  les  conclusions  suivantes  :  il  n'y  a  pas  lieu  d'étendre  l'emploi  agricole  des  cultures 
de  bactéries;  les  effets  obtenus  étant  en  général  insignifiants  ou  nuls. 

M.  Kosovitch:  On  n'a  pas  besoin  de  nitragine;  la  terre  où  croissent  des  légumineux  est 
suffisante. 

MM.  MenOiJzi,  Malpeaux,  Aubin,  Demoussy  prennent  part  à  la  discussion,  d'où  il 
ressort  l'irrégularité  d'effet  de  la  nitragine. 

M.  Schneidewind  :  Il  n'est  pas  toujours  bonde  fournir  aux  plantes  un  engrais  azoté 
dans  lequel  l'élément  fertilisant  est  immédiatement  et  totalement  assimilable.  On  trouve 
aussi  quelquefois,  avec  les  betteraves,  par  exemple,  que  le  nitrate  de  soude  est  plus  actif 
que  celui  de  potasse.  Le  nitrate  de  magnésium  est  supérieur  à  tous  les  autres  pour  la 
production  des  grains.  En  pratique,  le  sulfate  d'ammonium  est  le  plus  économique,  déter- 
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mine  rarement  la  verse,  et  ne  prédispose  pas  les  plantes  aux  maladies.  Mais  c'est  un  en- 
grais acide,  exigeant  la  présence  du  calcaire  pour  saturer  Tacide  sulfurique  après  la 
disparition  de  I  ammoniaque. 

Le  fumier  de  ferme  reste  toujours  le  meilleur  engrais  naturel;  mais  il  faut  Taddition- 
ner  d'engrais  minéraux.  L'emploi  des  engrais  verts  dans  les  sols  légers  est  très  avantageux, 
La  culture  du  sol  en  jachères  est  aussi  quelquefois  rémunératrice. 

Les  sels  de  sodium  exercent  dans  certains  cas  une  influence  heureuse  sur  les  céréales  ; 
dans  d'autres  cas  ils  sont  nuisibles. 

On  n'a  pas  encore  démontré  la  nécessité  de  l'introduction  du  magnésium  dans  les  sols. 

Séance  du  mercredi  2  5  juillet. 

Président  :  M.  Dehérain  ;  Vice-président  :  M.  Paterno. 

Presque  tous  les  végétaux  renferment  du  saccharose  :  mais  deux  seulement,  la  canne 
à  sucre  et  la  betterave,  présentent  une  importance  considérable.  Comme  plante,  le  sorgho 
viendrait  combler  la  lacune  qui  existe  entre  le  45<>  parallèle,  limite  de  la  culture  de  la  bet- 
terave et  les  régions  tropicales,  où  s'obtient  la  canne  à  sucre. 

L'érable,  cultivé  dans  le  nord  de  l'Amérique,  est  la  base  d'une  industrie  toute  locale. 

La  canne  renferme  de  1 2  à  2 1  <^/o  de  saccharose  et  de  0,07  à  i  ,48  ^jo  de  glucose,  la  teneur 
en  sucre  cristallisable  s'abaisse  en  allant  de  la  base  au  sommet,  tandis  que  la  teneur  en 
réducteurs  s'élève.  Les  nœuds  sont  moins  sucrés  et  plus  fortement  minéralisés  que  les 
entre-nœuds. 

L'influence  des  germes  microbiens  sur  la  germination  de  la  graine  de  betterave  est 
actuellement  à  Tordre  du  jour  :  elle  n'est  cependant  pas  encore  assez  avancée  pour  que 
l'on  puisse  tirer  des  conclusions  fermes  des  expériences  qui  ont  été  publiées. 

11  en  est  de  même  pour  ce  qui  a  trait  à  la  reproduction  de  la  betterave  par  voie  agame, 
c'est-à-dire  par  bouturage  et  à  robten(ion  subséquente  de  la  graine,  soit  au  moyen  des 
boutures  elles-mêmes,  soit  par  l'intermédiaire  de  la  greffe. 

Quant  à  la  composition  des  racines  sucrières,  elle  est  extrêmement  variable  et  oscille 
sous  des  influences  diverses  encore  peu  étudiées. 

De  nouveaux  travaux  sont  nécessaires  pour  nous  éclairer  sur  ces  questions. 

M.  Dybowski  ne  croit  pas  que  ce  soit  par  bouturage  qu'on  obtiendra  une  amélioration 
sensible  de  la  canne  à  sucre.  L'analyse  montre  d'ailleurs  que  la  teneur  de  la  canne  en 
sucre  est  restée  constante  depuis  cinquante  ans.  11  faut  faire  comme  pour  la  betterave  i 
opérer  par  semis,  en  sélectionnant  les  individus.  Malheureusement  la  méthode  ne  donne 
pas  de  résultats  aussi  rapides  que  pour  la  betterave  ;  des  essais  dans  ce  sens  ont  déjà  été 
tentés  et  on  a  pu  relever  la  teneur  en  sucre  de  près  de  deux  pour  cent 

M.  Malpeaux  signale  les  essais  de  M.  Garin,  dans  le  Pas-de-Calais,  sur  la  sélection  de 
la  betterave  par  semis,  essais  dont  les  résultats  figurent  à  l'Exposition  (section  agricole, 
Pas-de-Calais). 

M.  Dehérain  rappelle  ce  qui  est  arrivé  en  France  avec  le  sorgho  les  premières  années 
de  l'introduction  de  cette  plante.  Des  animaux  ont  été  empoisonnés  pour  avoir  été  nourris 
avec  du  sorgho  très  riche  en  nitrates.  Au  sujet  de  la  composition  minérale  de  la  betterave, 
il  indique  le  rôle  important  du  mode  de  culture  sur  cette  composition.  Enfin,  il  rappelle 
les  belles  recherches  de  Maquenne  sur  l'accumulation  du  sucre  dans  la  betterave. 

M.  Malpeaux:  M.  Caron  d'Ellenbach  a  introduit  dans  le  commerce  l'alinite  à  cause  de 
la  propriété  qu'il  possède  de  rendre  assimilables  les  matières  azotées  du  sol  et  de  favoriser 
la  fixation  de  l'azote  atmosphérique  au  profit  des  légumineuses.  On  a  fait  du  bacille-alinite 
une  étude  physiologique  détaillée,  et  reconnu  surtout  qu'il  est  capable  de  fixer  l'azote 
gazeux  en  consommant  les  hydrates  de  carbone  du  sol,  en  particulier  les  pentoses. 

Les  résultats  obtenus  avec  l'alinite  ont  été  fort  divergents,  et  il  est  difficile  de  se 
prononcer  encore  d'une  façon  positive  sur  la  valeur  du  produit.  Mais,  si  l'on  en  croit 
M.  Dehérain,  les  terres  possèdent  habituellement  les  ferments  fixateurs  d'azote  en  quan- 
tité suffisante,  c  Pour  augmenter,  dit  le  savant  agronome,  la  dose  d'azote  contenue  dans  le 
sol,  il  ne  s'agit  donc  pas  d'acquérir  de  l'alinite,  mais  de  préciser  les  conditions  dans 
lesquelles  les  ferments  prospèrent.  » 

M.  Dybowski  expose  les  divers  procédés  mis  en  œuvre  et  surtout  à  mettre  en  œuvre 
pour  l'exploitation  des  plantes  à  caoutchouc.  L'exploitation  brutale  des  indigènes  ne  fait 
qu'amener  la  destruction  rapide  de  toutes  les  plantations  ;  c'est  cependant  la  seule  ad- 
missible pour  certaines  lianes.  Suivant  les  plantes,  on  peut  employer  diverses  méthodes 
de  coagulation  du  latex  :  l'enfumage,  l'ébullition,  l'addition  de  certains  réactifs,  le  ba- 
rattage. Mais  tout  le  latex  ne  s'écoule  pas  des  écorces.  Il  y  a  donc  intérêt  à  traiter  aussi 
les  écorces.  Le  traitement  par  les  dissolvants  ne  donne  jamais  de  caoutchouc  nerveux. 
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La  désagrégation  par  Tacide  sulfurique,  au  contraire,  a  fourni  de  bons  résultats  et  peut 
être  indiquée.  Mais  c'est  surtout  le  traitement  mécanique,  seul  ou  accompagné  d'une  dés- 
agrégation alcaline,  qui  semble  donner  les  meilleurs  résultats.  Ce  traitement  mécanique 
n'est  utilisable  que  pour  les  écorces  ;  il  ne  convient  pas  pour  les  feuilles.  M.  Dybowski 
résume  ensuite  ses  observations  sur  la  culture  des  plantes  à  caoutchouc,  culture  qu'il  re- 
commande vivement  pour  augmenter  le  stock  de  caoutchouc. 

M.  Jofïre,  étudiant  la  solubilité  de  divers  phosphates  de  chaux  dans  l'eau,  conclut  à 
la  supériorité  du  phosphate  monocalcique  sur  le  phosphate  tricalcique  gélatineux,  comme 
engrais,  même  dans  un  sol  contenant  du  calcaire. 

Séance  du  jeudi  26  juillet  (Présidence  de  M.  Lézé). 

M.  Wiley  :  Sur  l'utilisation  économique  des  tiges  de  maïs.  La  mélasse  est  un  très  bon 
aliment  pour  le  bétail,  mais  il  n^est  pas  commode  de  la  donner  aux  animaux  à  cause  de  sa 
forme.  En  la  mélangeant  aux  tiges  de  maïs,  on  obtient  au  contraire  un  aliment 
très  maniable  et  très  nutritif.  On  peut  employer  les  tiges  débarrassées  de  leur  moelle, 
cette  dernière  ayant  une  utilisation  assez  considérable  pour  le  calfatage  des  navires. 

M.  Lézé  entretient  la  section,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Pellerin,  de  la  constitution 
de  la  crème  et  du  beurre.  Dans  la  crème,  supposée  formée  de  globules  de  beurre  égaux 
en  grosseur,  chaque  globule  est  entouré  de  douze  autres,  qui  lui  sont  tangents.  En  calculant 
les  quantités  de  lait  et  de  matière  grasse  contenues  dans  une  crème  de  concentration 
maxima,  on  trouve  d'après  cette  remarque  qu'il  doit  y  avoir  75  0/0  de  beurre  et  25  0/0  de 
lait.  Le  barattage  rapproche,  fusionne  partiellement  les  globules  graisseux;  par  consé- 
quent, le  beurre  doit  contenir  moins  de  25  %  de  liquide  aqueux.  Ce  liquide  restant  est 
réparti  en  petites  gouttelettes  dans  la  masse  du  beurre  ;  il  est  protégé  du  contact  de  l'air  et, 
à  cause  de  cela,  ne  subit  que  des  fermentations  anaérobies,  tandis  qu'au  contraire,  sous 
forme  de  crème,  il  était  l'objet  de  fermentations  aérobies. 

M.  Rocques  signale  les  résultats  que  M.  Kuhn  a  obtenus  dans  la  stérilisation  du  tait 
en  grand  par  les  actions  combinées  de  la  pression  et  de  la  chaleur,  conditions  qui  sont 
réalisées  dans  son  appareil  c  Le  Girator  ».  La  stérilisation  est  faite  à  iio"  pendant  quinze 
minutes.  La  pression  produite  par  la  dilatation  du  liquide,  le  dégagement  des  gaz  et  de  la 
vapeur  atteint  6  kilos.  Le  lait  est  ramené  dans  l'appareil  lui-même  à  la  température  ordi- 
naire par  un  courant  d'eau  froide.  Le  transvasement  se  fait  aseptiquement  au  moyen  d'un 
dispositif  spécial. 

La  substance  la  plus  recommandable  pour  conserver  les  échantillons  de  lait  destinés  à 
l'analyse  paraît  être  le  bichromate  de  potasse  à  la  dose  de  1/2  gr.  par  litre. 

M.  Padé  conseille  dans  le  même  but  l'emploi  du  chloroforme  à  la  dose  de  i  gramme 
par  litre. 

M.  Charabot  :  Il  serait  intéressant  de  savoir  modifier  la  composition  des  huiles  essen- 
tielles en  fournissant  à  la  plante  les  matériaux  nécessaires  au  développement  des  organes 
dans  lesquels  est  élaboré  tel  ou  tel  principe  odorant.  Pour  pouvoir  aborder  ce  problème, 
il  était  indispensable  d'étudier  la  genèse  des  composés  terpéniques  et  de  déterminer  les 
conditions  qui  président  à  leur  évolution.  Cette  étude  m'a  conduit  aux  conclusions  que  voici: 

1®  Le  linalol,  lorsque  les  organes,  au  sein  desquels  ce  composé  évolue,  sont  pourvus  de 
chlorophylle,  donne  naissance  à  des  éthers  composés  sous  l'infiuence  des  acides  libres  et  à 
des  terpènes  par  déshydratation.  Ensuite,  l'énergie  respiratoire  l'emportant  sur  le  phéno- 
mène d'assimilation,  le  linalol  ou  ses  dérivés  se  modifient  par  voie  d'oxydation  et  l'on 
obtient  du  citral. 

2^  Les  éthers  composés  du  menthol  prennent  naissance,  dans  les  parties  vertes  du 
végétal,  par  voie  de  déshydratation  portant  sur  le  système  alcool-acide.  La  menthone  se 
forme  ensuite  par  oxydation  du  menthol,  notamment  dans  les  fleurs.  Pour  démontrer  la 
généralité  de  ces  faits,  j'ai  étudié  les  essences  extraites  d'une  plante  vivace,  Artemisia 
absynthium,  d'abord  après  une  longue  période  de  végétation  lente,  ensuite  après  une 
période  de  végétation  très  active.  J'ai  constaté  que  le  thuyol  s'est  transformé,  pendant  la 
.  .  .    .  ensuite 

résultante 
faveur  de 

l'assimilation  que  dans  la  phase  précédente,  la  proportion  d'alcool  converti  en  cétone  a 
été  moindre. 

)'*  En  examinant  le  cas  de  l'huile  essentielle  de  Pelargonium  species,  j'ai  observé 
encore  que  les  éthers  se  forment  au  fur  et  à  mesure  de  la  végétation  et  que  la  menthone 
prend  naissance  surtout  à  l'approche  de  la  floraison.  La  proportion  de  l'un  des  alcools,  le 
rhodinol,  augmente  pendant  la  végétation.  Cet  alcool  peut,  d'ailleurs,  être  obtenu  in  vitro 
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en  partant  de  Tautre  alcool,  le  géraniol.  Quant  à  la  menthone  du  géranium,  elle  a  été 
reproduite  par  oxydation  du  rhodinol. 

M.  Bertrand,  en  l'absence  de  Tauteur,  décrit  un  nouveau  butyromètre  inventé  par 
M.  Mercier,  dans  lequel  le  beurre,  séparé  du  lait  par  un  mélange  d'acide  sulfurique  et 
d'alcool  amylique,  est  dosé  volumétriquement,  après  avoir  été  rassemblé  dans  un  tube 
gradué  avec  une  centrifuge  à  ressort. 

La  section  VII  émet  le  vœu  qu'il  soit  adopté  une  substance  antiseptique  pour  la 
conservation  des  échantillons  de  lait  destiné  à  l'analyse.  Une  commission  pourrait  être 
nommée  pour  le  choix  de  cette  substance  ;  le  bichromate  de  potasse,  le  chloroforme 
paraissent  déjà  répondre  à  ce  but. 

Séance  du  vendredi  27  juillet. 

Président  :  M.  Menozzi. 

M.  Paterno  fait  l'historique  des  recherches  effectuées  sur  la  réduction  bactérienne  des 
nitrates.  Quand  on  cultive  un  bacille  dénitrifiant  dans  le  vide  en  présence  de  glucose  et  de 
nitrate  de  potasse,  Tazote  se  dégage,  tandis  que  Toxygène  sert  à  brûler  la  glucose,  et  Ton 
obtient  la  quantité  correspondante  d'acide  carbonique.  Si  l'on  ajoute  d'autres  composés 
de  l'azote,  des  sels  ammoniacaux,  de  l'hydroxylamine,  etc.,  ces  composés  ne  sont  pas 
attaqués.  Seuls  les  composés  oxygénés  de  l'azote,  nitrates  et  nitrites,  servent  d'aliment  au 
microbe.  D'autre  part,  la  réduction  n'a  lieu  que  si  les  composés  oxygénés  de  l'azote  sont 
électrolyses  ;  les  éthers  nitriques  ne  sont  pas  réduits.  Enfin,  parmi  les  électrolyses,  ce  sont 
ceux  dont  le  poids  moléculaire  est  le  plus  bas  qui  sont  le  plus  facilement  réduits.  Comme 
le  nitrate  de  calcium  est  moins  facilement  réduit  que  celui  de  sodium,  on  a  essayé  si  le 
premier  ne  serait  pas  plus  profitable  comme  engrais.  L'expérience  a  vérifié  qu'il  en  était  ainsi. 

M.  Prianichnikow  a  étudié  l'assimilabilité  de  divers  phosphates.  Les  expériences  ont 
été  faites  en  pots,  dans  du  sable  pur.  Les  céréales  n'absorbent  pas  l'acide  phosphorique 
des  phosphates  quand  on  opère  dans  ces  conditions;  au  contraire,  le  sarrasin,  le  lupin 
assimilent  presque  aussi  bien  l'acide  phosphorique  des  phosphates  minéraux  que  des  super- 
phosphates. Dans  certains  sols,  les  résultats  sont  les  mêmes.  En  outre  on  a  observé  que  le 
phosphate  de  chaux  hydraté,  récemment  préparé,  est  plus  actif  que  le  phosphate  de  chaux 
des  os  pulvérisés.  La  scorie  Thomas  est  aussi  très  active.  Les  résultats  ne  sont  pas  paral- 
lèles toutes  les  années.  Quand  on  donne  du  nitrate  de  sodium  aux  plantes,  l'acide  nitrique 
étant  assimilé,  le  milieu  devient  alcalin;  avec  le  nitrate  d'ammonium,  au  contraire,  le 
milieu  reste  neutre.  Si  on  donne  du  phosphate  de  chaux  et  du  sulfate  d'ammoniaque, 
l'ammoniaque  est  assimilée,  et  l'acide  sulfurique  libéré  facilite  l'attaque  et  l'assimilation 
du  phosphate. 

M.  Gustiniani  a  étudié  Temploi  des  sels  ammoniacaux  comme  engrais  dans  des  sols 
calcaires  stérilisés.  Il  a  observé  une  grande  perte  d'ammoniaque,  contrairement  à  ce-qu'on 
était  en  droit  d'attendre  d'après  le  pouvoir  absorbant  du  sol  pour  l'ammoniaque.  Il  a  cher- 
ché l'explication  de  ce  fait  et  a  reconnu  :  i^  que  la  terre  stérilisée  a  un  pouvoir  absorbant 
moindre  que  la  même  terre  non  stérilisée;  2^  que,  en  ensemençant  la  terre  stérilisée,  on 
lui  rend  tout  son  pouvoir  absorbant 

Section  VIII.  —  Hygiène,  Chimie  médicale  et  pharmaceutique, 
Falsification  des  denrées  alimentaires 

Séance  du  lundi  23  juillet. 

M.  Halphen  :  Rapport  sur  les  falsifications  des  huiles.  L'auteur  étudie  successivement 
les  procédés  Boutet  et  Cailletet;  il  discute  ensuite  les  réactions  proposées  d'une  part  par 
Becchi  pour  caractériser  l'huile  de  coton,  et  d'autre  part  par  Baudouin  pour  reconnaître 
rhuile  de  sésame;  il  signale  les  modifications  apportées  à  ces  méthodes  en  agissant  comme 
l'a  proposé  M.  Millau,  non  sur  les  huiles  elles-mêmes,  mais  sur  leurs  acides  gras.  Cette 
modification  très  heureuse  a  rendu  de  grands  services,  car  elle  évitait  de  confondre  avec 
les  huiles  fraudées.  Mais  cette  sécurité  n'a  été  obtenue  qu'au  détriment  de  la  sensibilité 
de  la  méthode,  certaines  huiles  de  coton  en  nature  pouvant  de  cette  façon  rester  inac- 
lives  à  l'égard  de  Tazotate  d'argent.  Aussi  MM.  Tornielli  et  Ruggieri  opérèrent  sur  les 
acides  liquides.  C'est  alors  que  M.  Halphen  proposa  de  chauffer  l'huile  à  ioo-io5<»  avec 
volumes  égaux  de  sulfure  de  carbone  contenant  i  •/©  de  soufre  et  d'alcool  amylique,  et 
M.  Bellier  proposa  deux  nouvelles  réactions  caractéristiques  de  l'huile  de  sésame,  basées. 
Tune  sur  l'emploi  d'une  solution  de  benzine  dans  la  résorcine,  l'autre  sur  la  mise  en  œuvre 
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de  trois  réactifs  différents  :  Teau,  Tacide  sulfurique  et  Taldéhyde  formique.  Il  signale  du 
même  auteur  un  nouveau  procédé  pour  rechercher  et  doser  l'acide  arachidique  dans  les 
mélanges,  procédé  qui  consiste  à  séparer  les  acides  gras  totaux  au  sein  d*un  mélange 
d'alcool  à  -jo^  chargé  d'acétate  de  potasse,  procédé  infiniment  plus  rapide  que  les  autres. 

M.  Jorrissen:  Les  idées  qu'on  a  sur  les  glycérides  des  matières  ne  sont  peut-être  pas 
intégralement  exactes,  notamment  celles  qui  concernent  les  dérivés  de  Tacide  butyrique 
du  beurre.  Il  est  facile  de  déceler  colorimétriquement  la  présence  de  5  Vo  d'huile  de  coton 
et  de  sésame  dans  l'huile  d*olive  par  les  réactions  d'Halphen  et  de  Baudouin. 

MM  Abelous  et  Gérard  ont  trouvé  dans  les  tissus  animaux  un  ferment  soluble  rédui- 
sant les  nitrates,  et  agissant  à  la  fois  aussi  comme  hydrogénant  : 

i^^Il  existe  dans  la  plupart  des  organes,  quoique  en  proportion  inégale,  un  ferment 
soluble  qui  réduit  les  nitrates,  décolore  le  bleu  de  méthylène,  et  paraît  donner  de 
l'aldéhyde  butyrique  aux  dépens  de  l'acide  butyrique.  Ce  ferment  a  son  maximum  d'ac- 
tivité entre  40  et  50"  et  est  détruit  vers  71  et  72**  ; 

2°  Ce  ferment  est  oxydant  et  hydrogénant,  puisqu'avec  lui  on  peut  transformer  un  dé- 
rivé azoté  en  dérivé  aminé; 

30  Cette  action  réductrice  est  plus  intense  en  présence  de  l'hydrogène  qu'en  présence 
de  Pair  et  est  annihilée  par  une  atmosphère  d'oxygène  pur; 

4°  Le  ferment  est  retenu  par  les  filtres  de  porcelaine  dégourdie;  il  est  précipitable  par 
l'alcool  de  ses  solutions  aqueuses; 

50  II  n'est  pas  fabriqué  dans  les  organes /?05^  mortem;  son  action  à  ce  moment  semble 
diminuer; 

6°  Il  existe  en  même  temps  dans  l'organisme  un  ferment  oxydant  et  un  ferment  ré- 
ducteur. 

M.  Desgrez  demande  si  M.  Gérard  a  employé  l'alcool  à  degré  convenable  pour  essayer 
de  séparer  les  ferments  des  matières  albuminoïdes. 

M.  Gérard  répond  que  l'emploi  de  l'alcool  amoindrit  l'activité  du  ferment,  de  sorte 
qu'on  ne  peut  laisser  que  très  peu  de  temps  en  contact.  Cette  façon  de  voir  est  aussi  celle 
de  M.  Gley  M.  Desgrez  fait  remarquer  que  l'alcool,  à  un  certain  titre,  permet  la  sépara- 
tion des  ferments  solubles  et  des  albumines.  Il  serait  intéressant  de  faire  intervenir  un 
mode  de  séparation  convenable. 

M.  G.  Meillère  précise  les  conditions  dans  lesquelles  il  faut  se  placer  pour  obtenir  un 
dosage  régulier  du  glycogène  dans  les  tissus  normaux  et  pathologiques.  Il  indique  les  pré- 
cautions qui  permettent  d'effectuer  successivement  l'épuisement  des  tissus,  la  précipita- 
tion des  albuminoïdes,  enfin  la  séparation  du  glycogène  brut. 

La  quantité  réelle  de  glycogène  est  évaluée  d'après  le  poids  d'oxydulede  cuivre  donné 
par  le  produit  brut  hydrolisé  par  l'acide  sulfurique  à  2  1/2  %,  puis  chauffé  avec  un  excès 
de  liqueur  de  Fehling.  On  opère  par  comparaison  avec  un  échantillon  de  glycogène  pur, 
préparé  par  la  méthode  de  Gauthier.  Toutes  les  séparations  sont  effectuées  par  centrifu- 
gation. 

M.  Desgrez  fait  observer  que  les  détails  donnés  par  M.  Meillère  ont  la  plus  grande 
importance.  C'est  ainsi  que  l'épuisement  des  tissus  par  l'eau  seule  peut  donner  des  résul- 
tats insuffisants.  M.  Meillère  ajoute,  dans  le  même  sens,  que  l'hydratation  du  glycogène 
par  SO*H^  est  toujours  complète,  fait  qui  ne  se  produit  pas  avec  HCl.  M.  Grimbert  con- 
firme ce  détail. 

Séance  du  mardi  24  juillet  (Présidence  de  M.  Piutti). 

M.  Halphen:  M.  Rocques  demande  la  nomination  d'une  Commission  chargée  de 
présenter  au  Congrès  de  1902,  des  méthodes  analytiques  pour  les  alcools.  M.  Blarey  appuie 
cette  proposition  en  insistant  sur  la  nécessité  qu'il  y  a  de  fixer  des  moyennes;  c'est  aussi 
l'opinion  de  M.  Piutti.  M.  Riche  propose  d'émettre  im  vœu  qui  serait  examiné  à  la  dernière 
séance  par  l'ensemble  des  sections.  M.  Piutti  désirerait  que  le  côté  physiologique  soit 
étudié  en  même  temps  ;  c'est  aussi  l'opinion  de  MM.  Blarey  et  Jorrissen. 

M.  de  Brévans:  La  recherche  de  la  saccharine  dans  les  produits  alimentaires  se  fait  en 
général  par  trois  méthodes  :  la  méthode  de  Schmitt,  la  plus  usitée;  la  méthode  de 
Reischaner;  la  méthode  d'Ira  Remsen. 

La  première  donne  d'excellents  résultats  si  l'on  a  soin  d'éliminer  les  tanins  et  les 
corps  contenant  un  reste  phénolique,  qui  donnent  des  réactions  colorées  avec  les  sels 
ferriques,  analogues  à  celles  de  l'acide  salicylique.  Cette  élimination  se  fait  aisément  au 
moyen  du  perchlorure  de  fer  en  solution  concentrée  et  du  carbonate  de  fer,  et  sans  danger 
de  retenir  la  saccharine. 

M.  Minovici  demande  s'il  existe  une  circulaire  prohibant  la  saccharine.  M.  Riche  dit 
que  cette  circulaire  est  en  préparation.    M.  Piutti  fait  connaître  que  cette  substance  est 
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prohibée  en  Italie.  M.  Butureanu  relate  qu'en  Roumanie  Tintroduction  de  ce  produit  est 
interdite.  M.  Jorrissen  pense  que  cette  substance  n'étant  pas  dangereuse  ne  devrait  pas 
être  traitée  si  sévèrement.  M.  André  fait  observer  que  Tinterdiction  est  le  fait  du  ministère 
des  finances  de  Belgique.  M.  Jorrissen  déclare  que  le  brome  sépare  parfaitement  Tacide 
salicylique  de  la  saccharine;  il  estime  que  la  recherche  de  la  saccharine  est  très  difficile  et 
que  l'on  ne  doit  conclure  que  sur  un  ensemble  de  caractères.  M.  Liebermann  mentionne 
qu'il  résulte  de  ses  essais,  qu'effectivement,  elle  produit  un  ralentissement  de  la  digestion. 

M.  Blarez  demande  à  M.  de  Brévans  s'il  retrouve  la  sucramide  par  son  procédé. 
Suivant  lui,  cette  substance  qui  renferme  AzH^,  n'est  peut-être  pas  un  sel,  mais  elle  est 
insoluble  dans  les  solvants  organiaues.  On  peut  la  retrouver,  si  on  prend  la  précaution  de 
faire  bouillir  dix  minutes  avec  NaOH,  d'acidifier  par  HCl  et  d'épuiser  par  Téther. 
M.  Blarez  pense  qu'il  faut  surtout  constater  le  caractère  sucré  du  résidu  du  traitement. 
M.  Meillère  signale  que  la  saponine  employée  pour  les  limonades  est  très  toxique. 
M.  Minovici  estime  que  la  saccharine  doit  être  interdite.  M.  Gley  dit  que  la  saccharine  est 
un  poison  cardiaque,  dont  l'action  est  connue  depuis  longtemps.  Selon  M.  Liebermann,  on 
peut  rechercher  la  saponine  par  la  méthode  due  à  l'élève  de  Dragendorff,  basée  sur  décom- 
position du  giucoside,  formation  du  sel  de  baryte  et  pesée.  M.  André  fait  connaître  qu'en 
Belgique  on  se  propose  d'interdire  l'emploi  de  la  saponine.  M.  le  D'  Schmitt  signale  que 
M.  Nencki  a  constaté  que  la  saccharine  ralentissait  moins  la  digestion  que  le  sucre  à 
pouvoir  sucrant  égal  et  que  l'alcool. 

M.  le  D'  Patein:  Après  avoir  rappelé  les  reproches  signalés  déjà,  que  l'on  peut  faire 
au  sous-acétate  de  plomb  comme  agent  de  défécation  des  urines,  il  montre  que  Vacétate 
neutre^  qui  n'est  pas  passible  des  mêmes  reproches,  se  trouve  quelquefois  lui-même  en 
défaut,  car  il  ne  précipite  pas  certaines  matières  albuminoïdes  qui  peuvent  se  rencontrer 
dans  l'urine.  Il  convient  alors  d'employer  le  nitrate  mercurique  en  suivant  un  mode 
opératoire  qu'indique  l'auteur.  Conclusions  du  rapport  : 

r  Rejeter  l'emploi  des  sous-acétates  de  plomb,  qu'on  remplacera  par  l'acétate  neutre 
selon  la  formule  de  Courtonne,  ou  par  le  nitrate  mercurique  ; 

30  Prendre  comme  valeur  du  degré  saccharimétrique  le  chiffre  3,05  ; 

3»  Exprimer  le  titre  de  la  liqueur  de  Fehling  ou  glycose  anhydre  ;  si  le  titrage  de  la 
liqueur  a  été  effectué  à  l'aide  de  sucre  interverti,  faire  la  correction  nécessaire  :  4  gr.  80  de 
glycose  correspondant  à  5  grammes  de  sucre  interverti  ; 

4**  Faire  les  dosages  du  sucre  urinaire,  à  la  fois  par  les  méthodes  optique  et  volumé- 
trique  ;  on  doit  obtenir  le  môme  résultat  par  les  deux  procédés.  S'il  en  était  autrement,  il 
faudrait  accuser  les  médicaments  qu'a  pu  ingérer  le  malade. 

M.  Denigès  demande  comment  on  élimine  l'acide  oxybutyrique  qui  influe  sur  la 
déviation.  Cet  acide  est  souvent  accompagné  de  l'acide  acétylacétique  et  d'acétone.  Or, 
l'acide  acétylacétique  se  caractérise  facilement  par  les  sels  de  fer,  le  dosage  de  la  glucose 
par  la  liqueur  de  Cause  est  très  pratique. 

M.  Grimbert  a  calculé  le  pouvoir  rotatoire  dont  le  coefficient  est  2,065.  Quant  au 
dosage  par  l'iode,  il  n^est  exact  que  si  après  avoir  mis  1  en  liberté  on  revient  par  excès  avec 
Na'^S^O^,  qu'on  titre  ensuite.  M.  Riche  estime  que  cette  question  doit  être  reprise  à  la 
séance  prochaine  en  raison  de  son  importance. 

Séance  du  mercredi  25  juillet  {PrésidQnce  dQ  M.  Jorrissen). 

M.  Grimbert  :  Les  pouvoirs  rotatoires  admis  pour  la  glucose  varient  suivant  les  auteurs. 
On  admet  généralement  les  chiffres  de  Tollens. 

MM.  Bouchard  et  Desgrez  ont  établi  que  la  transformation  des  corps  gras  se  fait,  non 
en  sucre,  mais  en  glycogène.  Ces  auteurs  ont  démontré  que  l'alimentation  par  la  graisse, 
pratiquée  sur  des  chiens  en  inanition,  n'augmente  pas  le  glycogène  hépatique,  mais 
accroît,  au  contraire,  dans  une  notable  mesure,  le  glycogène  musculaire.  La  transforma- 
tion de  la  graisse  en  hydrates  de  carbone  est  donc  certaine  ;  elle  n'a  pas  lieu  dans  le  foie, 
mais  se  fait  probablement  sous  l'influence  des  leucocytes,  dans  les  ganglions  mésenté- 
riques  ou  quelque  autre  organe  encore  indéterminé. 

MM.  Berger  père  et  fils  ont  étudié  le  problème  de  la  stérilisation  des  eaux  par  le 
peroxyde  de  chlore. 

Ce  composé  est  d'une  activité  telle  que  des  doses  inférieures  à  un  milligramme  suffisent 
pour  stériliser  un  litre  d'eau. 

M.  le  D^  Ogier,  membre  du  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France,  écrivait,  à  ce 
sujet  :  «  Il  est  très  exact  que  la  composition  de  l'eau  traitée  n'est  pas  modifiée  dans  un  sens 
défavorable  par  le  peroxyde  de  chlore.  En  ce  qui  touche  les  matières  minérales,  il  ne  peut 
se  produire  qu'une  augmentation  du  chiff're  de  chlorures,  augmentation  tellement  petite 
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qu'elle  échappe  à  l'analyse.  Notons  encore  qu'il  y  a  diminution  de  matières  organiques, 
ce  qui  est  encore  une  modification  avantageuse.  » 

L*eau  épurée  au  peroxyde  de  chlore  se  débarrasse  aisément  du  stérilisant  ;  c'est  ce  qui 
a  permis  à  M.  le  D^  Desguin  de  dire  au  sujet  de  l'eau  stérilisée  par  cette  méthode  :  c  Au 
point  de  vue  hygiénique^  elle  est  irréprochable,  » 

M.  E.  Schoofs  relate  un  certain  nombre  d'essais  qu'il  a  effectués  pour  s'assurer  de  la 
présence  des  dérivés  oxygénés  du  chlore  dans  les  eaux  stérilisées  par  le  procédé  précédent. 
M.  Berger  déclare  toutefois  que  l'hypochlorite  ne  peut  se  retrouver  dans  les  eaux  traitées, 
car  il  ne  lui  paraît  pas  possible  de  caractériser  et  de  séparer  nettement  des  quantités 
infinitésimales  d'ozone  et  des  dérivés  oxygénés  du  chlore  ;  quant  aux  solutions  chlorhy- 
driques  de  dyphénylamine,  leur  emploi  comme  réactif  exige  des  précautions  spéciales. 

M.  Moreigne  lit  son  rapport  ainsi  composé  : 

I.  Considérations  générales  sur  les  rapports  urinaires  ou  valeurs  relatives  des  élé- 
ments urinaires.  —  Intérêt  qui  s'attache  à  leur  étude.  Leur  utilité.  —  Nécessité  d'unifier 
les  méthodes  de  dosage  des  éléments  servant  à  former  les  rapports  urinaires. 

II.  Principaux  rapports  urinaires;  leurs  valeurs  normales  moyennes:    i«  Rapport 

azoturique  ;  sa  signification  physiologique  ;  valeurs  différentes  attribuées  par  les  auteurs  ; 

causes  diverses  pouvant  modifier  sa  valeur  normale.  —  2^  Rapport  des  différentes  formes 

de  soufres  urinaires  entre  elles,  ainsi  qu'à  l'azote  total  et  à  l'azote  uréique.  —  3®  Rapport 

de  l'acide  phosphoricjueurinaire  à  l'azote  total,  à  l'azote  de  l'urée  et  à  l'urée. —  4»  Rapport 

de  Turée  à  l'acide  urique.  —  5*»  Rapport  de  l'urée  aux  matières  fixes  totales  (extrait  sec)  et 

aux  matières  organiques  ;  rapport  des  matières  minérales  aux  matières  fixes  totales.  — 

6**  Rapport  des  chlorures  à  l'urée.  —  ^^  Rapport  du  carbone  total  urinaire  à  l'azote  total 

et  à  l'azote  de  l'urée. 

Ct 
M.  Desgrez  ;-x— .  qui  est  d'emploi  récent,  est  très  intéressant  puisqu'il   mesure    les 

AzU 
oxydations.  Quant  au  rapport  j—rj  on  ne  peut  l'appeler  que  coefficient  de  Tutilisation 

azoturique. 

M.  Denigez  :  M.  Moreigne  a  précédemment  critiqué  l'emploi  de  l'oxalate  de  potasse 
pour  le  dosage  de  l'azote  total,  mais  il  l'avait  employé  à  une  dose  dix  fois  plus  faible  que 
celle  préconisée  par  M.  Denigez.  On  évite  les  cristallisations  en  diluant  convenablement. 
M.  Vieillard  est  très  satisfait  de  l'emploi  du  procédé  Denigez  en  diluant  à  50.  L'emploi  de 
l'acide  phosphotungstique  pour  éliminer  les  matières  azotées  étrangères,  indiqué  par 
M.  Moreigne,  peut-il  résoudre  le  problème?  Oui,  dit  M.  Moreigne,  si  on  prépare  le 
réactif  soi-même  et  convenablement,  et  si  on  l'emploie  en  quantités  convenables  ;  ce 
qui  est  appuyé  par  M.  Desgrez. 

M.  Meillère  indique  dans  quelles  conditions  il  faut  se  placer  pour  obtenir  avec  trois 
réactifs,  l'hypobromite  alcalin,  le  permanganate  et  le  brome  en  liqueur  acide,  des  dosages 
comparables  permettant  d'établir  des  indices  uréohypobromique,  permanganique  et 
bromique,  ainsi  que  les  rapports  uréopermanganique  et  uréobromique. 

Les  rapports  augmentent  dans  la  grossesse,  la  tuberculose,  le  cancer  et  dans  tous  les 
états  pathologiques  accompagnés  d'auto-intoxication. 

M.  Desgrez:  Il  est  indispensable  d'opérer  par  retour  en  employant  un  excès  de  per- 
manganate. 

M.  Piutti  dem'ande  à  la  section  d'émettre  un  vœu  pour  que  le  Congrès  vote  l'impression 
du  catalogue  de  la  Chimie  rétrospective  à  l'Exposition. 

Séance  du  jeudi  26  juillet. 

M.  Sangle-Ferrière  :  Une  fraude  particulière  signalée  déjà  il  y  a  quelques  années  par 
M.  Bladez,  consiste  dans  l'utilisation  dts  vinasses  restant  dans  les  alambics  après  la  distil- 
lation Après  décoloration  et  filtration,  on  les  ramène  à  peu  près  au  volume  primitif  avec 
de  l'alcool  d'industrie.  On  les  utilise  en  les  livrant  à  la  consommation,  après  les  avoir 
coupées  avec  des  vins  blancs. 

A  première  vue  un  tel  coupage  ne  présentera  rien  d'anormal;  mais  si  on  analyse 
l'alcool  provenant  de  leur  distillation,  on  retrouvera  facilement  la  fraude  décelée  par  la 
quantité  insuffisante  des  impuretés  caractéristiques  de  l'alcool  d'industrie. 

M.  Quantin  :  Chaque  fois  que  Ton  chauffe  à  la  vapeur,  il  n'y  a  pas  de  goût  de  cuit. 

M.  Liebermann  :  La  meilleure  façon  d'essayer  les  vins  est  de  distiller  et  d'examiner 
l'alcool  distillé.  M.  Sangle-Ferrière  fait  remarquer  que  cette  détermination  entre  dans 
l'évaluation  du  «coefficient d'impuretés». 

Une  discussion  s'engage  entre  MM.  Sangle-Ferrière,  Quantin  et  Halphen,  au  sujet 
des  meilleurs  moyens  à  employer  pour  caractériser  les  vins  sucrés  et  alcoolisés. 
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M.  Christomanos  :  Etude  sur  la  glace.  On  emploie  pour  faire  la  glace  des  eaux  im- 
pures. Il  a  examiné  de  la  glace  et  a  constaté  que  pendant  la  congélation  les  matières  inor- 
ganiques, organiques  et  les  microbes  se  trouvent  réunis  au  centre  du  glaçon.  Le  chlore  se 
réunit  également  au  centre,  mais  la  séparation  ne  s'effectue  que  si  la  congélation  est 
brusque.  La  glace  trouble  et  friable  doit  être  considérée  comme  suspecte  et  éliminée  de 
l'alimentation;  on  doit  séparer  la  glace  limpide  de  la  glace  trouble. 

M.  Riche  :  Les  essais  de  M.  Christomanos  sont  confirmés  par  de  récents  essais,  mais 
on  peut  faire  des  blocs  de  glace  limpide,  même  avec  des  eaux  impures.  On  ne  devrait 
donc  congeler  que  de  Teau  distillée  ou  reconnue  pure  et  potable. 

M.  Barillé  :  Rapport  sur  remaillage  des  ustensiles  de  cuisine. 

Les  ustensiles  de  cuisine  en  tôle  émaillée  ne  doivent  être  employés  qu'avec  circons- 
pection. Il  faut  les  choisir  de  bonne  qualité,  les  mettre  au  rebuta  la  plus  légère  craquelure 
et  les  chauffer  toujours  graduellement.  Pour  éviter  la  possibilité  d'accidents  saturnins,  la 
vente  des  récipients  à  émail  stannique  doit  seule  être  autorisée.  Pour  nous,  les  avantages 
que  peuvent  présenter  les  ustensiles  émaillés  sont  plus  apparents  que  réels  :  bien  qu'à 
certains  points  de  vue  on  en  ait  exagéré  les  dangers,  ils  n'offrent  pas  la  sécurité  hygiénique 
que  possèdent  les  récipients  métalliques  étamés  à  l'étain  fin,  ils  n'en  ont  pas  la  solidité. 
La  question  de  remaillage  des  ustensiles  de  cuisine  n'a  pas  encore  été  complètement 
résolue  par  l'industrie,  malgré  les  progrès  réalisés;  elle  mérite  par  son  importance,  par 
ses  conséquences,  d'attirer  l'attention  des  Conseils  d'hygiène  et  des  pouvoirs  publics  et 
devrait  être  soumise  à  des  règlements  de  police  sanitaire. 

M.  André  pense  qu'on  peut  exiger  partout  l'emploi  d'émaux  stannifères.  M.  Riche  : 
En  France,  pour  les  émaux,  on  se  contente  d'examiner  si,  en  faisant  bouillir  une  solution 
d'acide  acétique  à  io7o  pendant  dix  minutes,  le  produit  a,  ou  n'a  pas,  dissous  le  plomb. 

M.  André  :  En  Belgique  on  n'emploie  plus  le  plomb  dans  les  émaux.  M.  Riche  :  On 
exagère  l'inconvénient  de  l'emploi  du  zinc,  car  celui-ci  ne  s'accumule  pas  dans  l'orga- 
nisme. MM.  Christomanos  et  Riche  discutent  sur  l'emploi  des  soudures  à  l'étain  fin.  M. 
Liebermann  déclare  que  Sn  le  plus  pur  peut  être  mauvais  à  cause  des  solutions  de  conti- 
nuité qui  donnent  naissance  à  des  couples  électriques.  M.  Riche  :  Sn  n'est  pas  très  dange- 
reux parce  que  sa  saveur  témoigne  de  sa  présence,  tandis  que  Pb  ayant  à  l'état  de  sels 
une  saveur  sucrée,  peut  passer  inaperçu.  On  ne  connaît  pas  devernis  pouvant  remplacer  Sn. 

M.Quantin:  Le  choc  détermine  des  solutions  de  continuité.  M.  Meillère  :  Sb  se 
trouve  presque  toujours  dans  la  poterie  d'étain.  M.  Riche:  Actuellement  en  France,  on 
trouve  encore  lo^/o  de  Pb  dans  les  objets  qui  contiennent  les  substances  employées  pour 
l'alimentation.  Quant  à  Sb ,  l'expérience  montre  qu'il  n'est  pas  toxique.  M.  Barillé  a 
trouvé  Sb  dans  l'eau  de  Seltz. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Piutti  que  les  oscillations  sont  très  fortes  dans  les 
quantités  de  CO  produites  par  un  même  combustible  sur  une  même  ligne  et  avec  des 
trains  ayant  à  peu  près  le  même  poids  (cela  tient  à  la  façon  de  conduire  le  feu)  ;  d'autre 
part,  chaque  combustible  présente  une  caractéristique  spéciale  dépendant  de  sa  consti- 
tution physique  et  chimique,  de  sorte  que,  étant  données  les  mêmes  conditions  de  com- 
bustion, les  quantités  absolues  de  CO  produites  sont  bien  différentes. 

CO  diminue  quand  les  matières  volatiles  augmentent;  il  y  a  un  rapport  entre  la  quan- 
tité de  CO  produite  et  les  proportions  d'H  et  d'O  présentes  dans  les  combustibles. 

Séance  du  vendredi  27  juillet  (Présidence  de  M.  Marty). 

M.  Portes:  Rapport  sur  l'unification  des  méthodes  d'analyse  des  quinquinas.  L'auteur 
place  en  tête  de  son  étude  les  grands  noms  de  Pelletier  et  de  Caventou,  dont  le  mode  de 
préparation  de  la  quinine  et  de  la  cinchonidine  peut,  envisagé  comme  procédé  de  dosage, 
être  avantageusement  comparé*  à  bien  des  méthodes  encore  actuellement  employées.  Il 
montre  les  erreurs  qu'ont  pu  donner  celles-ci,  erreurs  allant  parfois  du  simple  au  triple,  et 
il  se  demande  quelles  sont  les  conditions  que  devrait  remplir  un  procédé  conciliant  les 
exigences  de  la  fabrique  et  de  l'officine. 

Après  les  avoir  indiquées,  il  propose  :  T  de  doser  les  alcaloïdes  totaux,  et  la  quinine 
à  l'état  de  sulfate  de  quinine,  par  les  méthodes  de  Prollius  et  de  Caries,  modifiées  par 
Petit  et  par  lui-même;  2^  de  doser  séparément  les  alcaloïdes  principaux  des  quinquinas 
parle  procédé  de  Vrij  modifié  par  Hielbig,  Oudemans  et  Jungfleisch. 

M.  Polonovski  demande  de  combien  doit  être  la  durée  de  la  digestion  du  mélange 
ethéro-alcoolique  sur  la  poudre  de  quinquina.  Pendant  24  heures  la  proportion  de  résine 
est  notablement  augmentée. 

M.  Portes  répond  qu'il  est  en  effet  préférable  de  laisser  seulement  en  digestion  pen- 
dant 5  à  6  heures. 

M.  le  D^  S.Minovici  expose  le  résultat  obtenu  avec  l'aldéhyde,  ainsi  que  sur  différents 
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alcaloïdes  et  glucosides  et  déduit  que  cet  aldéhyde  constitue  un  réactif  caractéristique 
pour  la  picrotoxine. 

M.  Aly  Zaky  montre,  d'après  M.  le  professeur  Bouchard,  la  nécessité  de  connaître  l'ac- 
tivité catalytique,  c'est-à-dire  l'incitation  à  la  destruction  dépendant  des  variations  de  la  sur- 
face du  corps;  l'activité  histolytique,  c'est-à-dire  l'intensité  de  la  destruction  de  Talbumine 
des  tissus;  enfin,  le  coefficient  glycolytique,  qui  exprime  Tavidité  propre  des  tissus  pour  le 
sucre.  Ces  différentes  notions  sont  nécessaires  à  Tétude  raisonnée  des  échanges  nutritifs. 

M.  Hénocque  dit  que  la  méthode  du  professeur  Bouchard  est  plus  facilement  appli- 
cable qu'on  pourrait  le  croire  à  la  lecture  et  qu'elle  est  capable  de  faire  faire  à  l'urologie  de 
notables  progrès. 

M.  Hénocque  fait  une  communication  sur  l'étude  spectroscopique  des  pigments  et  en 
particulier  de  l'hémoglobine  et  des  pigments  urinaires. 

Dans  la  méthode  d'hématospectroscopie  d'Hénocque,  il  est  possible  de  déterminer 
dans  les  tissus,  sans  extraire  de  sang,  la  quantité  d'oxyhémoglobine  contenue  dans  le  sang 
et  d'en  étudier  les  phénomènes  de  réduction  ou  d'échange  entre  l'oxygène  du  sang  et  les 
éléments  des  tissus,  c'est-à-dire  la  respiration  intersticielle. 

D'autres  exemples  montrent  l'importance  de  cette  combinaison  des  réactions,  en  toxi- 
cologie, pour  la  méthémoglobine  et  l'hémoglobine  oxycarbonée,  de  même  pour  Turo- 
biline,  la  matière  colorante  de  la  bile,  la  chlorophylle,  etc. 

Il  est  à  désirer  que  pour  la  reproduction  des  spectres  de  bandes,  on  puisse  adopter  un 
mode  de  représentation  uniforme,  comme  l'échelle  de  Abbe  que  M.  Hénocque  préconise, 
avec  quelques  modifications  qui  n'en  changent  pas  les  mesures  essentielles. 

Pour  les  représentations  des  spectres  en  couleurs,  il  est  nécessaire  de  réformer  la  plu- 
part des  images  qui  en  ont  été  publiées,  en  acceptant  pour  la  largeur  et  la  couleur  des 
plaques  les  limites  indiquées  par  Rood  et  que  M.  Hénocque  a  adaptées  à  la  figuration  des 
échelles  colorées  en  teintes  plates. 

M.  Berge  trouve  qu'il  faut  un  peu  se  méfier  du  spectroscope  et  n'en  pas  prendre  les 
résultats  comme  d'une  absolue  exactitude  et  qu'il  est  nécessaire  de  faire  le  contrôle  chi- 
mique :  par  exemple,  les  bandes  données  par  CO,  qui  peuvent  être  confondues  avec  le 
micrococcus  prodigiosus  dans  le  sang.  Un  examen  sommaire  ne  suffit  donc  pas. 

M.  Hénocque  est  du  même  avis.  D'ailleurs,  dans  l'exemple  cité,  on  n'obtient  jamais 
d'hématoporphyrine  avec  le  micrococcus  prodigiosus  et  les  bandes  offrent  une  différence 
assez  nette. 

La  section,  sur  la  demande  de  M.  Desgrez,  se  rallie  aux  propositions  de  M.  Hénocque. 

M.  Butureanu  fait  une  communication  sur  le  dosage  des  alcools  supérieurs  dans  les 
boissons  alcooliques  fermentées.  A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Riche  propose  au 
Congrès  de  nommer  une  Commission  internationale  chargée  d'étudier  au  point  de  vue 
général  l'analyse  des  alcools  et  l'interprétation  des  résultats.   Sont  proposés  pour  faire 

Eartie  de   la   Commission  :  MM.  Riche,    Blarez,  Butureanu,  Bruylaus,   Gley,   Halphen, 
ang,  Nicloux,  Sangle-Ferrière,  Rocques,  Villa- Vecchia,  Wauters. 

M.  Desgrez  lit  le  rapport  de  M.  Bloche  sur  l'eau  oxygénée  au  point  de  vue  de  l'hy- 
giène générale  et  de  la  thérapeutique. 

Aucun  membre  de  la  section  ne  demandant  la  parole,  M.  Riche  lève  la  séance  en 
remerciant  tout  particulièrement  les  délégués  étrangers.  Il  espère  que  les  membres  du 
Congrès,  français  et  étrangers,  conserveront  entre  eux  les  rapports  amicaux  qu'ils  ont  con- 
tractés à  Paris. 

Section  IX.  —  Photographie 

Séance  du  lundi  23  juillet. 

Bureau  :  Président  :  M.  Janssen  ;  Vice^Présidents  français  :  MM.  Bucquet,  Davanne, 
Maret,  Sebert  ;  Vice- Présidents  étrangères  :  MM.  Maès,  de  Samberg,  Cameron  et  Zenger  ; 
Secrétaire  général  :  M.  Pector  ;  Secrétaires  français  :  MM.  Londe  et  Vidal  ;  Suppléants  : 
MM.  Houdaille  et  Brault  ;  Secrétaires  étrangers  :  MM.  Pricam,  Knobel  et  Puttemans. 
M.    Silz  est  adjoint  aux  secrétaires  français. 

M.  Minovici  communique  ses  recherches  sur  les  faux  en  écritures  et  la  photographie 
au  service  de  la  Justice  et  indique  son  modus  operandi.  Il  effectue  un  agrandissement  de 
l'objet  éclairé  par  transparence  et  met  entre  les  mains  des  congressistes  une  brochure  ren- 
fermant des  photographies  démontrant  la  visibilité  des  suj^charges  les  plus  difficiles  à 
retrouver.  Les  procédés  photographiques  ordinaires  suffisent. 

M.  Sreznevsky,  de  Saint-Pétersbourg,  expose  son  procédé  qui  nécessite  des  précau- 
tions spéciales. 

M.  Namias  donne  des  indications  sur  l'emploi  du  permanganate  de  potasse  en  photo- 
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graphie,  procédé  dont  les  applications  sont  nombreuses  :  renversement  de  l'image  néga- 
tive, affaiblissement,  etc. 

M.  Namias  traite  de  l'obtention  des  images  photographiques  en  relief  par  le  gonfle- 
ment de  la  gélatine.  Il  indique  d'intéressantes  applications  à  la  céramique  et  à  l'obtention 
des  clichés  galvaniques. 

M.  Marion  obtient  le  même  résultat  en  remplaçant  la  gomme  par  le  sucre. 

M.  Gravier  signale  des  résultats  qu'il  a  obtenus  il  y  a  une  quinzaine  d'années  par  une 
méthode  analogue. 

M.  Brassine  expose  son  procédé  de  photo -chromographie,  qui  permet  l'obtention  des 
photographies  en  couleurs  avec  une  pose  variant  de  1/15  à  une  seconde  à  l'extérieur  et  de  15 
â  jo  secondes  dans  l'atelier.  Le  mode  opératoire  est  décrit  in  extenso  dans  le  brevet  français. 


ob 

biconvexe, 

ration  est  parfaite. 

Toutes  ces  communications  offrent  un  intérêt  de  premier  ordre,  en  raison  de  l'impor- 
tance que  la  photographie  et  les  arts  qui  en  dérivent  ont  prise,  en  ces  dernières  années, 
non  seulement  dans  la  vie  commune,  mais  aussi  dans  la  science.  Est-il  besoin  de  rappeler 
à  ce  sujet  les  beaux  travaux  de  MM.  J.  Janssen,  J.  Marey,  Lumière,  etc.?  Les  grands  résul- 
tats obtenus  ne  frappent  pas  seulement  les  savants  :  ils  émerveillent  aussi  les  foules,  et 
c'est  à  juste  titre.  

Section  X.  —  Éleetrochimie 

Séance  du  lundi  23  juillet. 

Président:  M.  Henri  Moissan  ;  Vice-Présidents  :  MM.  Bancelin,  Besnard,  Bethmont, 
Bullier,  Carletti,  Gall,  Guntz,  Korda,  Liebermann,  Lippmann,  Peterson,  von  Grueber  ; 
Secrétaires  :  MM.  Lebeau,  Minet. 

M.  Gin:  Rapport:  Utilisation  des  forces  motrices  en  Autriche-Hongrie.  Industrie  du 
carbure  de  calcium.  L'utilisation  des  forces  motrices  naturelles  par  la  captation  des  chutes 
si  abondantes  en  diverses  régions  de  l'Autriche-Hongrie  présente  cet  intérêt  particulier 
qu'elle  est  la  conséquence  directe  de  l'installation  dans  ce  pays  de  nouvelles  industries 
électrochimiques.  Les  chutes  captées  dans  ces  dernières  années  comprennent  les  chutes 
deMéran  sur  l'Etsche,  Paternion  sur  le  Krenznerbach,  Lend  Gastein  sur  le  Teufenbach, 
Mattrei  sur  le  Sill,  affluent  de  l'Inn  (Tyrol),  Jaïce  (Bosnie)  sur  la  Pliva,  Lob.  Kovich 
(Bohême)  sur  l'Elbe,  Kerka  (Hongrie)  sur  la  rivière  du  même  nom,  atteignent  le  chiffre 
de  33.500  chevaux.  D'autres  installations  projetées,  auxquelles  il  faut  ajouter  une  dériva- 
tion de  6.000  chevaux  sur  la  Gétina,  portent  à  79.500  chevaux  l'énergie  utilisée. 

M.  Gin  décrit  ensuite  avec  détail  chacune  de  ces  installations.  L'une  des  plus  impor- 
tantes, l'usine  de  Méran,  dans  le  Tyrol  autrichien,  est  sur  le  torrent  de  l'Etsche,  dont  le 
débit  à  Méran  est  de  7  mètres  cubes  environ  à  l'étiage  ;  mais  au  moment  des  plus  hautes 
eaux  ce  débit  est  porté  à  vingt  fois  le  débit  de  l'éiiage;  le  débit  moyen  peut  être  évalué 
entre  10  et  12  mètres  cubes.  La  chute  a  une  hauteur  d'environ  90  mètres.  M.  Gin  décrit 
l'installation  hydraulique  et  l'installation  électrique.  Son  rapport  comprend  également  la 
fabrication  du  carbure  de  calcium.  Dans  le  cas  particulier  de  l'usine  de  Méran,  le  calcaire 
employé  pour  la  fabrication  de  la  chaux  est  extrait  d'une  carrière  située  à  i. 000  mètres  de 
hauteur,  sur  le  flanc  d'une  montagne  qui  fait  face  à  Tusine,  c'est  un  marbre  cristallin  très  pur. 

Les  diverses  étapes  de  la  fabrication  du  carbure  sont  étudiées  ;  la  fabrication  de  la 
chaux,  le  broyage  des  matières  premières,  les  fours  électriques,  le  concassage  et  l'embal- 
lage du  carbure. 

Pour  l'usine  de  carbure  de  calcium  de  Paternion,  M.  Gin  décrit  le  barrage  et  canal 
d'amenée  des  eaux  et  l'ensemble  de  l'usine.  La  salle  des  machines  comprend  trois  turbines 
de  400  chevaux  fonctionnant  sous  une  chute  d'eau  de  60  mètres  avec  un  débit  de  700  litres. 

L'usine  à  aluminium  et  carbure  de  calcium  de  Lend-Gastein  est  alimentée  par  la  chute 
de  Gasteiner-Ache,  qui,  tombant  d'une  hauteur  de  63  mètres,  lui  assure  une  puissance  de 
4.000  à  5.000  chevaux. 

Les  autres  usines  que  nous  avons  signalées  plus  haut  sont  également  décrites. 

M.  Moissan  demande  quelle  est  la  perte  occasionnée  par  le  concassage  du  carbure. 

M.  Gin:  La  perte  pour  le  concassage  du  carbure  est  relativement  faible  et  n'atteint 
pas  5<>/o.  Pour  le  carbure  en  bloc  elle  est  supérieure  et  variable. 

M.  Houzeau  :  Quel  est  le  prix  de  revient  du  carbure  de    calcium  ? 

M.  Gin.  Le  prix  du  carbure  varie  pour  les  différentes  usines.  A  Méran  le  carbure 
revient  à  210  francs  la  tonne. 
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M.  Besnard  énumère  les  différents  appareils  à  acétylène  admis  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1900,  soit  à  la  classe  75  aux  Invalides»  soit  à  l'annexe  de  Vincennes,  ou  dans  les 
différentes  sections  étrangères.  Il  divise  ces  appareils  en  cinq  classes  principales  : 

1®  Les  appareils  portatifs  et  lampesà  main  {21  exposants);  2**  Les  appareils  à  chute  d'eau 
sur  le  carbure  de  calcium  (9  exposants);  3»  Les  appareils  à  contact,  où  l'eau  attaoue  le  car- 
bure en  dessous'et  par  compartiments  séparés  (^5  exposants);  4**  Les  appareils  a  chute  de 
carbure  dans  une  masse  d'eau  se  divisant  en  deux  groupes  :  A.  A  carbure  granule  (16  ex- 
posants): B.  A  carbure  tout  venant  (22  exposants);  ^^  Les  appareils  à  gaz  acétylène  dissous 
dans  un  liquide  ou  à  gaz  comprimé  ou  autres.  Le  principe  de  chacun  de  ces  appareils  est 
rapidement  donné. 

M.  Moissan  demande  à  M.  Besnard  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'abuser  de  sa  complai- 
sance en  le  priant  de  montrer  aux  congressistes  les  principaux  de  ces  appareils. 

M.  Besnard  se  met  à  la  disposition  des  membres  de  la  section  et  il  est  décidé  que 
ceux  qui  s'intéressent  plus  particulièrement  à  ces  questions  iront  visiter  l'annexe  de  Vin- 
cennes demain  mardi  après  la  visite  de  l'Exposition. 

M.  Lebeau  fait  l'historique  de  combinaisons  définies  de  silicium  et  de  fer,  et  décrit 
un  procédé  qui  lui  a  permis  d'obtenir  deux  siliciures  de  fer  cristallisés  qu'il  a  pu  retrou* 
ver  dans  les  ferrosiliciums  industriels. 

Séance  du  mardi  24  juillet. 

Président:  M.  Moissan  ;  Vice-Président  :  M.  Bethmont. 

M.  Marie  :  Rapport:  Etat  actuel  de  l'industrie  des  produits  organiques  préparés  par 
électrolyse.  Les  applications  réelles  de  l'électrolyse  à  la  Chimie  organique  sont  encore 
faibles,  mais  il  est  à  présumer  que,  bientôt,  ils  pourront  lutter  avec  ceux  de  la  Chimie 
organique  ordinaire. 

M.  A.  Mathews:  Rapport:  L'industrie  du  carbure  de  calcium  en  Amérique. 
M.  Mathews  attribue  à  l'apparition  du  brevet  de  M.  Willson,[en  1895,  le  développement  de 
l'industrie  du  carbure  de  calcium  aux  Etats-Unis. 

En  1897,  ^^  production  atteint  1,935  tonnes.  Depuis,  il  n'y  a  pas  eu  de  chiffres  officiels 
fournis. 

L'usine  de  Niagara  (New- York),  possède  25,000  chevaux  efficaces,  celle  de  Sault- 
Sainte-Marie(Michigan),  a  poursa  part  20,000  chevaux  actuellement  capables  d'utilisation. 

Actuellement,  la  production  à  Niagara  est  de  1,000  tonnes  par  mois  avec  l'utilisation 
de  10,000  chevaux.  Les  usines  occupent  un  espace  de  118,875  pieds  carrés,  leur  équipe- 
ment comprend  120  fours  «Horrey». 

Une  usine  à  carbure  de  calcium  existe  à  Sainte -Catherine  (Canada),  et  produit 
1,200  tonnes  par  an  avec  l'emploi  de  1,200  chevaux. 

M.  Moissan  fait  toutes  ses  réserves  au  point  de  vue  du  brevet  de  M.  Willson,  sur  la 
préparation  de  l'aluminium.  11  fait  remarquer  qu'il  avait  indiqué  la  formation  du  carbure 
de  calcium,  le  12  décembre  1892,  tandis  que  le  premier  brevet  de  M.  Willson  n'a  été 
rendu  public  que  le  21  février  189^;  qu'enfin,  dans  ce  premier  brevet,  M.  Willson  n'a 
cherché,  comme  il  le  dit,  cqu'à  surmonter  les  difficultés  pratiques  provenant  dans  le 
four  d'un  bain  en  fusion  »,  ce  qui  élimine  toute  possibilité  de  fabriquer  du  carbure  de 
calcium.  M.  Moissan  rappelle  cette  conclusion  de  M.  Willson,  tirée  de  son  brevet  : 

€  J'ai  appliqué  mon  invention  à  la  réduction  d'autres  métaux  que  Taluminium.  Je  la 
crois  applicable  à  la  réduction  des  métaux  suivants  :  baryum,  calcium,  manganèse, 
strontium,  magnésium,  titane,  tungstène  et  zirconium.  » 

M.  Rossel  :  Rapport:  Les  fabriques  de  carbure  en  Suisse.  Le  carbure  de  calcium,  une 
fois  sts  propriétés  connues,  grâce  aux  recherches  de  M.  Moissan,  a,  par  son  apparition, 
produit  une  véritable  émotion  en  Suisse.  Jusqu'à  cette  époque,  la  fabriaue  de  Neuhausen  et 
la  fabrique  de  Vallorbes  représentaient  l'industrie  électro-chimique  en  Suisse.  Les  premiers 
essais  de  fabrication  de  carbure  ont  été  faits  dans  cette  dernière  usine,  puis  à  Neuhausen, 
et  l'usine  d'aluminium  de  Luterbach   était  transformée  en  usine  à  carbure  de  calcium. 

M.  Rossel  décrit  les  installations  actuelles,  notamment  la  grande  usine  de  Neuhausen,  la 
Volta,  à  Genève,  les  fabriques  de  Langenthal,  de  la  Honza,  de  Hums,  de  Thusis,  de  Vernayaz. 

La  matière  première  pour  la  fabrication  du  carbure  est  fournie  par  la  Suisse  pour  ce 
qui  concerne  la  chaux,  le  charbon  est  importé  de  France  et  d'Allemagne. 

M.  Rossel  termine  son  rapport  par  quelques  remarques  intéressantes  sur  la  présence  de 
certainesimpuretésgazeuses,  plus  particulièrementl'hydrogènesulfurédanslegaz  acétylène. 

M.  Korda  croit  nécessaire  d'insister  sur  la  crise  qui  sévit  en  Suisse  et  qui  est  due  à  la 
surproduction  du  carbure  de  calcium. 

M.  Moissan  fait  remarquer  que  cette  crise  menace  de  s'étendre  à  d'autres  pays,  la 
production  du  carbure  de  calcium  augmentant  sans  réglementation. 
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M.  Brochet  en  électrolysant  les  solutions  concentrées  d'hypochlorite  de  sodium  a 
reconnu  que  Taddition  d'alcali  n'avait  aucune  influence  sur  la  marche  de  l'opération,  tant 
que  rhypochlorite  était  abondant.  Dans  ces  conditions,  la  réduction  est  à  peu  près  totale 
et  l'oxydation  représente  à  peu  près  la  moitié  de  la  théorie.  Dès  que  l'hypochlorite  diminue, 
la  réduction  et  l'oxydation  diminuent  d'autant  plus  qu'il  y  a  plus  d  alcali.  En  somme,  la 
limite  est  la  même  pour  une  solution  de  chlorure  et  une  solution  d'hypochlorite  à  même 
teneur  en  alcali. 

M.  Brochet  a  remarqué  que  dans  l'élcctrolyse  des  solutions  concentrées  d'hypochlo- 
rite, la  quantité  détruite  est  plus  grande  que  ne  l'indique  la  théorie.  Cela  tient  à  ce  qu'une 
grande  partie  de  l'hypochlorite  se  décompose  spontanément  sous  l'influence  de  l'acidité 
au  voisinage  de  l'anode.  Ce  fait  dépend  donc  de  l'élcctrolyse,  mais  n'est  pas  régi  par  les 
lois  de  Faraday.  M.  Brochet  propose  le  nom  de  «  Réactions  accessoires  de  l'Electrolyse  ». 

M.  Dupont  fait  une  communication  très  intéressante  sur  l'extraction  et  la  préparation 
par  l'élcctrolyse  dts  différents  sucs  contenus  dans  les  végétaux. 

M.  Commelin  décrit  un  accumulateur  à  gaz  sous  pression. 

MM.  Guntz,  Peyrusson,  Korda  présentent  quelques  observations  sur  cette  communi- 
cation. 

Séance  du  mercredi  25  juillet. 

Président:  M.  Moîssan  :  Vice^P résident:  M.  Gall. 

M.  Moissan,  en  utilisant  l'action  du  carbone  pur  sur  le  calcium  et  aussi  l'action  de 
l'acétylène  sur  le  calcium  ammonium,  a  pu  obtenir  du  carbure  de  calcium  très  pur  répon- 
dant rigoureusement  à  la  formule  C^Ca.  Ce  composé  est,  dans  ces  conditions,  une  substance 
cristallisée  incolore. 

M.  Moissan  fait  une  deuxième  communication  sur  les  carbures  de  néodyme,  de 
praséodyme  et  de  samarium,  quMl  a  obtenus  par  réduction  des  oxydes  par  le  charbon  au 
four  électrique.  Ces  carbures  donnent  avec  l'eau  des  carbures  solides  et  liquides  et  un 
mélange  gazeux  riche  en  acétylène  et  renfermant  en  outre  de  l'éthylène,  du  méthane  et 
de  l'hvdrogène. 

M.  Gall  :  Rapport  :  Industrie  du  carbure  de  calcium  en  France.  Après  quelques 
considérations  d'ordre  général  sur  l'industrie  du  carbure  de  calcium,  M.  Gall  donne 
lecture  des  différentes  parties  de  son  rapport  comprenant  la  production  du  courant,  les 
matières  premières,  les  électrodes,  les  fours  utilisés,  la  valeur  des  chutes  d'eau,  et  il 
termine  en  appelant  l'attention  du  Congrès  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  adopter  une 
méthode  unique  d'analyse  du  carbure  industriel  et  aussi  sur  l'importance  de  l'analyse  des 
gaz  fournis  par  les  différents  carbures. 

M.  Lacroix:  Rapport  :  Transport  par  eau  et  par  chemin  de  fer  du  carbure  de  calcium. 

Les  conditions  de  transport  du  carbure  de  calcium  en  France,  et  le  transport  du  carbure 
de  calcium  à  l'étranger  sont  successivement  examinées  par  M.  Lacroix,  qui  conclut  ainsi: 
<  Les  tarifs  en  France  sont  écrasants,  si  on  les  compare  à  la  valeur  du  produit  transporté; 
d'autre  part,  il  serait  à  souhaiter  qu'un  tarif  uniforme  sur  tous  les  réseaux  français  fût 
appliqué  à  cette  marchandise,  présentant  infiniment  moins  de  dangers  que  les  pétroles,  par 
exemple,  lesquels  jouissent  de  conditions  incomparablement  plus  avantageuses.  Enfin,  il 
y  aurait  lieu  de  demander  aux  compagnies  de  navigation  de  vouloir  bien  examiner  la 
question,  afin  de  permettre  à  l'industrie  française  de  soutenir  utilement  la  concurrence 
étrangère  qui,  déjà,  pèse  si  lourdement  sur  elle. 

M.  Gall  fait  ressortir  toute  l'importance  de  cette  question  pour  la  vitalité  même  de 
l'industrie  du  carbure  de  calcium,  et  prie  les  membres  du  Congrès  de  vouloir  bien  s'asso- 
cier aux  conclusions  du  rapport  de  M.  Lacroix. 

M.  Sabatier:  Rapport  dans  lequel  M.  Sabatier  expose  le  résultat  de  ses  intéressantes 
recherches  sur  l'action  de  divers  métaux  sur  Tacétylène  et  sur  l'hydrogénation  de  l'acéty- 
lène en  présence  de  divers  métaux. 

M.  Jourchotte  décrit  un  appareil  à  acétylène  de  son  système  du  type  à  arrivée  d'eau 
au  contact  du  carbure,  caractérisé  par  :  la  disposition  du  gazogène  à  joints  hydrauliques 
avec  refroidissement  par  circulation  d'eau.  L'automaticité  sans  organes  mécaniques, 
automaticité  appliquée  aussi  bien  à  la  production  d'acétylène  qu'à  la  formation  des  joints 
et  à  répuration  du  gaz.  Enfin  par  Tabsence  absolue  de  circulation  de  gaz  dans  les  tuyaux 
extérieurs  qui  entrent  dans  la  constitution  de  l'appareil. 

M.  Nicolas  Tecla  présente  une  série  d'appareils  de  son  invention  pour  démontrer  la 
formation  de  l'ozone  sous  l'influence  de  l'étincelle  électrique  et  l'ozone. 

M.  Deroy  décrit  un  gazogène  de  son  invention,  composé  de  deux  générateurs  conte- 
nant la  charge  de  carbure  divisée  dans  des  casiers  étages,  lesquels  s'attaquent  successive- 
ment par  une  arrivée  automatique  d'eau  provenant  d'un  vase  de  Mariotte. 
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L'alimentation  d'eau  est  réglée  par  l'équilibre  de  pression  correspondant  entre  le 
générateur  en  œuvre  et  le  gazomètre. 

M.  Ed.  Fouché,  directeur  de  la  Compagnie  française  de  l'Acétylène  dissous,  développe 
les  procédés  de  cette  Compagnie.  L'acétylène  est  accumulé  sous  la  pression  de  lo  kilos 
dans  des  récipients  en  acier,  garnis  de  briques  poreuses  préalablement  imprégnées  d'acétone. 
La  présence  de  l'acétone,  d'une  part,  de  la  matière  poreuse  d'autre  part,  supprime  d'une 
façon  absolue  tout  danger  d'explosion. 

De  tels  récipients  contiennent  loo  fois  leur  volume  d'acétylène  et  peuvent  fournir  jo 
fois  plus  de  lumière  que  l'ancien  gaz  portatif,  sous  le  même  volume.  Pour  le  même  poids, 
ils  peuvent  fournir  de  3  à  20  fois  plus  de  lumière  que  les  accumulateurs. 

M.  Fouché  donne  divers  détails  sur  les  applications  industrielles  du  procédé  et  termine 
par  quelques  expériences  d'éclairage  à  flamme  libre  et  par  l'incandescence  par  le  bec  Sirius. 

M.  Gall  demande  quelle  est  la  proportion  d'acétone  entraînée  par  le  gaz  acétylène. 

M.  Fouché  :  L'entraînement  présente  une  dépense  de  o  fr.  05  à  o  fr.  06  par  mètre  cube. 

Séance  du  jeudi  26  juillet. 

M.  Minet  :  Rapport  :  L'électrochimie  en  1900. 

L'état  actuel  des  industries  électrochimiques  en  France  et  à  l'étranger  y  est  exposé 
avec  soin. 

M.  Peyrusson  présente  un  électrolyseur  qui  permet  d'obtenir  automatiquement  une 
action  bien  régulière  et  uniforme  sur  les  électrolytes,  ce  qui  permet  d'éviter  la  formation 
des  isomères. 

M.  Clerc  :  Rapport  sur  les  fours  électriques  et  sur  la  production  des  métaux  et  alliages 
au  four  électrique.  On  doit  rejeter  tout  type  trop  compliqué  et  comportant  trop  de  méca- 
nismes délicats.  Il  faut  avant  tout  considérer  l'arc  électrique  comme  une  source  de  chaleur. 

M.  Clerc  souhaite  que  l'électro- métallurgie  rattrape  son  retard  sur  l'industrie  du 
carbure  de  calcium  et  l'aluminothermie. 

M.  Clerc  :  Production  des  métaux  au  four  électrique.  Il  a  porté  ses  efforts  sur  la  fabri- 
cation du  ferro-chrome  et  de  son  affinage  et  obtenu  du  ferro-chrome  à  haute  teneur  car- 
buré et  le  même  ferro-chrome  affiné. 

M.  Lebeau  :  Il  résulte  des  recherches  de  M.  Moissan  que  la  réduction  de  la  silice  par 
le  charbon  peut  donner  du  carborandum  et  aussi  du  silicium  pur. 

Ses  recherches  personnelles  sur  le  traitement  de  l'émeraude  l'ont  conduit  à  un  résultat 
d'ordre  industriel.  La  réduction  de  ce  silicate  naturel  par  le  charbon  mis  en  cause  donne 
du  silicium  fondu  presque  pur,  titrant  jusqu'à  98%  de  silicium. 

M.  Guntz  ajoute  que  le  silicium  fondu,  préparé  probablement  par  un  procédé  ana- 
logue est  actuellement  vendu  en  Allemagne. 

M.  Palmaer  :  Rapport  :  Utilisation  des  forces  motrices  en  Suède. 

La  Suède  possède  quatre  usines  pour  la  fabrication  du  carbure  de  calcium,  opérant 
avec  i.ooo  et  5.000  chevaux.  Le  chlorate  de  potassium  est  fabriqué  par  deux  usines.  Une 
usine  produit  de  la  potasse  et  du  chlore. 

M.  Gall  :  La  potasse  obtenue  est-elle  très  concentrée,  et  emploie*t-on  le  procédé  au 
mercure  ? 

M.  Palmaer:  Une  faible  concentration  conduit  à  un  produit  à  50  7o-  Le  procédé  em- 
ployé est  bien  le  procédé  au  mercure,  plus  ou  moins  modifié. 

M.  C.  Zenghelis  a  parlé  sur  les  changements  du  potentiel  électrique  pendant  les 
réactions  chimiques.  Dans  plusieurs  réactions  où  l'on  ne  peut  pas  constater  leur  nature 
par  l'analyse  ou  la  thermochimie,  on  les  constate  au  moyen  del'électromètre. 

Les  solutions  étendues  des  alcalihydroxydes  du  zinc  qui  se  décomposent  à  chaud, 
commencent  à  se  décomposer  même  à  froid.  Il  en  a  fait  la  vérification  en  les  conservant  à 
froid  (15  heures  pour  les  solutions  0,1  N  et  13  jours  pour  les  solutions  0,5  N). 

Enfin,  au  moyen  de  l'électromètre,  il  est  arrivé  à  déterminer  quantitativement  les  élé- 
ments composant  un  sel,  en  déterminant  la  force  électromotrice  qui  se  produit  au  moment 
où  l'on  plonge  un  fil  ou  une  lame  du  métal  contenu  dans  la  solution  donnée. 

Il  a  appliqué  cette  méthode  pour  déterminer  la  quantité  de  nitrate  d'argent  contenue 
dans  une  solution  et  réciproquement  les  chlorures,  etc.,  et  pour  déterminer  la  quantité  de 
sucre  contenue  dans  l'urine.  L'approximation  obtenue  était  i®/o. 

M.  Hubon  fait  une  communication  sur  la  préparation  et  la  propriété  du  noir  d'acétylène. 

M.  Hollard  :  Principes  de  l'analyse  électrolytique  et  de  l'analyse  du  cuivre  industriel. 
On  a  trop  souvent  insisté,  en  analyse  électrolytique,  sur  la  séparation  des  métaux,  basée 
sur  les  différences  de  tensions  de  polarisation  de  leurs  sels.  Ce  principe  n'est  pas  vrai  en 
analyse  où  la  tension  de  polarisation  dépend  de  la  concentration  du  métal,  et  où  la  con- 
centration diminue  à  chaque  instant  au  fur  et  à  mesure  que  le  métal  se  dépose.  On  pourra 
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cependant  appliquer  ce  principe  là  où  les  différences  de  tensions  de  polarisation  seront 
assez  grandes  pour  ne  pas  s'annuler  par  suite  de  la  diminution  de  la  concentration  du  bain; 
de  là,  une  première  classification  des  métaux  en  groupes.  Dans  chacun  de  ces  groupes,  on 
tâchera  de  séparer  les  métaux  en  engageant  un  ou  plusieurs  d'entre  eux  dans  des  ions 
«  complexes  >,  et  alors,  ou  bien  leur  dépôt  électrolytique  ne  pourra  se  faire,  ou,  si  Tion 
complexe  est  partiellement  dissocié,  le  dépôt  se  fera,  mais  avec  une  tension  de  polarisa- 
tion qui  pourra  être  assez  grande  par  rapport  à  celle  des  autres  métaux  pour  que  la  sépa- 
ration en  soit  rendue  possible.  M.  HoUard  parle  ensuite  de  Tinfluence  de  l'intensité  et  de  la 
densité  du  courant  en  analyse  et  présente  un  nouveau  système  d'électrodes. 

La  méthode  d'analyse  du  cuivre  industriel  de  M.  HoUard  est  une  application  des 
principes  qui  précèdent. 

Séance  du  vendredi  2j  juillet  (Président  :  D^  Leblanc;  Vice-Président  :  M.  Gall). 

M.  Marie  présente  une  méthode  de  dosage  électrolytique  des  composés  insolubles  du 
plomb  tels  que  le  sulfate  ou  les  chromâtes.  —  Ces  sels  sont  dissous  au  moyen  d'acide 
azotique  additionné  d'azotate  d'ammonium.  L'auteur  propose  d'appliquer  cette  méthode 
à  l'analyse  des  nombreux  silicates  industriels  contenant  du  plomb.  Il  suffît,  pour  ces  com- 
posés, de  les  attaquer  par  l'acide  fluorhydrique  et  l'acide  sulfurique  et  de  traiter  le  sulfate 
obtenu  suivant  la  méthode  décrite  plus  haut. 

M.  le  D'  Leblanc  propose  l'adoption  de  désignations  unitaires  fondamentales  en 
électrochimie. 

M.  Gall  fait  remarquer  que  cette  question  est  trop  complexe  pour  être  traitée  dans 
une  séance  du  Congres  sans  préparation  préalable  et  propose  la  nomination  d'une 
Commission  chargée  de  présenter  un  rapport  sur  ce  sujet  au  prochain  Congrès.  Cette  pro- 
position est  adoptée  et  une  Commission  est  nommée  comprenant  :  MM.  Moissan,  Blondin, 
Guntz,  Hollard,Gall,  Lippmann,  D*" Leblanc,  D^'Claassen,  Etard,  Palmaer,  Brochet,  Lebeau, 
Muller,  Marie.  Les  communications  sur  ce  sujet  seront  renvoyées  à  cette  Commission. 

M.  le  D*"  Verbno-Laszcynski  fait  une  communication  relative  aux  oxydes  métalliques 
employés  comme  dépolarisants  dans  les  piles  à  zinc  et  à  alcali  et  présente  un  accumulateur 
à  zinc'  alcali,  nickel. 

M.  Commelin  rappelle  les  essais  antérieurs  qu'il  a  faits  en  commun  avec  Desmazure 
sur  l'accumulateur  zinc,  alcali,  cuivre,  qui  a  été  utilisé  pour  le  sous- marin  le  Gymnote. 

M.  Paul  Lacroix  lit  une  note  concernant  l'appareil  «  Héliogène  >,  système  Capelle- 
Lacroix.  Cet  appareil  appartient  à  la  catégorie  de  ceux  qui  produisent  le  gaz  acétylène 
par  chute  d'eau  dans  des  générateurs  contenant  le  carbure  de  calcium.  Son  fonctionnement 
est  basé  sur  un  équilibre  constant  de  pression  entre  un  gazomètre  à  déplacement  d'eau, 
c'est-à-dire  à  pression  variable,  et  un  siphon  alimenté  par  une  prise  d'eau  indéfinie  et 
indépendante  du  gazomètre.  L'appareil  constitue  ainsi,  suivant  l'expression  de  Tauteur, 
une  véritable  balance  hydrostatique  dont  le  gazomètre  règle  les  mouvements,  balance 
d'autant  plus  sensible  que  la  colonne  d'eau  du  siphon  est  d'une  mobilité  extrême  comparée 
à  la  masse  d'eau  du  gazomètre,  et  que  les  déplacements  de  l'eau  dans  le  siphon  sont  exacte- 
ment doubles  de  ceux  de  l'eau  dans  la  chambre  à  gaz  du  gazomètre.  D'ailleurs,  les  appareils 
«  Héliogène»,  ne  renfermant  aucun  organe  mobile,  sont  à  l'abri  de  tout  dérangement 
et  présentent  toutes  les  garanties  possibles  de  sécurité  et  de  bon  fonctionnement. 

M.  Javal  présente  un  appareil  producteur  d'acétylène  de  son  invention  comprenant 
un  dispositif  assurant  le  nettoyage  automatique  de  l'appareil.  Dans  cet  appareil,  l'acétylène 
est  produit  à  basse  pression  et  à  basse  température.  Il  ne  comporte  pas  d'organes  délicats 
et  la  conservation  du  carbone  en  attente  est  assurée. 

M.  Hubon  demande  qu'on  définisse  quelles  sont  les  conditions  que  les  consommateurs 
sont  en  droit  d'exiger  des  usines  pour  la  fourniture  du  carbure  de  calcium.  Il  rappelle  les 
conditions  proposées  par  l'Union  allemande  de  l'acétylène.  Mais  ces  conditions  n'in- 
diquent pas  la  proportion  des  impuretés  qui  accompagnent  l'acétylène.  M.  Hubon  propose 
la  nomination  d'une  Commission  chargée  d'étudier  ces  questions.  Après  quelques  obser- 
vations présentées  par  MM.  Gall,  Javal,  Besnard,  etc.,  la  suite  de  la  discussion  sur  ce 
sujet  est  renvoyée  à  la  séance  de  demain. 

M.Christomanos  fait  une  expérience  très  curieuse  sur  l'action  qu'exerce  le  magnésium 
en  brûlant  à  la  surface  du  marbre;  il  se  produit  une  réduction  avec  un  dépôt  noir  pénétrant 
à  une  épaisseur  notable. 

M.  Seidmann,  au  nom  de  M.  Otto  :  Les  ozoneurs  imaginés  et  construits  par 
MM.  Otto,  grâce  à  la  mobilité  d'une  électrode  qui  coupe  successivement  et  automatique- 
ment les  étincelles  en  les  empêchant  de  se  transformer  en  arc,  permettent  d'augmenter 
considérablement  le  rendement  en  ozone.  Etant  donné  qu'ils  sont  entièrement  en  métal 
(fer)  à  l'exclusion  de  toute  diélectrique  en  verre,  leur  emploi  industriel  est  incomparable- 
ment plus  sûr  et  moins  coûteux  que  les  ozoneurs  à  diélectriques  employés  jusqu'à  ce  jour* 
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M.  Stock  résume  les  recherches  qu'il  a  faites  en  collabo  ration  avec  M .  Moissan  sur  les  si- 
liciures  de  bore.  Par  l'action  directe  du  bore  sur  les  siliciures,  SiBo^  et  SiBo^  ont  été  obtenus. 

M.  de  Montais  :  Dans  la  séance  du  25  juillet,  M.  Lable  de  Montais  a  décrit  un 
nouvel  appareil  producteur  d'acétylène  à  chute  de  carbone  dans  Teau,  d'une  manipu- 
lation très  simple.  Par  suite  d'une  erreur,  cette  intéressante  communication  n'a  pas  été 
mentionnée  dans  le  procès-verbal  de  cette  séance. 

Séance  du  samedi  2S  juillet  (Présidence  de  M.  Moissan  et  de  M.  Gall,  Vice-Président). 

M.  Moissan  expose  le  résultat  de  ses  recherches  les  plus  récentes  sur  l'action  du  fluor 
et  de  l'acide  fluorhydrique  sur  le  verre,  et  aussi  sur  la  production  de  l'ozone  par  l'action 
du  fluor  sur  Teau.  La  communication  de  M.  Moissan  était  accompagnée  d'expériences,  et 
notamment  la  liquéfaction  du  fluor  a  pu  être  réalisée  devant  les  membres  du  Congrès. 

M.  Moissan  a  fait  observer  que  la  Commission  nommée  dans  la  séance  précédente 
pour  étudier  les  désignations  unitaires  à  adopter  en  électrochimie  pourrait  porter  cette 
importante  question  devant  le  Congrès  de  physique.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Sur  la  proposition  de  M.  Moissan,  la  nomination  d'une  Commission  chargée  d'étudier 
les  conditions  d'analyse  et  d'échantillonnage  du  carbure  de  calcium  et  l'analyse  du  gaz 
acétylène,  et  aussi  les  proportions  d'impuretés  tolérables  est  décidée.  Feront  partie  de 
cette  Commission  :  MM.  Moissan,  Gall,  Lunge,  BulJier,  Lacroix,  Hubou,  Strauss,  Lebeau. 

M.  Defacqz  :  Rapport,  analyse  de  l'aluminium  industriel. 

L'auteur  du  rapport  a  pris  pour  but  de  rechercher  quelle  serait  la  meilleure  méthode 
à  employer  pour  une  semblable  analyse  qui  doit  être  aussi  rigoureuse  que  possible  pour  le 
dosage  de  tous  les  éléments.  Parmi  les  principales  méthodes  indiquées  dans  ces  cinq  der- 
nières années  les  plus  connues  sont  par  ordre  chronologique  : 

i«  Méthode  de  M.  Moissan 1895     40  Méthode  de  M.  F.  Jean 1897 

30        _        de  M.  Gouthière 1896      5»         —        de  M.  Balland 1897 

30        —       deM.  JamesOtisHandy..       1896     6«        —       de  M.  Baldy 1899 

Après  un  résumé  de  chacune  de  ces  méthodes,  l'auteur  rejette  les  méthodes  de 
M.  Gouthière  et  de  M.  F.  Jean,  qui  ont  le  tort,  selon  lui,  de  ne  doser  l'aluminium  que  par 
diff'érence  ;  quant  à  la  méthode  de  M.  James  Otis  Handy,  bonne  dans  l'ensemble,  elle  ne  lui 
paraît  pas  avoir  rhomogénéité  de  celle  de  M.  Moissan  qu'il  préfère,  et  à  laquelle  on  pourrait 
taire  subir  quelques  légères  modifications  ne  portant  que  sur  des  questions  de  détail. 

M.  Fischer  :  La  préparation  du  tétrasulfate  de  plomb  et  des  sels  doubles  des  métaux 
alcalins  et  du  plomb  tétravalents  a  été  effectuée  à  l'instigation  de  M.  Elbs.  Ces  combi- 
naisons se  forment  par  Télectrolyse  d'un  acide  sulfurique  de  densité  1,7  au  moyen 
d'électrodes  en  plomb.  Ces  composés  tétravalents  se  décomposent  instantanément  au 
contact  de  l'eau  en  donnant  une  formation  de  bioxyde  de  plomb.  Il  signale  l'importance 
de  ces  faits  pour  la  théorie  des  accumulateurs. 

MM.  Meslans  et  Camille  Poulenc  :  Sur  un  appareil  industriel  pour  la  préparation  du  fluor. 

MM.  Mesians  et  C.  Poulenc  ont  tenté  de  transporter  dans  le  domaine  industriel  la 
découverte  de  M.  Moissan  et  de  créer  un  appareil  pour  la  fabrication  en  grand  du  fluor. 

Ils  ont  réussi  à  résoudre  trois  questions  importantes  de  cette  électrolyse  :  !<>  la  suppres- 
sion des  joints  de  la  cellule  en  cuivre  où  le  fluor  se  forme  ;  2^  constitution  d'un  diaphragme 
inactif  au  point  de  vue  électrolytique  et  capable  de  séparer  les  deux  gaz  hydrogène  et 
fluor;  3®  augmentation  à  volonté  des  surfaces  d'électrodes. 

M.  Marcel  Guichard  :  Préparation  de  la  fonte  de  molybdène  au  four  électrique  parla 
molybdénite.  La  molybdénite  naturelle  ou  bisulfure  de  molybdène,  chauffée  au  four  élec- 
trique, est  aisément  transformée  en  une  fonte  de  molybdène  ne  renfermant  ni  soufre  ni 
silicium.  Cette  préparation  pourra  devenir  pratiquement  intéressante  le  jour  où  le  molyb- 
dène aura  quelques  applications. 

M.  Defacqz  :  Sur  la  préparation  d'une  fonte  de  tungstène  par  la  réduction  du  wolfram 
au  moyen  du  charbon  au  four  électrique.  Le  wolfram,  qui  est  un  tungstate  double  de  fer  et 
de  manganèse  avec  du  silicate  de  chaux  comme  impuretés,  est  mélangé  avec  14  ®/o  de  son 
poids  de  coke  de  pétrole  ;  on  chauffe  au  four  électriaue  pendant  dix  a  douze  minutes  sous 
1,000  ampères  et  50  volts, on  obtient  une  masse  métallique  parfaitement  fondue  qui  est  du 
tungstène  contenant  2,5  *>/o  de  fer  et  5  Vo  environ  de  carbone. 

On  voit  que  la  silice  et  la  chaux  passent  dans  la  scorie,  le  manganèse  est  complètement 
volatilisé,  le  fer  disparaît  presque  totalement. 

M.  Lebeau  fait,  au  nom  de  M.  Moissan,  une  communication  sur  le  phosphure  de  calcium. 
Il  insiste  plus  particulièrement  sur  sa  formation  au  four  électrique  et  sur  sa  décomposition 
par  l'eau. 

M.  Lebeau  fait  connaître  le  résultat  de  ses  travaux  sur  les  arséniures  alcalino-terreux. 

M.  Paul  Macé  présente  un  appareil  à  acétylène  de  son  invention. 


Propriétaire-Gérant  :  George  F.  JAUBERT.  j<^  j 
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Avant-propos.  —  La  branche  de  Tindustrie  chimique  que  nous  nous  proposons 
d'étudier  a  pris,  depuis  quelques  années,  une  grande  importance. 

Tandis  qu'autrefois,  de  ces  quatre  sortes  de  composés,  ferrocyanure,  ferricyanure, 
sulfocyanure  et  cyanure,  le  plus  employé  était  le  ferrocyanure,  ce  corps  serait  maintenant 
d'un  usage  relativement  bien  restreint,  s'il  ne  servait  surtout  à  préparer  le  cyanure. 

Ce  dernier  produit  a  acquis,  en  effet,  un  intérêt  tout  spécial,  par  son  emploi  pour 
l'extraction  de  l'or.  On  sait  qu'il  a  la  propriété  de  dissoudre  ce  métal,  les  uns  disant  que 
le  concours  de  l'air  lui  est  nécessaire,  les  autres  prétendant  qu'il  agit  seul. 

Les  premiers  soutiennent  la  réaction  : 

aAu  +  4KCAZ  +  H«0  +  O  =  2KAu(CAz)»  +  2KOH 
Les  seconds  ont  recours  à  Téquation  : 

Au  +  sKCAz  +  H*0  =  KAu(CAz)«  +  KOH  +  H. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  pratiquement  30  à  40  parties  de  cyanure  pour  dissoudre  une 
partie  d'or;  cela  provient  principalement  de  ce  que  le  cyanure  est  très  facilement  décom- 
posé par  les  agents  chimiques  qui,  en  général,  l'attaquent  promptement. 

Depuis  que  ce  mode  d'extraction  de  l'or  est  utilisé,  la  production  du  cyanure  a 
augmenté  dans  des  proportions  considérables  ;  sa  fabrication  a  donné  lieu  à  de  nouveaux 
procédés,  souvent  intéressants. 

Nous  voudrions  rappeler  les  principales  propriétés  de  ces  produits,  étudier  ensuite  les 
différentes  méthodes  employées  dans  leur  fabrication,  et  voir  enfin  quelles  sont  les 
conditions  actuelles  de  leur  production. 

L  —  ÉTUDE  CHIMIQUE  RÉSUMÉE. 

Le  cyanogène  a  pour  formule  : 

Az  •  C  —  C  •  Az 

Il  a  été  découvert  par  Gay-Lussac,  en  1814,  oui  lui  donna  ce  nom  de  cyanogène  par- 
ce qu'il  entrait  dans  la  composition  du  bleu  de  Prusse  (xuavo;,  bleu  ;  Y£vvaa>,  j'engendre). 

Un  fait  des  plus  curieux  attira  de  suite  l'attention  sur  ce  composé;  des  expériences 
montrèrent  qu'il  joue  souvent  le  rôle  de  corps  simple;  aussi  le  désigne-t-on  fort  souvent,  à 
l'instar  de  ces  derniers,  par  un  symbole  :  Cy. 

Composés  minéraux.  —  Le  cyanogène  présente,  comme  l'on  sait,  de  très  grandes  analo- 
gies avec  le  chlore;  comme  lui,  il  donne  naissance  à  un  hydracide,  l'acide  cyanhvdrique: 
HCAz  ou  HCy,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  l'acide  chlorhydrique.  L'acide  cyanaydrique 
donne  naissance  a  des  cyanures,  dont  un  certain  nombre  jouissent  de  la  propriété  de  se 
combiner  entre  eux  pour  donner  des  cyanures  doubles. 

I»  Voyez  pour  les  7  premiers  articles  :  R,G,C.,  II,  ^ai,  368,  416,  455  et  III,  9,  41,  81. 

■IVVB  aÉNBlULS  PB  CHIMIS  rUMt  IT  APrLIQUÏB.  —  4*  UVIIAifOM*  —  AOUT  IÇOO* 


Digitized  by 


CoogI( 


146  REVUE  GENERALE  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUEE 

Les  cyanures  doubles  peuvent  se  diviser  en  deux  classes  :  ceux  instables  et  ceux 
stables. 

Comme  exemple  des  premiers,  nous  citerons  le  produit  que  l'on  obtient  en  dissol- 
vant le  cyanure  d'argent  dans  une  dissolution  de  cyanure  de  potassium  ;  le  cyanure 
double  de  potassium  et  d'argent  est  facilement  décomposé;  un  acide,  môme  très  faible, 
comme  Tacide  acétique,  réagit,  en  donnant  de  Tacide  cyanhydrique  qui  se  dégage,  de 
Tacétate  de  potassium  qui  reste  en  solution  et  du  cyanure  d'argent  qui,  étant  insoluble 
dans  Teau  (tandis  qu'il  est  soluble  dans  le  cyanure  de  potassium),  se  précipite.  Ces  cya- 
nures doubles  constituent  des  poisons  très  violents. 

Dissolvons  maintenant  du  cyanure  de  fer  dans  une  solution  de  cyanure  de  potassium; 
il  se  formera  un  composé  que  Ton  nomme  ferrocyanure  de  potassium  et  dont  la  formule 
eçt  établie  par  l'équation  suivante  ; 

4KCAZ  +  (CAz)*Fe  =  K^Fc:CAz)«. 

Si  nous  traitons  ce  corps  par  un  acide,  nous  ne  trouvons  aucun  dégagement  de  gaz  et 
le  cyanure  de  fer  ne  se  précipite  pas. 
Nous  aurons  la  réaction  : 

K^Fc(CAz)«  +  4HCI  ~  4KCI  +  Fc(CAz,«H*. 

Il  y  a  formation  d'un  acide  spécial,  l'acide  ferrocyanhydrique. 

De  plus,  si  l'on  fait  l'analyse  du  ferrocyanure  de  potassium,  par  les  méthodes  ordi- 
naires, on  arrive  bien  à  déceler  le  potassium  ;  mais  d'une  part,  le  fer  n'est  plus  précipite 
par  un  alcali  et  Tacide    cyanhydrique  n'est    pas  décelé  par  y^^H 

l'azotate  d'argent;  celui-ci  ne  donne  plus,  en  effet,  un  précipité  ij 

blanc  de   cyanure   d'argent,    mais   un   précipité   grisâtre  de  C 

ferrocyanure  d'argent.  Az  =  C^^^^C  zr=  AzH 

Enfin,  ces  sels  ne  sont  pas  toxiques.  Fc<^  I         j 

Il  s'est  donc  formé  un  corps  absolument  nouveau  par  ^Az  m  C\x^C  =  AzH 
l'union  du  cyanure  de  fer  et  du  cyanure  de  potassium.  C 

M.  Friedel  a  proposé  de  représenter  l'acide  ferrocyanhy-  I! 

driquc  par  le  noyau  hexagonal  suivant  :  -^^H 

On  voit  bien  que  ce  composé  possède  quatre  fonctions  acides. 

Parmi  les  cyanures  stables,  il  faut  encore  citer  le  ferrocyanure  de  po-   \  / 

tassium.  Celui-ci,  de  formule  brute  K^Fe2(CAz)*2,  contient  le  radical  hexa-  — Fe  —  Fc— 
valent  :  /  \ 

La  formule  détaillée  correspondant  à  l'acide  ferricyanhydrique  peut  s'écrire  : 

HAz  —  ce—    Az  .Az    =     C      C  ~  AzH 

HAz  —  C^      Ne  :^  Az-')Fc  —  Fc'/-Az   =zc/^\c  =  AzH 

HAz  —  ce      —  Az/  \\z    =     C      C  n^  AzH 

Traité  par  un  acide,  le  ferricyanure  de  potassium  donnerait  l'acide  ferricyanhydrique, 
comme  le  ferrocyanure  donne  l'acide  ferrocyanhydrique. 

Composés  orf[aniques,  —  Comme  produits  organiques,  nous  trouvons  deux  sortes  de 
corps  des  plus  intéressants.  Ce  sont  les  nitriles  et  les  carbylamines  ou  isonilriles. 

Les  schémas  qui  correspondent  à  ces  produits  sont: 

R  —  C  ^  Az  pour  les  nitriles,  R  —  Az  =  C  pour  les  carbylamines, 

dans  lesquels  R  représente  un  radical  monovalent. 

On  voit  que,  dans  les  premiers  produits,  le  radical  est  réuni  au  carbone,  tandis  que, 
dans  les  seconds,  il  est  réuni  à  l'azote. 

Si  Ton  considère  les  nitriles,  nous  voyons  que  le  premier  nitrile  que  nous  rencontrons 
est  l'acide  cyanhydrique  '  : 

H  —  C  =  Az. 

L*acide  cyanhydrique  n'est  pas  autre  chose  que  le  méthanenitrile. 
•     Il  est  donc  intéressant  de  voir  quels  sont  les  modes  de  préparation  de  ces  nitriles. 
Le  mode  le  plus  intéressant  est  certainement  la  déshydratation  de  l'amide  correspon* 
dant.  On  sait  qu'un  amide  a  pour  formule  : 

I.  En  effet,  la  formule  générale  des  radicaux  monovalents  est  R  =  CnH^n+i,  dans  laquelle,  il 
faut  fviirc  n  ^:=  o,  n  -t:  i,  n  =  2,  etc.  • 
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R  —  CO  R  —  COv 

Soit  R  —  CO  —  AzH»  ou  \AzH  ou  enfin   R  —  CO-Az 

^-<^o^  R  _  co/ 

suivant  qu'il  est  primaire,  secondaire  ou  tertiaire. 

Autrement  dit,  un  amide  résulte  de  la  substitution,  à  un,  deux  ou  trois  hydrogènes  dt 
l'ammoniaque,  du  radical  monovalent  R  — -  CO  — ,  dérivant  de  la  formule  générale  des 
acides  R  —  CO —  OH,  par  suppression  d*un  oxhydryle. 

Ces  corps,  soumis  a  un  agent  de  déshydratation,  donnent  les  nitriles;  c'est  ainsi  que 
réthanamide  ou  acétamide  est  déshydraté  par  Tanhydride  phosphorique  ou  le  chlorure  de 
zinc  : 

CH»  —  CO  —  AzH*  =  H*0  +  CH»  —  C  EZ  Az 

Si  on  prend  le  méthanamide  ou  formamide,  on  a  une  réaction  similaire  avec  produc^ 
tien  d'acide  cyanhydrique  : 

H  —  CO  —  AzH«  =  WO  +  H  —  C  U  Az. 

On  voit  donc  que  les  nitriles  dérivent  des  amides  par  déshydratation. 
Or,  ces  produits  sont  eux-mêmes  obtenus  par  déshydratation  pure  et  simple  des  seU 
ammoniacaux.  Ainsi  prenons  du  formiate  d'ammonium  ;  il  donnera  : 
H  —  CO  —  OAzH^  =  H*0  +  H  —  CO  —  AzH«. 

Donc,  en  résumé,  on  peut  préparer  les  nitriles  (dont  le  type  est  Tacide  cyanhydrique), 
en  parlant  du  sel  ammoniac,  ayant  même  radical  caractéristique  que  le  nitrile,  que  l'on 
veut  obtenir,  en  le  déshydratant,  ce  qui  donne  Tamide  et  en  soumettant  cet  amide  àl'action 
de  l'anhydride  phosphorique  ou  du  chlorure  de  zinc. 

Il  faut  toutefois  faire  remarquer  que  la  réaction  inverse  peut  avoir  lieu. 

Un  nitrile,  chauffé  avec  de  Teau,  à  une  température  d'au  moins  200°,  fixe  à  nouveau 
la  molécule  d'eau  en  donnant  Tamide,  et  l'amide,  chauffé  à  une  température  de  230°,  en 
présence  du  même  liquide,  régénère  le  sel  ammoniac. 

Si  nous  examinons  maintenant  les  autres  produits  organiques  dérivant  du  cyanogène, 
les  carbylamines,  on  remarque  tout  d'abord  qu'ils  ne  jouissent  plus  du  tout  des  même* 
propriétés  que  les  précédents. 

C'est  ainsi  que  la  méthylcarbylamine,  mise  en  présence  d'eau,  donne  de  la  méthyla- 
rnine  et  de  l'acide  formique: 

CH»  —  Az  =  C  +  3H*0  :-  CH»  —  AzH«  +  H  —  COOH. 

Ces  carbylamines  se  préparent,  en  général,  par  l'action  des  iodures  alcooliques  sut 
le  cyanure  d'argent  : 

CH^I  +  Ag  —  Az  =  C  =  Agi  +  CH»  —  Az  =  C. 

On  voit  donc  que  s'il  existe  deux  classes  de  cyanures  métalliques,  il  y  a  également 
deux  classes  de  cyanures  organiques,  qui,  eux  aussi,  sont  tout  différents. 

Quant  aux  propriétés  des  composés  industriels,  il  en  sera  question  à  chaque 
produit. 

II.   —  ÉTUDE   DU  FERROCYANURE  DE  POTASSIUM. 

Le  ferrocyanure  de  potassium  a  pour  formule  K'Fe(CAz)^;  mais  il  cristallise  avec  3  mo- 
lécules d'eau;  la  composition  de  ces  beaux  cristaux  jaune  citron,  qui  sont  bien  connus, 
est  donc  donnée  par  la  formule  : 

K^Fc{CAz)«,3H'0 

Ces  cristaux  sont  tendres,  flexibles  et  transparents  ;  ils  ont  un  éclat  vitreux  et  une 
saveur  tout  à  la  fois  salée  et  amère. 

A  100®,  ils  perdent  complètement  leur  eau  de  cristallisation  et  le  ferrocyanure 
anhydre  se  présente  sous  forme  de  poudre  blanche. 

Les  propriétés  les  plus  intéressantes  au  point  de  vue  industriel  ont  trait  à  sa  décom- 
position par  la  chaleur.  —  Si  le  produit  est  calciné  à  l'abri  de  l'air,  il  y  a  formation  de 
cyanure  de  potassium,  de  carbure  de  fer  et  d'azote,  d'après  Téquation  : 

K^Fc(C  Az)«  =  4KCAZ  +  C«Fe  +  aAz. 

En  calcinant  au  contact  de  l'air,  l'oxygène  donne  des  produits  oxydés  :  cyanate  de 
potassium  et  oxyde  ferrique. 

Enfin  si  l'opération  a  lieu  en  présence  d'alcali,  tout  le  cyanogène  du  ferrocyanure 
passe  à  l'état  de  cyanure  de  potassium  ;  la  réaction  fort  simple  est  exprimée  par  la  formulez 

K<Fc(CAz)*  +  K'O  z=i  6KCAz  +  FcO. 
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Le  ferrocyanure  de  potassium  traité  par  l'acide  sulfurique  étendu  donne,  comme  nous 
Favons  vu,  de  Tacide  ferrocyanhydrique. 

Traité  par  l'acide  sulfurique  concentré,  on  obtient  de  Toxyde  de  carbone  suivant  h 
réaction: 

K^Fc(CAz)«  +  6SO^H«  +  6H«0  =  6CO  +  SO^Fc  +  aSO^K*  +  3[SO^;AzHV1 

cette  réaction,  assez  compliquée,  s'explique  très  facilement  : 

L*acide  sulfurique  concentré  s'est  combiné  au  fer  et  au  potassium  du  ferrocyanure,  en 
donnant  des  sulfates;  l'acide  cyanhydriaue,  se  trouvant  en  présence  d'eau,  a  donné,  en  sa 
qualité  de  nitrile,  du  formiate  d'ammoniaque,  lequel,  en  présence  de  l'acide  sulfurique 
concentré,  s'est  décomposé,  suivant  la  formule  connue  : 

H  —  CO  —  O  AzH^  =  CO  +  AzH»  +  H*0 

ti  Tammoniaque  se  combine  à  l'acide  sulfurique. 

Les  autres  propriétés  chimiques  intéressaniesdu  ferrocyanure  se  trouveront  au  cours  de 
cette  étude. 

Production  industrielle  du  ferrocyanure  depotassium.  —  Le  ferrocyanure  de  potassium 
se  prépare  industriellement  par  deux  sortes  de  procédés  principaux.  —  Les  premiers,  qui 
sont  les  plus  vieux  et  ne  sont  plus  employés,  comme  nous  le  verrons,  que  dans  queioues 
fabriques,  sont  basés  sur  l'emploi  des  matières  organiques  azotées  (cuir,  sang,  corne,  ttc). 

Les  seconds  utilisent  les  matières  d'épuration  du  gaz  ou  récupèrent  directement  les 
composés  cyanogènes  contenus  dans  ce  dernier.  D  autres  procédés,  beauc<>up  moins 
importants,  ont  été  mis  en  œuvre;  mais,  ayant  été  créés  à  l'époque  où  le  ferrocyanure  était 
le  seul  produit  industriel  intéressant  de  toute  la  série  des  corps  qui  nous  occupent,  ils 
avaient,  presque  tous,  pour  intermédiaire,  la  formation  de  cyanure  ;  nous  verrons  donc  ces 
méthodes  à  propos  du  cyanure. 

jre  Méthode,  —  Ancien  procédé  aux  matières  organiques  azotées. 

Théorie  du  procédé  :  Le  principe  est  le  suivant  :  calciner  les  matières  avec  du 
Côrbonate  de  potasse,  en  présence  du  fer. 

Voici  les  réactions  qui  expliquent  le  procédé  : 

r  Action  du  C  sur  CO'K»  : 

aC  +  CO»K*  =z  2K  +  CO*  +  CO. 

a*  Pendant  la  calcination,  le  charbon  et  l'azote  se  combinent  et  donnent  avec  le 
potassium  du  cyanure  de  potassium  : 

aK  4-  aC  +  aAz  =  aCAzK. 

3"  Le  carbonate  de  potasse  employé  contient  toujours  du  sulfate  de  potasse;  le 
carbone  le  réduit  : 

SO^K*  +  4C  =  K*S  +  4CO. 

4*»  Le  fer  réagit  sur  le  sulfure  en  présence  du  carbone  et  de  l'azote  : 

K»S  +  Fe  +  aC  +  aAz  =  FeS  +  aCAzK. 

Cette  réaction  est  absolument  nécessaire,  sans  quoi  on  aurait  formation  de  sulfocyanurc, 
par  action  du  sulfure  de  potassium  sur  le  cyanure. 

5- Jusqu'ici,  il  ne  s'est  point  formé  de  ferrocyanure  de  potassium;  ce  n'est  qu'en 
lessivant  la  masse  que  ce  produit  prend  naissance,  par  action  du  cyanure  de  potassium 
sur  le  sulfure  de  1er  : 

6CAzK  +  FeS  ^  K^Fc(CAz)«  +  K*S. 

Il  y  a,  d'abord,  formation  de  cyanure  de  fer;  puis  ce  produit  se  combine  au  cyanure 
de  potas&ium,  de  telle  sorte  que  la  réaction  précédente  se  dédouble  comme  suit  : 

FeS  +  aCAzKnr  K*S  4-  (CAz)*Fe. 
4CAzK  +  (CAz)*Fe  =  K»Fc(CAz/. 

Cette  combinaison  ayant  forcément  lieu,  dans  l'opération  du  lavage,  on  ne  peut 
penser  à  utiliser  ce  procédé  pour  extraire  purement  et  simplement  le  cyanure  formé. 

Description  du  procédé,  —  Les  déchets  animaux  contiennent  dea  à  7  *»/©  d'azote.  On 
les  soumet  d'abord  (ceci  se  fait  assez  souvent)  à  une  distillation  sèche  qui  permet  de 
recueillir  l'ammoniaque.  On  achève,  ensuite,  la  calcination  en  vase  clos,  de  telle  sorte  que 
Ton  obtient  à  la  fin  un  charbon  azoté.  — >  D'autres  fois,  on  calcine  directement  le  mélange 
àe  matières  azotées,  carbonate  de  potasse  et  fer. 

De  toutes  façons,  les  proportions  employées  sont  les  suivantes  : 

100  à  125  parties  de  matières  azotées  ; 

100  parties  de  carbonate  alcalin  ; 

S  à  10  parties  de  fer. 
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On  chauffe  d'abord  le  carbonate  de  potasse  ;  puis  on  y  ajoute  peu  à  peu  le  charbon 
azoté  et  l'on  porte  au  rouçje  ;  tous  les  quarts  d'heure  on  brasse  avec  un  ringard  en  fer  ;  il  se 
dégage  de  l'acide  carbonique  provenant  de  la  réduction  du  carbonate  de  potasse  par  le 
charbon. 

On  retire  la  masse,  qui  est  en  fusion,  avec  de  grandes  cuillers  en  fer  et  on  laisse 
refroidir.  On  obtient  ainsi  ce  qu'on  appelle  le  métal. 

Ce  produit  est  broyé  et  on  le  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  froide  contenue  dans  une 
cuve  en  fer  et  l'on  agite  en  élevant  la  température  jusqu'à  So'^.  On  laisse  reposer  la  disso- 
lution lorsque  sa  densité  atteint  1,16  à  1,20. 

La  partie  décantée  est  ensuite  évaporée  dans  des  cuves  que  l'on  chauffe  par  les  gaz 
perdus  et  cela  jusqu'à  ce  que  Ton  obtienne  une  densité  de  1,37.  On  verse  alors  la  solution 
dans  des  cristallisoirs  où  se  forme  le  produit  brut.  Pour  le  raifiner,  on  le  soumet  à  deux 
cristallisations  successives  en  le  dissolvant  chaque  fois  dans  l'eau  chaude.  On  obtient  alor-s 
les  beaux  cristaux  jaune  citron,  correspondant  a  la  formule  K*Fe(CAz,*^,3H20. 

Quant  aux  résidus  de  la  fabrication,  ils  sont  de  deux  sortes. 

On  a,  d'autre  part,  le  résidu  noir  provenant  du  lessivage  ;  ce  résidu  est  utilisé  pour  la 
décoloration  de  la  paraffine. 

D'autre  part,  l'eau  mère  de  cristallisation  contient  du  carbonate  de  potasse  non  attaqué. 
On  évapore,  on  calcine  et  l'on  obtient  ainsi  un  produit  connu  sous  le  nom  de  potasse  bleue 
que  l'on  peut  faire  rentrer  dans  la  fabrication. 

Appareils.  —  Les  appareils  employés  pour  chaufferie  mélange  des  matières  premières 
sont  de  deux  sortes  ;  on  emploie  ou  la  poire  ou  le  four  à  réverbère. 

La  poire  se  compose  d'une  chaudière  de  forme  ovoïde,  dont  les  axes  principaux  ont 
pour  dimensions  ordinaires  i^ao  et  o»n,8o.  L'épaisseur  des  parois  atteint  o™, 15.  Cette  poire 
est  placée  dans  un  fourneau,  de  façon  à  être  chauffée  par  une  grille  ;  de  plus,  elle  est 
légèrement  inclinée  ;  quant  à  son  ouverture,  elle  est  placée  juste  a  la  hauteur  du  trou  de 
chargement. 

Le  grand  inconvénient  de  cet  appareil  réside  dans  une  usure  beaucoup  trop  rapide. 
Aussi  emploie-t-on,  beaucoup  plus  souvent,  le  four  à  réverbère,  dont  la  forme  est  bien 
connue. 

La  sole  est  constituée  par  une  coupelle  en  fonte  dont  le  diamètre  est  d'environ  i".,  et 
dont  l'épaisseur  atteint  o™,io. 

Le  remplacement  de  la  coupelle  est  aisé  et  son  usure  est  moins  rapide  que  celle  de  la 
poire. 

En  Angleterre,  on  a  employé  (quelques  petites  usines  emploient  encore)  des  petite€ 
chaudières  verticales  qui  contiennent  chacune  un  agitateur  mécanique  ;  elles  sont  employées 
en  vue  de  la  suppression  d'une  importante  partie  de  la  main-d'œuvre. 

Cette  méthode  présente  de  gros  inconvénients  qui  résident  principalement  dans  des 
pertes  assez  élevées  ;  en  particulier,  tout  l'azote  n'est  pas  converti  en  cyanure  ;  car  le 
charbon  azoté  vient  surnager  à  la  surface  du  bain  et  le  gaz  ne  se  dégage  pas  ainsi  au  sein 
de  la  masse. 

Perfectionnements.  —  Procédé  Engler.  Ce  procédé  n'est  qu'une  modification  du 
précédent.  Pour  forcer  l'azote  à  se  dégager  au  milieu  du  bain,  on  emploie  une  chaudière 
verticale,  dans  laquelle  la  substance  est  refoulée  à  l'aide  d'un  piston  dans  la  masse  en 
fusion.  —  Ce  piston  est  constitué  par  une  forte  tôle  qui  est  mue  de  bas  en  haut.  Cette  tôle 
est  perforée  de  façon  à  ne  pas  gêner  la  circulation  des  gaz.  Cette  chaudière  est  disposée 
de  façon  à  permettre  la  condensation  de  l'ammoniaque. 

2«  Méthode.  —  Utilisation  des  matières  épurantes  du  gaz. 

Ce  procédé  est,  disons-le  de  suite,  le  seul  usité  en  France. 

Matières  épurantes  du  gaz  :  C'est  vers  1840  que  fut  introduite  par  Mallet  l'épuration 
du  gaz  par  l'oxyde  de  fer.  En  1847,  Laming  proposa  le  mélange  qui  porte  son  nom  et  qui 
se  compose  de  sulfate  ferreux  et  de  chaux  caustique,  auxquels  on  ajoute  de  la  sciure  de 
bois,  afin  de  rendre  la  masse  poreuse. 

La  chaux  n'a  pas  d'autre  but  que  la  mise  en  liberté  de  l'oxyde  ferreux,  d'après  la 
réaction  : 

SO^Fc  +  Ca(OH)«  =  SO^Ca  +  Fe(OH)«. 

La  couleur  de  ce  mélange,  qui  est  d'abord  vert  noir,  devient  bientôt  brun  rouge  par 
suite  de  la  transformation  de  l'hydrate  d'oxyde  ferreux  en  hydrate  d'oxyde  ferrique  : 

2[Fe(OH)«]  +  G  -t-  H*0  —  Fe*(OH)*. 

La  purification  du  gaz  a  principalement  pour  but  la  fixation  de  l'acide  sufhydrique^ 
qui  se  fait  d'après  la  formule  : 

Fe*(OH)*  +  }WS  —  Fe*S^  +  6H«0. 
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Mais  ce  mélange  se  transformera  sous  Taction  de  Poxygène  en  hydrate  d'oxyde 
fcrrique  et  soufre: 

Fc*S^  +  3O  +  3H*0  =  Fc«(OH)«  +  3S. 

Le  mélange  devient  inactif  au  bout  d'un  certain  temps;  en  effet,  le  soufre  s'y 
accumule  et  recouvre  la  masse  d'une  enveloppe  protectrice.  Ce  soufre  atteint  parfois  4070. 

En  même  temps,  les  composés  cyanogènes  provenant  de  la  distillation  delà  houille 
sont  également  fixés  par  l'oxyde  ferrique. 

En  résumé,  Ton  voit  que  c'est  l'oxyde  ferrique  qui  agit. 

Aussi  aujourd'hui  emploie-t-on  des  mélanges  contenant  de  très  grandes  quantités 
d'oxydes  de  fer.  En  Allemagne,  on  fait  usage  d'une  matière  connue  sous  le  nom  de  Lux  et 
qui  n'est  formée  que  d'oxydes  de  fer  artificiels. 

De  toutes  façons,  le  mélange  à  la  sortie  des  épurateurs  contient  du  sulfure  de  fer,  du 
soufre,  delà  chaux  ou  des  sels  de  chaux,  des  sels  ammoniacaux,  du  ferrocyanure  de  fer  et 
d'ammonium  et  des  quantités  importantes  de  sulfocyanures  de  ces  mêmes  métaux.  De  plus 
un  composé  spécial,  étudié  par  MM.  Mallat  et  MuUer,  prend  aussi  naissance  dans  cette 
opération;  c'est  le  carboxylferrocyanure  Je  fer. 

Traitement  du  mélange,  —  de  traitement  peut  se  faire  par  deux  méthodes,  qui  ne  dif- 
fèrent que  par  la  première  opération  ;  on  peut,  en  effet,  se  proposer  d'enlever  le  soufre 
contenu  dans  le  mélange  avant  toute  opération,  ou  l'abandonner  dans  les  matières. 

Si  l'on  cherche  à  enlever  le  soufre  contenu  dans  le  mélange,  on  peut  procéder  de 
diverses  façons  :  on  peut  utiliser  le  pouvoir  dissolvant  du  sulfure  de  carbone  ;  certaines 
fabriques  ont  cherché  à  extraire  le  soufre  par  fusion  sous  l'eau  à  haute  pression.  Une  usine 
de  Marseille  entraîne  le  soufre  au  moyen  de  vapeur  surchauffée  et  obtient  ainsi  de  la  fleur 
de  soufre. 

Le  grand  inconvénient  de  ces  méthodes  réside  dans  ce  que,  la  plupart  du  temps,  le 
produit  obtenu  est  noir  (il  contient,  en  effet,  un  peu  de  goudron),  ce  qui  restreint  beaucoup 
ses  usages.  Aussi  cette  extraction  est-elle,  somme  toute,  très  peu  usitée. 

Le  procédé  ordinaire,  qui  est  dû  à  Gauthier-Bouchard  et  à  Barreswill,  n'a  guère  été 
appliqué  par  ces  derniers  qu'à  titre  d'essais,  pour  permettre  d'exposer  en  1862,  à  Londres, 
des  prussiates  de  potasse  et  de  chaux. 

Il  n'a  été  appliqué  industriellement  qu'en  1875,  par  M.  Camille  Arnoul,  à  son  usine 
de  Saint-Ouen-l'Aumône  ;  il  n'a  même  fonctionné  en  grand  qu'à  partir  de  1881. 


Vue  générale  de  l'usine  de  Saint-Ouen-rAumônc. 


C'est  ainsi  que,  d'après  le  dictionnaire  de  Wurtz,  le  procédé  de  Gauthier- Bouchard 
donnerait  du  prussiate  à  environ  275  francs  les  100  kilos.  De  plus,  dans  la  chimie 
de  Knapp  (traduction  Mérijot  et  Debize,  page  644,  édition  de  1876),  l'auteur,  en  parlant 
des  diverses  sources  de  production  du  cyanure  de  potassium,  constate  que  «  malgré  les 
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imperfections  et  Teinpirisme  nssez  barbare  de  la  méthode  qui  emprunte  l'azote  à  la  calci- 
nation  des  matières  organiques  azotées  avec  le  carbonate  de  potasse,  cette  méthode  est 
encore  celle  dont  l'usage  est  de  beaucoup  le  plus  répandu  et  qui  sert  en  définitive  à  fabri- 
quer la  plus  grande  partie  du  sel  livré  au  commerce  >. 

Quand  nous  nous  occuperons  du  côté  économique  de  la  question,  nous  verrons  l'in- 
fluence de  la  mise  en  pratique  industrielle  de  ce  procédé,  sur  le  cours  du  prussiate. 

Le  procédé,  tel  qu'il  est  pratiqué,  comporte  huit  opérations  : 

i»  Le  lavage  méthodique  des  matières  épurantes,  qui  a  pour  but  d'enlever  tous  les 
produits  solubles,  sels  ammoniacaux  et  sulfocyanures. 

3°  Le  traitement  des  résidus  par  la  chaux  (environ  30  kilos  de  chaux  par  1500  kilos  de 
matières  lessivées);  cette  opération  se  fait  purement  et  simplement  dans  les  cuves. 

3»  Le  lavage  méthodique  à  chaud  du  mélange  précédent. 

4<*  L'évaporation  des  solutions  ainsi  obtenues. 

5*»  La  précipitation  par  le  chlorure  de  potassium,  lorsque  les  lessives  sont  arrivées  au 
degré  voulu  de  concentration. 

Lorsque  l'on  a  traité  par  la  chaux,  il  s'est  formé  du  ferrocyanure  de  calcium  :  Ca^Fe 
(CAz)^  ;  en  ajoutant  le  chlorure  de  potassium,  on  produit  la  réaction  suivante  : 

Ca»Fe(CAz)«  +  aKCl  =  CaK*Fe(CAz)«  +  CaCP. 

Ce  ferrocyanure  double  de  calcium  et  de  potassium  est  insoluble  dans  Teau. 

6®  On  passe  le  précipité  au  filtre-presse. 

7*  On  décompose  le  produit  obtenu  par  le  carbonate  de  potassium  : 

CaK«Fe(CAz)«  +  CO»K«  =  CO'Ca  +  K^Fe(CAz)«. 

Le  carbonate  de  calcium  se  précipite;  on  obtient  une  solution  de  ferrocyanure  de 
potassium. 

8°  On  fait  cristalliser. 

On  a  proposé  quelques  modifications  à  ce  procédé;  c'est  ainsi  que  M.  Esop  préconise 
la  concentration  des  solutions  dans  le  vide,  que  M.  Lewis  indique  le  traitement  des  ferro- 
cyanure et  suliocyanure  de  calcium  en  vue  de  l'obtention  du  bleu  de  Prusse  que  l'on  traite 
après. 

Utilisation  des  résidus.  —  Quand  on  a  fait  le  lessivage  méthodique  des  matières  épu- 
rantes, on  obtient  un  résidu  contenant  de  l'oxyde  ferrique,  des  sels  de  chaux,  de  la  sciure 
de  bois  et  du  soufre,  si  celui-ci  n'a  pas  été  enlevé  avant  toute  autre  opération. 

Dans  le  cas  où  la  matière  contient  du  soufre,  elle  est  souvent  utilisée  pour  la  fabri- 
cation de  l'acide  sulfurique;  on  la  brûle  dans  des  fours  à  tablette;  mais  cette  utilisation 
n'est  pas  très  bonne;  en  effet,  d'une  part,  il  y  a  production  d'acide  carbonique  par  suite  de 
la  combustion  des  goudrons,  et,  d'autre  part,  une  certaine  quantité  de  l'acide  sulfureux 
produit  se  combine  à  la  chaux  que  l'on  a  forcément  mise  en  excès  pour  avoir  la  transfor- 
mation totale  en  ferrocyanure  de  calcium.  Toutefois,  ce  mode  d'emploi  est  encore  en 
usage,  notamment  dans  plusieurs  fabriques  allemandes. 

A  signaler  encore  une  utilisation  des  résidus  très  curieuse,  faite  à  Marseille  par 
MM.  Schlœsing.  On  pulvérise  les  matières  et  on  s'en  sert  contre  l'oïdium.  Le  soufre  étant 
très  divisé,  la  méthode  réussit. 

Toutefois,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  eu  jusqu'ici  utilisation  de  ces  résidus. 

Autres  procédés.  —  i*»  Récupération  des  composés  cyanogènes  contenus  dans  le  gaz. 
On  peut  se  proposer  de  récupérer  les  composés  cyanogènes  contenus  dans  le  gaz,  dès  que 
celui-ci  sort  des  cornues.  C'est  ainsi  qu'opère  l'importante  compagnie  de  Londres  «  la 
Bekton  >  et  l'usine  à  gaz  de  Marseille.  On  fait  passer  le  gaz  dans  une  dissolution  de  fer; 
il  se  forme  du  bleu  de  Prusse,  que  l'on  décompose  ensuite  par  la  potasse. 

L'on  sait  que  le  bleu  de  Prusse  n'est  autre  que  le  ferrocyanure  ferrique  et  qu'il  corres- 
pond à  la  formule  : 

[Fc(CAz;«]3Fe^  +  i8H«0. 

L'action  de  la  potasse  est  exprimée  par  la  réaction  suivante  : 

[Fe(CAz)«]»Fe«  +  12KOH  =z  3Fe(CAz}«K^  +  2[Fe\OH)«]. 

La  formation  du  bleu  de  Prusse  est  un  intermédiaire  extrêmement  fréquent  dans  la 
fabrication  du  ferrocyanure;  c'est  ainsi  qu'à  Glascow  se  trouve  une  fabrique  qui  reçoit  du 
bleu  de  Prusse  d'un  très  grand  nombre  de  petits  fabricants  ;  elle  le  transforme  alors  en 
ferrocyanure. 

2«  Récupération  des  composés  cyanogènes  dans  les  hauts  fourneaux. —  On  sait,  depuis 
fort  longtemps,  que  les  gaz  qui  se  dégagent  des  hauts  fourneaux  contiennent  du  cyano- 
gène; la  proportion  atteint  0,10  à  0,15  *>/o  du  volume  total.  La  question  de  la  récupération 
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du  cyanogène  a  déjà  préoccupé  un  certain  nombre  d'industriels  ;  elle  a  même  été  discutée 
longuement  à  la  Midland  Institute  of  Mining  Civil  and  Mechanical  Engineers,  vers  la  fin 
de  1898,  à  la  suite  du  dépôt  d'un  mémoire  de  M.  Bouser.  D'après  M.  Knoblauch,  de  Co- 
logne, on  pourrait  ainsi  obtenir  un  kilogramme  de  ferrocyanure  de  potassium  par  tonne 
de  charbon  ;  ce  chiffre  dépend  évidemment  de  la  qualité  du  charbon  et  de  la  nature  de 
l'opération  à  laquelle  il  est  soumis. 

La  récupération  se  ferait  comme  nous  venons  de  l'indiquer  pour  le  gaz  d'éclairage. 

3**  Utilisation  des  vinasses  de  betteraves.  —  Dans  la  distillation  des  vinasses  de  bette- 

raves,  il  se  forme  de  la  triméthylamine  Az — CH\  Décomposé  dans  àts  cornues  chauffées 

^CH^ 
au  rouge,  ce  produit  donne  des  composés  cyanogènes  et  des  carbures  d'hydrogène.  On 
fait  passer  les  gaz  dans  des  laveurs  à  sulfate  de  fer;  on  obtient  du  bleu  de  Prusse  que  l'on 
traite  ultérieurement. 

Ce  procédé,  ou  du  moins  un  procédé  similaire,  a  été  mis  en  exploitation  à  l'usine  de 
Croix  (Nord),  vers  1883.  Il  est  exploité  depuis  à  la  fabrique  de  Dessau  (Allemagne). 

III.   —  ÉTUDE   DU   FERRICYANURE   DE    POTASSIUM. 

Le  ferricyanure  de  potassium  est  un  sel  brun  rouge  correspondant  à  la  formule  : 
K^Fe^(CAz)^='.  Use  dissout  à  froid  dans  trois  fois  son  poids  d'eau  ;  les  cristaux  sont  anhydres. 
La  chaleur  décompose  le  ferricyanure  de  potassium  en  donnant  du  cyanogène,  de  l'azote, 
du  cyanure  et  du  ferrocyanure  de  potassium,  du  charbon  et  du  fer. 

La  propriété  caractéristique  du  ferricyanure  est  sa  transformation  en  ferrocyanure» 
sous  l'action  des  réducteurs,  tel  que  Thydrogène  sulfuré  : 

2K«Fe»(CAz)"  +  aH«S  =  3K^Fe(CAz:«  +  Fe(CAz/H^  +  aS. 

L'action  du  ferricyanure  sur  un  sel  ferreux  en  excès  donne  le  bleu  de  Turnlull  ou 
ferricyanure  de  fer  Fe^Fe^(CAz)^2. 

Production  industrielle  du  ferricyanure  devotassium,  —  On  le  prépare,  en  gv'n^'rr-U 
par  oxydation  du  ferrocyanure  de  potassium.  L'agent  oxydant  le  plus  fréquemment  em- 
ployé est  le  chlore.  L'opération  se  fait  ordinairement  par  voie  humide  ;  la  voie  sèc'ue  n'a 
été  employée  que  rarement. 

La  première  méthode  consiste  à  faire  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  dissolutica 
de  ferrocyanure  de  potassium,  jusqu'à  ce  que  cell'^-ci  ne  précipite  plus  les  sels  ferriques. 
Ceci  indique  bien  la  fin  de  l'opération  ;  car,  tandis  que  le  ferrocyanure  donne  avec  les  sels 
ferriques  un  précipité  de  bleu  de  Prusse,  le  ferricyanure  ne  donne  rien. 

On  agite  pendant  toute  l'opération;  cela  est  nécessaire;  car  on  a  à  redouter  une- 
attaque  trop  profonde  du  ferrocyanure,  laquelle  donnerait  lieu  à  la  formation  de  cyanure  de 
fer,  qui  s'opposerait  à  la  cristallisation  du  ferricyanure  et  qui,  de  plus,  ne  peut  s'éliminer 
facilement  (il  passe  même  à  travers  les  filtres). 

Après  le  traitement  au  chlore,  la  liqueur  est  filtrée  et  est  ensuite  évaporée  jusqu'à 
formation  de  cristaux. 

On  laisse  refroidir  et  la  cristallisation  se  fait. 

Pour  raffiner  le  produit  ainsi  obtenu,  on  le  redissout  et  on  le  refait  cristalliser. 

L'équation  suivante  explique  la  réaction  : 

2K*Fe(CAz)«  +  CP  =  2KCI+  K«Fe«(CAz)". 

Quand  on  emploie  la  voie  sèche,  l'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  gazeux,  sur  du 
prussiate  jaune  finement  pulvérisé  et  placé  dans  un  vase  que  l'on  fait  tourner  lentement. 

Enfin  on  a  quelque  peu  parlé  d'un  procédé  qui  consiste  à  partir  du  produit  connu  sous 
le  nom  de  bleu  de  Prusse  soluble.  Ce  bleu  est  obtenu  en  précipitant  un  sel  de  sesquioxyde 
de  fer  par  un  excès  de  ferrocyanure  de  potassium;  on  obtient  un  précipité  que  l'on  lave  et 
l'on  remarque  que  bientôt  la  liqueur  de  lavage  devient  bleue;  elle  renferme  alors  ce  pro- 
duit qui  n'est  autre  que  duferricyanure-ferricopotassique  :  [Fe(CAz)*]^Fe'K^.  On  traite  ce 
produit  par  le  ferrocyanure  et  l'on  a  le  ferricyanure. 

Toutefois  nous  ne  croyons  pas  que  ce  procédé  ait  donné  lieu  à  une  exploitation  indus- 
trielle quelconque. 

IV.  —  SULFOCYANURE    DE   POTASSIUM. 

Le  sulfocyanure  de  potassium  a  pour  formule  CAzSK.  Son  véritable  nom  chimique 
est  celui  de  sulfocyanate,  car  il  dérive  du  cyanate  CAzOK  par  remplacement  de 
l'oxygène  par  le  soufre. 
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Ce  sel  cristallise  en  prismes  anhydres  déliquescents;  il  est  très  soluble  dans  l'eau  et 
amène  par  sa  dissolution  un  certain  abaissement  de  température. 

Préparation  industrielle.  —  Le  sulfocyanure  de  potassium  a  été  préparé  industrielle- 
ment par  deux  procédés  :  le  premier  est  dû  à  Gélis  et  a  été  monté  à  l'usine  de  Villeneuve- 
la-Garenne,  usine  qui  est  encore  exploitée  par  son  gendre  M.  Thommeret-Gélis;  mais 
cette  fabrication  a  été  abandonnée  et  l'on  n'y  fait  plus  maintenant  que  les  sulfites, 
hyposulfites,  orpin,  etc.  Le  second  procédé,  qui  est  une  modification  du  précédent,  est  dû 
à  MM.  Tscherniack  et  Gûnsburg  et  date  de  1882. 

Enfin  on  opère  actuellement  la  récupération  du  sulfocyanure  contenu  dans  le  gaz 
d'éclairage. 

Procédé  Gélis,  —  La  description  de  ce  procédé  a  été  donnée  dans  une  notice  adressée 
au  président  de  Ja  Commission  impériale  de  l'Exposition  de  Londres,  en  1862.  Les  opéra- 
tions sont  les  suivantes  : 

1°  Combinaison  rapide  du  sulfure  de  carbone  et  du  sulfhydrate  d'ammoniaque;  d'où, 
formation  du  sulfocarbonate  d'ammoniaque  : 

es*  +  aAzH^HS  —  CS>(AzH7  -f-  H»S. 

3®  Transformation  du  sulfocarbonate  formé  par  le  sulfure  de  potassium,  à  loo**,  en 
sulfocyanure  de  potassium. 

2CS»(AzH^)«  +  K*S  z=  aCAzSK  +  aAzH^HS  +  ^H'S. 

La  première  opération  se  fait  à  froid  dans  un  mélangeur  à  palettes.  La  deuxième 
opération  se  passe  dans  un  alambic,  dont  nous  donnons  le  dessin  d'après  le  mémoire  même 
de  Gélis.  Cet  appareil  se  coqipose  d'une  chaudière  A  où  Ton  chauffe  à  100*  le  mélange  de 
sulfocarbonate  d'ammonium  et  de  sulfure  de  potassium,  d'une  chaudière  B  dans  laquelle 
on  produit  l'ammoniac  gazeux  auquel  ira  se  combiner  l'hydrogène  sulfuré  qui  se  dégage 
et  qui  rentrera  ainsi  dans  la  fabrication,  d'un  cylindre  de  tôle  entièrement  plongé  dans 
Tcau,  dans  lequel  vont 
se  condenser  les  pro- 
duits dégagés  des  deux 
chaudières,  savoir: 
d'une  part,  *  Tammo- 
niaque,l'hydrogène  sul- 
furé et  le  sulfhydrate 
d'ammonium;  décaisses 
en  tôle  à  compartiments 
D  et  D'  ;  d'un  serpentin 
E,  d'une  bouteille  en 
tôle  munie  d'un  regard 
et  d'une  bouteille  en 
grès,tous  appareils  où  la 
condensation  s'achève. 

De  plus  un  dispo- 
sitif spécial  permet  d'en- 
Toyerun  filetd'eaudans 
diverses  parties  de  l'ap- 
pareil pour  empêcher 
les  obstructions. 

Ce  procédé  n*avait  pas  pour  but  la  production  du  sulfocyanure,  mais  bien  du  ferro- 
cyanure,  par  l'intermédiaire  de  ce  produit. 

Pour  y  arriver,  on  dessèche  le  sulfocyanure  et  on  le  chauffe  avec  du  fer  métallique.  La 
transformation  est  rapide,  elle  s'opère  au-dessous  du  rouge  sombre  et,  après  le  refroidisse- 
ment de  la  masse,  on  lessive. 

Voici  d'abord  ce  qui  se  passe  dans  la  première  opération  : 

CAzSK  +  Fe  =  FeS  +  KCAz. 

En  lessivant,  on  a  la  réaction  déjà  citée  : 

6i:CAz  -1-  FeS  =  K^Fc(CAz)«  +  K«S. 

En  terminant  l'exposé  officiel  de  son  procédé,  M.  Gélis  déclara  qu'il  a  été  essayé  sur 
plus  de  1,000  kilos  de  matières  à  la  fois  et  montre  la  simplicité  de  la  fabrication  et  la 
facilité  que  l'on  a  à  se  procurer  les  matières  premières,  carbone,  soufre  et  ammoniaque. 
Malgré  cela,  le  procédé  Gélis  n'a  pas  subsisté.  Il  le  doit,  comme  d'ailleurs  le  procédé 
suivant,  à  une  grande  difficulté  de  mise  en  œuvre. 


APPAREIL  GÉLIS  (d'après  le  rapport  remis  par  l'auteur  à  U  Commission 
de  l'Exposition  de  Londres  en  1862). 
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Procédé  Tscherniack  et  GUnsburg. 

i^^  Opération,  —  Prépara»'  n  du  thiosulfocarbonate  d'ammonium.  Le  point  de  départ 
n'est  plus  le  même  que  dans  ':édé  Gélis.  On  emploie  Tammoniaque  : 

es  •  zH'  =  AzH*  —  es  —  SAzH^ 

Cette  réaction  est  obtenue  .auffant  le  mélange  de  sulfure  de  carbone  et  d'ammo- 

niaque à  loo**  et  sous  pression  aans  des  autoclaves  spéciaux. 

2''  Opération.  —  Transformation  du  thiosulfocarbonate  en  sulfocyanate. 

On  chauffe  seulement  à  105"  le  produit  obtenu  dans  l'opération  précédente.  On  a  : 

AzH*  —  es  -  AzH^  ==  AzCS  —  AzH^  +  H«S. 

S'il  y  a  un  excès  d'ammoniaque,  il  y  aura  formation  de  sulfhydrate. 

J)°  Opération.  —  On  distille  avec  de  la  chaux  pour  obtenir  du  sulfocyanate  de  chaux  : 

2AzeS;AzH^)  +  ea(OHi*  =  (AzeS)«Ca  +  2AzH»  -|-  H*0. 

L'ammoniaque  est  recueillie  pour  rentrer  dans  le  cercle  des  opérations.  On  chaufTe 
pour  en  chasser  Texcès.  On  filtre  pour  enlever  la  chaux  qui  ne  serait  pas  entrée  en  réac- 
tion; on  fait  même  passer  un  courant  d'acide  carbonique,  afin  que  la  précipitation  soit 
complète.  Le  sulfocyanate  reste  en  solution. 

4"^  Opération.  —  Pour  avoir  le  sel  de  potassium,  on  traite  par  le  sulfate.  Il  y  a  double 
décomposition  : 

(AzeS)«ea  +  SO^K»  =  SO^ea  +  aeAzSK. 

Il  ne  reste  plus  qu'a  évaporer  dans  des  conditions  convenables. 

La  transformation  en  ferrocyanure  se  fait  comme  nous  l'avons  indiqué  précédemment. 
Nous  verrons  plus  tard  la  transformation  des  sulfocyanures  en  cyanures. 

Récupération  du  suîfocyanure  contenu  dans  les  matières  épurantes  du  ga\,  —  L'ex- 
traction du  suîfocyanure  des  eaux  de  lavage  des  matières  épurantes  est  basée  sur  la  formation 
du  suîfocyanure  cuivreux  insoluble,  obtenu  par  un  sel  de  cuivre  soluble.  On  obtient  ainsi  un 
précipité,  que  l'on  traite  par  un  sulfhydrate  alcalin,  si  Ton  veut  avoir  le  suîfocyanure 
correspondant. 

V.   —  CYANURE    DE   POTASSIUM. 

C'est  un  produit  blanc,  d'une  odeur  caractéristique,  correspondant  à  la  formule  CAzK. 
Il  est  très  facilement  décomposé,  même  par  l'acide  carbonique  de  l'air: 

eAzK  +  eo*  +  H«o  =:  eo»K«  -f  aneAz 

ceci  explique  l'odeur  qu'il  dégige  à  l'air. 

Comme  propriétés  caractéristiques  autres  que  son  action  sur  l'or,  que  nous  avons  déjà 
citée,  il  faut  remarquer  son  oxydabiîité  à  chaud,  avec  transformation  en  cyanate  : 

CAzK  -f-  O  =1:  CAzOK. 

Enfin  le  cyanure  de  potassium  constitue,  comme  l'on  sait,  le  poison  le  plus  violent 
que  l'on  puisse  trouver. 

Fabrication  industrielle  du  cyanure  de  potassium,  —  Les  divers  procédés  employés 
en  vue  de  l'obtention  du  cyanure  peuvent  être  classés  comme  suit  : 

i"  Procédés  utilisant  le  ferrocyanure  de  potassium; 

20  Procédés  utilisant  le  suîfocyanure  de  potassium; 

30  Procédés  synthétiques; 

4°  Procédés  où  lazote  est  emprunté  à  l'ammoniaque; 

y  Autres  procédés,  se  basant  sur  des  principes  différents  des  procédés  précédents. 

Prochdf.s  utilisant  le  fivRROCyanure  de  potassium. 

Procédé  primitif,  —  Le  premier  procédé  utilisant    le  ferrocyanure   de    potassium 
consistait  à  calciner  le  ferrocyanure,  préalablement  desséché,  dans  un  creuset  en  fer. 
On  avait  la  réaction  : 

K^Fc(eAz;«  =  4KeAz  4-  FcC*  +  Az. 

L'opération  était  un  peu  délicate;  il  ne  fallait  pas  trop  chauffer,  sans  quoi  il  y  avait 
décomposition  du  cyanure  en  azote  et  carbure  de  potassium.  On  voit  d'ailleurs,  au  iessi-  j 
vage,  la  présence  du  carbure  de  potassium,  qui  est  décomposé  par  l'eau  avec  dégagement 
de  gaz. 

Le  produit  de  la  décomposition  est  lavé  et  filtré  ;  il  n'y  a  plus  qu'à  faire  évaporer  et 
cristalliser  les  lessives. 

Le  grand  désavantage  de  ce  procédé  réside  dans  la  perte  c"une  partie  assez  notable  de 
cyanogène,  dont  le  carbone  s'en  va  à  l'état  de  carbure  de  fer  et  l'azote  à  l'état  libre. 
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Avec  10  parties  de  ferrocyanure,  on  obtient  ainsi  7  parties  de  cyanure. 

Procédé  Liebig.  —  On  chercha  à  éviter  ce  grave  inconvénient  et  Liebig  créa  un 
procédé  très  employé  encore  maintenant. 

On  fait  la  calcination,  non  plus  du  ferrocyanure  de  potassium  seul,  mais  d'un  mélange 
de  ce  corps  et  de  carbonate  de  potassium. 

La  réaction,  qui  se  passe,  est  exprimée  par  Téquation  : 

K^Fe(CAz)«  +  CO»K*  —  6KCAz  -f  FcO+  CO*. 

On  lessive  le  produit  de  l'opération.  Il  faut  alors  séparer  le  cyanure  du  carbonate  de 
potassium  mis  en  excès.  Pour  cela,  on  ajoute  à  la  liqueur  de  l'alcool  ou  de  l'acétone  en 
présence  duquel  le  cyanure  est  insoluble. 

Le  résidu  de  l'opération  est  donc  constitué  par  de  l'oxyde  de  fer,  du  carbonate  de 
potassium,  d'un  peu  de  ferrocyanure  non  décomposé  et  de  très  peu  de  cyanure  non  préci- 
pité. 

Le  résidu  est  pulvérisé  et  abandonné  à  Tair  pour  subir  une  oxydation  donnant  du 
peroxyde  de  fer  insoluble  ;  il  est  ensuite  lessivé. 

Les  liqueurs  ainsi  obtenues  sont  concentrées  par  évaporation,  puis  calcinées.  Ceci 
permet  de  recouvrir  une  partie  du  carbonate  de  potassium  qui  sert  à  nouveau. 

Le  seul  inconvénient  de  ce  procédé  est  la  transformation  d'une  petite  partie  de 
cyanure  de  potassium  en  cyanate  par  action  de  l'oxyde  de  fer  et  la  réaction  réelle  est  à  peu 
prés  la  suivante  : 

K^Fe(CAz)«  -f  CO'K*  =  SKCAz  +  GAzOK  +  CO«  +  Fe. 

Avec  10  parties  de  ferrocyanure,  on  a  8,  8  parties  de  cyanure  et  2,  2  parties  de  cyanate. 

Procédé  Wagner.  —  M.  Wagner  a  proposé  un  procédé  consistant  dans  la  calcination 
de  huit  parties  de  ferrocyanure,  de  deux  parties  de  carbonate  de  sodium  et  de  o  p.  20  de 
charbon  de  bois  en  poudre.  On  a  : 

K»Fc(CAz'/  +  CO='Na«  =z  4KCAZ  +  2NaCAz+  CO*+  FcO. 

Le  charbon  ajouté  n'a  pour  but  que  de  réduire  le  cyanate  formé. 

Le  fer  qui  prend  naissance  dans  la  foriîiation  du  cyanate  d'après  la  formule  :  CAzK 
-f  FeO  3r  CAzOK  -f-  Fe,  se  sépare,  paraît-il,  bien  mieux  de  la  masse. 

Procédé  de  la  maison  Rôssler  et  Hasslacher,  de  New-  York.  —  Ce  procédé  est  très  impor- 
tant et  a  donné  de  très  brillants  résultats.  La  maison  qui  l'exploite  appartient  à  la  Deutsche 
Gold  und  Silber  Scheide  Anslalt,  elle  produit  un  mélange  de  cyanure  de  potassium  et 
do  cyanure  de  sodium,  qui  est  vendu  sous  le  nom  de  cyanure  de  potassium.  On  a  cherché, 
avant  tout,  à  éviter  toute  perte  en  cyanogène;  de  plus,  on  a  voulu  utiliser  le  sodium,  que 
l'on  fabrique,  à  l'heure  actuelle,  d'une  façon  assez  éconoîtiique,  et  dont  les  emplois  sont 
fort  restreints,  surtout  depuis  que  l'aluminium  est  un  produit  de  Télectrométallurgie. 

On  fait  donc  réagir  le  sodium  sur  le  ferrocyanure  de  potassium  et  on  a  la  réaction  : 

K'»Fe(CAz)«  +  2Na  =:  4KCAZ  +  aNaCAz  +  Fe. 

Le  mélange  est  donc  composé  de  quatre  molécules  de  cyanure  de  potassium  pour  deux 
molécules  du  même  sel  de  sodium.  On  lessive  et  on  évapore.  Nous  verrons  tout  à  l'heure 
que  ce  procédé  est  le  seul  employé  en  France. 

Le  sodium  vient  notamment  d'Angleterre,  où  il  est  fabriqué  en  grand  par  l'Aluminium 
O  Limited. 

Procédé  Wichmann  et  Vaiitin,  —  Dans  ce  procédé,  au  lieu  d'employer  un  métal 
alcalin,  on  prend  un  alliage  d'un  métal  alcalin  et  de  plonjb.  Ces  alliages  sont  actuellement 
préparés  dans  certains  procédés  d'électrolysation  des  chlorures  par  voie  sèche. 

On  chautïe  le  ferrocyanure  avec  Talliage  à  l'abri  de  Tair. 

On  obtient  un  mélange  de  cyanure  de  fer  et  de  plomb  que  l'on  sépare  aisément. 

Une  modification  a  été  indiquée  qui  consiste  à  fondre  l'alliage  sous  une  certaine 
<?p;îisseur  de  cyanure  provenant  d'une  opération  précédente  et  en  ajoutant  petit  à  petit  le 
ferrocyanure  préalablement  desséché. 

Procédés  utilisant  le  sulfocyanlue  de  potassium. 

Tous  ces  procédés  sont  basés  sur  la  possibilité  d'enlever  au  sulfocyanure  le  soufre  qu'il 
contient  : 

CAzSK  —  SznCAzK. 

Procédés  par  oxydation.  —  On  cherche  à  enlever  le  soufre  en  l'oxydant. 
Dans  cet  ordre  d'idées,  on  doit  citer:  l'emploi  du  permanganate  de  potasse  et  d'acide 
sulfurique  : 

5CAzSK  +  6MnO^K  +  4S0^H»  =  6S0^Mn  -f  ^SQ-K»  +  ^H'O  +  5CAZK. 
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L'emploi  de  Tacide  azotique  {The  United  A  Ikalî  C^  Limited). 
L'emploi  du  mélange  bioxyde  de  manganèse  et  acide  sulfurique  : 

CAzSK  +  3MnO«  +  ^SO^H»  =z  HCAz  +  3SC^Mn  +  SO^KH  +  aH«0. 

Procédés  par  réduction,  —  On  cherche  à  enlever  le  soufre  en  le  combinant  à  un 
métal  avec  formation  de  sulfure. 

On  a  employé  le  zinc  et  le  plomb  : 

CAzSK  +  Zn  —  CAzK  +  ZnS. 

On  a  prétendu  obtenir  ainsi  un  rendement  de  70  *»/o. 

On  a  aussi  essayé  l'hydrogène,  les  vapeurs  d'hydrocarbures,  etc. 

Le  procédé,  utilisant  le  sulfocyanure  qui  a  été  le  plus  employé,  est.  sans  contredit, 
celui  qui  consiste  à  le  traiter  par  le  fer;  mais,  comme  nous  Tavons  déjà  vu,  on  obtient 
ainsi  du  ferrocyanure. 

Enfin,  il  est  encore  bon  de  signaler  un  procédé  dû  à  M.  Etard  et  qui  consiste  à  chauffer 
ensemble  du  sulfocyanure  et  du  ferrocyanure  ;  c'est  donc  un  procédé  mixte. 

La  réaction  suivante  exprime  la  théorie  de  la  fabrication  : 

K^Fe(CAz)«  +  CAzSK  =r  5CAZK  +  C*Az'  +  FeS. 

Mais  il  y  a  perte  de  carbone  et  d'azote  et  l'auteur  conseille  d'opérer  plutôt  en  présence 
de  carbonate  de  potassium  et  de  carbone  ;  le  rendement  est  alors  très  augmenté  : 
K^Fc(CAz)«  +  CAzSK  +  CO»K«  +  2C  =  yCAzK  +  3CO  +  FcS. 

Proci^.dés  synthétiques. 

Dans  ces  procédés,  on  cherche  à  unir  directement  les  trois  composants  du  cyanure  :  le 
carbone,  l'azote  et  le  potassium. 

Historique.  —  Un  mot  d'historique  est  nécessaire,  car  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que 
datent  les  recherches  sur  ce  sujet. 

Clark  remarqua,  en  1845,  des  effervescences  qui  se  trouvaient  sur  des  hauts  fourneaux 
et  qui  étaient  constituées  par  du  cyanure  de  potassium.  Quelques  expériences  montrèrent 
que  la  synthèse  totale,  c'est-à-dire  à  partir  des  éléments,  était  possible. 

En  184^,  on  essaya,  à  Grenelle,  un  procédé  qui  consistait  à  fixer  de  l'azote  sur  du 
carbonate  de  potassium.  Pour  cela,  on  se  servait  d'un  haut  fourneau  que  l'on  remplissait 
de  carbonate  de  potasse  et  de  charbon  par  couches  successives  et  dans  lequel  on  injectait 
de  l'air  sous  pression. 

Ce  procédé  fut  même  monté,  en  1844,  ^  Newcastle  ;  les  résultats  ne  furent  pas  con- 
cluants; le  produit  était  impur,  le  rendement  atteignait  à  peine  4  à  ;  ''/o,  l'usure  des 
appareils  était  considérable.  —  On  a  cherché  également  à  substituer  au  carbonate  de 
potasse  le  carbonate  de  baryte  ;  on  avait  la  réaction  : 

CO»Ba  +  4C  +  aAz  r=  (CAz/Ba  +  3CO. 

Ce  cyanure  de  bar3rum  était  transformé  en  sel  de  potassium  par  double  décomposition  : 
(CAz)*Ba  4-  CO»K«  —  a':AzK  +  CO»Ba. 

Ce  procédé  avait  à  peu  près  les  mêmes  inconvénients  que  le  précédent:  toutefois 
l'usure  des  appareils  était  moindre. 

Comme  autres  procédés  synthétiques,  il  faut  citer  les  suivants  : 

/o  Procédé  de  Lambilly.  —  Il  n'est  pas  à  proprement  parler  un  procédé  synthétique, 
puisqu'il  emprunte  le  carbone  du  gaz  d'éclairage,  préalablement  privé  d'hydrogène. 

On  opère  de  la  façon  suivante  :  l'azote  est  pris  à  l'air,  que  Ton  fait  passer  sur  du 
cuivre  porté  au  rouge  ;  d'autre  part,  le  gaz  d'éclairage  est  privé  de  son  hydrogène  par 
contact  avec  l'oxyde  de  cuivre,  obtenu  justement  dans  l'opération  précédente.  Le  mélange 
azote  et  gaz  d'éclairage  purifié  passe  sur  un  mélange  de  carbonate  de  potasse,  de  chaux  et 
de  charbon. 

Ce  procédé  aurait  donné  à  une  certaine  époque  quelques  résultats  pratiques. 

2*  Procédé  Castner.  —  C'est  le  seul  procédé  réellement  svnthétique. 

En  effet,  le  cyanure  est  obtenu  en  faisant  passer,  sur  du  cnarbon  porté  au  rouge  dans 
une  cornue  verticale,  un  courant  d'azote  qui  arrive  à  la  partie  inférieure  et  en  faisant 
couler  à  la  partie  supérieure  le  métal  alcalin. 

Procédés  ou  l'azote  est  emprunté  a  l'ammoniaque.  —  On  sait,  depuis  fort  longtemps, 
!  qu'en  chauffant  un  mélange  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  de  charbon  et  de  carbonate 
i  de  potasse,  on  obtient  des  composés  cyanogènes.  Kuhlmann  montra  qu'en  faisant  passer 
sur  delà  mousse  de  platine,  portée  au  rouge,  un  mélange  d'oxyde  de  carbone  et  d'ammo- 
niaque, on  obtenait  du  cyanure  d'ammonium,  d'après  la  formule  : 

GO  +  aAzH'  3=  CAz  (AzH^)  +  H«0. 
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Procédé  Castner,  —  M.  Castner  a  proposé  de   substituer  dans  son  procédé,    déjà 
décrit,  Tammoniaque  à  Tazote. 
On  aurait,  par  exemple  : 

AzH=»  +  C  +  Na  =  CAzNa  +  )H. 

Procédé  Schneider,  —  Ici  on  utilise,  comme  nous  Tavons  déjà  vu,  l'alliage  plomb- 
métal  alcalin  Cet  alliage  est  toujours  fondu  sous  une  couche  de  cyanure  provenant  d'une 
opération  précédente  ;  dans  le  liquide  ainsi  obtenu,  on  fait  arriver,  sous  forme  de  courant 
gazeux,  un  mélange  de  matières  carbonées  et  azotées.  Le  mélange,  cité  par  l'auteur,  était 
constitué  par  Tacétvlène  et  Tammonjaque. 

Procédé  Hooa  et  Salomon.  —  Ce  procédé  est  basé  sur  la  réaction  suivante,  découverte 
par  les  auteurs.  Si  Ton  fait  passer,  dans  une  solution  de  carbonate  de  soude  contenant  du 
zinc  ou  du  magnésium  en  suspension  et  chauffé,  un  cou- 
rant de  gaz  ammoniac,  on  obtient  du  cyanure  de  sodium  : 

AzH»  -f  CO  Na«  -\-  Zn  =.  CAzNa  +  NaOH  +  H»0  +  ZnO. 

Procédé  Karmrodt.  —  On  fait  passer  un  courant 
d'ammoniaque  sur  un  mélange  de  charbon  et  de  car- 
bonate de  potasse  porté  au  rouge  : 

C  -f  CO»K*  +  aAzH»  =  aCAzK  +  3H*0. 

Procédé  Brunquell,  —  Action  de  l'ammoniaque  sur 
du  charbon  a  température  élevée. 

4AzH>  +  C  =  aCAz  (AzH^)  +  CH». 

Tous  ces  procédés  sont  anciens.  De  nos  jours,  on  a 
poursuivi  des  recherches  dans  cette  voie  et  une  société 
exploite,  à  l'heure  actuelle,  un  de  ces  procédés  où  l'on 
se  sert  d'ammoniaque;  c'est  le  : 

Procédé  employé  par  la  Stassfurter  Chemische 
Fabrik.  — 11  a  été  décrit  par  M.  Haller  dans  le  rapport 
qui  suivit  l'exposition  de  Chicago.  Nous  résumons 
ce  qui  a  été  dit.  On  part  toujours  de  l'action  de 
l'ammoniaque  sur  un  mélange  de  charbon  et  de 
carbonate  de  potassium. 

Le  four  contient  un  certain  nombre  de  cornues  ver- 
ticales qui  sont  soumises  à  l'action  des  gaz  provenant 
d'un  foyer. 

La  disposition  de  ce  four  est  telle  que  ce  soit  le 
milieu  des  cornues  A  qui  soit  d'abord  chauffé,  afin 
de  réduire  les  cyanates  qui  ont  pris  naissance;  au  con- 
traire, la  partie  supérieure  des  cornues  est  moins 
chauffée. 

La  partie  inférieure  C,  qui  est  située  hors  du  four, 
permet  le  refroidissement  des  cyanures,  qui  tombent 
dans  un  récipient  D  et  sont  entraînés  par  un  moyen 
quelconque,  tel  qu'une  toile  sans  fin  E. 

Des  trémies  FF  permettent  de  charger  le  mélange 
de  charbon  de  bois  cassé  et  de  carbonate  de  potas- 
sium. Le  gaz  ammoniac  est  amené  par  un  tube  G, 
dont  l'extrémité  arrive  un  peu  au-dessus  de  la  région 
la  plus  chauffée  des  cornues.  L*opération  est  donc 
continue. 

La  matière  obtenue  est  séchée  dans  un  tambour  tournant  /,  que  l'on  chauffe  avec  les 
flammes  perdues;  puis  elle  est  lessivée  méthodiquement,  jusqu'à  ce  que  les  lessives  aient 
atteint  les  poids  spécifiques  i,  4.  On  ajouta  alors  du  carbonate  de  potasse;  la  plus  grande 
partie  du  cyanure  se  sépare.  L'eau  mère  est  ensuite  traitée  par  le  fer,  afin  de  transformer, 
en  ferrocyanure,  le  cyanure  qui  y  reste. 

Ce  procédé  donne  de  tels  résultats  que  la  Société  a  créé  l'an  dernier  1 6  nouveaux  fours. 
Elle  en  possède  à  l'heure  actuelle  ;a. 

Procédés  basés  sur  d'autres  principes.  —  Procédé  Caro,  utilisant  les  carbures  alca- 
lino-terreux. 


'-^ 
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Le  procédé  consiste  à  faire  passer  un  courant  d'azote  sur  du  carbure  de  baryum,  broyé 
et  porté  au  rouge  dans  une  cornue.  L'azote  est  absorbé  et  donne  : 

C«Ba  +  flAz  =1  Ba  (CAz)'. 

L'opération  dure  environ  deux  heures  et  il  faut  environ  2  mètres  cubes  d'azote  pour 
15  kilos  de  carbure  de  baryum.  On  reçoit  la  matière  dans  de  l'eau  et  le  carbure  de  baryum, 
qui  n'a  pas  été  transformé,  se  décompose  d'après  la  formule  bien  connue  : 

C«Ba  +  2H*0  =  cm*  -f  Ba  (OH}V 

On  peut  faire  en  sorte  de  recueillir  l'acétylène.  Le  cyanure  de  baryum  est  dissous,  la 
baryte  est  précipitée. 

On  pourrait  aussi  partir  du  carbure  de  calcium. 

On  a  proposé  quelques  autres  procédés  se  rapprochant  du  précédent;  notamment  on 
a  mis  en  avant  l'action  de  l'ammoniaque  sur  le  carbure. 

Comme  nous  le  verrons,  ces  procédés  ne  sont  pas,  à  notre  connaissance,  exploités 
dans  l'industrie,  quoique  l'on  vienne  de  fonder  à  Francfort-sur-le-Mein  une  Société  pour 
l'utilisation  des  procédés  Frank  et  Caro.  Toutefois  ils  indiquent  une  nouvelle  marche 
et,  à  ce  point  de  vue,  ils  méritaient  d'être  signalés. 

Procédé  Huntington.  —  Il  est  basé  sur  la  production  d'acide  cyanhydrique  par  action 
du  protoxyde  d'azote  sur  l'acétylène. 

On  se  servirait,  d'après  l'auteur,  d'un  mélange  de  105  volumes  de  protoxyde  d'azote 
et  de  100  volumes  d'acétylène,  qui  servirait  à  actionner  un  moteur  à  explosion  ;  à  la  sortie 
du  moteur,  les  gaz  passent  dans  des  dissolutions  alcalines,  où  est  retenu  l'acide  cyanhy- 
drique. 

Ce  procédé  se  distingue  plutôt  par  son  originalité  que  par  sa  réelle  utilisation 
industrielle. 

Procédé  de  la  Chemische  Fabrik  Aktiengesellschaft  de  Hambourfç,  —  Ce  procédé 
est  extrêmement  curieux,  non  seulement  par  son  originalité,  mais  aussi  par  l'emploi  de 
résidus  qui  n'étaient  point  encore  utilisés.  Le  principe  est  le  suivant  : 

Chauffer  au  rouge  du  carbazol  potassé,  en  présence  d'un  alcali  qui  ne  sert  absolument 
que  comme  fondant. 

Le  carbazol  ou  diphénopyrrol  correspond  à  la  formule  : 


AzH 


On  l'obtient,  lorsqu'on  distille  Tanthracène  brut  avec  de  la  potasse,  à  l'état  de  car- 
bazol potassé. 

En  chauffant  lentement  ce  produit,  il  se  forme  du  cyanure,  avec  dégagement  de  gaz 
combustibles  et  d'un  peu  de  charbon  et  d'ammoniaque. 

Le  carbazol  se  produit  dans  l'épuration  de  l'anthracène  brut. 

Procédé  Moïse.  —  On  n'a  pas  de  données  bien  précises  sur  ce  procédé.  On  peut  toute- 
fois le  résumer  comme  suit  : 

On  chauffe  au  rouge  vif,  pendant  une  heure,  un  mélange  finement  pulvérisé  de  : 

100  parties  de  borate  de  soude,  150  parties  de  chlorhydrate  d^ammoniaque. 

On  reprend  par  l'eau  bouillante  et  on  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique.  Il  se  sépare  de 
l'azoture  de  bore. 

On  chauffe  alors,  dans  un  cylindre  tournant,  à  la  température  du  rouge  : 

3^0  kilos  de  carbonate  de  potasse,  50  kilos  d'azoture  de  bore,  )0  kilos  de  matière  carbonéer 

Si,  au  lieu  du  cyanure,  on  se  propose  d'obtenir  le  ferrocyanure,  on  ajoute  au  mélange 
précédent  10  kilos  de  limaille  de  fer. 

Ajoutons  que  ce  procédé  a  été  installé  à  Boulogne-sur-Seine,  par  la  Standard 
Cyanid  C*»;  mais  cette  Société  ayant  été  mise  en  liquidation,  le  procédé  n'a  jamais  fonc- 
tionné régulièrement. 

VI.  —  ÉTAT  ACTUEL  DE  CETTE  INDUSTRIE, 

Procédés  actuellement  employés.  —  Nous  n'avons  pu  citer  tous  les  brevets  qui  ont  été 
pris  en  vue  de  l'obtention  des  ferrocyanure,  ferricyanure,sulfocyanure  et  cyanure  de  potas- 
sium; ils  sont  légion.  Parmi  les  procédés  que  nous  avons  étudiés,  il  en  est  un  certain 
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nombre  qui  n'existent  plus  ;  il  en  est  d'autres  qui  n'ont  jamais  été  exploités,  mais  qui 
mérilaient  d'être  cités,  parce  qu'ils  ouvrent  des  voies  nouvelles. 

Il  est  donc  nécessaire  d'indiquer  maintenant  quels  sont  ceux  actuellement  utilisés 
dans  l'industrie. 

1^  Ferrocyanure  de  potassium.  —  Le  procédé  employant  les  matières  animales  est 
encore  usité  dans  trois  maisons  allemandes,  dans  quelques  maisons  anglaises  et  aux  Etats- 
Unis. 

Les  procédés  dans  lesquels  on  se  propose  la  récupération  des  composés  cyanogènes 
du  gaz  sont  les  plus  employés.  Celui  qui  utilise  les  matières  d'épuration  est.  de  beaucoup, 
le  plus  répandu.  Toutefois,  la  récupération  du  cyanogène  dans  le  gaz  même  se  pratique 
dans  un  certain  nombre  d'usines,  notamment  en  Angleterre. 

Enfin  la  fabrique  de  Dessau,  en  Allemagne,  emploie  le  procédé  utilisant  les  vinasses 
de  betteraves. 

20  Ferricyanure  de  potassium, —  C'est  toujours  le  procédé  d'oxydation  du  ferro- 
cyanure  par  le  chlore  qui  est  utilisé. 

J<*  Sulfocyanure  de  potassium.  —  Le  procédé  le  seul  usité  est  celui  qui  consiste  à 
récupérer  le  sulfocyanure  contenu  dans  le  gaz  d'éclairage. 

4''  Cyanure  de  potassium,  —  La  pljpart  des  maisons  fabriquant  le  cyanure  utilisent  le 
procédé  très  avantageux  de  la  maison  Rossler  et  Hasslacher,  de  New-York.  Le  procédé 
Liebig  n'est  plus  guère  employé. 

Les  procédés  dans  lesquels  on  se  sert  du  sulfocyanure  n'existent  plus.  Les  procédés 
synthétiques  n'ont  pas  encore  été,  que  nous  sachions,  montés  industriellement. 

Parmi  ceux  utilisant  l'ammoniaque,  un  seul  a  donné  naissance  à  une  exploitation 
régulière,  c'est  celui  de  la  Staas/urter  Chemische  Fabrik.  —  Quant  aux  autres  brevets  pris 
dans  ces  dernières  années,  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  aient  donné  encore  de  résultats 
certains;  pour  un  grand  nombre,  les  expériences  ont  été  négatives,  pour  d'autres,  elles  ont 
été  douteuses.  En  tous  les  cas,  certains  sont  encore  dans  la  période  d'essais. 

Statistique  des  Usines,  —  Le  nombre  des  fabriques  de  ces  produits  s'est  considéra- 
blement augmenté  depuis  une  dizaine  d'années.  Nous  donnons  la  liste  des  usines  qui  fon- 
tionnent  actuellement. 

i^  Ferrocyanure  de  potassium. 

France  :  7  fabriques  :  Camille  Arnoul,  à  Saint-Ouen-TAumône  (Seine-et-Oise)  ; 
Administration  des  Mines  de  Bouxwiller,  à  Laneuveville-devant-Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle)  ;  Société  anonvme  des  Produits  chimiques  et  Engrais  de  Birambitz,  à  Règle,  près 
de  Bordeaux  ;  Société  Nantaise  des  Produits  chimiques,  à  la  Mounière,  près  Nantes;  West 
à  la  Trinité  de  Réville  (EureJ  ;  Dubois  à  Marseille  ;  Gillet  à  Lyon. 

Allemagne  et  Autriche  :  11  fabriques  dont  6  font  partie  du  syndicat. 

Maisons  faisant  partie  du  syndicat  :  Kunheim  et  C'®  à  Berlin  ;  Vossen  et  O®  à  Neuss- 
sur-Rhin  ;  Zimmermann  à  Wesseling,  près  Cologne;  Silesia  Verein  chemischer  Fabriken, 
à  Stoa  et  Marienhûtte,  près  Sarau.  en  Silésie  ;  Hathstelter  et  Shickard  à  Brunn  (Autriche)  ; 
Rœthlishœfer,  à  Drozdaco  (Autriche). 

(Ces  deux  dernières  fabriques  ne  travaillent  qu'aux  matières  animales.) 

Maisons  ne  faisant  pas  partie  du  syndicat  :  Schachnow  et  Wolff,  à  Stassfurt,  près 
Magdebourg  ;  Chemische  Fabrik  Pfannenschmid,  à  Dantzig  ;  Cyanid  C"  à  Hambourg 
(fondée  il  y  a  peu  de  temps)  ;  Bolzer  et  O^  à  Berlin  ;  Michelmann  et  Opuls  à  Crefeld. 

(Celte  dernière  usine  ne  travaille  qu'aux  matières  animales.) 

Angleterre. —  La  Compagie  du  gaz  de  Londres,  Beckton  et  C'«  ;  l'ancienne  Société 
Hurlett,  de  Glascow.  Quelques  usines  à  gaz  qui  récupèrent  les  produits  cyanogènes  dans 
le  gaz  même  et  envoient  le  produit  ainsi  obtenu  à  tra.ter  à  Glascow. 

Belgique  et  Hollande.  —  6  fabriques  :  Van  Veen  et  0°  à  Bussum  (Hollande)  ;  Van  der 
Elst  et  Mathis,  à  Amsterdam  ;  Société  anonyme  de  produits  chimiques  à  Buremonde  (Hol- 
lande) ;  Alph.  Dupont  et  C'«,  à  Haren,  près  Bruxelles. 

Une  autre  usine,  à  Laeken,  établie  parle  contremaître  de  ces  dernières  et  la  maison 
de  Pooter,  à  Gand. 

Etats-Unis.  —  La  Deutche  Gol  und  Silber  Scheide  Anstalt  et  quelques  usines  em- 
ployant les  matières  animales. 

Ferricyanure  et  Sulfocyanure.  —  Toutes  les  usines  faisant  le  ferrocyanure  fabriquent 
également  le  ferricyanure,  suivant  leurs  besoins.  Quant  au  sulfocyanure,  il  est  produit  par 
toutes  les  usines  utilisant  les  matières  d'épuration  du  gaz. 

Cyanure  de  potassium  : 

France.  —  La  maison  Têtard  à  Gennevilliers  (Seine]  ;  l'Administration  des  Mines  de 
Bouxwiller  à  Laneuveville-devant-Nancy;  la  maison  Dubois  à  Marseille.  Nous  devons 
ajouter  qu'une  importante  transformation  va  se  produire  dans  l'industrie  de  cyanures  en 
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France.  La  maison  Têtard  va  abandonner  le  procédé  au  sodium  pour  adopter  le  procédé 
â  Tammoniaque  de  la  Siassfurter  Chemische  Fabrik.  L'usine  serait,  d'ailleurs,  transportée 
à  Aubervilliers,  dans   Tune  des  principales  usines  d'engrais  qui  s'y  trouvent. 

Allemagne.  —  La  Stassfurter  Chemische  Fabrik.  Deux  ou  trois  autres  petits  fabri- 
cants. Les  autres  usines  livrent  le  ferrocyanure  à  la  Gold  und  Silber  Scheide  Anstalt  qui, 
pour  des  raisons  économiques,  fait  maintenant  la  transformation  aux  Etats-Unis. 

Angleterre,  —  La  Compagnie  du  gaz  de  Londres  ;  TUsine  de  Glascow. 

Etats-Unis.  —  L'usine  de  la  Gold  und  Silber  Scheide  Anstalt  et  quelques  petites 
fabriques. 

Production.  —  Voici,  d'après  les  renseignements  que  nous  avons  pu  nous  procurer, 
les  quantités  produites  en  1899  : 
Ferrocyanure  de  potassium  : 

France i.$oo  tonnes. 

Allemagne  et  Autriche 4.000       — 

Angleterre ).ooo       — 

Belgique  et  Hollande 500       — 

Etats-Unis 1.500       — 

Total 10.500  tonnes. 

Ferricyanure  de  potassium  : 

Les  quantités  fabriquées  de  ce  produit,  sont  absolument  insignifiantes  ;  en  France,  on 
n'en  fait  pas  plus  de  10  tonnes  par  an. 
Cyanure  de  potassium  : 

France 2.500  tonnes. 

Allemagne 1.500       — 

Angleterre 2.000      — 

Etats-Unis 1.500       — 

Total 7.500  tonnes. 

Débouché  de  ces  divers  produits. 

Ferrocyanure.  —  Le  principal  débouché  se  trouve  actuellement  dans  la  fabrication 
du  cyanure  de  potassium.  On  estime  qu'il  en  est  ainsi  consommé  plus  de  50  •/«,. 

La  teinture  du  coton  et  surtout  de  la  soie  en  absorbe  une  certaine  quantité  ;  le  ferro- 
cyanure sert  à  la  fois  pour  bleuir  et  charger.  Lyon  en  consomme  ainsi  300  tonnes  chaque 
année. 

Il  n'y  a  pas  d'usine  qui  ne  se  serve  de  ce  produit  pour  la  cémentation  des  outils,  des 
ressorts,  etc. 

La  fabrication  de  certaines  couleurs  et  notamment  du  bleu  de  Prusse  en  utilise  un 
certain  nombre  de  tonnes.  Enfin  la  fabrication  du  ferricyanure  absorbe  le  reste. 

Ferricyanure.  —  Nous  ne  lui  connaissons  qu'un  seul  emploi,  c'est  la  confection  des 
papiers  spéciaux  pour  photographie  et  tirages  des  bleus. 

Sulfocyanure.  —  Son  u^age  le  plus  important  se  trouve  dans  la  fabrication  du  sulfo- 
cyanure  de  cuivre,  qui  sert  comme  peinture  sous-marine.  Cet  enduit  est,  en  effet,  extrê- 
mement toxique  et  empêche  par  là  les  crustacés  et  coquillages  de  venir  se  coller  contre 
les  coques  des  navires. 

Une  certaine  quantité  est  utilisée  comme  mordant,  à  l'état  de  sulfocyanure  d'étain  et 
d'alumine. 

Enfin,  il  faut  signaler  son  emploi  comme  réducteur  dans  la  fabrication  de  certaines 
matières  colorantes  artificielles.  L'Allemagne  en  fait  ainsi  une  assez  forte  consommation. 

Cyanure.  —  La  principale  consommation  est  faite  par  les  mines  d'or.  Puis  viennent 
les  emplois  en  dorure  et  galvanoplastie.  Enfin  les  vétérinaires  utilisent  souvent  ses  pro- 
priétés extrêmement  toxiques. 

La  consommation  française  peut  être  évaluée  à  15,000  kilos.  On  voit  combien  cette 
industrie  était  insignifiante,  avant  la  création  des  nouveaux  procédés  de  traitement  dcb 
minerais  aurifères. 

VII.  —  ÉTUDE  ÉCONOMIQUE  —  PRIX  DE  REVIENT  —  COURS  —  COMMERCE  EXTÉRIEUR  — 

CONSOMMATION  AU  TRANSVAAL. 

Prix  de  revient.  —  Nous  donnons  les  prix  de  revient  de  100  kilos  de  ferrocyanure  et 
•de  cyaiiure  obtenus,  le  premier,  par  les  matières  épurantes  du  gaz,  le  second  par  la 
4ransformation  du  ferrocyanure. 
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Pour  100  kilos  de  ferrocyanure  de  potassium  : 

Charbon. 30  kilos lofr.  00 

Chaux 15     — a       00 

Chlorure  et  carbonate  de  potassium 90     — 35       00 

Acides  (pour  Tépuration) 5     — a       50 

Matières  épurantes i  tonne 60      00  * 

Main-d'œuvre 10  fr.  00 

Frais  généraux 5       00 

Entretien 2       50 

Loyer 3       50 

Emballage ',      a       00 

Frais  de  direction a       00 

Intérêt  du  capital 2       00 


Total i35fr.  50 

Le  prix  de  revient  du  ferrocyanure  est  donc,  en  moyenne,  de  135  fr.  50.  Les  frais 
généraux  et  autres  sont  donnés  pour  une  usine  produisant  environ  800  tonnes  par  jour. 
Pour  avoir  100  kilos  de  cyanure  de  potassium,  il  faut  135  kilos  de  ferrocyanure  de 
potassium,  soit  :  169  fr.  40  de  matières. 

On  évalue  à  75  francs  les  frais  de  transformation  du  ferrocyanure  en  cyanure.  On 
arrive  ainsi  à  environ  :  245  francs. 

Le  fret,  pour  le  Transvaal,  est  de  50  à  60  francs  la  tonne. 

Cours.  —  Ferrocyanure  de  potassium  : 

Le  pri.^  de  cette  matière  était  de  285  francs  en  1865. 

En  i8Sr,  il  s'abaissa  à 250  francs 

En  1886  —  195     — 

En  1889  —  160     — 

Eq  1890,  91,  92,  93,  le  prix  varia  entre  310  à  320,  par  le  fait  d'une  entente  entre  les 
fabricants. 

En  189^  se  produisit  une  baisse,  par  le  fait  de  la  surproduction  ;  cette  baisse  eut  sOin 
apogée,  en  1897,  époque  à  laquelle  les  100  kilos  ne  valaient  plus  que  135  francs. 

Cyanure  de  potassium,  —  Ce  produit  suit  évidemment  les  fluctuations  du  ferrocya- 
nure; il  y  a  parfois  des  écarts.  Le  tableau  suivant  montre  justement  les  variations  pendant' 
Tannée  1898. 

Cours  à  Londres  du  Prussiate  Beckton  et  du  Cyanure  en  i8g8. 


Prussiate.  Cyanure. 

Janvier             5 M3»$o  33'»5<^ 

—  13 M3.50  298,55 

—  a6 140,65  298,55 

Février     2 137.80  275,60 

—  9 134,90  275,60 

—  23 137.80  275,60 

Mars                 2 137,80  298.55 

—  i6 143,50  298,55 

—  31 143.50  298,55 

Avril              15 i43»5o  3^o.o5 

—  20 M3»50  3»o,o5 

—  27 143.50  321.50 

Mai                 25 143.50  32i»50 

Juin                 2 143.50  3'0,05 

—  8 141.50  298,55 

—  22 155.00  298,55 

Juillet             13 155.00  287,05 

—  27 143.50  287,05 

Août                 3 143.50  287,05 

Septembre    14 141.50  275,60 

Octobre           5 140.65  264,10 

—  12 137.80  264,10 

—  19 143.50  264,10 

—  26 143.50  252,60 

Novembre       3 149.25  252,60 

I.  Ce  dernier  prix  varie  de  58  à   70  francs;   la  quantité  varie  également  avec  les  pays  et    1<>5' 
époques. 

R.  Ch.  1900.  12 
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Commerce  extérieur.  —  Le  tableau  suivant  résume  les  importations  et  les  exporta- 
trons  françaises  (en  tonnes),  depuis  1889  pour  le  ferrocyanure  de  potassium  : 

Pays        ^         ,g8p       ,ggo       1891       1892       1893        1894.       1895       1896       1897       1898      i^c, 

!  Angleterre .  85         48         6a         69         51         40         77         49  29  8  » 

Allemagne.  »..».»..  8  7  > 

Belgique...  0,06      0,04      0,01      o,}        0,3        9           0,0a      6  »  »  » 

Autres  pays.  65         34         11         14         16          0,7      16         33  0,3  0,3  » 

Total 148        83         73         83         67         50         93         88  37  15  12 

1889       1890      1891      1892      1893      1894      1S95      1896  1897  1898  1899 

Exportations  totales 15  58        118        64        119       146       79         84  334  439  444 

Voici  en  particulier  pour  1897  et  1898  le  détail  de  ces  exportations  : 

Pays  de  destination  1897  1898 

Angleterre 43  1 09 

Etats-Unis 138  250 

Allemagne . .  »  31 

Belgique 19  » 

Suisse »  4 

Algérie 3  » 

La  Réunion »  19 

Autres  colonies 3  1 

Autres  pays 10  33 

Total 334  ^ 

Ces  tableaux  montrent  : 


i«  Que  l'industrie  du  ferrocyanure  est  florissante  en  France; 
2^  Que  les  exportations  sont  à  l'heure  2 


Que  les  exportations  sont  à  l'heure  actuelle  considérables  et  qu'en  particulier  elles 
sont  dirigées  vers  les  Etats-Unis;  c'est,  en  effet,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  dans 
ce  dernier  pays  que  se  fait  sur  la  plus  grande  échelle  la  transformation  du  ferrocyanure  en 
cyanure  de  potassium. 

Les  statistiques  de  la  douane  française  ne  nous  donnent  aucun  renseignement  sur  le 
cyanure  de  potassium. 

Celles  de  la  douane  anglaise  ne  parlent  ni  de  prussiate,  ni  de  cyanure.  Mais  les  statis- 
tiques allemandes  donnent  depuis  1897  quelques  chiffres  à  ce  sujet  : 

1897  1898  1899 

Importations  allemandes 6  47  8 

Exportations  allemandes 635  469  657 

En  particulier,  les  importations  de  1899  se  divisent  en  6  tonnes  provenant  de  l'Angle- 
terre et  a  tonnes  d'Autriche-Hongrie,  et  les  exportations  de  la  même  année  se  partagent 
en  434  tonnes  pour  les  Etats-Unis  et  63  pour  la  Russie. 

Ces  6)  tonnes  constituent  la  consommation  de  la  Russie,  qui  ne  fabrique  pas  de  ferro- 
cyanure. Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  exportations  allemandes  vers  les  Etats- 
Unis  étaient  énormes,  certaines  raisons  économiques  ayant  fait  établir  la  transformation 
dans  ce  dernier  pays. 

Consommation  au  TransvaaL  —  Les  statistiques  ne  donnent  pas  la  consommation  de 
cyanure  au  Transvaal,  mais  elles  font  savoir  les  quantités  d'or  extraites  par  le  procédé  de 
cyanu  ration. 

On  arrive  à  en  conclure  que  les  quantités  de  cyanure  consommé  ont  été  :  1.710  tonnes 
pour  1897;  a.230  pour  1898,  et  2.400  pour  1899. 

Conclusions.  —  L'étude  technique  et  économique  de  la  fabrication  des  ferrocyanure 
et  cyanure  de  potassium  permet  de  conclure  que  cette  nouvelle  branche  de  l'industrie  des 
produits  chimiques  est  en  pleine  prospérité. 

Les  progrès,  depuis  quelques  années,  ont  été  considérables;  les  efforts  et  les  recherches 
d'un  grand  nombre  de  savants  ont  porté  de  ce  côté.  Cependant,  les  procédés  synthétiques, 
c'est-à-dire  partant  du  carbone,  de  l'azote  et  du  potassium  (je  ne  parle  pas  de  ceux  utilisant 
ée  l'ammoniaque)  ne  semble  pas  donner  de  résultais  pratiques. 

Il  y  aurait  un  grand  pas  fait  avec  les  recherches  récentes,  si  l'on  en  croit  le  bruit  qui 
PDurt  de  la  création  de  la  nouvelle  usine  de  Francfort,  laquelle  obtiendrait  son  cyanure 
4ans  des  conditions  particulièrement  avantageuses  de  bon  marché. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  cette  industrie,  qui  n'existait  pas,  somme  toute,  il  y  a  dix  ans,  est 
aujourd'hui  pleine  d'intérêt. 

Nous  ferons  remarquer  notamment  qu'elle  est  fort  bien  représentée  en  France  et 
qu'elle  paraît  être  l'une  des  rares  branches  de  la  petite  industrie  chimique  où  Ton  ait 
cherché  des  perfectionnements. 

L'installation  du  procédé  de  la  Stassfurter  Chemische  Fabrik  à  Aubervilliers  en  est  la 
preuve  immédiate.  C'est  tout  à  l'honneur  des  gens  qui  sont  à  la  tête  de  cette  industrie,  à 
qui  ils  ont  fait  faire  de  si  grands  progrès. 

Paris,  juillet  1900. 

UÉtude  Radiographîque  des  Farines 

Par  Edmond  RENAULD 

Docteur  es  sciences 
Ancien  élève  du  Polytechnicum  de  Zurich. 


Les  lecteurs  de  la  Revue  générale  de  Chimie  ont  été  tenus  au  courant  par  un  remar- 
quable article  de  M.  Olivier  Glotin',  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  des  progrès 
sensibles  réalisés  dans  la  fabrication  industrielle  de  la  farine  et  du  pain  par  M.  Schweitzer. 
Voici  ce  que  disait  M.  Glotin  dans  l'article  en  question,  résumant  les  travaux  d'Aimé  Girard, 
ainsi  qu'une  note  de  M.  Bouquet  de  la  Grye,  membre  de  l'Institut,  présentée  récemment 
à  la  Société  nationale  d'Agriculture. 

<  Aimé  Girard,  dans  son  important  mémoire  sur  la  composition  chimique  et  la  valeur 
alimentaire  des  diverses  parties  du  grain  de  froment  (A,  ch,^  [6]  3,  1884)  a  démontré  que 
le  blé  contenait  environ  85  7»  ^^  substances  assimilables  c'est-à-dire 85  ^'/o  d'albumen  trans- 
formable en  farine  par  la  mouture.  Or,  quand  ce  blé  vient  à  être  moulu  dans  des  moulins 
perfectionnés  à  cylindres  de  fonte,  on  remarque  que  100  kilogrammes  de  blé  ne  donnent 
qu'environ  35  à  60  ^o  de  farine.  Comme  on  le  voit  par  ces  chiffres,  la  mouture  faite  dans 
ces  conditions  est  une  opération  peu  économique  et  le  rendement  obtenu  n'atteignant  pas 
65  •/©  (exactement  64,9  7©)  du  rendement  théorique,  il  s'en  suit  forcément  qu'une  bonne 
partie  des  substances  assimilables  est  éliminée  avec  le  son»  c'est-à-dire  perdue...  Frappé 
de  ces  inconvénients,  M.  Schweitzer  a  présenté  récemment  à  l'Académie  des  sciences  un 
nouveau  système  de  meules  métalliques  donnant  tous  les  avantages  des  anciens  moulins  à 
meules  de  pierre  sans  en  présenter  les  inconvénients.  Voici  en  quels  termes  M.  Bouquet  de 
la  Grye,  membre  de  l'Institut  et  delà  Société  nationale  d'Agriculture,  a  rendu  compte  de 
cette  invention  dans  une  des  dernières  séances  de  la  dite  Société.  —  Les  moulins,  munis  de 
meules  d'acier,  cannelées  suivantlesformesgéométriques  les  plus  propres  à  la  décortication 
parfaite  du  grain  et  à  la  granulation  de  l'amande  produisent,  une  farine  granulée  renfermant 
l'intégralité  des  matières  essentielles  contenues  dans  le  froment. 

On  obtient  ainsi,  non  seulement  le  rendement  maximum  en  farine  blanche,  soit 
85  7o  ^^^^  encore  un  pain  réellement  nutritif  et  de  bon  goût  susceptible  de  conserver 
longtemps  ses  qualités.  » 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  farine  Schweitzer  contient,  à  l'encontre  des 
autres  farines,  environ  20  ^/o  de  substances,  qui,  anciennement,  passaient  dans  le  son;  et 
l'on  sait  (voir  l'article  de  M.  Glotin)  que  ces  20  7©  sont  constitués  en  partie  par  le  germe 
du  grain  de  blé,  en  partie  par  des  matières  azotées  phosphatées  et  grasses,  particulièrement 
nutritives  qui  sont  perdues  dans  la  meunerie  à  cylindres. 

Est-il  possible,  sans  avoir  recours  à  une  analyse  longue  et  minutieuse,  de  distinguer 
facilement  une  farine  contenant  ces  principes  d'une  autre  farine  ne  les  contenant  pas  ? 
Voilà  le  problème  que  jem^étais  posé  en  entreprenant  ce  travail. 

J*ai  eu  recours  tout  d'abord  au  microscope  polarisant,  mais  des  essais  entrepris  avec 
M.  Prieur,  de  Puteaux,  bien  connu  par  ses  magnifiques  épreuves  microphotographiques  en 
couleur,  ne  me  donnèrent  que  de  vagues  différenciations  quoique  j'aie  eu  soin  défaire  des 
essais  :  !•  sur  de  la  farine  de  cylindres;  2»  sur  de  la  farine  Schweitzer;  3**  sur  des  germes 
purs  séparés  mécaniquement  du  grain. 

Je  pensai  alors  à  la  radiographie  et  quelques  essais  me  montrèrent  bientôt  que  j^étais 
dans  la  bonne  voie  et  qu'il  était  possible  par  ce  moyen  d'obtenir  une  différenciation  des 
plus  nettes  entre  la  farine  de  cylindres  et  la  farine  Schweitzer. 

I.   Olivier  Glotin,  i?.  G.  C,  I,  33. 

Digitized  by  VjOOQIC 


i64  REVUE  GÉNÉRALE  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUÉE 

Voici  le   dispositif  que  j'ai  employé.  Je   tiens  à  cette  occasion  à  adresser  tous   mes 
remerciements  à  la  Société  «Lorgnette  humaine  Seguy»,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de 

la  partie  matérielle  de  ces  essais. 
lilîlAprès  divers  tâtonnements  en 
vue  de  déterminer  le  temps  de 
pose  nécessaire,  les  deux  échan- 
tillons de  farine  furent  placés 
dans  une  boîte  rectangulaire  di- 
visée diagonalement  par  moitié 
comme  l'indique  la  photographie 
ci-contre. 

L'épreuve  radiographique  fui 
obtenue  avec  un  matériel  des 
plus  simples  consistant  en  : 
une  bobine  d'induction,  une  bat- 
terie d'accumulateurs,  un  support 
d'ampoule,  un  tube  de  Crookes  et 
une  cassette-châssis  renfermant  la 
plaque  photographique. 

La  simple  inspection  de  la 
photographie  ci-dessus  montre 
qu'il  est  facile,  à  l'aide  de  la  ra- 

Epreuve  radiographique  des  farines.-- A  puche,  farine  de  cylindres  dont      diocraphie    de    différencier    ainsi 
la  teinte  claire  indique  la  pauvreté  en  principes  nutritifs;  à  droite,  farine     i        r     •  j  t-^j     j* 

sciuveitzcr.  »       ^  '  '  les  farines  de  qualités  diverses. 

Je    poursuis   ces    recherches 
et  en   communiquerai  les  résultats  aux  lecteurs  de  la  Revue. 

Paris,  juillet  1899. 


REVUE  GÉNÉRALE  DE  L'ACÉTYLÈNE 
ET  DES  INDUSTRIES  QUI   S'Y  RATTACHENT' 


LE  FOUR  ÉLECTRIQUE 

DE    LA 

Compagnie  Electro-^métallurgique  des  procédés  Gin  et  Leleux 

Par  m.  LELEUX 


Les  fours  électriques  employés  pour  la  fabrication  du  carbure  de  calcium  présentent, 
généralement  et  à  des  degrés  divers,  certains  inconvénients  que  nous  nous  sommes  attachés 
à  faire  disparaître. 

Nous  avons  acquis  la  conviction  que  la  cause  la  plus  appréciable  de  la  faiblesse  des 
rendements  obtenus  avec  les  fours  ordinaires  résidait  dans  l'exagération  des  températures 
réalisées. 

«  Lorsque  la  température  développée  est  trop  élevée,  les  corps  mis  en  présence  sont 
volatilisés  et  échappent  partiellement  aux  réactions  prévues  et  il  arrive  même  que  le  com- 
posé obtenu  est  également  volatilisé  ou  dissocié.  >  (H.  Moissan.) 

On  observe  aussi  dans  beaucoup  de  fours  électriques  une  consommation  exagérée 
d'électrodes,  résultant  de  ce  que  la  chaleur  transmise  par  le  foyer  calorifique  à  la  masse 

I .  La  France  possède  à  Theure  actuelle  un  nombre  relativement  considérable  de  fabriques  de 
carbure  de  calcium,  chaque  jour  il  s'en  crée  de  nouvelles,  et  les  travaux  scientifiques  sur  Tacétylène 
et  les  carbures,  sortis  des  laboratoires  de  son  Université,  ne  se  comptent  plus. 

Tous  CCS  travaux  sont  épars,  et  aucune  publication  périodique  importante,  traitant  de  Tacétylènc 
et  des  industries  qui  s'y  rattachent,  n'existe  en  France.  La  Revue  générale  de  Chimie  pure  et 
appliquée  a  pensé  combler  cette  lacune  en  entreprenant  la  publication  d'une  suite  d'articles  sur  ces 
diverses  questions,  de  façon  à  montrer  à  ses  lecteurs  quel  est  l'état  actuel,  en  France  et  à  l'étranger, 
des  industries  du  carbure  de  calcium  et  de  l'acétylène,  et  quel  avenir  leur  est  réservé.     N.  D.  L.  D. 
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extérieure  des  électrodes  est  suffisante  pour  les  porter  au  rouge  et  provoquer  leur  destruc- 
tion rapide  par  combustion  au  contact  de  Toxygène  de  Tair. 

Enfin,  Ton  remar<]ue  d'une  manière  à  peu  près  constante  que  le  carbure  coulé  donne 
un  rendement  de  gaz  inférieur  à  celui  du  carbure  en  pains  et  qu'il  contient  une  proportion 
plus  ou  moins  élevée  de  chaux  non  combinée. 

Pour  obvier  à  ces  divers  inconvénients,  nous  avons  imaginé  les  dispositifs  qui  sont 
décrits  plusloin  en  vue  de  réaliser  les  conditions  suivantes  : 

I»  Répartition  convenable  de  l'action  calorifique  et  réglage  des  températures  ; 

2«  Réduction  au  minimum  de  la  consommation  de  charbon  électrique  par  l'emploi 
d'électrodes  mixtes  de  fabrication  spéciale  ; 

y  Coulée  du  carbure  rendue  pratique  ; 

4<»  Production  de  carbure  coulé  de  rendement  sensiblement  égal  à  celui  du  carbure  en 
pains  ; 

5®  Manœuvres  mécaniques  simples,  contacts  et  connexions  pratiques  et  robustes,  rédui- 
sant au  minimum  les  pertes  de  temps  et  les  chutes  de  tension. 

Description  du  four.  —  Notre  four  fonctionne  par  incandescence,  et  la  formation  de 
l'arc  électrique  y  est  évitée.  Il  comporte,  d'une  part,  une  électrode  verticale  susceptible 


Fours  électriques  système  GIN  et  LELEUX  de  200  kw.,  installés  dans  une  fabrique  de  carbure  de  calcium. 

d'un  mouvement  de  montée  et  de  descente  qui  peut  être  réglé  à  volonté,  et,  d'autre  part, 
une  sole  de  forme  spéciale  portée  sur  un  chariot  et  munie  de  connexions  permettant  une 
mise  rapide  en  circuit.  C'est  simplement  en  vertu  de  l'effet  de  Joule  que  se  produit  le 
travail  dans  ce  four.  Les  matières  mélangées  descendent  entreTélectrodeet  la  sole  et  cons- 
tituent  un  conducteur  intermédiaire  résistant  ;  le  passage  du  courant  échauffe  ces  matières 
et  l'on  obtient  ainsi  la  température  nécessaire  à  la  réaction. 

L'électrode  supérieure  est  constituée  par  quatre  âmes  en  charbon  de  haute  conductibilité 
électrique,  noyées  dans  un  garnissage  de  charbon  qui  est  aggloméré  convenablement  et  cuit 
dans  un  four  à  moufle  disposé  spécialement.  Huit  conducteurs  en  forme  de  lames  reçoivent 
le  courant  et  le  transmettent  aux  âmes  en  charbon  à  haute  conductibilité.  Le  contact  avec 
les  faces  des  conducteurs  est  obtenu  par  l'interposition  de  garnitures  plastiques  en  cuivre. 
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La  suspension  de  Télectrode  est  assurée  en  toute  sécurité  par  les  vis  de  serrage  conve- 
nablement disposées. 

Un  dispositif  spécial  prévient  le  déserrage  de  la  connexion  supérieure  sous  l'effet  de 
la  dilatation. 

La  majeure  partie  du  courant  passant  par  Télectrode  se  propage  à  travers  les  âmes  qui 
sont  plus  conductrices  que  le  garnissage  qui  les  entoure  et  réchauffement  résultant  du  pas- 
sage du  courant  a  une  tendance  à  se  localiser  dans  la  partie  centrale  de  Télectrode.  Il  en 
est  de  même  pour  la  chaleur  ayant  son  origine  au  foyer  même  du  four  et  qui  est  transmise 
par  conductibilité  calorifique. 

Les  âmes  en  charbon  étant,  par  leur  partie  supérieure,  en  communication  directe  avec 
les  lames  métalliques  de  grande  surface  rayonnante,  il  s*établit  une  fuite  calorifique  qui 
n'intéresse  que  la  partie  centrale  du  charbon,  seule  sujette  à  un  fort  échauffement. 

La  surface  extérieure  en  aggloméré  se  trouve  ainsi  préservée  d'un  accroissement 
excessif  de  température  pouvant  la  porter  au  rouge  et  en  provoquer  la  combustion  au  con- 
tact de  l'oxygène  de  l'air  ambiant. 

Cette  combustion,  qui  occasionne  dans  certains  fours  une  usure  si  considérable  des 
charbons,  se  trouve  ainsi  facilement  évitée. 

L'emploi  d'électrodes  mixtes  a  encore  pour  effet  de  répartir  l'action  calorifique  sur 
une  surface,  dont  l'étendue,  convenablement  calculée,  permet  d'obtenir  une  température 
légèrement  supérieure  à  celle  de  fusion  et  de  réaction  des  corps  traités. 

On  réduit  ainsi  au  minimum  les  phénomènes  de  dissociation  et  de  volatilisation  qui 
résultent  des  températures  excessives  et  l'on  supprime,  en  même  temps,  les  pertes  d'énergie 
et  de  matière  qu'entraînent  ces  phénomènes. 

L^électrode  plonge  au  centre  de  la  matière  à  traiter  contenue  dans  une  enveloppe 
métallique  perforée.  Cette  enveloppe  repose  sur  un  chariot  qui,  pour  l'opération,  est  intro- 
duit à  l'intérieur  du  four  en  maçonneries. 

Les  maçonneries  sont  réf ractaires ;  dans  leurs  parois  sont  pratiquées  des  carneaux  qui 
recueillent  les  gaz  provenant  de  la  réaction  ;  ces  carneaux  se  réunissent  pour  déboucher  dans 
un  collecteur  d'aspiration  communiquant  avec  un  ventilateur  qui  envoie  les  gaz  dans  une 
chambre  où  se  font  la  décantation  et  la  récupération  dts  poussières  entraînées  par  les  gaz. 

Les  perforations  de  Tenveloppe  facilitent  encore  la  division  des  filets  gazeux  en  mul- 
tipliant les  points  d'évacuation. 

Enfin,  cette  disposition  a  pour  dernier  avantage  de  soustraire  les  ouvriers  à  l'action 
délétère  de  l'oxyde  de  carbone,  en  même  temps  qu'elle  assure  Taération  de  la  salle  et 
empêche  les  poussières  de  s'y  répandre. 

La  coulée  se  fait  par  un  orifice  pratiqué  à  la  partie  inférieure  de  l'enveloppe  métallique 
placée  directement  au-dessus  de  la  sole. 

La  sole  est  composée  de  deux  nappes,  l'une  aussi  conductrice  que  possible,  qui  sert 
d'intermédiaire  entre  le  four  et  le  circuit  extérieur,  l'autre  résistante,  et  dans  laquelle  le 
passage  du  courant  détermine  un  échauffement  égal  sous  toute  la  surface  de  l'électrode  et 
calculé  pour  maintenir  le  corps  traité  à  l'état  fluide. 

Les  dispositions  sont  prises  pour  réaliser  en  face  de  l'orifice  de  coulée  un  foyer  de 
concentration  calorifique  favorable  à  l'obtention  et  à  la  conservation  de  la  fluidité  du  corps 
traité,  ce  qui  permet  de  le  couler  très  longtemps  sans  obstruction  des  orifices.  S'il  s'agit  de 
la  fabrication  du  carbure  de  calcium,  lorsque  cette  obstruction  finit  par  se  produire  après 
plusieurs  jours  de  marche,  et  que  la  coulée  est  devenue  impossible,  l'électrode  est  levée 
progressivement  et  l'opération  est  arrêtée  lorsqu'on  a  obtenu  un  pain  de  la  hauteur  de 
l'enveloppe  métallique.  Les  coulées  se  font,  en  marche  normale,  toutes  les  deux  heures  et 
n'occupent  pas  beaucoup  les  hommes,  de  sorte  que  la  main-d'œuvre  est  très  réduite.  De 
plus,  le  carbure  coulé  dans  des  lingotières  spéciales  est  très  pur  et  n'a  besoin  d'aucun 
nettoyage  pour  être  concassé  et  mis  en  bidons. 

Un  treuil  à  vis  sans  fin  permet  de  réaliser,  sans  grand  effort  et  avec  précision,  les  mou- 
vements de  l'électrode  nécessaires  pour  le  réglage  de  la  tension. 

Les  connexions  supérieures  sont  toujours  à  l'extérieur  de  la  maçonnerie  du  four  et  ne 
peuvent  se  détériorer  sous  l'action  de  la  haute  température  du  creuset. 

La  durée  du  four  est  considérable  et  les  réparations  sont  peu  fréquentes,  la  réfection 
des  soles  système  Keller  s'effectue  tous  les  ans  environ  ;  toutes  les  pièces  mécaniques 
sont  prévues  pour  être  facilement  démontables  et  réparables. 

Un  seul  ouvrier  peut  aisément  surveiller  et  diriger  la  marche  de  plusieurs  fours. 

Enfin,  un  avantage  capital  sur  lequel  il  convient  d'insister,  c'est  que  ce  four  ne  com- 
porte aucune  perte  d^électrodes  résultant  de  la  combustion  directe  ou  des  longueurs  inuti- 
lisées. Au  delà  d'une  certaine  usure,  on  est  obligé  de  changer  d'électrodes,  mais  le  morceau 
remplacé  n'est  pas  perdu,  on  le  concasse  et  on  l'agglomère  pour  servir  à  la  fabrication 
des  électrodes. 
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Pour  cette  fabrication,  il  a  été  étudié  un  matériel  simple  et  peu  coûteux,  qui  permet  par 
remploi  des  longueurs  d'électrodes  non  utilisées^  de  réaliser  une  économie  considérable. 
Pour  juger  de  celte  économie  il  suffit  de  dire  que  la  masse  agglomérée  représente  la  moitié 
du  volume  de  Télectrode  et  coûte  six  fois  moins  cher  que  la  partie  à  haute  conductibilité. 

Paris,  19  juillet  1900. 


L'ACÉTYLÈNE  SOUS  LE  RAPPORT  DE  L'HYGIÈNE" 

Par  E.  NEUBERG 


Ce  travail,  qui  a  pour  but  de  démontrer  dans  quelle  mesure  l'industrie  de  l'acétylène 
remplit  les  prescriptions  de  l'hygiène,  se  divise  en  plusieurs  parties  qui  sont: 

1"  Les  prescriptions  de  l'hygiène; 

2*  L'observance  desdites  prescriptions  par  l'industrie  ; 

3®  La  vérification  de  ces  observances  ; 

4**  La  comparaison,  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  de  Téclairage  à  l'acétylène  avec  les 
autres  agents  d*éclairage. 

Ce  travail  nécessite  encore  une  autre  subdivision,  notamment  sous  le  rapport  des 
applications  de  Tacétylène  qui  s'étendent  :  i"  à  l'éclairage  ;  a®  au  chauffage  et  3®  à  la  pro- 
duction de  la  force  motrice. 

Enfin,  l'application  de  l'acétylène  à  l'éclairage  comprend  les  installations  à  demeure^ 
d'une  part,  et  les  appareils  installés  sur  les  véhicules  d'autre  part. 

L'éclairage  au  moyen  de  ces  derniers  appareils  se  divise  en  deux  catégories: 

a)  L'éclairage  au  moyen  de  l'acétylène  pur  ; 

b)  L'éclairage  au  moyen  du  gaz  mixte. 

Voyons  d'abord  quelles  sont  les  prescriptions  de  l'hygiène  relativement  aux  appareils 
fixes  d'éclairage  et  jusqu'à  quel  point  l'industrie  tient  compte  de  ces  prescriptions. 

Au  point  de  vue  de  Thygiène,  les  ouvrages  du  Prof.  Rubneret  du  Prof.  Erismann  sont 
certainement  ceux  qui  méritent  d'être  cités  comme  exemples;  cependant,  pour  jugeri.la 
question  qui  nous  occupe  présentement,  je  me  placerai  à  un  point  de  vue  différent  de 
celui  de  ces  savants,  c'est-a-dire  que  je  me  baserai  sur  les  diverses  phases  que  l'acétylène 
doit  parcourir  et  qui  sont  la  période  de  fabrication,  la  période  d'emmagasinage  et  la  période 
de  combustion;  il  y  a  également  à  tenir  compte  des  produits  de  la  combustion. 

La  préparation  d'un  gaz  explosif  doit  être  complètement  exempte  de  dangers.  Aucun 
gaz  toxique  ne  doit  s'échapper  de  l'appareil  générateur.  Aucune  flamme  ne  doit  brûler  à 
découvert  à  proximité  des  générateurs  pour  éviter  l'explosion  dangereuse  à  laquelle  un 
échappement  éventuel  de  gaz  pourrait  donner  lieu.  On  a  déjà  fait  des  expériences  au  sujet  delà 
toxicité  et  reconnu  que  des  animaux  à  sang  chaud  pouvaient  vivre  longtemps  dans  un  milieu 
comportant  9  «/o  en  volume  de  gaz  acétylène  et  91  <>/o  en  volume  d'air  atmosphérique  sans 
qu'aucune  suite  fâcheuse  fiit  à  redouter.  Si,  par  contre,  on  porte  à  25  Vo  la  teneur  en  acé- 
tylène, il  se  produit  de  sérieuses  intoxications.  Erismann  a  pu  constater  une  agitation  vio- 
lente avec  accroissement  sensible  du  nombre  des  pulsations,  accompagnés  de  convulsions 
générales  et  de  crampes  qui  provoquent  la  mort.  Dans  une  conférence  faite  parle  Profes- 
seur Erismann  à  la  vingt-quatrième  assemblée  de  la  Société  allemande  pour  l'hygiène 
publique,  ce  savant  a  démontré  que  l'acétylène  ne  se  combine  pas  avec  le  sang  comme 
l'oxyde  de  carbone,  par  exemple,  mais  qu'au  contraire  ce  gaz  peut  être  rapidement  éliminé 
du  sang,  la  preuve  en  a  été  fournie  par  le  spectre  du  sang  des  animaux  pendant  les  diverse! 
phases  de  l'intoxication  par  l'acétylène. 

Le  pouvoir  explosif  du  gaz  acétylène  pur  s'explique  par  ce  fait  que  l'acétylène  s'en- 
flamme à  480®  C.  La  vitesse  d'inflammation  du  mélange  d'acétylène  et  d'air  est  fonction 
de  la  composition  de  ce  mélange.  Le  Chatelier  s'est  livré  à  des  expériences  minutieuses 
sur  la  propagation  de  l'allumage.  J'ai  fait  également  quelques  expériences  de  laboratoire 
à  ce  sujet,  et  j'ai  reconnu  que  le  maximum  de  rapidité  avec  lequel  l'allumage  se  propage 
est  obtenu  avec  un  volume  d'acétylène  de  4  à  24  »^/o.  tandis  qu'avec  4  %  d'acétylène,  cette 
vitesse  est  de  o™,i  à  la  seconde,  elle  n'est  que  de  o"\o6  à  la  seconde  avec  42  "/o.  H  en  résulte 
qu'avec  une  teneur  en  acétylène  excessivement  faible  et  excessivement  élevée  cette  vitesse 
est  des  plus  restreintes  mais  que,  par  contre,  elle  devient  des  plus  dangereuses  dans  l'inter- 
valle, or  c'est  le  cas  qui  se  présente  le  plus  souvent. 

L'acétylène  est  un  gaz  endothermique,  il  peut  faire  explosion  en  l'absence  de  l'ait; 

I.  Traduction  d'une  communication  de  M.  Ernst  Ncuberg,  de  Charlottcnbourg. 
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toutefois,  comme  on  le  verra  plus  loin,  cette  explosion  ne  peut  guère  se  produire  qu'à  une 
pression  d'environ  deux  atmosphères.  L'acétylène  liquide  est  donc  extrêmement  dangereux. 
Indépendamment  des  travaux  d'Erismann  sur  le  pouvoir  toxique  de  l'acétylène,  il 
convient  de  citer  aussi  ceux  de  Berthelot,  de  Brociner,  de  Frank  et  de  Weyl,  d'Oliver, 
de  Mosso  et  d'Oltolenghi,  de  Birchmore  et  d'autres  savants  encore,  qui  sont  presque  tous 
d'accord  sur  le  pouvoir  toxique  des  autres  gaz  combustibles. 

Il  ressort  des  expériences  de  Berthelot  et  de  Brociner  *  que  le  pouvoir  d'absorption  du 
wng  pour  l'acétylène  comporte  80  *'/o  en  volume.  Le  sang  saturé  d'une  telle  proportion 
d'acétylène  n'a  pas  permis  de  constater  des  particularités  spectrales.  Le  sulfhydrate  d'am- 
monium a  réduit  cette  solution  avec  la  même  rapidité  que  le  sang  pur.  Le  pouvoir  toxique 
de  l'acétylène  n'est  pas  plus  grand  que  celui  des  autres  hydrocarbures  (CH*,  CH',  etc.). 
Les  travaux  des  autres  chercheurs,  dont  nous  avons  donné  les  noms  plus  haut,  démon- 
trent, après  expériences  sur  des  animaux  à  sang  chaud,  le  caractère  inoffensif  que  possède 
l'acétylène  au  point  de  vue  de  l'intoxication.  Frank  et  Weyl  indiquent  9  **/o  d'acétylène 
comme  supportable,  tandis  que  Mosso  et  Ottolenghi  indiquent  20  7o  d'acétylène  avec  a*»/© 
d'oxygène. 

Les  essais  les  plus  étendus  auxquels  l'industrie  s'est  livrée  en  présence  de  gens  de  la 
plus  haute  compétence,  dans  le  but  de  déterminer  le  pouvoir  explosif  de  l'acétylène  ont  été 
faits  par  la  maison  J.  Pintsch,  de  Berlin. 

Nous  ne  donnerons  ici  qu'un  résumé  de  ces  expériences  qui  sont  du  reste  bien 
connues. 

Pour  pouvoir  constater  si  l'acétylène  donnait  avec  le  cuivre  et  les  alliages  de  cuivre  des 
composés  explosifs,  on  a  introduit  dans  des  bouteilles  en  acier  les  alliages  de  cuivre  et 
d'autres  métaux  les  plus  divers,  tels  que  le  bronze,  le  laiton.  Te  zinc,  le  nickel,  l'étain,  etc. 
les  spécimens  de  ces  divers  alliages  étaient  retenus  par  de  petits  châssis  en  bois  de  manière 
à  demeurer  immobiles  et  à  ne  pas  venir  en  contact  les  uns  avec  les  autres.  Pour  assurer  le 
degré  suffisant  d'humidité,  les  bouteilles  furent  en  outre  chargées  de  50  centimètres  cubes 
d'eau.  Les  bouteilles  dans  lesquelles  on  introduisit  de  l'acétylène  pur  à  10  atmosphères  ou 
des  mélanges  d'acétylène  et  de  gaz  d'huile  ou  d'acétylène  et  de  gaz  de  houille  furent 
ensuite  placées  sous  un  hangar  et  exposées  pendant  neuf  mois,  hiver  comme  été,  à  toutes 
les  variations  de  température.  Au  bout  de  neuf  mois,  les  bouteilles  furent  ouvertes  à  nou- 
veau après  qu'on  eut  au  préalable  déterminé  la  pression,  ce  qui  permit  de  reconnaître 
qu'aucune  perte  de  gaz  ne  s'était  produite.  Une  partie  des  métaux  exposés  dans  la  bouteille 
a  Taction  de  l'acétylène  révélèrent  à  leur  sortie  une  légère  modification  de  surface.  Il  con- 
vient de  dire  ici  que  les  métaux  qui  présentaient  ce  changement  à  la  surface  se  trouvaient 
être  justement  parmi  les  métaux  les  plus  facilement  attaquables,  tandis  que  les  autres 
métaux  ne  furent  pas  attaqués  ou  tout  au  nioins  que  fort  peu.  Dans  tous  les  cas,  aucun  de 
ces  métaux  ne  révéla  la  présence  d'un  acétylure,  ni  par  choc,  ni  par  chauffage,  ni  même 
|tar  arrosage  avec  l'acide  chlorhydrique  dilué. 

A  la  même  époque,  des  expériences  faites  autre  part  vinrent  confirmer  les  constatations 
de  la  maison  Pintsch  et  il  fut  dès  lors  établi,  d'une  façon  absolue  et  indiscutable,  que  les 
alliages  de  cuivre  sont  parfaitement  inoffensifs  et  ne  donnent  lieu  avec  l'acétylène  à  aucun 
composé  explosif  dangereux. 

Avec  le  cuivre  même  la  formation  d'un  composé  de  cette  nature  ne  saurait  se  pro- 
duire avec  une  facilité  capable  de  soulever  des  craintes  dans  l'exploitation  pratique.  En 
admettant  même  qu'un  robinet  de  cuivre  forme  avec  l'acétylène  un  composé  quelconque, 
c'est  à  peine,  si  après  un  usage  prolongé,  on  pourrait  constater  sur  la  surface  du  robinet 
un  léger  dépôt  d'acétylure  de  cuivre,  mais  on  conviendra  bien  que,  même  en  faisant 
explosion,  un  dépôt  aussi  léger  est  trop  faible  pour  faire  sauter  un  récipient.  Il  n'y  aurait 
de  danger  que  si  un  grand  volume  d'acétylène,  en  contact  avec  ce  robinet,  venait  à  faire 
explosion.  Mais,  comme  on  le  sait,  l'acétylène  pur  ne  fait  pas  explosion  à  la  pression 
atmosphérique  ordinaire,  lorsqu'on  le  porte  en  un  point  quelconque,  à  la  température  de 
décomposition,  au  contraire,  seule  une  partie  de  l'acétylène  se  polymérise  à  l'endroit  où 
a.  eu  lieu  réchauffement.  Peut-être  pourrait-on  provoquer  une  décomposition  subite  d'un 
grand  volume  d'acétylène,  même  à  la  pression  ordinaire,  en  chauffant  d'abord  fortement 
tout  le  volume  d'acétylène  c'est-à-dire  en  rapprochant  autant  que  possible  sa  température 
de  la  température  de  décomposition,  mais  un  cas  de  ce  genre  est  pratiquement  impos- 
sible. On  est  bien  parvenu,  en  vase  clos,  à  amener  une  décomposition  subite  partielle, 
mais  dans  ces  expériences,  la  pression  qui  régnait  dans  le  récipient  contenant  l'acétylène 
avait  été  portée  pendant  le  chauffage  de  ce  récipient  à  un  degré  bien  supérieur  à  la  pression 
atmosphérique  ordinaire,  et,  malgré  cela,  après  la  décomposition  et  la  polymérisation 

I.  Ann.  d'Hygiène  et  de  Médecine  légale  [}],  17,  454.  C.  r.,  121,  778. 
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Eartielles  de  Tacétylène,  l'augmentation  définitive  de  pression  n'était  qu'insignifiante, 
^ne  augmentation  de  pression  ne  peut  se  produire  dans  un  gazomètre  flottant,  et  tous 
les  appareils  d'une  installation  à  acétylène  sont  également  disposés  de  manière  qu'une 
forte  augmentation  de  pression  ne  puisse  se  produire.  Si  on  fait  chauffer  un  gazomètre, 
il  commence  par  se  dégager  de  la  vapeur  d'eau  en  quantité  telle  que  son  mélange  avec 
l'acétylène  suffit  à  rendre  toute  explosion  impossible.  Les  tentatives  qui  ont  été  faites  en  vue 
de  l'explosion  de  grands  volumes  d'acétylène  dans  la  cloche  d'un  gazomètre  sont  toujours 
demeurées  sans  résultat. 
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Production  d'or  et  de  platine  dans  le  district 
de  l'Oural.  —  Suivant  le  Journal  de  la  Chambre 
de  Commerce  de  Constantinople  du  lo  janvier, 
il  a  été  produit ,  en  1899,  dans  le  district  de 
rOural,  651  pouds  d'or  (i  pouds  =  16  kgr.  3^), 
contre  611  pouds,  en  1898.  Le  platine  produit  est 
représenté  par  380  pouds,  contre  364  poud?,  en 
1808.  Les  mines  appartenant  au  comte  de  Schou- 
vafoff  fournissent  le  tiers  de  la  production  totale, 
les  établissements  du  prince  de  Donato  inter- 
viennent pour  70  pouds,  tandis  qu'un  syndicat 
étranger  produit  100-120  pouds.  —  M.  \V. 

X 

L'or  au  Japon,  —  Déjà  bien  antérieurement, 
on  avait  trouvé  de  Tor  dans  les  rivières  de  Tile 
d'Yezo.  Mais  les  quantités  en  étaient  si  minimes 
que  l'exploitation  ne  laissait  que  de  très  faibles 
bénélîces  à  la  population  indigène.  Ce  n'est  que 
depuis  peu  que  l'exploitation  de  l'or  y  a  fait  de 
grands  progrès.  On  a  notamment  découvert,  de- 
puis 1898,  de  grands  champs  d'or  dans  le  dis- 
trict d'tsaslii,  province  de  Kitami.  C'est  par 
milliers  que  les  Japonais  émigrent  vers  ce  nou- 
vel eldorado  ,  pour  y  chercher  fortune,  et  les 
journaux  japonais  parlent  avec  enthousiasme  du 
Klondyke  japonais.  En  1899,  la  production  totale 
avait  atteint  environ  450  kgr.,  mais  ce  chiffre 
n'est  pas  tout  à  fait  exact,  parce  qu'un  grand 
nombre  de  personnes  se  sont  abstenues  de  dé- 
clarer leurs  trouvailles  à  l'Administration  des 
Mines.  —  M.  W. 

X 

Les  richesses  minérales  de  la  Nouvelle-Ecosse. 
—  Nous  résumons  dans  le  tableau  suivant  un 
article  très  intéressant,  publié  par  le  Monetary 
Times  de  Toronto  du  9  avril. 


Or..... 

Minerais  de  fer  . 
Minerais  de  man- 
ganèse   

Charbon 


onces.  ; 
tonnes. 


Gypse  . 

Calcaire 

Baryte 

Tripoli  et  silice  . 

Minerais        de 

cuivre 


1898 

1899 

31.104 
31.050 

16.169 

75 

3.323.454 

131.000 

34.000 

100 
2.697.817 

140  OOG 
33.000 

— 

^35 
893 

— 

400 

Af.  W. 


Fabrique  de  soie  artificielle  de  Tubi^e  (Bel- 
g'i(iue),  —  Sous  cette  dénomination  a  été  créée. 


à  Bruxelles,  une  Société  anonyme  ayant  pour 
objet  la  fabrication  de  la  soie  artificielle,  par  le 
procédé  Chardonnet.  Siège  social  :  Tubize.  Ca- 
pital :  800,000  francs. —  Ai.  W. 
X 
Mines  de  fer  au  Japon,  —  On  annonce  qu'on 
vient  de  découvrir,  dans  les  monts  Kuritama,  dis- 
trict de  Kambara  ,  un  important  gisement  de 
minerais  de  fer.  L'épaisseur  du  dépôt  est  telle 
que  cette  formation  est  considérée  comme  la  plus 
importante  du  Japon. —  A/.  W, 

X 

La  production  du  charbon  en  Belgique.  —  La 
production  totale  a  atteint,  en  1899,  21.917.740 
tonnes,  contre  22.088.335  en  1898,  soit  une  dimi- 
nution de  170.595  tonnes  ou  0,7  *'/o.  Le  stock  n'a 
été,  à  la  fin  de  1890,  que  de  301.510  tonnes, 
contre  503.804,  à  la  fin  de  1898.  —  M.  W. 

U  industrie  du  fer  et  de  l'acier  aux  Etats-  Unis. 
—  En  présence  de  l'inquiétude  que  fait  naître, 
dans  le  vieux  monde,  l'industrie  sidérurgique 
américaine,  il  est  intéressant  d'examiner  de  plus 
près  les  données  statistiques,  dressées  par  l'Ame- 
rican  Iron  and  Steel  Association. 

Les  Etats-Unis  avaient  produit,  l'année  der- 
nière, 13.630.703  tonnes  de  fonte  brute,  7.586.354 
tonnes  d'acier  Bessemer,  a.947.316  tonnes  d'acier 
Siemens,  10.639.857  tonnes  d'aciers  divers  et 
io. 357. 397  tonnes  d'autres  produits,  y  compris 
les  rails.  Les  minerais  de  fer  provenant  de  la 
région  du  Lac  Supérieur  avaient  atteint  18.351.804 
tonnes,  les  minerais  de  Connellsvillcr  Koks  sont 
représentés  par  10.129.764  tonnes.  L'augmenta- 
tion sur  l'exercice  précédent  saute  clairement 
aux  yeux,  d'après  le  tableau  suivant: 

i8<)8.  1H99. 

Minerais  de  fer  du 

Lac  Supérieur..  14.024.673  18. 35 1. 804 
Minerais  des  Con- 

nellsviller  Koks.  8.460. 1 13  10. 139.764 

Fonte  brute iï-773  934  i3-^-0'703 

Fonte  spéculaire. .  213.769  219.768 

Acier  Bessemer. . .  6.609.017  7'5^6'354 

Acier  Siemens...  2.230.392  2.947.316 

Aciers  divers 8  932.847  10.639.857 

Plaques  et  feuilles.  1 .448.301  i  .903.505 
Fer  &  acier  laminés 
(non  compris  les 

rails) 6.533.129  8.084697 

Rails  en  acier  Bes- 
semer   1.976.702  2.370.585 

Rails  divers i. 981. 241  2.272  700 


Digitized  by 


Google 


170 


REVUE  GÉNÉRALE  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUÉE 


Fil  de  fer  et  d'acier.       i. 071. 683       1.099.576 

Fer  et  acier  cylin- 
dres y  compris 
les  rails 8.5x3.370     10.357.397 

Clous  divers  en  fer 
et  en  acier  (ba- 
rils)        8.990.696       9.503.862 

Autres  produits,, .  702.197  906.277 

Malgré  l*énorme  production  de  minerais  de  fer, 
dans  le  pays  même,  les  Etats-Unis  sont  obligés 
d*en  importer  des  quantités  assez  considérables. 
C'est  ainsi  qu'ils  ont  importé,  Tannée  dernière, 
674.082  tonnes  de  minerais,  contre  187.093,  en 
1898.  L'île  de  Cuba  y  intervient  pour  368.759 
tonnes,  contre  164.077,  en  1898.  La  consomma- 
tion totale  de  minerais  de  fer  est  estimée  à 
25.200.000  tonnes,  contre  2. 119.300,  en  1898,  et 
17-375.000,  en  1897.  L'industrie  américaine  avait 
consommé,  l'année  dernière,  13.749.431  tonnes 
de  fonte  brute,  contre  12.005.674  respectivement 
9. 381. 914  tonnes,  en  1898  et  1897. 

La  production  de  fer  blanc  avait  atteint  397.767 
tonnes,  contre  326.915  en  1898.  Il  en  a  été  im- 
porté, en  outre,  58.915  tonnes,  en  1899  et  66.775, 
en  1898. 

X 

La  protection  de  l'industrie  en  Bulgarie,  — 
Le  gouvernement  bulgare  pousse  activement  à 
la  création  des  industries  diverses  répandues  dans 
les  pays  d'Europe  telles  que  l'industrie  du  fer,  de 
la  houille,  des  produits  chimiques,  etc.,  etc. 

Pour  attirer  les  capitaux  étrangers,  la  Bulgarie 
accorde  de  grandes  faveurs  dont  elle  ne  man- 
quera pas  de  bénéficier  plus  tard  par  des  impôts 
ou  des  redevances.  Une  loi  sur  l'encouragement 
de  l'industrie,  promulguée,  il  y  a  quelque  temps, 
montre  par  les  articles  suivants,  les  avantages 
qu'il  y  aurait  à  nouer,  dès  aujourd'hui,  des  rela- 
tions avec  ce  pays. 

Art.  I.  —  Toute  personne  qui,  au  cours  des 
dix  années  qui  suivront  la  promulgation  de  la 
présente  loi,  installera  une  industrie,  béné- 
ficiera des  avantages  prévus,  à  condition  que  sa 
fabrique  soit  installée  de  manière  à  fonctionner 
d'après  les  systèmes  perfectionnés  et  qu'elle  y 
engage  un  capital  de  25,000  francs,  et  y  emploie 
un  minimum  de  25  ouvriers. 

Art.  2.  —  Les  fabriques  fondées  obtiennent: 
a)  exemption  pendant  15  ans,  à  dater  du  jour  de 
leur  mise  en  marche,  des  droits  fonciers  et  de  la 
patente;  b)  les  machines  et  pièces  de  machines 
importées  de  l'étranger  pourl'installation  et  l'en- 
tretien de  la  fabrique  sont  dispensées  du  droit  de 
douane  et  transportées  sur  les  chemins  de  fer  de 
l'Etat  avec  une  réduction  de  35  *>/o  sur  les  tarifs 
en  vigueur  ;  c)  les  produits  fabriqués  sont  égale- 
ment transportés  sur  les  chemins  de  fer  de  l'Etat, 
avec  la  même  réduction  de  35  <*/„. 

Art.  3.  —  Les  produits  de  ces  fabriques  sont 
préférés  aux  produits  étrangers  pour  les  besoins 
de  l'Etat  et  des  communes,  alors  même,  qu'à  qua- 
lité égale,  leur  prix  serait  de  15  Wo  plus  élevé  que 
celui  des  produits  étrangers,  y  compris  les  droits 
de  douanes  dont  ceux-ci  sont  frappes. 

Art.  4.   —  Au   cas  où  le   fabricant  désirerait 
mettre  sa  fabrique  en  communication  avec  une 
route,   une  voie   ferrée,  le  terrain  nécessaire   lui 
sera  concédé  gratuitement.  —  A.  Lemoine. 
X 

Les  richesses  minérales  de  la  Bulgarie,  — 
Les  recherches  faites  jusqu'à  ce  jour,  en  vue  des 


richesses  minéralogiques  du  sol,  sont  loin  d'être 
complètes;  néanmoins,  on  peut  citer  la  décou- 
verte de  nombreux  gisements  de  fer,  de  plomb, 
de  houille,  de  manganèse,  etc.,  etc. 

Le  minerai  de  fer  se  rencontre  en  différents 
endroits  des  Balkans;  au  mont  Vitoch,  qui  a  une 
altitude  de  plus  de  2.200  mètres;  il  s'y  présente 
sous  une  forme  spéciale  et  renferme  de  petites 
parcelles  de  fer  titane.  Les  pluies,  et  surtout  la 
fonte  des  neiges  entraînent  dans  la  vallée  des  dé- 
bris de  ce  minerai  que  l'on  recueille  aisément  par 
le  lavage.  A  Breznik,  ville  située  à  15  kilomètres 
du  chemin  de  fer  de  Sofia  à  Constantinople,  le 
fer  se  trouve  sous  forme  d'hématite  rouge  à  fleur 
déterre  sur  une  étendue  considérable. 

Jadis,  des  mineurs  saxons  ont  exécuté  des 
travaux  en  vue  de  l'exploitation  du  minerai  de 
plomb  à  Tschiprovitza,  mais  par  suite  des  trans- 
ports onéreux,  ils  ont  dû  l'abandonner. 

Quant  au  charbon,  on  en  a  découvert  en  plu- 
sieurs endroits,  notamment  près  de  Travna,  près 
de  Balagradichik  et  aussi  à  Trajolo. 

Tous  ces  fi^isements.  y  compris  ceux  de  cuivre, 
près  de  Kniajavo,  de  Slomorow  et  de  Gomia- 
Bania,  ceux  de  manganèse,  près  de  la  mer  Noire, 
sont  encore  inexploités  ;  des  études  ont  été  faites 
dans  ces  dernières  années  et  il  est  certain  que  d'ici 
à  peu  de  temps,  la  Bulgarie  sera  dotée  d'indus- 
tries multiples.  Une  société  belge  vient  de  se 
fonder  en  vue  de  l'exploitation  métallurgique  et 
charbonnière  de  ce  pays.  —  A,  Lemoine. 

X 

Production  et  consommation  du  coton,  ■—  Les 
Etats-Unis  tiennent  le  record  de  la  production  du 
coton  avec  11.235.383  balles  de  500  livres,  mais 
la  qualité  paraît  assez  médiocre  dans  plusieurs 
Etats;  voici  la  production  pour  1898-99. 

Etats-Unis 11.078.000  balles 

Indes  Orientales  .. .       2.210.000     — 

Egypte 1. 100.000     — 

Biésil 65.000     — 

La  consommation  peut  être  évaluée  pour  le 
même  temps  de  la  façon  suivante  : 

Grande-Bretagne...  69.000  livres 

Continent  Européen  93.000       — 

Etats-Unis 68.327       — 

Indes  Orientales  .. .  23.000       — 

Japon 10.800       — 

Canada 1.918      — 

Mexique 575       — 

L'Angleterre  reste  donc  le  premier  pays  tisseu nie 
coton  suivi  de  près  par  les  Etats-Unis.  Le  nombre 
de  broches  en  1899  était  de  104. 197.735. 

Il  semble  nécessaire  de  faire  un  appel  aux  dé- 
bouchés, surtout  en  Afrique,  où  les  débouchés 
peuvent  s'ouvrir  sous  l'influence  de  représentants 
de  l'industrie  cotonnière  qui,  sans  cela,  produin 
certainement  plus  que  la  consommation  ne  l'exi- 
gerait. —  G,  Reverdy, 

X 
Production  du  fer  brut  aux  Etats-Unis.  — 
Le  fer  brut   a  été  produit   l'an    dernier  dans 
21  Etats  au  lieu  de  19  les  années  précédentes. 

Les  nouveaux  Etats  producteurs  sont  le  Maine 
et  la  Caroline  du  Nord.  L'année  a  débuté  par 
l'exploitation  de  200  hauts-fourneaux  pouvant 
produire  243.516  tonnes  par  semaine.  La  produc- 
tion a  augmenté  à  cause  de  la  hausse  des  prix 
pendant  la  seconde  moitié  de  l'année,  et  à  la  fin 
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de  i*annëc  il  y  avait  380  hauts  fourneaux  en 
activité  pouvant  produire  294.186  tonnes  par  se- 
maine. La  totalité  de  la  production  pendant 
l'année  1899  a  atteint  15.620.763  tonnes  dont 
6.289.167  pour  la  première  moitié  et  7.331.596 
pour  la  seconde  moitié.  L'augmentation  par 
rapport  à  l'année  précédente  est  de  15  o/^. 

La  production  du  fer  Bessemer  pendant  Tannée 
écoulée  a  été  de  8.202.778  tonnes  contre  7. 337.384 
en  1898  ;  celle  du  fer  basique  a  atteint 
985.033  tonnes  en  1899  au  lieu  de  785.444  tonnes 
en  1898;  celle  du  fer  au  charbon  de  bois  a  été  de 
284766  tonnes  en  1899  contre  296.751  en  1898. 
—  L.  Guillet. 

X 
Le  soufre^  le  borax  et  le  sel  au  Mexique.  — 
Le  début  de  l'industrie  du  soufre  au  Mexique  date 
de  1888;  depuis  elle  s'est  considérablement  déve- 
loppée. Actuellement  les  soufres  italiens  et  sici- 
liens sont  presque  complètement  remplacés  au 
Mexique  par  le  soufre  indigène.  Dans  beaucoup 
d'endroits  le  soufre  brut  est  absolument  pur.  Il 
n'y  a  que  trois  entreprises  en  exploitation,  un 
syndicat  s'est  constitué  à  New-York  pour  acheter 
toutes  les  mines  de  soufre  et  pour  construire  des 
voies  ferrées  facilitant  le  transport  vers  la  côte. 

Les  champs  de  borax,  situés  près  de  la  fron- 
tière bolivienne,  ont  été  acquis  par  une  société 
anglaise,  mais  ne  sont  pas  encore  exploités.  11  y  a 
quelque  temps,  on  a  découvert  à  quarante  lieues 
environ  d'Arika  de  nouveaux  gisements  qui  seront 
exploités  d'ici  peu. 

Enfin,  l'exploitation  des  mines  de  sel^  situées 
entre  Tacna  et  Arika  semble  appelée  à  un  avenir 
brillant,  les  moyens  de  communication  permet- 
tant à  ces  produits  de  lutter  aisément  contre  les 
importations.  —  L.  Guillet, 

X 

Production  de  la  saccharine  en  Allemagne.  — 
La  production  de  la  saccharine  en  Allemagne  a 
été  la  suivante  : 

1895-1896.     3  fabriques....       33.528  kilos. 

1896-1897.     4         —        34.682     — 

1897-1898.     5         —        ....       78.363      — 

1898-1899.     5         —        132.287     — 

En  admettant  que  le  pouvoir  sucrant  est  égal  à 
500  fois  celui  du  sucre,  les  132.000  kilos  corres- 
pondent à  5  °/o  de  la  production  du  sucre  de  bette- 
rave en  1898-1899.  —  L.  Guillet. 

X 

Récolle  d^ indigo  aux  Indes  Anglaises  en  180g. 
—  La  production  a  été  très  faible.  La  diminution 
est  due  plutôt  à  la  baisse  des  prix  qu'à  la  tempé- 
rature; la  récolte  n'a  atteint  que  les  2/3  de  celle 
de  la  récolte  en  1898. 

Les  chiffres  d'exportation  ont  également  beau- 
coup diminué.  Le  tableau  suivant  résume  ces  ex- 
portations dans  ces  quatre  dernières  années  : 

F*oris  d'embar- 
quement. 


Calcutta. . . . 

Madras 

Sombay. . . . 
Karachi. .. . 


95-96 

III. 714 

60.706 

7-330 

5.870 


96-97 


97-98        98-99 


109.001  71.364  81.779 

41.629  47346  4»-203 

8.647  9.631  5.6S1 

8.195  4690  4.966 


//  est  à  peu  près  certain  que  la  mise  sur  le 
marché  de  Vindigo  artificiel  a  influencé  le  mar^ 
ché  de  Vindigo  naturel.  —  L.  Guillet. 


Le  naphle  dans  le  territoire  de  Ferghana  et 
transcaspique.  —  Le  naphte  se  trouve  fréquem- 
ment sur  la  côte  de  la  mer  Caspienne;  dans  l'île 
Tcheleken,  aux  environs  de  Tchikichliar,  dans  les 
montagnes  de  Boujoudagh  et  dans  le  territoire 
de  Ferghana. 

Dans  cet  endroit,  le  naphte  coule  de  lui-même 
par  les  fentes  de  la  roche,  ou  se  trouve  dans  la 
couche  de  sable  qui  recouvre  la  roche. 

Dans  le  territoire  transcaspique,  le  naphte  se 
trouve  dans  un  désert  de  sel. 

La  présence  du  naphte  est  généralement  indi- 
quée par  des  sources  d'eaux  minérales,  par  des 
dégagements  de  gaz  sulfhydrique  et  par  des 
éruptions  de  vase.  Les  volcans  de  vase  rejettent 
continuellement  de  l'eau  salée  contenant  de» 
gouttes  de  naphte  et  des  hydrocarbures. 

On  recueille  le  naphte  dans  des  fosses  pro- 
fondes. On  récolte  également  un  produit  spécial 
qui  sert  à  la  préparation  de  l'asphalte  et  de  i'ozo- 
kérite.  —  L.  Guillet. 

X 

L'industrie  russe  en  iSgj.  —  Le  gouverne- 
ment vient  de  faire  paraître  un  tableau  statistique 
de  la  situation  de  l'industrie  russe  de  1887  à  1897. 
Dans  ce  tableau,  l'industrie  est  divisée  en  10 
groupes.  En  1887,  on  comptait  30.888  usines,  dont 
la  production  s'élevait  à  1334,5  millions  de 
roubles  et  occupait  i. 318. 000  ouvriers. 

En  1897,  il  y  avait  39027  usines,  dont  la  pro- 
duction a  atteint  2839  millions  de  roubles  et  le 
nombre  d'ouvriers  atteignait  2.098.200. 

Le  nombre  de  fabriques  a  augmenté  en  ces  10 
ans,  de  26,3  "/o  ;  le  montant  de  la  production  de 
112,7  ^/"  et  le  nombre  d'ouvriers  de  59,2  **/o. 

En  1897,  l'industrie  chimique  atteignait,  pour 
sa  propre  part,  une  production  de  59,5  millions 
de  roubles,  reportés  sur  769  usines  occupant 
35.300  ouvriers.  Il  y  avait  207  teintureries,  40 
usines  de  soude  et  166  fabriques  d'allumettes,  14 
usines  d'engrais  situées  en  Livonie  ;  ces  der- 
nières ont  produit  1.229  000  pouds  de  superphos- 
phate, 274. 30P  pouds  de  farine  de  phosphoration 
et  58.000  pouds  de  poudrette. 

L'industrie   du   naphte  occupe  11.936  ouvriers 
dans  247  usines;  l'industrie  du  caoutchouc  compte 
30   exploitations,   dont  une  à    Saint-Pétersbourg 
qui  occupe  5  000  ouvriers.  —  L.  Guillet. 
X 

Consommation  du  sucre  européen  aux  Etats- 
Unis  en  tonnes  : 


1889. 
1890. 
1891  . 
1892 . 
1893. 
1894, 
1895, 
1896, 

1897. 

1898 

1899, 


Nouvelle  plante  à  tanin.  —  On  auraît  décou- 
vert à  Lincoln,  Etat  de  Nebraska,  une  nouvelle 
plante  à  tanin,  appelée  Western  tanning  plant. 
D'après  l'analyse,  cette  plante  contient  18  *>/©  de 


Tous  les  pays 

ensemble' 

Allemagne 
seule 

107, 

.096 

17 

.000 

289. 

^'i 

30 

.000 

?M. 

128 

}o. 

,000 

149. 

,482 

77. 

.000 

248, 

,440 

66. 

000 

164 

.320 

106. 

,000 

> 

130, 

.000 

5a) 

.232 

180 

000 

637.246 
206.087 

490. 
140 

,000 
.000 

258, 

.705 

190, 

.000 

L.  Guillet. 

Digitized  by 


Google 


172 


REVUE  GÉNÉRALE  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUÉE 


tanin,  tandis  que  récorce  de  chêne  n'en  contient 
que  10  à  13  ®/o. 

Le  cuir,  traité  par  cette  nouvelle  matière,  de- 
vient plus  fin,  plus  souple  et  en  même  temps 
plus  solide  et  d'un  aspect  plus  brillant.  La  plante 
dont  il  s'agit  se  trouve  sur  les  bords  du  Mississipi 
et  de  ses  affluents  en  quantité  considérable.  Les 
tanneurs  les  plus  importants  font,  en  ce  moment, 
des  essais  sur  cette  plante.  —  L.  Guiîlet. 

X 

Pureté  de  V acide  carbonique  du  commerce,  — 
Onvient  d'étudier  les  divers  modes  de  production 
de  l'acide  carbonique  liquide  :  gaz  s'échappant  du 
sol  et  recueilli,  carbonates  décomposés  par  la 
chaleur  ou  par  un  acide,  coke  bnilé,  gaz  carbo- 
nique provenant  de  la  combustion. 

Les  recherches  ont  porté  sur  Tacide  provenant 
des  trois  premiers  modes  de  fabrication. 

Dans  aucun  cas,  il  n'a  été  trouvé  de  Tacide 
sulfureux  ou  de  l'acide  hydrosulfureux;  mais  on  a 
noté  la  présence  d'air  et  d'oxyde  de  carbone.  Les 
résultats  sont  résumés  dans  le  tableau  suivant  : 


Provenance 

de 

l'acide  carbonique 

'P 

0,  07 
0,  10 
0,13 

0,17 

0,0} 

Nature 
du 
gaz 

Coke 

2,0 
0,8 
4,0 

5J 
},4 

Air 

Air 

Oxyde  de 

carbone 

Air 

Oxyde  de 

carbone 

Naturel 

Magnésitc 

Pierres  calcaires 

Artificiellement      pré- 
paré  

Les  dépôts  que  l'on  trouve  dans  les  bouteilles 
sont  surtout  constitués  par  de  l'eau  et  de  l'oxyde 
de  fer. 

L'auteur  conclut  à  la  suffisance.de  pureté  de 
l'acide  carbonique  de  commerce  ;  cependant  il 
note  les  inconvénients  sensibles  qu'apporte  la 
présence  de  Toxyde  de  carbone. 

Il  déclare  n'avoir  pu  essayer  l'acide  carbonique 
de  fermentation,  qui  ne  se  trouverait  pas  dans  le 
commerce. 

I^,B.  —  Nous  ferons  remarquer  qu'en  France  il 
y  a  deux  usines,  l'une  à  Maisons-Aifort  (usine 
(Springcr).  l'autre  à  Villcrs-Saint-SépulchrefOise) 
(usine  Schlumberger  et  Cerkel),  qui  utilisent 
l'acide  carbonique  produit  dans  la  fermentation 
du  grain,  en  vue  d'obtenir  l'alcool.  De  plus,  une 
autre  distillerie,  située  à  Deville-lès-Rouen,  vient 
également  de  monter  cette  utilisation.  Ce  produit 
est  donc  bien  dans  le  commerce.  L'Angleterre 
fabrique  également  l'acide  carbonique  par  ce 
moyen  dans  plusieurs  brasseries.  —  L.  Guillet. 


Une  nouvelle  huile,  le  «  Lucol  ».  —  Depuis 
environ  10  ans,  on  produit  aux  Etats-Unis  une 
huile  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
«  huile  Lucol  »  et  employée  principalement  dans 
l'industrie  des  couleurs.  On  l'obtient  par  l'extrac- 
tion de  l'oléine  des  graisses  et  huiles  animales; 
l'oléine  soigneusement  purifiée  sert  de  base  à  la 
formation  du  «  lucol  »  et  présente  l'aspect  d'une 
huile  brillante  et  limpide.  Le  lucol  offrirait  plus 
de  réssitance  aux  influences  nuisibles  de  l'air  et 
du  gaz  que  l'huile  de  lin:  il  conviendrait  tout 
spécialement  à  la  fabrication  des  couleurs.  Depuis 


environ  trois  ans,  l'American  Lucol  C«  fabrique 
des  couleurs  à  base  de  charbon,  de  graphite,  de 
fer,  de  plomb  et  de  zinc,  au  moyen  de  ce  com- 
posé. —  L.  Guillet, 

X 
Production  universelle  du  sucre  en   jSgS-gfj 

et  iSgg-igoo, 

189H-1899     18991900 

Louisiane 

Porto-Rico 

Cuba 

Trinidad  (export,) 

Barbados  (export.) 

Jamaïque 

Antigoa 

Martinique  (export.) 

Guadeloupe 

Sainte-Croix 

Haïti  ou  Saint-Domingue. 
Autres  Petites  Antilles.... 

Mexique  (export.) 

Guatemala 

San  Salvador 

Nicaragua 

Costa-Rica 

Guyane  anglaise. 

—        hollandaise 

Pérou 

République  Argentine 80.000} 

Brésil 151 .000 


Total  pour  l'Amérique. 

Indes  anglaises  (export  ).. 

Siam 

Java  (export.) 

Philippines 

Total  pour  l'Asie. . . , 


Q.ueensland 

Nouvelle  Galle  du  Sud. . . 
Iles  diverses  d'Australie  et 
de  Polynésie 

Total   pour  l'Australie  et 
la  Polynésie 


de 


Egypte 

Possessions     anglaises 
l'Afrique 

Réunion    et   autres   posses- 
sions françaises 

Total  pour  l'Afrique. . . 


Espagne 


Total  du  sucre  de  cannes. 
Sucre  de  betteraves  en  Eu- 
rope   

Sucre 


394.000 
54.895 

345.961 
53.436 
49.000 
37.000 
29.000 
34.000 
40.000 
I 9 . 000 
50.000 
8.000 

2»  000 

11.000 

4.500 

3-75Û 

750 

75 .000 

6.000 

I I o . 000 


1 .379.961 

I o . 000 
7.000 

689.282 

76.000 


789.281 

n6.734 
30.000 

287.506 


481.240 
90 . 000 

186.487 
37.781 


314.968 
8.000 

a •944-544 
4.989. loi 
33.471 


7  959-IÏ7 


132.000 
50.000 

440.000 
45.000 
35.000 
27.000 

23.000 
3^.000 
30.000 
12.000 

5^.000 

8.000 
2.000 

12.000 
5.000 
4.000 
1 .000 

75  oix. 

6.000 

1 00 .  000 

90.000 
160. OOi» 

1.346.000 
10.000 

7.0<HJ 

650. tw- 


737.000 

150.00-:) 
3o.oo<> 

310    OtM) 


490.000 
80.000 

160. OuO 
■55.000 


275.000 

8.000 

2.856.000 

5.480.000 

95.000 


8.431.000 


de     betteraves 
Amérique 

Production  totale.,, 
Accroissement  de  production  de   l'un  à  l'autre 
des  deux  exercices  471 .883.  —  L,  Guillet, 
X 

Production  du  sel  aux  Etats-Unis  en  iSgg.  — 
La  production  a  atteint,  en  1899,  19.025.7^4 
tonneaux  de  980  livres  chacun.  L'augmentation 
par  rapport  à  Tannée  1898  est  de  969.400  livres. 
Le  sel  provient  principalement  de  New-York,  de 
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rOhio,  du  Michigaa,  de  la  Louisiane  et  de  la 
Californie.  Une  forte  quantité  de  sel  a  été  con- 
sommée par  des  usines  de  produits  chimiaues 
nouvellement  installées  dans  le  Michigan  et  r  Onio . 

Dans  le  Michigan  seul,  il  a  été  produit  4.7^2.669 
tonneaux  de  sel,  avec  une  augmentation  de  282.151 
tonneaux  par  rapport  à  Tannée  précédente.  — 
L.  GuUlet, 

X 

L  industrie  des  matières  colorantes  en  Alle- 
magne, —  Le  développement  de  l'industrie  des 
matières  colorantes  artificielles  en  Allemagne, 
pendant  la  dernière  moitié  du  siècle,  est  sans 
exemple.  A  elle  seule,  l'Allemagne  produit  cinq 
fois  plus  de  teintures  artificielles  que  toutes  les 
autres  nations  ensemble.  La  statistique  suivante 
est  consacrée  aux  principales  usines  : 

Badische  Anilin  und  Sodajabrik,  à  Lud- 
wigshafen  (fin  1899).  —  6.500  ouvriers  (en  1865, 
30  ouvriers),  150  chimistes,  75  ingénieurs  et  pra- 
ticiens, 43}  courtiers  et  vendeurs. 

L'usine  a  203.5  hectares  de  superficie.  A  Tin- 
térieur  de  rétablissement,  il  y  a  42,6  kilomètres 
de  voies  ferrées,  102  chaudières  à  vapeur  repré- 
scnfcintune  superficie  de  chauffe  de  15.500  m.  c, 
253  machines  à  vapeur  fournissant  12.160  chevaux 
et  119  électro-moteurs. 

L'usine  consomme  journellement  environ  81 
doubles-wagons  de  10  tonnes  de  charbon,  66.250 
mètres  cubes  d'eau,  4.200  mètres  cubes  de  gaz, 
no.ooo  tonnes  de  matières  premières  (le  charbon 
excepté)  ont  été  emplovés  en  1899. 

Farhwerkevorm.  NÙister Luciusund Bruning^ 
à Hcechst-sur-le-Mein  (un  1899). — 3.670  ouvriers, 
128  maîtres  et  surveillants,  130  chimistes,  37 
ingénieurs  et  praticiens,  210  vendeurs. 

L'usine  a  une  superficie  de  90  hectares,  dont  18 


sous  constructions  ;  elle  possède  go  chaudières 
avec  une  superficie  de  chauffe  de  9.300  m.  c.  ;  27 
kilomètres  de  voies  ferrées  se  trouvent  à  l'inté- 
rieurdc  l'établissement  ;  on  consomme  48  doubles- 
wagons  de  houille  par  jour,  36.000  m.  c  d'eau, 
16.000  m.  c.  de  gaz.  On  produit  journellement 
90,000  kilos  de  glace. 

Farbenfabriken  vorm.  Fr,  Bayer  et  C*>,  à 
Elberfeld  (fin  1898).  —  3.900  ouvriers  (3.155 
ouvriers  en  1896),  888  chefs  et  coloristes  (au  lieu 
de  504  en  1896).  dont  130  chimistes  diplômés, 
29  ingénieurs  et  27  mécaniciens  et  constructeurs. 

Elle  consomme  30  doubles-wagons  de  houille 
par  jour;  depuis  15  ans,  la  maison  a  pris  i.ooo 
brevets. 

Ces  chiffres  donnent  siiigulièrement  à  réfléchir 
quand  Von  songe  au  nombre  de  chimistes  employés 
par  les  usines  françaises,  qui  n'ont  jamais  su 
s'imposer  les  sacrifices  que  comporte  un  service 
de  recherches  bien  organisé,  —  L.  Guillet, 

X 

Production  du  fçinc  en  j<Çqo.-  La  production 
du  zinc  en  1899  aurait  été  de  495,683  tonnes, 
contre  468,512  en  1898. 

Les  Etats-Unis 

ont  fourni...     123.194  tonnes  au  lieu  de     io3.5i4  en  1898. 
L'Europe  en- 
tière........   372.489      —  —  364.998       — 

Les  provinces 

rhénanes,  la 

Belgique    et 

les  Pays-Bus     192.901      —  —  191.836       — 

La  Silésie..  ..     100.160      —  —  99.233        — 

La    Grande  - 

Bretagne...       32.233      —  —  28.887        — 

La   France  & 

l'Espagne...      33.4.8  j.      —  —  34.649        — 

L'Autriche....        7.303      —  —  7.229        — 

Léon  Guillet, 
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Lkroy(E.),  docteur  es  sciences  physiques,  prépa- 
rateur au  Collège  de  France. —  Recherches  ther- 
moddmiqQes  sur  les  principanx  alcaloïdes  de 
l'opium  (thèse)  In-8*»,  64  p.  Paris  18  juin  xooo, 
lib.  Gauthier-Villars. 

Hi'GOT  (C),  docteur  es  sciences  physiques,  chef 
des  travaux  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bor- 
deaux.— Recherches  sur  raction  du  sodammonium 
ttdnpotassammonium  sur  quelques  métalloïdes 
thèie).  In-8*,  90  p.  Paris  25  juin  1900,  lib. 
Gauthier-Villars. 

Legrand  (E.),  ingénieur  diplômé  de  TEcole  su- 
périeure d'électricité.  —  Sur  la  conductibilité 
^leetrique  de  certains  sels  et  du  sodium  dissous 
^ui8  le  gaz  ammoniac  liquéfié  ^thèse).  In-80. 
7^  p.  avec  fig.  Paris  1900,  lib.  Carré  et 
^aud. 

MuLLER  (J.-A.),  docteur  es  sciences,  professeur  à 
1  Ecole  supérieure  des  sciences  d'Alger.  —  Pré- 
^«  de  chimie  analytique.  In-i6, 276  p.  avec  fig., 
Paris  1900,  lib.  Masson  et  C»*. 

Raoolt  (F.-M.),  correspondant  de  l'Institut, 
doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble, 


Tonométrie.  In-i6.  116  p.  avec  fig.  Evrcux 
1900,  imp.  Hérissey. 
ViLLARD  (P.),  docteur  es  sciences.  Les  actions 
chimiques  des  diverses  radiations.  In-8<>,  7  p. 
Paris  26  juin  1900,  Imp.  Nationale.  Extrait  des 
comptes  rendus  du  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes en  1899  (sciences). 

Della-Riccia  (A.).  —  Sur  la  consommation  de 
charbon  dans  les  usines  centrales  à  vapeur  pour 
la  traction  électrique.  In-40,  10  p.  Paris  1900, 
lib.  Carré  et  Naud. 

Martin  (J.-B.),  ingénieur  agronome,  professeur 
départemental  d'agriculture.  —  Concours  d'em- 
ploi d'engrais  complémentaires  et  notamment  de 
nitrate  de  soude,  organisé  en  1899  dans  le 
département  du  Calvados. 

ViLLiERS  (A.),  professeur  de  chimie  analytique 
à  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris  et 
CoLLiN  (Eug.),  pharmacien.  —  Traité  des  alté- 
rations et  ralsincations  des  substances  alimen- 
taires. In-8»,  111-1,172  p.  avec  6}}  fig.  Paris 
1900,  lib.  Doin. 

Ammann,  ingénieur  agronome.  —  Dessiccation  de 
quelques  résidus  industriels  pouvant  servir  à 
l'alimentation  du  bétail.  In.8o,  5  p.  Paris  1900, 
Imp.  Nationale, 
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D*Anthonay  (L.),  ingénieur  des  arts  et  manu- 
factures, expert  près  le  tribunal  civil  de  la 
Seine,  en  collaboration  avec  Valran  Gaston, 
docteur  es  lettres,  professeur  d'histoire  au 
lycée  d'Aix.  —  fissai  d*économi6  coloniale  ;  de 
la  préparation  méthodiqoe  d*nne  minaion  coloniale  ; 
le  caoutchoncau  Soudan  français.  In-S»,  xvi-88p. 
Paris  1900,  lib.  Rousseau. 

Campredon  (L.),  directeur  du  laboratoire  métal- 
lurgique et  industriel  de  Saint-Nazaire.  — 
Analyse  rapide  des  fera,  dea  aciers  et  des  fontes. 
In-8°,  36  p.  a  fr.  Paris,  imp.  FayoUe. 

CoRBiN  (M.).--  Notice  sur  la  fonderie  d'alumininm 
et  de  bronze  d'alumininm.  In-i6,  la  p.  Paris 
ayjuin  1900,  chez  l'auteur,  163,  ruedeCharonne. 

Kotice  sur  les  usines  métallurgiques  de  Vallorbe 

(Suisse).  In-i6,  8  p.  Paris  37  juin  1900,  imp. 
Fayolle. 
ScHMERBER  (H.),  ingénieur  des  arts  et  manufac- 
tures. Préface  de  M.  E.  Sarrau,  inspecteur  gé- 
néral des  poudres  et  salpêtres,  membre  de 
l'Institut.  —  Recherches  sur  l'emploi  des  explo- 
sifs en  présence  du  grisou  dans  les  principaux 
pays  miniers  de  TEurope.  In•8^  11-194  p.  avec 
fig.  Paris  35  juin  1900,  imp.  Chaix. 

Poulenc (C),  docteur  es  sciences.— Les  Nouveautés 
chimiques  pour  1900.  i  vol.  in-8  de  aça  pag., 
avec  i8a  fig.  Paris  1900,    Lib.  J.*B.    Baillicre 
et  fils. 
Ce  volume,  où  sont  méthodiquement  passés  en  revue  les 

nouveaux  appareils  de  laboratoire  et  les  méthodes  nouvelles 

de  recherches  appliquées  àla  science  et  a  l'industrie,  rendra 

de  grands  services  aux  chimistes. 
Le  plan  du  volume  reste  le  même  que  celui  adopté  pour 

les  années  précédentes  (1896-181^9). 

I.  On  a  rangé,  dans  un  premier  chapitre,  les  appareils  de 
physique  qui  s'appliquent  particulièrement  à  la  chimie 
comme,  par  exemple,  ceux  destinés  à  la  détermination  des 
densités,  des  températures, des  solubilités,  etc. 

II.  Dans  le  second  chapitre,  on  a  réuni  tous  les  appareils 
de  manipulation  chimiaue  proprement  dite  et   dont  la  dis- 

f>osition  nouvelle  est  de  nature  à  faciliter  les  opérations 
ongues  et  fastidieuses.  On  trouvera  dans  ce  chapitre  les 
nouveaux  types  de  brûleurs  à  gaz. 

Les  appareils  de  chauffage  de  M.  Lequeux.  une  grille 
d'analyse  du  professeur  Gautier,  et  de  nombreux  modèles 
d'étuves  à  températures  constantes  ou  à  agitation  remplis- 
sent le  chapitre  du  chauffage.  Quelques  nouvelles  disposi- 
tions de  réfrigérants  à  reflux,  d'appareils  à  distillations 
fractionnées  et  dams  le  vide,  des  appareils  d'extractions  de 
Van  Melckebeke,  une  nouvelle  trompe  à  remontage  auto- 
matique du  mercure  et  un  appareil  à  production  du  noir 
d'acétylène,  sont  également  consignés  dans  ce  chapitre. 

III.  Le  troisième  chapitre  comprend  tous  les  a|?pareils 
d'électricité  en  général  ;  le  chauffage  électrique,  qui  prend 
de  jour  en  jour  plus  d'importance,  y  est  représenté  par  les 
nouveaux  dispositifs  de  M.  P.  Leroy,  puis  on  trouvera  un 
fourélectrique  de  M.  le  D'  Helbig,  auelques  nouveaux  mo- 
dèles d'interrupteurs,  un  support  électrolytique  universel 
de  M.  Franz  Peters. 

IV.  Le  quatrième  chapitre  est  destiné  è  l'analyse  en  général. 

En  première  ligne,  sont  décrits  tous  les  appareils  géné- 
raux d'analyse,  tels  que  dessiccateurs,  burettes,  pipettes,  etc. 
Dans  les  appareils  destinés  à  l'analyse  des  gaz,  on  a  donné 
une  large  place  autres  ingénieux  appareil  de  M.  Le  Docte, 
qui  simplifie  considérablement  le  travail  du  chimiste  de 
sucrerie,  puis  à  l'appareil  de  M.  Coupcau,  destiné  à  déter- 
miner la  dilatation  des  pâtes  céramiques,  enfin  un  colori- 
mètre  de  MM.  Pillet  et  Démichel,  qui  apporte  d'heureuses 
modifications  pour  le  dosage  de  l'azote. 

Parmi  les  appareils  destinés  à  l'analYse  médicale  se 
trouvent  décrits  les  centrifugeurs  deMM.Krauss,  Bausch  et 
Lomb,  puis  l'uréomètre  de  M.  A.  Bouriez. 

V.  Enfin,  dans  le  cinquième  chapitre,  ont  été  rassemblés 
tous  les  appareils  intéressant  la  bactériologie,  notamment 
le  stérilisateur  électrique  et  la  batterie  d'autoclaves  de 
M.  Lequeux.  —  x. 

Goupil  (P.),  pharmacien  de  i«"«  classe.  —  Ta- 
bleaux synoptiques  pour  Taualyse  des  engrais  et 
des  amendements,  i  vol.  in-i6  carre  de  80 
pages,  avec  figures,  cartonné.  Paris  1900,  lib. 
J.-B.Baillière  et  fils. 


Le  chimiste  ou  le  pharmacien  qui  fait  une  analyse  n'a  pa* 
le  temps  de  lire  de  longues  descrij>tions  :  la  collecttoo  de 
Tableaux  synoptiques  dont  la  librairie  J.-B.  Bailltère  et  fiU 
entreprend  la  publication,  leur  rendra  les  plus  grands  ser- 
vices et  est  appelée  à  devenir  le  vade-mecum  de  tous  les  Ij- 
boratoires. 

Après  les  Tableaux  synoptiques  pour  l'analyse  des  urine* 
de  M.  Drevet,  viennent  de  paraître  les  Tableaux  synoptique» 
pour  l'analyse  des  engrais  et  des  amendements  par 
M.  Goupil. 

Les  premiers  tableaux  sont  consacrés  aux  généralité», 
solutions  et  réactifs,  appareils,  méthodes  d'analyse,  etc. 

Viennent  ensuite  les  analyses  spéciales  :  azote  nitrique, 
azote  ammoniacal,  azote  organique,  acide  phosphoriqae. 
potasse,  humidité,  sulfate  a  ammoniaque,  azotate  de  po- 
tasse, chlorure  de  potassium,  sulfate  de  potasse,  guano,  sang 
desséché,  corne,  chair  desséchée,  engrais  commerciaux 
composés,  fumier,  purin,  poudrette,  vidanges,  vinasses, 
eaux  d'égout,  chaux,  calcaires,  marnes,  plâtre. 

Cette  collection  de  Tableaux  synoptiques,  d'un  format 
portatif,  illustrés  de  figures,  se  présente  sous  un  cartonnage 
élégant  et  ne  coûte  que  i  fr.  5o  par  volume.  L'utilité  de  cette 
collection,  si  bien  comprise  comme  fond  et  comme  forme, 
son  bon  marché  inusité,  lui  assurent  un  grand  succès. 

M.  Goupil  publiera  prochainement  dans  cette  même  col- 
lection des  Tableaux  synoptiques   pour  l'analyse  des  vins, 
de  la  bière,  du  cidre  et  du  vinaigre,  —  puis  pour  Fanalvfc 
du  lait,  et  l'anah^e  de  Peau.  ~  x. 
Minet(Ad.),  (firectcurdu  journal  ri*7/^cfro-c/ifmi>. 

Traité  théorique  et  pratique  d'electroehimie. 

I  vol.,  gr.   in-8",  avec  207  fi^.  —  Prix  :  18  fr. 

Paris  1^00,  lib.  Ch.  Bërangcr. 
Nous  reviendrons  sous  peu  sur  ce  bel  ouvrage  dont  nou> 
nous  contentons  pour  aujourd'hui  de  donner  in  exteuso 
l'introduction  : 

L'Elkctro-chimie  est  la  science  qui  s'occupe  des  appli- 
cations de  l'électricité  à  la  chimie. 

On  y  observe  trois  classes  de  phénomènes  :  dans  la  fre* 
micre  classe^  les  composés  chimiques,  soumis  à  l'action  du 
courant,  se  présentent  généralement  sous  la  forme  d'un 
liquide,  en  aissolution  ou  à  l'état  de  fusion  aqueuse  00 
ignée,  quelquefois  à  l'état  pâteux  ou  de  demi-fluidité,  excep- 
tionnellement à  l'état  solide;  ils  sont  conducteurs  de  l'ékc- 
tricité  et  subissent,  au  [)assage  du  courant,  une  décompo- 
sition totale  ou  partielle,  isolée  ou  accompagnée  de  réactions 
plus  ou  moins  complexes,  ou  sont  seulement  le  siège  d'an 
transport  de  matière,  sans  que  leur  constitution  moléculaire 
soit  modifiée  ;  l'ensemble  de  ces  réactions  prend  le  nom 
â'élcctrolysc  :  seul,  le  courant  continu  est  employé  dans  ce 
groupe  de  phénomènes. 

Dans  la  deuxième  classe,  l'électricité  agit  plutôt  comme 
agent  calorifique;  les  composés  qui  y  sont  traités  ht 
trouvent  à  l'état  solide,  plus  ou  moins  bons  conducteurs  de 
l'électricité  ;  ils  entrent  en  fusion  sous  l'influence  du  cou- 
rant et  réagissent  entre  eux  ;  ce  type  de  réactions  est  dé- 
nommé électro-thermie  ;  il  peut  être,  ou  non,  accompagne 
de  phénomènes  électrolytiques  ;  on  emploie  pour  le  pro- 
voquer indistinctement  les  courants  continus  ou  alternatifs, 
mono  ou  polyphasés. 

La  troisième  classe  comprend  toutes  les  réactions  dues  a 
rélectricilë  de  haute  tension,  c'est-à-dire  appliquée  soos 
forme  d'étincelles  ou  d'effluves  électriques  ;  les  composé»  ) 
sont  pris  généralement  k  l'état  gazeux. 

En  fait,  cette  classification  n  a  rien  d'absolu  ;  à  côté  de 
phénomènes,  bien  caractéristiques,  comme  par  exemple  en 
clectrolyse,  la  précipitation  des  métaux  de  leur  solution,  la 
séparation  du  cnlore  par  l'action  du  courant  sur  le  chlorure 
de  sodium  dissous,  etc.;  en  électro-thermie,  la  fusion  et  la 
volatilisation  d»;  métaux  et  des  oxydes  qui  étaient  conu- 
dérés  jusqu'ici  comme  infusibles  ;  parmi  les  reactions  dues 
aux  étincelles  et  aux  effluvesy  la  combinaison  par  l'étincelk 
d  un  mélange  tonnant  ;  il  en  est  d'autres  qu'il  serait  difficile 
de  classer  en  toute  rigueur  ou  qui  sont  le  siège  de  réactions 
simultanées,  appartenant  a  des  classes  différentes  de  phéno- 
mènes. 

Parmi  ces  dernières,  nous  citerons  la  réduction  des  com- 
posés halogènes  et  oxygénés  par  le  charbon,  par  un  métal 
et  par  l'action  combinée  de  ces  deux  éléments  ;  ou  l'électri- 
cité agira  comme  agent  calorifique^  ou  tout  à  la  fois  comme 
agent  calorifique  et  électrolytique,  suivant  que  les  électrodes 
seront  en  contact  ou  non  avec  les  matières  en  réaction. 

Ht,  de  même,  lorsque  nous  étudierons  les  réactions  dues 
aux  étincelles  et  aux  effluves,  nous  verrons  que  certaines 
d'entre  elles  ofl'rent  tous  les  caractères  du  phénomène  élec- 
trolytique. 

(Jiioi  qu'il  en  soit,  le  classement  des  phénomènes  électro- 
chimiques, logique  au  point  de  vue  scientifique,  serait  d'un 
emploi  peu  commode  dans  une  étude  où  il  serait  fait  part 
égale  à  la  théorie  et  aux  applications  industrielles,  ce  qui 
est  le  cas  du  présent  ouvrage  ;  il  est  alors  préférable  de 
grouper  ensemble  tous  les  procédés  qui  sont  appliqués  à  la 
préparation  d'un  même  corps,  d'un  même  composé  oji  à 
une  industrie  déterminée,  alors  même  qu'ils  s'appuyeraieni 
sur  des  principes  différents. 
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\olre  oavrage  comprend  deux  voiumes  :  le  premier  sous 
!<•  tiire  de  Traité  théorique  et  pratique  d'électro-chimie  est 
d:vi$é  en  trois  parties  :  Théories  de  l'électrolyse  ;  Traite- 
ment électrolytique  des  compyfsés  chimiques  ne  donnant  pas 
lieu  à  la  production  d'un  métal  ;  Réactions  chimiques  de 
titincelle  et  de  l'effluve  électriques. 

Le  second  volume  :  Traité  théorique  et  pratique  d!* électro- 
métallurgie  renferme  deux  parties  :  Electro-métallurgie  par 
nKe  humide,  électro -métallurgie  par  voie  sèche,  accompa- 
^nie&  d'un  appendice  réservé  à  quelques  questions  spé- 
ciales comme  les  Forces  naturelles  et  les  Machines  élec- 
triques^ à  la  statistique,  ou  encore  aux  points  qui  n'auront 
pas  été  traités  par  nous  d'une  façon  complète,  faute  de 
documents. 

Une  larce  place  sera  également  réservée  dans  cet  appen- 
dice aux  Nouveautés  de  "Exposition  et  à  celles  que  pourront 
mettre  en  lumière  les  congrès  scientifiques  qui  se  tiendront 
celte  année  à  Paris. 

Nous  ferons,  dans  cette  préface,  une  revue  rapide  de  la 
matière  qui  constitue  le  présent  volume. 

I-a  première  partie.  Théories  de  l'Electrolyse,  comprend 
oaze  chapitres  ;  le  premier  est  réservé  aux  constantes  chi- 
miques, le  second  aux  unités  mécaniques  et  électriques,  ces 
deux  sujets  présentés  de  façon  à  satisfaire  à  la  fois  les  élec- 
triciens et  les  chimistes  qui  nous  liront,  car  ils  trouveront 
dès  le  début,  chacun  de  leur  côté,  des  éléments  avec  lesquels 
ils  pourraient  ne  pas  être  suffisamment  familiarisés  pour 
aborder  avec  fruit  1  étude  de  i'Electro-chimie. 

Le  chapitre  m.  Etalons^  appareils  étalons  et  instruments 
de  mesure,  méthodes  de  mesure  des  constantes  électriques 
et électrolrtiques,  est  comme  le  corollaire  du  deuxième;  il 
est  surtout  destiné  aux  chimistes. 

Avec  le  quatrième  chapitre,  phénomènes  et  constantes 
èiectrolytiques,  nous  entrons  dans  le  vif  du  sujet  et  rien  ne 
nous  embarrassera  plus  pour  étudier  les  divers  systèmes 
electrolrtiques,  objet  des  quatre  chapitres  qui  suivent. 

Nous  avons  adopté,  pour  cette  étude,  assez  complexe  en 
eUe-méme,  à  cause  du  nombre  considérable  de  facteurs 
dont  il  faut  tenir  compte,  une  méthode  nouvelle  de  classe- 
ment des  systèmes  èiectrolytiques,  qui  en  simplifie  l'exa- 
men. 

On  sait  (]ue  les  conducteurs  de  l'électricité  forment  deux 
groupes  bien  distincts  :  les  conducteurs  de  première  classe, 
ceux  qui,  au  passage  du  courant,  sont  seulement  le  siège  de 
phénomènes  calorifiques,  sans  que  leur  constitution  se 
trouve  modifiée,  on  les  subdivise  en  conducteurs  Aomp^è«« 
et  hétérogènes  ;  les  conducteurs  de  seconde  classe  qui ,  tra- 
versés par  le  courant,  subissent  une  modification  molécu- 
laire, accompagnée  dans  certains  cas,  d'une  reconstitution 
(transport  d*un  métal  d'une  électrode  à  l'autre)  et  où  l'on 
observe  des  travaux  de  différents  genres,  travaux  mécani- 
ques, calorifiques,  chimiques;  ce  sont  les  électrolytes. 

Nous  avons  appelé  système  électrolytique  l'ensemble  de 
l'appareil  comprenant  Vélectrolyte  et  les  électrodes,  c'est-à- 
dire  les  conducteurs  par  où  entre  et  sort  le  courant,  et 
nous  avons  compté  trois  types  de  systèmes  èiectrolytiques  : 
systèmes  èiectrolytiques  au  repos,  ou  système  a  circuit 
ouvert,  n'étant  traversé,  par  conséquent,  par  aucun  courant, 
<t  dan»  lesquels  on  a  à  déterminer  seulement  la  résistance 
^t\ts forces  électromotrices  de  contact;  systèmes  èiectro- 


lytiques à  l'état  passif,  c'est-ù-dire  traversés  par  un  cou- 
rant fourni  par  une  source  extérieure,  et  soumis  à  Tinfiu- 
ence  de  ce  courant,  pour  lesquels  à  côté  du  phénomène 
électrolytique  proprement  dit,  et  du  dégagement  de  chaleur 
produit  suivant  la  loi  de  Joule,  il  y  a  à  étudier  le  ;:>/if'noménc 
Peltier  aux  contacts  des  électrodes  et  de  Télectrolyte,  la 
polarisation  des  électrodes,  et  le  transport  des  ions  à 
l'état  combiné:  le  système  électrolytique  à  l'état  actif  on  sys- 
tèmes èiectrolytiques  envisagés  comme  sources  d'électricité 
et  dans  lesquels  sont  compris  les  piles  et  les  accumulateurs; 
ces  systèmes  sont  le  siège  des  mC*mcs  phénomènes  que  les 
systèmes  à  l'état  passif  avec  cette  particularité  que  quelques- 
uns  d'entre  eux,  comme  par  exemple  le  phénomène  de  Pel- 
tier, sont  réversibles. 

Les  chapitres  ix  et  x  sont  entièrement  consacrés  aux  théo- 
ries de  l'Electrolyse  ;  adoptées  généralement  aujourd'hui, 
elles  sont  basées  sur  une  conception  première  de  Ciausius  ; 
Arrhénius  les  a  fait  siennes  en  s'appuyant  sur  lès  travaux 
de  van  t'Hoff;  Kohirausch,  Ostwald,  Bouty,  Hittorf,  sont 
venus  les  compléter. 

Le  chapitre  XI  est  plus  spécialement  réservé  aux  recher- 
ches des  physiciens  français  :  les  électrolytes  fondus,  par 
Lucien  Poincarré.  transport  électrolytioue  des  ions  à  l'état 
combiné,  par  Chassey  :  conductibilités  électriques  des  acides 
organiques  et  de  leurs  sels  par  Daniel  Berthelot;  conducti- 
bilité moléculaire  des  sels  en  solution  étendue,  par  Joubin; 
loi  de  dilution  des  solutions  èiectrolytiques,  par  P. -Th. 
MuUer;  mesure  de  la  pression  osmotique  des  solutions  très 
étendues  de  chlorure  de  sodium  par  A.  Ponsot;  les  cons- 
tantes thermiques,  par  Favre  et  par  D.  Tommassi;  l'équi- 
libre thermique  dans  l'électrolyse  par  D.  Tommassi;  aux- 
quelles nous  regrettons  de  n'avoir  pu  joindre  un  travail  tout 
récent,  celui  de  Goure  de  Villemontée  concernant  la  résis- 
tance électrique  dans  ses  rapports  avec  la  fluidité. 

La  deuxième  partie,  traitement  des  composés  chimiques, 
ne  donnant  pas  lieu  à  la  production  d'un  métal,  se  compose 
de  quatre  chapitres  comprenant  :  électrolyse  de  Peau,  élec- 
trolyse  des  acides  et  des  hydrates  basiques,  électrolyse  des 
sels,  électrolyse  appliquée  à  la  chimie  organique  » 

Les  réactions  chimiques  de  l'étincelle  et  de  Teffluvc  élec- 
trique font  l'objet  unique  de  la  troisième  partie,  qui  se 
termine  par  une  étude  remarquable  de  Berthelot  sur  cette 
question. 

On  voit  la  place  importante  qu'occupe  l'électro-chimie 
dans  la  science;  elle  n'est  pas  moins  grande  dans  l'indus- 
trie. 

Les  applications  de  l'électro-chimie  qui  se  résumèrent 
longtemps  en  des  procédés  de  galvanoplastie  et  d^ affinage 
de  métaux,  envahissent  maintenant  toutes  les  parties  de  la 
chimie;  on  n'emploie  aujourd'hui  dans  l'industrie  électro- 
chimique pas  moins  de  422.000  chevaux-vapeur  pour  ac- 
tionner les  machines  productrices  du  courant  électrique, 
dont  380.000  empruntés  aux  forces  naturelles,  et  la  valeur 
annuelle  des  produits  de  ces  usines  serait  de  près  d'un  mil- 
liard de  francs. 

Il  était  donc  intéressant,  à  divers  titres,  de  condenser 
dans  un  ouvrage  les  multiples  questions  qui  se  rattachent  à 
l'électro-chimie,  de  fixer  ainsi  une  étape,  et  d'indiquer  les 
voies  nouvelles  du  progrès  dans  cette  partie  de  la  science 
et  de  l'industrie.  Ad.  Minet. 


BREVETS  DELIVRES  EN  FRANCE 

Publiés  par  le  Bulletin  Officiel 
du  21  juin  au  5  juillet  1900. 

297690,  28/2.00.  LoEwv.  —  Procédé  d'extraction  des  ma- 
tières tannantes  du  bois. 

297713,  28/2.00.  Société  Ranson's  Sugar  Process 
LiMiTCD.  —  Nouveau  procédé  d'épuration  et  de  décoloration 
des  solutions  sucrées  et  en  général  de  tous  liquides  colorés. 

297736,  1/3.00.  AvEDYK.  —  Procédé  de  traitement  de 
fannes  les  rendant  inaltérables  aux  influences  atmosphé- 
riques. 

^97739»  I/3.00.  Pradon.  —  Four  électrique. 

297744.  1/3 .00.  Lacollokge.  —  Nouveau  procédé  de  vul- 
canisation du  caoutchouc  souple  ou  durci,  applicable  à  la 
ubncation  de  tous  objets. 

297751.  1/3.00.  NOescH.  —  Procédé  pour  la  production 
«  dérivés  bromes  de  l'oxyanthranol. 

297767,  2/3  00.  Deiss,  —  Procédé  et  appareils  pour 
■  extraction  du  soufre  des  minerais  qui  le  renferment. 

297777.  2/3.00.  Chavarria-Contaroo.  —  Four  à  réverbère 
continu,  chauffé  à  l'électricité. 

.,297778,    2/3.00.    Chavarria  CoNTARDO.  —    Organisation 
eiectnque  d'un  four  à  arc  chau fixant  par  rayonnement. 

297843,  5/3.00.  QuiNTAiNB.  —  Procédé  pour  déposer 
létain  pur  par  voie  électrolytique. 

I  ^ïfii*  5/3.00.  Fletcher.  —  Procédé  perfectionné  pour 
•a  faoncation  du  papier. 


297836,  5/3. 00.  Raison  commerciale  C.  F.  Boehringer  et 
SoEHNE.  —  Procédé  de  réduction  des  composés  nitreux. 

297857,  5/3.00.  Société  Vereinigtb  Gélatine  Gelatoid- 
POLIEN  UND  Flittbrfabriken  A.  G. — Procédé  de  fabrication 
de  tubes  et  autres  corps  creux  en  gélatine. 

297893,  6/3.00.  Société  Fichet  et  Heurtey.  —  Perfec- 
tionnement de  la  cuisson  dans  la  chaux. 

297914,  6/3.00.  Manufacture  Lyonnaise  de  matières 
COLORANTES.  —  Procédé  pour  la  production  de  colorants 
monoazoîques  teignant  en  bleu  solide  la  fibre  animale  à 
l'aide  de  sels  de  cuivre. 


CERTIFICATS  D'ADDITION 

259828,  1/3.00.  Lacollonge.  —  Cert.  d'add.  au  brevet 
pris  le  18/9.06,  pour  procédé  de  vulcanisation  sur  place  du 
caoutchouc  durci  recouvrant  les  coques  des  navires. 

259829,  1/3. 00.  Lacollonge.  —  Cert.  d'add.  au  brevet 
pris  le  18/9.96,  pour  nouveau  procédé  de  vulcanisation  du 
caoutchouc  souple  ou  durci  a  Taide  du  chauffage  élec- 
trique. 

268257,  17/2.00.  Bock.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris  le 
28/6.97,  pour  P''°^  ^^  ^'  appareil  pour  produire  au  moyen 
de  solutions,  de  gros  cristaux  isolés  bien  réguliers. 

296147,  24/2.00.  Arnaud,  Godefroy-Lebeuk  Vernkuil 
ET  Wehrv.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris  le  i5/i.oo,  pour 
procédé  d'extraction  du  caoutchouc. 
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DEMANDES  DE  BREVETS  ALLEMANDS 

Publiées  par  le  Reichtan\eiger 
du   31   juin   au   5  Juillet    1900. 


Cl.  r  a.  B.  25715,  IQ/10.99.  David  Black  et  James  Me  Luckib 
Wright.  —  Apparei'l  filtrant  avec  des  brosses  rotatives. 

—  H.  22860,  8/10.99.  Ernst  Hansen  &  Adolf  Lenoevein. 

—  Procédé  et  dispositif  pour  filtrer  des  jus  sucrés  par  des 
sacs. 

—  A.  6848,  14/2-99.  Aktien-Gesellschaft  fQr  Zink-In- 
BUSTRie  VORMAL8  ViLHELM  Grillo  et  le  D'  Max  Schrœder. 

—  Procédé  pour  la  purification  sèche  et  la  régénération  de 
substances  de  contact. 

—  K.  16232,  25/2.98.  Kalle  &  C'«.  —  Procédé  pour  la  pré- 
paration dortho-chlorobenzaldéhyde  au  moyen  de  l'ortlio- 
benzyl  chlorure  qui  se  forme  dans  la  chloruration  de 
l'orlho-niirotoluol  à  côié  d'ortho-nitrobenzyl  chlorure. 

—  B.  23476,  11/9.99.  Basler  Chemische'Fabrik.  —  Pro- 
cédé pour  la  préparation  d'une  iodochloroxyquinoléine. 

—  H.  18S95.22/6.Q7.  Maurice  Hazard-Flamand.  —  Pro- 
cédé pour  la  préparation  d'ortho-chlorophénoi. 

—  G.  83q7,  13/7.99-  Kalle  8c  O'.  —  Procédé  pour  la  pré- 
paration de  diméthyl-élhyl-carbinol-chloral;  addition  au 
Srevet  99460. 

—  H.  H)73i,  4/1.Q8.  Hrrmann  L.  Harten^tein  et  George 
A.  Wkber.  —  Procédé  et  appareil  pour  l'utilisation  des  pro- 
duits de  déchet  précipités  dans  le  processus  du  haut  fourneau 
pour  la  reproduction  de  minerais  de  fer. 

—  K.  1QI18,  26/10.99.  Kalle  &  C«*.  —  Procédé  pour  la 
préparation  de  diméthyl-éthyl-carbinol-chloral  ;  addition  au 
brevet  99469. 

—  L.  11610,  18/0.97.  Levinsteim  Limited.  — Procédé  pour 
la  préparation  d'acides  benzaldéhyde-o-sulfoniques  subs- 
titués. 

—  T.  6708,  19/2.00.  D'VViLHELM  Traube.—  Procédé  pour 
la  préparation  d'un  dérivé  de  guanidine  et  d'un  dérivé  de 
pvrinidine. 

'Cl.  ai.  B.  25731-.  23/10.99.  Huco  Brembr.  —  Baguette  de 
charbon  pour  lampes  à  arc. 

Cl.  aa.  K.  17297,  21/11.98.  Kai.le  &  C^*.  —  Procédé 
pour  la  préparation  de  colorants  pnlyazoïques  noirs  ;  addi- 
tion à  la  demande  de  brevet  K.  16632'. 

—  B.  19306,  1/7.96.  Baoische  Anilin  &  Sodafabrik. — 
Procédé  pour  la  préparation  de  colorants  di.sazoïques  pri- 
maires noirs  au  moyen  de  l'acide  ai  a^aminonaphtolsul- 
foniquc  ;  addition  au  brevet  7119Q. 

—  R.  i3.'^98.  14/10.99.  D'  Chr.  Rodolph.  —  Procéda 
pour  la  préparation  d'un  colorant  noir  pour  coton. 

Cl.  a3.  D.  io388,  18/1.00.  ï>*  KarlUreher.  —  Rrocédc 
pour  la  préparation  d'un  savon  résineux  contenant  de  la 
résine  libre. 

Cl.  24.  M.  17279,  21/9.99.  Paul  Mathias.  —  Dispositif 
pour  le  mélange  aes  gaz  combustibles  avec  l'air  de  la  com- 
bustion. 

—  A.  6238,7/2.99.  The  American  Sioker  Company.— 
Procédé  pour  la  production  de  combustibles  gazeux. 

Cl.  a6,  B.  24865,  3/6.09.  l)*"  Eduard  Besrnkelobr.  — 
Procédé  pour  la  prnductfon  ininterrompue  d'un  gaz  mé- 
langé, d'une  composition  homogène. 

—  K.  17972.  10/4.99.  Caesar  Kaestner.  —  Réservoir  à 
carbure  pour  générateur  d'acétylène. 

—  P.  1084 "<,  29/7.9Q.  D""  Joseph  Paul.  —  Procédé  pour 
l'épuration  de  racetyfène. 

Cl.  ao.  K.  18909,  7/12.09.  Gérard  Johann  Kkvzer.  — 
Dispositif  pour  l'épuration  (lavage,  etc.)  des  fibres  textiles. 

—  F.  11783,  Q/3.99.  D'  M.  Fremerv  et  J.  Urban.  —  Pro- 
cédé pour  la  fabrication  de  produits  cellulosiques  solides  et 
brillants. 

Cl.  .'Vq.  b.  25869.  15/11.99.  E.  F.  AoGUST  Bûltemann.  ~ 
Procédé  pour  la  préparation  d'une  substance  pouvant 
servir  de  succédané  pour  bois,  corne,  porcelaine  et  ana- 
logues. 

—  R.  13534,  27/9.99.  "Walter  Reichau.  —  Procédé  pour 
la  préparation  de  matières  semblables  au  caoutchouc,  au 
moven  de  produits  végétaux  oléifères. 

Cl.  40.  A.  66o5,  14/8.99.  Aluminium  und  Magxesium  — 
Fabrik.  —  Procédé  pour  l'utilisation  de  la  carnalite  natu- 
relle pour  la  production  électrolytique  de  magnésium  et  de 
chlore. 

Cl.  48.  W.  i6o38.  3/3.00.  Wuppermann&  C".—  Procédé 
pour  louchir  en  blanc  des  verreries  et  des  émaux  par  l'ad- 
dition d'acide  titanique. 

Cl.  4g.  H.  23440.  19/1.00.  W'.  C.  Herabus.  —  Procédé 
pour  souder  raluminium  a  ralumiiiium. 

Cl.  53.  P.  10600,  26/5.99.  Max  Poppe.  —  Procédé  pour 
la  préparation  de  margarine  avec  addition  d'un  mé- 
lange d'acides  gras  récupérés  du  beurre  naturel. 

—  i25oi,  22/12.99.  A.  FlCgge.  —  Procédé  pour  la  prépa- 
ration d'un  produit  alimentaire  contenant  de  l'albumine  et 
de  l'amidon  de  graines  du  marronnier  d'Inde. 


lu 


Cl.  55.  H.  32845,  4/10.99.  LuDwio  HoLun.  —  Dispositif 
pour  teindre,  imprégner,  etc.,  des  plans  sur- papier  a  l'état 
humide,  mi-scc,  ou  sec. 

Cl.  57.  M.  17308  28/9.99.  JuLius  Maemecke.—  Procédé 
tour  couvrir  des  rouleaux  avec  des  couches  sensibles  à  la 
umière  et  analogues. 

—  M.  17173,  23/8.90.  Johanne»  Meyer.  —  Procédé  pour 
la  préparation  de  couches  sensibles  à  la  lumière  au  moven 
de  phosphate  d'argent. 

—  A.  o33o.  22/3.09.  ^'  Richard  Abegg.  —  Procédé  pour 
la  préparation  d'émulsion  d  argent  halogène. 

—  K.  18715,  18/10.99.  LuDwiG  Kalb  et  Albert  Xeug- 
schwbnder.  —  Procédé  pour  la  photographie  directe  de» 
couleurs. 

Cl.  S().  H.  23774,  26/3.00.  Theodor  Halpans.  —  Procédé 
pour  la  saturation  du  |us  de  betteraves  avec  de  l'acide  car- 
bonique et  de  l'acide  sullureux. 

BREVETS  DÉLIVRÉS  AUX  ÉTATS-UNIS 

(Granted  Patents) 

Publiés  par  X Officiai  Galette 

du  12  au  19   juin  1900. 


651569,9/12.99.  Henrv  Howavel.  —  Procédé  et  dispo- 
sitif poui  la  production  commerciale  d'acide  carbonique  pur. 

63i582,  21/11.9Q.  Hic.o  ScH.NEiDEB.  —  Procédé  pouf  la 
fabrication  d'un  succédané  du  caoutchouc. 

651621,11/8.98.  David  Black  &  James  M.  Wright.— 
Appareil  filtrant. 

631657,  22/1.00.  John  EsHE.  —  Procédé  pour  la  fabri- 
cation de  pierre  artificielle. 

651675,    20/4.98.   William  A.  Stevenson.    —  Appareil 
filtrant. 
.  651678,  24/11.90.  John  Swimbank.  —  Producteur  de  gaz. 

6316H4.  6/1.00.  GustakM.  Westman. —  Procédé  pour  la 
fabrication  de  gaz  et  d'acide  carbr>nique  liquide. 

651717,  4/1.99.  Jacques  L.  Kesslkr.  —  Appareil  pour 
la  concentration  d'acide  sulfurique. 

651718,  12/6.99.  Henri  Leleiix.  —  Méthode  pour  le  trai- 
tement électrique  de  minerais  de  nickel,  etc. 

63i77Q,  25/8.99.  George  R.  Cottrell.  —  Mélangeur  de 
gaz  et  dair. 

65i822,  6/7.99.  Cuthbert  Burnett  et  Henry  N.  Xewsi- 
gin.  <*  Appareil  pour  le  nettoyage  ou  le  lavage  de  pyriiesi* 
et  autres  minerais. 

651826,  24/6.99.  J.  Coleman.  —  Système  automatique  de 
réfrigération. 

651827.  20/10.  99.  Clydi  j.  Colbman.  —  Système  élec- 
tric^ue  de  rétrigération. 

03 1833 .  Claude  L.  Deutsch.  —  Appareil  pour  filtrer  l'eau. 

65 1834-,  10/1.99.  Claude  L.  Deutsch.  —  Procédé  pour 
purifier  l'eau. 

65i835,  27/12.97.  William  M.  Deutsch.—  Procédé  pour 
la  clarification  de  l'eau. 

651848,  27/9.99.  J<>HK  H.  Grbbn.  —  Générateur  de  gaz 
acétylène. 

651809.  25/1.00.  Charlie  m.  Lindholm.  >—  Générateur  de 
gaz  acétylène. 

65191D,  8/6.09.  John  Zimmbrmann  et  Isidore  S.  Prekner. 
—  Four  pour  la  production  de  carbure  de  calcium. 

651923,  5/5.00.  James  L.  Jenks.  —  Dispositif  pour  le 
lavage  de  négatifs  photographiques. 

651935,  i5/6.^.  August  h.  Schmidt.  —  Procédé  pour  le 
tannage  des  cuirs. 

651942,  30/12.97.  James  Wheeler.  —  Procédé  pour  la 
fabrication  de  pyrolusite. 

65 1931,  20/3.96.  Frantz  Niemann.  —  Procédé  pour  la 
fabrication  de  sérum  curatif. 

651959,  12/10.99.  George  P.  Washburn.  —  Epurateur  de 
gaz. 

651963,  4/1.08.  Edward  R.  Butler.  —  Procédé  pour  la 
fabrication  de  la  glace. 

652o5a,  17/2.00.  Charles  E.  Tripler.  —  Appareil  pour 
liquéfier  de  l'air  atmosphérique. 

652076,  25/4.qo.  WiLHELM  Borchers.  —  Four  pour  là 
fu.sion  a  température  élevée. 

652o8i,  17/7.99.  James  W.  Chisholm.  —  Procédé  pour  la 
fabrication  de  gaz. 

652082.4/10.99.  James  W.  Chisholm.  —  Générateur  de 
gaz  à  l'eau. 

652119.  Ï4/7-98.  Rudolph  Knietsch.  —  Procédé  pour  la 
fabricatfon  d*anliydridc  sulfurique. 

652178,  1/11.97.  James  Gaylay.  —Appareil  pour  sécher 
de  l'air. 

652179,  30/10.99.  James  Gaylat.  —  Procédé  pour  sécher 
de  l'air. 

652193,  Î1/10.99.   Harrison    b.   Meech.  —  Four  pour 
griller  des  minerais. 
652196,  24/2.00.  Benjamin  F.  Schibe.  —  Respirateur. 
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REVUE  COMPLÈTE 

DES 

PÉRIODIQUES  ET  BREVETS  CHIMIQUES 

DE  LA  FRANCE  ET  DE  L'ÉTRANGER 


Chimie  analytique. 

Browning  (Ph.-E.)  et  Hutchins  (G.-P.).  —  Sur 
la  détermination  du  tballium  à  l^état  de  chro- 

mate.  Z.  anorg,  Ch.,  22,  280-83;  is/12.99. 

Crookes  a  démontré  qu'en  ajoutant  à  une  solution  alcaline 
d'un  sel  de  thallium  une  solution  de  bichromate,  Tl-CrO^, 
pres<^ue  insoluble  dans  l'eau,  précipite.  Il  se  servit  de  cette 
réaction  pour  séparer  d'une  manière  grossière  le  thallium 
du  cadmium. 

Les  auteurs  ont  étudié  les  conditions  nécessaires  pour 
avoir  une  précipitation  complète  du  thallium  a  l'état  de 
chromate  et  ont  trouvé  que  Von  peut  ainsi  déterminer  ce 
métal  assez  exactement. 

Les  auteurs  ont  en  outre  cherché  k  déterminer  le  thal- 
lium volumétriquement  en  traitant  la  solution  thalleuse  légè- 
rement alcaline  avec  un  excès  de  bichromate  en  séparant 
ensuite  le  précipité  de  TI«CrCM  et  en  titrant  l'excès  d'acide 
chromique  dans  le  li<^uide  filtré  en  le  réduisant  avec  une 
solution  d'acide  arsénieux  dont  la  partie  indécomposée  était 
déterminée  avec  une  solution  d'iode.  La  méthode  ne  donne 
pas  d'aussi  bons  résultats  que  la  précédente,  les  oscillations 
sont  quelquefois  de  2  0/0.  —  (New  Haven,  U.  S.  A.,  The 
Kent  Chemical  Laboratory  of  Yale  University.)  — 
Miolati. 

Matières  alimentaires,  hygiène,  désinfection. 

Malméjac  (F.),  j—  Epuration  des  eaux  par  les 
"      "      s. /.     ' 
15.4.00. 


halogènes.  /.  Pharm,  et  Chim.,  [6],  il,  n**  8; 


L'auteur  a  employé  le  Cl,  Br,  I,  à  la  dose  de  0,01  centi- 

Sramme  par  litre  sur  une  eau  très  impure,  au  bout  d'une 
emi-heure  on  se  débarrasse  de  l'halogène  par  l'hyposulfite 
de  soude.  La  numération  des  germes  a  été  faite,  au  bout  de 
huit  jours,  après  ensemencement  sur  plaque  de  gélatine. 

Les  corps  employés  détruisent  très  imparfaitement  la  ma- 
tière organique.  L'ammoniaque  albommoïde  disparait  de 
plus  en  plus  en  allant  de  l'iode  au  chlore. 

Le  nombre  de  germes  de  17,500  tombe  i  3oo  après  épu- 
ration par  le  chlore,  190  par  le  brome  et  90  par  l'iode. 
—  C»  n, 

Carles  (P.)-  —  Les  eaux  des  lacs  dans  Talinicn- 
tation.  Répertoire  de  Pharm,,  [3],  12,  n»  3  ; 
10/3.00. 

Certaines  villes  n'ont  poBr   alimentation  que  l'eau  des 

lacs.  Elle  est  souillée  non  seulement  par  le  tout  au  torrent 

qui  est  le  déversoir  du  trop-plein  des  lacs  mais  encore  par 

tous  les  objets  encombrants,  inutiles  ou  cassés. 

On  peut  se  demander  comment  les  riverains  ne  meurent 

Pas  d'épidémie.  La  désinfection  des  eaux  est  produite  par 
oxygène  de  l'air,  la  pauvreté  minérale  de  l'eau  qui  en  tait 
un  mauvais  bouillon  de  culture  et  surtout  par  la  lumière  à 
laquelle  les  germes  ne  résistent  pas. 

Les  eaux  des  lacs  de  la  plaine  landaise  sont  purifiées 
par  l'oxyde  de  fer  en  solution  ou  en  suspension  dans  l'eau 
et  oui  est  un  oxydant  continu  et  indéfini,  les  algues  vertes 
et  la  lumière. 

Il  est  une  autre  cause  de  contamination,  c'est  l'emploi 
des  tuyaux  de  plomb  maisdontil  est  facile  de  se  débarrasser 
par  la  vidange  des  conduites  dans  lesquelles  l'eau  aura 
séjourné.  —  C.  //. 

Browne  (C.-A.).  —  Composition  chimique  des 
matières  grasses  du  beurre.  Am»  Soc. y  21,  807 
et  975. 

Au  moyen  de  précipitations  fractionnées  en  solution 
alcoolique  des  acides  gras  insolubles  dans  l'eau  et  par 
solution  à  différentes  températures  des  acides  gras  solubles 
dans  l'eau,  l'auteur  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

•/odes  «/«des 

acides,  acides. 

Acide  dioxystéarique  i.oo    Acide  lauriçiue 3.37 

—  oléique 32. 3o       —      caprique o.Sa 

—  stéarique i.83  —      caprylique . . .  0.49 

—  palminque....  38. 61  —      caproîque . . . .  a. 00 

—  myristiqae  ...  9.89  —     butyrique....  5.45 

R.  Ch.  1900. 


Les  trois  facteurs  les  plus  importants  dans  la  production 
de  la  rancidité  sont  l'air,  la  lumière  et  la  chaleur.  Le  plus 
grand  changement  occasionné  par  la  rancidité  est  la  dé- 
composition de  l'acide  oléique  en  corps  k  fonction  aidé- 
hydique  et  en  oxy-acides.  Un  autre  résultat  de  la  rancidité 
est  une  diminution  marquée  dans  la  chaleur  de  combustion. 
—  Jandrier. 

Owens  (E.-J.).—  Le  formaldëhyde  dans  la  désin- 
fection des  chambres  et  des  wagons.  The 
Western  Drugeist  (Chicago),  1900,  3.00. 
Les  essais  ont  porté  sur  une  chambre  de  3oo  pieds  cubes 
et  sur  les  bacilles  de  l'anthrax,  de  la  fièvre  typhoïde  et  de  la 
diphtérie.  Dans  un  premier  essai,  on  versa  sur  une  feuille  de 
buvard  huit  onces  de  formaldéhvde  à  5o  •/•  et  on  suspendit 
cette  feuille  dans  la  chambre  après  avoir  disposé  des  capsules 
d'aluminium  renfermant  du  sérum  de  sang  stérilisé  où  on 
avait  ensemencé  les  bacilles  ci-dessus;  on  ferma  toutes  les 
issues  et  on  constata  qu'après  5  heures  et  demie  tous  les 
bacilles  étaient  détruits,  car  les  capsules,  placées  dans  un 
appareil  à  végétations,  ne  donnèrent  aucune  trace  de  culture  ; 
on  répéta  ces  expériences  avec  des  quantités  de  formaldéhyde 
décrois.santes,  et  on  constata  que  deux  onces  de  formal- 
déhyde donnaient  des  résultats  très  satisfaisants;  on  reconnut 
aussi  que  le  bacille  de  la  fièvre  jaune  était  détruit,  et  que  les 
différents  bacilles  ci-dessus,  à  l'état  sec,  étaient  également 
tués.  —  E,  Theulier. 

GÙRBER  (A.j.  —  Fabrication  de  lait  condense. 
Cert.  d'aad.  du  7/12.99:  sé/^.oo  au  B.  F., 
S93461  du  11/9:21/12.99. 

Dans  le  brevet,  on  fait  «eler  et  déceler  alternativement 
dans  une  centrifuf^e  à  tambour,  du  lait  écrémé  jusqu'à  ce 
que  la  concentration  ait  été  obtenue,  après  quoi,  l'eau  se 
trouvant  au-dessus  du  lait  concentré  est  enlevée  et  le  lait 
mélangé  de  nouveau  avec  la  crème;  de  cette  manière,  on 
peut  produire  du  lait  d'une  concentration  quelconque. 

Dans  le  présent  certificat  d'addition,  le  lait  écrémé  sur 
une  centrifuge  se  trouvant  en  marche  est  amenée  la  congé- 
lation de  l'intérieur  par  un  corps  réfrigérant  que  Ton  enfonce 
f)ar  en  haut  dans  la  centrifuge  et  le  lait  épaissi  s'amatsant  à 
a  périphérie  peut  être  enlevé  par  une  conduite  de-décharge 
s'ouvrant  dans  l'axe  de  la  centrifuge,  la  glace  restant  sur 
celle-ci  est  éliminée  par  une  conduite  d'évacuation  après 

âu'ellc  a  été  fondue  au  moyen  d'un  jet  de  vapeur,  dans  le  but 
e  provoquer  une  marche  continue  sans  arrêt  de  la  cen- 
triluge.  —  Mûlier. 

HoECK  (W.).   —  Nouveau   succédané  du   café. 

B,  F.,  294201  ;  14/11.99:  3/3 -oo- 

Ce  succédané  ou  café  est  fait  de  sirop  ou  de  mélasse  de 
raffinage  ou  de  ces  deux  substances  combinées  avec  du  malt 
de  mais.  La  substance  employée  est  mise  à  bouillir  sur  un 
feu  doux  et  au  besoin  filtrée,  après  quoi,  la  masse  est  portée 
à  l'ébullition  après  addition  de  2)  •/•  ^^  R*>lt  de  mais 
(obtenu  avec  une  faible  germination,  puis  séché,  le  cas 
échéant,  mondé  et  broyé  ou  réduit  grossièrement),  ou  d'une 
quantité  correspondante  d'extrait  de  malt  de  maïs.  La  masse 
est  soumise  à  une  ébullition  assez  prolongée  et  agitée 
constamment,  puis  on  la  coule  sur  des  plaques  ou  dans  des 
moules,  on  broie  ensuite  le  produit  refroidi.  —  Uûller. 

WiMMER(0.-B.),  BucKA  (H.-J.)   et  Hanskm  (C). 

—  Procédé  de  consen'ation  du  lait  à  Tétat  sec. 

B.  F..  294532  ;  28/11.99:   16/3.00. 

On  élimine  la  plus  grande  quantité  de  l'eau  contenue  dans 
le  lait  par  Tévaporation  dans  le  vide  et  le  résidu  est  obtenu 
sous  forme  d'une  masse  sèche  et  facile  à  conserver,  quand 
ce  résidu  est  condensé  à  un  point  tel  qu'à  la  température  de 
45»C.,  il  peut  facilement  être  pulvérisé.  —  Mûlier. 

MoRBL    (L.-A.).  —  Procédé  pour  l'obtention  du 
gluten  sec  et  pur  et  autres  produits  analogues. 
S.  F.,  294894  ;  2/12.09:  20/3,00. 
Ce  procédé  consiste,  afin  a*écarter  toute  oxydation  et  fer- 
mentation, à  solidifier  le  gluten   par  la  congélation  en  dé- 
truisant de  ce  fait  les  propriétés  élastiques  et  caoutchou- 
teuses du  gluten  de  façon  a  obtenir,  par  éraporatiou,  un 
Produit  sec  et  absolument  pur  pouvant  être  employé  pour 
alimentation.  —  àiûller» 

EsCHWBGE  (H.).    —   Procédé  de  fabrication  de 
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Textrait   de   café   concentre.     B.F,t    294959  ; 

^/i2.99  :  a)/3.oo.  ,    ,.       , 

On  fait  passer  successireroent  de  l'eau  à  une  température 

considérablement  inférieure  à  son  point  d'ébuUition,  a  travers 

une  série  de  vases  disposés  i  la  suite  les  uns  des  autres  et 

contenant  le  café.  —  A/û//er. 

MoLLERrj.).  —  Procédé  et  dispositif  pour  con- 
server les  produits  d'alimentation  et  de  con- 
sommation et  pour  désinfecter  tous  objets. 
B.F.,  «95130  ;  11/12.99  ;  28/3.00. 
Le  bord  supérieur  du  récipient  «  conservateur  »  fait  en 
▼erre,  argile,  porcelaine,  fer  émaillé,  tôle  ou  toute  autre 
matière  convenable  et  dans  lequel  peut  être  rapporté  un 
récipient  spécial  pour  contenir  le  produit  d'alimentation  ou 
de  consommation  est  muni  d'une  rigole  ;  une  cloison  mé- 
diane divise  en  deux  compartiments  ou  parties  cette  rigole, 
dont  la  partie  intérieure  est  remplie  avec  un  aeent  antisep- 
tique très  volatil  comme,  par  exemple,  une  solution  de  for- 
maline,  d'acide  acétique,  etc.,  pour  empêcher  les  bactéries 
de  l'air  extérieur  d'accéder  au  contenu  du  récipient  et  tandis 
que  la  partie  extérieure  reçoit  l'huile  nécessaire  pour  la  fer- 
meture. Un  couvercle  en  forme  de  cloche  est  muni  de  deux 
rebords  pour  plonger  dans  les  deux  compartiments  de  la 
rigole  ;  en  outre,  un  couvercle  intérieur  disposé  sous  le  cou- 
vercle en  forme  de  cloche  a  une  capacité  de  remplissage 
Four  un  a^ent  antiseptique  volatil.  Les  vapeurs  émises  par 
agent  antiseptique  volatil,  lequel  n'est  donc  pas  en  contact 
avec  le  contenu  proprement  dit  du  récipient,  sont  mainte- 
nues dans  i'inténeur  du  récipient  de  la  fermeture  à  liquide 
(huile)  qui  est  également  séparée  par  l'agent  antiseptique. 
Le  procédé  est  applicable  aussi  à  la  désinfection  cfe  tous 
objets.  —  Mûller. 

Sauvas  (A.).  —  Système  d'appareil  de  stérilisa- 
tion des  eaux  gazeuses  et  autres.  B.F.,  395206; 
19/12.99  :  29/3.00. 

Cet  appareil  comporte  :  i*  un  réchaufifeur  de  température 
pour  l'eau  froide  qui  entre  et  l'eau  chaude  qui  sort,  celle-ci 
ne  pouvant  resservir  qu'après  être  revenue  a  la  température 
qu'elle  avait  en  entrant;  3* un  chauffeur  stérilisateur  récu- 

Sérantla  très  faible  oerte  de  chaleur,  qui  résultede  l'échange 
e  température  quelque  parfait  qu'il  soit  ;  3»  un  régulateur 
à  quadruple  effet  qui  règle  l'entrée  du  gaz  pour  le  chauffage 
proportionnellement  au  débit  de  l'eau  et  qui  ferme  au  be- 
soin totalement  et  momentanément  l'arrivée  du  gaz  de 
chaufface  pour  éviter  toute  espèce  de  crainte  de  mélanee 
explosiole  avec  l'air  en  cas  d'extinction  du  foyer  ou  de  la 
fermeture  du  compteur.  Ce  régulateur  règle  également  l'in- 
troduction de  l'eau  proportionnellement  au  chauffage  dans 
le  cas  où  ce  dernier  serait  variable  et  arrête  totalement 
l'arrivée  de  l'eau  en  cas  de  refroidissement  de  l'appareil,  l'eau 
ne  pouvant  reprendre  son  cours  qu'après  le  rallumage  et  la 
stérilisation  assurés  ;  4*  un  réservoir,  disposé  à  la  sortie  de 
Teau  froide  stérilisée,  qui  renferme  toujours  une  provision 
d'eau  pour  ne  pas  être  obligé  d'attendre  quand  on  a  besoin 
d'une  certaine  quantité  d'eau  instantanément.  L'eau  de  ce 
réservoir  a^it  directement  par  contre-pression  sur  l'eau 
d'arrivée  qui  s'arrête  ainsi  chaque  fois  que  le  réservoir  est 

glein  ;  5*  un  appareil  disposé  pour  produire  l'acide  car- 
onique  destiné  à  gazéifier  l'eau  avant  ou  après  la  stérili- 
sation suivant  les  besoins.  Cet  appareil  fournit  la  quantité 
d'acide  carbonique  jugée  nécessaire  suivant  un  réglage  et 
s'arrête  de  lui-même  dans  sa  production  chaque  fois  que  le 
passage  de  l'eau  cesse.  L'appareil  permet  donc  la  stérilisation 
et  la  gazéification  des  eaux  d'une  manière  continue  ou  inter- 
mittente ;  il  peut  marcher  pendant  plusieurs  semaines  sans 
qu*il  soit  besoin  de  le  surveiller  grâce  au  régulateur  d'ar- 
rivée de  gaz  et  d'eau  qui  évite  toute  espèce  d'accident  et 
préserve  l'appareil  de  l'introduction  d'eau  non  stérilisée 
dans  les  parties  réservées  à  l'eau  purifiée.  —  Mûller. 

BouLBT  (M.).    —    Produit     alimentaire.     B.F., 

«95*73  ;.M/«fl.99i  30/^.00. 

On  emploie  du  lait  dont  la  concentration  a  été  obtenue 
par  évaporation  dans  une  atmosphère  raréfiée  et  on  opère 
delà  façon  suivante:  On  fait  dissoudre  dans  un  litre  de  lait 
concentré  400  grammes  de  sucre  ;  la  dissolution  du  sucre 
étant  complète,  on  ajoute  600  grammes  de  farine  et  on 
malaxe,  afin  de  former  une  pâte  semi-liquide.  Lorsque  cette 
pâte  est  bien  homogène,  on  ajoute  3  grammes  de  sel,  puis 
une  substance  aromatique,  telle  que  de  la  vanille,  en  quan- 
tité suffisante.  Cette  pâte  est  ensuite  placée  dans  des  moules 
et  mise  à  cuire.  On  peut  remplacer  le  sucre  par  le  sel  et  en 
ce  cas  on  met  par  litre  de  lait,  20  grammes  de  sel  et  5oo 
grammes  de  farine.  En  supprimant  le  sel  ou  le  sucre,  on 
peut  obtenir  des  biscuits  lactés,  la  pâte  est  alors  formée  avec 
Ja  proportion  de  i,5oo  grammes  ae  farine  par  litre  de  lait 
concentré.  Ce  produit  alimentaire  se  conserve  très  long- 
temps et  sans  altération.  —  Mûller. 
The  Continental  Sparklbts  Company  Limited. 

—  Procédé    permettant    d'introduire  dans  des 

bouteilles  ou   récipients  quelconques  remplis 


r. 


de  liquide,  de  l'acide  carbonique  comprimé  ou 
liquéfié  ou  tout  autre  gaz,  simultanément  avec 
différents     produits,     mélanges    ou    solutions 

Î mouvant  communiquer  aux  liquides  gazeux 
eurs  propriétés**  Système  A.  Bcrthon  '\fi.F., 
295'}6o  ;  16/12.90  :  a/4.00. 

Pour  effectuer  la  mise  en  œuvre  du  procédé,  il  suffit  d'in- 
troduire dans  la  capsule  ou  douille  (Sparkiet),  soit  préalable- 
ment au  gaz  liquéué  ou  comprimé,  soit  simultanément  avec 
ce  gaz,  le  produit  que  l'on  désire  mélanger  ou  mettre  eo 
contact  avec  ce  dernier  pour  le  dissoudre  avec  lui  dans  le 
liquide  de  la  bouteille,  siphon  ou  récipient  quelconque. pais 
de  placer  ensuite  le  Sparkiet  à  la  manière  ordinaire  daiis  le 
bouchon  ou  l'ajustage  quelconque  servant  à  le  maintenir  et 
enfin  de  le  percer  ou  de  l'ouvrir,  comme  cela  se  pratique 
généralement.  Le  gaz  comprimé  ou  liquéfié  et  les  produits 
introduits  dans  le  Sparkiet  sont  alors  entraînés  simultané- 
ment  dans  la  bouteille  où  ils  se  mélangent  aux  liauides  ou 
s'y  dissolvent.  On  peut  obtenir  de  la  sorte  immédiatement 
des  boissons  gazeuses  alimentaires  rafraîchissantes  ou  médi- 
camenteuses suivant  l'espèce  du  produit  introduit  dans  le 
Sparkiet  concurremment  à  l'acide  carbonique  ou  au  gsz 
quelconque  comprimé  ou  liquéfié.  —  Mûller. 

Chimie  agricole. 

LiNDET.   —   Nouveau  procédé  de    dosage  de  la 

matière  grasse  dans  les  produits  de  laiterie.  7. 

Pharm.  et  Chim,,  [6],  14,  n»  8;  15/4.00. 

Ce  procédé  repose  sur  la  solubilité  de  la  caséine  dans  une 
solution  concentrée  de  résorcine.  En  présence  de  ce  produit 
le  lait  se  désémulsionne  immédiatement  et  la  matière  grasse 
remonte  à  la  surface. 

Pour  opérer,  on  fait  usage  d'un  appareil  spécial  disoosédc 
façon  à  permettre  la  mesure  du  volume  du  beurre.  On  em- 
ploie 5  ce.  de  lait,  a  gouttes  de  soude  à  36»  et  5  gr.  de  ré- 
sorcine; pour  le  fromage  i  gr.  et  1 5  ce.  d'une  solution  chaude 
de  100  gr.  de  résorcine  et  100  gr.  d'eau.  —  C.  H. 
Un  essai  de  nitrification.  Revue  agricole  de  Vile 

MaunceA3,  II,  n»  a;  ay/a.oo. 

Les  terres  de  la  Martinique  sont  très  riches  en  azote  or- 

Sanique.  Pour  que  cet  azote  soit  assimilé  par  les  plantes,  il 
oit  être  transformé  en  azote  nitrique.  Or  la  nitrification 
dans  cette  ile  est  à  peu  près  nulle,  un  des  éléments  essentiels, 
le  calcaire,  faisant  défaut.  M.  Pagnoul  a  recherché  si  l'addi- 
tion de  certains  engrais,  ne  pouvait  apporter  quelques  mo- 
difications favorables  à  la  nitrification  de  l'azote. 

Cino  lotsde  terre  préparés  dont  le  ••'  fut  gardé  comme  té- 
moin furent  additionnés  ;  le  2»  de  10  •/•  àe  calcaire  ;  le  ?• 
de  carbonate  de  potasse  ;  le  4»  de  superphosphate  et  le  5* 
de  scories. 

La  nitrification  fut  la  plus  active  dans  le  lot  additionne 
de  calcaire,  mais  les  autres  présentèrent  également  une 
augmentation,  montrant  par  là  que  l'absence  de  ce  produit 
n'était  pas  la  seule  cause  de  la  faible  nitrification  des  terres 
de  l'Ile  Maurice.  —  C.  H. 
Arboval   (d').   —  Expériences    sur    les    rations 

d'hiver  au  Canada.  B/.  Soc,  Agr.  de  France, 

47,53-56;  i/i.oo. 

Au  Canada,  la  production  laitière  se  heurte  a  une  diffi- 
culté particulière,  causée  par  la  longue  période  hivernale. 
Comme  ce  pays  a  pris,  sur  le  marché  général  des  beurres  ei 
fromages,  une  position  qu'il  veut  conserver  à  toute  force, 
la  détermination  de  rations  d'hiver  bien  raisonnées  pour 
une  intense  production  de  lait  et  de  beurre,  présentait  une 
importance  considérable. 

On  fit  une  première  enquête  pour  préciser  quelle  sorte  de 
vache  donnait  le  meilleur  lait  en  utilisant  le  mieux  une  ra- 
tion donnée,  puis  on  expérimenta  diverses  rations  sur  une 
même  bête. 

Après  une  suite  d'expériences  qui  durèrent  six  ans,  le 
commissaire  d'agriculture  du  Dominion  a  indiqué  dans  tous 
les  districts,  que  toute  bonne  ration  d'hiver  devait  se  com- 
poser, suivant  les  ressources  locales,  des  matériaux  suivants 
et  dans  le  rapport  proportionnel  indiqué  par  les  chiffres  : 

Herbes,  foin,  ensilage,  paille 00  livres  anglaises  (1) 

Racines  en  pulpe,  turneps,  bet.,  carot.  1 3  d* 

Grains  en  mélange 8  d* 

Ce  rapport  est  établi  en  partant  de  la  connaissance 
qu'une  bonne  vache  consomme  1  lo  livres  d'herbe  par  jour. 

Confirmation  de  ce  fait  a  été  donnée  par  des  expériences 
danoises.  —  GeschminJ. 

Arboval  (d').  —  Emploi  du  blé  dans  Talimen- 
tation  des  animaux.  BL  Soc,  Agr,  de  France, 
47,  58-60  ;  i/i.oo 


1. 1  livre  anglaise  :  454  grammes. 
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Les  deux  dernières  récoltes  de  blé  ont  été  bonnet  et 
devant  les  quantités  en  stock  on  s'effraie  à  juste  titre  de 
l'avilissement  des  prix. 

Dans  ces  conditions  d'Arboval  a  cru  intéressant  de  donner 
l'analyse  d'un  petit  ouvrage  de  G.  Devaux  paru  en  1895  et 
intitulé  :  Le  bleà  2 7  francs  les  100  kilogr. 

Pour  soutenir  les  cours,  il  faudrait  que  la  consommation 
équilibre  la  production  :  un  bon  moyen  serait  de  remplacer 
le  maïs  dans  certaines  de  ses  utilisations,  par  une  quantité 
équivalente  de  blé.  Â  19  francs  les  100  kilogr.,  en  raison  de 
son  pouvoir  nutritif,  le  blé  est  moins  cher  que  l'avoine. 

Aux  Etats-Unis,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  on  emploie 
quotidiennement  le  froment  pour  Télevage  des  jeunes 
bestiaux  et  Tengraissement  des  adultes.  En  France  cette 
application  est  plus  rare. 

Pour  l'espèce  bovine,  c'est  surtout  en  fin  d'engraissement 
que  le  blé  réussit.  Il  doit  être  cuit  ou  moulu  et  mélangé  de 
fourrages  hachés  ;  on  peut  donner  3,  4  ou  5  kilogr.  sans 
craindre  d'accidents. 

Pour  les  moutons,  aucune  difficulté  ;  mais  chez  les 
chevaux  il  faut  prendre  des  précautions.  Le  mode  d'utili- 
sation le  plus  parfait  est  la  panification  ;  des  exemples  cités 
il  résulte  que  mélangé  au  seigle,  le  froment  non  bluté 
donne  un  pain  fourrage  plus  économique  que  l'avoine. 
—  Geschvind. 

La  VALLÉE    (P.).     —    Mémoire     sur    la    culture 

industrielle    de    la   pomme    de    terre    (suite). 

Bl.  Soc.  Agr,  de  France,  47,  357-265,  1/4.00. 

Nous  avons  donné  sur  cette  même  page  l'analye  de  la 
première  partie  de  ce  travail.  P.  Lavallée  étudie  maintenant 
séparément  toutes  les  espèces  de  pommes  de  terre  qu'il  a 
expérimentées  et  en  donne  la  monographie. 

Au  sujet  des  rendements  et  de  la  valeur,  il  donne  les 
chiffres  suivants  : 
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Lavallée  (p.).  —  Mémoire  sur  la  culture  indus- 
trielle  de  la  pomme  de  terre.  Bl,  Soc.  Agr, 
de  France j  4/,  167-179  ;  1/3.00. 
C'est  la  première  partie  d'un  très  important  travail,  qui 
a  été  couronné  au  concours  agronomique  de  1899. 

L'auteur  débute  par  un  court  exposé  historique  et  par 
quelques  considérations  sur  l'application  de  la  pomme  de 
terre  à  l'alimentation  du  bétail,  a  la  distillation,  etc.,  puis  il 
entre  dans  le  vif  de  son  sujet.  Il  étudie  d'abord  au  point  de 
vue  géologique  et  agricole,  le  sol  de  Cappelle  (Nord),  où  ont 
été  faites  les  expériences.  Ce  sol,  situé  dans  le  bassin 
d'Orchies,  appartient  à  l'éocène.  A  Cappelle,  une  coupe  des 
terrains  donne  d'abord  les  argiles  d'Orchies,  puis  les  sables 
d'Ostricourt,  le  Tuffeau  d'Angres,  l'argile  de  Louvil  et  en 
dessous,  le  crétacé.  L'argile  d  Orchies  correspond  à  l'argile 
plastique  du  département  de  l'Aisne.  Les  sables  de  Mons-en- 
Pévèle,  assise  supérieure  de  l'argile  d'Orchies,  peuvent  en 
effet  être  assimilés  aux  sables  de  Cuise,  tandis  que  les 
sables  d'Ostricourt  occupent  la  place  des  sables  de  Bracheux. 
Au  point  de  vue  agricole,  le  sol  de  Cappelle  est  imper- 
méable et  froid  ;  il  a  fallu  faire  de  grands  sacrifices  pour  le 
rendre  d'une  culture  commode  ;  il  est  riche  en  potasse,  mais 
pauvre  en  Az  et  P»05. 

P.  Lavallée  décrit  ensuite  de  quelle  façon  il  a  conduit  les 
essais,  la  manière  dont  furent  données  les  façons  culturales, 
la  nature  des  plants,  les  caractères  de  la  levée  et  de  la 
végétation. 

Il  termine  cette  première  partie  en  donnant  des  tableaux 
résumant  les  rendement:!  en  poids,  en  fécule  etc.,  fournis 
par  les  diverses  variétés.  —  Geschwind. 

Lavallée  (P.),  —  Mémoire  sur  la  culture  indus- 
trielle de  la  pomme  de  terre  (suite).  BL  Soc, 
Agr,  de  France,  47,  326-336,  1/5.00. 

L'auteur  continue  ici  la  série  des  monographies  qu'il  a 
commencées  dans  un  précédent  fascicule.  Les  chiffres  moyens 
qu'il  donne  sont  les  suivants  : 
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Richter  Max  Eyih  (moy.  de  2  an.) 

Boursier  {moy.de  5  an.) 

Chardon  imoy.  de  5  an.) 

Chardons  àjleurs  rouges  (moy.  de  4  an.). . . 

ESPÈCES    DU    DEUXIÈME    CROUP 

Jaune  ronde  (moy.  de  3  an.) 

Professeur  Maercker  (moy.  de  3  an.) 

Koppe  Volupp  (moy.  de  3  an.) 

Lucius  (moyen,  de  3  an.) 

Lydia  (moyen .  de  3  an.) 

Victoria  (moyen,  de  3  an.) 

Amour  (moy.  de  3  an.) 

Hannibal  {moy.  de  3  an.) 

Conseiller  Thiel  (moy.  de  3  an.) 

Phabus  (moy.  de  3  an.) 

Geschwind. 


Geschn'ind. 
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La  VALLÉE  (P.).  —  Mémoire  sur  U  culture  indus- 
trielle de  la  pomme  de  terre  (suite).  Bl,  Soc, 
Agr.  de  France.  47,  399-405,  1/6.00. 
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Com/tf  PûcArfr  Burghaus.  (moy.  de  3  an). . . 

D.  Von  Seydewitx  (moy.  de  3  an.) 

Hammerstein  (moy.  de  2  an.) 

Junon  (moy.  de  4  an.).... 

G/oritf  (moy.  de  7  an.) 

ScArjn  (moy.  de  2  an.) 

Athènes  (moy.  de  4  an.) 

Fleur  de  Pêcher  {moy,  de  2  an.) 

Groi  blanc  d'Hesbaye  (moy.  de  4  an.) 

Odin  (moy.  de  3  an.) 

Clarine  (moy.  de  3  an.) 

Soleil  {Helios)  (moy.  de  3  an.) 

Petermann  (A.).  —  Nocuité  du  nitrate  perchloratë. 

Ingénieur  agricole  de  Gembloux,  10®  année, 

n»  7,  480-481  et  Bl.   Stat,  agron.  de  VEtat, 

no67. 

On  sait  que  M.  Sjollema  d'abord,  puis  M.  de  Caluwe  ont 
attribué  les  divers  accidents  causés,  dans  certains  cas,  par 
l'application  du  nitrate  de  soude,  à  la  présence  dans  celui-ci 
d'une  quantité  plus  ou  moins  forte  de  chlorate  de  potasse. 
Cette  question  a  ensuite  été  étudiée  par  MM.  Crispo, 
Maerker^  Wacner,  Gerlach  et  surtout  Zanaria.  Ces  auteurs 
ont  confirmé  les  conclusions  premières  de  Sjollema. 

L'auteur,  en  présence  de  la  consommation  considérable  de 
nitrate  en  Belgique,  a  entrepris  également  une  série  d'expé- 
riences. Elles  ont  porté  sur  la  culture  du  seigle.  Les  doses 
employées  correspondent  à  800  kilos  à  l'hectare  de  nitrate 
renfermant  respectivement  e.5,  i.o,  3.o,  5.o,  et  10.00/0  de 
perchloratë.  Les  applications  ont  eu  lieu  en  deux  fois  le 
18  mars  et  le  20  avril.  C'est  surtout  la  première  application 
qui  a  agi. 

En  fixant  à  160  le  rendement  en  grain  du  seigle  qui  a 
reçu  du  nitrate  pur,  on  obtient  pour  les  autres  essais  les 
récoltes  suivantes  :  97.2  —  100  —  94.8  —  70.0  —  63.3. 

Les  plantes  malades  présentaient  un  aspect  rabougri  par- 
ticulier, mais  elles  étaient  restées  bien  vertes.  La  diminution 
du  rendement  est  due  à  la  réduction  du  nombre  des  épis 
et  non  à  un  défaut  de  nutrition,  ce  qui  est  encore  prouvé 
par  la  qualité  uniforme  des  grains. 

Une  teneur  de  nitrate  en  perchloratë  de  potasse  de  1  «/o 
n'est  pas  dangereuse,  mais  U  culture  doit  se  tenir  sur  ses 
gardes.  -^  A.  Lemoine, 

Brown  (H.-T.).  —    L'assimilation   du    carbone. 
Revue  Scientifique,  13,  936  ;  S4/3.00. 
Dans  ce  travail,  M.  Brown  a  exposé  l'état  actuel  de  nos 


connaissances  sur  l'assimilation  du  carbone  par  les  végé* 
taux,  question  qu'il  a  lui-même  éclaircie  sur  plusieurs 
points.  Priestley,  le  premier,  pensa  que  les  végétaux  devaient 
avoir  une  influence  sur  la  purification  de  l'air  vicié  (1771)  et 
que  la  production  d'algues  vertes  dans  l'eau  et  le  dégagement 
d'air  déphlogistiqué  (oxygène)  étaient  liés  à  la  présence  de 
l'air  fixe  (CO^)  ;  Ingenhouz  indiqua  l'influence  de  la  lu- 
mière, Sènebier  de  1782  à  1800  établit  que  l'oxygène  dénié 
par  les  plantes  submergées  et  isolées  provenait  de  C0« 
dissous  dans  l'eau  ;  de  Saussure  en  1804  dans  son  livre  sur 
Les  recherches  chimiques  sur  la  végétation  prouva  expéri- 
mentalement que  les  végétaux  fixaient  l'acide  carbonique  de 
l'atmosphère,  tait  que  Boussincault  plus  tard  vérifia  avec  les 
méthodes  plus  précises  dont  il  disposait.  Après  Boussiogault, 
il  n'a  été  douteux  pour  personne  que  les  plantes  vertes 
tirent  la  plus  grande  partie  de  leur  carbone  de  l'atmos- 
phère, mais  quoiqu'on  ne  puisse  douter  que  ces  végétanx 
ne  vivent  ni  en  saprophytes,  ni  en  parasites,  la  preuve 
expérimentale  est-elfe  à  l'heure  actuelle  assez  complète  pour 
exclure  toutes  les  autres  sources  possibles  ?  Les  centres 
actifs  de  décomposition  de  CO^  dans  les  feuilles  vertes  sont 
les  corpuscules  chlorophylliens  ou  chloroleucitcs,  et  le 
premier  indice  de  cette  décomposition  est  la  forniation 
d'amidon,  or  cette  formation  disparait  si  la  plante  est  privée 
de  CO>;  en  i883  Bohm  montra  que  cette  formation  a 
encore  lieu  en  plongeant  la  feuille  dans  une  solution  de 
sucre  à  l'abri  de  CO*  ;  Bokorny  étendit  l'observation  aux 
Sfirogyra  avec  des  substances  carbonées  variables  :  acides 
citrique,  tartrique,  asparagine,  etc.,  l'aldéhyde  formique 
nicme,  ce  qui  semble  justifier  l'hypothèse  de  Baeyer  que  le 
premier  stade  de  l'assimilation  est  la  réduction  de  CO*  et 
de  H'-O  à  l'état  de  formaldéhyde.  J.  Laurent  reconnut  la 
môme  action  sur  les  plants  de  maïs,  tous  ces  faits  justifient 
les  doutes  émis  sur  l'idée  que  la  majorité  des  plantes  à 
chlorophylle  prennent  à  l'atmosphère  la  totalité  de  leur 
carbone.  D'autre  part  la  (Quantité  de  CO-  enlevé  à  une  atmos- 

Êhère  donnée  fut  mesurée  et  trouvée  par  MM.  Brown  et 
Iscombe  égale  à  un  peu  plus  de  la  1/2  de  la  quantité  de 
CO2  qu'absorberait  une  surface  égale  mouillée  avec  une 
solution  constamment  renouvelée  de  soude  caustique.  Les 
mêmes  auteurs  ont  poussé  leurs  investigaiions  sur  le  mode 
de  pénétration  du  carbone  dans  la  plante  jusqu'aux  centres 
actifs  d'assimilation,  sans  renier  la  théorie  d'une  action 
osmotique  communément  acceptée,  MM.  Brown  et  Escombe 
admettent  la  diffusion  par  les  stomates,  l'objection  du  peu 
de  surface  présentée,  obstacle  à  la  diffusion  est  combattue 
par  l'expérience  suivante  :  mesure  du  pouvoir  absorbant 
d'un  alcali  à  travers  une  surface  percée  de  trous,  dans  ces 
conditions  l'absorption  de  COS  est  d'autant  plus  rapide, 
qu'à  égalité  de  surface  d'ouverture  les  trous  sont  plus  petits. 
En  résumé,  nous  prévoyons  que  la  plante  fixe  son  carbone 
partie  dans  l'air,  partie  dans  le  sol,  partout  où  ce  métalloïde 

f>eut  se  présenter  en  combinaison,  que  cette  assimilation  a 
ieu  après  pénétration  par  osmose  et  par  diffusion,  que  le 
travail  accompli  par  l'assimilation  est  extrêmement  faible 
vis-à-vis  de  l'énergie  radiante  reçue  2  à  o.5*/*i  mais  le  point 
qui  reste  pleinement  ouvert  à  la  sagacité  des  chercheurs, 
c'est  le  processus  même  de  la  réduction,  mais  tout  variant 
si  rapidement  dans  la  cellule  vivante  qu'il  semble  qu'il  y 
ait  peu  d'espoir  de  déterminer  la  nature  des  premiers  pas 
dans  le  phénomène  de  l'assimilation,  jusqu'au  jour  où  on 
réussira  à  fixer  les  produits  initiaux  de  la  réduction  de 
l'acide  carbonique.  {Lecture  faite  à  l'Association  britan- 
nique pour  l'avancement  des  sciences.)  —  M.  Molinié. 

SoAVE  (M.).  —  Contribution  à  Tëtude  de  U 
fonction  physiologique  des  ferments  chimiques 
ou  enzimes  dans  la  vie  des  plantes.  —  Re- 
cherches chimico-physiologiqucs  sur  la  germi- 
nation des  graines.  Sta\ioni  sperimentali 
agrarie  italiane,  32,  553. 

Selon  l'auteur,  ses  expériences  démontrent  d'une  manière 
presque  générale  qu'après  avoir  initié  la  germination  dans 
une  graine,  on  peut  empêcher  moyennant  les  anestfaésiqnes 
le  développement  de  la  graine  elle-même,  sans  interruption 
ni  remarquable  modification  de  l'échange  gazeux,  ni  de  U 
consommation  et  du  procédé  chimique  de  transformation 
des  réserves.  Il  faudrait,  pour  que  ces  faits  dissent  vérifiés, 
tenir  le  jeune  organisme  aans  des  conditions  telles  qu'il  pût 
reprendre  normalement  son  développement  après  avoir  été 
soustrait  à  l'action  de  l'anesthésique  ;  conditions  qu'il  n'est 
pas  facile  de  réaliser.  L'impossibilité  d'interrompre  moyen- 
nant les  anesthésiques  l'activité  des  ferments  solubles  avait 
été  déjà  observée  et  démontrée  :  l'auteur  peut  expliquer  par 
là  les  résultats  qu'il  obtient.  En  outre  comme  selon  Mesnard 
l'intervention  d  une  diastase  ne  serait  pas  nécessaire  pour 
que  les  réserves  grasses  se  saponifient  ou  s'oxydent,  car 
1  oxygène  de  la  respiration  suffirait  à  leur  transformation 
en  hydrates  de  carbone,  l'auteur  croit  voir  en  cela  une 
explication   meilleure  des  résultats  qu'il  obtient  avec  les 

§  raines  grasses  des  arachis  hypogaca  dans  lesquelles  il  a 
émontré  la  continuation  des  phénomènes  chimiques  de 
destruction  pendant  l'interruption  des  phénomènes  vitaux 
d'organisation.  —  Miolati. 
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Besana  (C).  —  La  fabrication  de  la  caséine  pour 
usage  industriel.  Staponi  sperimentali  agrarie 
italiane,  32,  698. 

Quoique  le  problème  d'utiliser  convenablement  le  résidu 
de  la  centrifogation  du  lait  soit  aujourd'hui  d'une  grande 
importance  à  cause  de  l'installation  de  grands  établissements 
qu  ont  pour  but  principal  l'exploitation  du  lait,  ce  pro- 
blème n  a  pas  encore  une  solution  satisfaisante.  La  fabri- 
cation du  fromage  maigre  et  du  fromage  margarine  n'a 
pas  rencontré  la  faveur  publique  et  de  même,  la  tentative 
de  donner  à  la  caséine,  composé  principal  du  lait  maigre, 
une  application  alimentaire,  a  échoue,  car  le  public  accorde 
toujours  une  mince  confiance  aux  substances  alimentaires 
nouvelles  et  qui  nécessairement  paraissent  sous  des  noms 
nouveaux.  La  caséine  a  aussi  des  propriétés  collantes  bien 
connues;  ses  solutions  alcalines  ont  des  propriétés  ana- 
ioeues  à  celles  des  solutions  de  gélatine. 

On  comprend  que  la  caséine  doive  trouver  une  appli- 
cation dans  l'industrie  du  papier  auquel  elle  doit  donner  la 
résistance  et  qu'elle  doit  rendre  imperméable,  dans  l'in- 
dustrie des  tissus,  pour  l'impression  de  ces  tissus  même 
et  être  encore  appliquée  comme  mordant  des  matières 
colorantes. 

Mais  jusqu'ici  les  applications  sus-nommées  de  la  caséine 
n'ont  eu,  en  Italie,  qu  un  faible  développement  et  le  peu  de 
caséine  dont  on  se  sert  vient  de  l'étranger,  quoique  les  lai- 
teries italiennes  puissent  fournir  aux  industriels  de  remar- 
quables quantités  de  caséine  et  à  un  prix    très  bas. 

L'auteur  de  cette  note,  après  avoir  fait  ces  considérations, 
parle  de  la  caséine  hydratée,  de  la  caséine  sèche  et  de  la 
caséine  soluble  et  donne  en  outre  un  procédé  pour  préparer 
ces  deux  dernières  qualités  de  caséine.  —  Miolati. 

Guerrieri-Floriano.  —  Le  cyanure  de  potas- 
sium employé  contre  le  phylloxéra,  le  Mytilapis 
fulva  et  la  Parlatoria  Zipphi.  Sta:(ioni  speri- 
mentait  agrarie  italiane,  32,  1900,  [I],  5. 

L'auteur  a  expérimenté  dans  les  alentours  de  Palerme  les 
résultats  donnes  par  le  D'  Perosino  sur  l'action  du  cyanure 
de  potassium  contre  le  phylloxéra.  Il  est  arrivé  aux  conclu- 
sions suivantes  : 

!•  Le  cyanure  de  potassium  employé  contre  le  phylloxéra, 
inoculé  avant  la  vendange,  endx>mmaffe  partiellement  la 
vigne  cultivée  à  ceps  bas,  et  peut-être  a  cause  des  sucs  as- 
cendants qui  sont  abondants,  quelle  que  soit  la  dose  em- 
ployée à  partir  de  i  gr.  et  plus  ; 

3*  Inoculé  après  la  vendange,  quand  les  sucs  sont  plutôt 
descendants,  quelle  que  soit  la  dose  (à  partir  d'un  gramme  et 
plus),  il  produit  sur  la  vigne  des  effets  nuisibles  et  souvent 
mortels  ;  et  trois  grammes  de  cyanure  ou  un  gramme  seule- 
ment peuTent  tuer  la  vi^ne  ; 

3*  Dans  le  cas  où  la  viene  ne  meurt  pas,  le  phylloxéra  ne 
meurt  ni  disparaît,  car  ii  continue  son  développement  avec 
la  même  intensité  d'invasion  que  dans  les  vignes  non  sou- 
mises au  traitement  au  cyanure  ; 

4*  L'auteur,  avant  d'inoculer  le  cyanure  de  potassium, 
compta,  sur  une  des  plus  longues  racines  d'une  vigne  de 
chaque  série  qu'il  étudia,  les  phylloxéras,  puis,  après  quatre 
jours  à  partir  du  jour  de  l'inoculation,  recompta  les  phyl- 
loxéras sur  la  même  racine.  Après  deux  expériences  de  ce 
^enre  dans  lesquelles  il  obtint  successivement  une  diminu- 
tion des  phylloxéras  de  g,\b  •/•  «^  8,27  •/•,  il  essaya  de  faire 
ses  expériences  sur  une  base  nouvelle,  mais  il  n'obtint 
qu'une  mortalité  de  6,43  Vo.  D'autres  expériences  sur  la 
variété  de  vignes  «  Pericone  »  portèrent  l'auteur  à  une 
morulité  des  phylloxéras  de  27,7  •/••  Ces  nombres  ne 
peuvent  pas  être  attribués  d'une  manière  certaine  à  l'action 
de  Tacide  cyanhydrique,  car  il  faut  tenir  compte  de  la  mort 
naturelle  de  quelques  phylloxéras  comptés  dans  les  pre- 
mières épreuves,  comme  il  faut  aussi  tenir  compte  que  dans 
les  opérations  nécessaires  pour  découvrir  les  racines,  quoique 
fftites  avec  délicatesse  extrême,  on  ne  peut  exclure  que 
quelques  phylloxéras  tombent  ;  il  faut  en  outre  tenir  compte, 
et  c'est  ce  qui  importe  le  plus,  de  l'émigration  habituelle  des 
phylloxéras  ; 

5«  En  admettant  tout  de  même  que  le  cyanure  de  potas- 
sium ait  produit  à  lui  tout  seul  la  diminution  de  phylloxéras 
sus- nommée,  les  frais  qu'exigerait  cette  méthode  seraient 
absolument  trop  forts  en  comparaison  de  cette  diminution 
qui  ne  justifierait  pas  d'ailleprs  l'emploi  d'une  substance  aussi 
vénéneuse  ; 

6*  Le  cyanure  de  potassium  employé  comme  moyen 
d'extirpation  contre  le  téytilapisjulva  et  la  Parlatoria  Zi\i' 
phi  des  citrons  ne  peut  produire  aucun  avantage  ;  il  peut 
endommager  partiellement  la  plante,  mais  ne  détruit  pas  du 
tout  les  insectes  qu'elle  porte.  (Palermo,  Sta\ione  agraria.) 
—  Miolati. 

LiNOET  (L.).  —  Sur  la  présence  du  dextrose  et  du 
lévulose  dans  les  feuilles  de  betteraves.  Ann. 
agr.,  26,  n"  a  ;  35/2.00. 
La  défécation  des  liqueurs  se  fait  au  moyen  du  sulfate  de 

bioxyde  de  mercure,  avec  un  peu  de  kaolin  dans  le  cas  d'un 


lonche.  Ce  moyen  a  l'avantage  de  donner  des  solutions  à 
pouvoir  constant,  en  immobilisant  le  pouvoir  de  la  sucrase 
sur  le  saccharose. 

Dans  ces  expériences,  l'auteur  trouve  que  le  dextrose 
domine  par  rapport  au  lévulose  quand  il  y  a  formation 
active  des  tissus,  quand  cette  formation  se  ralentit  ou  que 
la  respiration  de  la  feuille  s'accélère,  le  dextrose  disparait  le 
premier. 

Quand  la  betterave  reconstitue  ses  feuilles  dans  l'obscu- 
rité, le  saccharose  passe  des  tiges  aux  pétioles  limbes  et  s'y 
intervertit.  La  différence  entre  la  teneur  en  dextrose  et 
lévulose  des  limbes  et  des  pétioles  co'incide  avec  ce  fait  que 
les  limbes  respirent  plus  activement  que  les  pétioles,  soit  à 
la  lumière  ou  dans  l'obscurité,  d'où  on  conclut  que  la  respi- 
ration détruit  le  dextrose  en  première  ligne,  à  la  façon  de 
certaines  levures,  qui,  évoluant  au  milieu  de  sucre  inter- 
verti, détruisent  l'un  des  deux  hydrates,  mais  toujours  dans 
le7même  sens. 

C'est  la  conclusion  à  laquelle  s'arrête  l'auteur  :  à  savoir 
que  l'on  peut  assimiler  la  cellule  végétale  à  la  cellulose  ou 
levure,  pensant  également  aux  métamorphoses  des  hydrates 
de  carbone  les  uns  dans  les  autres  :  du  glucose  en  mannose 
et  lévulose,  dans  le  règne  végétal.  —  Pipereaut. 

RoGOYSKi  (C). —  Sur  la  dénitrification  et  la  dé- 
composition des  déchets  animaux  dans  la  terre. 
Ann.  agr,,  26,  25;  1/3.00. 

On  sait  que  MM.  Wagner  et  Maercker  ont  constaté  que 
l'efficacité  des  nitrates  comme  engrais  est  fortement  affai- 
blie quand  on  y  mélange  de  la  paille  ou  du  crottin  de  cheval 
et  qu'ils  se  décomposent  dans  ces  conditions.  Le  même 
phénomène  se  procluit  avec  les  sels  ammoniacaux  ou  des 
engrais  en  contenant  beaucoup  (urines).  M.  Dehérain  a 
confirmé  ces  expériences,  mais  en  ajoutant  qu'il  fallait  une 
grande  quantité  de  paille  ou  crottin,  qui  n'est  pas  employée 
en  pratique,  et  que  si  ces  derniers  sont  en  faibles  propor- 
tions, la  terre  peut  même  renfermer  plus  de  nitrates  quelle 
n'en  contenait  avant  l'addition  de  paille. 

Suivant  M.  Wagner,  l'azote  des  nitrates  se  transforme  en 
azote  libre  pendant  la  dénitrification  ;  d'après  M.  Godiewski, 
ce  phénomène  ne  serait  pas  constant,  car  l'azote  s'engage 
dans  certaines  circonstances  dans  ses  combinaisons  inso- 
lubles. 

L'auteur  du  mémoire  a  continué  les  expériences  de 
M.  Godiewski.  Il  a  trouvé  que  l'azote  des  sels  ammoniacaux 
se  nitrifie  très  vile,  mais  que  si  la  paille  ou  le  crottin  ajoutés 
forment  30  •/•  an  poids  de  la  terre,  l'azote  peut  se  dégager 
à  l'état  libre.  Cet  azote  de  l'urine  préserve  les  nitrates  de  la 
dénitrification,  car  ce  n'est  qu'au  moment  où  la  décompo- 
sition des  sels  ammoniacaux  est  achevée  que  commence  la 
décomposition  des  nitrates,  toujours  avec  les  conditions 
d'avoir  une  grande  quantité  de  paille  en  présence  des  com- 
posés chimiques.  —  Pipereaut. 

Melpeaux  (L.).  —  L*alinitc  dans  la  culture  des 
céréales.  Ann.  agr.,  26,  25/4.00. 

On  sait  que  l'alinite  est  le  résidu  solide  de  la  culture  d'une 
bactérie  qui  fut  isolée  à  Ellenbach  par  M.  Caron,  proprié- 
taire, et  étudiée  par  M.  Stoklasa,  directeur  du  laboratoire 
bactériologique  de  Prague. 

Suivant  M.  Caron,  les  bactéries  fixatrices  d'azote  qui  se 
trouvent  en  abondance  dans  les  terres  déterminent  la  fer- 
tilité, il  isola  dans  ses  terres  le  microbe  d'EUenbach  et, 
d'après  ses  expériences  sur  l'avoine,  le  blé,  l'orge,  les  rende- 
ments furent  supérieurs  de  10  à  35  •/•  en  faveur  des  graines 
inoculées  (2  litres  de  bouillon  de  culture  par  5o  Kil.  de 
grains). 

M.  Grandeau,  qui  avait  repris  les  expériences  sur  l'alinite, 
conclut  en  faveur  de  l'alinite  pour  1  avenir  ;  mais  en  Alle- 
magne et  en  Autriche,  les  résultats  furent  très  contradic- 
toires; ainsi  suivant  le  Dr  Wagner,  si  on  emploie  l'alinite 
comme  engrais  azoté  (avoine,  orçe),  non  seulement  le  ren- 
dement nest  pas  supérieur,  mais  les  plantes  présentent 
toutes  les  symptômes  de  la  «  faim  d'azote  »  et,  suivant 
Stutzer  et  Hartleb,  le  B.  Ellenbachensis  de  Caron  serait 
identique  au  bacille  de  M.  Franch  {B.  terriginus)  qui  flui- 
difie la  gélatine,  détruit  les  nitrates  sans  fixer  l'azote. 

Suivant  M.  Stoklasa,  les  résultats  obtenus  sont  différents 
par  suite  des  conditions  d'expériences,  et  surtout  de  la  dif- 
férence de  composition  des  terres,  ce  savant  avait  établi 
l'identité  entre  le  B,  Ellenbachensis  et  UB.  Megatherium  àc 
Bary  décomposant  les  nitrates  et  pouvant  solubiliser  les 
matières  organiques  du  sol.  Les  pentoses  contenues  et  les 
tourbes  sont  indispensables  au  B.  Megatherium. 

D'après  les  dernières  expériences  de  Stoklasa,  il  résnlte 
que  dans  les  sols  qui  renferment  des  quantités  de  plus  en 
plus  notables  de  pentosanes,  leur  teneur  en  Az  s  accroît 
régulièrement  et  en  même  temps  l'Az  nitrique  disparaît,  la 
tourbe  et  les  terres  humides  ne  renfermant  souvent  pas  une 
trace  de  nitrate. 

M.  Melpeaux  a  repris  cette  question  en  pots  et  en  pleine 
terre,  il  trouve  que  l'alinite  est  avantageuse  en  pots,  mais 
qu*en  pleine  terre  les  résultats  sont  contradictoires. 

En  sable  siliceux,  l'alinite  seule  n'accroit  pas  les  rende- 
ments des  récoltes  ;  très  peu  en  présence  des  hydrates  de 


Digitized  by 


Google 


l83 


REVUE  GENERALE  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUEE 


carbone.  Bons  résultats  en  terreau  de  jardin.  Dans  les  terres 
riches  en  matières  organiques,  l'alinite  donne  un  résultat  in- 
férieur i  Az03Na  (avoine). 

La  conclusion  est  que  la  fixation  de  l'azote  par  les  mi- 
crobes peut  se  faire  sans  inoculer  la  terre  qui  les  contient 
toujours,  mais  qu'il  faut  chercher  les  milieux  les  plus  favo- 
rables à  leur  développement.  —  Pipereaut. 

Chimie  pharmaceutique. 

Harlay  (V.).  —  Remarques    relatives  à  l'action 
de  la  chaleur  sur  la  papaïne.y.  Pharm.  ei  Chim.f 
[6],ii,n*»  6;  15/3.00. 
La  chaleur  agissant  sur  la  papaïne  sèche  ne  modifie  pas  le 

Îiouvoir  que  possède  ce  ferment  de  donner,  par  digestion  de 
a  fibrine»  un  liquide  donnant  avec  la  tyrosmase  une  teinte 
rouge,  puis  verte. 

En  solution,  la  papaïne  est  détruite  vers  82*  ;  et  jusqu'à 
cette  température,  la  coloration  avec  la  tyrosmase  est  la 
même  a  l'mtensité  près.  —  C.  H. 

Perkin  (A.-G.).  —  Apiine  et  apigënine.  a*  partie. 

Note  sur  la  vitexine.  Soc. y  77,  416-42^;  1/4.00. 

L'apigénine  se  transforme  par  l'action  de  l'acide  azotique 
en  dérivés  nitrés. 

La  mononitroapigénine  Ci5H0O*AzO*  constitue  des 
aij^uilles  prismatiques  jaune-orançé.  F.  3o2«  avec  décompo- 
sition.  Au  point  de  vue  tinctorial,  on  obtient  des  teintes 
plus  orangées  qu'avec  l'apigénine  seule. 

Deux  dérivés  trinitrés  ont  été  préparés  : 

Trinitroapigénine  a.Âig.  jaunes  F.  :  à  296®Javec  décompo- 
sition. Son  pouvoir  colorant  est  plus  grand  que  celui  du 
dérivé  mononitré.  Peu  soluble  dans  les  solvants  usuels. 

Trinitroapigénine  b.  F.  245-246«  avec  décomposition. 

Tétranitroapigènine  obtenue  par  l'action  de  AzO'H  -f 
SO^H*  sur  l'apigénine.  Aig.  presaue  incolores.  F.  243-244» 
avec  décomposition.  Se  distingue  des  précédents  en  ce  qu'elle 
donne  avec  les  alcalis  des  sels  insolubles  rouge  orangé. 
Teint  le  coton  mordancé  comme  les  dérivés  mentionnés 
ci-dessus. 

Ce  dérivé  tétranitré  est  identique  à  celui  obtenu  par  nitra- 
tion  de  la  vitexine. 

L'auteur  a  obtenu  dans  le  cours  de  ce  travail  l'acide  m. 
dinitrop.hydroxybenzo'ique,  F.  235'236^ 

L'acide  azotique  de  densité  1,54  attaque  l'apigénine  avec 
formation  d'ac.  picrique. 

L'action  de  l'ac.  nitrique  sur  l'apiine  donne  naissance  à 
une  poudre  cristalline  jaune  pâle,  F.  254-253*.  représen- 
tant un  dérivé  nitré  d'un  nouveau  glucoside  Vaptgitrine 
C«HMO".AzOi,  celui-ci  résulterait  de  la  nitration  de 
l'apiine  avec  mise  en  liberté  d'une  molécule  de  glucose.  Ce 
nouveau  glucoside,  sous  l'action  de  l'ac.  chlorhyd.,  donne  à 
nouveau  une  molécule  de  glucose  et  la  mononitroapigénine 
C»iH2iOit.Az02  =  Ci»H«08.AzOî  -f  C«H1206 

Ces  résultats  acquis,  l'auteur  pense  qu'on  pourrait  consi- 
dérer la  vitexine  comme  un  glucoside  stable  de  l'apigénine 
correspondant  i  la  formule  c^iH^oo^o  qui  se  dédoublerait 
d'après  l'équation 

ClfHîoOio  -f  H«0  =  Ci»HiOO»  +  C«H1«0«. 
(Yorkshire  Collège,)—  V,  Thomas, 

GoMBERG  (M.). —  La  diazocafëine.  Am,<,  1900, 

i.oo. 

L'auteur  montre  quelques  différences  entre  les  composés 
diazoïques  des  éthers  propioniques  et  succiniques  et  ceux  de 
la  série  aromatique.  Quelques  aminés  hytérocycliques  avec 
un  carbone  tertiaire  ont  été  diazotées  et  les  composés  obte- 
nus ressemblent  à  ceux  de  la  série  aromatique.  La  caféine, 
habituellement  envisagée  comme  un  composé  aliphatique  ; 
se  conduit  souvent  comme  un  corps  aromatique,  comme 
toutes  les  autres  uréides,  elle  peut  être  envisagée  comme 
un  composé  hétérocydique  et  sa  formule  serait  : 

CH»  CHî 

I  I 

Az 


CH 


CO 


Az 


/  Y  \     cH»Az/  y  \ 


CH'Az 

CO        C  / 

Az       Az 

CH3 
Formule  ancienne 


CH3AZ 
CO  I  II  CH 

CO       C  ^ 

Az         Az 

CH3 
Formule  récente 


Il  n'est  donc  pas  étrange  que  l'aminocaféine  bien  qu'ayant 
le  groupe  amino  fixé  au  carbone  tertiaire,  donne  un  composé 
diazoîque. 

La  diazocaféine  est  très  instable,  on  n'a  pu  l'obtenir  qu'en 
solution  et  elle  ne  se  conserve  à  cet  état  qu'à  basse  tempé- 
rature ;  elle  a  tendance  à  se  combiner  aux  phénols  et  aminés 
aromatiques  pour  d  >nner  de  belles  matières  colorantes  tout 
à  fait  stables  et  d'un  fort  pouvoir  colorant. 


Pour  montrer  que  la  molécule  de  caféine  n'est  pas  détruite 
par  l'ac.  nitreux  et  que  c'est  bien  un  composé  ciiazoïque  de 
caféine  qui  est  formé,  on  a  soumis  de  la  caféine  à  lac.  ni- 
treux et  on  a  constaté  qu'elle  n'était  pas  changée,  et  la  matière 
colorante azoïque  (avec  la  diméthylaniline  p. ex.)  traitée  par 
le  chlorure  stanneux  a  donné  presque  quantitativement 
l'aminocaféine  et  le  corps  aromatique  correspondant  : 
C8H«Az40«Az  :  AzC«H4Az(CHï)«+4H  =  C«H»Az<0»AiHï 
-hH«AzC6H*Az(CHS)2 

La  diazocaféine  se  combine  avec  l'éther  acétacétique  et 
les  ac.  libres,  le  nitroéthane,  le  nitropropane,  etc. 

Dans  l'action  du  diazobenzène  sur  I  étber  acétacétique 
le  composé  obtenu  n'est  pas  un  diazoîque  mais  une  hydra* 
zone.  On  a: 

CH»  CH» 

do  CO 


CH-Az  =  AzPh — 

COOR 

CH3 

CH-Az  =  AzPh— 
COOH 


C  =  Az.AzHPh 

COOR 

CH» 

io 

I 

CH  =  Az.AzHPh 
-f  CO» 


do 

CH3-à- 


Cette  transformation  est  si  prononcée  que  si  l'on  emploie 
un  éther  acétacétique  alcoylé  un  des  groupes  négatifs  (lacé* 
tyle  ou  le  carboxylc)  est  entièrement  enlevé  afin  de  per- 
mettre la  formation  de  l'hydrazone. 

CH3  CH3 

COOH 
I 
-Az  =  AzPh — ►     CH3-C  =  Az.AzHPh 

COOR  COOR 

L'auteur  donne  en  détail  ses  expériences  sur  le  chlorure 
de  diazocaféine,  le  coféine-p-azophénol,  la  caféine-p-azo- 
diméthylaniline,  le  caféineazo-2-4-diazoaminobenzèoe,  le 
caféineazo-3-naphto1  et  les  réactions  de  la  diazocaféine  avec 
quelques  corps  tels  que  :  ac.  acétacétique,  nitroéthane,  nitro- 
propane. (Chemical  laboratory,  IJniversity  of  Mickigan.)- 
E.  Theulier. 

Vreven(V.). —  Contribution  à  Tétude  de  l'iden- 
tification de  rhyoscyamine.  Ann,  pharm, ^  6, 
51-56;  a. 00. 

Les  alcaloïdes,  en  solution  alcoolique,  additionnés  d'iode, 
donnent  lieu  à  la  formation  de  periodures. 

L'auteur  a  observé  que  Ihyoscyamine  forme  un  periodure 
cristallisant  avec  une  grande  facilité  par  évaporation  de  sa 
solution  alcoolique,  et  cela  dans  des  circonstances  où  les 
autres  alcaloïdes  ne  produisent  qu'un  résidu  amorphe. 

La  réaction  semble  surtout  importante  pour  la  différen- 
ciation de  rhyoscyamine  des  autres  bases  des  solanées. 
(Hasselt.)  -  Willeni. 

JowETT  (H.-A.-D.).  —  La  pilocarpine  et  les  alca- 
loïdes des  feuilles  de  Jaborandi.  Soc^  77,  473- 

498;  1/4.00. 

L  —  Pilocarpine. 

a)  Sels  de  pilocarpine. 

D'une  façon  générale  les  travaux  de  Petit  et  Polonowsk)' 
ont  été  confirmes. 

A^otate.^  F.  lyS»  (corr.)  [aj^  =4-82,90.  i  partie desel 

se  dissout  dans  26,4  p.  d'H»0  à  ao«,  dans  269,3  p.  d'alcool 
absolu  à  la  même  température. 
Chlorhydrate.  — F,  204-205'  [a]^  =4-91,74. 

Bromhydrate.  —  F.  i85*  (corr.)  [cC^  =  -f77.o5. 

Sulfate.  —  F.  i32<»  [a]  =  -f  84.72  très  sol.  dans  l'eau  et 
Talc,  absolu. 

Picrate.  —  F.  i47«>  (corr.). 

CA/oroai/ra/e  HCl  crist.  avec  H»0.  —  F.  loo».  Le  sel 
anhyd.  F.  ii7-i3o«.  L'auteur  n'^  pu  reproduire  les  sels  dé- 
crits par  Hardy  et  Calmels. 

Chloroaurate.—  F.  i63». 

Chloroplatinate  -}-  HCl.  —  F.  2i8«  (corr.)  avec  décom- 
position. 

L'auteur  a  préparé  les  combinaisons  avec  CH^I  et  C^H'I- 
Cette  dernière  F.  140*  (corr.)  [a]^  =  -f  65.2. 

3)  Propriétés  de  la  pilocarpine. 
Liquide  huileux,  sol.  dans  H&O,  C»H50H,  ÇHCl»,  presque 


ms 
vide 


ns.  dans  l'éther  et  l'éther  de  pétrole.  Par  distillation  dans  le 
ide  elle  se  transforme  en  isopilocarpine  [a]    =  -h  ioo.5 

au  lieu  de  -f  io6«  donné  par  Petit  et  Polonowski).  En  rrt- 
scnce  d'un   excès    d'alcali    [al^^  =-f3i.5  (au  lieu  de  23.^) 
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L'eaa  agit  lentement  sur  U  pilocarpine  *  après  trois  se- 
maines une  sol.  aqu.  adonné  [a]^  =77.33. 

Le  caractère  acide  de  la  pilocarpine  est  mis  en  évidence 
parla  propriété  qu'elle  possède  de  donner  des  sels:  pilocar- 
pale  de  Na.  de  Ba  [a]^  =   17.18,  de  Cu,  d'Ag. 

La  combinaison  avec  AzO^Ag  forme  des  crist.  F.  141». 

II.  —  hopilocarpine. 

L'isopilocarpine  prend  naissance  par  Tact,  de  la  chaleur 
sur  la  pilocarpine. 

a)  Sels  d'isopilocarpine. 

Azotate.  —  F.  iSg»  (corr.)  [al^  —  +  35.68.  1  partie  de  ce 

sel  se  dissout  dans  8,4  p.  d'eau  à  19»  et  dans  357,3  p.  d'alc. 
absolu  il  2o*. 

Chlorhydrate.  —  F.  127*  (corr.)  [a]^  =  +38.  crist.  avec 
{H«0)i/2    Le  sel  anhydre  F.  iSg».         ° 

Bromhydrate  anhy.  —  F.  147  [ol\^  =-f  3a,8. 

Picrate.  —  Aig.  jaunes  brill.  F.  lôi»  (corr.). 
Chloroaurate ■\'  HCl.  —  F.  i58-i59«  (corr.). 
Chloroaurate.  —  F.  i85-i86»  (corr.). 
CA/orop/a/ma/e-f  HCl.  —  F.  226-228»  (corr). 
La  combinaison  avec  CH-»!  F.  140»  [«i    =  30.4. 

B)  Propriétés  de  l'isopilocarpine  : 

Huile  incol.  et  visqueuse  F.  261  sous  H  ~  lo"".  [aj^  = 
+  42.8.  La  solution  alcaline  csl  inaclivc. 

L'isopilocarpatc  de  Cu  n'a  pu  être  obtenu  à  l'état  de  pureté, 
mais  son  existence  ne  saurait  être  mise  en  doute.  L'isopilo- 
carpine donne  avec  l'azotate  d'argent  un  précipité  huileux. 

Les  auteurs  rapportent  de  nombreuses  expériences  qui 
établissent  l'existence  de  l'isopilocarpine  dans  les  feuilles  de 
Jaborandi  et  dans  le  nitrate  de  pilocarpine  du  commerce. 

IIL  —  PUocarpidine. 

Azotate.  —  F.  l'iy*  (corr.)  [a)p  =  +  73.2.  i  partie  se  dis- 
sout dans  3  p.  d'eau  et  dans  81.10  d'alcool  absolu  à  i5«. 

Chloroaurate  -f  HCL  —  F.  I24i23*  (corr.). 

Chlorovlatinaie  +  HCL  —  F.  88-89«  crist.  avec  4H«0. 
Le  sel  anhy.  F.  187  (corr.). 

Picrate.  —  Produit  huileux  qui  s'est  refusé  à  cristalliser. 

La  pilocarpidine  donne  [«J^  =  4-  81. 3  et  en  présence  d'al- 
cali l«J^  =+ 35.2.  "" 

La  pilocarpidine  n'existe  ni  dans  le  nitrate  de  pilocarpine 
du  commerce  ni  dans  les  feuilles  de  Jaborandi. 

IV.  —  Jaborine. 

La  jaborine  décrite  par  Harnack  et  Meyer  ne  représente 
pas  un  composé  défini,  mais  un  mélange  de  pilocarpidine, 
d'isopilocarpine  avec  des  traces  de  pilocarpine  et  de  matière 
colorante. 

V.  —  Constitution  de  la  pilocarpine. 

Dans  le  but  d'éclairer  cette  constitution  l'auteur  a  étudié 
l'action  de  différents  agents. 

a)  Action  de  l'eau  et  des  alcalis,  —  Contrairement  aux 
travaux  de  Hardy  et  Calmels,  on  obtient  seulement  de  l'iso- 
pilocarpine. 

0)  Distillation  avec  la  chaux  sodée.  —  Donne  de  l'ammo- 
niaque et  de  la  2  ou  3  méthylpyridine. 

y)  Oxydation  par  le  permanganate.  —  Donne  de  la  mé- 
thylamine,  ammoniaque  et  deux  huiles  dont  l'une  donne  la 
réaction  d'une  lactone. 

à)  Fusion  alcaline  (KOH).  —  Donne  ammoniaque,  méthyl- 

amine  et   probablement  de  l'ac.  isobutyrique  avec  quelques 

traces  d'ac.  acétique.  —  V.  Thomas. 

L*alcool   comme   antidote   de    l'acide   phënique. 

The  Western  Druggist^  Chicago;  1900  :  3.00. 

L'alcool  dans  le  cas  d'ingestion  d'ac.  phénique  est  un  ex- 
cellent antidote;  une  femme  avant  voulu  s'empoisonner  avec 
cet  ac.  le  mélangea  avec  de  l'alcool  et  but  le  tout  avec  une 
forte  dose  d'alcool  pur,  elle  ne  ressentit  aucun  mal  et  les 
lèvres  n'étaient  même  pas  brûlées.  On  peut  s'assurer  de 
l'effet  de  l'alcool  sur  lac.  phénique  en  se  versant  de  ce  der- 
nier dans  la  paume  de  la  main  et  en  lavant  avec  de  l'alcool, 
lac.  phénique  ne  produit  aucun  effet  sur  la  peau.  On  peut 
rappeler  comme  antidote  habituel  de  l'ac.  phénique,  le  sul- 
fate de  soude  qui  forme  un  sulfophénate  inoffensif.  — 
E.  Theulier. 
Von  Huber  (C).  —  Procédé  pour  la  préparation 

d*un   produit  hydrargyrique  servant  dans  des 

buts    cosmétiques.   B.  F.,    294937;    5/"*99  • 

20/3.00. 

On  introduit  une  partie  de  mercure  dans  deux  parties 
d'acide  nitrique  froid,  et  dès  que  le  dégagement  des  vapeurs 
brunes  a  cessé,  on  laisse  refroidir  le  méUnfe.  On  met  de 
côté  le  mélange  pour  la  cristallisation  d'où  il  se  sépare  des 
crisuux  blancs  de  protoxyde  de  mercure  nitrate.  Ces  cris- 
taux sont  alors  dégagés  de  la  solution  de  la  manière  ordi- 
naire et  ensuite  dissous  dans  de  l'eau  de  pluie  pure  non 
distillée.  A  U  solution  obtenue,  on  ajoute  maintenant  une 
solution  de  tel  ou  d'un  autre  chlorure  soluble  dans  l'eau  de 
plaie  pure  non  distillée  et  on  obtient  ainsi  un  précipité 
blanc  comme  neige  de  sous-chlorure  de  mercure,  dont  on 
décante  le  liquide  et  qu'on  lave  ensuite  avec  de  l'eau  de 


pluie  propre  non  distillée.  Pour  la  facilité,  il  est  préférable 
d'employer  le  produit  sous  forme  de  pâte  et  mélangé  avec 
de  l'eau  de  pluie  pure  non  distillée.  Le  produit  ainsi  obtenu 
conserve  sa  couleur  blanche  pendant  très  longtemps  et  il 
ne  s'altère  pas  à  la  lumière.  —  Mûller. 

ScHRÔDER  &  Kramer.  —  Procédé  pour  la  prépa- 
ration de  sels  doubles  a  base  de  quinine  et  de 
caféine  facilement  solubles.  B,  F,,  394940; 
5/12.99  :  30/3.00. 

La  quinine  et  la  caféine  donnent  lieu,  en  présence  de 
l'acide  chlorhydrique  (HCl),  de  l'acide  bromhyarique  (HBr) 
ou  de  l'acide  lodhydriquc  (Hl),  dans  des  conditions  conve- 
nables, à  des  combinaisons  basiques  qui  se  distinguent  par 
leur  grande  solubilité.  Ces  combinaisons  forment,  ainsi  que 
l'indioue  déjà  leur  composition,  des  médicaments  précieux 
dont  l'effet  correspond  non  seulement  aux  corps  qui  les 
composent,  mais  sont  encore  spécifiquement  antitoxiques.  Le 
procédé  de  préparation  de  ces  sel*  facilement  solubles  à 
Dase  de  quinine  et  de  caféine  est  le  suivant  :  on  mélange 
deux  parties  (poids)  de  chlorure  de  quinine  (ou  de  bromure 
ou  diodure)  avec  une  partie  de  caféme  ;  ce  mélange  est  in- 
troduit dans  un  récinient  approprié  et  liquéfié  en  élevant  la 
température  graduellement  et  en  évitant  tout  surchauffe- 
ment  aux  parois  du  récipient.  La  liquéfaction  a  lieu  sans 
addition  d  un  dissolvant  quelconque,  toutefois  on  pourra 
ajouter  des  dissolvants  neutres  tels  que  l'eau,  l'esprit  de  vin, 
le  chloroforme,  etc.  Après  la  liquétaction  complète,  la  ca- 
féine et  le  chlorure  de  quinine  auront  formé  une  combinai- 
son qui  possède  d'autres  propriétés,  essentiellement  phy- 
siques, que  les  composants.  La  masse  fondue  obtenue  sans 
dissolvant  est  versée  et  réduite  en  poudre  après  refroidisse- 
ment. Lorsqu'on  veut  l'obtenir  à  l'état  cristallin,  on  dissout 
la  masse  fondue  dans  un  dissolvant.  La  solution  ainsi 
obtenue  (ou  en  dissolvant  les  composants  lors  de  la  liqué- 
faction) donnera,  après  évaporation,  des  cristaux  solides 
qui  se  dissolvent  dé|à  dans  une  partie  d'eau  et  qui  peuvent 
être  employés  en  médecine  soit  tels  qu'ils  sont,  soit  en  solu- 
tion. Les  proportions  du  sel  de  quinine  et  de  la  caféine 
pourront  variei^  ainsi  on  pourra  employer  une  quantité  de 
caféine  plus  ou  moins  forte  que  celle  indiquée  plus  haut.  Au 
lieu  de  sels  de  quinine,  on  pourra  également  employer  les 
corps  qui  les  composent  dans  des  proportions  convenables. 

—  Si  il  lier. 

Lumière  (A.)   et    Lumière  (L.).  —  Procédé  de 

fabrication    de    combinaisons    organiques    de 

Tanhydride     de    Torthosulfamide     benzoïque. 

B.F,y    395353  ;  15/13.09  :  30/3.00. 

Dans  un  brevet  allemand  du  o  décembre  i885,  Fahlberg 

et   List    ont   décrit  un  procédé  de  fabrication  pour  obtenir 

des  sels  de  saccharine  des  alcaloïdes,  quinine,  cinchonine, 

strichnine  et  morphine,  qui  consiste  à  saturer  la  saccharine 

§ar  les  alcaloïdes  en  question.  Ce  procédé  n'a  pas  reçu 
'application,  probablement  parce  qu'il  donne  difficilement 
des  sels  purs,  que  ces  sels  sont  généralement  très  solubles 
dans  l'eau  et  ne  cristallisent  pas  de  leurs  solutions  qui 
peuvent  être  le  plus  souvent  amenées  à  l'état  pâteux  sans 
cristallisation.  On  isole  ces  substances  à  l'état  pur  et  solide 
au  moyen  des  procédés  suivants:  i»  En  traitant  le  saccha- 
rinate  de  baryum  en  solution  concentrée  par  les  sulfates 
correspondants  des  alcaloïdes.  A  cet  effet  on  traite  les 
solutions  concentrées  dans  l'eau  ou  dans  d'autres  dissolvants 
par  une  solution  concentrée  de  saccharinate  de  baryum 
jusqu'à  ce  que  le  sulfate  de  baryum  ne  se  précipite  plus. 
Après  filtration,  la  solution  est  évaporée  au-dessous  de 
lou*  C.  —  2»  Dans  le  cas  où  la  combinaison  formée  est  peu 
soluble  dans  l'eau,  les  inventeurs  ont  pu  l'obtenir  en  traitant 
le  sulfate,  le  chlorhydrate  ou  tout  autre  sel  soluble  de 
l'alcaloïde  par  le  sel  de  sodium,  d'ammonium  ou  tout  autre 
sel  soluble  de  la  saccharine.  Le  sel  d'ammonium  convient 
généralement   mieux  à  cause  de    sa  très  ffrande  solubilité. 

—  3«  En  dissolvant  la  saccharine  et  les  alcaloïdes  dans  des 
liquides  autres  que  l'eau  et  appropriés,  tels  que  l'éther, 
l'alcool,  le  chloroforme,  la  benzine,  la  ligroïne,  etc.,  et 
choisis  de  telle  façon  que  le  sel  formé  ne  soit  pas  soluble 
dans  le  dissolvant  ou  le  mélange  des  dissolvants  choisis. 
En  mélangeant  ces  solutions,  la  combinaison  des  corps 
qu'elles  renferment  s'effectue  tantôt  à  froid,  tantôt  en 
élevant  légèrement  la  température  et  le  sel  formé  se  précipite. 
Si  avec  les  alcaloïdes,  Faction  directe  de  la  saccharine  ne 
donne  pas,  la  plupart  du  temps,  de  résultats  satisfaisants,  les 
inventeurs  ont  constaté  que  d'autres  corps  organiques  à 
fonction  basique  peuvent  former  directement  des  sels 
définis  jouissant  de  propriétés  intéressantes,  tels  sont 
l'antipyrine,  la  pyramidone,  l'orthoforme,  l'amino-antipyrine, 
la  paraphénétidine,  la  pyridine,  la  pipérazine,  l'hydrazine, 
etc.,  etc.  Suivant  les  proportions  et  les  corps  employés,  on 
peut  faire  des  sels  monoacides  ou  diacides.  Voici  quelques 
exemples  :  A)  Par  double  décomposition  avec  le  sel  de 
baryum  de  la  saccharine  :  52  parties  de  saccharinate  de 
baryum  et  3i  parties  de  monométhylaniline  sont  séparément 
dissoutes  dans  3ooet  loo  parties  d  eau  bouillante;  les  deux 
solutions  sont  mélangées  et  l'on  ajoute  peu  à  peu  de  Tua 
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OU  l'autre  des  constituants  jusqu'à  ce  qu'un  essai  de  la 
liqueur  filtrée  ne  précipite  ni  par  le  chlorure  de  baryum, 
ni  par  le  sulfate  de  sodium;  on  filtre,  on  évapore  à  consis- 
tance sirupeuse  au-dessous  de  loo*  puis  on  refroidit  à  i3*. 
Le  saccharinatc  de  méthylaniline  cristallise,  on  l'essore  et 
on  le  sèche.  —  Autre  exemple  :  lo  parties  de  sulfate 
de  codéine  et  6,6  parties  de  saccharinate  de  baryum  sont 
séparément  dissoutes  dans  5o  parties  d'eau  et  les  deux 
solutions  bouillantes  sont  mélangées;  on  complète  la  satu- 
ration exacte  comme  il  vient  d'être  expliqué,  on  filtre  et  on 
évapore  à  sec  avec  précaution.  Le  résidu  constitue  le  saccha- 
rinate de  codéine.  —  B)  Par  double  décomposition  avec  les 
sels  très  solubles  de  saccharine  :  5o  parties  de  sulfate  d'hy- 
drazine  et  76  parties  de  sel  d'ammonium  de  la  saccharine 
sont  dissoutes  dans  i.ooo  parties  d'eau  bouillante,  par 
refroidissement,  la  combinaison  cristallise,  etc.,  etc.  -^  Far 
ces  procédés,  les  inventeurs  ont  déjà  prépare  et  étudié  les 
corps  suivants  qui  n'avaient  pas  encore  été  décrits  ni  obtenus  : 
le  saccharinate  d'anlipyrine,  le  saccharinate  de  pyramidone, 
le  saccharinate  d'orthoforme,  le  saccharinate  d'aminoanti- 
pyrine,  le  saccharinate  de  pyridine,  le  saccharinate  de  phé- 
netidine,  le  saccharinate  danisidine,  le  saccharinate  de 
pipérazine,  le  saccharinate  dhydrazine,  le  saccharinate  de 
quinoléine,  le  saccharinate  de  strychnine,  le  saccharinate  de 
caféine.  Tous  ces  produits  peuvent  être  employés  dans 
l'industrie  comme  antiseptiques  cl  antifermentescibles.  — 
Mùller, 


Appareils  de  laboratoire. 

Gautier  (A.).  —  Four  tabulaire  à  températures 
fixes  se  réglant  a  volonté.  C.  r.,  130,  618-33  ; 
5/3.00. 

Ce  four  s'actionne  au  gaz  ou  au  pétrole.  Il  est  tubulaire, 
mais  aisément  transformable  en  four  à  moufle.  Les  flammes 
entourent  le  tube  central  en  porcelaine  dont  la  température 
varie  très  peu,  et  reste  constante  si  le  gaz  est  distribué  par 
un  régulateur  d'après  les  indications  du  pyromètre.  — 
G  lot  in. 


Gautier  (A.).  —   Absorbeur -laveur  à  gaz.  Bl^ 

23,  141-44  »*  5b'^^' 

L'appareil  décrit  par  l'auteur,  et  dans  lequel  on  fait  varier 
l'absorbant  suivant  les  cas,  a  une  puissance  d'absorption 


mie  de  l'Université  de 


considérable  qui  supprime  les  barbottages  multipliés,  cause 
d'erreur,  et  peut  de  plus  être  aisément  pesé  à  tout  moment, 
ce  qui  facilite  les  contrôles  successifs.—  Glotin. 


Prudhomme  (M.).   —  Sur  une  nouvelle  méthode 
de    raéthylation.  jB/.,  23,  69-71  ;  5/fl  00. 
La  méthode  repose  sur  l'action  combinée»  de  l'aldéhvde 

formique  et  de  l'hydrogène  naissant  en  milieu  acide  : 
R.  AzH2  -f  CH20  -f  H2  =  R.AzH.CH3  -f-  H20 
L'auteur  a  ainsi  transformé  la  fuchsine  en  violet  hexamé- 

thylé,  la  thionine  en  bleu  méthylène,  et   les  safranines  qui 

donnent   des  colorants  bleu-violet  lesquels  semblent    être 

des  indulines.  —  Glotin. 

RiBAN  rj.),  —  Sur  un  nouveau  gazomètre  à  pres- 
sions constantes  et  variables  à  volonté.  Bl.^ 
23,  ia2-a6  ;  ao/3.00. 

Job  (A.).  —  Sur  un  appareil  destinera  mesurer 
les  dégagements  gazeux  à  volume  constant. 
5/.,  23,  288-91  ;ao/4.oo. 

Un  vase  fermé  et  de  volume  constant  est  muni  d'un  indi- 
cateur de  pression.  vSi  à  l'intérieur  de  cet  espace  clos  on 
produit  une  réaction  qui  dégage  des  gaz  et  qu'on  ramène 
1  appareil  à  la  température  initiale,  l'excès  de  pressioi,  ré- 
duit à  o*,  sera  proportionnel  à  la  masse  des  gaz  dégagé*. 
L'auteur  décrit  un  appareil  où,  par  un  artifice,  les  corps  qui 
doivent  réagir  sont  amenés  au  contact  sans  qu'il  v  ait  va- 
riation de  volume.  —  G/o/in. 

Gautier  (A.).    —  Four  à   températures  fixes  se 
replanta  volonté.  Bl.,  23,    526-31;  5 '5.00. 
Il  s  agit  de  l'appareil  déjà  décrit  dans  une  note  adressée 

à  l'Académie  des  Sciences.  —  Glotin. 

L'Enseignement  de  la  chimie  en  France.  —  Rev, 

eén.  Mat.  col.,4r,  145-ui  ;  1/5.00 

Article  consacré  à  l'Institut  de  chimi(    " 
Lyon.  —  V.  Thomas. 

L*Ecole  municipale  de  physique  et  de  chimie  in- 
dustrielles de  la  Ville  de  Paris.  Rey.  gén.  Mat. 
col.,  4,  151-155  ;  1/5.00. 
Description  des   nouveaux  bâtiments  et  de  l'installation 

des  nouveaux  laboratoires.  —  V.  Thomas. 

Scheurer  (A.).— Hygromètre-balance  de  Dorian 

pour  cuves  dcvaporisage.  BL  Mulhouse A900, 

84-88;  1/2.00. 

L'appareil  de  Dorian  permet  à  tout  moment  de  l'opéra- 
tion la  pesée  des  changements  au'éprouve  un  certain  poids 
de  coton  placé  dans  une  cuve  de  vaporisage. 

L'un  des  fléaux  de  la  balance  portant  un  poids  connu  de 
coton  est  placé  à  l'intérieur  de  la  cuve  de  vaporisage  tandis 
que  l'autre  est  situé  à  Textérieur. 

La  balance  est  fixée  contre  une  plaque  de  métal  verticale 

âue  l'on  visse  sur  l'une  des  parois  de  la  cuve.  L'un  des 
eaux  traverse  la  plaque  et  la  paroi  à  travers  un  tube  de 
métal  fixé  sur  la  plaque  et  qui  se  trouve  en  saillie  à  l'inté- 
rieur de  la  cuve.  Un  tube  de  caoutchouc,  fixé  d'une  part  à 
l'extrémité  de  ce  tube  entoure  une  partie  du  fléau  et  e^t 
raccordé  à  une  bague  pleine  disposée  ad  hoc  sur  le  fléau 
même.  Par  ce  fait,  l'étanchéité  est  garantie.  Le  tube  de 
caoutchouc  entraîné  par  le  mouvement  de  la  balance  atténue 
sa  sensibilité  ;  mais  dans  une  mesure  très  négligeable  pour 
les  usages  auxquels  elle  répond. 

L'auteur  a  pu  peser  100  gr.  de  tissu,  suspendu  dans  la 
vapeur,  avec  une  approximation  de  moins  de  0,1  gr.  soit  à 
I  millième  près.  —  V.  Thomas. 

Scheurer  (A.).  —  Quantités  d'eau  absorbées  par 
les  fibres  textiles  dans  une  atmosphère  de  va- 
peur d'eau  voisine  de  la  température  de  1000  et 
de  son  point  de  saturation.  BL  Mulhouse^ 
1900.  89-91;  i/a.oo. 

Il  résulte  d'expériences  faites  avec  Ihvgromètre  balance 
de  M.  Dorian  (voir  plus  haut)  qu'il  existe  pour  les  fibres 
textiles  une  capacité  fixe  de  saturation  qui  reste  rigoureuse- 
ment constante  dans  la  même  atmosphère  de  vapeur  pour 
chaque  fibre,  dès  que  l'équilibre  s'est  une  fois  établi. 

A  1000  dans  une  atmosphère  voisine  de  la  saturation. 
ioogr.de  coton. séché  à  ioo*ont  fixé23  gr.d'eauhysroscopiaue- 
■    »  lin  éciu  —  27,7 

»    «jute   écru  —  28,4 

n    n  soie  blanchie      —  36,5 

n    »  laine  blanchie  et  mordancéeSo  --^  V.  Thomas 


Propriétaire-Gérant  :  George  F.  JAUBERT. 

IMPRIMERIES   CERF. 
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SUR  LA  PRÉTENDUE  TRANSFORMATION 

DU  PHOSPHORE  EN  ARSENIC 


Par  CLEMEXS  WINKLER 

Directeur  de  l'Ecole  de  Chimie  de  Freiberg. 


M.  Fittica^  affirme  avec  assurance  avoir  réussi  à  transformer  partiellement  le  phos- 
phore amorphe  en  arsenic,  et  ceci  en  le  chauffant  avec  du  nitrate  d'ammoniaque  à  une 
température  maxima  de  200^,  Il  en  arrive  à  conclure  que  l'arsenic  est  un  composé 
oxyazolé  du  phosphore,  ayant  pour  formule  probable  : 

PAz«0, 

et  que  sa  synthèse  s'accomplit  d'après  le  processus  : 

a  P  +  5  AzH^AzO»  ~  (PAz»0)«0»+  10  H»0  +  5  Az\ 

Une  telle  affirmation  est  inconcevable  ;  les  combinaisons  où  figure  Tarsenic  se  pré- 
parent industriellement  depuis  mille  ans  au  moins  ;  dans  les  divers  processus  métallur- 
giques, l'arsenic  est  transformé  sur  la  plus  vaste  échelle  de  Tune  de  ses  combinaisons  dans 
l'autre  :  cependant  jamais,  jusqu'à  présent,  il  n'est  ressorti  de  ces  opérations  l'indice  le 
plus  minime  qui  puisse  autoriser  un  doute  au  sujet  de  sa  nature  élémentaire. 

L'arsenic  est  un  élément,  au  vrai  sens  actuel  du  mot,  élément  qui  ne  saurait  être  décom- 
posé en  des  composants  non  homogènes  et  qui  ne  peut  être  non  plus  préparé  avec  d'autres 
éléments  ;  cela  est  aujourd'hui  hors  de  toute  discussion.  L'affirmation  de  Fittica  repose 
sur  une  erreur  capitale  et  nous  considérons  qu'il  est  très  regrettable  qu'elleait  été  livréeàla 
publicité.  Mais  puisqu'il  s'agit  d'un  fait  accompli,  il  ne  nous  reste  d'autre  alternative  que 
d'aider  au  redressement  de  cette  fausse  conception. 

M.  Fittica  n'arrive  pas  à  indiquer  avec  précision  la  teneur  en  arsenic  du  phosphore  qu'il 
met  en  expérience,  et  cela  tient  à  ce  que  cette  teneur  a  été  trouvée  fort  variable  ;  elle 
oscille  en  effet  entre  o  et  2,64^/0  selon  qu'il  emploie  du  phosphore  blanc  ou  du  phosphore 
rouge  ;  elle  dépend  même  aussi  de  Tagent  oxydant  employé.  La  teneur  la  plus  élevée 
fut  obtenue  en  utilisant  le  phosphore  rouge,  et  en  particulier  lors  de  son  oxydation  par  de 
l'acide  azotique,  tandis  qu'on  ne  découvrit  pas  d'arsenic  en  effectuant  la  dissolution  avec 
un  mélange  de  peroxyde  de  baryum  et  d'acide  sulfurique.  Aussi  n'est-ce  qu'une  estimation 
lorsque  Fittica  suppose  qu'il  a  transformé  du  phosphore  en  arsenic  dans  la  proportion  de 
8  à  10  <>/o  ;  quant  au  processus  de  transmutation  formulé  plus  haut,  il  demeure  totale- 
ment introuvable,  ainsi  que  l'exposé  de  la  formule  singulière  PAz^O  pour  représenter 
l'arsenic  <  synthétique  >. 

C'est  un  fait  connu  de  longue  date  que  le  phosphore  du  commerce  renferme  généra- 
lement de  l'arsenic.  Cet  arsenic  provient  de  l'acide  sulfurique  employé  à  produire  la 
décomposition  du  phosphate  de  calcium  etsa  quantité  aété  évaluée  autrefois  par  Wittstock' 
à  0,76  ®/o.  A  présent,  il  se  peut  que  ce  chiffre  doive  être  renforcé  parce  que  l'acide  sulfu- 
rique n'est  plus  fabriqué  avec  du  soufre  comme  jadis,  mais  presque  sans  exception  avec 
des  pyrites  contenant  de  l'arsenic.  Hjelt*  a  trouvé  dans  l'acide  des  chambres  de  plomb 
obtenu  avec  de  la  pyrite  de  Rio-Tinto  0,302  •/©  d'arsenic.  En  supposant  donc  que  de 
l'acide  de  cette  provenance  soit  employé  à  la  fabrication  de  l'acide  phosphorique  et  que 
«a  teneur  intégrale  en  arsenic  passe  dans  le  phosphore  préparé  avec  l'acide  en  question, 
le  phosphore  ainsi  obtenu  devrait  contenir  1,87  <»/o  d'arsenic. 

La  détermination  de  la  teneur  en  arsenic  n'offre  aucune  difficulté  ;  elle  suppose 
toutefois,  bien  entendu,  la  stricte  observance  du  procédé  analytique  en  usage.  La  préci- 
pitation de  l'arsenic  par  l'acide  sulfhydrique  peut  très  facilement  échouer,  si  l'arsenic 
existe  sous  forme  d'acide  arsénique  ou  encore  si  la  solution  contient  d'autres  composés 
riches  en  oxygène,  tels  que  l'acide  nitrique,  l'eau  oxygénée,  etc.  Au  contraire,  on  sait 
que  la  précipitation  s'effectue  complètement  lorsqu'on  soumet  au  traitement  convenable 
par  de  l'acide  sulfhydrique  une  dissolution  d'acide  arsénieux. 


I.  Voyez  pour  le  travail  de  M.  Fitticvi  :  La  transmutation  du  phosphore  en  arsenic,  R.  G.  C . 
0,2,  449,  ainsi  que  la  note  de  la  direction  qui  se  trou  ....  ^        . 

note   de  M.  Fittica  :  Chemiker  Zeitung  1900,  24,  561. 
a.  Wittstock,  Po^^.  Ann,y3i,  126. 
3.  E.  Hjelt.  DingL  Polyt,  Journ.,  226,  174. 


1900,2,  449,  ainsi  que  la  note  de  la  direction  qui  se  trouve  au  bas  de  la  même  page.  Pour  la  seconde 
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En  répétant  Texpérience  décrite  par  Fittica,  expérience  qui  consiste  à  oxyder  2  gr.  de 
phosphore  amorphe  par  i2gr.  9  de  nitrate  d'ammoniaque  en  soumettant  ces  deux  substances 
à  une  fusion  prudente,  opérée  en  se  conformant  strictement  à  l'instruction  de  Tauteur, 
on  constate  qu'une  faible  quantité  de  phosphore  se  soustrait  à  Toxydation. 

Il  en  résulte  que  l'arsenic  qui  se  trouve  dans  la  masse  fondue  y  figure,  en  majeure 
partie,  sous  forme  d'acide  arsénieux  et,  comme  conséquence,  une  solution  aqueuse  de 
cette  masse  donne,  par  Tacide  sulfhydrique,  un  précipité  jaunâtre  de  trisulfure  d'arsenic. 
Il  en  est  de  même  lorsqu'au  lieu  de  faire  réagir  en  une  seule  fois  la  totalité  du  phosphore 
amorphe  sur  le  nitrate  d'ammoniaque,  on  opère,  ce  qui  nous  semble  avantageux,  en  faisant 
fondre  d'abord  le  nitrate  dans  un  creuset  assez  large,  a  une  température  de  i7oMe  thermo- 
mètre étant  dans  la  masse  ;  on  introduit  ensuite  le  phosphore  par  petites  fractions,  tout  en 
agitant  avec  dextérité  en  se  servant  du  thermomètre.  Il  se  forme  alors  immédiatement  un 
dégagement  de  gaz  accompagné  d'une  élévation  de  température  ;  néanmoins  la  réaction  se 
poursuit  paisiblement  et  sans  danger  si  l'on  a  soin  d'éloigner  à  ce  moment  la  source  de 
chaleur,  dès  que  la  température  s'élève  à  180'*  ou  190*». 

Le  phosphore  étant  dissous,  on  laisse  s'abaisser  la  température  et  on  ajoute  une 
deuxième  portion  de  ce  corps;  on  continue  de  la  sorte  jusqu'à  terminaison  de  l'opération, 
ce  qui  demande  trois  heures  environ  pour  2  grammes  de  phosphore.  A  mesure  que  la 
formation  d'acide  phosphorique  augmente,  le  point  de  fusion  du  contenu  du  creuset 
s'abaisse,  si  bien  que,  lorsque  l'expérience  est  suffisamment  avancée,  on  peut  effectuer 
l'introduction  du  phosphore  à  140",  après  quoi,  en  remuant  toujours  avec  prudence, 
on  monte  de  nouveau  à  170°  ;  mais  dès  que  180®  ou  190°  sont  atteints,  on  laisse  la  chaleur 
due  à  la  réaction  agir  seule. 

En  agissant  de  cette  manière  on  peut  opérer  à  peu  près  quantitativement  bien 
que  de  petites  pertes,  provenant  de  projections,  ne  puissent  être  entièrement  évitées.  La 
réaction  paraît  devoir  être,  en  substance,  représentée  par  l'équation  : 

aP  +  5  AzH'^AzO^  —  3  H»PO^  +  7  H«0  -|-  10  Az. 

Pourtant,  à  partir  de  Tinstant  où  l'acide  phosphorique  commence  à  prédominer,  la 
réaction  est  un  peu  différente,  comme  en  témoigne  la  faible  odeur  d'acide 
nitrique  qui  se  révèle  alors.  Les  vapeurs  légères  qui  apparaissent  à  ce  moment  ne  sont 
vraisemblablement  pas  autre  chose  que  du  nitrate  d'ammoniaque  se  volatilisant. 

La  masse  fondue  obtenue  parce  procédé  est  facilement  soluble  dans  l'eau  et  la  solution 
a  une  réaction  fortement  acide.  Une  addition  d'ammoniaque  la  rend  alcaline  et  l'acide 
arsénieux  qu'elle  contient  donne,  par  action  de  l'eau  oxygénée,  de  l'acide  arsénique. 
Comme  terme  de  comparaison,  deux  grammes  du  même  phosphore,  préalablement  lavé  et 
séché  à  1 10®,  ayant  été  soumis  séparément  à  Toxydation  par  divers  agents,  donnèrent  les 
résultats  suivants  : 

a)  Deux  grammes  de  phosphore  furent  chauffés  avec  un  mélange  de  ^o  ce.  d'acide 
azotique  (poids  spécifique  :  1,185)  et  de  10  ce.  d'eau  ; 

b)  On  fit  arriver  du  chlore  dans  de  l'eau,  où  le  phosphore  fut  immergé  jusqu'à  satu- 
ration du  liquide  par  le  gaz  et  l'excès  de  ce  dernier  fut  chassé  ensuite  par  un  chauffage 
modéré  ; 

c)  Deux  grammes  de  phosphore  furent  chauffés  avec  une  solution  de  10  grammes 
d'hydrate  de  sodium  le  plus  pur  ;  on  ajouta  de  temps  en  temps  de  l'eau  oxygénée  et  fina- 
lement la  solution  fut  acidulée  avec  de  l'acide  sulfurique. 

Toutes  les  solutions  furent  rendues  alcalines  avec  de  l'ammoniaque,  évaporées  jusqu'à 
ne  présenter  que  le  volume  le  plus  restreint  possible  et,  après  refroidissement,  mélangées 
avec  une  quantité  un  peu  supérieure  à  celle  indiquée  par  le  calcul,  d'une  solution  ammo- 
niacale de  chlorure  ammoniaco-magnésien  dont  i  ce.  correspondait  à  0,02  gr.  de  phos- 
phore. La  formation  du  précipité  étant  effectuée  on  ajouta  encore  suffisamment  d'ammo- 
niaque et  on  abandonna  la  liqueur  à  elle-même  pendant  quarante  heures.  Le  lavage  des  pré- 
cipités obtenus  se  fit  de  la  manière  connue  par  l'emploi  d'un  mélange  d'un  volume 
d'ammoniaque  et  de  trois  volumes  d'eau.  Dans  les  filtrata  on  ne  put  déceler  la 
présence  d'arsenic. 

Les  précipités,  une  fois  lavés,  furent  dissous  dans  de  Tacide  sulfurique  dilué  et  les 
dissolutions  chauffées  avec  addition  répétée  d'acide  sulfureux  jusqu'à  ce  que  finalement 
toute  odeur  eût  disparu.  Les  résidus,  fortement  dilués,  furent  alors  saturés  avec  de  l'acide 
sulfhydrique  puis  abandonnés  jusqu'au  lendemain.  On  chassa  alors  l'excès  d'acide 
sulfhydrique  presque  totalement,  mais  non  entièrement  par  un  chauffage  modéré  ;  on 
sépara  par  filtration  le  trisulfure  d'arsenic  obtenu,  dont  la  quantité  sembla,  dans  tous  les 
cas,  être  la  même,  enfin  ce  composé  fut  dissous  sur  le  filtre  dans  de  l'ammoniaque  chaude 
et  étendue  et  la  solution  évaporée  à  sec  au  bain-marie. 
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Le  sulfure  d'arsenic  obtenu  comme  résidu  de  Tévaporation  fut  alors  transformé  par  trai- 
tement avec  de  Pacide  azotique,  en  acide  arsénique  et  on  dosa  ce  dernier  de  la  manière 
connue,  par  précipitation  à  Paide  d'une  solution  de  magnésie. 

ParPemploi  des  divers  agents  d'oxydation  mentionnés  plus  haut,  on  obtint,  pour  la 
teneur  en  arsenic  du  phosphore,  les  nombres  suivants  : 

Oxydation  avec  le  nitrate  d'ammoniaque 1,910  ®/o 

Idem             acide  nitrique ï ,925  lo 

Idem             chlore 1,920  <»/o 

Idem             eau  oxygénée 1.920  ^/o 

On  obtint  donc  le  même  chiffre  dans  tous  les  cas  ;  dans  la  fusion  du  phosphore  avec 
le  nitrate  d'ammoniaque,  on  trouva  un  nombre  un  peu  trop  faible,  ce  qui  s'explique  par 
les  petites  pertes,  provenant  des  projections  et  que  l'on  ne  put  éviter. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'il  ne  saurait  être  question  d'une  transformation  du 
phosphore  en  arsenic  par  le  procédé  de  M.  Fittica,  et  on  peut  tranquillement  ajouter  :  ni 
par  aucun  autre.  L'allégation  de  Fittica  repose  donc  sur  une  erreur. 

On  conviendra  que  cet  incident,  que  nous  n'avons  soumis  à  la  discussion  qu'à  notre  corps 
défendant,  a  une  portée  très  sérieuse.  Il  semble  que  c'est  particulièrement  dans  Pexplora- 
tion  des  vastes  domaines  de  la  chimie  inorganique  que  se  sont  récemment  manifestées 
de  dangereuses  tendances  consistant  en  une  trop  grande  facilité  à  se  livrer  à  des  spécu- 
lations sans  tenir  compte,  dans  leur  poursuite,  de  cette  solidité  de  raisonnement  qui  a  été^ 
jusqu'à  présent,  la  caractéristique  de  la  science  allemande.  Les  exemples  se  multiplient, 
qui  établissent  que  l'on  forge  d'abord  une  théorie,  essayant  ensuite  de  faire  donner  ce  que 
l'on  désire  à  l'expérience,  ou  que.  selon  le  dire  du  physiologiste  Czermak  :  «On  part 
de  faits  observés  inexactement  et  l'on  tombe  dans  l'erreur.  >  Il  convient  d'en  attribuer  la 
responsabilité,  dans  la  circonstance  qui  nous  occupe,  à  ce  que  l'art  de  l'analyse  subit  une 
regrettable  décadence.  Je  dis  Part,  à  dessein,  car  il  y  a  analyse  et  analyse,  et  la  différence 
peut  être  aussi  profonde  entre  elles  que  celle  qui  existe  entre  le  travail  du  sculpteur  et 
celui  du  tailleur  de  pierres.  On  n'attend  pasdu  physicien  dont  l'activité  investigatrice  tend 
de  plus  en  plus,  avec  le  développement  de  Pélectrolyse,  à  empiéter  sur  le  domaine  de  la 
chimie  inorganique,  l'exercice  d'une  analyse  routinière  ;  du  reste,  sans  cette  dernière,  le 
physicien  peut  accomplir  des  choses  utiles  et  peut-être  même  de  grandes  choses.  La  phy- 
sico-chimie n'est,  à  la  vérité,  nullement  synonyme  de  chimie  inorganique  car  celle-là, 
bien  loin  d'être  une  science  parfaite,  comporte  une  quantité  innombrable  de  problèmes 
qui  devront  être  résolus  par  une  tout  autre  voie  que  celle  de  la  théorie  des  ions.  Une  exécu- 
tion vraiment  heureuse  de  travaux  concernant  la  chimie  inorganique  n'est  praticable  qu'à 
celui  qui  n'est  pas  seulement  un  chimiste  théoricien,  mais  également  un  analyste  de 
premier  ordre,  et  en  particulier  elle  est  impossible  à  l'ouvrier  routinier,  travaillant  machi- 
nalement. C'est  là  une  œuvre  réservée  à  l'artiste,  seul  capable  de  penser  et  de  donner 
un  corps  à  sa  pensée,  aux  yeux  duquel  chaque  opération  accomplie  se  révèle  en  sa  clarté 
théorique,  chez  lequel  la  stœchiométrie  est  passée  dans  la  chair  et  le  sang,  qui  dans 
toutes  ses  opérations  est  guidé  par  le  sens  esthétique,  par  le  goût  de  l'ordre  et  de  la  pro- 
preté et  surtout,  avant  toute  autre  chose,  parla  recherche  perpétuelle  de  la  Vérité. 


LA  TRANSFORMATION 
DU  PHOSPHORE  EN  ARSENIC  ET  EN  ANTIMOINE' 


Par  m.  F.  FITTICA 

Professeur  a  l'Université  de  Marbourg. 


M.  Winkler  (/?.  G.  C,  1900,  3,  185)  nie  la  possibilité  de  transformer  le  phosphore  en 
arsenic;  à  Pencontre  de  cette  affirmation,  je  me  permets  de  faire  remarquer  ce  qui  suit: 

En  effet,  il  semble  que  ce  soient  des  expériences  alchimiques  que  je  me  suis  permis 
d'exécuter  à  PInstitut  chimique  de  Marbourg,  mais  je  regrette  beaucoup  de  devoir  recon- 
naître qu'aujourd'hui  je  me  trouve  encore  au  même  point  où  je  me  trouvais  il  y  a  quelques 
années,  lorsque  je  déclarais  que  :  au  fond  nous  sommes  encore  des  alchimistes,  non  pas 

I.  Voyez  la  note  au  bas  de  la  page  185. 

Digitized  by  VjOOQIC 


l88  revue  GENERALE  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUEE 

dans  le  sens  de  Tart  de  fabriquer  l'or,  mais  parce  que  nous  sommes  forcés  d'admettre 
que  la  transformation  des  métaux  les  uns  dans  les  autres  est  possible. 

Si,  en  effet,  comme  nous  avons  des  raisons  de  le  croire,  les  métaux  que  nous  con- 
naissons comme  tels  aujourd'hui,  ne  sont  pas  des  éléments  simples,  si,  par  exemple,  il  n'y 
en  a  qu'un  comme  le  disait  van  Helmont,  ou  quatre  comme  le  croyaient  nos  aïeux,  nous 
arriverons  tôt  ou  tard  à  effectuer  la  transformation  d'un  élément  en  un  autre  et  par  consé- 
quent à  réaliser  le  vieux  problème  de  Talchimie. 

C'est  ainsi  que  je  parlais,  il  y  a  douze  ans  à  peu  près.  J'ajoutais  encore  que  l'on 
n'avait  plus  besoin  de  la  pierre  philosophale  pour  la  transmutation  des  métaux,  attendu 
que  son  inutilité  était  reconnue  depuis  longtemps  déjà.  Maintenant  est-ce  un  crime  si, 
depuis  lors  et  jusqu'à  ce  jour,  j'ai  reconnu  de  plus  en  plus  que  dans  la  vie  le  plus  simple 
est  le  plus  parfait,  que  la  nature  se  sert  des  moyens  les  plus  simples,  et  que  l'affinité,  liant 
l'atome  à  l'atome  et  la  molécule  à  la  molécule,  est  à  même  de  construire  devant  nos  yeux 
étonnés  la  majesté  du  globe  terrestre  ?  N'est-ce  pas  plutôt  le  devoir  du  chimiste,  comme 
celui  du  naturaliste,  de  rechercher  et  de  démontrer  comment,  avec  les  moyens,  les  forces  et 
les  éléments  les  plus  simples  s'exécutent  les  phénomènes  de  la  nature,  au  lieu  d'amasser 
un  nombre  indéfini  de  combinaisons  d'après  des  schémas  donnés,  nombre  aujourd'hui 
tellement  grand  qu'il  n'y  a  guère  possibilité  de  s'y  retrouver?  Evidemment  ceci  ne  doit 
pas  se  faire  à  l'aide  de  formules  incertaines  mais  à  l'aide  de  recherches  exactes. 

Le  conseiller  intime  Winkler  a-t-il  donc  prouvé  que  mes  procédés  de  recherche 
étaient  inexacts  ou  n'avaient  pas  atteint  leur  but  ? 

Je  puis  affirmer  que  non.  —  Bien  qu'il  prétende  avoir  procédé  à  la  réaction  essentielle 
exactement  d'après  mes  données,  il  l'a  modifiée  après  avoir  trouvé  qu'elle  était  quelque 
peu  difficile  à  exécuter. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  broyer  avec  soin  le  mélange  de  phosphore  amorphe  et  de 
nitrate  d'ammonium  et  de  chauffer  ce  mélange  à  la  température  de  réaction,  soit  180". 

Si,  par  contre,  on  procède  comme  Winkler,  en  introduisant  le  phosphore  amorphe 
dans  le  nitrate  d'ammonium  en  fusion,  on  s'est  permis  une  modification  qui  est  de  la 
plus  grande  importance,  vu  que  c'est  un  fait  connu  depuis  longtemps  que  le  phosphore 
brûle  dans  la  vapeur  de  protoxyde  d'azote  (c'est-à-dire  de  nitrate  d'ammonium)  comme 
dans  Toxygène  pur. 

Les  essais  de  Spring  ont  déjà  prouvé  que  l'on  peut  combiner  par  une  simple  pression 
des  substances  réduites  en  poudre  fine  et  que  par  conséquent  il  se  produit  une  action 
absolument  différente  quand  les  corps  en  réaction  sont  à  l'état  de  grains  grossiers  ou 
sous  la  forme  de  mélange  intime.  —  Donc  Winkler  a  modifié  la  formule  essentielle  que 
j.'ai  employée  pour  la  transformation  du  phosphore  en  arsenic,  et  il  a  effectué  simplement 
une  combustion  du  phosphore  dans  du  protoxyde  d'azote. 

De  même  vouloir  nommer  les  vapeurs  de  phosphore  produites  pendant  ma  réaction: 
nitrate  d'ammonium,  serait  vouloir  m'apprendre  l'impossibilité  de  reconnaître  l'acide 
phosphorique. 

Il  en  est  de  même  des  autres  méthodes,  par  lesquelles  j'ai  prouvé  que  :  i®  aucune  trace 
d'arsenic  ne  se  produit  par  l'action  de  la  chaleur  sur  le  phosphore  amorphe  en  présence 
de  bioxyde  de  baryum  et  d'acide  sulfurique  étendu  malgré  une  oxydation  complète;  2''  par 
contre  de  grandes  quantités  d'arsenic  se  forment  lorsque  l'acide  sulfurique  étendu  est 
remplacé  par  l'acide  nitrique  concentré  ou  dans  le  cas  d'une  addition  de  bioxyde  de 
baryum.  Mais  M.  Winkler  n'a  jamais  essayé  ces  méthodes. 

Il  a  employé  du  chlore  à  la  place  d'acide  nitrique  concentré.  Si  en  outre  on  fait  agir 
sur  le  phosphore  amorphe  une  matière  énergique  comme  la  soude  caustique  et  l'eau  oxy- 
génée, il  est  facile  de  reconnaître  que  l'azote  de  l'air  prend  une  part  active  dans  la  forma- 
tion d'arsenic.  Comme  de  cet  air  on  peut  retirer  de  l'azote  libre  à  l'aide  du  phosphore 
ordinaire,  le  phosphore  amorphe  en  présence  de  la  soude  pourrait  servir  à  réaliser 
l'équation  :  Az^  +  H^O^  =  Az^O  -}-  H^O  c'est-à-dire  réaliser  la  formation  de  combi- 
naisons nitriques. 

Cette  conséquence  est  d'autant  moins  une  fantaisie,  qu'il  est  parfaitement  connu  que 
même  les  combinaisons  nitriques  facilement  décomposables,  comme  l'ammoniaque,  sont 
capables  de  donner  de  l'arsenic  en  partant  du  phosphore  ordinaire.  D'ailleurs  on  sait  que 
dans  une  solution  fortement  alcaline,  il  se  produit  toujours  une  série  de  transformations 
avec  l'azote  de  l'air.  Winkler  lui-même  a  montré  la  décomposition  du  protoxyde  d'azote 
par  le  phosphore  amorphe.  Que  même  des  modifications  très  légères  peuvent  altérer  énor- 
mément les  résultats  des  expériences,  c'est  ce  que  m'a  prouvé  une  lettre,  reçue  dernière- 
ment de  Berlin,  dans  laquelle  on  me  disait  que  les  phénomènes  du  procédé  de  fusion 
du  phosphore  avec  le  nitrate  d'ammonium  se  produisaient  bien  de  la  manière  que  j'ai 
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décrite  mais  qu'il  était  impossible   de  déceler  la  présence  d'arsenic  par  Tacide  sulfhy- 
drique,  tandis  que  Winkler  en  a  trouvé  1,9  7^• 

Du  reste,  je  puis  affirmer  sous  serment  que  mes  expériences  n'ont  point  été  influencées 
par  des  spéculations  de  genre  alchimique  ou  physiologique,  car  autrement  j'aurais  pris  au 
lieu  de  l'arsenic  toxique  et  dangereux,  un  métal  plus  précieux.  Non,  les  expériences  de 
Flûckiger  avaient  attiré  mon  intérêt  depuis  longtemps  et  j'espérais  les  confirmer  et  le« 
compléter  par  les  miennes.  Le  phosphore  ne  m'est  au  reste  pas  très  sympathique,  quoique 
sans  lui  on  ne  puisse  posséder  ni  os,  ni  moelle,  ni  pensée. 

Me  référant  à  ce  qui  précède,  je  me  permets  de  communiquer  ici  les  résultats  des  ex- 
périences suivantes  qui  démontrent  la  possibilité  de  transformer  le  phosphore  en  antimoine. 
Ces  expériences  ne  sont  pas  encore  terminées  et  je  me  réserve  d'y  revenir,  mais  je 
les  ai  amenées  à  un  point  qui  me  permet  d'affirmer  que  l'antimoine,  lui  aussi,  est  une 
combinaison  chimique  renfermant  de  l'azote  et  de  l'oxygène,  probablement  une  com- 
binaison nitreuse.  Dans  mes  expériences  sur  l'arsenic,  je  me  suis  aperçu  à  plusieurs  re- 
prises que,  dans  le  cas  où,  à  côté  du  nitrate  d'ammonium,  il  se  trouvait  encore  du  nitrite 
de  potassium,  et  où  une  température  de  réaction  plus  élevée  était  atteinte  par  hasard  ou 
intentionnellement,  il  se  produisait,  à  côté  de  l'arsenic,  une  petite  quantité  d'antimoine, 
qui  pouvait  être  séparée  de  la  manière  connue,  au  moyen  de  carbonate  d'ammonium  ou 
d'acide  chlorhydrique.  Vu  ce  fait,  nombre  d'essais  ont  été  exécutés  afin  d'obtenir  de 
Tantimoine,  en  partant  du  phosphore,  soit  en  combinaison  avec  de  l'arsenic,  soit  seul.  Ces 
expériences  ont  prouvé  qu'il  faut  lutter  contre  des  difficultés  nombreuses  pour  arriver  au 
résultat  désiré.  Le  phosphore  ordinaire  réagit  avec  le  nitrite  de  potassium  et  le  nitrate 
d'ammonium,  avec  ou  sans  carbonate  d'ammonium,  de  telle  façon  qu'il  se  produit,  avec 
flammes,  de  l'acide  phosphorique. 

Un  mélange  de  phosphore  amorphe,  de  nitrate  d'ammonium,  de  nitrite  de  potassium 
et  d'hydrate  de  potassium  peut  être  amené  à  réagir,  mais  on  obtient  des  résultats  telle- 
ment différents  que  parfois  il  n'y  a  que  de  l'arsenic  seul  qui  se  produit.  Un  tel  mélange 
agit  de  façon  semblable  si  Ton  remplace  Thydrate  de  potassium  par  le  carbonate  de 
potassium  Si,  maintenant,  on  remplace  le  nitrite  de  potassium  par  le  bioxyde  de  baryum, 
on  obtient  une  masse  faisant  explosion  sous  l'influence  de  la  chaleur  en  l'absence  de 
potasse.  Un  mélange  de  propriétés  semblables  peut  être  formé  par  du  phosphore 
amorphe,  du  nitrate  d'ammonium  et  du  salpêtre.  La  réaction  est  plus  calme,  mais  toujours 
accompagnée  de  flammes,  lorsque  ce  mélange  est  introduit  dans  une  certaine  quantité  de 
potasse  en  fusion,  mais  dans  ce  cas  aussi  les  résultats  sont  tellement  indécis  que  parfois 
l'on  n'obtient  que  de  l'arsenic. 

Lorsque  du  phosphore  amorphe,  du  nitrite  de  potassium  et  du  nitrate  d'ammonium 
sont  piles  ensemble  sans  addition  d'hydrate  de  potassium  ou  de  carbonate  de  potassium, 
le  mélange  s'enflamme  aussitôt  et  le  produit  est  presque  entièrement  composé  par  de 
l'acide  phosphorique.  Si  une  certaine  quantité  de  carbonate  est  ajoutée  à  ce  mélange, 
à  une  température  inférieure  au  point  d'ébulUtion  de  l'eau,  il  se  produit  une  réaction 
assez  vive  quoique  restant  incomplète.  En  chauff'ant  le  mélange,  non  plus  au  bain-marie, 
mais  à  la  flamme  directe  du  bec  Bunsen,  j*ai  observé  une  réaction  vive  qui  se  terminait 
après  une  élévation  momentanée  de  température  au-dessus  de  100*^  avec  un  éclat  semblable 
à  une  explosion.  Afin  de  prévenir  ce  danger,  j'ai  procédé  à  l'opération  dans  un  tube 
chaulîé  au  bain  de  sable,  dans  un  courant  de  gaz  carbonique  et  ayant  placé  en  avant  un 
réfrigérant.  J'ai  remarqué  alors  que  le  mélange  de  phosphore  amorphe,  de  nitrate 
d'ammonium,  de  nitrite  de  potassium  et  de  carbonate  d'ammonium  entre  en  réaction 
vers  70-75'»,  réaction  qui  devient  très  vive  entre  90  et  loo*».  En  chauffant  plus  fort  elle 
se  calme  et  continue  très  régulièrement  jusqu'à  140°.  A  ce  point  une  nouvelle  réaction 
très  vive  recommence  qui  se  calme  au-dessus  de  145®  et  qui  se  termine  à  150-155**  avec 
inflammation  ou  explosion.  La  masse  qui  s'est  formée  à  140-145°  est  un  composé  brun, 
insoluble  dans  Teau.  Elle  contient  à  côté  du  phosphore  de  l'antimoine  qui  me  semble 
être  du  phosphure  d'antimoine.  Il  se  pourrait  que  ce  soit  le  phosphure  qui  provoque  la 
décomposition  accompagnée  d'explosion  à  une  température  élevée. 

A  cette  température  il  me  semble  qu'il  n'y  a,  à  côté  de  l'antimoine,  qu'une  trace 
seulement  d'arsenic,  ou  même  pas  du  tout. 

Laboratoire  de  chimie  de  l'Université  de  Marbourff. 
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Sur  la  prétendue  transformation 

du  Phosphore  en  Arsenic 


Par  mm.  E.  NOELTING 

Directeur  de  l'Ecole  de  Chimie  de  Mulhouse 

ET  W.  FEUERSTEIN 


M.Fittica(/?.  G,  C,  1900,  2, 449)  a  annoncé  qu'il  avait  réalisé  la  transformation  partielle 
—  jusqu'à  8  à  10  pour  100  —  du  phosphore  en  arsenic,  en  le  soumettant  à  Faction  du  nitrate 
d'ammoniaque  à  température  élevée.  M.  Clemens  Winkler  [R.  G,  C,  1900,3,  185)  a  répété 
cette  expérience  et  a  obtenu  en  effet,  en  partant  du  phosphore  du  commerce,  non  8  a  10 
mais  environ  2  %  d'arsenic.  Seulement  ce  même  phosphore  donnait  une  quantité  d'arsenic 
absolument  identique,  si  on  l'oxydait  par  l'acide  nitrique  dilué,  par  le  chlore  ou  par  l'eau 
oxygénée  en  présence  de  soude  caustique.  M.  Winkler  conclut,  avec  raison,  de  ces 
expériences,  que  M.  Fittica  s'était  grossièrement  trompé  et  que  sa  prétendue  synthèse  ne 
donnait  que  l'arsenic  contenu  primitivement  dans  le  phosphore.  La  démonstration  de 
M.  Winkler  semble  péremptoire.  Néanmoins  M.  Fittica  (R,  G,  C.,  1900, 3, 1 87)  maintient  ses 
conclusions.  Bien  plus,  si  nous  comprenons  bien  ses  développements  verbeux  et  di£fus, 
il  prétend  que  M.  Winkler  aurait  créé,  comme  lui,  de  l'arsenic  au  moyen  du  phosphore, 
l'air  intervenant  pour  fournir  l'azote  requis  par  la  formule  PAz^O  qu'il  attribue  à  l'arsenic. 
Il  nous  a  paru  important,  dans  ces  conditions,  de  préparer  du  phosphore  pur,  ne 
donnant  pas  d'acide  arsénique  par  les  oxydants  ordinaires,  de  le  soumettre  au  réactif  de 
M,  Fittica  et  de  voir  si  oui  ou  non  il  serait  susceptible  de  se  transformer  en  arsenic. 

Tous  les  échantillons  de  phosphore  jaune  ou  rouge  que  nous  avions  à  notre  dispo- 
sition contenaient  de  l'arsenic  Par  contre  nous  avons  trouvé  dans  le  commerce  du 
pentoxyde  et  du  pentachlorure  de  phosphore,  ainsi  que  du  phosphate  tricalcique,  absolu- 
ment exempts  de  ce  métalloïde.  La  préparation  du  phosphore  au  laboratoire  étant  une  opé- 
ration malcommode,  nous  nous  sommes  attachés  à  purifier  le  phosphore  commercial.  Nous  ne 
voulons  pas  nous  arrêter  à  décrire  les  premiers  essais  infructueux,  mais  nous  mentionnerons 
toutefois  qu'une  dissolution  du  phosphore  dans  le  sulfure  de  carbone  suivie  d'une 
précipitation  par  le  chloroforme  ne  mène  pas  au  but.  L'arsenic  du  phosphore  se  dissout  et 
se  précipite  avec  celui-ci.  On  sait  que  la  distillation  simple  ne  réussit  pas  non  plus.  Par 
contre  nous  avons  trouvé  que  la  distillation  à  la  vapeur  d'eau  mène  facilement  au  résultat 
désiré.  Pour  mettre  tout  le  monde  à  même  de  répéter  et  de  contrôler  nos  expériences  nous 
allons  les  décrire  avec  tous  les  détails. 

Dans  un  ballon  de  trois  à  quatre  litres  on  introduit  100  gr.  de  phosphore  et  environ 
un  demi-litre  d'eau.  Ce  ballon  est  muni  d'un  bouchon  à  trois  tubulures,  communiquant 
l'une  avec  un  petit  générateur  de  vapeur,  l'autre  avec  un  appareil  à  acide  carbonique,  la 
troisième  avec  un  réfrigérant  muni  d'une  allonge  plongeant  dans  un  grand  récipient 
rempli  d'eau,  auquel  est  adapté  un  siphon  ordinaire.  L'eau  du  récipient  est  portée 
d'abord  à  30°  environ,  l'air  est  chassé  de  tout  l'appareil  par  un  courant  d'acide  carbonique, 
puis  le  contenu  du  ballon  est  chauffé  et  la  vapeur  introduite  de  façon  à  y  maintenir  une 
vive  ébullition,  le  courant  d'acide  carbonique  passant  toujours,  mais  très  lentement. 

Le  phosphore  entraîné  se  condense  en  gouttelettes  blanches  très  réfringentes  qui 
tombent  au  fond  du  récipient  oii  elles  ne  tardent  pas  à  se  solidifier.  L'excès  d'eau  du 
récipient  est  enlevé  de  temps  en  temps,  au  moyen  du  siphon,  de  manière  à  pouvoir 
effectuer  la  distillation  sans  interruption.  On  arrive  à  faire  passer  en  huit  heures  une 
cinquantaine  de  grammes  de  phosphore  sur  les  cent  qu'on  avait  mis  en  œuvre  Le  produit 
ainsi  obtenu  contient  encore  une  trace  d'arsenic.  En  distillant  une  seconde  fois  à  la  vapeur 
on  arrive  à  éliminer  les  dernières  traces  de  cette  impureté. 

Pour  la  recherche  delarsenic  nous  avons  oxydé  au  moyen  de  l'acide  nitrique,  évaporé  k 
sec,  repris  par  l'eau,  chauffé  la  solution  saturée  par  l'acide  sulfureux,  pendant  quelque 
temps,  puis  après  élimination  complète  de  l'acide  sulfureux,  traité  à  l'hydrogène  sulfuré. 
Il  ne  s'est  pas  formé  trace  de  sulfure  d'arsenic.  Un  autre  échantillon  a  été,  après  avoir 
chassé  l'acide  nitrique,  traité  dans  l'appareil  de  March,  en  tenant  compte  de  toutes  les 
mesures  de  précaution  recommandées  par  M.  Armand  Gautier.  Pas  d'anneau  d'arsenic. 

Ce  phosphore  dont  la  pureté  ne  pouvait  plus  être  suspectée,  fut  transformé  en  la 
modification  rouge.  Celle-ci  par  l'acide  nitrique  ne  fournissait  pas  plus  de  réaction  d'arsenic 
que  la  matière  première  au  moyen  de  laquelle  elle  avait  été  préparée.  Nous  avons  soumis 
ensuite  ce  phosphore  rouge  à  l'action  du  nitrate  d'ammoniaque  exactement  dans  les  condi- 
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tions  indiquées  par  M.  Fittica,  en  travaillant  comme  lui  sur  deux  grammes  de  produit.  Nous 
n'avons  pas  réussi  à  isoler  du  produit  de  Ja  réaction  la  moindre  trace  d'arsenic,  et  nous 
sommes  convaincus  que  M.  Fittica,  s'il  veut  se  donner  la  peine  de  répéter  ses  expériences 
avec  des  produits  purs,  ne  manquera  pas  non  plus  de  reconnaître  l'inexactitude  de  ses 
premières  indications. 

Rien,  absolument  rien,  n'autorise  pour  le  moment  de  mettre  en  doute  la  nature  élémen- 
taire de  Tarsenic. 

Laboratoire  de  VEcole  de  chimie,  Mulhouse,  Juillet  1900. 

LA  CHIMIE  A  L'EXPOSITION  DE   1900 

ET   l'état   des 

Industries  chimiques  à  l^ aurore  du  XX'  Siècle' 

L'INDUSTRIE  FRANÇAISE 

> 
DES 

PARFUMS  NATURELS  ET  DES  HUILES  ESSENTIELLES 
A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE 

Par  m.  Justin  DUPONT 


La  classe  90  est  constituée  par  les  expositions  de  la  parfumerie  et  des  matières  premières 
pour  la  parfumerie.  Parler  de  la  parfumerie  n'est  pas  de  notre  ressort.  Dans  cette  industrie 
de  luxe,  nos  industriels  parisiens,  les  Guerlain,  les  Roger-Gallet,  les  Prot,  les  Piver,  les 
Vibert,  les  Pinaud,  etc.,  ont  acquis  et  su  conserver  une  supériorité  grâce  à  laquelle  ils  sont 
les  fournisseurs  du  monde  entier. 

L'industrie  des  matières  premières  est  séculaire  en  France.  L'admirable  situation 
climatérique  de  la  région  de  Grasse  en  a  fait  la  terre  des  fleurs.  Grasse  et  ses  environs 
vivent  de  la  culture  des  fleurs  et  de  l'extraction  de  leurs  parfums  sous  les  diverses  formes 
bien  connues  :  huiles  essentielles,  pommades,  huiles  et  neutralines  parfumées,  eaux  distillées. 
Cette  situation  prépondérante,  qu'elle  doit  à  son  climat  et  au  génie  industrieux  de  ses  habi- 
tants, elle  l'a  vue  quelque  peu  menacée  depuis  une  dizaine  d'années.  En  Allemagne,  en 
Amérique,  se  sont  installées  des  maisons  concurrentes,  qui,  en  même  temps  qu'elles  s'effor- 
çaient d'acclimater  la  culture  des  plantes  à  parfums,  mettaient  habilement  à  profit  les  décou- 
vertes des  chimistes  qui  s'adonnaient  avec  ardeur  à  l'étude  des  huiles  essentielles. 

En  1897,  M.  Haller*  écrivait  :  «  Il  faut,  pour  conserver  la  position  acquise,  que  les 

>  distillateurs  français  aient  constamment  l'esprit  en  éveil,  qu'ils  ne  se  bornent  pas  unique- 

>  ment  à  perfectionner  les  méthodes  d'extraction  actuelles,  mais  qu'ils  tiennent  compte 
*  de  la  répercussion  fatale,  inévitable,  qu'ont  sur  l'industrie  les  progrès  incessants  qui  se 
»  font  dans  le  domaine  de  la  science  pure.  »  La  même  année,  nous  exposions,  M.  Cha- 
rabot  et  nous\  les  mêmes  desiderata. 

A  cette  époque,  en  effet,  les  industriels  du  Midi  de  la  France  avaient  bien  apporté  à 
leur  outillage  et  à  leurs  méthodes  de  fabrication  les  perfectionnements  que  comportaient 
la  vulgarisation  des  appareils  de  chauffage  à  la  vapeur  et  les  progrès  de  la  mécanique,  mais 
ils  semblaient  résolus  à  ne  point  s'éclairer  des  lumières  de  la  science  chimique. 

Toutefois,  le  cri  d'alarme  poussé  en  1897  par  M.  Haller  d'une  part,  par  MM.  Dupont 
et  Cbarabot  de  Tautre,  a  eu  pour  résultat  de  provoquer  des  efforts  dont  l'Exposition  de 
1900  marque  un  premier  couronnement. 

Toutes  les  maisons  qui  ont  exposé  ont  montré  qu'elles  apportent  toujours  le  même 
soin  dans  la  préparation  de  leurs  différents  produits.  Nous  sommes  heureux  de  les  en 

I.  Voyez  pour  les  8  premiers  articles  :  R,  G.  C,  1900,  2,  321,  368,  416,  455  et  3,  9,  41,  81, 145. 
a.  BL  Soc.  Encouragement^  1897,  16. 
3.  Agenda  du  Chimiste,  1897,  555. 
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féliciter.  Mais  notre  article  a  pour  objet  de  faire  connaître  au  lecteur  les  efforts  tentés  en 
vue  de  faire  du  nouveau.  Aussi  devons-nous  signaler  spécialement  une  maison  qui  s'est 
placée  au  premier  rang  parmi  celles  qui  ont  résolu  de  marcher  de  l'avant.  C'est  la  maison 
Roure- Bertrand  fils,  qui  a  présenté  une  exposition  fort  intéressante,  que  le  jury  compétent 
a  spécialement  distinguée  en  lui  accordant  un  grand  prix,  la  plus  haute  récompense. 

Ces  Messieurs  ont  doté  leur  entreprise  d'une  organisation  scientifique  déjà  importante, 
qui  ne  fera  que  se  développer  et  la  mettra  certainement  au  même  rang,  sous  ce  rapport,  que 
les  puissantes  maisons  de  Leipzig,  La  description  des  produits  figurant  dans  leur  vitrine 
constituera  un  tableau  exact  de  Tétat  actuel  de  l'industrie  française  des  parfums  naturels  ; 
elle  fournira  un  utile  enseignement  en  apportant  une  nouvelle  démonstration  de  ce  que 
nous  disions  récemment  dans  la  Revue,  que  le  progrès  scientifique  et  le  progrès  commer- 
cial d'une  nation  sont  intimement  liés. 

L'effort  réalisé  par  M.  Roure-Bertrand  fils  est  triple  :  il  a  créé  un  laboratoire  de 
recherches,  entrepris  la  publication  d'un  Bulletin  scientifique  et  industriel  semestriel, 
enfin  organisé  des  missions  d'études  chargées  de  rassembler,  dans  les  diverses  parties  du 
monde,  des  matériaux  devant  servir  de  bases  à  des  études  scientifiques  et  à  des  entreprises 
industrielles. 

Du  laboratoire  de  recherches  est  sorti  déjà  un  ensemble  de  travaux  sur  la  genèse  des 
composés  terpéniques  dans  les  végétaux.  Ces  travaux,  aussi  intéressants  parles  conclusions 
scientifiques  qu'a  su  en  tirer  l'auteur,  M.  Charabot,  que  par  les  applications  qu'il  est 
permis  d'en  prévoir,  méritent  d'être  brièvement  résumés. 

Dans  une  première  série  de  recherches,  dont  les  lecteurs  de  la  Revue  *  ont  eu  la 
primeur,  M.  Charabot  a  suivi  les  modifications  que  subissent  dans  un  même  organe  les  com- 
posés appartenant  au  groupe  du  linalol,  au  fur  et  à  mesure  de  la  végétation  et  lors  de  leur 
cheminement  à  travers  les  diverses  parties  de  la  plante.  Il  a  montré  que  le  linalol,  lorsque 
les  organes  au  sein  desquels  il  évolue  sont  pourvus  de  chlorophylle,  donne  naissance  à 
des  éthers  composés  sous  l'influence  des  acides  libres  et  à  des  terpènes  par  déshydra- 
tation. 

Ces  transformations,  dues  à  des  phénomènes  de  déshydratation,  ont  pour  siège  notam- 
ment les  parties  vertes  de  la  plante. 

Lorsque  l'énergie  respiratoire  l'emporte  sur  le  phénomène  d'assimilation,  le  linalol 
ou  ses  dérivés  se  modifie  par  oxydation,  et  l'on  obtient  le  citral,  aldéhyde  correspondant 
au  géraniol. 

Une  seconde  série  de  recherches  a  trait  aux  transformations,  dans  la  plante,  d'alcools 
secondaires  en  éthers  et  en  cétones  correspondants.  Elle  permet  d'étendre  au  cas  des 
alcools  secondaires  les  lois  établies  précédemment,  se  rapportant  à  des  alcools  susceptibles 
de  donner  des  aldéhydes  par  oxydation. 

Les  éthers  composés  prennent  naissance,  dans  les  parties  vertes  du  végétal,  par  voie 
de  déshydratation  portant  sur  le  système  alcool-acide.  Lorsque  le  menthol  et  ses  éthers 
abandonnent  la  feuille  pour  se  rendre  dans  la  fleur,  on  voit  ces  composés  devenir  moins 
abondants  et  faire  place  à  la  menthone. 

La  formation  de  cette  cétone  par  oxydation  du  menthol  a  donc  lieu  notamment  dans 
les  tieurs,  où  l'énergie  des  oxydations  internes  a  été  mise  hors  de  doute  par  l'étude  des 
phénomènes  de  respiration. 

Ce  mécanisme  de  transformation  concorde  avec  le  fait  que  si  les  organes  de  repro- 
duction de  la  menthe  s'atrophient  sous  l'influence  d'une  piqûre  d'insecte,  on  voit  en 
même  temps  disparaître  la  majeure  partie  de  la  menthone. 

M.  Charabot  a  été  ainsi  amené  à  généraliser  ses  conclusions  qui  peuvent  se  résumer 
de  la  façon  suivante  : 

i»  Pendant  la  période  d'assimilation  active,  ou  plutôt  dans  les  organes  où  l'action 
chlorophyllienne  est  prédominante,  on  voit  les  alcools  terpéniques  prendre  naissance 
pour  se  convertir  en  éthers  et  aussi,  lorsqu'ils  sont  susceptibles  de  se  déshydrater  facilement, 
en  terpènes.  Le  phénomène  de  chlorovaporisation  possède,  avec  celui  qui  vient  d'être 
signalé,  des  relations  de  cause  à  effet  ; 

2®  Dans  les  organes  où  l'énergie  respiratoire  l'emporte  sur  l'assimilation,  les  alcools 
et  leurs  éthers  se  transforment  en  aldéhydes  ou  en  cétones  correspondants  par  voie  d'oxy- 
dation. 

Ces  principes  ont  été  généralisés  en  étudiant  les  essences  extraites  d'une  plante 
vivace  : 

1°  Après  une  longue  période  de  végétation  lente  ; 

2«  Immédiatement  après  une  période  de  végétation  très  active.  Après  la  période  de 

I.  R.  G.  C,  1899  i,  51a  et  1900,  2,  laS. 

Digitized  by  VjOOQIC 


J.  DUPONT.  —  PARFUMS  NATURELS  ET  HUILES  ESSENTIELLES  193 

végétation  lente,  les  alcools  se  sont  transformés,  d'abord  en  éthers  puis,  par  oxydation, 
en  cétones  ;  pendant  la  végétation  active,  des  alcools  se  sont  formés  à  nouveau,  mais  alors 
la  résultante  entre  les  phénomènes  d'assimilation  et  de  respiration  étant  plus  sensiblement 
en  faveur  de  l'assimilation  que  dans  la  phase  précédente,  la  proportion  d'alcool  convertie 
en  cétone  a  été  moindre. 

C'est  ce  qu'a  montré  l'étude  de  deux  tssences  d^ Artemisia  absynthium^  préparées  k 
des  époques  convenablement  choisies. 

Pour  terminer,  M.  Charabot  a  examiné  le  cas  d'une  huile  essentielle,  celle  de  Pelar- 
^onium  species,  renfermant,  en  même  temps  que  des  éthers  composés  et  deux  alcools 
terpéniqiies,  une  cétone  ne  correspondant  immédiatement  à  aucun  de  ces  alcools,  mais 
préseniant  avec  l'un  d'eux  d'étroites  relations. 

Les  éthers  se  forment  au  cours  de  la  végétation  comme  dans  tous  les  autres  cas  étudiés. 
La  proportion  de  l'un  des  alcools,  le  rhodinol,  O^H^^O,  augmente  pendant  la  végétation. 
Cet  alcool  peut  d'ailleurs  être  obtenu  in  vitro  en  partant  de  l'autre  alcool,  le  géraniol, 
CiOHiso. 

Quant  à  la  cétone,  elle  est  identique  à  celle  que  l'on  rencontre  dans  l'essence  de 
menthe  et  se  forme  surtout  à  l'approche  de  la  floraison  ;  elle  s'obtient  d'ailleurs  par  oxy- 
dation du  rhodinol. 

Les  recherches  de  M.  Charabot  ont  mis  en  lumière  la  nature  des  principales  transfor- 
mations que  subissent  les  composés  terpéniques  dans  la  plante,  et  les  liens  qui  rattachent 
ces  transformations  chimiques  à  certains  phénomènes  physiologiques. 

Principes  constitutifs  des  huiles  essentielles.  —  Il  est  intéressant,  lorsqu'on  veut 
extraire  les  parfums  des  végétaux  avec  toute  leur  finesse  et  toute  leur  puissance,  de  se  fami- 
liariser avec  les  divers  principes  qui  les  constituent.  C'est  pour  cette  raison  que  M.  Roure- 
Bertrand  fils  a  réuni  dans  sa  vitrine  une  collection  de  ces  divers  principes.  Enumé- 
rons-les  en  rappelant  leur  origine  : 

Linalol  gauche  (essence  de  linaloé);  linalol  droit  (coriandre)  ;  géraniol  (palma  rosa)  ; 
terpinéol  (cajeput)  ;  rhodinol  (essence  de  géranium)  ;  portion  alcoolique  de  l'essence  de 
géranium  ;  thuyol  (absinthe  des  Alpes)  ;  cédrol  (cèdre)  ;  santalol  (santal  des  Indes  orien- 
tales). 

Aldéhyde  benzoïque  (essence  d'amandes  amères)  ;  aldéhyde  cinnamique  (cannelle  de 
Chine)  ;  citral  (lemon-grass)  ;  ciironnellal  (citronnelle). 

Méthylnonylcétone  essence  de  rue)  ;  méthylhepténone  (lemon-grass);  carvone  (carvi); 
pulégone  (menthe  pouliot)  ;  thuyone  (absinthe)  ;  fenone  (fenouil)  ;  camphre  ;  menthone 
(menthe  poivrée). 

Eucalyptol  (e«5sence  d'eucalyptus  globulus), 

Carvacrol  (essence  d'origan)  :  thymol  (thym)  ;  eugénol  (clous  de  girofle);  isoeugénol  ; 
anéthol  (anis)  ;  apiol  (persil)  ;  safrol  (essence  de  sassafras). 

Pinène  (essence  de  térébenthine)  ;  camphène  ;  terpinène  ;  terpinolène  ;  limonène 
(essence  de  citron);  dipentène  (essence  d'élémi);  phellandrène  (essence  d'élémi);  cédrène 
(cèdre)  ;  cadinène  (huile  de  cade)  ;  caryophyllène  (essence  de  girofle). 

Cinnamate  de  méthyle  naturel  ;  salicylate  de  méihyle  (essence  de  Wintergreen). 

Huiles  essentielles.  —  Les  huiles  essentielles  s'extraient,  il  est  presque  superflu  de  le 
rappeler,  quelquefois  par  expression  de  l'écorce  de  certains  fruits  [aurantiacées)^  le  plus 
souvent  par  distillation  avec  la  vapeur  d'eau. 

La  maison  Roure-Bertrand  fils  a  exposé  plus  de  cent  échantillons  d'huiles  essentielles, 
toutes  préparées  industriellement  dans  son  usine  de  Grasse  ou  dans  les  postes  qu'elle  a 
établis  dans  les  principaux  pays  de  production.  Nous  ne  citerons  pas  les  essences  les 
plus  connues  (rose,  lavande,  néroli,  etc.),  qui,  d'ailleurs,  ont  figuré  dans  toutes  les  expo- 
sitions antérieures,  mais  seulement,  parmi  les  plus  curieuses,  celles  d'absinthe  cultivée, 
d'ambrette,  d'angosture,  de  boldo,  de  calamus,  de  camomille  bleue,  de  semence  de  céleri, 
d'encens,  de  foin,  de  galanga,  de  galbanum,  de  bois  de  gaïac,  de  géranium  de  Corse,  de 
géranium  sur  roses,  d'iris  liquide,  de  macis,  de  marjolaine  cultivée,  de  matico,  de  mélisse 
indigène,  de  muscade,  de  feuilles  de  persil,  de  semences  de  persil,  de  sabine,  de  santal  sur 
roses,  de  styrax,  de  verveine  indigène,  de  wartaria,  etc. 

On  trouve  dans  la  même  vitrine  une  collection  très  complète  d'essences  de  fruits 
(abricot,  ananas,  banane,  cerise,  coing,  fraise,  framboise,  groseille,  pêche,  poire,  pomme, 
prune),  ainsi  que  des  résinoïdes  obtenus  par  un  procédé  spécial  (iris,  gingembre,  vétiver, 
eucalyptus). 

Infusions  et  extraits  aux  fleurs.  —  Il  convient  aussi  d'appeler  l'attention  sur  les  infu- 
sions de  vanille,  de  vanillon,  de  musc,  de  fèves  Tonka,  d'ambre,  d'ambrette,  de  civette, 
ainsi  que  sur  d'exquis  extraits  aux  fleurs  à  différents  états  de  concentration  et  sur  les 
Mraits  solubles  dans  Veau  (cassie,  orange,  violette,  œillet,  mimosa),  obtenus  par  un  pro- 
cédé découvert  tout  récemment  par  M.  Roure-Bertrand  fils. 
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Pommades^  neutralineSy  huiles,  poudres  parfumées.  —  La  maison  Roure-Bertrand  fils 
expose  une  collection  complète  des  produits  de  cette  catégorie,  notamment  des  neutralines 
et  des  huiles  extra-concentrées. 

Concentration  des  parfums  tirés  des  fleurs,  — Il  y  a  trente  ans,  Louis  Roure,  qui  fut  un 
véritable  créateur  dans  son  industrie,  envisagea  le  problème  de  la  concentration  des  par- 
fums tirés  des  fleurs  et  ne  tarda  pas  à  le  résoudre  delà  façon  la  plus  satisfaisante.  Dès  1873, 
en  effet,  à  l'Exposition  de  Vienne,  firent  leur  apparition  les  essences  concrètes  qui  produi- 
sirent une  impression  profonde  dans  le  monde  de  le  parfumerie.*  Cest  en  somme,  écrivait 
»  à  répoque  M.  le  D*"  Quesneville.  le  domaine  des  essences  agrandi,  c'est  Tintroduction 

>  dans  l'industrie  de  nouvelles  substances  entièrement  solubles  dans  l'alcool,  amenées  a 

>  leur  maximum  de  concentration,  et  qui  se  recommandent  par  leurs  qualités  naturelles 
*  et  leur  emploi  facile.  » 

Ces  produits,  dont  le  succès  n'a  pas  été  éphémère,  étaient  dignes  de  figurer  à  TExpo- 
sition  de  1900,  où  ils  occupent  encore  une  place  d'honneur.  Le  procédé  qui  sert  à  les 
extraire  des  fleurs  n*a  pas  été  divulgué  par  la  maison  où  il  a  été  découvert. 

Parfums  extraits  au  moyen  des  dissolvants  volatils,  —  C'est  ici  le  point  culminant 
de  cette  belle  exposition.  Quelques  mots  d'historique  ne  seront  pas  sans  intérêt. 

En  18^5,  Robiquet  songea  à  employer  pour  l'extraction  des  parfums  une  méthode  fort 
rationnelle,  aujourd'hui  d'un  usage  courant  dans  les  laboratoires,  celle  qui  consiste  à 
épuiser  les  substances  odoriférantes  au  moyen  d'un  dissolvant  volatil  et  à  chasser  ensuite 
celui-ci  par  évaporation.  Robiquet  fit  ces  premiers  essais  en  employant  l'éther.  Quelque 
vingt  ans  après,  Millon  et  Ferrand  firent  breveter  un  procédé,  qui  ne  fut  pas  d'ailleurs 
exploité  industriellement. 

En  1860,  Wile  préconise  l'emploi  du  chloroforme  et  en  1864,  Hirzèle  celui  des  éthers 
de  pétrole.  Enfin  M.  Laurent  Naudin,  le  premier,  fit  usage  d'un  appareil  complètement 
clos  pour  l'extraction  des  parfums  au  moyen  de  dissolvants  volatils,  appareil  qu'il  fit  bre- 
veter en  1879.  Depuis,  de  nombreux  dispositifs  ont  été  imaginés  dans  le  même  but*.  Nous 
n'entreprendrons  point  de  les  énumérer  ici.  On  peut  dire  d'ailleurs  que  dans  chaque  usine 
le  matériel  employé  et  le  mode  opératoire  suivi  sont  différents. 

Les  premiers  produits  obtenus  par  cette  méthode  n'obtinrent  d'ailleurs  pas  grand 
succès  auprès  des  parfumeurs.  Il  faut  dire  que  leur  qualité  était  loin  d'être  irréprochable. 
Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  qu'on  commence  à  les  employer  sérieusement. 
L'honneur  en  revient  au  rei;retté  chef  de  la  maison  A.  Chiris,  qui  en  entreprit  leur  fabrica- 
tion en  grand  dans  son  usine  de  Cannes. 

Cette  méthode  d'extraction  des  parfums  a  subi  durant  ces  derniers  mois  de  nombreux 
perfectionnements  dans  l'usine  de  M.  Roure-Bertrand  fils,  perfectionnements  qui  ont 
permis  d'arriver  à  saisir  les  parfums  des  fleurs  avec  toute  la  finesse  et  toute  la  puissance 
désirables.  Ces  parfums,  présentés  sous  diverses  formes,  constituent,  à  notre  avis,  les  pro- 
duits les  plus  intéressants  que  renferme  la  classe  90.  Nous  devons  nous  y  arrêter  un  instant. 

Les  matières  odorantes  exposées  sous  le  nom  à'essences  solides  ont  été  isolées  par 
épuisement  et  évaporaiion  du  dissolvant.  Grâce  au  perfectionnement  apporté  à  l'outillage, 
grâce  aux  nombreux  tours  de  main  résultant  de  l'étude  méthodique  du  procédé  et  des 
produits,  M.  Roure-Bertrand  fils  a  pu  extraire  avec  un  égal  succès  toutes  les  matières 
odorantes  et  les  fabriquer  industriellement.  Certains  matériaux  qui,  auparavant,  n'avaient 
pas  d'emploi  pratique,  tels  que  l'œillet,  le  mimosa,  le  narcisse,  la  jacinthe,  le  foin,  etc., 
ont  pu  être  traités  par  les  dissolvants  volatils  et  ont  fourni  des  essences  solides  nouvelles. 

Au  point  de  vue  de  leur  dissolution  dans  l'alcool,  les  essences  solides  présentent 
quelques  difficultés  pratiques.  Pour  aplanir  ces  difficultés,  M.  Roure-Bertrand  fils  a  ima- 
giné un  procédé  permettant  d'obtenir  des  essences  liquides  entièrement  solubles  dans 
l'alcool.  Le  pouvoir  odorant  de  ces  essences  liquides  est  à  poids  égal,  exactement  le 
même  que  celui  des  essences  solides. 

Sous  le  nom  d'essences  absolues,  la  même  maison  présente  des  produits  tout  à  fait 
nouveaux  et  dont  l'obtention  constitue  un  des  progrès  les  plus  sensibles  qui  aient  été  jus- 
qu'ici réalisés  dans  l'industrie  des  parfums  naturels.  C'est  le  principe  odorant  de  chaque 
fleur  qui  a  été  isolé  directement,  à  un  état  de  pureté  parfaite  et  de  finesse  incomparable. 
Ce  remarqiiable  résultat  n'a  pu  être  obtenu  que  par  l'emploi  de  dissolvants  convenable- 
ment associés,  chaque  fleur  exigeant  une  combinaison  de  dissolvants  spéciale,  appropriée 
à  la  nature  de  son  parfum. 

Le  pouvoir  odorant  de  ces  essences  absolues  est  tel  que  leur  rendement  en  parfum  est 

I.  Voyez  R,  G.  C,  1899,  i,  lai,  laa,  124.  l'article  de  M.  Marius  Otto  contenant  les  dessins, 
coupes,  etc. ,  des  extracteurs  Laurent  Naudin,  de  la  Société  des  parfums  naturels  de  Cannes  et  de  l.i 
Société  des  parfums  du  Littoral, 


Digitized  by 


Google 


V.  THOMAS.  —  SICCATIFS  ET  VERNIS  POUR  CARROSSERIE  195 

au  moins  égal  à  celui  des  essences  solides.  En  outre,  elles  o^t  l'avantage  d'être  complète- 
ment solubles  dans  Talcool. 

Tels  sont,  dans  leurs  plus  grandes  lignes,  les  progrès  réalisés  par  la  maison  Roure- 
Bertrand  fils.  Ils  sont  d'autant  plus  frappants  qu'ils  l'ont  été  en  un  temps  relativement 
court.  Dans  un  prochain  article,  nous  décrirons  les  autres  expositions  françaises,  ainsi 
que  les  expositions  étrangères,  notamment  celle  très  intéressante  de  l'Allemagne.  Là  aussi 
on  a  obtenu  des  résultats  considérables,  fruits  d'une  activité  scientifique  et  commerciale 
admirable.  C'est  en  considérant  ces  efforts  faits  par  nos  rivaux  que  nous  devons  marquer 
notre  reconnaissance  pour  les  industriels  tels  que  M.  Roure-Bertrand  fils  qui  n'épargnent 
aucune  peine  pour  garder  à  la  France  sa  suprématie  incontestée  dans  cette  belle  industrie. 
Paris,  août  1900.  [A  suivre.) 

L'ÉTAT  ACTUEL  DE  L'INDUSTRIE 

des  Siccatifs  et  des  Vernis  pour  Carrosserie' 

Par  m.  V.  THOMAS 

Docteur  es  sciences 
Préparateur  de  Chimie  appliquée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris 


Afin  de  ne  laisser  aucune  critique  échapper,  je  reprendrai  point  par  point  les  diffé- 
rentes questions  soulevées  par  M.  Coffignier. 

i^  Question  des  siccatifs  liquides. 

J'ai  lu  et  relu  avec  soin  mes  deux  articles  parus  dans  la  Revue  et  je  n'ai  pu  trouver  le 
passage  auquel  fait  allusion  M,  Coffignier  ;  je  n'ai  parié  nulle  part  de  siccatifs  exempts  de 
gomme. 

Peut-être  s'agit-il  du  passage  suivant  ?(/?.  G.  C,  1900,  2,  133,  lignes  19  et  suivantes)  : 

«  On  les  obtient,  entre  autres  façons,  en  soumettante  une  cuisson  exagérée  un  mélange 
de  gomme  ten  petite  quantité),  d'huile  de  lin  (en  quantité  notable)  et  de  sels  de  plomb  ou 
de  manganèse  en  excès,  soit  en  cuisant  d'après  les  méthodes  générales  un  mélange  de 
gommes  copals  ou  de  résines  de  petites  quantités  d'huile  et  une  grande  quantité  de  sels 
de  plomb  ou  de  manganèse.  Dans  les  deux  cas,  les  produits  de  la  cuisson  sont  dissous  dans 
une  énorme  quantité  d'essence.  Ils  sont  généralement  livrés  très  liquides,  d'où  leur  prix 
de  revient  très  faible,  a 

Ce  qui  distingue  nettement  ces  siccatifs  de  ceux  dont  j'avais  parlé  dans  mon  premier 
article,  c'est  d'une  part  la  grande  quantité  de  sels  de  plomb  ou  de  manp^anèse.  de  l'autre  la 
quantité  d'huile  plus  petite  par  rapport  à  celle  d'essence.  Un  produit  préparé  dans  ces  con- 
ditions a  tendance  à  gercer  :   c'est  une  conséquence  immédiate  des  travaux  de  M.  Livache. 

Quant  «  au  prix  de  revient  inférieur  de  ces  produits,  dû  à  la  grande  quantité  d'essence 
qu'ils  conliennenr  »,  je  tiens  simplement  à  faire  remarquer  que  l'essence  de  térébenthine  a 
subi,  dans  ces  derniers  temps,  une  hausse  tout  à  fait  anormale,  et  qu'il  est  bien  évident 
qu'il  faut  considérer  le  prix  moyen  de  ce  produit.  Si  cette  haussecontinuait  à  se  maintenir, 
ce  qui  est  loin  d'être  évident,  les  fabricants  de  vernis  et  de  siccatifs  seraient  amenés  cer- 
tainement à  modifier  pour  des  raisons  économiques  la  composition  de  plus  d'un  de 
leurs  produits.  Du  reste  la  hausse  s'est  fait  nettement  sentir  sur  l'huile,  et  même  au  cours 
actuel,  le  prix  de  l'huile  cuite  préparée  apte  à  la  fabrication  des  vernis  est  encore  supé- 
rieur à  celui  de  l'essence.  (Voyez  jlus  bas  les  cours.) 

2^  Question  de  la  colle  d'or. 

Dans  la  R.  G.  C,  1899,  1,  312,  ligne  5,  je  disais  : 

«  Les  siccatifs  sont  des  produits  destinés  le  plus  généralement  à  être  mélangés  aux 
couches  d'iipprêts  de  façon  à  en  permettre  le  ponçage.  >/ 

Et  plus  loin,  page  313,  ligne  4  (en  tenant  compte  de  la  restriction  faite  dans  le  numéro 
du  20  février  1900,  R.  G.  C,  1900,  2,  134,  ligne  5  à  partir  du  bas)  : 

«  Les  siccatifs  colle  d'or  doivent  être  peu  colorés  et  sécher  en  une  heure  ou  une  heure 
et  demie.  Ils  doivent  être  susceptibles  de  supporter  le  ponçage  six  heures  environ  après 
leur  emploi.  > 

Cette  dernière  phrase  dans  ma  pensée  signifiait  évidemment  : 

Si  on  détrempe  avec  les  siccatifs  colle  d'or  une  couleur  en  poudre,  la  teinte  obtenue 

I.  Réponse  à  M.  Coffignier,  directeur  de  la  fabrication  des  vernis  à  la  Société  anonyme  des 
jproduits  chimiques  de  Saint-Denis.  —  Voyez  R.  G.  C,  1900,  2,  281. 
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doit  sécher  ea  une  heure  ou  une  heure  et  demie,  et  cette  dernière  doit  être  susceptible  de 
supporter  le  ponçage  six  heures  après  son  application. 

Or,  il  est  de  toute  évidence  que  la  colle  d*or  doit  être  plus  siccative  que  les  siccatifs 
ordinaires,  c'est-à-dire  que  la  même  couleur  détiempée  dans  les  mêmes  conditions  avec 
la  colle  d'or  d'une  pan,  et  avec  un  siccatif  ordinaire  d'autre  part,  séchera  après  appli- 
cation plus  vite  si  on  emploie  la  colle  d'or. 

Si  M.  Coffignier  n'était  pas  de  mon  avis,  il  admettrait  donc  que  la  colle  d*or  ne  doit 
pas  s'employer  pour  les  travaux  pressés  et  que  dans  ce  cas  on  doit  avoir  recours  aux 
siccatifs  ordinaires.  Or,  celui  qui  emploie  tous  les  jours  ces  différents  produits,  le  peintre 
de  voitures,  appelle  en  général  colle  d'or  le  siccatif  spécial  qui  lui  permet  de  gagner  du 
temps  en  diminuant  l'intervalle  qui  sépare  l'application  de  nombreuses  couches  d'apprêts. 

30  Question  du  Japon. 

l'ai  dit,  en  effet,  qu'il  n'existait  pas  de  difficultés  de  fabrication  pour  ces  vernis,  j'ai 
même  ajouté  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  ma  façon  de  penser  :  ceux  qui  savent  faire 
le  vernis  Japon  n'ont  pas  d'insuccès  dans  leur  fabrication  et  c'est  une  opération  qui 
marche  fort  bien  industriellement. 

Pourquoi  tel  type  de  Japon  anglais  jouit-il  d'une  réputation  pour  ainsi  dire  univer- 
selle? Mais  parce  qu'il  est  bon,  très  bon!  Pourquoi  lit-on  sur  un  prix  courant  d'une 
grande  maison  française  à  propos  de  ce  même  vernis:  Se  méfier  des  contrefaçons  qui 
verdissent  sous  cette  application...?  Mais  parce  qu'on  trouve  dans  le  commerce  de  très 
mauvais  produits  qui  proviennent  d'usines  qui  ne  savent  pas  faire  le  vernis  Japon!  11  n'y  a 
vraiment  pas  là  de  quoi  s'étonner  ! 

4°  Question  de  la  mixtion  à  dorer. 

J'ai  relevé  dans  ma  première  réponse  un  fait  que  je  considère  toujours  comme  inexact 
et  qui  a  été  avancé  par  M.  Coffignier  lorsqu'il  dit,  comparant  la  mixture  à  dorer  au  vernis 
à  bronzer:  la  mixtion  pour  dorure  est  d'une  composition  essentiellement  différente. 

Dans  l'article  qu'il  a  fait  paraître  ultérieurement,  il  affirme  avoir  sous  les  yeux  les 
catalogues  de  trois  grandes  maisons  françaises  de  vernis  et  qu'il  y  voit  figurer  la  mixtion 
pour  dorure  et  le  vernis  à  bronzer. 

J'aurais  pu  faire  la  même  affirmation  si  là  avait  été  le  point  de  litige.  Je  possède 
plusieurs  catalogues  qui  portent  en  effet  mixtion  pour  dorure,  et  vernis  à  bronzer. 

Je  ferai  remarquer  cependant  à  ce  sujet  qu'il  serait  prudent  de  ne  pas  confondre  le 
fabricant  qui  a  intérêt  à  faire  des  produits  de  bonne  qualité  le  meilleur  marché  possible  et 
le  commerçant  dont  la  seule  habileté  —  et  ce  n'est  pas  la  moindre  —  est  d'écouler  le  plus 
rapidement  possible  sa  marchandise  à  un  prix  aussi  élevé  qu'il  le  pourra. 

Je  me  souviens  toujours  de  la  boutade  d'un  de  mes  maîtres  M.  le  professeur  Joly, 
boutade  qu'il  est  bon  de  rappeler  ici.  Venant  de  donner  la  préparation  d'un  produit 
d'un  usage  journalier  dans  l'économie  domestique,  il  s'arrêtait  soudain  comme  s'il  avait 
oublié  l'idée  à  développer.  Puis  lorsque  le  silence  s'était  fait  plus  complet  il  nous  disait  à 
peu  près  ceci,  avec  son  sourire  qui  frisait  souvent  Tironie  :  Messieurs,  nous  obtenons  là  un 
produit  chimiquement  pur;  il  ne  saurait  être  vendu  dans  le  commerce  ;  nous  devons  lui 
incorporer  quelques  impuretés  pour  en  faciliter  la  vente.  » 

5®  Question  relative  aux  formules. 

Les  formules  que  j'ai  données  m'ont  été  communiquées,  il  est  vrai,  par  un  industriel, 
mais  en  les  adoptant  ne  les  ai-je  pas  faites  miennes?  En  signant  mon  article,  n'en  ai-je  pas 
assumé  toute  la  responsabilité  ?  Aussi,  c'e^^t  parce  que  M.  Coffignier  attaque  ces  formules  en 
essayant  de  me  dégager,  ce  dont  je  lui  sais  beaucoup  de  gré,  que  je  tiens  à  insister  davan- 
tage. 

La  question  est  nettement  posée,  elle  ne  peut  être  résolue  qu'en  répondant  par  oui  ou 
par  non  à  l'interrogation  suivante  : 

Avec  les  formules  que  j'ai  données,  et  en  particulier  avec  celle  concernant  le  vernis 
superfin  à  caisses,  peut-on  faire  de  bons  produits  qui  satisfassent  complètement  le  peintre 
en  voitures? 

M.  Coffignier  n'a  pas  répondu.  Il  a  trouvé  des  nombres  différents  à  l'analyse.  Je  ne 
les  conteste  pas.  Ceux  avancés  par  moi  ne  sont  pas  des  résultats  d'analyses,  ils  représentent 
les  quantités  de  matières  premières  qui  sont  entrées  dans  la  fabrication  de  vernis  industriels. 

Je  n'ai  pas  dit  que  ma  formule  était  la  seule  formule  qui  soit  bonne,  j'ai  dit  simple- 
ment que  c'était  là  une  bonne  formule. 

Je  ne  puis  que  remercier  M.  Coffignier  des  choses  aimables  qui  terminent  son  article, 
mais  j'avoue  que...  le  chimiste  auquel  il  fait  allusion  eût  été  beaucoup  plus  flatté  s'il  avait 
pu  y  trouver  quelques  données  précises,  quelques-unes  de  ces  formules  par  exemple  qu'il 
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doit  connaître  si  bien^  par  suite  même  d'une  pratique  journalière,  car  Theure  est 
venue  où  chimistes  d'usines  et  chimistes  de  laboratoires  doivent  se  tendre  fraternellement 
Jamain  pour  se  mieux  guider  dans  le  chemin,  parfois  tortueux,  qui  mène  à  la  Vérité. 

Paris,  4  juillet  1900. 

Note  i .  —  La  cuisson  des  huiles  que  nous  avons  indiquée  brièvement  dans  les  articles 
précédents  demande  quelques  explications  puisqu'elle  a  fait  naître  les  critiques  de 
M.  G>ffignier. 

Quand  nous  disons,  comme,  par  exemple,  R,  G,  C,  1899,  1,  p.  312,  ligne  28  : 

<  L'huile  e?t  préparée  en  chauffant  au-dessus  de  300'  pendant  un  temps  variable 
compris  entre  36  et  48  heures...  > 

Nous  voulons  simplement  exprimer  ce  fait  que  l'industriel  soumet  Thuile  à  une  chaufife 
de 36  à  48  heures,  qu'il  atteint  300®,  dépasse  même  cette  température  et  cela  pendant  un 
temps  rariable  suivant  la  nature  du  produit  qu'il  veut  obtenir. 

Lorsque  la  température  est  maintenue  longtemps  à  300**  ou  au-dessus,  la  cuisson 
devient  exagérée. 

Toutes  les  températures  et  les  temps  de  chauffe  indiqués  dans  notre  tableau  {loc,  cit. 
p.  316),  doivent  évidemment  être  interprétés  dans  le  même  sens  :  la  température  indiquée 
est  la  température  maxima,  le  temps  de  chauffe  est  la  durée  totale  de  la  chauffe  de  l'huile. 

Note  2. 

Cours  moyen  de  t'huile  (Bombay  et  graines  d'Azof)  et  de  l'essence  de  térébenthine 
prix  en  gJtfe  Pjris   (octroi  non  compris). 


Année  iSgg, 

Huile 
les  100  k. 

Essence      j 
des  Landes 
les  100  k.     ! 

Année  ,,«o.         ,„«!%. 
1 

Essence 

des  Landes 

les  100  k. 

Juin 

53 

80 

Janvier (tS 

114 

114 
108 

Juillet 

Février 

Août 

Novembre 

Décembre 

53>56       ,         95.100 

103 
60                   103 

Mars \ 

Avril 70 

Mai 85 

Juin 84 

i 

Rappelons  que  des  variations  "sur  le  prix  des  essences  se  sont  produites  dans  des 
limites  beaucoup  plus  étendues,  et  que  malgré  cela,  l'industrie  des  siccatifs  est  restée 
sensiblement  la  même. 

Il  y  a  une  quinzaine  d'années  les  essences  de^  Landes  pouvaient  s'acheter  à  48  francs 
les  100  kilos.  Pendant  la  guerre  de  Sécession  (iSôi-iSôj)  les  essences  d'Amérique  sont 
montées  à  300  francs  les  100  kilos. 


SUR  LA  CONSTITUTION  DES  NITROPRUSSIATES' 


Par  m.  Arthur  MIOLATI 

Docteur  es  science» 
Professeur  agrégé  à  l'Université  de   Rome 


Dans  le  dernier  fascicule  des  Annales  de  Liebig  {Liebig's  Annalen  Z\2y  i),  que  je 
viens  de  recevoir  seulement  aujourd'hui,  se  trouve  un  mémoire  de  M.  le  Professeur  K.  A. 
Hofmann  de  Munich  sur  «  les  composés  pentacyanurés  du  fer  >. 

Je  liens  à  faire  remarquer  à  cet  égard  que  dans  mon  travail  intitulé  :  «  Les  nitroprus* 
siates,  leur  histoire  et  leur  constitution»,  paru  dans  la  Revue  générale  de  Chimie  pure 
etappliquéey  1899,  1,  103;  545;  et  1900,  2,  98,  j'ai  exposé  des  considérations  tout  à  fait 
semblables  à  celles  de  M.  le  Professeur  Hofmann,  et  suis  arrivé  aux  mêmes  conclusions. 
Je  n'ai  pas  manqué  de  communiquer  ma  publication  à  M.  Hofmann,  savant  qui  a  donné 
à  la  chimie  des  nitroprussiates  des  contributions  vraiment  remarquables. 


I.  Réponse  à  M.  le  Professeur  K.  A.  Hofmann,  de  Munich. 
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Tandis  que  je  me  réjouis  d'une  manière  spéciale  de  Taccord  de  nos  considérations  et 
de  nos  conclusions,  je  ne  peux  manquer  néanmoins  de  rappeler  ici  que  je  ne  crois  pas  que 
la  question  de  la  constitution  des  nitroprussiates  soit  complètement  résolue,  ni  que  ces  corps 
contiennent  un  atome  de  fer  trivalent  et  que  le  groupe  AzO  contenu  dans  ces  composés 
soit  de  Toxyde  d'azote  ;  c'est  très  probable,  mais  cette  conclusion  n'est  tirée  que  de  consi- 
dérations théoriques  et  d'analogies.  Une  démonstration  directe  que  le  fer  n'est  pas  qua- 
drivalent  et  que  les  nitroprussiates  ne  contiennent  pas  le  résidu  de  l'acide  hyponitreux 
manque  jusqu'ici  complètement. 


Laboratoire  de  l'Université. 


Rome,  le  18  août  1900. 


L'État  actuel  de  l'Industrie  des  Cyanure,    Ferrocyanure 
Ferricyanure  et  Sulfocyanure  de  Potassium 


Nous  recevons  à  ce  sujet  la  lettre  suivante  : 


Paris,  le  31  août  1900. 


Monsieur  George  F.  JAUBERT,  Docteur  es  sciences,  Directeur  de  la  Revue 
générale  de  Chimie  pure  et  appliquée. 

Je  viens  vous  prier  de  rectifier  une  erreur  que  je  relève  dans  un  article  sur  les  cyanures 
(no  d'août)  de  M.  Guillet. 

—  Je  n'emploie  pas  actuellement  et  je  ne  compte  pas  employer  ultérieurement,  ni 
à  Gennevilliers  ni  ailleurs,  le  procédé  de  la  Stassfurter  Chemische  Fabrik  pour  la  fabri- 
cation des  cyanures.  — 

Veuillez,  je  vous  prie,  publier  cette  rectification. 

Vous  remerciant  d'avance,  je  vous  adresse,  Monsieur,  mes  salutations  très  distinguées. 

TETARD. 


CHRONIQUE 


Mouvement  universitaire. 

—  M.  Guignard,  membre  de  Tlnstitut,  délé- 
gué du  ministre  de  Tinstruction  publique,  a  pré- 
sidé, il  y  a  quelques  jours,  la  cérémonie  qui  a  eu 
lieu,  boulevard  Saint-Michel,  à  Tangle  de  la  rue 
Denfert-Rochereau,  à  l'occasion  de  Tinaugura- 
tion  du  monument  élevé  par  souscription  aux  chi- 
mistes Pelletier  et  Caventou. 

Des  discours  ont  été  prononcés  par  MM.Mois- 
san,  président  du  comité,  qui  a  fait  remise  du 
monument  à  la  ville  de  Paris  ;  de  Mazièrcs, 
secrétaire  :  Lepellctier,  secrétaire  du  conseil 
municipal,  représentant  le  conseil  ;  Ricthe,  au 
nom  des  pharmaciens  fran«^'ais,  et  M.  Guignard. 

Tous  les  orateurs  ont  glorifié  les  deux  pharma- 
ciens  auxquels  on  doit,  entre  autres,  la  décou- 
verte de  la  quinine,  ce  mer\-eilleux  médicament, 
qui,  vulgarisé  par  le  médecin  militaire  Maillot, 
devait  sauver  et  sauvera  encore  tant  de  précieuses 
existences.  Par  Timportancc  de  cette  découverte, 
les  deux  savants  méritent  d'être  rangés  parmi  les 
bienfaiteurs  de  Thumanité.  Cet  éloge  a  été  sou- 
ligné par  les  chaleureuses  acclamations  de  l'as- 
sistance, qui  comprenait  un  grand  nombre  de 
pharmaciens  français  et  étrangers,  réunis  à  Paris, 
a  l'occasion  du  neuvième    congrès   international 


de  pharmacie.  Les  félicitations  n'ont  pas  été 
ménagées  non  plus  au  statuaire  Lormier  et  à  Tar- 
chitectc  Lisch,  auxquels  est  dit  le  monument. 

Postes  vacants. 

—  Professeur  de  clinique  médicale  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  (admission  à  la  retraite  du 
docteur  Potain,  qui  cessera  ses  fonctions  le  i^*" 
novembre)  : 

Professeur  à  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie 
de  Nancy  ; 

Préparateur  de  géographie  physique  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris  ; 

Professeur  de  pathologie  externe  et  médecine 
opératoire  à  l'école  préparatoire  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Clermont-Ferrand  ; 

Maître  de  conférences  de  chimie  générale  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Lyon. 

Maître  de  conférences  de  langue  et  littérature 
grecques  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy: 

Préparateur  adjoint  de  botanique  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris  ; 

Préparateur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Mont- 
pellier : 

Directeur  de  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de 
Nancy  ; 
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Suppléant  des  chaires  de  pathologie,  de  cli- 
nique chirurgicale  et  de  clinique  obstétricale  à 
l'école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Grenoble. 

Chef  des  travaux  de  zoologie  pratique  et  appli- 
quée à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 

Nominations. 

—  Par  décision  du  ministre  des  travaux  publics, 
le  diplôme  supérieur  d'ingénieur  des  construc- 
tions civiles  a  été  accordé  aux  élèves  externes  ou 
étrangers  sortant  de  TEcolc  nationale  des  ponts 
et  chaussées,  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  Pariset,  Rezeau,  Mascias,  de  Mendonça, 
Avrout,  Chaligny,  Stephanesco ,  Boucheron, 
Sarkissian,  Nédourian,  Bloch,  Duval,  Nasra, 
Stocker  et  Czernick. 

X 

—  Agrégation  de  physique.  Ont  été  reçus  : 
MM.  Bloch,  Lasserrc,  Onéto,  Meycr  (Fernand), 
GcUé,  Chavannes,  Laniès,  Bouza. 

Légion  d'Honneur. 

Sont  nommés  au  grade  de  commandeur  : 

-MM  Moissan,  membre  de  l'Institut,  membre  de 
r.Académie  de  médecine  : 

Troost,  membre  de  l'Institut,  professeur  de 
chimie  h  la  Faculté  des  sciences  de  Paris: 

Garicl,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées; 

Au  grade  d'officier  : 

MM.  Asselin,  ingénieur  des  arts  et  manufac- 
tures, fabricant  de  produits  chimiques  à  Saint- 
Denis  ; 

Barrois,  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Lille  : 

Boude,  raffineur  de  soufre  à  Marseille  ; 

Charles  Bourdon,  ingénieur  en  chef  des  instal- 
l:itions  mécaniques  à  l'Exposition  de  1900  ; 

Chamberland,  chef  de  service  à  l'Institut  Pas- 
teur: 

Champion  de  Nansouty,  directeur  de  la  Vie 
Scientifique  ; 

Cuscnier,  distillateur  ; 

Darcy,  président  de  la  Compagnie  des  forges 
de  Chatillon,  Commentry  et  Neuves-Maisons  ; 

Dchaîtrc,  fabricant  de  matériel  de  blanchiment, 
teinture,  impression  et  apprêt  de  tout  textile  et 
tissu  : 

Pierre  GifFard,  publicistc  : 

Hallcr,  professeur  de  chimie  organique  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Paris  ; 

Henrivaux,  directeur  de  la  manufacturede  glaces 
de  Saint-Gobain  ; 

Hirsch,  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et 
manufactures  ; 

Johannes  Pierson,  délégué  de  la  République 
Sud-Africaine  ; 

Le  commandant  Krcbs,  ingénieur  de  la  Société 
Panhard  et  Levassor  ; 

Lcderlin,  directeur  de  la  blanchisserie  et  tein- 
turerie de  Thaon  ; 

Picou,  ingénieur  en  chef  des  installations  élec- 
triques à  l'Exposition  ; 

Renard,  chef  du  matériel  à  l'Exposition  de 
1900  ; 

Sciama,  administrateur-directeur  de  la  maison 
Breguet  : 

Georges  Vogt,  ingénieur-directeur  des  travaux 


techniques  de  la  Manufacture  nationale  de  porce- 
laine, à   Sèvres  ; 

Au  grade  de  chevalier  : 

Avisses,  ingénieur  en  chef  de  la  Compagnie 
Fives-Lille  : 

Bahr,  ingénieur  du  contrôle  des  constructions 
mécaniques  ; 

Barbier,  président  du  conseil  de  la  Société  ano- 
nyme d'explosifs  et  de  produits  chimiques  : 

Le  docteur  Bergonie,  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Bordeaux  ; 

Besnard,  fabricant  d'appareils  de  chauffage  et 
d'éclairage  au  gaz  acétylène  ; 

Bigot,  fabricant  de  céramique  d'art; 

Bourdin,  ingénieur  des  chantiers  de  la  Loire  ; 

Busquet,  ingénieur  en  chef  des  établissements 
Schneider  et  Ci*: 

Cavallicr,  administrateur-directeur  de  la  So- 
ciété des  hauts  fourneaux  et  fonderies  de  Pont- 
à-Mousson  ; 

Chabaud,  fabricant  d'instruments  de  physique: 

Chamon,  administrateur  de  la  Compagnie  pour 
la  fabrication  des  compteurs  d'usines  à  gaz: 

Chapuis,  directeur  de  la  Société  des  matières 
colorantes,  à  Saint-Denis  ; 

Chenal,  fabricant  d'appareils  de  laboratoire  : 

Dcbuchy,  fabricant  de  produits  pharmaceu- 
tiques ; 

•  Delaunay,   secrétaire    de  la  commission  supé- 
rieure des  congrès  ; 

Léon  Desmarais,  fabricant  de  presses,  appa- 
reils pour  stéarineries  ; 

Dcgrully,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de 
Montpellier  : 

Dupont,  secrétaire  général  de  l'Association  des 
chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie  ; 

Duvignau  de  Lanneau,  directeur  de  l'Ecole 
préparatoire  à  l'Ecole  centrale  ; 

Etard,  professeur  à  l'Ecole  de  physique  et  de 
chimie  de  Paris  ; 

Fleurent,  professeur  de  chimie  aux  arts  et  mé- 
tiers : 

Fleury-Hermagis,  président  d'honneur  de  la 
Chambre  syndicale  de  photographie  ; 

Friedel,  ingénieur; 

Fumouze,  produits  pharmaceutiques  \ 

Gall,  directeur  de  la  Société  d'élcctrochimie  : 

Gavon,  directeur  de  la  station  agronomique 
de  Bordeaux: 

Louis  de  Gramont,  docteur  es  sciences  phy- 
siques ; 

de  Laire,  parfums  artificiels  ; 

Lequcux,  ingénieur  ; 

Lichtenbcrger,  ingénieur  : 

de  Lapparent,  inspecteur  général  de  l'agricul- 
ture, à  Paris  : 

Ogier,  chef  du  laboratoire  de  toxicologie  à  la 
préfecture  de  police  ; 

Petit,  ancien  président  de  la  Société  de  phar- 
macie ; 

Pinchart-Deny,  constructeur- mécanicien  ; 

Piver,  parfumeur; 

Poidatz  (Louis-Alfred),  administrateur  délégué 
de  la  Société  nouvelle  des  établissements  Decau- 
ville  ; 

Maurice  Prud'homme,  chimiste  : 

Street  dit  Charles,  ingénieur-conseil  de  la  So- 
ciété le  Carbone  ; 

Talandier,  directeur  de  la  Compagnie  générale 
des  eaux  à  Paris  ; 
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Tuasne,  ingénieur  au  service  du  contrôle  des 
constructions  métalliques  : 

Léon  Vidal,  président  honoraire  de  la  Chambre 
syndicale  de  photographie  ; 

Le  docteur  Weiss,  agrégé  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris. 

Autres  croix  indépendantes  de  l'Exposition  : 
Instruction  publique.  —  Sont  nommés  : 
Grand  officier,  M.  de  Lacaze-Duthier,  membre 

de  rinstitut,  professeur  à  la'  Faculté  des  sciences 

de  Paris  ; 

Officier,  M.   Bichat,  doyen  de  la  Faculté  des 

sciences  de  TUniversité  de  Nancy  ; 

Chevaliers,  MM.  de  Saint-Loup,  professeur  à 

la  Faculté  des  sciences  de  Besançon  : 

Piniseux,  astronome  à  TObscrvatoire  de  Paris. 

Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  mort  : 

De  M.  Jean  Scheurer,  industriel  à  Belfort,  neveu 
de  notre  regretté  collaborateur  M.  Scheurer- 
Kestner,  décédé,  après  une  longue  maladie,  à 
Bischwiller  (Alsace). 

—  De  M  Francisque  Renard,  le  propagateur 
de  la  fuchsine,  qui  vient  de  mourir  au  château  de 
Vancia,  dans  l'Ain,  à  Tàge  de  quatre-vingt-neuf 
ans. 

M.  Renard  était  un  petit  industriel  qui  s'occu- 
pait de  la  teinture  des  soies  de  Lyon,  lorsque 
Hofmann,  de  Londres,  découvrit  une  matière 
colorante  rouge  d'une  puissance  considérable, 
que  M.  Verguin,  de  Lyon,  arriva  à  préparer 
industriellement.  M.  Verguin  céda  son  procédé  à 
MM.  Renard  frères ,  qui  le  firent  breveter  en 
France,  en  avril  1859.  tes  industriels  donnèrent 
au  nouveau  produit  le  nom  de  fuchsine,  pour 
rappeler  la  similitude  de  sa  couleur  avec  la  fleur 
du  fuchsia. 

C'est  dans  un  mémoire  présenté  en  1858  à 
l'Académie  des  sciences ,  qu'Hofmann  avait 
annoncé  la  production  d'une  substance  cramoisie 
magnifique,  obtenue  en  faisant  agir  le  tétrachlo- 
rure de  carbone  sur  l'aniline  et  en  faisant  bouillir 
le  résidu  avec  de  la  potasse  diluée. 

La  découverte  sortie  du  laboratoire  de  M. 
Verguin  révolutionna  le  monde  commercial  et 
rendit  un  service  immense  à  l'industrie  do  la 
teinture. 

Un  gramme  de  fuchsine  en  dissolution  dans 
l'eau  peut  teindre  deux  mètres  carrés  de  soie  et, 
avec  le  résidu,  on  peut  teindre  encore  deux  mètres 
en  rose.  Les  rouges  et  les  roses  de  fuchsine 
détrônèrent  les  mêmes  nuances  au  safranum.  Ils 
rendent  de  grands  services  aux  fabricants  de  fleurs 
artificielles,  pour  la  coloration  des  mousselines, 
des  jaconas  et  tulles  qui  servent  à  imiter  les 
pétales  et  les  boutons  de  rose.  La  teinture  des 
plumes  en  tire  également  un  grand  parti. 

Certains  fabricants  de  vins  n'hésitent  pas  à 
s'en  servir. 

C'est  la  fuchsine  qui  fournit  cette  belle  teinte, 
jadis  tant  à  la  mode  et  à  laquelle  on  avait  donné 
le  nom  de  teinte  Solférino. 

Grâce  au  procédé  Verguin,  M.  Renard  avait 
réalisé  une  fortune  considérable. 

Mouvement  industriel. 

—  L'usine  de  Tournerie-Chevassus  et  Besson  à 
Molinges,   près   de    Saint-Claude    (Jura) ,    a   été 


détruite  par  un    incendie.    Les    pertes  dépassent 
100,000  francs.  Soixante  ouvriers  sont  sans  travail. 

X 

Les  primes  sur  les  sucres.  —  Le  Journal 
officiel  a  publié  le  décret  suivant  : 

Les  primer  qui  seront  allouées  aux  sucres  indigènes  ou 
coloniaux  français  déclarés,  à  partir  du  i«'  septembre  1900, 
pour  l'exportation  en  pays  étrangers  et  dans  les  colonies 
françaises  non  soumises  aux  tarifs  douaniers  métropolitains, 
sont  fixées  ainsi  qu'il  suit  : 

Sucres  bruts  en  grains  ou  eo  petits  cristaux  d'un  titrage 
de  98  0/0  aiu  moins  pour  les  sacres  de  betterave  ou  de  97  •/• 
au  moins  pour  les  bucrcs  coloniaux,  titrage  pris  avant  lu 
déduction  du  déchet  de  raffinage  par  100  kilos  de  raffiné: 
2  tr.  54. 

Les  sucres  de  cette  catégorie,  imposables  et  cxpédié> 
directement  à  l'étranger  par  le  fabricant  lui-même,  loriM^u'ils 
polariseront  99,  jb  •/©  au  moins,  seront  portés  pour  leur 
poids  en  raHiné.  sans  déduction  aucune  au  compte  de  dé- 
charge du  fabricant. 

Sucres  bruts  d'un  titrage  de  f>5  à  qn  «/o  pour  les  sucres  de 
betterave  ou  de  G5  a  97  •',  pour  les  sucres  coloniaux  français, 
par  100  kilos  de  ralliné  :  2  fr.  32. 

Sucres  candis  calculés  à  leur  coefficient  légal,  sucres  raffi- 
nés en  pains  ou  morceaux  parfaitement  épures,  durs  et  secs, 
par  100  kilos  (poids  effectif)  :  2  fr.  86. 

Vergeoises,  par  100  kilos  de  sucre  raffiné  :  3  fr.  86. 

Sucres  raffinés  en  grains  ou  cristaux  titrant  au  moins 
98  o/o  par  100  kilos  de  raffiné  :  2  fr.  34. 

Lorsque  les  sucres  de  cette  dernière  catégorie  polariseront 
<)9,75  au  moins,  ils  seront  considères  comme  sucres  raffinés» 
purs  et  leurs  certifîcais  d'exportation  seront  admis  à  la 
décharge  des  obligations  d'admission  temporaire,  pour  leur 
poids  total,  sans  aucune  déduction. 

X 

Projet  de  loi  pour  l'industrie  et  le  commerce 
de  l alcool  et  au  vin  au  Portugal.  —  Nous  résu- 
mons le  nouveau  projet  de  loi  du  gouvernement 
portugais  sur  l'alcool  et  le  vin. 

Art.  i*"^.  —  Il  est  interdit  au  Portugal  ainsi 
qu'aux  Açores  : 

1°  D'établir  de  nouvelles  distilleries  d'alcool; 

2®  De  distiller  Talcool  industriel  à  l'aide  d'ap- 
pareils servant  à  la  fabrication  de  l'esprit  de  vin. 

Par  alcool  industriel,  la  loi  entend  tout  alcool 
ne  provenant  pas  de  la  distillation  du  vin,  du 
marc,  de  la  lie  de  vin  ou  de  la  piquette. 

Les  distilleries,  qui  existent  actuellement  au 
Portugal  et  aux  Açores,  ne  pourront  produire  de 
l'alcool,  destiné  à  la  consommation  intérieure,  à 
la  préparation  de  boissons  alcoolisées  ou  du  vin 
qu'en  quantités  annuelles  ne  dépassant  pas  la 
production  de  1898-99. 

Les  distilleries  pourront  produire  sans  limites  : 
1°  l'alcool  destiné  à  l'exportation  ;  a»  l'alcool 
destiné  à  tous  autres  usages  que  ceux  indiqués 
précédemment,  à  condition  d'être  dénaturé  avant 
de  quitter  l'usine. 

La  production  de  l'alcool,  à  l'aide  de  produits 
agricoles  indigènes  ou  étrangers,  est  interdite. 

Aux  Açores,  les  distilleries  ne  pourront  se 
servir  que  de  patates  sucrées,  tant  que  le  prix  de 
celles-ci  ne  dépassera  pas  le  prix  maximum  des 
trois  dernières  années  ;  au  cas  contraire,  ou  si  la 
quantité  de  patates  offerte  est  insuffisante,  le  gou- 
vernement pourra  utiliser  une  autre  matière 
première,  à  la  condition  que  cette  matière  ne  soit 
pas  un  produit  agricole. 

Art.  a.  —  L'alcool  industriel,  fabriqué  sur  le 
continent  portugais  et  dans  les  îles,  est  frappé 
d'une  surtaxe  de  production  de  100  reis  par  litre 
distillé. 

La  réglementation  de  la  surtaxe  est  faite  par  des 
articles  spéciaux.  Sont  exonérés:  l'alcool  fait  avec 
les  figues,  pommes  et  autres  produits  similaires 
indigènes  dans  des  entreprises  agricoles,  à  l'aide 
d'appareils,  d'une  contenance  inférieure  à  70  litres 
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et  d'un  degré  de  32  carticr  au  plus  :  l'alcool  des- 
tiné à  rcxportation  ou  aux  provinces  trans- 
océaniennes: Talcool  de  cannes  à  sucre  destiné  n 
la  consommation  locale. 

L*alcool  industriel  dénaturé  est  frappé  d'une 
taxe  de  5  reis  par  litre. 

Art.  3.  —  Le  prix  maximum  de  l'alcool  indus- 
triel rectifié  à  95*»  est  fixé  à  270  reis  le  litre. 

A  un  degré  différent,  le  prix  est  proportionnel 
à  la  concentration.  Le  droit  d'entrée  sur  l'alcool 
étranger  est  élevé  3215  reis  par  litre  d'alcool  pur 
actuellement  180  reis). 

Le  gouvernement  est  autorisé  à  augmenter  les 
droits  de  douane  dans  le  cas  où,  pour  une  raison 
quelconque,  l'alcool  étranger  à  95**  serait  importé 
à  un  prix  inférieur  à  270  reis  le  litre. 

Le  gouvernement  peut  abaisser  les  droits 
d'entrée  si  le  prix  de  l'alcool  national  vient  à 
dépasser  le  maximum  fixé. 

Art.  4.  —  L'alcool  industriel  et  l'esprit  de  vin 
doivent  être  de  bonne  qualité  et  appropriés  à 
l'usage  auquel  ils  sont  destinés. 

L'alcool  industriel  non  dénaturé  doit  être  livré 
absolument  épuré.  La  pureté  ainsi  que  la  rectifi- 
cation complète  de  l'alcool  sont  contrôlées  avant 
le  départ  de  l'usine  et  en  route. 

De  plus,  la  vérification  peut  être  faite  en  tout 
temps  dans  les  distilleries,  entrepôts,  débits,  ma- 
gasins, etc.. . 

L'alcool,  reconnu  impropre  à  la  consommation 
à  la  suite  d'analyses,  doit  être  dénaturé  de  façon 
à  ne  pouvoir  servir  qu'à  l'industrie. 

Art.  5  et  6. —  Fixent  les  droits  d'entrée  à  Lis- 
bonne et  Oporto. 

Art.  7.  —  Autorise  le  gouvernement  à  pro- 
voquer l'établissement  de  distilleries  de  vin,  marc, 
lie  de  vins  et  piquettes. 

Art.  8.  —  Les  exportateurs  devins,  de  liqueurs 
bénéficient  d'une  prime  de  3.000  reis  par  pipe 
exportée  à  l'étranger,  en  dédommagement  de 
l'augmentation  du  prix  de  l'alcool  fixé  par  Tar- 
tide  5. 

Une  prime  de  600  reis  est  allouée  aux  expor- 
tateurs de  vins  ordinaires  pour  chaque  500  litres 
expédiés  au  Brésil. 

Art.  9.  —  Traite  de  l'établissement  d'un  fonds 
spécial  pour  développer  et  encourager  l'expor- 
tation des  vins. 

Art.  10.  —  Le  gouvernement  peut  autoriser  la 
formation  des  sociétés  d'exportation  de  vins. 

Les  articles  suivants  traitent  des  droits  d'entrée 
de  l'alcool  et  du  vin  aux  colonies  portugaises. 

La  nouvelle  loi  que  nous  venons  d'analyser  est, 
comme  on  le  voit,  essentiellement  protectionniste 
-  Léon  Guillei, 

Production  de  la  saccharine  en  Allemagne,  — 
La  saccharine,  qu'un  projet  de  loi  voudrait  faire 
regarder,  en  France,  comme  un  simple  remède, 
prend  en  Allemagne  une  importance  considérable. 

Voici  la  production  de  ce  composé  : 

1895.96.  3  fabriques....  33.528  kilos. 

1896-97.  4         —       54.682  — 

1S97.9S.  5  —       ....  78.^63  — 

1898-99.  5  —       ....  133.287  — 

En  supposant  que  le  degré  sucrant  de  la  sac- 
charine soit  300  fois  celui  du  sucre,  la  produc- 
tion représenterait  pour  1898-99,  5  **/o  de  la  pro- 
duction du  sucre  de  betterave.  ^  Leo;z  Guillet. 

X 


L'industrie  du  Naphte.  —  D'aprcs  certains 
renseignements  venant  de  Bakou,  l'industrie  du 
naphte  aurait  subi  en  1899,  une  baisse  sensible, 
au  point  de  vue  du  rendement.  La  production  a 
été  plus  forte  qu'en  1898:  mais  ce  résultat  n'a 
été  obtenu  que  grâce  à  des  frais  disproportionnés, 
notamment  à  des  multiplications  et  approfon- 
dissements de  forages. 

Les  dépenses  ont  été,  en  1899,  de  500  o/©  supé- 
rieures à  celles  faites  en  1895,  sans  que  la  pro- 
duction ait  pu  atteindre  celle  de  cette  année-là, 

—  Léon  Guillet. 

X 
Informations  diverses.  —  Le  soufre  en  Sicile. 

—  D'après  un  rapport  du  consul  anglais  à  Pa- 
Icrme,  la  réserve  de  soufre,  au  31  décembre  1899, 
s'élevait. à  262.087  tonnes.  L'exportation  totale 
de  l'année  1899  a  atteint  498.622  tonnes  et  la  pro- 
duction totale  est  estimée  à  521.984  tonnes. 

X 
Les  couleurs  au  Brésil.  —  Le  blanc  de  zinc, 
importé  de  Belgique,  semble  remplacer  conxplè- 
tement  le  blanc  de  plomb  sur  le  marché  de  oao- 
Paulo.  Les  autres  couleurs  sont  en  majorité  de 
provenance  allemande,  surtout  celles  en  poudre. 
L'Angleterre  en  fournit  très  peu. 

X 

L'Industrie  du  pétrole  aux  Etats-Unis  de 
l'Amérique  du  Nord.  —  La  production  totale  en 
1899  ^  ^*^  d^  54.048.100  barils,  représentant  une 
valeur  de  62.911.630  dollars,  chiffre  dépassant  de 
20.811. 115  celui  de  1898. 

L'exportation  de  l'huile  brute,  du  naphte,  de 
l'huile  d'éclairage  et  de  graissage,  et  de  la  paraf- 
fine s'élevait  en  1899  à  855.208. 155  gallons 
(7  millions  de  gallons  de  plus  qu'en  1898^.  La 
plus  grande  partie  a  été  livrée  à  l'Angleterre  et 
a  l'Allemagne;  la  France,  la  Chine  et  le  Japon 
en  consomment  aussi  d'importantes  quantités. 
X 

Production  "^u  pétrole  aux  Indes  Hollan- 
daises. —  Les  îles  de  l'archipel  hollandais  sont 
très  riches  en  pétrole  et  appelées  à  devenir  les 

f>rincipaux  fournisseurs  de  pétrole  de  l'Asie  et  de 
'Australie.  Bornéo  et  Sumatra  sont  surtout  ap- 
pelées à  jouer  un  rôle  très  important;  Java  est 
moins  bien  partagée. 

Le  tableau  suivant  résume  les  importations  et 
les  exportations  : 

Importations    en  1,000  liircs    Exportations. 


1890.  113.582 

1891.  110. 128 

1892.  119. 313 

1893.  160.380 

1894.  119  299 

1895.  102.595 

1896.  92.780 

1897.  101.949 

1898.  81.469 


56 

46 

3.912 

11.017 

26.588 

36.330 

48.713 

163.529 

161. 179 


En  1897,  ^^^^  »  fourni  23,3  millions  de  litres 
de  pétrole  raffiné  et  Sumatra  172,6  millions  de 
litres.  Ce  qui  démontre  bien  le  développement 
de  l'industrie  du  pétrole,  c'est  l'installation  de 
la  plus  grande  raffinerie  du  monde  à  Bornéo. 

L'industrie  du  pétrole  est  la  plus  importante 
de  toutes  les  Indes  Hollandaises.  —  Léon 
Guillet. 

X 


R,   Ch.  1900. 
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REVUE  GENERALE  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUEE 


L^ Industrie  chimique  au  Japon,  —  L'industrie 
chimique  est  en  progrès  constant  au  Japon.  Les 
établissements  pour  la  production  d'alcali  et 
d'acide  sulfurique,  situés  aux  environs  d'Osaka, 
sont  en  pleine  exploitation.  Les  fabriques  d'acide 
sulfurique  emploient  des  pyrites  dont  la  teneur 
en  soufre  varie  de  47  à  50  **/o.  En  outre,  Osaka 
possède  de  nombreuses  fabriques  de  savons  et  de 
parfums.  Tokio  possède  une  importante  usine  de 
produits  pharmaceutiques.  On  commence  égale- 
ment à  produire  l'iode,  au  moyen  de  varechs.  — 
Léon  Guillet, 

X 

Commerce  extérieur  de  produits  chimiques  en 
Suisse  pour  i8gg.  —  Nous  résumons  dans  le 
tableau  suivant  le  rapport  douanier  officiel  : 

Importations    Exportations 
en  francs.         en  francs. 

!•  Produits  chimiques,  phar- 
maceutiques et  drogues 4.475.062       5.oo5.oto 

Dont  alcaloïdes 499.200       1.572.034 

Préparations     pharmaceuti- 
ques empaquetées 681.378       I. 01 9. 472 

20  Produits   chimiques   d'un 
emploi  industriel 25.058.993       6.618.239 

Dont  carbure  de  calcium.....  58.440       i.5o5.47b 

Dont  aniline i. 012. 440  ^3.189 

Acide    benzoïque,    benzène, 
benzol, etc.. 3.3io.ooo  140.517 

Acide  arsénique,  sels  de  soude 
non  dénommés,  borax,  etc.,      i. 491. 000  86.23i 

Alcool  dénaturé i.5|.6  3A9  887 

Teintures,  couleurs 7.476.152      17.074.242 

3*  Engrais 12273.332       3.042.446 

Dont  salpêtre  du  Chili,  en- 
grais commercial,  etc 3. 099. 932  18.469 

—  Léon  Guillet. 
X 

Le  marché  anglais  de  sulfate  d'ammoniaque  en 
^^99-  —  Les  prix  du  sulfate  d'ammoniaque,  qui, 
en  1898,  dépassaient  déjà  ceux  de  1897,  ^"* 
profité  d'une  hausse  très  sensible  en  1899.  Le 
prix  moyen  de  cette  dernière  année  est  de 
^,56  marks  (les  100  kilos)  plus  élevé  que  celui  de 
Kannée  précédente  et  le  plus  fort  depuis  1894  ; 
il  est  de  33,32  marks  les  100  kilos,  tandis  qu'en 
1^98,  il  était  de  18,66  marks  et  en  1897  de 
15,59  marks.  L'une  des  causes  de  cette  situation 
avantageuse  a  été  le  peu  d'accroissement  de  la 
production  ;  de  plus,  il  y  a  une  grande  augmen- 
tation de  la  consommation  en  Espagne  et  aux 
colonies. 

La  production  de  l'Allemagne  s'est  singulière- 
ment accrue;  elle  atteint  100.000  tonnes.  En 
France,  la  production  s'est  élevée  en  1899  à 
56.000  tonnes,  ce  qui  constitue  une  augmentation 
de  i.ooo  tonnes  de  plus  qu'en  1898  et  de 
13. 000  tonnes  de  moins  qu'en  1896. 

Quant  aux  importations  d'Angleterre,  dans  ces 
trois  pays,  elles  ont  beaucoup  diminué  ;  cela  est 


dû  à  la  différence  de  prix  entre  le  salpêtre  du 
Chili  et  le  sulfate  d'ammoniaque  dans  les  six  der- 
niers mois. 

La  production  a  été  de  303.000  tonnes  dont 
128.300  en  Angleterre;  71.000  en  Ecosse,  et 
3.800  en  Irlande. 

La  consommation  nationale  a  diminué.  L'expor- 
tation a  augmenté  de  3.500  tonnes  par  rapport  à 
1898. 

On  peut  résumer  comme  suit  la  situation  pour 
1899: 

Réserve  de  1898....         4.000  tonnes 
Production 303.000      — 

Total 206.000  tonnes 


Exportation  en  1899.... 
Consommation  nationale. 
Réserve  pour  1900 


140.000  tonnes 

58.«)00      — 

7.500      — 


206.000  tonnes 

Les    exportations     de    sulfate    d'ammoniaque 
d'Angleterre  ont  été  les  suivantes   (en  tonnes): 
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—  Léon  Guillet, 
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infinitésimale,  à  l'asage  des  ingénieurs   T.  i*"**, 
Calcul  différentiel.  In-8<*,  vni-559  p.  Paris  1900, 
lib.  Gauthier-Villars  et  fils. 
Meyer(J.),  licenciées  sciences   mathématiques, 
docteur  en  médecine.  —  Sur  la  résistance  élec- 
triqae  du  soufre  à  l'état  liquide  (thèse).  In-S"*, 
59  p.  Nancy  1900,  imp.  Coopérative. 
Perrier  (E.),  membre  de  l'Institut,   directeur  du 
Muséum  d'histoire  naturelle.  Poiré  Paul,  pro- 
fesseur honoraire  au  lycée  Condorcet,  Joannis 
Alex.,  professeur  à  la  Faculté  des   sciences  de 
Bordeaux  et  Perrier  Ré.m  v,  chargé  de  cours  k  la 
Faculté  des   sciences  de  Paris,  avec  la  collabo- 
ration d'une  réunion  de  savants,  de  professeurs 
et  d'ingénieurs.  —    Nouveau  Dictionnaire  des 
Sciences  et  de  leurs  applications.  Fascicule  i<>r. 
In-8o  à  2  col.,   pages  i    à  64,  avec  fig.   Paris, 
lib.  Dclagravc. 
Richard  (E.),    pharmacien    de    i"**    classe,    pro- 
fesseur suppléant  à  l'Ecole  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Rouen.  —  Combinaisons  du  bismuth 
et  du  bore  avec  certains  phénols  (thèse).  In-8», 
33  p.  Yvetot  1900,  imp.  et  lib.  Lachèvre. 
Desprez   (G.),    docteur    en    pharmacie.    —    Le 
chanlmoogra  ;  Haile  de  chaulmoogra  ;  Acide  gy- 
nocardique  (études  botanique,  chimique,  phar- 
maceutique   et    thérapeutique)    (thèse).   In-8°, 
80  p.  Paris  1900,  lib.  J.-B.  Baillière  et  fils. 
HoLLARD  (A.),  chef  du  Laboratoire  central  de  la 
Compagnie  française  des  métaux.  —  La  théorie 
des  ions  et  rélectrolyse.  In-8«>,  167  p.  avec  fig. 
Paris  1900.  lib.  Carré  et  Naud. 
Vallée  (C.-A.-P.-J.),    pharmacien   de   première 
classe,  chef  des  travaux  de  chimie  organique  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Lille.  De  Taciion  de  Tiso- 
cyanatede  phényle  sur  quelques  acides  sulfoniques 
grasetaromatiqaes.  Lille,  1900,  lib.  Masson. 
Charabot^E.),  professeur  à  Tlnstitut  commercial. 
Genèse  des   composés  terpéniques  dans  les  végé- 
taux Thèse  de  doctorat  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris.  Paris,   1900,  lib.  Gauthier-Villars. 
L'hisioire  des  composés  terpéniques,  qui   s'est  développée 
M  rapidement  dans  ces  dix  dernières  années,  sera  avant  peu 
un  des  chapitres  les  mieuK  connus  de  la  chimie   organique. 
U  constiluiion    chimique    de  la    plupart  d'entre   eux   est 
entièrement  établie,  et,  si  la  synthèse   ne  l'a    encore   con- 
firmée que  dans    un    petit    nombre   de   cas.    la    voie    est 
largement   ouverte,    et    des    résultats    décisifs    dans    cette 
direction  s'accumulent  de  jour  en  jour. 

U  moment  paraissait  donc  venu  d'appliquer  les  don- 
nées acquises  a  l'état  physiologique  de  ces  substances  et 
à  leur  évolution  dans  les  végétaux.  Tel  est  le  problème  que 
Vesi  pNDsé  M.  Eugène  Charabot,  et  qu'il  a  résolu  avec  une 
précision  qu'on  ne  pouvait  guère  espérer  dans  cet  ordre 
d'expériences.  Voici,  brièvement  résumées,  les  conclusions 
qui  découlent  de  son  intéressant  travail  : 

1"  Les  alcools  terpéniques  prennent  naissance  dans  les 
■organes  où  l'action  chlorophyllienne  est  prédominante.  Ils 
sy  convertissent  peu  à  peu,  grâce  au  phénomène  de  chloro- 
vaporisation,  en  élhers-sels  sous  l'influence  des  acides  libres, 
et  aussi  en  terpène.s  par  déshydratation.  Par  exemple,  dans 
les  feuilles  de  ci/r«5  bigaradia,  le  linalol  CiOHi'.OH  donne 
Mércntséthers-seIsRO  —  C10H17  et  des  tcrpèncs  CioRiti. 

2»  Dans  les  organes  où  l'énergie  respiratoire  l'emporte 
sur  l'assimilation,  les  alcools  et  leurs  éthersse  transforment 
^n  aldéhydes  ou  en  cétones  correspondantes  par  oxydation. 
Le  linalol  passe  à  l'état  de  citral  Ci"Hi«0  dans  les  fruits  de 
citrus  bigaradia,  le  menthol  Cit>H»9.0H  à  l'état  de  menthone 
CioHiK)  dans  les  Heurs  de  menthe,  où  l'énergie  des 
■oxydations  internes  est  considérable.  Fait  curieux  et  bien 
probant,   si   les  organes    de    reproduction   de  la   menthe 


s'atrophient  sous  l'influence  d'une  piqûre  d  insecte,  on  voit 
on  môme  temps  disparaître  la  majeure  partie  de  U 
menthone. 

Il  parait  possible,  désormais,  d'aborder  d'autres  questions, 
aussi  .séduisantes  par  leur  portée  philosophique  que  par  les 
applications  qui  pourront  en  découler.  Parmi  ces  questions, 
il  en  est  une  aue  l'auteur  —  il  nous  le  dit  en  terminant  — 
a  l'intention  d'étudier  plus  spécialement;  c'est  celle  qui 
consiste  à  modifier  dans  un  sens  déterminé  la  composition 
des  huiles  essentielles,  en  fournissant  à  la  plante  les  ma- 
tériaux nécessaires  au  développement  des  organes  où 
s'élabore  le  principe  dont  on  désire  favoriser  la  formation. 
Nous  ne  pouvons  qu'engager  l'auteur  à  persévérer  dans  la 
voie  où  il  est  engagé;  non  seulement  parce  que  cette  voie 
est  neuve  et  paraît  être  féconde,  mais  encore  parce  que  nul 
n'est  mieux  préparé  que  lui  à  ce  genre  de  recherches,  pour 
lesquelles  M.  Charabot  possède  une  compétence  qu'on  ne 
saurait  lui  dénier. 

Charles  MOUREU, 

Docteur  es  sciences,  professeur  agrégé 

à  l'Ecole  Supérieure  de  Pharmacie  de  l'Université 

de  Paris. 

Chimie  industrielle. 

Bou.\NT  (E.),  agrégé  des  sciences  physiques.  — 
Le  tabac,  culture  et  industrie.  Petit  in-8<», 
.xii-347  p.,  avec  104  fig.  Paris  1901,  lib.  J.-B. 
Baillière. 

CocHAKT  (P.V,  ancien  interne  des  hôpitaux  de 
Reims.  —  Etude  sur  Teau  oxygénée  et  sur  son 
emploi  dans  le  traitement  des  pyodermites.  In-80, 
59  p.  Paris  1900,  lib.  Roussel. 

Dacrkmont  (E.),  conducteur  des  ponts  et 
chaussées.  — Electricité,  2  vol.  in-i6  avec  fig. 
Première  partie  :  Théorie  et  production, 
xi-495  p.  ;  deuxième  partie  :  Applications  in- 
dustrielles, avec  préface  de  M.  Launay  (F.), 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
xii-645  ?•  P^i'is  1900,  lib.  veuve  Dunod. 

MiCHOTTE  (F.),  ingénieur  E.  C.  P.,  conseil  expert, 

—  Les  moteurs  modernes  à  eau,  à  gaz,  à  pétrole 
ou  électriques.  In-i8  jésus,  333  p.  avec  fig., 
4  fr.  Paris,  lib.  Hetzel. 

Reimus,  pharmacien  de  l'Ecole  de  pharmacie  de 
Copenhague.  —  Les  quinquinas  de  culture  (thèse) . 
In-à**,  V'230  p.  et  8  pi.  Paris  1900,  imp. 
Langlois  et  C»*. 

BuRKARD  (P.),  ingénieur  des  arts  et  manufactures. 

—  Traité  des  métiers  à  filer  renvideurs,  en  parti- 
culier des  reuYideurs  pour  laines  peignées.  In-80, 
273  p.  avec  fig.  et  planche,  12  fr.  Paris,  10 
août  1900,  imp.  édit.  Bernard  et  C^c, 

Darv  (G.I.  —  A  travers  l'Electricité.  2«  édition. 
In-4«,  459  p.  avec  fig.  Paris  1900,  lib.  Mony 
et  C". 

BusQUET  (R.),  ingénieur  des  arts  et  manufac- 
tures, professeur  à  l'Ecole  industrielle  de  Lyon. 

—  Traité  d'électricité  industrielle.  T.  i^.  In-i8 
Jésus,  viii-496  p.  avec  274  fig.  Paris  1900,  lib. 
J,'B.  Baillière  et  fils. 

Saucauchie  (L.).  —  Les  accumulateurs  électriques 
à  gaz  sous  pression  et  les  accumulateurs  légers 
à  haute  tension,  systèmes  Gommelin  et  Yiau. 
In-i8,  13  p.  avec  fig.  Paris,  14  août  1900,  lib. 
Carré  et  Naud. 

L'Album  des  Electriciens.  —  Nous  avons  le  plaisir 
d'annoncer  aux  lecteurs  de  la  Revue  que  les 
éd'iicuvs  de  La  Elettricità,  — journal  qui  depuis 
bientôt  19  années  se  publie  à  Milan  —  ont  re- 
cueilli en  un  album  élégant  tiré  sur  papier  de 
luxe,  forniat  grand  in-4",  et  contenant  200  por- 
traits en  phototypie  des  électriciens  les  plus  cé- 
lèbres. Le  prix  de  cet  album  est  de  5  fr.  En  le  dé- 
sirant recommandé,  ajouter  50  centimes.  —  X, 
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BREVETS  DELIVRES  EN  FRANCE 

Publiiis  pur  le  Bulletin  Officiel 
du  b  au  19  juillet  1900. 


2(^7951,  7/3.00.  Lebioda.  —  Système  d'appareil  perfec- 
tionnt^  pour  l'injection  a  haute  pression  en  courant  continu 
des  bois. 

2979K0,  8/3.00.  Dkvaeyer.  —  Produit  nouveau  propre  à  la 
fabrication  des  pierres  de  taille  artificielles. 

297988,  8/3.00.  Kjakriinge.  —  K«icipicnt  de  verre  pour  la 
conservation  des  liquides  volatils,  etc. 

297994.  0/3.00.  LoREK.  —  Dispositif  pour  retenir  et  uti- 
liser la'chaleur  «'échappant  à  travers  les  carneau.x  et  bu>cs 
dans  les  cheminées. 

297008,  9/3.00.  CoHN  ET  CiEiSENBERGER.  —  Perfectionne- 
ment dans'la  fabrication  de  la  soude  et  du  chlore  au  moyen 
de  l'electrolysc  du  chlorure  de  sodium  en  solution. 

2981)04,  9/3. 00.  Mahrier  de  t.a  Gartinrrie.  —  Procédé  de 
fusion  du  cuivre  et  d'autres  métaux  difficilement  fusibles. 

298018,  10/3. 00.  Hatho,  —  Procédé  pour  la  conservation 
de  viandes,  lécumes  et  fruits  frais. 

29Ko3i,  io,/l*.oo.  Pkschard  Er  Mestrallet.  —  Celluloïd 
ininllammable  (sécurité). 

298034,   I0/3.O0.  KUGEN   SCHAAL  ET   MaX  ScHAAL.  —  NOU- 

veau  procédé  pour  fabriquer  des  produits  de  résine  sem- 
blables au  copal  et  à  l'ambre  jaune. 

298043,  10/3. 00,  Baer.mann.  —  l*rocédé  pour  la  cristallisa- 
tion des  sirops  impurs. 

298038,  12/3.00.  Fligce.  —  Procédé  pour  extraire  la 
résine  amêrc  conienue  dans  le  marron  d'Inde  et  pour  fabri- 

3uer  avec  ce  dernier  un  aliment  contenant  de  l'albumine  et 
e  l'amidon. 

298068,  12/3.00.  Bon-hivers.  —  Perfectionnements  aux 
fours  électriques. 

298074,  12/3.00.  M00RE,  Allen,  Ridlon  et  Quincv.  — 
Procédé  et  appareil  propres  à  lélectrolyse  des  chlorures  ou 
sulfures  de  métaux  alcalins. 

298075,  12/3. 00.  SociÉTb:  POUR  l'industrie  chimiqvp.  a 
Balk.  —  Production  de  dérivés  soufrés  des  indophénols  à 
l'état  pur. 

298076,  I2/3.00.  NoROMAx.v.  —  Procédé  dc  fabrication  de 
corps  ou  manchons  à  incandescence. 

298082,  I2/3.00.  Léon  Sêe  et  Paul  Sék.  —  Appareil  à  laver 
les  matières  textiles  par  dissolvant. 

298114,  i3/3,oo.  Kennicott.  —  Appareil  perfectionné 
pour  épurer  ou  adoucir  leau  par  l'emploi  d'agents  chi- 
miques. 

298128,  1 3/3.00.  Société  pour  l'industrie  chimique  a 
Bale.  —  Procédé  pour  transformer  des  colorants  azoïques. 
dérive'sde  Taminonaphtol  1.8,  en  colorants  renfermant  un 
groupe  alphvlsuHamino. 

2o8i32,  i?/3.oo.  Compagnie  Gknérale  d'Eleciro-Chimie. 
—  Perfectionnements  apportés  aux  fours  à  carbure. 

2q8i36,  I3/3.00.  Me  Ai.lister  et  Gilroy.  —  Procédé  de 
carburation  des  fluides  aériformes. 

298143,  I3/3.00.  Socitéé  Brown  Boveri  kt  C'«.  —  Prise 
dc  courant  avec  électrode  de  charbon  pour  fours  électriques 
dc  fusion. 

298144,  1 3/3.00.  Hankins  et  Ltns.  —  Perfectionnements 
dans  l'aifinace  des  métaux. 

298137,  i5/3.oo.  Cohn  it  Geiseinberger.  —  Procédé  de 
traitement  des  minerais  pour  en  extraire  les  métaux  ou 
autres  corps. 

298166,  13/3.00.  JuLHE.  —  Transformateur  d'hvdrocar- 
bures  liauides  permettant  l'éclairage  par  l'incaiidescence. 

298175,  14/3.00.  Hahn.— Perfectionnements  aux  procédés 
pour  rendre  les  joints  de  conduites  et  de  réservoirs  de  ga^c 
étanchcs. 

2o8i83,  f4/3.oo.  Zerener.  —  Nouveau  procédé  électrique 
de  fonte,  de  corroyage  et  de  soudure. 

298183,  14/3.00.  Société  Viste  &  Daw.  —  Pompe  indésa- 
morçablc  Duflos  pour  extraire  le  jus  des  caisses  de  triple 
elfet  et  en  général,  les  liquides  des  appareils  à  vide. 

298192,  14/3.00.  DoLDER.  —  Machine  à  merceriscr  la 
chaîne  des  tissus. 

298193,  14/3.00.  Société  The  Clayton  Anilin  Compaxv 
Limited.  —  Procédé  de  fabrication  de  matières  colorantes 
sulfurées. 

298201,  14/3.00.  —  Société  pouf  i/Industrie  chimiqie  a 
Bale.  —  Production  de  colorants  renfermant  du  soufre  et 
teignant  le  coton  non  mordancé  en  brun  violet. 

2^8202,  14/3.00.  —  Raison  commerciale  C. -F.  Boehrincer 
*  Soehnb.  —  Procédé  de  préparation  de  l'acide  p.  amino- 
phénylglyoxylique  de  ses  dérivés  et  homologues. 

298203,  14/3.00.  Meve».  —  Appareil  pour  essayer  le  lait. 

298206,  15/3.00.  de  Perrodil.  —  Four  électro-thermique 
continu  à  arc  dévié. 

398213,  1 5/3 .00.  MooRE.  —  Perfectionnements  dans  la  fa- 
brication de  l'acide  borique  et  des  chlorates. 

298229,  25/3.00.  SociÉri  des  brasseries  de  la  Méditer- 
KANÉK.  —  Procédé  d'imperméabilisation  des  bois. 

298249,   I2/3.00.  M««  V«  DE  ClSTERNCS,   NÉE  L.  GeHAM.  — 

Concentration  des  eaux  minérales  parle  froid  et  la  vibration 
mécanique. 


298259,  16/3.00.  PARROT.  —  Svstème  d'extraction  des  corps 
gras. 

298264.  16/3.00.  Karplus.  — Procédé  pour  rendre  le  cuir 
imperméable  à  l'eau  et  permettre  de  le  laver. 

298267,  16/3.00.  Weidner.—  Procédé  de  fabrication  d  un 
nouvel  alliage  de  métaux. 

298286,  19/3.00.  —  Société  Francisque  Voland  &C'-.  — 
Nouveau  procédé  d'ornementation  des  tissus. 

298202,  22/3.00.  Jolicaru.  —  Procédé  de  déchloruraîijii 
des  chlorures  alcalins. 

208293,  23/3. 00.  Le  Roy.  —  Nouveau  produit  destiné  à  d- 
jrraisser,  nettoyer  et  aseptiser  dit  :  dégraissantines  uni\cî- 
hclles. 

298310,  1 7/3.00.  Chamberland.  —  Disposition  perfec- 
tionnée de  tillre   Chamberland  système    Pasteur. 

29831 1,  17/3.00.  Chamberland.  —  Système  de  raccord 
destiné  aux  filtres  Chamberland  système' Pasteur,  mais  sus- 
ceptible d'ctre  appliaué  à  d'autres' usages. 

29S338,  10/3. 00.  Bouthillier.  —  Colle  forte  en  poudie 
solûble  à  froid. 

298340,  19/3.00.  Blondel.  —  Perfectionnements  aux  fila- 
ments de  lampe  à  incandescence. 

298367,  20/3.00.  BucK.  —  Procédé  et  appareil  perfec- 
tionnés pour  le  dépôt  électriaue  des  métaux. 

298371,  50/3.00.  Armand-S'achin.  —  Perfectionnements 
au.\' appareils  producteurs  de  gaz  acétylène. 

298381,   20/3.00.  PrEPOGNOT  &    BROVHinR   DE    ROLLIÉRF.   — 

Ozoneur  bloc  démontable  à  épanouissement  d'air  donnant 
le  mélange  absolu  des  gaz  dans  Teffluve. 

298388,  20  3.00.CERULLI.  —  Couleurs  sans  huile  ni  vcrn  s 
pouvant  s'appliquer  sur  plûtre,  ciment,  pierre,  papier,  fer. 
marbre,  toile  et  tous  corps  durs. 

298393,  20/3.00.  Kennedy.  —  Perfectionnements  apportes 
aux  plaques  d'accumulateurs. 

298409,  20/3.00.  Dawson.  — Perfectionnements  apporté"» 
à  là  production  du  gaz  et  aux  appareils  générateurs. 

290432,  21/3.00.  Société  Aktiengesellschaft  fi  r  Tre- 
dkr'Trocknung.  —Séchoir  perfectionné. 

298^36,  21/3. 00.  FossiER.  —  Nouveau  procède  dc  salace 
pour  la  fabrication  des  fromages. 

298439,21/3.00.  Ageron,  Baumes  &  Delcoupt.  —  Procède 
et  appareils  pour  la  production  d'un  nouveau  gaz  pouvant 
servir  pour  1  éclairage  et  le  chauffage  ou  comme  fluide  mo- 
teur. 

298446,    2I/3.00.   Société     Française   pouh     la    cow 

TRUCIION  DE»  ACCU-MULATIURS   ÉLKCTlilQUES   MARQl'E    FkCEL- 

sioR.  —  Nouvelle  plaque  d'accumulateur. 


22 

prii 


CERTIFICATS    D'ADDITION 

227398,  7/3.00.  de  Marcillac.  —  Ceri.   d'add.  au   breu't 

is  le  24/1.93  par  la  Société  A.  de  Marcillac  et  J.-H.  Grtin 
pour  perfectionnements  à  la  fabrication  de  la  matière  dite, 
lactite. 

237016,  9/i3.oo.  Letano.  —  Cert.  d*add.  au  brevet  pris  le 
12/5. q6  pour  ensemble  de  moyens  et  procédés  pour  produire 
et  brûler  le  gaz  acétylène  appliqué  à  l'éclairage. 

2QI256,  7/3. 00.  DE  Marcillac  &  Séjournet.  —  Cert. 
d'add.  au  brevet  pris  le  12/10.97  PO"*"  procédé  pour  la  fa- 
brication d'un  produit  aggloméré  dénommé  caseitc. 

294407,  14/3.00.  BoDEi.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris  le 
17/2.99  pour  un  appareil  à  champagniser  les  vins  instantii- 
némerit  dit  :  auto-champagnisaleur. 

295073,  6/3.00.  Appert.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris  le 
8/12.99  pour  procédé  dc  laminage  du  verre,  pour  la  fabii- 
cation  d'un  verre  laminé  dit  :  verre  clair. 

295712,  10/3.00.  Société  pour  l'industrie  chimique  x 
Bale.  —  Cert.  d*add.  au  brevet  pris  le  29/1 2. 99  pour  produc- 
tion de  nouveaux  colorants  teignant  le  coton  non  mor- 
dancé, en  bain  de  sulfure  alcalin  dérivés  des  aroino  com- 
posés aromatiques  méthylènes,  alcoylméthvlènés  niiro- 
benzylés  amioobenzylés  oxybenxylés,'  nitroDenzvlidèné^. 
aminobenzylidénés  et  oxybenzylidénés  et  d'autres  côrpsana- 
logues  de  la  série  benzénique  et  de  la  série  naphtaléniquc. 


DEMANDES  DE  BREVETS  ALLEMANDS 

Publiées  par  le  Reichsan^eiger 
du  5  au  19  juillet  1900. 


Cl.  4.  \.70\4,  5/4.00,  Allgemeinb  Carbid  und  Acett- 
len-Gesellschapt.  —  Production  de  la  lumière  Drummond 
au  moyen  d'acétylène. 

Cl.  o.  F.  11609,  H/2.90.  Albert-Aucust  Rit.  —  Agita- 
teur pour  tambours  à  malt. 

Cl.  8.  V.  3593,  31/5.99.  Alfred  Vocelsang.  — Dispositif 
pour  teindre  des  fibres  textiles  à  l'abri  de  l'air. 

—  A.  685o,  15/12.99.  H.-C.  Aycroyd  &  P.  Krais. — 
Mercerisation  avec  emploi  de  sulfure  de  carbone. 

—  B.  25742,  23/10.9Q.  Badischc  Anilin  &  So»a-Fadrik. 
—  Procédé  pour  la  préparation  d'indigo  finement  divisé  se 
dissolvant  facilement  dans  la  cuve. 


Digitized  by 


Google 


REVUE  DES  BREVETS  DExMANDES  ET  DELIVRES 


205 


—  B.  2620?.  16/1.00.  BADI5CHE  Anilin  &  Soda-Fabrik. — 
Proccd<i  pour  la  production  sur  laine  de  couleurs  claires  et 
\ivcs  contenant  du  soufre. 

—  W.  13437,  i6/8.c)9.  GcbrCdkr  Wa.n'sledkn.  —  Machine 
centrifuge  pour  la  teinturerie. 

—  E.  6040,21/10.99.  Krsie  Oestkrreichische  Soda- 
F4BRIK.  —  Procédé  pour  la  transformation  des  fibres  textiles 
végétales  et  spécialement  des  tissus  de  coton  en  un  produit 
semblable  au  parchemin. 

Cl.  10.  K.  i33o9,  10,^.97.  H.  Kerinne*  et  Otto,  comte 
ScHWERiN.  —  Préparalionae  briquettes  de  tourbe. 

Cl.  12.  A.  6410,  2S/4.9Q.  Aplkhucckcr  HCtte,  BrCg- 
MANN.  Wkyland  &  C'^-.  —"Filtre  à  fente  pour  l'emploi  de 
matière  filtrante  granulée. 

—  H.  22613,  18/8.99.  Hrnst  de  Haas.  —  Filtre  à  liquide. 

—  C.  H177,  6/4. QQ.  U'  AdolpClemm.  —  Procédé  pour  la 
préparation  de  suflate  et  de  chlore  avec  des  chlorures. 

—  B.  24900,  7 '6.99.  Auguste  Béhal.  —  Procédé  pour  la 
préparation  déthers  composés  et  d'amides  de  l'acide  for- 
mique. 

—  14060,  11/12.99.  JoH.  Rup.  Geigy  &  C'».  —  Procédé 
pour  la  préparatioh'de  thioamides  avec  des  hydrocvancar- 
bodialpliylimides  ;    addition    à    la    demande   âe   brevet  G. 

l39|2. 

—  G.  i4o5o,  11/12.99.  JoH.  RuD.  Geigy  &  C'«.  —Procédé 
pour  la  préparation  d'homologues  de  l'a-isatinanilide; 
addition  à  la  demande  de  brevet  G.  13943. 

—  B.  23K9t).  20/1 1.99.  Badische  .\ni'lin  &  Soda-Fabrik. 
—  Procède  pour  la  préparation  déthers  de  l'acide  sulfureux 
cl  de  phénols  aromatiques. 

—  I).   102K3,  2/12.90.    ptUTSCHE  AmHOMaKWERKE,  G.  M.  B. 

H,  —  Procédé  pour  la  fabrication  d'ammoniaque  avec  de  la 
vase  de  mer. 

—  B.  24697,  4/3.99.  C.-F.  Bœhringer  &  Sœhne.  —  Pro- 
cédé pour  la  préparation  de  sels  chromeux  par  réduction 
eiectrolytique  de  sels  chromiques. 

—  M.  17727.  iS/i.oo.  Raison  «ocialc  E.  MrRCK.  — 
Procédé  pour  la  préparation  de  tropine  au  moyen  de  tropi- 
none  par  réduction  électrique. 

—  H.  22098  9,3.99.  EKNhT  HUbner.  —  Appareil  à  extrac- 
tion. 

—  G.  1349?,  3/6.99.  The  General  Liquid  Air  ANr>  Refri- 
gcratikg  Company.  ' —  Récipient  pour  des  gaz  liquéfiés. 

—  F.  12371,  13/11.99.  D'  .Martin  Fri:und  &  D'  Robert 
NiKDEiiHOKHEiii. —  Pfocédé  pouT  la  préparation  de  p-diami- 
noatilbène. 

Cl.    21.    A.     5822.      r6. 9S.    AKTlENCESELLOHAFr   fCr    TrE- 

MER  rRocKNiNG.  —  I*rocé3é  pour  le  chauH'age  électrique  de 
î.ubstances  refraclaires. 

—  E.  6626,  10  10.99.  Elektrizitaets-Aktiengesellschaft 
voRMALs  SchuckerV  &  C'-.  —  FouT  à  fusion  électrique  avec 
fovcrs  de  réaction  isolés. 

Cl,  32.  D.  9902,  I  ^6.99.  IV  C.  Dreher.  —  Procédé  pour 
la  préparation  de  colorants  contenant  du  soufre. 

—  B.  29tS,  10.607.  Dkutsche-Vidal-Farbstoff-Aktien- 
oEsELLscHAFr.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants 
substantifs  pour  coton. 

—  F.  12452,  6/12.99.  Farbwerkb  vorm.  Meister  Lucius 
iS;  Bri'ninci-  —  Procédé  pour  la  préparation  dun  colorant 
bleu  gris  pour  coton ,  addition  à  la  demande  de  brevet 
F.  12054. 

—  B.  25690,  14/10.9Q.  Emil  Beringer.  —  Procédé  pour  la 
préparation  d'un  sulfure  de  zinc  pouvant  servir  comme  cou- 
leur opaque  blanche  avec  récupération  simultanée  de  sulfo- 
cyanures. 

"—  B.  26197,  1 3, 1.00.  Baoische  Anilin  &  Soda-Fabrik. 
—  Procédé   pour  la  préparation  de  couleurs-laques  rouges 


au   moyen  d'acides    S-naphtylaminemonosuifoniqucs  cl  de 
3-naph'tol;  addition  a  la  demande  de  brevet  B.  20obi. 

—  K.  I9i3v,  4/4.00.  D'  Erxst  Kretschmann.  —  Procédé 
pour  la  préparation  de  papier  pour  communications  secrètes; 
addition  au  brevet  10920 1. 

—  O.  3202.  24/11. (A).  Heinrich  Olser.  —  Procédé  pour 
la  préparation  de  feuilles  de  couleur  et  de  bronze. 

—  F.  10626,  10/10.97.  Farbenfabriken  vorm.  Friedr. 
Bayer  et  C'c.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants 
azotés  de  dinitroanthraquinone  solides  vis-ù-vis  des  alcalis. 

—  F.  ii3iH,  19/ 1.99.  Farbenfabriken  vorm.  Friedr. 
Baver  &  G".  —  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants 
benzvlés  de  la  série  anthracénique. 

—  V.  3i63,  17/3.98.  Deuische  Vidal  Farbstoff  Akuen- 
Gesellschaft.  —  Procédé  pour  la  préparation  d'un  colorant 
noir  substantif  pour  colon  ;  addition  au  brevet  108496. 

Cl.  2jt.  M.  17290,  23,^0.99.  Friedrich  Meffert.  Procédé 
pour  la  séparation  d'huile  minérale,  graisses  et  analogues 
d  avec  de  l'eau. 

—  E.  bgbi^,  28/3.98.  D'  Ernst  Erdmann  &  D'  Hueo 
Erdmann.  —  Préparation  de  parfums  de  Heurs  synthétiques 
avec  emploi  de  léther  méthyliquc  de   lacide  anthranilique. 

Cl.  24.  M.  17669.  5/I.OO.  James  JoNKs  Meldrum,  Thomas 
Frederick  Meldrim,  John  Wesley  Meldrum  &  Freo 
Glayton.  —  Dispositif  pour  accélérer  la  carbonisation. 

Cl.  2g.  T.  6678,  1/12.90.  1)'F:dmund  Thiele.  —  Procédé 
pour  la  préparation  de  solutions  celllllo^iques  au  moyen  de 
solutions  de  sels  ammoniacaux  de  cuivre. 

Cl.  .'if.  H.  6240,  15/12.90.  Ferdinand  Stuklhofer  &  Jo- 
seph F.  RiEBER.  —  Procédfé  pour  la  préparation  de  corps 
creux  de  forme  voulue  en  une  seule  pièce  d'éfaia  ou  d'un 
autre  métal  facilement  fusible. 

Cl.  32.  P.  10102,  3/10.98.  Charles-Jean-Baptiste  Pais- 
!KKAU.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  perles  artiticielles, 
de  cabochons  (mi-perles)  et  cie  pierres  artificielles. 

Cl.  42.  1).  io367,  31/7.99.  Victor  Durand.  —  Appareil 
pour  l'analyse  du  lait. 

Cl.  46.  L.  i3HK3,  4/1.00.  Denis  Lance  &  Arthur 
Guinard.  —  Procédé  pour  la  transformation  de  l'acide 
carbonidue  en  gaz  oxyde  de  carbone. 

CL4S.  P.  II 339.  2/3.00.  D' Wilhelm  Pfanhauser.  — 
Bain  de  zinc  rendaiit  possible  le  zincage  d'objets  profilés  au 
moven  d'anodes  en  forme  de  plaoues. 

Cl.  53.  D.  9368,23/1.99.  Max  Dietrich.  —  Procédé  pour 
la  préparation  d'un  produit  fourrager  au  moyen  de  sang. 

—  P.  10777,  3/7.99.  .Max  Poppe.  —  Procédé  pour  la  pré- 
paration de  margarine  brunissant  au  rôtissage. 

CL  55.  P.  11276,  3  i.oo.  WiNAND  PiTZLER.—  Pilc  hollan- 
daise avec  deux  rouleaux  broyeurs  tournant  dans  le  même 
sens  dans  laquelle  la  substance  venant  d  un  rouage  arrive 
directement  dans  l'autre. 

—  W.  14615,  23  3.98.  JuLius  Wustenhofer.  —  Dispositif 
pour  la  désagrégation  de  matières  premières  pour  la  fabri- 
cation de  pâte  à  papier. 

Cl.  85.  W.  i35()3,  28/9.99.  Alfred  Wall.  —  Dispositif 
pour  la  saturation  des  liquides  au  moyen  de  gaz,  spéciale- 
ment d*acidc  carbonique. 

—  B.  25oo9,  24/6.99.  David  Boyle.  —  Dispositif  p(»ur  le 
mélange  de  liquides  et  de  gaz. 

Cl.  fif).  M.  17136,  11/8.99.  James  Mercredy.  —  Dispositif 
pour  évaporation  de  sub.stances  liduides. 

—  P.  1  i3o2,  17/4.00.  H.  Palm  (.Michalecki  &  C'«).  —  Pro- 
cédé pour  l'épuration  électrique  de  jus  sucrés. 

—  V.  3444,  3  1 .99.  Albert  Verley.  —  Procédé  pour  l'épu- 
ration de  jus  sucréVau  moven  de  poudre  de  zinc  cuivrée. 

—  Sch.  i32o3,  23/9.99.  t^Rtiz  Scheibler.  —  Appareil  de 
lavage,  spécialement' pour  le  sucre. 
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Appareils  de  laboratoire. 

Bryant  fE.-G.).  —  Manomètre  simple  et  por- 
tatif pour  pompe  à  vide.  Chem.  iV.,  8i,  n» 
2113,  241  :  25  5.00. 

L'appareil  consiste  tout  simplement  en  un  tube  en  U  de 
petit  diamètre  dont  les  deux  branches  sont  inégales  :  la  plus 
grande  est  fermée,  la  plus  petite  ouverte.  Le  tube  étant 
rempli  de  mercure  et  renversé  peut  alors  être  fixé  à  laide 
d  un  bouchon  de  caoutchouc  sur  une  fiole  ordinaire  à  faire 
le  vide.  —  V.  Thomas. 

Bruhl  (J.-W.).  —  Réponse  à  M.  Hantzsch.  B., 

33,  122  ;  26/1  .00. 

La  question  tourne  sur  la  méthode  spcclro-chimiquc  de 
la  détermination  des  formules  de  constitution  en  général 
et  sur  quelques  assertions  de  Hantzsch  (B.,  32,  3i4?S)  en 
particulier.  (Heidclberg.)  —Dobine. 

Drossb.\ch  (G. -P.).  — Appareil    pour  la  calci- 

nation  de  quantités  considérables  de  substances 

dans  des  laboratoires.  B.y  33,  486  ;  26  2.00. 

L'auteur  décrit  un    appareil   fort    simple,  de  dimensions 

très  petites,  qui  peut  servir  dans  les  laboratoires  à  la  calci- 

nation  de  grandes  quantités  de  substances  dans    des   vases 

de  platine.  —  Dobinc. 

Thiele  (H.).  —  Sur  une  cause  d'erreur  résultant 
de  remploi  de  flotteurs  à  burettes.  Z.  oef- 
fentl.  Ôh.y  6,  n*»  9,  172-174  :  15/5.00. 
KuHARA(M.)  et  Chikashigé  (M.).  —  Une  mé- 
thode pour  la  détermination  du  point  de  fusion. 
i4m.,  i900,    1/3.00. 

L'appareil  proposé  est  formé  de  deux  lames  de  verre  très 
mince,  de  celles  dont  on  se  sert  pour  les  microscopes,  entre 
les  deux  lames  on  place  le  corps  et  le  tout  est  mamtenu  en 
place  par  un  fil  de  platine.  L'appareil  est  attaché  après  un 
thermomètre  et  chauHé  au  bain  dair. 

Les  auteurs  donnent  les  nombres  ou'ils  ont  obtenus  avec 
l'hydrate  de  chloral,  l'urée,  lac.  phtalique  et  la  plitalimide. 
(Chemical  laboratorpr,  The  impérial  IJniversily,  Kyoto,  Ja- 
pon.) —  E.   Theulier. 

Benedict(F.-G.). — Appareil  d'absorption  pour  les 

analyses  organiques  élémentaires.  Am.,  1900, 
1/4.00. 

L'ac.  sulfurique  est  emplové  pour  absorber  l'eau,  et  la 
chaux  sodée  pour  CO*-.  Le  cliforure  de  Ca  peut  renfermer 
des  chlorures  basiques  qui  absorbent  CO*  en  même  temps 
que  H'-'O. 

SO*Hï  ne  retient  pas  CO2.  c'est  nn  bon  déshydratant  et  il 
permet  le  passage  du  gaz,  s'il  y  a  des  produits  carbonés  non 
brûlés,  il  devient  brun  et  évite  ainsi  des  calculs  faux. 

L'appareil  d'absorption  est  formé  d'une  série  de  trois 
tubes  en  U.  —  £".  Theulier. 

Me  Coy(H.).  —  Un  appareil  pour  déterminer 
les  poids  moléculaires  parla  méthode  du  point 
d'ébullition  ;Am.j  49CK),    1/4.00. 

Lefelmann  (F.-W.)  et  Huckendick  (A.).  —  Pro- 
cédé de  placage  ou  de  revêtement  de  récipients, 
d'appareils  de  distillation  et  de  parties  d'appa- 
reils au  moyen  d'une  matière  résistant  aux 
acides.  B.  F.,  296070  ;  ii/i:  27/4.00. 
On  nettoie  d'abord  la  face  à  plaquer,  on  lui  donne  la  ru- 

âosité  voulue  et  après  l'avoir  enduite  d'une  décoction  d'huile 
e  lin  ou  de  soufre,  on  y  applique  alternativement  des 
couches  d'un  lut  d'arçile  et  des  plaques  résistant  aux 
acides  qui  sont  imprimées  fortement  dans  les  couches  en 
question  ;  les  plaques  de  la  seconde  série  devant  toujours 
couvrirsoigneusement  les  joints  des  plaques  faisant  partie 
delà  couche  inférieure  ;  tout  le  récipient  est  ensuite  soumis 
à  un  séchage  lent  après  lequel  on  élève  graduellement  la 
température  à  plusieurs  centaines  de  degrés  pour  laisser 
enfin  refroidir  lentement.  —  Mûllcr. 

Mesmer  (P.). —  Procédé  de  revêtement  et  de 
clissage  léger  et  résistant  pour  être  appliqué 


sur  tous  objets  ou  récipients  en  verre  ou  autres 
matières  pour  augmenter  la  résistance,  les  pré- 
server des  chocs  et  les  rendre  inattaquables  aux 
acides,  en  résumé  en  faciliter  le  transport  par 
toutes  voies  de  communication.  B,F,,  296475; 
151  :  9/5.00. 

Ce  revêtement  est  composé  :  i»  d'une  pâte  obtenue  par  le 
défibr.ige  de  toute  espèce  de  bois  comme  le  sapin,  le  tremble, 
le  tilleul,  le  platane,  le  peuplier,  le  bouleau,  etc.,  et 
d'une  finesse  égale  à  la  pâte  employée  pour  la  fabrication 
du  papier,  tout  en  étant  très  fibreuse  ;  2»  d'une  dis.solulion 
composée  de  100  parties  d'eau  chaude  à  oo«  et  i5  parties 
d'alun  ordinaire.  On  mélange  cette  dissoluiion  avec  la  pâte 
dans  le  but  de  laffglutiner  et  de  la  rendre  adhérente  au 
verre  ou  récipient  de  toute  nature  :  3»  d'un  mastic  composé 
de  :  100  p.  de  soufre.  10  p.  de  résine  de  sapin.  5  p.  de  suif 
ordinaire.  On  fait  fondre  le  tout  ensemble  jusqu'à  consis- 
tance sirupeuse  et  coloration  rouge  brun,  puis  on  y  ajoute 
du  verre  en  poudre  impalpable  en  quantité  suffisante  pour 
former  une  pàtc  molle  d'une  application  facile;  4»  aune 
armature  en  fer  ou  autre  métal  (le  plus  léger  possible)  faire 
suivant  les  formes  et  besoins  des  objets  à  revctir  ;  ceiîe 
armature  a  pour  but  de  pouvoir  y  fixer  des  poignées  pour 
rendre  plus  facile  le  manienient  dès  objets  lourds.  Lorsqu  1! 
s'agit  de  revêtir  des  récipients  ou  emballages  quelconques 
destinés  à  contenir  des  matières  précieuses  ou  dangereuses, 
telles  que  huiles  minérales,  matières  inflammables,  etc..  le 
mastic  indiqué  sous  3«  peut  être  remplacé  avantageusement 
par  la  composition  suivante  :  carbonaie  de  sonde,  boo  p.; 
chaux  vive,  3oo  p.;  eau  distillée,  4.000  p.  Cette  composition 
chaufiée  dans  des  autoclaves  sous  de  hautes  pressions  donne 
un  produit  liquide,  lequel  peut  recevoir  toutes  les  teintes 
désirées  en  y  ajoutant  par  exemple  de  l'oxyde  de  cobalt 
pour  la  teinte  bleue  ou  tous  autres  oxydes  que  Ion  dclaic, 
avant  le  mélange,  avec  un  peu  deau  distillée.  —  Millier. 

Clark  (A. -G.).  —  Cornue  perfectionnée  et  pro- 
cédé employé  pour  sa  labrication  et  celle 
d'autres  articles  réfractaires  de  même  nature. 
B.F.,  296668  ;  30/1  :  1^5.00. 

On  applique,  avant  la  mise  a  feu,  sur  l'intérieur  et  la  sur- 
face exposée  des  cornues  en  argile  réfractaire,  ordinairement 
cmploNces  dans  la  distillation  du  zinc,  un  revêtement  de 
matière  incrustante,  telle  que  le  silicate  de  soude  ou  toute 
autre  substance  équivalente  et  on  la  recouvre  d'une  couche 
de  matière  basique.  --  préférablement  de  la  magnésie,  — 
ayant  aussi,  de  préférence,  sur  sa  surface  adjacente  (ou  mé- 
langé avec  elle),  un  faible  pourcentage  de  ladite  matière 
basique  incrustante  ;  puis,  dans  une  étuve  ou  un  four  a  zinc, 
on  soumet  l'ensemble  à  une  chaleur  d'intensité  et  de  durée 
suffisantes  pour  amener  la  fusion  de  la  matière  incrustante 
avec  largile  adiacente  d'une  part  et  avec  la  matière  basique 
d'autre  part,  de  façon  à  effectuer  une  union  chimique 
entre  la  matière  incrustante  et  les  portions  adjacentes  du 
corps  en  argile  et  entre  la  matière  incrustante  et  les  par- 
celles de  la  garniture  basique.  —  MfiUer. 

Engels  (E.-W.).  —  Procédé  pour  fabriquer  un 
enduit  ou  une  matière  réfractaire  résistant 
aux  acides.  B.F,,  21)^6^4:  27  2  :  12/6.00. 
Le  carborundum  ou  tous  autres  carbures  produits  au 
moyen  de  lare  électrique  sont  unis  intimement  avec  la  ma- 
tière qu'il  s'agit  de  rendre  réfractaire  au  feu  et  aux  acides: 
i«»  Pour  les  objets  finis,  déjà  cuits  et  séchés.  c'est-à-dire  durs, 
en  saupoudrant  ou  en  appliquant  par  frottement  le  carbo- 
rundum ou  tous  autres  carbures  sur  lobjet  à  enduire,  en 
employant  du  verre  soluble  ou  tout  autre  liant  ;  2»  pour  les 
matières  molles  ipare.x.  pour  les  briques,  directement  aprèî^ 
le  moulage  en  faisant  entrer  le  carborundum  ou  tous  autre» 
carbures  par  frottement  ou  par  compression  dans  l'objet  a 
enduire,  sans  employer  de  liant  quelconc]ue,  de  sorte  que  la 
couverte  désirée  se' trouve  produite;  3*  en  mélangeant  le 
carborundum  ou  les  carbures  avec  la  matière  réfractaire 
convenable,  —  dans  le  but  d'cmplover  ces  mélanges,  —  «I 
directement  pour  produire  une  matière  réfractaire  au  feu  et 
aux  acides  (par  ex.  des  briques)  ;  b)  ou  pour  produire  la  cou- 
verte ;  c)  ou  finalement  comme  liant  de  ces  matières  solide» 
entre  elles  (par  ex.  pour  les  constructions  en  briques).  — 
MûUer, 
Mûller  (H.).  —  Procédé  pratique  de  contrôle  de 
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la  concentration  des  solutions.  B.F.,  297677  ; 

38/2  :  12/6.00. 

Ce  procédé  de  contrôle  de  la  concentration  des  liquides  au 
mo^en  de  la  réflexion  totale  consiste  à  régler  la  concen- 
tration d'après  les  indications  d'un  appareil  dans  lequel  on 
observe  et  on  évalue  la  concentration  du  liquide  pendant 
son  évaporation  dans  l'appareil  de  concentration  même,  en 
se  basant  sur  la  réflexion  totale  connue,  et  cela  en  détermi- 
nant la  limite  de  la  réflexion  totale  de  rayons  lumineux  qui 
sont  réfléchis  totalement  dans  un  milieu  de  densité  optique 
plus  grande  (par  ex.  du  verre)  sur  la  substance  ou  le  liquide 
a  examiner.  Pour  appliquer  ce  procède*,  on  emploie  un 
appareil  monté  sur  l'appareil  de  concentration  même.  Ledit 
appareil  est  caractérise  par  un  prisme  de  verre  adapté  her- 
métiquement sur  une  ouverture  du  récipient  de  concentration 
en  combinaison  avec  une  lunette  rotative  disposée  perpen- 
diculairement au  bord  réfringent  du  prisme  et  à  1  aide  de 
laquelle  on  peut  observer  la  limite  des  rayons  lumineux 
réfléchis  totalement  par  la  surface  du  contact  du  prisme  et 
du  contenu  du  récipient.  —  MûUer. 

Chimie  générale  et  physico-chimie. 

Berthelot.  —  Recherches  sur  risoméric  des 
dérivés  sulfocyaniques.  C.  r.,  130,  441-47; 
19/2.00. 

Les  sulfocyanures  ont  pour  formule  Az  ~  C  —  S  —  R.  La 
formule  des  isosulfocyanures  est  S  ~  C  —  Az  —  R.  L'auteur 
étudie  au  point  de  vue  thermochimique  la  transformation 
des  sulfocyanures  normaux  en  leurs  isomères.  La  transfor- 
mation du  sulfocyanure  de  méthyle  dégage  10, 5  calories  ; 
celle  du  sulfocyanure  J'éthyle  en  dégage  9,6.  Pour  les  sul- 
focyanures de  phényle  et  d'allyle  la  transformation  est  spon- 
tanée et  trop  rapide  pour  ôire'étudiée.  L'auteur  étudie  aussi 
la  thiosinamine  C'«H»Az-S.  (Pans,  Collège  de  France.)  — 
Glotin. 

Leroy  (E.).  —  Méconine,  acide  opianique,  acide 
hémipinique.  C.  r.,  130,  508-10;  19/3.00. 
L'auteur  étudie  au  point  de  vue  thermochinuque  ces  corps 

ainsi  que  les  opianaiesdc  potassium  et  de  méthyle.—  Glotin 

MiNGUiN  (J.).  —  Dédoublement  du  benzylidène- 
camphre  racémique.  Isoraorphisme  des  deux 
composants  actifs.  C.  r.,  130,  510-13;  19  3.00. 
Le  benzylidène  camphre  a  pour  formule  : 

/C:C.C6H- 
C8HIK   I 

Le  dédoublement  est  obtenu  en  laissant  reposer  des  disso- 
lutions sursaturées  du  racomiquedans  !e  toluène.  Les  cristaux 
droits  ainsi  obtenus  ont  le  pouvoir  rotatoire +3io»,  Icscris- 
taux  gauches  çnt  le  pouvoir —l'io©.  Ces  chiffres  dirtèrent 
entre  eux  et  diflferent  de  ceux  obtenus  avec  le  benzylidène- 
camphre  actif  jt.43oo.  L'auteur  attribue  ce  résultat  à  l'iso- 
morphisme.  Les  cristaux  formés  contiendraient  un  mélanj^e 
de»  deux  benzylidène-caniphres  droit  et  gauche.   —    Giotm, 

Berthelot  (D.).  —  De  l'association  des  molé- 
cules chez  les  corps  liquides.  C,  r.,  130,  565- 
68  ;  26/2.00. 

Etard  fA).  —  De  l'oxydation  par  voie  de  déshy- 
drogénation  au  moyen  des  ferri  cyanure  s.  Oxy- 
dation du  camphre.  C.  r.,  130,  569-71  ;  26/2.00. 
Le  degré  d'oxydation  obtenu  n'est  pas  en  raison  de  l'éner- 
gie de  loxydant'  Chaque  oxydant  a   une  action   définie   par 
rapport  aux  diverses  fonctions.  Ainsi  certains  oxydants  don- 
nent avec  la  nicotine  du  carboxyle.  Les  ferricyanures  alca- 
lins n'en  donnent  pas,  et  produi.sent  une  simple  déshydroijè- 
nation  : 

CioHi<Az2  -f  02  =  CioHiOAzî  +  2H20, 
et  cette  action  a  plusieurs  analogues.  Même  dans  les  corps 
non  azotés  Toxydation  par  les  ferricyanures  peut  se  produire 
«ans  perte  de   carbone.    Le  camphre   est  changé  en  acide 
campnorique.  —  Glotin. 

PÉLABON  (H.).  —  Sur  réquilibre   chimique  d'un 
système   dans  lequel  quatre  corps  gazeux  sont 
en  présence.  C.  r.,  130,  576-79;  26/2.00. 
L'auteur  traite  ce  cas  mathématiquement,  puis    le   réalise 

pratiquement  par  l'action  de  l'hydrogène  sur  le  séléniurede 

mercure  : 

HgSe-f-H2  =  H2Se-f  Hg, 

on  a  ainsi  en  présence  quatre  gaz  ou  vapeur*.    Les  mesures 

opérées  confirment  les  formules.  —  Glotin. 

GuYE  (P.-A.)  et  Aston  (M"»  E.).  —  Sur  le  pouvoir 
rotatoire  de  l'acide  valérique  actif.  C.  r.,  130, 
585-88  ;  26/2.00. 


Contrairement  à  ce  que  faisait  augurer  l'étude  de  l'alcool 
amyliquc,  l'acide  valérique  ne  présente  dans  son  pouvoir 
rotâioire  que  des  variations  très  régulières.  Les  auteurs 
étudient  ce  fait,  et  concluent  que  le  mode  de  dépolymérisa- 
tion, et  le  degré  de  complexité  des  molécules,  expliquent  ces 
ditférenccs.  —  Glotin. 

Berthelot  (D.).  —  Sur  le  volume  minimum  des 
fluides.  C.  r.,  130,  713-16;  12/3.00. 
Les  écarts  constatés  jusqu'ici  dans  la  loi  des  états  corres- 
pondants disparaissent  si  l'on  compteles  volumes  des  fluides 
non  à  partir  de  zéro,  mais  à  partir  de  ces  volumes  que  cal- 
cule l'auteur,  et  si  l'on  adopte  pour  chaque  corps  un  zéro 
spécial  de  température.  —  Glotin. 

Derrieu  (E.).  —  Solubilité  de  la  benzophénone. 
C.  r.,  130,  721-23  ;  12/3.00. 

L'auteur  mesure  cette  solubiliié  à  diverses  températures 
selon  les  solvants  de  manière  à  éviter  toujours  la  production 
de  la  modification  allotropique.  —  Glotin. 

Bary  (P.).  —  Fluorescence  de  certains  composés 
métalliques  soumis  au  rayons  Rœntgen  et  Bec- 
querel. C.  r,,  130,  776-78;  19/3.00. 
Les  corps  qui  deviennent  Huorescents  par  l'action  de  ces 
rayons  sont  a  peu  près  les  mêmes  que  ceux  qui    le  devien- 
nent a  la  lumière.  Ce  sont  les  sels  de  lithium,  sodium,  po- 
tassium, césium,  rubidium,  magné>ium,  calcium,  strontium 
et  baryum.  Ajoutons-y  ceux   d'uranium   et   de   radium.    La 
limite'de  disparition  du  phénomène  est  vague.—  Glotin. 

PoNSOT   (A.).   —  Réactions  chimiques  produite 
dans  une  solution:  tension  de  vapeur  du  dissol 
vant.  C.  r.,  130,  782-85  ;  19/3.00. 
Lorsque  des   réactions  spontanées  et    limitées,  effectuées 
à   température  cl  a  pression    constantes   entre   des   corps 
dissous  ou  mélangés,    modifient  un  système  homogène  ou 
hétérogène,    i»  elles  accroi'«sent  jusqu'à   une  valeur  maxi- 
mum la  tension  de  vapeur  du  dissolvant  lorsqu'il  ne  prend 
aucune  part  à  la  réaction  et  2»  elles  accroissent  jusqu'à  une 
valeur  maximum  la  tension  de  vapeur  d'un  des  corps  réa- 
gissants lorsque  ce   corps  est   produit  dans   la  réaction  et 
inversement.  (Paris,  Sorhonnt.)  —  Glotin. 

C.\UBET  (F.).  —  Sur  la  liquéfaction  des  mélanges 
gazeux,  anhydres,  acide  carbonique  et  anhydride 
sulfureux.  C.  r.j  130,828-29;  26/3.00.  —  Glotin- 
Le  Bon  (G.).  —  Sur  la  propriété  de  certains 
corps  de  perdre  leur  phosphorescence  par  la 
chaleur  et  de  la  reprendre  par  refroidissement. 
C  r.,  130,  891-94  ;  2  4.00. 

L'auteur  a  étudié  du  chlorure  de  baryum  radio-actif.  Il 
attribuecelle  activité  à  des  piiénomènes  chimiques,  car  elle 
se  perd  par  la  chaleur  et  se  reprend  par  le  refroidissement 
et  d'autre  part  se  perd  par  l'hydratation  et  se  reprend  après 
calcination.  11  a  voulu  généraliser  et  a  trouvé  que  la  plios- 
phorcscence  du  sulfa'e  de  quinine  se  perd  et  se  reprend  de 
même.  Kn  généralisant  encore  il  estime  que  beaucoup  de 
réactions  chimiques  connues  jouissent  d'une  des  propriétés 
fondamentales  de  la  radio-activité  c'est  de  rendre  l'air 
ambiant  conducteur  de  l'électricité.  —  Glottn. 
Debieune  (A.).  —  Sur  un  nouvel  élément  radio- 
actif, Tactinium.  C.  r.,  130,  906-8  :  2/4.00. 
Ce  nouveau  corps,  trouvé  dans  la  pechblende,  est  généra- 
lement enlraine  avec  le  titane.  On  l'en  sépare  par  l'action  de 
l'acide  fluorhydrique  et  du  fluorure  de  potassium  sur  les 
hydrates  en  suspension  dans  l'eau.  La  partie  active  contient 
principalement  du  thorium,  mais  aussi  un  nouvel  élément 
radio-actif  que  l'auteur  nomme  actinium.  Il  semble  voisin 
du  thorium,  et  c'est  même  sa  présence  dans  ce  dernier  qui 
doit  en  causer  la  radio-actwlté.  {l^arh,  Laboratoire  de  la 
i^orbonne.)  —  Glotin. 

TouREN  (C).  —  Solubilité  d'un  mélange  de  sels 
ayant  un  ion  commun.  C.  r.,  130,  908-11; 
2/4.00. 

L'auteur  fait  cette  étude  pour  des  sels  très  solubles.  Dana 
un  mélange  d'azotate  et  de  chlorure  de  potassium,  l'azotate 
devient  moins  soluble  à  mesure  que  la  proportion  de  chlo- 
rure augmente.  En  introduisant  de  l'azotate  solide  dans  une 
solution  saturée  de  chlorure,  on  a  un  dépôt  de  ce  dernier, 
et  une  partie  de  l'azotate  se  dissout.  L'auteur  étudie  aussi 
les  mélanges  d'azotate  et  de  bromure  et  trace  les  courbes 
des  phénomènes.  (Paris,  Ecole  normale.)  —  Glotin. 

Berthelot  et  Delépine.   —  Sur  la  chaleur  de 

combustion  de  quelques   liquides  très  volatils. 

C.  r.,  130,  1045-49;  17/4.00. 

Pour  CCS   mesures  on  se  sert    d'une  ampoule   de    verre 

scellée  contenant  le  liquide  et  qui  doit  se  rompre  juste  au 

moment  où  l'on  effectue  l'inflammation.  Le  perfectionnement 
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consiste  dans  le  mode  de  rupture.  Un  fil  électrique  incan- 
descent allume  une  quantité  de  combustible  exactement 
p.esée  et  produisant  une  chaleur  connue.  L'ampoule  ainsi 
rompue  on  opère  les  mesures  en  tenant  compte  de  ce  qui 
Vest  fait.  Les  auteurs  ont  ainsi  étudié  l'aidchyde  éihylique, 
le  méthylal,  lesformiates  de  methyle  et  d'élhyle.  les  aldéhydes 
propylique  et  isopropylique.  (Pari»,  Collège  de  France.)  — 
^lolin. 

Curie  (P.).  —  Remarques  à  propos  d'une  note 
récente  de  M.  G.  Le  Ben.  C.  r.,  130,  107a- 
1073:  17  4.00. 

L'auteur  conteste  le  droit  d'antériorité  de  M.  Le  Bon. 
sur  plusieurs  découverte.s  et  estime  que  la  lumière  noire  se 
compo.sc  de  rayons  infra-rouges.  (l»aris.)  —  Glotin. 

Berthelot.  —  Sur  les  chaleurs  de  combustion 
et  de  formation  des  composés  iodés.  C.  r.,  130, 
1094-1  loi  ;  23/4.00. 

Voici  les  principaux  corps  étudiés  :  formène  monoiodé, 
hiodé  et  triode  :  éthane  loJé  ;  propane  iodé  normal,  iodures 
disoprop>le  et  dallyle;  benzène  iodé;  acides  iodoben- 
zoïquc,  lodosalicyliqûc  et  diiodosalicNlIquc;  iodurc  d'cthy- 
lenc;  éthylène  période  ;  pyrrol  iode.  Ces  diverses  mesures 
expliquent  notamment  pourquoi  l'iode  ne  se  substitue  pas 
directement  comme  le  chlore.  11  faut  faire  intervenir  une 
énergie  supplémentaire.  (Paris,  CoUéirc  de  France.)  — 
Glotin. 

Becquerel  (H.).  —  Sur  la  transparence  de  Talu- 

minium  pour  le  rayonnement  du  radium.  C.r.^ 

130,  II 54-57 j  30/4.00. 
Demarçay  (H.).  —  Sur  le  samarium.  C.  r.,  130, 

1 185-88,  30/4.00. 

L'auicur  estime  que  le  samarium  est  un  corps  simple  et 
non  un  mélange.  11  croit  pouvoir  fixer  son  poids  atomique 
aux  environs  de  148.  Il  a  obtenu  l'azotate  double  de  sama- 
rium et  de  magnésium  : 

Sm  (A203)3  3Mg  (Az03)^  24H20, 
gros   rhomboèdres  jaune   pale,   F.  94»,  et  lazotate  simple 
SmlAzO-Jj^.riH-O,  gros  cristaux   jaune   orangé,    F.  78-79*. 
(Paris.)  —  Glotin. 

TouREN  (C).  —   Solubilité  d'un  mélange  de  sels 
ayant   un  ion  commun.  C.  r.,  130,  1253-54; 
7/5.00. 
L'auteur  étudie  cette  fois  les   mélanges  de  chlorure  cl  de 

bromure.  Ils  sont   isomorphes,    peuvent   se   remplacer  en 

toutes  proportions.  11  n'y  a  jamais  équilibre.  (Paris,  Ecole 

normale.)  —  Glotin. 

Massol  (G.].  —  Etude  thermique  de  l'acide  adi- 

piquc  normal,  i^/.,  23,  100-10 1  ;  20/2.00. 
Boudouard  (O.).  —  Lois  numériques  des  équi- 
libres chimiques.  B.'.,23,  1 37-141  ;  5/5.00. 
L'auteur  applique  la  formule  de  .M.  Le  Chatelicr  à  la 
décomposition  de  l'oxyde  de  carbone  et  de  l'acide  carbo- 
nique en  présence  du  charbon.  11  trouve  une  concordarice 
satisfaisante  avec  les  résultats  de  ses  observations.  Au  point 
de  vue  pratique  il  signale  deux  faits  :  l'oxyde  de  carbone  ne 
se  forme  pas  aux  températures  inférieures  à  4 3o",  et  au- 
dessus  de  93o«»  la  transformation  de  l'acide  carbonique  en 
oxyde  est  complète.  (Paris,  Collège  de  France.)  —  Glolin. 

PoNSOT.    —    Remarque    sur     la    cryoscopie    du 
rhamninose  et  de  l'acide  rhamninotrionique  de 
MM.  Tanret.  Bl.,  23,  145-47  :  5/3. 00. 
L'auteur  trouve  que  MM.  Tanret  ont  opéré  sans  atteindre 

à  des  concentrations  assez  faibles,  et  que  leurs  résultats  sont 

insuffisamment  contrôlés.  (Paris,  Lao.  de  la  Sorbonne.)  — 

O  lot  in. 

RossET  (G.).  —  Etude  sur  Tégouttement  pour  une 
méthode  de  détermination  des  poids  molécu- 
laires. J5/.,  23,  245-50;  5/4.00. 
On  sait  que  la  substitution  de  n  molécules  de  sel  soluble  à 
n  molécules  d'eau  produit  dans  une  solution  une  tension 
superficielle  sensiblement  proportionnelle  à  n.  L auteur 
approfondit  cette  étude.  11  fait  égouiler  un  grand  nombre 
de  gouttes,  100  par  exemple,  et  prend  les  movennes  d'ob- 
servations pour  éliminer  les  causes  d'erreur.  H  étudie  l'in- 
riucnce  de  la  concentration  et  celle  de  la  pression,  et  trouve 
que  les  lois  de  la  variation  sont  rcprésentables  non  par  une 
droite,  mais  par  des  courbes  généralement  hyperboliques. 
Pour  avoir  des  variations  assez  sensibles,  mais'encore  suffi- 
samment proportionnelles,  il  faut  opérer  sous  pression 
constante  et  avec  une  concentration  de  10  à  30  '>/•.  (Paris, 
Collé  g'',  de  France.)  —  Glotin. 

Massol  (G.).  —  Etude  thermique  de  Tacide  pro- 
tocatéchiquc  ou  dioxybenzoïque.  Influence  des 


oxhydriles  phénoliques.  J5/.,  23,  511-15  :  5/5.00. 
L'auteur  a  obtenu  lacide  protocatéchique  pur  en  belle> 
aiguilles  prii^matiques  jaune  vif,  F.  I99<*.  Il  en  fait  une  étude 
thermique  dont  la  conclusion  principale  est  que  dans  les 
acides  diovybenzoïques  la  présence  de  deux  oxhydriles  en 
position  méia  et  para,  comme  dans  l'acide  protocatéchique, 
augmente  fort  peu  la  chaleur  de  formation  du  sel,  tandis 
que  si  l'un  des  oxhydriles  avait  été  en  position  ortho,  cette 
chaleur  aurait  augmenté  de  deux  calories.  —  Glotin. 
Le  Bon  (G.).  —  La  transparence  de  la  matière  et 

la  lumière  noire.  Rev.  scientif,,  [4],  13,  449-58; 

14/4.00. 

En  étudiant  la  lumière  noire  qu'il  a  découverte,  le»  rayons 
Becquerel,  la  pho>phorescence,  les  rayons  cathodiques  et 
les  ravons  X,  l'auteur  arrive  ii  ces  conclusions.  Ces  diverses 
radiations  ne  sont  pas  des  vibrations,  car  il  n'y  a  pas  pola- 
risation. Ce  sont  des  émissions  de  particules  matérielles  très 
rapides  et  très  tenues,  car  elles  traversent  les  corps  et  le 
corps  qui  les  émet  ne  perd  pas  de  poids.  Pour  l'auteur, 
l'atoine.  unité  chimique,  serait  physiquement  un  composé,  et 
ce  seryient  des  particules  d'atomes,  plus  ou  moins  analogues 
h  l'étlier,  qui  seraient  ainsi  projetées.  Cet  article  étudie  aussi 
la  phosphorescence  du  sulfate  de  quinine.  (Voyez  C.  r., 
2/4.00.)  —  Glotin. 

Le  Bon  (G.).  —  L'uranium,  le  radium  et  les 
émissions  métalliques.  Rev.  scientif.^  [4],  43, 
548-52  ;  5  5  00. 

L'auteur,  dans  une  polémique  avec  M.  Curie,  conteste 
l'existence  du  polonium  et  du  radium.  Le  chlorure  de  ra- 
dium est  simplement  du  chlorure  de  barvum  capable  de 
radio-activité,  de  même  que  le  sulfure  de  calcium  complète- 
ment pur  n'est  jamais  phosphorescent  et  ne  le  devient  que 
par  la  présence  de  certaines  impuretés.  11  pécise  atissi  seN 
théories  sur  ce  f  it  que  la  radio-activite,  la  phospho- 
rescence, etc.,  sont  ducs  à  des  émanation»  ae  matière  trc> 
divisée  et  non  â  des  vibrations.  —  Glotin. 

Bary  (P.).  —  Les  rayons  Becquerel  et  les  nou- 
veaux métaux  :  polonium,  radium  et  actiniura. 
Rev.  phys.  et  chimie,  1900;  15/4.00. 
Becqueiel.  le  premier,  découvrit  l'émission  de  radiations 
par  Turanium  libre  ou  combiné;  ces  radiations, dites  ravon» 
de  Becquerel,  d'espèce  voisine  des  rayons  X  et  cathodique» 
furent  retrouvées  par  Schmidt,  puis  par  M""  Sklodowska 
Curie  dans  le  thorium  ;  ce  dernier  auteur  constata  en  outre 
que  les  minerais  d'uranium  (pechblende,  clialcolyte)  étaient 
diversement  aciifs  et  beaucoup  plus  ûue  n  indiquait  leur 
teneur  en  uranium  ;  cette  remarque  conduisit  à  la  découverte 
d'éléments  nouveaux  :  le  polonium,  voisin  du  bismuth 
(M.  et  M—  Curie),  le  radium  (M—  Curie,  M.M.  Cunc  et 
Bémont)  de  la  famille  du  baryum,  et  Vactinium,  de  M.  De- 
bie>ne,  .se  rapprochant  du  thorium.  Ces  rayons  Becquerel 
ont  la  piopnété  commune  avec  les  radiations  X  et  catho- 
diques de  tendre  l'air  conducteur  de  l'électricité  et  de  dé- 
charger les  corps  électrisés,  c'e!»t  en  utilisant  cette  propriété 
que  les  auteurs  ont  pu  poursuivre  létude  ctiimique  et  la 
séparation  de  ces  métaux  nouveaux,  en  déterminant  dans  le» 
fractionnements  les  parties  où  s'accumulaient  de  préférence 
les  corps  radio-aciifs.  La  radio-activité  se  mes-irait  en  pla- 
çant les  substances  à  étudier  entre  les  plateaux  d  un  con- 
densateur charge,  l'air  devenant  conducteur  entre  les 
plateaux  ceux-ci  se  déchargeaient,  un  quartz  piézoélec- 
trique devait  compenser  cette  perte,  daprès  le  temps  mis  a 
ramener  le  quartz  à  une  charge  nulle  on  déterminait  1  in- 
fluence des  rayons  Becquerel  émis.—  La  pechblende,  attaquèt 
par  les  acides  et  la  liqueur  précipitée  par  H2S,  donne  de> 
sulfures  actifs  contenant  I*b,  Bi,  Cu.  As  et  Sb,  ces  derniers 
métaux  scliminent  par  le  sulfuie  d'ammonium,  les  corp^ 
aciifs  restent  dans  le  résidu  dont  on  sépare  !*b,  puis  Cu, 
finalement  il  reste  un  mélange  de  bismuth  et  de  subsunct 
active  le  polonium  ;  des  essais  de  séparation  furent  exécutes 
en  se  basant  sur  des  différences  de  .solubilité  et  de  volatilité- 
Le  radium  s'extrait  des  sels  de  baryum  commerciaux  par 
l'action  de  l'eau  alcoolisée,  le  chlorure  barytique  se  dissol- 
vant plus  facilement  que  le  chlorure  de  radium,  celui-ci  pré- 
sente un  spectre  très  net  (Demarçay).  Ouant  à  Vactinium. 
M.  Debierne  l'a  retiré  de  la  portion  soluble  dans  l'HCI  après 
séparation  des  sulfures  dans  la  pechblende  ;  cette  niaiiëre 
est  100.000  fois  plus  puissante  que  l'uranium.  L'article  est 
suivi  dune  étude  purement  physique  sur  ces  nouveaux 
ravons. 

Nous  rappellerons  rapidement  que  ces  rayons  se  propagent 
comme  la  lumière  en  ligne  droite,  mais  ne  se  réllechissen:, 
ni  se  polarisent,  ils  déchargent  les  corps  électrisés.  excitent 
la  fluorescence,  la  phosphorescence,  et  attaquent  la  couche 
sensible  des  plaques  photographiques  ;  au  point  de  vue  de 
l'action  d'un  champ  magnétique,  nous  savons  que  les  rayons 
X  ne  sont  pas  déviés,  tandis  que  les  rayons  cathodiques 
sont  influencés,  les  rayons  Becoucrel  participent  à  ces  deux 
actions  :  une  partie  est  déviée  àVaimant  tandis  qu'une  autre 
reste  rectiligne,  la  proportion  de  ces  deux  sortes  de  radia- 
tions reste  variable  selon  la  nature  de  la  substance  active;  au 
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point  de  vue  de  l'absorption  par  les  substances  interposées 
sur  leur  passage,  ces  deux  varii:tés  se  comportent  diri'crem- 
nient,  les  rayons  déviables  s'absorbent  d'une  façon  régulière 
proportionnellement  à  l'épaisseur,  les  rayons  non  déviables 
au  contraire  sont  d'autant  plus  absorbables  oue  l'épaisseur 
de  la  matière  déjà  traversée  est  plus  grande,  de  la  même  façon 
qu'un  proiectile  perdant  une  partie  de  sa  force  vive  en  traver- 
^antles  obsiacics.  Au  point  de  vue  chimique,  M.  Demarcay  a 
observé  que  les  sels  radifcrcs  transforment  l'oxygène  en 
ozone,  M.  Villard  a  remarqué  la  transformation  dû  platino- 
cvanure  de  baryum  en  une  substance  brune  moins  fluo- 
rescente, fait  commun  avec  les  radiations  émises  par  les 
ampoules  de  Crookes.  Le  verre,  la  porcelaine  se  iolorenten 
violet  ou  en  brun,  coloration  attrinuée  à  une  oxydation  du 
manganèse  contenu  dans  ces  silicates.  —  M.  Mofinic. 

Adriani   (J.-H.).   —  Systèmes  d*antipodes  opti- 
ques. Thèse  (  1900). 

Lauicur  traite  les  propriétés  des  corps  inactifs  dans  l'état 
solide,  liquide  et  gazeux  (mactils.  c'est-à-dire  inactifs  par 
compensation  exiramoléculi>ire);  il  étudie  les  lignes  des 
points  de  tusion  et  des  points  de  transition  des  systèmes 
d antipodes  actifs,  allant  de  100  Vo  du  corps  dextrbgyre  a 
100  •/•  du  corps  lévogyre. 

Il  traite  aussi  les  courbes  de  solubilité  des  trois  classes  de 
corps  ina.tifs  (combinaisons  raccmiques,  cristaux  mixtes 
pscudo-racémiqucs  et  conglomérats  inactiis),  les  transitions 
des  conglomérats  ou  des  cristaux  mixtes  en  combinaisons 
raccmiques  et  les  transitions  en  sens  inverse.  (Amsterdam, 
Université^  lab.  de  chimie  inorganique.)  —  Jorissen. 
Steger  (A.).  —  L'influence  de  l'eau  sur  la  vitesse 
de  formation  d*un  "éther.  Verslasen  koninkl. 
Akad.,  1899,  31. 

L'auteur  a  étudié  les  réactions  suivantes  : 

1.  NaOCîH--t-CH3I;  m.  NaOCHJ-hCHJI  ;  m.  NaOCSHS 
-fC2H^I  ;  IV.  NaOCHJ-|-C2H5I  dans  des  mélange*  d  alcool 
criivlique  et  eau  (i  et  m)  et  dans  des  mélanges  d'alcool  mé- 
thylique  cl  eau  (11  ei  iv).  11  trouve  que  l'addition  d'eau 
diminue  la  vitesse  de  réaction  dans  la  solution  éthslalcoo- 
iique,  tandis  que  dans  la  solution  métliylalcoolique'  il  y  a 
d'abord  un  accroissement  et  ensuite  une  diminution  de  cette 
vitesse.  (.Vmsterdam,  Vniversitét  lab.  de  chimie  organique.) 
—  Jorissen. 
Behrens  (H.). —  Sur  Tisomorphisme  des  sels  d'or 

et  de  mercure.  Verslasen  koninkl.  Akad.,  1899- 

1900,217. 

Kn  ajoutant  à  des  solutions  mixtes  de  HgCl2  et  AuCP  les 
chlorures  de  palladium,  césium  et  rubidium  l'auteur  obtient 
des  séries  de  cristaux  mixte.s.  (I)elfl,  lab.  de  microchimie  de 
l'Ecole  polytechnique.)  — Jorissen. 
Cohen  (Ê.).  ~  L'identité  supposée  des  oxydes  de 

mercure   rouge    et  jaune.    Verslagen   koninkl, 

Akad.,  1899-1900,  287. 

L'auteur  construit  un  élément  suivant  le  schéma  :  mer- 
cure -  oxyde  rouge  —  solution  de  potasse  caustique  — 
JTiéme  solution  —  oxyde  jaune  —  mercure.  Il  trouve  que  la 
différence  de  potentiel  à  2b*>  est  de  o,6H3  muiivolts. 
^Amsterdam,  Université,  lab.  de  chimie  inorganique.)  — 
Jorissen. 

Alberda  v.%n  Ekenstein  (W.\  —  Le  d-sorbose  et 

le  1-sorbose  (4'-tagatose)  et  leur  configuration. 

Verslagen  koninkl.  Akad.,  1899-1900,  293. 

Le  galactose  donne  sous  l'influence  d'un  alcali  letagatoseet 

le  ^-tagatose.  Par  rccristallisation  on  ne  peut  pas  séparer  tout 

a  fait  les  deux  corps,  en  ajoutant  cependant  de  laniline  à  la 

solution  alcoolique  on  obtint  une  séparation  complète  parce 

que  le  tagatose  loime  beaucoup  plus  «isément   une   anilide 

^ue  le  ^'•tagatose.  Celui-ci  obtenu  à  l'état  pur  fut   reconnu 

cire  identiûue  avec  le  1-sorbose.    L'iiuieur  donne  ensuite  les 

formule*  de  configuration.    (Amsterdam.   Laboratoire    de 

l'impôt  du  sucre.)  —  Jorissen, 

HoLLKMAN  (A.-F.).  —  Sur  la  formation  des  dé- 
rivés trisubstitués  du  benzène  partant  des  bi- 
substitués.  Verslagen  koninkl.  Akad.,  1899- 
1900,  538. 

Les  quantités  des  trois  acides  nitro-benzo'iques  formés  â 
une  température  Je  o®  au  moyen  de  l'acide  benzoïque  sont 
18,5  onlîo,  80,2  meta  et  i,3  para;  les  quantités  des  trois 
dinitrobenzènes  formés  au  moyen  du  nitrobenzène  sont  6,4 
ortho,  93,5  meta,  0,1  para.  De  ces  nombres  l'auteur  déduit 


chimie.)  —  Jorissen. 

Cohen  (E.)  et  Van  Eyk  (C.j  —  L'énantrotiopie  de 

rétain.  Verslagen  koninkl.  Akad.,  1899-1900, 

36,  loa,  a8fl,  539. 


La  transformation  de  l'étain  blanc  en  une  modification 
prise  à  une  température  basse  est  bien  connue  Les  auteurs 
ont  étudié  cette  transfonnation  plus  exactement  et  trouvent 
à  l'aide  d  un  dilatomètre  rempli  d'une  solution  de  sel  de  Pink 
et  par  voie  électrique  (élément  de  transition)  que  le  point 
de  transition  se  trouve  à  une  température  de  20»  C.  Excepté 
dans  les  jours  chauds  l'étain  blanc  se  trouve  ainsi  toujours 
dans  un  état  moins  stable. 

La  transformation  de  l'étain  gris  en  éiain  blanc  est  accom- 
pagnée dune  diminution  de  volume.  La  vitesse  de  transfor- 
mation de  l'étain  blanc  en  étain  gris  s'accroit  avec  l'abaisse- 
ment de  la  température  jusqu'à  — 48»  C,  ensuite  la  vitesse 
dimmue. 

Le  changement  de  l'étain  blanc  en  étain  gris  est  accéléré 
par  la  présence  d  étain  cris  et  dune  solution  de  sel  de  Pink. 
(.\msterdam,  Université,  lab.  de  chimie  inorganique.)  — 
Jorissen. 

Vrevsky  (M.-S.).  —  Sur  la  tension  de  vapeur  des 
dissolutions  de  sels  dans  le  mélange  d'alcool 
méthyliquc  et  d'eau.  >1\.,  31,  775;  99. 
Lautcur  a  observé  que  la  dissolution  d'un  sel  dans  un 
mélange  d'alcool  méthylicjuc  et  d'eau  a  pour  effet,  non  pas 
de  diminuer  la  tension  de  vapeur,  mais  de  l'augmenter  et 
par  suite,  d'abais^er  la  température  d  ébullilion.  Le  sel 
d  une  base  forte  augmente  plus  la  tension  de  vapeur  si  l'acide 
fst  faible  que  si  lacide  est  fort.  Pour  un  même  acide,  l'aug- 
mentation de  la  tension  dépend  de  la  force  de  la  base.  Si 
Ion  augmente  la  proportion  d'eau,  on  change  peu  l'élévation 
relative  de  la  tension  ;  si  l'on  augmente  la  quantité  de  sel,  la 
tension  s'élève  nettement.  —  L'auteur  indique  quelques 
discordances  entre  les  résultats  de  ses  expériences  et  les  dé- 
ductions de  .Nernst  concernant  les  propriétés  des  solutions 
complexes.  (Saint-Pétersbourg.  Université.)  —  Corvisy. 

KouRNAKOF  (X.-S.)  KT   EiLER  (P.-P.).  —    Sur  la 
température   de  fusion   de   quelques  mélanges 
isomorphes.  îK.,  31,  974:99. 
•     Dans  le  but  d  expliquer  certaines  relations  complexes  ob- 
servées dans  les  alliages  les  plus  usuels,    tels  que  le  laiton, 
le  bronze,  le  métal  anglais,  où  l'on   suppose  l'existence   de 
mélanges  isomorphes  et  de   combinaisons  définies  ;  les  au- 
teurs ont  entrepris  l'étude   des  températures  de   fusion  de 
mêlantes  binaires  de  sels:  AzO-»K,  Az03Na.  AzO^Ag  d'une 
part,  HgXî  d'autre  part,  et  SbX3  (X  halogène). 

Le  système  Ag.\z03+  KAz03  présente  une  fusibilité  plus 
grande  que  les  composanis;  la  courbe  des  températures  de 
lusion  a  deux  points  d'inflexion  :  à  1  "3®, 3  (38,?  •/•  mol.  de 
KAz03i  et  à  il';»,."^  i4«),25  <»/o  mol.  de  k.\.z03),  ce  qui  définit 
les  conditions  de  stabilité  du  sel  double  AnAzO^.  KAzO«* 
décrit  parqueloues  auteurs.— Le  système  AgAzO^-nNaAzO' 
est  moins  fusible  que  AgAz03;  entre  10  et  20  •/•  niol.  de 
Na.\20««  la  courbe  aune  inflexion.  —  HgBr2-f  Hgl*  a  un 
minimum  de  température  de  fusion  à  12?"  (41,4  "/omol.  de 
Hgl^i  ;  lou"  les  mélanges  de  HgBrSet  HcI2  cristallisent  en 
lamelles  rhombiques  homogènes.  Tous  les  mélanges  SbBr3 
-f  SbI3  .sont  aussi  i^omorphes;  le  point  de  fusion  minimum 
est  8!S<»,i  (25  "/o  moléc.  de  Sbl3).  Dans  ces  deux  cas,  la 
phase  solide  des  points  entectiques  n'est  pas  une  juxtaposi- 
tion de  deux  substances  différentes,  mais  elle  forme  des 
cristaux  homoçènes  transparents.  —  La  courbe  de  fusion  du 
.Msième  HgC12-j-HgI*  est  formée  de  deux  branches  se  con- 
centrant en  fd)>ant  un  angle  au  point  entectique  ('r=i48«»,rt; 
.|ô,8(>*  ©moléc.  de  Hgl2(  :  mais  la  ma.>se  cristalline  oui  se 
solidilie  à  cette  température  n'est  pas  homogène  ;  HgClî 
H-Hglî'  ne  forme  donc  pas  une  .série  complète  de  mélanges 
isomorphes.—  Ce  travail  n'est  pas  terminé.  (Saint-Péters- 
bourg, Institut  des  Mines.)  —  Corvisy. 

GoLDSCHMiDT  (F.  ).  —    Sur  la   conductibilité  de 
solutions  aqueuses  d'ammoniaque»  Pliys.Z/t., 
1,     n<»  36,  387-389;  31  3.00. 
Ce   n'est    qu'en    solutions     excessivement    étendues  que 
l'ammoniaque  obéit  a  la  loi  de  dilution   d'Ostwald.  A  me- 
sure que  la  concentration  croit,  la  valeur  de  la  fonction  de 
dilution  dOstwald,  (t^.2(i  oc  ^|x  gp— |x^j  y    décroit    rapide- 
ment, quoique,  a  priori,  elle  dût   être  constante.  La  plus 
forte  conductibilité  est  obtenue  avec  les  solutions  d  ammo- 
niaque 3  à  3,  5  fois  normales.  Avec  des  solutions  plus  con- 
centrées, la  conductiMlité  diminue,  de  sorte  qu'une  solution 
i3  fois  normale    ne  conduit    pas    mieux    qu  une  solution 
0,1-0,2  fois  normale.  (Breslau,   lab.  phys.  chim.  de  l'Unie 
rersité.)  —  Willen^. 

Nernst  (\V.,  et  Rose  (E.\  —  Sur  la  théorie  de 
la  lumière  Kncv. Phys.  Zf t.,  l.,no  36,  289-391  ; 

31/3.00. 

Pour  porter  une  substance  aune  température  aussi  élevée 
q^ue  possible,  dans  une  flamme  libre,  il  faut  que  :  i»  la  divi- 
sion soit  très  grande,  afin  que  lesgazdc  laflamme  puissent 
communiquer  leur  chaleur,  aussi  rapidement  aue  possible» 
à  la  substance  à  chauffer  :  2»  le  rayonnement  de  la  chaleur 
soit  diminué. 
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Les  auteurs  se  sont  livrés  à  de  nombreux  essais  et  me- 
sures, cl  croient  pouvoir  tirer  les  conclusions  suivantes  : 
l'elfet  lumineux  du  manchon  Auer  peut  être  expliqué 
comme  suit  :  le  manchon,  émettant  une  quantité  de  chaleur 
relativement  faible,  est  à  môme  d'absoroer  la  chaleur  du 
gaz  de  la  tiamme  d'une  manière  plus  complète  que  les  par- 
ticules de  charbon  ou  les  corps  «  noirs  »  similaires.  La 
haute  température  qu'il  acquiert  ainsi  lui  permet  d  émettre, 
d'une  manière  fort  intense,  les  ravons  lumineux,  situés  sur- 
tout dans  le  jaune  jusqu'au  violet,  ce  qui  détermine  l'éco- 
nomie plus  grande  du  bec  Auer. —  Wtllen^. 

TowsEND  (J.-L.).  —  Diffusion  des  ions  dans  les 
gaz.  Phys,  Zft.,  i,  n*>  38,  ^iy}i6  ;  14/4  00. 
Les  principes  de  lathéorie  de  la  ditfusion  des  gaz  peuvent 
être  appliques  à  la  dilfusion  des  ions  dans  le«*  gaz,  quand 
on  produit  des  ions  dans  un  gaz,  la  conductibilité  qui  en 
résulte  diminue  graduellement,  si  on  ne  prend  pas  soin  de 
produire  constamment  des  ions. 

En  s'appuyant  sur  ses  expériences,  l'auteur  croit  pouvoir 
admettre  qùil  est   infiniment  probable  que  lélectricité  se 

F  produit  dans  les  gaz,  d'une  manière  atomistiquc,  puisque 
es  ions  possèdent,  dans  les  gaz,  la  même  charge  que  les 
ions  d  hydrogène,  dans  l'élecirolyse.  (Cambridge.)  —   U'i7- 

RuTHERFORD  (E.).  —  Sur  unc  substance  radio- 
active émise  parles  combinaisons  du  thorium. 
Phys.  Zft.,  i,  no  3a,  347-348  ;  12/5.00. 
G.  C^chm\dt  (Wiedcmann'sAnn.èb,  141,  4898)  a  montré 
que  les  combinaisons  du  thorium  émettent  des  rasons  com- 
parables aux  rayons  uraniques  et  aux  rayons  de  Rdntgen,  au 
point  de  vue  dé  leurs  etlets  photographiques   et  électriques. 
Owens  il/hil,  Mag.,  octobre  iKç^g)  a  étudie  d'une  manière 
approfondie  la  conductibilité  électrique   provoquée  par  ces 
rayons.  L'auteur  a  constaté  que  les  combinaisons  du  thorium 
émettent  constamment   à  coté  des  rayons  oïdinaircs,  des 
particules  rétroactives,  conservant   leur   activité,    pendant 
quelques  minutes.  C'est  l'oxvde  qui  est  le  plus  actif,  sous  ce 
rapport.  (.Montréal.  Université  Me  GUI.)  —  Willen^, 
Me\ves(R.). —  Relation  entre  les  lois  de  Mariottc 
et   de    Gay-Lussac     et    celles    de     Dulong   et 
Kirchhoff.  Zft.fliiss.  compr.  GasCyS,  n"  12, 
184-187;  3.00. 
Mac  Gregor  (J.-G.)  et  Archibald  (J.-H.).    — 
Détermination  de    la    conductibilité     des  so- 
lutions   faibles   de    sels    doubles    dans  l'eau. 
Elektroch.  Z.,  1900,  16-23;  1/4  00. 
Les   auteurs  démontrent  que  pour  déterminer   si  un  sel 
double  existe  comme  tel  en  dissolution,  seule   la  théorie  de 
la  dissocia'ion  permet  d'arriver  à  des  conclusionscertaines. 
La  méthode  employée  par  Groiian,  Houty.  Wershaven.  etc., 
qui  s'appuvait  sur  ce  que,  dans  des  sels 'faibles  doubles,  la 
conductibilité  est  la  moyenne  de  celle  des  deux  composants 
s'il  n'y  a  pas  de  sel  double  evi^tant  dans  la  solution,  est  suiette 
à  des  erreurs.   D'après  la  théorie  de  la   dissociation,  si  on 
prend  deux  sels  dont  les  équivalents-grammes  soient    n|  et 
"2.  ai  et  «i  les  coeffic.  d'ionisation,  jx  o^i  et  jx  y:^  les  pouvoirs 
conducteurs  moléculaires,  on  aura  pour  pouvoir  conducteur 
de  leur  mélange,  si   aucune  double  molécule  ne  se  forme, 
*i  "i  P"-  XI  +  «1  "2  ff  ««•  ^^'^  "*■***  ^'^'^^  ^^'^  pour  des  so- 
lutions très  diluées,  il  s'agit  bien  entendu  de  deux  solutions 
avec  un  ion  commun  ne  contenant  pas   plus  de  i  gramme 
équivalent  par  litre.  Cette  conductibilité  calculée  comparée 
à  celle  que  les  auteurs  ont  déterminée  expérimentalement,  les 
a  amenés  aux  conclusions  suivantes  : 

!•  Pour  des  solutions  de  sels  doubles,  les  différences  entre 
les  valeurs  calculées  et  observées,  jusqu'à  i  gramme  équi- 
valent de  concentration  sont  dans  la  limite  des  fautes  d'ob- 
servations, c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas  formation  de  double 
sel.  Les  sulfates  de  Cu  et  Zn,  de  Na  et  K  répondent  à  ce 
cas. 

2»  Pour  les  sulfates  de  Cu  et  K  la  formule  précédente 
cadre  avee  l'expérience  jusqu'à  0,1  gramme  par  litre. 

Les  recherches  de  la  conductibilité  furent  faites  par  la 
méthode  de  Kohlrausch  (méthode  du  téléphone).  —  b. 

Baker  (B.).   —   Densité  de  vapeur  du   chlorure 

mercureux  sec.  Soc,^  77,  646-648  ;   1/5.00. 

Les  déterminations  faites  par  l'auteur  démontrent  que  la 
dissociation  est  extrêmement  facile.  La  moyenne  des  expé- 
riences a  conduit  au  poids  moléculaire  21^.4  (Théorie  2'5b). 
La  présence  de  traces  d'humidité  détermine  au  contraire 
unc  dissociation.  Kn  opérant  dans  une  atmosphère  d'azote 
desséché  seulement  sur  S0^H2,  la  densité  de  vapeur  corres- 
pond au  poids  molcc.  11K.4. 

La  densité  de  vapeur  du  mercure  a  été  trouvée  de  108,1. 

{Collège  de  Dulwich.)—  V.  Thomas. 

West  (Ch.).  —  Constante  de  dissociation  de 
l'azoimide  (acide  hydrazoïque).  Soc.^  77, 
705-707  ;  1/5.00. 


Les  résultats  des  expériences  de  l'auteur  sont  : 
v.  |x.  m.  k. 

10  5.38  0.01397  0.0000198 

100  15.98  0.0415  0,00001  Ho 

i.ooo  45.97  0.1194  0,0000166 

(London,  Royal  Collège  of  Science.)  —  V.  Thomas» 
Phipson  (T.-L.).  —  Sur  un  giz  obtenu  à  partir  du 
cyanogène  et  paraissant  être  identique  avec 
l'argon.  Chem.  TV.,  81,  n«>  2112:  331  ;  18/5.00. 
Lorsque  du  cvanogënc  passe  au  rouge  sur  des  pointes  de 
Paris, bien  débarrassées  de  rouille,  il  se  forme  un  gaz  incolore 
et  peu  soluble  dans  l'eau  ;  il  n'est  pas  absorbé  par  la  potasse 
et  ne  détone  pas  avec  l'oxygène,  i  lit.  de  ce  gaz  pèse  à  o^el 
sous  une  pression  de  762'"™  (3o  pouces)  1  gr.  800  —  i  ^. 
810.  Cette  densité  necoïncide  ni  avec  celle  de  l'azote,  ni  à 
plus  forte  raison,  avec  celle  du  cyanogène  II  contient  du 
charbon  ;  mais  des  déterminations  précédentes,  il  semble- 
rait qu'il  contienne  seulement  la  moitié  du  carbone  qui 
existe  dans  le  cyanogène:  il  est  peut-être  identique  avec 
l'argon  qui  pourrait  être  alors  un  carbure  d'azote. 

—  On  ne  doit  enregistrer  qu'avec  une  extrême  prudence 
les  résultats  de  .M.  Phipson.  La  manipulation  des  gaz  est 
une  opération  très  délicate  et  tant  que  ce  savant  n'aura  pu 
fournir  une  analvse  de  son  nouveau  composé,  on  ne  peut 
guère  faire  d  hvpothèse  sur  sa  constitution.  Ce  sujet  est  trop 
intéressant  poiir  que  de  nouvelles  recherches  ne  viennent 
pas  très  prochainement  apporter  delà  lumière  sur  un  point 
aussi  obscur. —  V.  Thomas. 

Venable  (F.-P.)  et  Miller  (F.-M.).  —  Sur  la 
nature  des  changements  décoloration  dans  les 
solutions  de  sels   de   chrome.  ^;;i.    Soc,  20, 

484.497. 

Daprès  leurs  expériences,  ces  auteurs  concluent  contrai- 
rement à  l'hvpolhèse  de  Kecoura.  et  n'admettent  pas  que  le 
sulfate  de  chrome  vert  puisse  exister  en  solution  avec  la 
formule  Cr^O  (SO^)*  SO^  -H  H2SO*.  —   Jandrier, 

Whitney  (W.-R.).  —  Même  sujet.  Am,  Soc, 
21,  1075-1084. 
Les  expériences  de  l'auteur  confirment  celles  de  Fabre  et 
Valson  ;  il  met  en  doute  les  résultats  de  Venable  et  Miller 
et  ajoute  qu'ils  n'ont  pas  la  signification  qu'on  leur  attribue, 
car  on  sait  très  bien  que  les  alcali^;  transforment  iinraédia- 
tementlessels  violets  en  la  modification  verte.  —  ./aniriVr. 

Venable  (F.-P.).  —  Même  sujet.  Am.  Soc^  22, 
III-II4. 

Les  explication*  de  Whitney  paraissent  suffisantes  à  l'au- 
teur qui  accepte  l'hypothèse  de  Kecoura.  —  Jandrier. 

Jones (H.-C.) et  Chambers{V.-J.).  —  Sur  quelques 
abaissements  anormaux    du    point    de  congé- 
lation produits  par  les    chlorures    et   les  bro. 
mures alcalino-turreux.  i4m.,  23  ;  1/2.00. 
Plusieurs  auteurs  s'étant  basés  sur  le  point  décongélation 
pour  l'élude  de  corps  en  solution,  trouvèrent  que  les  résul- 
tats donnés  n'étaient  pas  satisfaisants.  Les  auteurs  se  sont 
donc    proposé    d'étudier  ce   sujet,    ils  passent  d'abord   en 
revue  ce  qui  a  été  fait  par  Arrhénius  et  Loomis. 

On  constate  çiuc  pour  quelques  corps  il  y  a  un  abaisse- 
ment moléculaire  minimum.  Il  est  bien  connu  que  les  com- 
posés halogènes  alcalins  donnent  des  abaissements  nor- 
maux du  point  de  congélation,  c'est-à-dire,  que  l'abaisse- 
ment moléculaire  croit  avec  la  dilution.  I/abaissement  du 
oint  de  congélation  de  l'eau  a  été  mesuré  avec  le  CaCl'. 
aCl'^SrClî  et  .MgCI2,  ainsi  qu'avec  le  CdClî. 
Dans  ces  expériences  la  différence  de  température  entre  le 
bain  et  le  point  de  congélation  était  toujours  inférieure  a 
2».  Le  changement  de  température  du  bain  influe  beaucoup 
sur  les  solutions  diluées,  tandis  que  l'effet  sur  les  solutions 
concentrées  est  très  faible. 

Les  auteurs  ont  trouvé  que  pour  les  chlorures  de  Ca,  Sr. 
Ba  et  Mg,il  y  a  un  abaissement  minimum  si  Ton  fait  varier 
la  concentration  des  solutions,  tandis  que  pour  CdCl* 
l'abaissement  moléculaire  croit  à  mesure  que  la  concentra- 
tion diminue.  Pour  les  bromurescorrcspondants,  on  obtient 
des  résultais  identiques. 

D'après  les  auteurs,  les  points  de  congélation  anormaux 
de  ces  sels  proviendraient  pour  les  solutions  diluées  (et  cela 
en  s'appuyant  sur  les  conductibilités  électriques)  d'une 
dissociation  des  sels  et  pour  les  solutions  concentrées  de  la 
formation  d'un  sel  hydrate.  {Chemical  laboratorj,  John 
Hofkins  Vniversity .)  —  E.   Theulier. 

Fraps  (G. -S.).  —  Les  sulfites  de  potassium  et  de 
sodium  supposés  isomériques.  Am.,23:  1/3.00. 
Si  pourl'acide  sulfureuxon  prend  la  formule  H— SO*— OH, 
il  est  possible  théoriquement  de  dériver  deux  sulfites  delK 
et  de  Na  isomériques.  On  peut  arriver  à  la  formation  de 
ces  sels  en  neutralisant  une  solution  de  sulfite  acide  de  K 


E 


Digitized  by 


Google 


REVUE  DES  PERIODIQUES  ET  BREVETS  CHIMIQUES 


21  l 


par  du  carbonate  de  soude,  ou  réciproquement  une  solution 
de  sulfite  acide  de  Na  par  du  carbonate  de  K  et  précipitant 
par  l'alcool.  On  peut  dlstinf»uer  les  deux  sulfites  i^omé- 
riques  de  Na  et  K  par  leur  action  sur  l'iodure  d'éthyle,  l'un 
donne  un  sel  approchant  de  la  formule  4C2Hî>S020S'a -f-  Kl 
et  l'autre  de  4CI2H5SO-OK  +  Nal.  Danâ  diverses  exporienccs 
faites  sur  ces  deux  sels,  on  n'a  relevé  que  de  légères  varia- 
tions. (C7/^m/Vd/  laboratory,  John  Hopkins  Lnivcrsiiy)  — 
E.  Theulier. 

CooPER  (H.-C). —  Composés  stërëoisomères  et 
racémiques.  Am.,  23;  1/3.00    (Contribution  from 
the  Kent  chemical  laboratory  of  the   L'niversity  of  Chi- 
cago.) —  E.  Theulier. 

Fr-\nklin  (E.-C.)  et  Kraus  (C.-A.).  —  Conduc- 
tibilité électrique  des  solutions  d'ammoniaque 
liquide.  i4m.,23;  1/4.00. 

Ce  mémoire  très  documente  comprend  la  description  de 
l'appareil  employé  par  les  auteurs  et  les  résultats  obtenus 
avec  un  très  grand  nombre  de  sels  minéraux  et  organiques 
et  les  caractères  généraux  aux  s«ls  binaires,  aux  amidcs 
acides  et  basiques,  aux  métaux  alcalins.  Les  auteurs  sont 
arrivés  aux  résultats  suivants  : 

1.  Ils  ont  pu  obtenir  de  I  ammoniaque  liquide  pure. 

2.  A  quelques  exceptions  près  les  sels  sont  moins  disso- 
ciés dans  Taiumoniaque  que  dans  l'eau. 

3.  I^  loi  d'Ostwald  sur  les  dilutions  se  vérifie  assez  bien 
pour  les  sels  binaires. 

\.  L'iodure  d  argent  est  dissocié  dans  l'ammoniaque. 

b.  Le  chlorure  mercurijue  réagit  avec  I  ammoniaque  pour 
former  le  composé  HgCl2.i2AzH3,  qui  perd  10  molécule-i 
d'ammoniaque  en  le  chautlant  à  la  pression  ordinaire. 

6.  Les  cyanures  de  Hg  et  de  Ag  conduisent  dans  l'ammo- 
niâi^uc,  mais  la  conductibilité  ne  change  pas  beaucoup  avec 
la  dilution. 

7.  Beaucoup  de  composés  nitrés  sont  bons  conducteurs 
dans  l'ammoniaque,  les  amides  acides  et  basiques  aussi. 

[The  Lniversity  of  Kansas,  Lawrence.)  —  E.  Theulier. 

Chambers  (V.-J.)  et  Frozer  (J.-C.-W.).  —  Sur 
un  minimum  dans  l'abaissement  moléculaire 
du  point  de  congélation  de  l'eau,  produit  par 
certains  acides  et  certains  sels.  i47n.,23;  :/6.oo. 
Jones  et  Chambers  ayant  trouvé  pour  les  bromures  et 
iodures  alcalino-terreux  un  très  grand  abaissement  du  point 
décongélation  de  leur  solution  aqueuse,  attribuèrent  ce  lait 
à  ce  que  ces  sels  sont  .très  hygroscopiques  et  forment  avec 
l'eau  une  espèce  de  composé' qui  ne  laisse  plus  qu'une  très 
petite  Quantité  d'eau  de  dis.soluiion  et  par  suite  agit  sur  le 
point  de  congélation.  Les  auteurs  recherchent  si  d'autres 
sels  très  hygroscopiques  présentent  également  ce  grand 
abaissement'  du  point  de  congélation  en  solution  concen- 
trée. La  méthode  employée  pour  mesurer  l'abaissement  du 
point  de  congélation  a  été  celle  de  Beckmann.  Les  auteurs 
donnent  leurs  résultais  avec  le  sulfate  de  cuivre,  lac.  phos- 
phoriûue,  l'ac.  chlorliydrique,  l'acétate  de  sodium,  l'iodure 
de  cadmium,  l'iodure  de  strontium  et  le  chlorure  de  zinc. 
Les  résultats  sont  en  accord  avec  les  vues  de  Jones  et 
Chambers,  mais  ils  ne  sont  pas  suffi-^amment  concluants 
pour  en  déduire  que  leur  explication  soit  absolument  vraie. 
~  E.  Theulier. 

Kasti.e  (J.-H.)  et  Be.\tty  fL.-O.).  —  Sur  l'allo- 
tropisme  supposé  du  pentabromure  de  phos- 
phore. i4m.,  23:  i '6.00. 

Le  pentabromure  de  phosphore  est  connu  sous  deux 
formes  :  une  iaune  cristallisant  en  rhomboèdres  et  Tautre 
rouge  cristallisant  en  prismes.  Par  sublimation  du  penta- 
bromure en  tube  scellé,  on  obtient  les  deux  formes.  La 
forme  jaune  en  présence  de  l'eau  donne  un  oxybromure 
blanc,  tandis  que  la  rouge  semble  se  dissoudre  sans  décom- 
position en  donnant  une  solution  rouge  d'où  le  CS2  enlève 
du  brome.  Dans  la  solution  il  ne  fut  point  trouvé  d'ac. 
phosphoreux,  la  réaction  : 

PBr3.Br2  4.  3H20  =  H3P03  -f  3HBr  -f  2Br, 
ne  s'était  donc  pas  produite.  Le  composé  rouge  devait  donc 
être  un  composé  plus  fortement  brome  et  ce  qui  tendrait 
encore  a  faire  accroître  cette  supposition,  c'est  que  de  la 
chaleur  est  développée  quand  on  aioute  du  Br  à  du  penta- 
bromure de  P;  par  addition  de  tribromure  de  phosphore  en 
petite  quantité  au  composé  rouge,  on  obtient  le  pentabro- 
mure jaune  ;  en  contact  des  vapeurs  de  Br,  le  pentabro- 
mure de  phosphore  pur  donne  le  composé  rouge  avec  ab- 
sorption de  Br  ;  le  pentabromure  brut  sublimé  à  90»  en  tube 
scellé  donne  les  composés  jaune  et  rouge  avec  un  peu  de 
tribromure  liq.,  mais  le  composé  jaune  resubliiné  donne 

f'rincipalenient  de  la  forme  jaune  et  le  composé  rouge  de  la 
orme  rouge.  Le  composé  rouge  analysé  a  donné  : 

Calculé  pour  PBr?  Trouvé 

P D.25  5.40 

Br 94*75  96.20 

100.00  101.60 


ce  qui  laisserait  supposer  que  le  composé  rouge  est  un  hep- 
tabromure.  —  E.  Theulier. 

Kastle  (J.-H.).  —  Sur  l'effet  de  très  basses  tem- 
pératures sur  la  couleur  des  composés  bromes 
et  iodés.  Am..,  23:  1/6.00. 

L'auteur  avait  déjà  atiiré  l'attention  sur  les  couleurs  rouge, 
orange  ou  jaune  des  composés  bromes  et  iodés  et  avait  émis 
l'opinion  que  ces  colorations  .sont  dues  à  l'halogène  lui- 
même  mis  en  liberté  par  une  légère  dissociation  du  com- 
posé, et  ce  qui  corroborerait  celle  manière  de  voir,  c'est 
que  les  composés  les  plus  colorés  sont  généralement  ceux 
qui  sont  les  moins  stables,  lintcnsiié  de  couleur  des  halo- 
gènes étant  en  sens  inverse  de  leur  activiié  chimique;  en 
chauHanl,  la  couleur  des  composés  halogc-nés  devient  plus 
sombre.  Si  la  couleur  caractéristique  des  composes  iodes  et 
bromes  est  due  a  une  dissociation,  par  refroidissement  on 
doit  arriver  à  atténuer  la  teinte,  sinon  au  blanc.  Plusieurs 
composés  bromes  et  iodés,  parmi  lesauels  l'iodure  de  plomb. 
le  pentabromure  de  phosphore,  iodure  de  mercure,  iodo- 
forme,  etc.,  furent  mis  en  tubes  scellés  et  plongés  dans  de 
l'air  liquide  bouillant;  tous  sans  exception  ont  donné  une 
grande  diminution  d  intensité  dans  la  couleur.  A  la  tempé- 
rature de  l'air  liquide,  la  lluorescéine  et  l'eosine  en  solution 
alcaline  gardent  leur  couleur  caractéristique,  mais  avec  une 
teinte  beaucoup  plus  faible.  —  E.  Theulier. 

Bradbury  (R.-H.).  —  Sur  le  racémismc, 
Franklin  Institute,  449;  1/4.00. 

La  conférence  du  professeur  Bradbury  e^t  une  vue  géné- 
rale sur  la  question  importante  de  l'activité  des  substances 
sur  la  lumière  polarisée;  il  expose  comment  Liebig  et 
Wôhler  furent  amenés  à  étudier  l'isomérisme  à  propos  de 
leurs  recherches  sur  les  cyanates  et  les  fulminates,  résume 
les  premiers  travaux  de  Gay-Lus.sac,  sur  l'acide  tartrique  en 
1826.  et  expose  longuement  ceux  classiques  de  Pasteur. 

L'auteur  étudie  ensuite  ceux  de  Ladenburg  sur  les 
alcaloïdes,  et  de  Emile  Fischer  sur  les  sucres. 

Après  l'exposition  brève  de  la  triboluminescence  de  cer- 
tains corps,  l'auteur  attire  l'attention  sur  le  fait  que  les 
atomes  de  G  ou  Az  asymétriques  ne  sont  pas  les  seuls 
jouissant  de  la  propriété  du  racémisme;  ainsi  Pope  et 
Peachy,  ont  préparé  le  produit  racémique  de  Sn  tétravakni 
en  partant  du  triméthyle  iodure  d'étain  :  Sn  (CH^i  (C^'H") 
(OH7)  L  lîuile  jaune,  presoue  insoluble  et  inactive  comme 
tout  produit  synthétique,  les  1.  et  d.  isomères  étant  pro- 
duits en  quantités  égales:  traité  par  le  sel  d'argent  en  solution 
aq.  de  l'acide  sulfocamphorique.  donne:  Sn  (CH**)  (C-Hî>l 
(C3H')  (Ci«^HiBOS03).  fortement  dextrogyre. 

Cependant,  le  dérive  lévo  ne  peut  pas  être  obtenu.  Les 
auteurs  pensent  que  tous  les  composés  de  formes  molécu- 
laires énantiomorpiies  dont  laiome  asymétrique  appar- 
tient aux  4"  et  5"  gr.  de  Mendeléelf,  montreront  une  action 
optiaue. 

Selon  la  pensée  du  professeur  Bradbury,  l'action  optique 
des  substances  naturelles  doit  avoir  été'  produite  par  une 
force  dissvmétrique,  très  indéterminée,  ayani  apparu  en 
même  temps  que  la  vie,  et  identique,  sans 'doute,  à  la  force 
vitale  des  anciens  biologistes.  —  Pipereaut. 

Chimie  minérale  théorique. 

Lebkau  (P.).  —  Sur  un  procédé  de  préparation 
des  arséni-jres,  des  antimoniurcs  alcalins  et  de 
quelques  alliages  des  métaux  alcalins.  C,  r., 
130,  503-5;  19  2.00. 

L'arsenic,  ou  analogue,  est  chauffé  dans  un  creuset  au 
rouge  sombre  avec  un  excès  de  métal  alcalin. 

Le  métal  non  combiné  sert  de  dissolvant  à  l'arséniure 
formé  et  est  éliminé  à  froid  par  le  gaz  ammoniac  liquétié. 
Il  se  forme  un  métalammonium  liquide  qui  s'écoule. 
L'auteur  obtient  ainsi  AsNa3.  petits  cristaux  noirs  brillants, 
et  les  composés  SbNa3,  BiNaJ,  SnNa^.  L'étude  est  pour- 
suivie pour  les  autres  alcalins.  La  méthode  semble  générale. 
(Paris,  Ecole  de  pharmacie.)  —  Glotin. 

HuGOT  (C).  —  Sur  riodure  d*azote.  C.  r.,  130, 

505-8 :  19/3.00. 

L'auteur  étudie  les  divers  iodures  d'azote  formés  par 
l'action  du  gaz  ammoniac  liquéfié  et  en  grand  excér»  sur 
l'iode.  Il  se  produit  dabord  des  cristaux  verts  d'iodure 
d'azote  ammoniacal  et  un  résidu  d'iodure  d'ammonium  am- 
moniacal 

16  AzH3  -f  6  I  =  3  (AzH-iL  3  AzH3)  -f  AzI3,  3  AzH3. 

L*iodure  AzI3,  3  Az  H3,  à  3o«>et  dansle  vide  donne  un  cristal 
couleur  jaune  laiton  de  formule  Azl3,  2  AzH3.  Ce  dernier  à 
zéro  et  dans  le  vide  donne  de  fines  aiguilles  violettes  de  for- 
mule AzI3.  AzH3.  L'auteur  n'a  pu  enlever  la  dernière 
molécule  d'ammonique  sans  décomposerl'iodure,  mais  croit 
la  chose  possible.  (Bordeaux,  Faculté'  des  sciences»)  — 
Glotin. 

MoISS.^.N  (H.).  —  Sur  la  composition  en  volumtî 
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de  Tacidc  fluorliydriquc.  C.  r.,  130,  544-48; 
26/2.00. 

Dans  toutes  ses  recherches,  l'auteur  s'est  basé  sur  la 
réaction  H20  +  F*  -=  2HF-I-O;  on  mesure  l'oxygène 
produit  en  tenant  compte  de  ce  qu'il  est  ozonisé,  et  bu  en 
déduit  le  volume  d'hydrogène  combiné  au  Huor.  Les  nou- 
velles expériences  sont  très  directes.  Le  Huor  privé  d'acide 
lluorhydrique  par  un  l'roid  de  180»  peut  être  conservé  dans 
une  éprouvetle  de  verre  sur  du  mercure  (la  couche  de 
lluorurc  formé  l'isole).  On  place  avec  précaution  sur  l'eau, 
l'éprouvette  s'emplit  d*ox\"^enc,  ei  on  dose  l'acide  Huorhy- 
drique  dissous.  Il  est  bienYormé  de  volumes  égaux  des  deux 
gaz.  Ce  que  confirme  sa  densité,  difficile  à  observer  à  cause 
de  ses  rapides  variations.  {Var'n.  Ecole  de  pharmacie.)  •— 
G  latin. 

François  (M).  —  Sur  Tiodurc  de  dimercurain- 
moniura  anhydre  amorphe  et  cristallisé.  C.  r., 

130,  57'-73  •'  5/3-00. 

L'auteur,  en  préparant  avec  soin  l'iodurc  de  dimercuram- 
monium,  établit  que  ce  corps  ne  renferme  point  d'oxygène 
de  constitution.  11  est  anhydre  et  irès  stable.  D'autre' part, 
L-n  ajoutant  de  l'ammoniaque  à  la  solution  contenant  de 
l'iodure  de  mercurediammonium  on  diminue  ladose  d'iudure 
d  ammonium,  solvant  propre  de  l'iodure  de  mercurediam- 
monium. Celui-ci  précipite  en  partie,  mais  en  se  trans- 
formant en  iodure  de  dimercurammonium  dont  Tauteur 
obtient  ainsi  pour  la  première  fois  les  cristaux,  masse 
pourpre  foncé.  La  formule  du  corps  est  HgîAzL  — 
GloUn. 

MoisSAN  (H.).  —  Prëparations  et  propriétës  d'un 
perfiuorure  de  manganèse.  C  r.,  130,  622-27  ; 
5/3.00. 

Ce  perfluorure  se  produit  dans  l'attaque  directe  du  manga- 
nèse par  le  lluor,  mais  mélangé  de  fluorure  manganeux.  On 
1  obtient  pur  par  l'action  du  fluor  sur  l'iodure  de  manganèse 
Mnl*  concassé,  dans  une  nacelle  de  plaiinc  placée  dans  un 
tube  de  platine  pur|;é  d'oxygène  par  un  courant  d'azote.  Sa 
formule  est  Mn^îl-'*,  il  conserve  la  forme  des  cristaux 
d'iodure.  Couleur  lie  de  vin,  l).  3,34.  Chauflé,  il  attaque  le 
plaline  et  le  verre.  Chauffé  avec  les  halogènes  il  donne  des 
composés  ternaires,  loxygène  le  réduit  au  lougc,  le  soufre  à 
l'ébulliiion,  donne  des  fluorures  de  soufre  et  de  manganèse. 
Les  métalloïdes  réagissent  tous  a  une  température  plus  ou 
moins  élevée.  Avec  leau,  il  se  produit  un  précipité  foncé 
et  une  solution  rouge  qui  se  décolore  vite  en  rose.  L'action 
sur  les  chlorures  est  variable.  D'une  manière  générale  ce 
corps  cède  très  facilement  une  partie  de  son  fluor  : 

Mn2F6i^2MnF2-l-  F*. 

Dans  les  tubes  de  verre  toutes  les  réactions  se  compli- 
quent de  l'attaque  du  silicium.  (Paris,  Ecole  de  pharmacie.) 
—  G  lot  in. 

Maronne.vu  (G  ).  —  Sur  la  préparation  des  phos- 
phures  de  fer,  de  nickel,  de  cobalt  et  de 
chrome.  C.  ;*.,  130,  656-58;  5  1.00. 
On  fait  agir  un  métal  sur  du  pnosphure  de  cuivre  forte- 
ment chautié  au  four  électrique.  On  obtient  ainsi  le  plios- 
nliure  de  fer  Fe21>  aiguilles  brillantes,  giis  blancliâtre, 
I).  6,57,  solubles  seulement  dans  un  mélange  d'acides 
azotiaue  cl  fluorliydriquc.  le  pliosphure  de  nickel  Ni*P 
aiguilles  gris  clair  'très  brillantes,  le  phosphure  de  cobalt 
CO2  P  semblable  d'aspect,  D.  6,4,  attaquable  par  l'acide 
azotique  concentré,  et  lentement  par  les  acides  sulfurique 
et  chlorhydrique;  le  phosphure  de  chrome  cristaux  gris 
terne,  I).  5,71,  soluble  seulement  dans  le  mélange  nitro- 
fluorhydrique.  Ces  corps  étaient  deiii  connus,  mais  sont 
maintenant  mieux  caractérisés.  (Pans,  Lab,  yfoissan.)  — 
Glotin, 

FoRCRAND  (de).  —  Action  de  Feau  oxygénée  sur 
la  baryte.  C  r.,  130,  716-18:  12/3.00. 
L'auteur,  en  augmentant  progressivement  la  proportion 
deau  oxygénée  et  étudiant  la  courbe  thermochimique,  ar- 
rive à  ce'tte  conclusion  qu'il  se  forme  successivement  deux 
combinaisons,  l'une  très  riche  en  eau  oxygénée,  et  qui  n'a 
■^as  été  isolée,  l'autre  déjà  connue  et  de  formule  brute 
l^aO^Hï.  Il  propose  de  considérer  ce  corps  comme  un 
diacide  très  faible,  de  formule  : 

/O- OH 
Ba< 

^O  —  OH.  (Montpellier.)  -  Glotin, 

FoRCRANH  (de\  —  Sur  les  peroxydes  de  baryum 
hydratés.  C.  r.,  130,  778-80  ;  19/3.00. 
L'auteur  augmente  progressivement  les  proportions  d'eau 
oxygénée  agissant  sur  la  baryte,  et  étudie  les  conditions 
thèrmochimiques  des  réactions.  On  arrive  à  obtenir  des 
composés  plus  oxydés  encore  que  le  trioxyde,  mais  de  plus 
en  plus  instables. '(Montpellier.)  —  Glotin,' 


R 


Chavastelon  (R.}.  —  Sur  la  préparation  des 
terres  rares.  C.r,^  130,  781-82;  10  voo. 
La  méthode  consiste  à  maintenir  en  solution  le  thorinm 
seul,  ou  le  thorium  et  le  cérium,  et  à  produire  avec  Icî. 
autres  métaux  rares  des  composés  insolubles  dans  les  con- 
ditions de  l'expérience.  Dans  le  premier  procédé  on  préci- 
pite à  la  fois  le  cérium,  le  lanthane,  et  le  didyme.  Dans  le 
second  on  ne  précipite  que  ces  deux  derniers.'—  Glotin. 

Fonzes-Dl\ccn.  —  Sur  le  séléniure  de  zinc  et 
son  dimorphismc.  C,r.,  130,  832-34:  26/3.00. 
L'auteur  a  obtenu  ce  séléniure  cristallisé  en  longues 
aiguilles  rhomboédriques,  jaunes  par  réflexion,  verdâtres  par 
transparence,  par  l'action  de  Inydrogène  sélénic  sur  le 
chlorure  de  zinc,  par  la  réduction  du  sêléniate  de  zinc  en 
présence  du  charbon  et  de  l'hydrogène,  et  par  la  fusion  au 
four  électrique  du  séléniure  de  zinc  précipité.  Le  séléniure 
de  zinc  connu  cristallisait  dans  le  système  cubique,  il  y  a 
donc  dimorpliisme.  Mêmes  résultats  pour  le  séléniure' de 
cadmium. —  Glotin, 

FoRCRAND  (de).  —  Sur  les  peroxydes  de  barj'um 
hydratés.  C.r.,  130,  834-37:  26/1.00. 
L'auteur  rectifie  une  erreur  de  mesure  thermochimiqucet 

donne  quelques  nouveaux  développements.  —  Glotin. 

MorssAN  (H.)  et  Lebkau  (?.)•  —  Sur  un  nouveau 

corps   gazeux  :  le   perfluorure   de  soufre  SF*. 

C.r.,  130,  865-71:  2  4.00. 

On  opère  avec  du  fluor  purgé  d'acide  fluorhvdrique  dans 
une  cprouvette  de  verre  sur  le  mercure,  et  on  introduit  avec 
précaution  un  morceau  de  soufre  au  bout  d'un  fil  de  platine. 
Il  y  a  combustion  et  diminution  de  volume.  Le  gaz  forme 
est  inabsorbable  par  l'eau  et  partiellement  absorbé  par  la 
potasse.  Le  gaz  inabsorbé  est  le  plus  riche  en  fluor.  Le* 
auteurs  l'ont  préparé  en  grande  masse  par  une  autre  voie. 
C'est  un  perlluoiure  .SF6,  incolore,  inodore,  incombustible, 
qui  forme  à—  53*descristaux  blancs.  Il  n'attaque  pas  le  verre. 
csi  décompo.sé  par  l'étincelle,  l/hydrogène  est  sans  action, 
mais  avec  Ictincelle  donne  de  l'acide  ïiydrofluosilicique. Les 
halogènes  sont  sans  action.  L'ox>  gène  avec  l'étincelle  donne 
un  mélange  solide,  ou,  si  l'étincelle  est  moins  forte,  de 
l'oxyrtuorure  de  soufre  gazeuv.  La  vapeur  de  soufre  sur- 
chaùttce  produit  des  composés  moins  riches  en  fluor.  Le 
phosphore,  le  silicium,  le  bore,  le  carbone  n'ont  pas  d'action. 
Le  sodium,  le  calcium,  le  magnésium  ne  réagissent  qua 
haute  température.  L'ammoniaque  n'agit  pas.  L  hydrogène 
sulfuré  donne  de  l'acide  fluorhvdrique.  et,  le  verre  étant 
attaqué,  il  se  forme  d'autres  combinaisons  : 
SF»  -f  3H«S  ^  6HF-f  4S 
(Paris,  Ecole  de  pharmacie.)  —  Glotin. 
PÉLABON  (H.).  —  Action   de   Thydrogène    sur  le 

sulfure  d'antimoine.  C.  r.,  130,  911-14:  2/4.00. 

Au-dessus  de  ?6oo.  en  tubes  scellés,  il  s'établit  un  équilibre 
entre  l'hydrogène,  l'hydrogène  sulfuré,  l'antimoine,  et  le 
trisulfure  Sb'-iSJ.  L'au'ieur  étudie  les  variations  du  système 
et  montre  que  la  composition  limite  du  mélange  gazeux  ne 
dépend  que  delà  température.  —  Glotin. 
Oranger  (A.)  et  Didier  (G.).  —  Sur  un  arséniurc 

de  nickel.  C.  r.,  130.  914-15:  2/4.00. 

Les  auteurs  ont  étendu  leur  méthode  de  préparation  des 
phosphures.  On  réduit  l'oxalate  de  nickel  par  l'hvdrogèiic 
et  le  métal  est  placé  dans  un  courant  de  vapeui-  de  tri- 
chlorure  d'arsenic  entraînée  par  le  gaz  carbonique.  La 
réaction  a  lieu  à  600®.  L'arséniure  formé  se  dépose  sur  le 
métal  qu'il  faut  laver  pour  qu'il  soit  attaqué.  Sa  formule  est 
Ni3As2.  Il  est  intermédiaire  entre  les  deux  .sous-arséniures 
connus  Ni2As  et  Ni  As.  Il  se  présente  en  grains  rougeàtres. 
à  refletscristallins,  et  rappelle  par  ses  propriétés  le  phosphure 
Ni*F.  (Paris,  lab.de  la  borbonne.)  —  Glotin. 
Defacqz  (E.).—  Sur  le  biphosphure  de  tungstène. 

C.  r.,  130,  915-17;  2/4.00. 

Ce  corps  est  préparé  par  action  du  phosphure  d'hydro- 
gène sur  l'iiexachlorure  de  tungstène.  C'est  une  subsiancc 
noire  d'aspect  cristallin,  de  formule  TuP*,  1).  5. H,  insoluble 
dans  les  solvants  ordinaires.  Ses  réactions  permettent  de 
prévoir  la  formation  de  corps  nouveaux,  un  chlorophosphure, 
un  phosphure  double  et  un  autre  phosphure.  —  Glotin. 
MoissAN  (H.)  et  Lebeau  (P.).  —  Sur  la  densité  et 

l'analyse  du  perfluorure  de  soufre.  C.  r.,   130, 

934-88;  9/4.00. 

Le  corps  est  épuré  par  solidification  à  —  80»,  et  en  laissant 
perdre,  quand  il  redevient  gazeux,  les    premières   portions 

?ui  contiennent  de  l'azote.  La  densité  du  gaz  pur  et  sec  est 
.o3  en  moyenne,  la  densité  théoriouc  étant  5,o6.  Les 
auteurs  font  ensuite  l'analyse  détaillée  en  poids  et  en 
volume.  On  a  bien  un  corps  'défini  SF^,  analogue  à  l'an- 
hydride S03.  Il  est  remarquable  que  ce  corps  diffère 
beaucoup  des  perchlorures  de  soufre.  (Paris,  Ecole  de  phar- 
macie.) —  Glotin. 
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FoRCRAND  (de).  —     Chileur  de    fornntion    du 
bioxydc  de  strontium  hydraté  *ît  anhydre.  C  r., 
130.  1017-19:  9/4.00. 
L'eau  oxygénée  agit  sur  ]a  slrontiane  à   peu   près   comme 

sur   la   baryte,    mais  Tinsolubilitè    complète  des  hydrates 

formés  empêche  de  mesurer  les  chaleurs  de  neutralisation. 

Le  bioxvdc  SrO-,  est  moins    stable   que  le  bioxyde  Ba02. 

mais  son  aflinité  pour  l'eau  est   plus  grande.  (Montpellier.) 

—  Glotin. 

Demarçav  fE.).  —  Sur  un  nouveau  mode  de 
fractionnement  de  quelques  terres  rares,  C  r., 
430,  1019-23  :  9/4.00. 

Pour  isoler  du  samarium  un  nouvel  élément  décelé  par 
le  spcctroscope.  l'auteur  lait  cristalliser  dans  l'acide  ni- 
trique les  azotates  doubles  maunésiens  des  terres  rares, 
de  formule  générale  :  M2(A20Ji«,  3Mg  (Az03)2,  24H20, 
et  outre  la  séparation  cherchée  en  réalise  plusieurs  autres, 
avec  des  degrés  divers  de  facilité.  —  Glotin. 

François    (M.).     —    Formation   de   l'iodurc   de 
monomcrcurammonium  par  action  ménagée  de 
l'ammoniaque  concentrée  sur  l'iodure  de  raer- 
curediammonium.  C.  r.,  430, 1022-34  :   9/4.00. 
L'action  de    1  ammoniaque    en     excès    sur    l'iodure   de 
mercurediammonium   donne    l'iodure   de    dimercurammo- 
nium,  mais  une   action  ménagée  donne  un  corps  intermé- 
diaire  entre   les  deux,  l'iodure  de  monomercurammonium, 
HgHiAzl  : 

(Hgli.  2AzH3|2  =  HgHSAzI  +  AzH<I 
L'action  est   réversible.  Le  corps  se  compose  de  cristaux 
microscopiques,   blanc  sale,    ne    rougissant   pas  à   l'air  et 
insolubles  dans  léthcr.  —  Glotin. 

FoNZES-Di\coN.    —   Sur   un    séléniure  de   man- 
ganèse   cristallisé,    et    sur     un   oxyséléniure. 
C.  r.,  iSO,  1035-36  ;  9/4.00. 
Par  divers  procédés   l'auteur  obtient   le   séléniure  -MnSe 

cristallisé  sous   deux    formes,   cubique    et   prismatique  D. 

3,59  a  iDo.  l-^n   réduisant   du  séléniate  de   manganèse  par 

l'hydrogène  à  haute  température  il  obtient  un  oxyséléniure 

vert  de  manganèse  en  poudre.  —  Glotin. 

P.VGEL  (C).  —  Sur  un  nouveau  mode  de  produc- 
tion de  sulfates  doubles  de  chrome.  C.  r.,  430, 

1030-33  ;  9  4.00. 

Par  action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  bichromate  de 
soude  et  le  chlorure  de  sodium  pur,  on  obtient  des  prismes 
très  probablement  hexagonaux,  répondant  a  la  formule: 
iSO^H  Cr2.  3SO*Na».  La  présence  d'une  matière  organique 
est  nécessaire  pour  la  formation  des  prismes.  Ce  sel  est 
analogue  au  kalisulfate  de  chrome.  (Nancy,  Ecole  de  phar- 
macie.) —  Glotin. 
FoNZES-DiACON.  —  Sur  les  séléniures  et  chloro- 

séléniures  de  plomb.  C.r.,  430,  1 13 1-33;  33/4.00. 

Le  séléniure  PbSe  se  présente  en  cristaux  cubiques  gris 
bleu,  ou  en  aiguilles.  1).  K,io  à  i5*.  On  le  prépare  en 
réduisant  le  séléniate  par  l'hydrogène  et  le  charbon,  par 
l'action  de  l'hydrogène  séléniésur  les  vapeurs  de  chlorure  de 
plomb,  ou  par  fusion  au  four  électrique  du  séléniure  amorphe. 
On  n'a  pu  obtenir  de  sous-séléniure.  L'auteur  a  également 
obtenu  un  chloroséléniure  de  plomb,  couleur  lie  de  vin.  — 
Glotin. 
Poucet.  —  Sur  les  sélénioantimonites  alcalins. 

C.  r.,  430,  II3VÎ5  î  23/4.00 

L'auteur  a  obtenu  le  sélénioanlimonite  de  potassium 
SbSe3K3,  cristaux  anhvdres  jaune  orangé,  des  cristaux  de 
sélénioantimonite  de  so'dium,  Sb-Se^Na»  +  9H»0,  instables 
et  se  changeant  en  sélénioantimoniate.  Ces  corps  ressemblent 
beaucoup  aux  sulfoaniimonites.  On  obtient  aussi  des  com- 
posés mixtes,  tels  que  Sb-»S5Se8Kl«  +  4H*0,  petits  cristaux 
jaunes,  très  altérables.  (Rennes,  Faculté  des  sciences.)  — 
Glotin. 
MoissAN    (H.)  et  Venturi.  —  Etude  du  fluorure 

manganeux.  C  r.,  430,  1158-63  ;  30/4.00. 

Ce  corps  avait  été  peu  étudié.  Les  auteurs  le  produisent 
avec  facilité  à  Tétat  de  sable  cristallin  en  attaquant  le  man- 
ganèse par  l'acide  <luorhydriq4ie.  On  obtient  de  beaux 
cristaux  en  le  dissolvant  dans  le  chlorure  de  manganèse 
fondu.  Au  contraire  de  ce  chlorure  il  est  insoluble  dans 
1  eau,  l'alcool  et  l'éther.  Les  métalloïdes  et  métaux  le  rédui- 
sent facilement;  les  produits  obtenus  sont  généralement 
cristallisés.  Il  fixe  aisément  le  fluor  en  donnant  des  cristaux 
de  scsquichlorure  .MnF».  iParis,  Ecole  de  pharmacie.)  — 
Glotin. 
PÉCHARD   (E.).    —    Sur   les     combinaisons  des 

iodures  métalliques  avec  l'anhydride  sulfureux. 

C.  r.,  130,   1188-90  ;  30/4.00. 


Certains  iodures,  et  l'acide  iodhydriquc,  forment  ave.- 
l'anhydride  sulfureux  des  combinaisons  dissociables,  l.  au- 
teur étudie  particulièrement  le  corps  S02Ki.  (Paris,  Ecote 
normale.)  —  Glotin. 

FoRCRAND  ^de).  —  Chaleur  de  neutralisation  He 
l'eau  oxygénée  par  la  chaux.  C  r.,  430, 
1330-51  ;  7/5.00. 

On    obtient,  .comme   avec   la  baryte,  deux  combinaisons 

'     .0-  OH 
successives,  dont  le  diacide  faible  Ca:  <; 

\0  -  OH 
Les  précipités   ont  des    solubilités    intermédiaires  entre 
ceux  de  la  barvle  et  ceux  de  la  strontiane.  (.Montpellier.)  -- 
Glotin. 

GuiCHARD  (M.).  —  Sur  les  sulfures  de  molybdène. 
Bl.,  23,  147-56  :  5/3.00. 

L'auteur  donne  de  nouveaux  modes  de  préparation  du 
bisulfure  cristallisé  et  du  bisulfure  amorphe.  11  (ixe  la  den- 
sité de  celui-ci  à  4,H8  à  ij*»  et  étudie  1  action  de  quelques 
corps.  En  cliauti'ant  le  bisulfure  au  four  électrique  sans 
contact  avec  le  charbon  on  obtient  un  corps  nouveau,  le 
sesquisulfure  Mo^^SJ,  aiguilles  gris  d'acier,  Djg  D.9.  Il  est 
attaqué  à  chaud  par  les  halogènes,  sauf  par  liode.  et  avec 
le  soufre  au  rouge  redonne  du  bisulfure.  Il  se  dissocie  ù  la 
température  de  l'arc  en  donnant  du  molybdène.  L'auteur 
étuclie  aussi  la  molvbdénite,  et  l'influence  du  molybdène 
dans  la  métallurgie  3u  fer.  (Paris,  Ecole  de  pharmacie.)  — 
Glotin. 
ScHULTEN  (A.  de).  —  Sur  la  production  des  sels 

de  bismuth  cristallisés.  B/.,  23,  156-58:  ^/3.oo. 

L'auteur  donne  un  nouveau  mode  de  préparation  des 
cristaux  d'oxvchlorure  de  bismuth.  Il  a  pu  leur  assigner  la 
forme  quadratique  0157,717.  11  obtient  des  cristaux  de 
même  forme  d  oxvbromure  BiOBr,  1),^  8,082,  etd'oxyiodure 
BiOI,  DiK  7,922,  Le  procédé  consiste  a  chauffer  l'oxyde  de 
bismuth  dans  les  hydracides.  —  Glotin. 
ScHULTEN  (A.  de).  —  Production  des   carnalites 

iodées  de  potassium  et  d'ammonium.  BL^  23, 

158-59  •  5/3.00-  .      ,       ,     ..    j      , 

Ces  corps  se  préparent  parévaporation  dans  le  vide  du  sel 

MgI*-f-6H20,  et  de  l'iodure  alcalin.  La  carnalite  iodée  de 

Fotassium  K^Mgr-^H- <iH*0  se  présente  en  prismes  aplatis. 
),3  2,547.   Celle  dammonium   AzH*I,    Mgl*  +  6H*0,  a  le 
même  aspect,  Djs  2,. ^4 (3.  —  Glotin. 
ScHUi.TEN  (A.  de). —  Sur  la  production  de  vana- 

dinitcs  de  cadmium.  B/.,  23,  159-60;  5/3.00. 
Hn  fondant  du  chlorure  de  cadmium  avec  du  carbonate 
de  cadmium  et  de  lanhvdride  vanadinique  on  obtient  la 
vanadinilc  chlorée  3Cd3  (VO*)»,  CdCl^,  longs  prismes  he.xa- 
gonaux,  DiB  5,264.  De  même  on  a  la  vanadinite  bromée, 
analogue,  Uir  5,456.  -—  Glotin. 
PÉLABON  (H.).   —  Action   de  l'hydrogène  sur  le 

séléniure  de  mercure  et   réaction   inverse.  B/., 

23,  311-16  ;  30/3.00. 

L'auteur  développe   la  note  présentée   à  l'Académie  des 
sciences  le  26  février  1900.  —  Glotin. 
Lebeau  (P.).  —  Sur  un  procédé   de    préparation 

des  arséniure.s,  des  antimoniures  alcalins  et  de 

quelques  alliages  de   métaux  alcalins.  J5/.,  23, 

250-53;  5'4-oo- 

11  s'agissait  d'obtenir  des  arséniures  bien  définis  sans  ex- 
cès d'un  des  composants.  Après  divers  essais  l'autenr  a 
réussi  en  dissolvant  un  arséniure  de  sodium  non  défini  dans 
le  sodium  fondu,  faisant  cristalliser  par  refroidissement,  ei 
enlevant  le  sodium  par  le  gaz  ammoniac  liquéfié  à  l'état  de 
sodammonium.  Il  a  pu  ainsi  préciser  la  formule  AsNa3.  Le 
procédé  s'applique  aussi  au  potassium  et  au  lithium  d'une 
part,  à  l'antimoine,  au  bismuth  cl  à  l'étain  d'autre  part. 
1  Paris,  Ecole  de  pharmacie.)  —  Glotin. 
MoissAN  (H.).  —  Action  de  Tacidc  fluorhydrique 

et  du    fluor   sur  le    verre,    B/.,   23,   361-09  ; 

30/4.00. 

L'auteur  établit  par  plusieurs  expériences  que  l'acide 
fluorhydrique  attaque  le  verre  même  q^uand  il  est  complète- 
ment anhydre.  Le  fluor  attaque  rapidement  le  verre  s'il 
contient  la  moindre  trace  d'acide  fluorhydrique.  S'il  n*cn 
contient  pas,  il  l'attaque  lentement  à  la  température  ordi- 
naire. L'action  n'est  sensible  qu'après  plus  d'un  mois,  le 
verre  attaqué  ne  se  dépolit  pas.  Le  verre  ne  doit  contenir 
aucune  trace  de  matière  organique,  car  il  se  produirait  de 
l'acide  fluorhydrique  et  la  nature  de  rtction  changerait. 
(Paris,  Ecole  de  pharmacie.)  —  Glotin. 
MoissAN  (H.).  —  Composition  en  volumes    de 

Tacide  fluorhydrique.  B/.,  23,  369-73  ;  ao/4.00. 
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On  décompose  l'eau  par  le  fluor  dans  un  appareil  rempli 
d'azote.  On  éleclrolyse  et  Ton  recueille  au  pôle  négatif  de 
I  liydrogcnc  et  au  positif  un  mélange  d*oxygène  et  d'azote 
qu'on  dose  par  le  pyrogallate  de  potassium'.  On  trouve  que 
le  volume  d'oxygène  produit  est  sensiblement  la  moitié  de 
celui  de  l'hydrogène,  ce  qui  confirme  la  formule  : 

H20-f  I'2  =  2HF-I-O. 
I/acide  (luorhydrique  est  donc  formé  de  volumes  égaux  de 
fluor   et    d'hyarogène.    (Paris,   Ecole    de    pharmacie.)    — 
(ilôt  in. 

ZuLOAGA  (E.).  —  Préparation  du  protochlorure 
de  cuivre.  Rcv.  Chim.  Ind.,  il,  n"  124, 
Î07  ;  I  '4.00. 

La  solution  de  chlorure  cuivreux  qu'on  emploie  pour  la 
décomposition  des  combinaisons  de  l'argent  se  prépare  avec 
du  sulfate  cuivrioue.  du  sel  marin  et  du  cuivre  métallique 
^déchets).  Cette  solution  s'oxyde  très  rapidement  au  contact 
de  l'air,  en  formant  un  oxychlorure  qui  se  précipite  et  du 
bichlorure  qui  reste  dissous.  L'auteur  a  remplace  le  cuivre 
métallique  par  le  sulfite  sodique.  La  réaction  est  la  sui- 
vante : 

2CuCl»  +  2Na2S03  =  CuîCI*  -h  2NaCl  4-  Na2SO*  +  SO^. 
Il  suffit  de  dissoudre  CuS0*,5H*0  et  NaCl  dans  l'eau  et 
de   verser  immédiatement  dans  cette  solution  Na^SO^,  en 
chauflant  modérément. 

Cette  solution  ne  donne  ()oint  d'oxychlorure  et  se  con- 
serve parfaitement,  surtout  si  on  a  soin  d'y  laisser  un  petit 
excès  de  Na*S03,  un  grand  excès  retardant  un  peu  les  réac- 
tions de  l'amalgamation.  —  Willen^. 
Girard  (J.).  —  La  coloration  des  métaux  et  les 
hyposulfites.  Communication  faite  à  la  Société 
des  gens  do  sciences. 

De  l'étude  des  hyposulfites  envisagée  par  leurs  actions 
avec  les  solutions  saîines  d'argent  et  oe  mercure,  de  plomb, 
de  zinc,  nous  retiendrons  l'expérience  suivante  :  préparons 
dans  un  cristallisoir  une  .solution  contenant  en  proportions 
variables  de  l'hyposulfite  double  de  soude  et  de  cuivre  et  de 
l'acétate  de  plomb  ;  immergeons  dans  cette  solution  une 
plaque  de  cuivre  ou  de  nickel  dont  les  deux  surfaces  sont 
inégalement  polies,  mais  dont  l'une  au  moins  est  parfaite- 
ment planée;  après  3  h.  d'immersion,  la  surface  .se  re- 
couvre d'une  couleur  uniforme  vive,  généralement  roujje, 
mais  qui  dépend  de  la  durée  dimmersion  ;  sur  l'autre  face, 
nous  observons  de  vives  irisations  ;  après  6  h.,  les  couleurs 
irisées  s'orientent  et  donnent  jusqu'à  un  certain  degré  1  illu- 
sion des  anneaux  de  Newton.  Cette  coloration  est  très  stable, 
consiste  certainement  en  une  sullurution  superficielle,  mais 
l'intérêt  de  cette  sulfuration  est  d'être  réglable  pour  isoler 
tel  ou  tel  coloris  et  peut  présenter  un  intérêt  industriel.  — 
M.  Mo  Unie. 

Konowalof(D.). —  Relations  de  l'ammoniaque  et 
des  sels  en  solutions  aqueuses.  >K.,  31,  910;  99 
et  3i;  985;  99. 

Dans  un  but  théorique,  l'auteur  étudie  les  solutions  de 
certains  sels  dans  l'eau  contenant  de  l'ammoniaque  ;  il  re- 
<:herche  l'influence  de  ces  sels  sur  la  tension  de  1  ammo- 
niaque, l'influence  de  cette  dernière  sur  Ii  solubilité  des 
sels.  etc.  Voici  les  conclusions  qui  résultent  de  ce  travail  : 
|o  l'ammoniaque  forme  dans  les  sol.  aqueuses  des  sels  de 
Ag,  Cu,  Zn,  Cd  des  composés  définis  dont  la  formule  géné- 
rale serait  S2mA2H3,  m  étant  la  valence  du  métal  entrant 
dans  le  sel  S  ;  20  ces  composés  résultent  de  la  substitution 
de  AzH3  à  l'eau  d'hydratation,  et  ils  peuvent  servir  de 
moyen  indirect  pour  démontrer  l'existence  des  hydrates 
salins;  3*  la  variation  de  la  tension  de  l'ammoniaque  par  la 
présence  de  sels  alcalins  et  alcalino-terreux  dans  la  disso- 
lution présente  un  caractère  additif  :  l'augmentation  de  la 
force  de  l'acide  du  sel  augmente  la  solubilité  de  l'ammo- 
niaque; l'augmentation  delà  force  de  la  base  produit  l'in- 
verse ;  4*  la  variation  de  la  solubilité  de  l'ammoniaque  et  du 
«el  peut  s'expliquer  par  la  théorie  physico-chimique  des 
dissolutions  comme  phénomène  de  répartition  ;  S*  la  théorie 
de  la  dissociation  élcctrolytique  est  insuffisante  pour  expli- 
quer les  grandeurs  anormales  de  la  pression  osmotique  ; 
(H»  les  valeurs  de  la  pression  osmotique  dépendent  de  l'ctnt 
du  dissolvant  dans  la  dissolution,  et  dans  les  cas  de  pressions 
osmotiaues  d'une  grandeur  anormale,  il  y  a  des  signes  évi- 
dents d'une  action  chimique  entre  le  dissolvant  et  le  corps 
dissous  ;  j*  la  théorie  physico-chimique  des  solutions  con- 
corde avec  la  théorie  des  fiquides  ;  8®  le  rapport  de  la  con- 
ductibilité moléculaire  maxima  à  la  conductibilité  molé- 
culaire pour  une  concentration  donnée  peut  caractériser  le 
degré  d'hydratation.  (Saint-Pétersbourg,  Université.)  — 
Corvisy. 

KouRNAKOF  (N.-S.),  —  Sur  les  combinaisons  des 

métaux  entre  eux.  >K.,  31  ;  927;  99. 

L'auteur  t  étudié  la  marche  de  la  température  de  fusion 
des  systèmes  formés  d'un  métal  alcalin  Na,  K,  Li  et  d'un 
métal  lourd  Hg,  Cd,  Pb,  Sn,  Bi,  etc.,  présentant  le  caractère 
acide.  Les  courbes  des  températures  de  fusion  présentent 


des  maxima  et  des  points  d'inflexion  bien  caractérisés  cor- 
respondant à  des  combinaisons  définies.  L'amaijame  de 
sodium,  par  exemple.a  un  maximum  de  température  de  fusion 
à  3>f6«»,i  correspondant  au  composé  NaHuS;  mais  la  courbe 
indique  encore  l'existence  des  combinaisons  Na^Hg  (tables 
hexagonales),  NaHg.  NaHg*,  NaHg*»  (cristaux  prismatiques 
déjà  connus).  Pour  l'alliage  .\g  et  K.  le  maximum  a^b^t 
correspond  de  même  au  compose  KHg2.  On  a  obser>é  aussi 
les  maxima  :  NaCd2-395"  ;  Na-Pt»-42o<»  ;  Na3Bi-73o»; 
d'autres,  quoique  nettement  marqués,  n'ont  pas  encore  cte 
détermines  d  une  façon  précise.  —  Ce  qui  est  surtout  carac- 
téristique dans  les  systèmes  étudiés,  c  est  la  formation  de 
combinaisons  métalliques  dont  le  point  de  fusion  est  beau- 
coup plus  élevé  que  celui  de  rclérnenl  le  moins  fusible  qui 
entre  dans  leur  composition. (Saint-Pétersbourg,  Institut  ies 
Mines.)  —  Corvisy. 

Hoogewkrff(S.)  et  Van  Dorp  (W.-A.).  -Com- 
binaisons de  quelques  acides  organiques  avec 
l'acide  sulfurique.  Rec.  trav.  chim.  Pays-Bas, 
1899,  an. 

Les  auteurs  ont  préparé  les  produits  d'addition  des  acides 
succinique.  fumarique,  mésaconique.  benzoïque  et  cinna- 
mique  avec  l'acide  sulfurique  en  dissolvant  lacide  organique 
dans  un  excès  d'acide  sulfurique  concentré  au  bain-marieei 
en  refroidissant  ensuite  dans  un  mêl.inge  de  glace  et  de  sel 
marin.  Les  combinaisons  avec  les  acides  succinique,  mésa- 
conique et  benzoïque  contiennent  une  molécule  d'acide 
organique  pour  une  molécule  d'acide  sulfurique,  celle  de 
l'acide  fumarique  avec  l'acide  sulturique  contient  3  molé- 
cules d'acide  sulfurique.  Quelquefois  on  obtient  une  com- 
binaison de  2  molécules  d'acide  cinnamique  avec  3  molé- 
cules d'acide  sulfurique,  quelquefois  une  combinaison  de 
molécules  égales.  Toutes  ces  combinaisons  sont  décom- 
posées par  l'eau.  (Delft-Amsterdam.)  —  Jorissen. 

Knorre  (G.)  et  Arndt  (K.).  —  Oxydation  de 
l'hydroxylamine.  B.,  33,  30;  aa/i.oo. 

Les  auteurs  ont  étudié  l'action  des  corps  oxydants  sur 
l'hydroxylamine  au  point  de  vue  quantitatif. 

fis  décrivent  l'appareil  dont  ils  se  sont  servis  pour  exa- 
miner l'action  du  permanganate  de  K,  de  lac.  chromique, 
de  Tac.  vanadique,  des  solutions  de  cuivre,  de  chlorure  de 
mercure,  du  persulfatc  de  K.  de  l'eau  oxygénée,  etc.  (Char- 
lotienburg,  lab.  èlectrocli.  de  l'Ec.  tec/ïn.  sup.  royale.)  — 
Dobme. 

Bleikr  (O.)  et  KoHN  fL.).  —  Densité  des  vapeurs 

de  soufre.  B.,  33,  51  ;  36  i.oo. 

Après  avoir  établi  une  nouvelle  méthode  de  détermination 
des  densités  des  vapeurs  de  soufre  i.U.,  20,  5o5,  800  ;  C.  B., 
99.  H,  737)  les  auteurs  ont  cherché  à  effectuer  l'évtpo- 
ration  du  soufre  à  une  telle  température  où  la  dissociation 
de  la  mol.  n'ait  pas  lieu.  Ils  ont  pu  constater  que  la  mol. 
non  dissociée  est  octoatomique.  D'ailleurs,  on  trouvera  cette 
question  traitée  avec  beaucoup  de  détails  dans  les  Wiener 
Monatshette.  (Vienne,  II,  lab.  chim.  de  l'Vniv.)  — 
Dobinc. 

Bernthsen  (A.)  et  Bazlen  (M.).  —  Sur  l'acide 
hydrosulfureux.  B,,  33,  127;  361.00. 
Les  auteurs  ont  réussi  à  préparer  par  deux  procédés  diffé- 
rents l'hydrosulfite  de  souae  solide  en  beaux  cristaux.  L'ana- 
lyse minutieuse  de  ces  cristaux  appuie  la  formule  S^O^H* 
attribuée  depuis  longtemps  par  un  des  auteurs  [B.,  13. 
2277:  A.,  208,  142:211,  283)  à  l'acide  hydrosulfureux.  Les 
auteurs  font  en  outre  la  critique  de  quelques  assertions  de 
Grossmann  [J.  of  the  Soc.  of  Chem.  ind.,  1898,  1100: 
1899,  432  et  453)  à  ce  sujet.  [Ludwigshafen  sur  Rh.)  - 
Dobine. 

NoRRis  (J.-F.),  Fay  (H.)  et  Edgerly  D.-W.).  — 
La  préparation  du  tellure  pur.  Aîu,,  23  ;  1  /3.00. 
Les  auteurs  partent  du  nitrate  basique  de  tellure  qui  cris- 
tallise très  bien;  ils  le  préparent  en  partant  des  boues  de 
raf!inage  du  cuivre  dont  ils  ont  enlevé  la  silice  et  le  sélénium, 
ils  ont  obtenu  des  cristaux  de  o,5  cm.  de  grand.,  par  des 
cristallisations  répétées  ils  sont  arrivés  à  obtenir  un  nitrate 
absolument  pur  et  dont  l'oxyde  se  volatilise  sans  résidu.  La 
formule  d'après  les  analvses  serait  :  Te«03(OHiAz05.  A 190' 
le  nitrate  basique  de  tellure  commence  à  se  décomposer  et 
à  33o**  la  perte  de  poids  est  de  i6.5o  •/-•  Par  électrolyse  le 
tellure  se  dépose  à  l'état  amorphe  et  floconneux,  repris  par 
AzO'H  et  le  nitrate  calciné,  la  perte  de  poids  était  encore 
de  16,55  •/•,  il  n'y  avait  donc  pas  eu  décomposition.  Les 
auteurs  étudient  aussi  dans  ce  mémoire  la  cristallisation 
fractionnée  du  bromotellurate  de  potassium.  {Contribution 
from  the  Chemical  laboralories  of  the  Massachussetts  1ns- 
titute  of  Technology.)  —  £.  Theulier. 

Norris  (J.-F.)  et  Fay  (H.).  —  Réduction  du  bi- 
oxyde  de  sélénium  par  le  thiosulfate  de  sodium 
Am.,  23  ;  i/a.oo. 
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La  réaction  enire  le  bioxyde  de  sélénium  et  le  thiosulfate 
de  sodium  peut  être  représentée  par  : 

Se02+4Na2S203  =  2Na»S<06-f  Se  +  2Na20 

Si  on  mélange  des  solutions  concentrées  des  deux  sels  on 
constate  un  précipité  de  sélénium,  mais  si  on  opère  avec 
des  solutions  étendues,  l'alcali,  mis  en  liberté,  se  combine  à 
1  acide  sélénieuxqui  se  forme  et  il  ne  se  précipite  pas  de  Se. 

Si  on  agit  en  présence  d'acide  HCI  on  a  : 
SeO«  -f4\a2S203  -f  4HCI  r=  Na»S<Se08  +Na2S*0« 
4-4NaCl+2Hi'0 

La  formation  du  sélénopcntaihionate  de  sodium  semblait 
probable  puisauil  n'y  avait  pas  de  précipité  de  Se  et  par 
analogie  avec  le  pentnationaïc  de  K. 

Les  auteurs  ont  appliqué  cetie  réaction  à  un  titrage  de 
Se02  parNuî»S203.  {Contribution  front  the  chemical  labu- 
ra tories  of  the  Massachussetts  Institutc  of  Technology.)  — 
E,  Theuiler.  .  -^  ''•' 

Chattaway  (F.-D.)  etSTEVENS  (H. p.).  —  L'action 
des  agents  réducteurs  sur  l'iodure  d'azote. 
Am..  23  ;  1/5.00. 

Tous  les  agents  réducteurs  ordinaires  décomposent 
rapidement  l'iodure  d'azote  en  suspension  dans  l'eau.  Les 
auteurs  donnent  les  résultats  de  leurs  expériences  avec  le 
sulfite  de  soude,  l'acide  arsénieux,  l'acide  antimonieux,  le 
chlorure  stanneux,  le  sulfure  d'hydrogène.  —  E.  Theulier. 

Chattaway  i^F.  D  )  et  Orton  fK.-J  ).  —  Prépa- 
ration et  propriétés  de  l'iodure  d'azote.  Am.f 
23;  1/5  00. 

Quand  ou  prépare  l'iodure  d'azote  par  action  du  chlorure 
d'iode  sur  une  solution  d'ammoniaque,  93  •/o  de  l'iode  sont 
transformés  en  iodure  d'azote.  Dans  certaines  conditions  de 
concentration  l'iodure  d'azote  peut  être  obtenu  sous  forme 
cristalline.  De  l'iodure  d'azote  amorphe  peut  être  trans- 
formé en  iodure  d'azote  cristallisé  par  cristallisation  dans  une 
solution  chaude  d'ammoniaque. 

En  suspension  dans  I  eau,  l'iodure  d'azote  est  tout  à  fait 
blanc;  agité  avec  le  CHC|3  il  ne  donne  pas  d'iode;  il  se 
décompose  dans  l'eau  ;  il  peut  être  séché  sur  la  chaux  ou 
la  baryte  djns  une  atmosphère  d'ammoniaque,  si  on  opère 
à  l'abri  delà  lumière,  il  ne  se  décompose  pas.  Les  cristaux 
d'iodure  d'azote  sont  formés  d'ai^-uilles  rouges  brillantes; 
ils  sont  dichroïques,  leur  poids  spécifique  est  3.5. 

(London,  Chemical  laboratory,  Saint-Bartholomcttf's 
Hospital  Collège.)  —  E.  Theulier. 

Crâne  (F.-D.).  —  Contribution  à  la  connaissance 

du  tellure.  Am.,  23,  408;  1/5.00. 

Le  tellure  qui  a  servi  à  ces  recherches  provient  des  boues 
de  raffinage  des  métaux  précieux;  elles  contiennent 
beaucoup  de  silice,  du  tellure  en  grande  partie  à  l'état  de 
tellurite  et  un  peu  de  telluraie,  du  sélénium,  de  l'antimoine, 
de  l'arsenic,  du  cuivre,  du  fer  et  de  l'aluminium  ainsi  que 
du  potassium.  Pour  extraire  le  tellure,  ces  boues  sont 
traitées  par  HCI  et  filtrées;  la  solution  traitée  par  H^S 
donne  le  tellure  mélangé  de  sélénium  et  d'autres  impuretés. 
Le  magnésium  précipite  le  tellure  de  sa  solution  chlor- 
hvdrique  de  tétrachlorure. 

'Le  bisulfite  de  soude  donne  un  précipité  blanc  avec  le 
tellure,  et  la  présence  du  tellure  est  encore  visible  dans  une 
solution  contenant  seulement  0,000.000.214  gr.  de  tellure 
par  ce.  à  l'aide  de  ce  réactif. 

Le  tellure  peut  être  estimé  par  précipitation  avec  le  ma- 

Snésium  ou  le   bisulfite  de   soude,  on  tait  bouillir,  sécher 
ans  l'hydrogène  et  on  pèse  comme  tellure. 
La  décomposition  du  tétrachlorure  par  l'eau  n'est  pas  un 
phénomène  simple  et    devient   beaucoup   plus  complexe  si 
d'autres  métaux  sont  présents.  —  E.  Theulier. 

NoRRis  (F.)  et  MoMMERS  (R.).  —   Sur  l'isomor- 

phisme  du  sélénium  et   du  tellure.   Am,f  23; 

1/6.00. 

Le  bromure  double  de  sélénium  et  de  diméthylamine 
ainsi  que  celui  de  platine  présente  de  grandes  analogies,  le 
composé  obtenu  avec  le  tellure  en  diA'ère  surtout  par  la 
couleur  Le  sélénium  et  le  tellure  peuvent  donner  naissance 
à  des  sels  doubles  contenant  l'oxychlorure  du  métal  et 
tels  que  : 

2SeOClî.3(CH3)«AzH.HCl 

SeOî.(CH3  2AzH.HCI 

2SeBr4.SeBr.^{CH3)îAzH.HBr 

3TeCH.TeOCIî.4(CH^  2AzH.HCI.H20 

TeCl*.2TeOC|2.3(CH3)XAzH.HCl.H«0 

TcCl*.2TeOCU.3iCH3)2AzH.HCl 

Les  analogies  de  composition  entre  les  sels  de  sélénium  et 
de  tellure  sont  très  grandes,  et  les  différences  que  l'on  peut 
observer  proviennent  de  ce  que  le  tellure  est  de  nature  plus 
métallique. 

L'iuteur  donne  ensuite  la  manière  dont  il  a  préparé  les 
sels  dont  les  formules  se  trouvent  ci-dessus  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  non  nommés.  —  E.  Theulier. 


Richards  (T -W.)  et  Baxter  (G.-P.).  —  Déter- 
mination du  poids  atomique  du  cobalt.  Analyse 
de  l'oxyde  et  du  chlorure  cobalteux.  Proc.  Am, 
Acad.,  35;  61-73. 

Le  chlorure  cobalteux  dont  on  s'est  servi  a  été  purifié  en 
faisant  passer  un  courant  d'.iirdanssa  solution  ammoniacale, 
précipitant  par  l'acide  chlorhvdrique  le  chlorure  purpuréo- 
cobaltique  formé,  puis  en  faisant  recristalliser  ce  aernier 
6  fois  de  sa  solution  ammoniacale  en  emplovant  un  vase  de 
platine,  précipitant  de  nouveau  par  l'acide  chforhydrique,  sé- 
chant à  2oo«  C.  au  bain  d'air  puis  dans  un  courant  d'azote  et 
d  acide  chlorhydriquc  pour  chasser  le  chlorure  d'ammonium. 
Le  chlorure  cobalteux  fut  réduit  par  l'hydrogène.  On  a 
tenu  compte  de  la  petite  Quantité  de  chlorure  d'ammonium 
volatilisé  pendant  la  réauction,  ainsi  que  des  chlorures 
alcalins  présents  dans  le  métal.  Par  cette  méthode  le  poids 
atomique  trouvé  a  été  de  39.044,  les  analyses  précédentes 
effectuées  sur  le  bromure  cobalteux  avaient  conduit 
à  5K,9q5  ;  les  auteurs  considèrent  la  nouvelle  valeur  comme 
trop  grande  par  suite  de  la  présence  probable  de  milice  dans 
le  chlorure.  Des  tentatives  de  réduction  du  peroxyde  n'ont 
pas  donné  de  résultats  satisfaisants;  il  semble  qu'on  ne 
puisse  réduire  tout  le  peroxyde  en  monoxyde  sans  qu'un 
peu  de  ce  dernier  passe  a  l'état  métallique.  Les  auteurs 
considèrent  SS.poS  comme  le  poids  atomique  le  plus 
probable.  —  Jahdrier. 

Scott  (A.).  —  Préparation  de  l'acide  bromhy- 
drique.  Soc,  77,  648-651  ;  1/5.00. 
La  méthode  consiste  à  traiter  le  brome  en  présence  de 
l'eau  par  un  courant  d'acide  sulfureux.  Il  est  débarrassé 
ensuite  par  distillation  de  l'acide  sulfurique formé  en  môme 
temps  que  lui.  Le  mémoire  original  contient  le  dessin  de 
l'appareil  employé  et  la  marche  exacte  de  l'ope'ration. 
{Ixiboratoire  de  recherches  Davy  Faraday,  de  l'Institut 
royal  de  Londres.)  —  V.  Thomas. 

Scott  (A.).  —  Un    nouveau    sulfure   d'arsenic. 

Soc. y  77,  651-653;  1/5.00. 

On  dissout  200  gr.  d  arscniate  de  soude  dans  3  litres  1/2 
d'eau,  on  ajoute  iSocc.  de  PC13  en  refroidissant  et  on  fait 
passer  un  courant  de  SO2. 

L'acide  sulfureux  est  réduit  et  l'on  obtient  un  nouveau 
sulfure  d'arsenic  .Vs3S  insol.  dans  l'ammoniaque  et  le 
sulfure  d'ammonium  incolore,  sol.  dans  le  sulfure  jaune. 
«Londres,  Davy  Faraday  Research  laboratory  of  the  Royal 
Institution.)  —  V.  Thomas. 

SopEAU  (W.-H.).  —  Décomposition  des  chlo- 
rates 2«  partie:  chlorate  de  plomb.  Soc,  77, 
717-725;   1/6.00. 

L'auteur  rapporte  les  expériences  sur  la  décomposition 
du  chlorate  de  plomb  sous  différentes  pressions,  en  présence 
ou  non  de  chlorure  de  plomb. 

Décomposition  lente.  —  Le  chlorure  de  plomb  ne  perd 
pas  de  chlore  lorsqu'on  le  chauffe  en  présence  de  chlorate 
ou  de  peroxvdc  dans  un  courant  d'oxygène.  Il  s'en  suit  que 
contrairement  à  l'opinion  émise  par  Schulze  le  chlore  et 
l'oxyde  de  plomb  peuvent  représenter  les  produits  directs 
de  la  décomposition  du  chlorate.  La  décomposition  sous 
pression  réduite  demande  une  élévation  plus  grande  de  tem- 
pérature. 

Une  certaine  quantité  de  chlorure  de  plomb  provient  di- 
rectement de  la  décomposition  du  chlorate,  ce  qui  est  con- 
traire à  la  théorie  de  MM.  Spring  et  Prost.  Une  autre  pro- 
vient de  la  réaction  secondaire  du  chlore  sur  le  bioxyde  de 
plomb.  Les  résultats  numériques  des  expériences  peuvent 
être  résumés  par  la  relation  : 

8  Pb  (C103)2  =-.  7  Pb  02  -h  PbCl»  +  4CH-h  17  Oî 
Décomposition  rapide.  —  Si  la  décomposition  s'opère 
dans  un  temps  d'environ  1  seconde,  la  température  s'élève 
et  il  y  a  formation  d'oxvchlorure.  A  la  pression  ordinaire 
on  obtient  environ  38,3*/o  de  Cl.  Si  la  pression  diminue  la 
quantité  de  Cl  augmente  sous  une  pression  de  6,20™'»  on 
obtient  par  ex.  .^K.5o  •/••  {Royal  Agricultural  Collège.) 
Cirencester,  —  V.  Thomas, 

Taylor  (R.-L.).  —  Action  de  l'iode  sur  les  alcalis 
Soc,  77,735-739  ;  1/6.00. 

L'auteur,  à  la  suite  du  travail  de  M.  Péchard.  a  repris 
l'étude  de  l'action  de  l'iode  sur  les  alcalis.  Pour  aétcrmmer 
la  quantité  d'hvpoiodite  formée  il  a  employé  la  méthode 
donnée  par  Schwicker  basée  sur  les  faits  suivants  :  Un 
mélange  d'iodure  et  d'hypoiodite  est  complètement  décom- 
posé par  CO2  ou  un  carbonate  acide  avec  mise  en  liberté 
d'iode,  tandis  qu'un  mélange  d'iodure  et  d'iodate  n'est  pas 
décomposé. 

Lorsqu'on  ajoute  graduellement  un  alcali  à  une  solution 
conc.  d  iode  dans  Kl.  la  couleur  brune  disparait  d'abord 
rapidement,  puis  le  liquide  prend  une  teinte  jaune  pâle, 
qu'une  nouvelle  addition  d'alcali  ne  change  que  très  peu.  La 
réaction  : 

3KOH  -h  12  =  Kl,  KOI  +  H«0, 
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est  en  effet  réversible,  et  la  quantité  de  potasse  nécessaire 
est  beaucouf>  plus  grande  ûue  celle  exigé.;  par  la  formule 
précédente.  Toutefois  la  coloration  provient  au  plus  de  i  a 
1.5»  o  diode  libre. 

Pour  le  dosace,  on  ajoute  à  une  solution  normale  d'iode 
la  quantité  suffisante  pour  produire  la  teinte  jaune  paie,  puis 
immédiatement  ou  après  un  temps  convenable,  on  traite  la 
liqueur  par  du  bicarbonate  de  soude  et  un  petit  peu  de 
soudeen  solution.  Une  quantité  d  iode  égale  au  double  de 
celle  existant  à  létat  dhypoiodite  est  mise  en  liberté  ;  on 
titre  alors  àjac.  arsénieux. 

Dans  des  circonstances  appropriées,  l'auteur  montre  que 
qo  àoj.»  »  de  l'iode  réagit  suivant  l'équation  ci-dessus  ;  mais 
Ihvpbiodite  ainsi  formé  se  décompose  très  rapidement  et 
sa 'stabilité  est  moindre  en  solution  concentrée.  Elle  est 
augmentée  en  présence  d'un  grand  excès  de  potas«4e. 

L'auteur  en  conclut  que  les  expériences  de  Péchard,  par 
suite  du  ttinps  nécessité  par  la    méthode  analvtique  suivie, 
ont  très  peu  de  valeur.  (Ecoli  Centrale  Manchester.)  —   Y. 
Thomas. 
Bloxam    (W.-P.).  —  Sulfhydratcs,   sulfures    et 

Çolysulfurcs  de  potassium  et  de  sodium.  Soc, 
'^^^l'>yil^  ;  I/6.00. 

Les  monosulfures  ne  peuvent  servir  à  la  préparation  de 
poIvsuUures,  car  leur  solution  bouillie  avec  du  soufre  fine- 
ment divisé  laissent  déga^fer  de  l'hydrogène  sulfuré  avec 
formation  d'un  mélange  de  polysulfure  et  de  thiosulfate. 
L'emploi  des  sulfhydrates  a  conduit  lauicur  à  toute  une 
série  de  polvsulfures. 

Sulfures  et  suif  hydrates  de  yoiassium. 

Un  volume  détermine  de  KOH  caustique  est  saturé  de 
H^S.  On  ajoute  après  saturation  un  égal  volume  de 
KOH.  Par  concentration  dans  le  vide  sur  CaC12.  l'auteur  a 
pu  obtenir  un  nouvel  hydrate  K2S.I2H20.  La  liqueur  mère 
donne  ensuite  de»  cristaux  de  l'hydrate  ««  3H<0.  Celui-ci 
par  dessiccation  sur  SO-^Hs  dans  le  vide  donne  K^S,  2H20. 

L'hydrateà  12H»0  forme  de  petits  cristaux  blancs  tabu- 
laires* d'aspect  vitreux.  L'hydrate  à  5H20  F.  6o»  et  ne  perd 
que  des  traces  de  H*S  a  une  température  de  36o*. 

Ce  sel  ne  peut  pas  cire  considéré  comme  correspondant  ii 
la  formule  KSH,  KOH,  4H2O  car  sous  l'action  de  la  chaleur, 
il  perd  45,10  «y.  d'H20  ;  la  formule  K^S.bH^O  exige 
43,00  •/... 

Le  sulfliydrate  ne  semble  pas  pouvoir  être  f>réparé  par 
voie  sèche*  on  obtient  au  contraire  le  composé  KHS.  1  2 
H20  très  facilement  par  voie  humide  en  saturant  d'H2S 
hune  température  de  90»,  une  solution  contenant  H«0  loogr, 
KOH  caust.  200.  Par  évapor.  dans  le  vide  sur  SO^H^.  on 
obtient  des  crist.  ressemblant  à  AmCl,  très  déliquescents. 


Le  sulfliydrate  anhydre  s'obtient  commodément  en  pla- 
çant du  potassium  da'ns  de  lécher  anhydre  ci  faisant  ra^ser 
H*S.  Il  se  dégage  de  l'hydrogène  et  le  sulfhydrale  se  aépost: 
sous  forme  de  poudre  blanc  de  neige. 

11  commence  à  fondre  â  43oo,  |a  fusion  est  complète  et 
tranquille  à  3io».  Même  à  36o«  on  n'observe  aucune  trace 
de  décomposition.  Une  moyenne  de  3  détcrminaiions  a 
donné  pour  température  de  fusion  433®. 

Par  oxydation  à  Tair  K2S,  3H«0  donne  seulement  du 
sulfite  et  3es  traces  de  sulfate.  Au  contraire  K-S.  i  2H*0 
donne  le  thiosulfate  avec  des  traces  de  sulfite.  On  n  observe 
la  formation  de  polysulfure  et  d'H*S  qu'en  présence  de  CD'. 

Par  ébullition  de* leurs  solutions,  le  sulfure  et  le  sulfhy- 
drate  ne  subissent  qu'une  décomposition  extrêmement  petil'e 
Avec  le  sulfliydrate,  dont  la  solution  est  la  moins  stable,  une 
solution  à  2*0  •,  après  1  h.  1/2  débnilition  dans  un 
courant  d'hydrogène  adonné  une  quantité  de  SO^H2  reprc 
sentant  environ  !«>/•  du  poids  du  sel  employé. 

Sulfures  et  polysulfures  de  sn.iium. 

L'auteur  a  obtenu  le  sel  à  gH'-O  sous  forme  d'octaèdres, 
leurs  solutions  sont  un  peu  moins  stables  que  celles  du 
sel  K-'S,  5H20  dans  les  mêmes  conditions.  Les  cristau\ 
commencent  à  fondre  à  33*,  la  fusion  est  complète  à  Ho«. 

L'action  de  H2S  sur  une  solution  de  soude  renfermant  à 
peu  près  2NaOH,7H20  donne  naissance  à  des  cristaux 
qui  doivent  être  considérés  comme  appartenant  au  type 
Na2S,xNaOH.  Une  expérience  a  conduit  à  la  proportion 
simple  2Na-S,  NaOH. 

En  faisant  usage  d'une  solution  de  soude  renfermant 
27,82  0/0  de  .NaOH,  on  n'observe  plus  par  l'action  de  H^S 
de  dépôt  cristallin.  La  solution  saturée  abandonne  dans  le 
vide  sur  SO^H^,  des  cristaux  prismatiques  NaHS,  2H*0. 
Ces  cristaux  se  transforment  facilement  en  un  hvdrate  plus 
stable  NaHS,  3H20. 

Ce  sel  trihydrate  fond  à  22»  et  lorsqu'on  le  chauffe  à 
36o»il  perd  20,33  •••  de  son  soufre.  Sa  solution  est  moiD> 
stable  que  celle  du  composé  correspondant  du  potassium. 

La  troisième  partie  de  ce  mémoire  est  réservée  à  la  forma- 
tion des  polysulfures  alcalins. 

L'auteur  a  pu  obtenir  de  nombreux  polysulfures  cristal- 
lisés. Na<S9.  I4HÎO  :  K-JSio,  H*0  :  K^S»,  îH^G  ;  K*S«.  6H20: 
K*S»,  ôH^O  ou  ipHïO  ;  K^S"  (approx.l  ;  K^S«  (approx.l. 

Le  polysulfure  "K^S*  parait  être  stable  et  sobtient  par 
traitement  au  CS«des  sulfures  K^S»  et  K-^S».  11  semble  que 
ce  poly.sulfure  forme  le  produit  primitif  du  soufre  sur  li 
lessive'alcaline  sulfurée,  les  autres  polysulfures  pourraient 
alors  dans  ce  cas  être  considérés  comme  des  solutions  so- 
lides de  S.  dans  K-^S^.  {The  Uavy-Faraday  Research  labo- 
ratory  of  thc  Royal  Institution.)  —  V.  Thomas. 


Propriétaire-Gérant  :  George  F.  JAUBERT. 
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Les  applications  de  rElectrochimie,  qui  se  bornèrent  longtemps  à  la 
galvanoplastie  et  à  l'affinage  des  métaux,  s'imposent  de  jour  en  jour  davantage^ 
dans  tous  les  domaines  de  la  Chimie  ;  nous  n'en  prendrons  pour  preuve  que  le 
chiffre  gigantesque  de  422.000  chevaux,  assigné  par  les  statisticiens  à  la  force 
employée  à  l'heure  actuelle  pour  actionner  les  machines  électriques,  productrices 

Usines   Electrochimiques 
cfe  la  France 

Chaque  Usine     est     représentée 
per  • 


du  courant,  par  les  industries  électrochimiques  du  monde  entier.  Ajoutons  que  la 

valeur  annuelle  de  production  de  ces  industries  est  estimée  à  i  milliard  de  francs, 

L'Electrochimie  fait   incontestablement  de  grands  progrès  en  France  ',    ce 

I.  La  carte  que  nous  donnons  figure  i,  est  la  reproduction  de  la  grande  carte  murale  que  l*on 
peut  voir  à  l'Exposition  dans  l'annexe  de  la  classe  34.  Cette  carte,  faite  spécialement  sur  la  demande 
de  M.  Moissan,  indique  la  situation  géographique  exacte  de  toutes  les  usines  électrochimiques  existant 
en  France,  au  i***"  janvier  1900.  N.  D.  L.  D. 
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pays  utilisant  à  lui  seul  i  lo.ooo  chevaux;  mais  de  toutes  les  branches  de  Télectro- 
chimie,  les  industries  connexes  du  carbure  de  calcium  et  de  l'acétylène  tiennent 
sans  contredit  la  tête  du  mouvement. 

C'est  ainsi  que  Ton  estime  à  So.ooo  chevaux  —  en  France  seulement  —  la  force 
motrice  utilisée  en  1900  pour  la  production  du  carbure  de  calcium  au  four  élec- 
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trique.  Du  reste,  un  simple  coup  d'ceil  jeté  sur  les  graphiques  des  figures  2  et  3^ 
montre  quelle  influence  —  sans  précédent  dans  les  Annales  de  la  Science  —  la 
découverte  de  M.  Bullier,  en  1894,  a  exercée  sur  le  développement  des  industries 
électrochimiques  du  monde  entier.  Ces  industries  qui,  en  France,  n'utilisaient  à  la 
fin  de  1894  que  iS.ooo  chevaux,  en  emploient  aujourd'hui  1 10.000,  soit  une 
augmentation  de  près  de  100.000  chevaux  dans  l'espace  de  5  années  !  Dans  le 
même  laps  de  temps,  les  établissements  de  MM.  Schneider  et  C'®  au  Creusot, 
installaient  à  eux  seuls  45.000  chevaux,  soit  environ  la  moitié  de  toutes  les  instal- 
lations ! 

Il  est  vrai  que  la  Science  française  n'était  pas  restée  étrangère  à  ces  progrès, 


Digitized  by 


Google 


AU  LECTEUR 


car  les  travaux  sur  rélectrochîmie  sortis  des  laboratoires  de  ses  usines  et  de  son 
Université,  dans  l'espace  de  ces  1 5  dernières  années,  sont  légion.  Comment,  à  cette 
occasion,  ne  pas  rappeler  les  travaux  mémorables  —  pour  ne  parler  que  des 
chimistes  français  —  de 
Christophle,  Becquerel, 
Fontaine,  Héroult,  Minet, 
Gall  et  de  Montlaur,  Etard, 
Poulenc  et  Meslans,  Secré- 
tan,  Gin  et  Leleux,  Lebeau, 
Hulin,  Becker,  Berihelot, 
Bichat  et  Guntz,  Otto  et 
Verley,  Abraham  et  Marmier 
enfin  de  Bullier,  le  créateur 
de  l'industrie  du  Carbure  de 
calcium  et  de  l'éclairage  à 
l'Acétylène,  et  pour  clore 
cette  brillante  série,  de  M. 
Moissan,  le  Maître  incon- 
testé de  cette  nouvelle  école, 
dont  les  admirables  travaux 
sur  l'insaisissable  fluor  vont 
permettre  demain  sa  pré- 
paration industrielle  ;  dont 
les  magnifiques  recherches 
sur  les  hautes  températures 
ont  permis  d'obtenir  une 
foule  de  réactions  nouvelles 
parmi  lesquelles  se  trouve 
celle  de  la  production  du  car- 
bure de  calcium  et  surtout 
grâce  auquel  —  et  c'est  là  son 
plus  beau  titre  de  gloire  — 
la  France  doit  en  somme  de 
tenir  le  premier  rang  dans 
cette  branche  de  la  Chimie, 
rang  qu'elle  a  dû  abandonner 
à  l'Allemagne  dans  beaucoup 
d'autres  domaines  de  notre 
Science  ! 

Néanmoins,  tous  les 
travaux  de  ces  savants  sont 
épars  et  jusqu'à  ces  derniers  pig,  3, 

temps,  aucune    publication 

importante  traitant  de  TAcétylène  et  des  industries  qui  s'y  rattachent  n'existait 
en  France,  lorsqu'il  y  a  un  an  environ,  la  Revue  générale  de  Chimie  pure  et  appliquée 
entreprit  la  publication  d'une  suite  d'articles  sous  le  titre  de  «  Revue  générale 
de  l'Acétylène  et  des  industries  qui  s'y  rattachent  »,  de  façon  à  montrer  à  ses 
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lecteurs  quel  était  Tétat   actuel,   en  France  et  à  l'Etranger,  des  industries  du 
carbure  de  calcium  et  de  Tacétylène,  et  quel  avenir  leur  était  réservé. 

Ces  articles  furent  favorablement  accueillis  du  public  et  prirent  de  jour  en 
fourplus  d'imporiance,  aussi  sommes-nous  certains  d'être  agréables  à  nos  lecteurs 
en  faisant  paraître,  à  l'occasion  du  IIP  Congrès  de  l'Acétylène,  ce  premier  numéro 
spécial  —  le  premier  numéro  en  somme  d'une  nouvelle  Revue  —  qui  inaugure,  sous 
le  titre  de  Revue  générale  de  l'Acétylène  et  des  Industries  électrochimiques ^  une  série 
de  livraisons  consacrées  uniquement  aux  industries  électrochimiques  et  en  parti- 
culier aux   industries  connexes  du  Carbure  de  calcium  et  de  l'Acétylène. 

La  Direction. 

L'Électrochimie  aux  Congrès 

DE  CHIMIE  PURE  ET  DE  CHIMIE  APPLIQUÉE 

Nous  avons  pensé  intéresser  nos  lecteurs,  et  faciliter  les  travaux  du  III*  Congrès  de 

TAcétylène,  en  donnant  le  compte  rendu  des  séances  consacrées  à  rElectrochimie,  tant  au 

Congrès  de  Chimie  pure,  qu'au  Congrès  de  Chimie  appliquée  tenus  dernièrement  à  Paris. 

Au    Congrès   de   Chimie   pure,    TElectrochimie   peut   se  résumer  en  la  très  belle 

Conférence  de  M.  Moissan  sur  les  carbures  métalliques. 

.  Au  Congrès  de  Chimie  appliquée,  par  contre,  il  n'a  pas  été  consacré  moins  de 
six  séances  à  TElectrochimie,  à  TAcétylène  et  aux  autres^branches  connexes. 

Nous  diviserons  donc  en  trois  sections  ce  compte  rendu  général  des  deux  Congrès  : 
lo  TElectrochimie  au  Congrès  de  Chimie  pure  ;  2^  TElectrochimie  au  Congrès  de  Chimie 
appliquée  ;  3°  TAcéiylène  au  Congrès  de  Chimie  appliquée. 

N.  D.  L.  D. 

I 

L'ÉLECTROCHIMIE  AU  CONGRÈS  DE  CHIMIE  PURE 


LES  CARBURES    MÉTALLIQUES 

Par  Henri  MOISSAN 

Membre   de  l'iDstitut, 
Professeur  de  Chimie  minérale  à  la  Sorbonne. 


Le  Congrès  de  Chimie  pure  a  fourni  à  M.  Henri  Moissan  Toccasion  de  faire  une  très 
belle  conférence  sur  les  carbures  métalliques. 

Les  remarquables  recherches  qui  ont  conduit  ce  savant  à  la  reproduction  artificielle  du 
diamant,  comprennent  Tétude  de  la  dissolution  du  carbone  dans  les  métaux  et  par  suite 
remploi  de  températures  élevées  ;  de  là  l'introduction  du  four  électrique  dans  les  laboratoires 
et  aussi  les  premiers  résultats  généraux  concernant  l'action  du  carbone  sur  les  métaux  et 
sur  les  oxydes  métalliques. 

L'action  du  carbone  sur  les  oxydes  métalliques,  à  la  température  de  Tare,  avait  déjà 

I.  Compte  rendu  par  M.  P.  Lcbcau,  docteur  es  sciences,  professeur  agrégé  à  l'Ecole  de 
pharmacie  de  Paris. 
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été  en  quelque  sorte  escomptée  par  de  nombreux  brevets  pour  la  préparation  des  métaux; 
mais  ce  sont  surtout  des  carbures  que  Ton  obtient  par  ce  moyen. 

L'histoire  des  carbures  métalliques,  avant  les  recherches  de  M.  Moissan,  peut  être 
résumée  en  quelques  lignes,  et  à  part  les  acétylures  de  M.  Berthelot,  le  carbure  de  manga- 
nèse CMn'  de  M.  Troost,  le  carbure  de  fer,  Tacier  CFe',  on  ne  connaissait  guère  de 
composés  métalliques  carbures  bien  définis. 

Après  avoir  établi  Tétat  de  la  question  au  début  de  ses  travaux,  le  savant  conférencier 
a  décrit  les  nombreux  carbures  qu'il  a  préparés  en  détaillant  leurs  propriétés  les  plus  im- 
portantes, notamment  Taction  de  l'eau  qui  permet  de  grouper  les  carbures  métalliques  de 
la  façon  suivante  : 

i®  Carbures  décomposant  Teau  à  froid  en  donnant  un  seul  gaz. 

Tels  sont  les  carbures  alcalins  et  alcalino-terreux  parmi  lesquels  le  carbure  de  calcium 
a  rapidement  acquis  une  importance  industrielle  considérable  et  qui  fournissent  tous,  au 
contact  de  Teau,  du  gaz  acétylène. 

Le  carbure  de  magnésium,  qui  lui  aussi  donne  avec  Teau  de  Tacétylène. 

Les  carbures  d'aluminium,  de  glucinium,  qui  dégagent  au  contact  de  Teau  du  méthane 
purCH». 

2'*  Carbures  décomposant  Teau  en  donnant  un  mélange  gazeux. 

En  premier  lieu  se  place  le  carbure  de  manganèse  CMn^  découvert  par  M.  Troost  et 
dont  M.  Moissan  a  établi  Téquation  de  la  décomposition  par  Teau: 

CMn=»  +  6  H«0  rz.  CH«  +  H^  +  3  Mn  (OH)^ 

Le  carbure  d'uranium,  dont  la  décomposition  par  l'eau  est  beaucoup  plus  complexe  et 
donne  un  mélange  de  carbures  d'hydrogène  solides  et  liquides,  ainsi  qu'un  gaz  form^ 
d'acétylène,  d'éthylène,  de  formène  et  d'hydrogène. 

Or,  à  ce  groupe  se  rattachent  aussi  les  carbures  des  terres  rares  également  préparés 
au  four  électrique. 

3®  Carbures  ne  décomposant  pas  l'eau  à  froid. 

Dans  cette  dernière  catégorie  se  rangent  le  carbure  de  fer  CFe^,  les  carbures  de  chrome 
CCr*  et  C^Cr^,  le  carbure  de  molybdène  CMo^,  les  carbures  de  tungstène  CTu^  et  CTu^ 
les  carbures  de  vanadium,  de  titane,  de  zirconium  et  de  silicium  répondant  tous  a  la  formule 
CM. 

L'action  du  carbone  sur  les  métaux  et  sur  les  oxydes  métalliques  au  four  électrique 
constitue  une  véritable  méthode  de  préparation  des  carbures,  à  laquelle  M.  Moissan  a 
encore  ajouté  l'action  du  carbure  de  calcium  sur  les  oxydes.  Ces  préparations  ne  demandent 
quequelques  minutes  de  chauffe  au  four  électrique  et  elles  ont  été  effectuées  pour  le  carbure 
de  fer  et  celui  d'aluminium  dans  le  cours  de  la  conférence,  devant  les  yeux  émerveillés  des 
Congressistes. 

Pour  les  carbures  alcalins  et  alcalino-terreux,  M.  Moissan  a  en  outre  utilisé  une 
réaction  très  intéressante  que  donne  l'acétylène  avec  les  métaux  ammoniums.  Ce  gaz 
réagit  à  40"  sur  la  solution,  dans  le  gaz  ammoniac  liquéfié  des  métaux  alcalins  ou  alcalino- 
terreux,  en  donnant  un  composé  de  carbone  et  d'acétylène  dissociable  dans  le  vide,  à  chaud, 
en  abandonnant  le  carbure  pur.  C'est  ainsi  que  la  préparation  du  carbure  de  calcium 
blanc,  absolument  pur,  a  été  réalisée.  L'expérience  a  pu  être  faite  sous  les  yeux  même  des 
auditeurs. 

M.  Moissan  a  terminé  sa  brillante  conférence,  par  un  exposé  très  clair  des  théories 
actuellement  admises  sur  la  formation  des  pétroles  et  a  fait  ressortir  toute  l'importance 
du  rôle  que  les  carbures  métalliques  ont  dû  jouer  dans  les  phénomènes  géologiques. 
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II 

UÉLECTROCHIMIE  AU  CONGRÈS  DE  CHIMIE  APPLIQUÉE 

PAR  MM.  p.  LEBEAU  et  Ad.  MINET. 


Séance  du  lundi  23  juillet. 

Président  :  M.  Henri  Moissan  ;  Vice-Présidents  :  MM.  Bancelin,  Besnard,  Bethmont, 
Bullier,  Carletti,  Gall,  Guntz,  Korda,  Liebermann,  Lippmann,  Peterson,  von  Grueber; 
Secrétaires  :  MM.  Lebeau  et  Minet. 

M.  Lebeau  fait  Thistorique  de  combinaisons  définies  de  silicium  et  de  fer,  et  décrit 
un  procédé  qui  lui  a  permis  d'obtenir  deux  siliciures  de  fer  cristallisés,  qu'il  a  pu  retrou- 
ver dans  les  ferrosiliciums  industriels. 

Séance  du  mardi  24  juillet, 

M.  Marie,  Rapport:  État  actuel  de  l'industrie  des  produits  organiques  préparés  par 
électrolyse.  Les  applications  réelles  de  l'électrolyse  à  la  Chimie  organique  sont  encore 
faibles,  mais  il  est  à  présumer  que,  bientôt,  elles  pourront  lutter  avec  celles  de  la  Chimie 
organique  ordinaire. 

M.  Brochet,  en  électrolysant  les  solutions  concentrées  d'hypochlorite  de  sodium,  a 
reconnu  que  l'addition  d'alcali  n'avait  aucune  influence  sur  la  marche  de  l'opération,  tant 
que  l'hypochlorite  était  abondant.  Dans  ces  conditions,  la  réduction  est  à  peu  près  totale 
et  l'oxydation  représente  à  peu  près  la  moitié  de  la  théorie.  Dès  que  l'hypochlorite  diminue, 
la  réduction  et  l'oxydation  diminuent  d'autant  plus  qu'il  y  a  plus  d'alcali.  En  somme,  la 
limite  est  la  même  pour  une  solution  de  chlorure  et  une  solution  d'hypochlorite  à  même 
teneur  en  alcali. 

M.  Brochet  a  remarqué  que,  dans  l'électrolyse  des  solutions  concentrées  d'hypochlo- 
rite, la  quantité  détruite  est  plus  grande  que  ne  l'indique  la  théorie.  Cela  tient  à  ce  qu'une 
grande  partie  de  l'hypochlorite  se  décompose  spontanément  sous  l'influence  de  l'acidité 
au  voisinage  de  l'anode.  Ce  fait  dépend  donc  de  l'électrolyse,  mais  n'est  pas  régi  par  les 
lois  de  Faraday.  M.  Brochet  propose  pour  ces  phénomènes,  le  nom  de  «  Réactions  acces- 
soires de  r Electrolyse». 

M.  Dupont  fait  une  communication  très  intéressante  sur  l'extraction  et  la  préparation 
par  l'électrolyse  des  différents  sucs  contenus  dans  les  végétaux. 

M.  Commelin  décrit  un  accumulateur  à  gaz  sous  pression. 

MM.  Guntz,  Peyrusson  et  Korda,  présentent  quelques  observations  sur  cette  commu- 
nication. 

Séance  du  mercredi  25  juillet. 

M.  Moissan,  en  utilisant  l'action  du  carbone  pur  sur  le  calcium  et  aussi  l'action  de 
l'acétylène  sur  le  calcium  ammonium,  a  pu  obtenir  du  carbure  de  calcium  très  pur  répon- 
dant rigoureusement  à  la  formule  C*Ca.  Ce  composé  est,  dans  ces  conditions,  une  substance 
cristallisée  incolore. 

M.  Moissan  fait  une  deuxième  communication  sur  les  carbures  de  néodyme,  de 
praséodyme  et  de  samarium,  qu'il  a  obtenus  par  réduction  des  oxydes  par  le  charbon  au 
four  électrique.  Ces  carbures  donnent,  avec  l'eau,  des  carbures  solides  et  liquides  et  un 
mélange  gazeux  riche  en  acétylène,  qui  renferme  en  outre  de  l'éthylène,  du  méthane  et 
de  l'hydrogène. 

M.  Nicolas  Teclu  présente  une  série  d'appareils  de  son  invention,  pour  démontrer  la 
formation  de  l'ozone  sous  l'influence  de  l'étincelle  électrique. 
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Séance  du  jeudi  26  juillet. 

M.  Minet,  Rapport  :  L'Electrochimie  en  1900. 

L'état  actuel  des  industries  électrochimiques  en  France  et  à  TEtranger  y  est  exposé 
avec  soin. 

M.  Peyrusson  présente  un  électrolyseur  qui  permet  d'obtenir  automatiquement  une 
action  bien  régulière  et  uniforme  sur  les  électrolytes,  ce  qui  permet  d'éviter  la  formation 
des  isomères. 

M.  Clerc  :  Rapport  sur  les  fours  électriques  et  sur  la  production  des  métaux  et  alliages 
au  four  électrique.  On  doit  rejeter  tout  type  trop  compliqué  et  comportant  trop  de  méca- 
nismes délicats.  Il  faut  avant  tout  considérer  l'arc  électrique  comme  une  source  de  chaleur. 

M.  Clerc  souhaite  que  l'électrométallurgie  rattrape  son  retard  sur  l'industrie  du 
carbure  de  calcium  et  l'aluminothermie. 

M.  Clerc  :  Production  des  métaux  au  four  électrique.  Il  a  porté  ses  efforts  sur  la  fabri- 
cation du  ferro-chrome  et  de  son  affinage  et  a  obtenu  du  ferro-chrome  a  haute  teneur,  car- 
burée  et  le  même  ferro-chrome,  affiné. 

M.  Lebeau  :  Il  résulte  des  recherches  de  M.  Moissan  que  la  réduction  de  la  silice  par 
le  charbon  peut  donner  du  carborundum  et  aussi  du  silicium  pur. 

Ses  recherches  personnelles  sur  le  traitement  de  l'émeraude  l'ont  conduit  à  un  résultat 
d'ordre  industriel.  La  réduction  de  ce  silicate  naturel  par  le  charbon  mis  en  cause,  donne 
du  silicium  fondu  presque  pur,  titrant  jusqu'à  98  7„  cle  silicium. 

M.  Guntz  ajoute  que  le  silicium  fondu,  préparé  probablement  par  un  procédé  ana- 
logue, est  actuellement  vendu  en  Allemagne. 

M.  Palmaer  :  Rapport:  Utilisation  des  forces  motrices  en  Suède. 

La  Suède  possède  quatre  usines  pour  la  fabrication  du  carbure  de  calcium,  opérant 
avec  i.ooo  et  5.000  chevaux.  Le  chlorate  de  potassium  est  fabriqué  par  deux  usines.  Une 
usine  produit  de  la  potasse  et  du  chlore. 

M.  Gall:  La  potasse  obtenue  est-elle  très  concentrée  et  emploie-t-on  le  procédé  au 
mercure  ? 

M.  Palmaer:  Une  faible  concentration  conduit  à  un  produit  à  50  •/^.  Le  procédé  em- 
ployé est  bien  le  procédé  au  mercure,  plus  ou  moins  modifié. 

M.  C.  Zengelis  parle  sur  les  changements  du  potentiel  électrique  pendant  les 
réactions  chimiques.  Dans  plusieurs  réactions  où  l'on  ne  peut  pas  constater  leur  nature 
par  l'analyse  ou  la  thermochimie,  on  les  constate  au  moyen  de  l'électromètre. 

Les  solutions  étendues  des  hydroxydes  alcalins  du  zinc  qui  se  décomposent  à  chaud, 
commencent  à  se  décomposer  même  à  froid.  Il  en  a  fait  la  vérification  en  les  conservant  à 
froid  (15  heures  pour  les  solutions  0,1  N  et  13  jours  pour  les  solutions  0,5  N). 

Enfin,  au  moyen  de  l'électromètre,  il  est  arrivé  à  déterminer  quantitativement  les  élé- 
ments composant  un  sel,  en  déterminant  la  force  électromotrice  qui  se  produit  au  moment 
où  l'on  plonge  un  fil  ou  une  lame  du  métal  contenu  dans  la  solution  donnée. 

Il  a  appliqué  cette  méthode  pour  déterminer  la  quantité  de  nitrate  d'argent  contenue 
dans  une  solution  et  réciproquement  pour  les  chlorures,  etc.,  et  pour  déterminer  la 
quantité  de  sucre  contenue  dans  l'urine.  L'approximation  obtenue  était  de  10  7o* 

M.  Hollard  :  Principes  de  l'analyse  électrolytique  et  de  l'analyse  du  cuivre  industriel. 
On  a  trop  souvent  insisté,  en  analyse  électrolytique,  sur  la  séparation  des  métaux,  basée 
sur  les  différences  de  tensions  de  polarisation  de  leurs  sels.  Ce  principe  n'est  pas  vrai  en 
analyse  où  la  tension  de  polarisation  dépend  de  la  concentration  du  métal,  et  où  la  con- 
centration diminue  à  chaque  instant  au  fur  et  à  mesure  que  le  métal  se  dépose.  On  pourra 
cependant  appliquer  ce  principe  là,  où  les  différences  de  tensions  de  polarisation  seront 
assez  grandes  pour  ne  pas  s'annuler  par  suite  delà  diminution  de  la  concentration  du  bain  ; 
de  là,  une  première  classification  des  métaux  en  groupes.  Dans  chacun  de  ces  groupes,  on 
tâchera  de  séparer  les  métaux  en  engageant  un  ou  plusieurs  d'entre  eux  dans  des  ions 
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«  complexes  »,  et  alors,  ou  bien  leur  dépôt  électrolytique  ne  pourra  se  faire,  ou,  si  Tion 
complexe  est  partiellement  dissocie,  le  dépôt  se  fera,  mais  avec  une  tension  de  polarisa- 
tion qui  pourra  être  assez  grande,  par  rapport  à  celle  des  autres  métaux,  pour  que  la  sépa- 
ration en  soit  rendue  possible.  M.  Hollard  parle  ensuite  de  Tinfluence  de  l'intensité  et  de 
la  densité  du  courant  en  analyse  et  présente  un  nouveau  système  d'électrodes. 

La  méthode  d'analyse  du  cuivre  industriel  de  M.  Hollard,  est  une  application  des  prin- 
cipes qui  précèdent. 

Séance  du  vendredi  2  j  juillet. 

M.  Marie  présente  une  méthode  de  dosage  électrolytique  des  composés  insolubles  du 
plomb  tels  que  le  sulfate  ou  les  chromâtes.  —  Ces  sels  sont  dissous  au  moyen  d'acide 
azotique  additionné  d'azotate  d'ammonium.  L'auteur  propose  d'appliquer  cette  méthode 
à  l'analyse  des  nombreux  silicates  industriels  contenant  du  plomb.  Il  suffit,  pour  ces  com- 
posés, de  les  attaquer  par  l'acide  fluorhydrique  et  l'acide  sulfurique,  et  de  traiter  le  sulfate 
obtenu  suivant  la  méthode  décrite  plus  haut. 

M.  le  D'  Leblanc  propose  l'adoption  de  désignations  unitaires  fondamentales  en 
Electrochimie. 

M.  Gall  fait  remarquer  que  cette  question  est  trop  complexe  pour  être  traitée  dans 
une  séance  du  Congrès  sans  préparation  préalable  et  propose  la  nomination  d'une 
Commission  chargée  de  présenter  un  rapport  sur  ce  sujet  au  prochain  Congrès.  Cette  pro- 
position est  adoptée  et  une  Commission  est  nommée  comprenant  :  MM.  Moissan,  Blondin, 
Guntz,  Hollard,  Gall,  Lippmann,  D»"  Leblanc,  D'Claassen,  Etard,  Palmaer,  Brochet,  Lebeau, 
Muller,  Marie.  Les  communications  sur  ce  sujet  sont  renvoyées  à  cette  Commission. 

M.  le  D*"  Verbno-Laszcynski  fait  une  communication  relative  aux  oxydes  métalliques 
employés  comme  dépolarisants  dans  les  piles  à  zinc  et  à  alcali,  et  présente  un  accumulateur 
à  zinc,  alcali,  nickel. 

M.  Commelin  rappelle  les  essais  antérieurs  qu'il  a  faits  en  commun  avec  Desmazure 
sur  l'accumulateur  zinc,  alcali,  cuivre,  qui  a  été  utilisé  pour  le  sous-marin  le  Gymnote, 

M.  Christomanos  fait  une  expérience  très  curieuse  sur  l'action  qu'exerce  le  magnésium 
en  brûlant  à  la  surface  du  marbre  ;  il  se  produit  une  réduction  avec  un  dépôt  noir  pénétrant 
à  une  épaisseur  notable; 

M.  Seidmann,  au  nom  de  M.  Otto,  fait  la  communication  suivante:  Les  ozoneurs  ima- 
ginés et  construits  par  M.  Otto,  grâce  à  la  mobilité  d'une  électrode  qui  coupe  successivement 
et  automatiquement  les  étincelles  en  les  empêchant  de  se  transformer  en  arc,  permettent 
d'augmenter  considérablement  le  rendement  en  ozone.  Etant  donné  qu'ils  sont  entièrement  en 
métal  (fer)  à  l'exclusion  de  tout  diélectrique  en  verre,  leur  emploi  industriel  est  incomparable- 
ment plus  sûr  et  moins  coûteux  que  les  ozoneurs  à  diélectriques  employés  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Stock  résume  les  recherches  qu'il  a  faites  en  collaboration  avec  M.  Moissan  sur  les 
siliciuresde  bore.  Par  l'action  directe  du  bore  surle  silicium,  les  siliciures,  Si  Bo' et  Si  Bo*  ont 
été  obtenus. 

Séance  du  samedi  28  juillet. 

M.  Moissan  expose  le  résultat  de  ses  recherches  les  plus  récentes  sur  l'action  du  fluor 
et  de  l'acide  fluorhydrique  sur  le  verre,  et  aussi  sur  la  production  de  l'ozone  par  l'action 
du  fluor  sur  l'eau,  La  communication  de  M.  Moissan  était  accompagnée  d'expériences,  et 
notamment  la  liquéfaction  du  fluor  a  pu  être  réalisée  devant  les  membres  du  Congrès. 

M.  Moissan  a  fait  observer  que  la  Commission  nommée  dans  la  séance  précédente 
pour  étudier  les  désignations  unitaires  à  adopter  en  Electrochimie,  pourrait  porter  cette 
importante  question  devant  le  Congrès  de  physique.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Defacqz  :  Rapport,  analyse  de  l'aluminium  industriel.  L'auteur  du  rapport  a  pris 
pour  but  de  rechercher  quelle  serait  la  meilleure  méthode  à  employer  pour  une  semblable 
analyse  qui  doit  être  aussi  rigoureuse  que  possible  pour  le  dosage  de  tous  les  éléments. 


Digitized  by 


Google 


L'ELECTROCHIMIE  AU  CONGRES  DE  CHIMIE  APPLIQUEE  ^9^ 

Parmi  les  principales  méthodes  indiquées  dans  ces  cinq  dernières  années,  les  plus  connues 
sont  par  ordre  chronologique  : 


lo  Mëthodc  de  M.  Moissan 

a»        —        de  M.  Gouthicre 

30        —        deM.JamesOtisHandy 


1895 

4*»  Méthode  de  M.  F.  Jean 

1896 

50         _         de  M.  Balland 

1896 

(P        —         deM.  Baldy.. 

1897 
1897 
1899 


Après  un  résumé  de  chacune  de  ces  méthodes,  Tauteur  rejette  les  méthodes  de 
M.  Gouthière  et  de  M.  F.  Jean,  qui  ont  le  tort,  selon  lui,  de  ne  doser  Taluminium  que  par 
différence;  quant  à  la  méthode  de  M.James  OtisHandy,  bonne  dans  l'ensemble,  elle  ne  lui 
paraît  pas  avoir  Thomogénéité  de  celle  de  M.  Moissan  qu'il  préfère,  et  à  laquelle  on  pourrait 
faire  subir  quelques  légères  modifications  ne  portant  que  sur  des  questions  de  détail. 

M.  Fischer:  La  préparation  du  tétrasulfate  de  plomb  et  des  sels  doubles  des  métaux 
alcalins  et  du  plomb  tétravalent,  a  été  affectée  à  l'instigation  de  M.  Elbs.  Ces  combi- 
naisons se  forment  par  l'électrolyse  d'un  acide  sulfurique  de  densité  1,7  au  moyen 
d'électrodes  en  plomb.  Ces  composés  téiravalents  se  décomposent  instantanément  au 
contact  de  Teau,  en  donnant  une  formation  de  bioxyde  de  plomb.  Il  signale  l'importance 
de  ces  faits  pour  la  théorie  des  accumulateurs. 

MM .  Meslans  et  Camille  Poulenc  :  Sur  un  appareil  industriel  pour  la  préparation  du  fluor. 

MM.  Meslans  et  C.  Poulenc  ont  tenté  de  transporter  dans  le  domaine  industriel  la 
découverte  de  M.  Moissan  et  de  créer  un  appareil  pour  la  fabrication  en  grand  du  fluor. 

Ils  ont  réussi  à  résoudre  trois  questions  importantes  de  cette  électrolyse  :  i*  suppres- 
sion des  joints  de  la  cellule  en  cuivre  où  le  fluor  se  forme  ;  2^  constitution  d'un  diaphragme 
inactif  au  point  de  vue  électrolytique  et  capable  de  séparer  les  deux  gaz,  hydrogène  et 
fluor;  3<>  augmentation  à  volonté  des  surfaces  d'électrodes. 

M.  Marcel  Guichard:  Préparation  de  la  fonte  de  molybdène  au  four  électrique  par  la 
molybdénite.  La  molybdénite  naturelle  ou  bisulfure  de  molybdène,  chauffée  au  four  élec- 
trique, est  aisément  transformée  en  une  fonte  de  molybdène  ne  renfermant  ni  soufre  ni 
silicium.  Cette  préparation  pourra  devenir  pratiquement  intéressante,  le  jour  où  le  molyb- 
dène aura  quelques  applications. 

M.  Defacqz  :  Sur  la  préparation  d'une  fonte  de  tungstène  par  la  réduction  du  wolfram 
au  moyen  du  charbon  au  four  électrique.  Le  wolfram,  qui  est  un  tungstate  double  de  fer  et 
de  manganèse  avec  du  silicate  de  chaux  comme  impuretés,  est  mélangé  avec  147©  de  son 
poids  de  coke  de  pétrole  ;  on  chauffe  au  four  électrique  pendant  dix  à  douze  minutes  sous 
i.ooo  ampères  et  50  volts,  on  obtient  une  masse  métallique  parfaitement  fondue  qui  est  du 
tungstène  contenant  2,5  •/«  de  fer  et  j*/^  environ  de  carbone. 

On  voit  que  la  silice  et  la  chaux  passent  dans  la  scorie,  le  manganèse  est  complètement 
volatilisé,  le  fer  disparaît  presque  totalement. 

M.  Lebeaufait,  aunomdeM.  Moissan,  une  communication  sur  le  phosphure  de  calcium. 
Il  insiste  plus  particulièrement  sur  sa  formation  au  four  électrique  et  sur  sa  décomposition 
par  l'eau. 

M.  Lebeau  fait  connaître  le  résultat  de  %^%  travaux  sur  les  arséniures  alcalino-terreux. 
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Par  mm.  P.  LEBEAU  et  Ad.  MINET 


Séance  du  lundi  23  juillet. 

Président:  M,,  Henri  Moissan;  Vice^Présidents  :  MM.  Bancelin,  Besnard,  Bethmont, 
Bullier,  Carletti,  Gall,  Guntz,  Korda,  Liebermann,  Lippmann,  Peterson,  von  Grueber; 
Secrétaires  :  MM.  Lebeau,  Minet. 

M.  Gin,  Rapport:  Utilisation  des  forces  motrices  en  Autriche-Hongrie.  Industrie  du 
carbure  de  calcium.  L'utilisation  des  forces  motrices  naturelles  par  la  captation  des  chutes 
si  abondantes  en  diverses  régions  de  TAutriche-Hongrie,  présente  cet  intérêt  particulier 
qu'elle  est  la  conséquence  directe  de  l'installation,  dans  ce  pays,  de  nouvelles  industries 
électrochimiques.  Les  chutes  captées  dans  ces  dernières  années,  comprennent  les  chutes 
deMéran  sur  TEtsche,  Paternion  sur  le  Kreuznerbach,  Lend-Gastein  sur  le  Teufenbach, 
Mattrei  sur  la  Sill,  affluent  de  Tlnn  (Tyrol),  Jaïce  (Bosnie)  sur  la  Pliva,  Lobkovitsch 
(Bohême)  sur  TElbe,  Kerka  (Hongrie)  sur  la  rivière  du  même  nom,  atteignent  le  chiffre 
de  33.500  chevaux.  D'autres  installations  projetées,  auxquelles  il  faut  ajouter  une  dériva- 
tion de  6.000  chevaux  sur  la  Cétina,  portent  i  79.500  chevaux  l'énergie  utilisée. 

M.  Gin  décrit  ensuite  avec  détail,  chacune  de  ces  installations.  L'une  des  plus  impor- 
tantes, l'usine  de  Méran  dans  le  Tyrol  autrichien,  est  sur  le  torrent  de  l'Etsche,  dont  le 
débit  à  Méran  est  de  7  mètres  cubes  environ  à  l'étiage  ;  mais  au  moment  des  plus  hautes 
eaux  ce  débit  est  porté  i  vingt  fois  le  débit  de  l'étiage  ;  le  débit  moyen  peut  être  évalué 
entre  10  ou  12  mètres  cubes.  La  chute  a  une  hauteur  d'environ  90  mètres.  M.  Gin  décrit 
l'installation  hydraulique  et  l'installation  électrique.  Son  rapport  comprend  également  la 
fabrication  du  carbure  de  calcium.  Dans  le  cas  particulier  de  l'usine  de  Méran,  le  calcaire 
employé  pour  la  fabrication  de  la  chaux,  est  extrait  d'une  carrière  située  i  i.ooo  mètres  de 
hauteur,  sur  le  flanc  d'une  montagne  qui  fait  face  à  l'usine,  c'est  un  marbre  cristallin  très  pur. 

Les  diverses  étapes  de  la  fabrication  du  carbure  sont  étudiées:  la  fabrication  de  la 
chaux,  le  broyage  des  matières  premières,  les  fours  électriques,  le  concassage  et  l'embal- 
lage du  carbure. 

Pour  l'usine  de  carbure  de  calcium  de  Paternion,  M.  Gin  décrit  le  barrage  et  canal 
d'amenée  des  eaux  et  l'ensemble  de  l'usine.  La  salle  des  machines  comprend  trois  turbines 
de  400  chevaux,  fonctionnant  sous  une  chute  d'eau  de  60  mètres  avec  un  débit  de  700  litres. 

L'usine  à  aluminium  et  carbure  de  calcium  de  Lend-Gastein,  est  alimentée  par  la  chute 
de  Gasteiner-Ache,  qui,  tombant  d'une  hauteur  de  63  mètres,  lui  assure  une  puissance  de 
4.000  à  5.000  chevaux. 

Les  autres  usines  signalées  plus  haut  sont  également  décrites. 

M.  Moissan  demande  quelle  est  la  perte  occasionnée  par  le  concassage  du  carbure. 

M.  Gin  :  La  perte  par  le  concassage  du  carbure  est  relativement  faible  et  n'atteint 
pas  5  •/«.  Pour  le  carbure  en  bloc  elle  est  supérieure  et  variable. 

M.  Houzeau  :  Quel  est  le  prix  de  revient  du  carbure  de  calcium  ? 

M.  Gin.  Le  prix  du  carbure  varie  pour  les  différentes  usines.  A  Méran  le  carbure 
revient  à  210  francs  la  tonne. 

M.  Besnard  énumère  les  différents  appareils  à  acétylène  admis  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1900,  soit  à  la  classe  75  aux  Invalides,  soit  à  l'annexe  de  Vincennes,  ou  dans  les 
diflFérentes  sections  étrangères.  Il  divise  ces  appareils  en  cinq  classes  principales  : 

I»  Les  appareils  portatifs  et  lampes  à  main  (21  exposants)  ;  3®  Les  appareils  à  chute  d'eau 
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sur  le  carbure  de  calcium  (9  exposants)  ;  3®  Les  appareils  i  contact,  où  Teau  attaque  le  car- 
bure en  dessous  et  par  compartiments  séparés  (35  exposants)  ;  4®  Les  appareils  à  chute  de 
carbure  dans  une  masse  d'eau  se  divisant  en  deux  groupes  :  a.  A  carbure  granulé  (16  ex- 
posants) ;  b.  A  carbure  tout  venant  [22  exposants)  ;  j»  Les  appareils  à  gaz  acétylène  dissous 
dans  un  liquide,  ou  i  gaz  comprimé  ou  autres.  Le  principe  de  chacun  de  ces  appareils  est 
rapidement  donné. 

M.  Moissan  demande  à  M.  Besnard  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'abuser  de  sa  complai- 
sance en  le  priant  de  montrer  aux  congressistes  les  principaux  de  ces  appareils. 

M.  Besnard  se  met  à  la  disposition  des  membres  de  la  section  et  il  est  décidé  que 
ceux  qui  s'intéressent  plus  particulièrement  à  ces  questions,  iront  visiter  l'annexe  de  Vin- 
cennes  le  lendemain,  après  la  visite  'de  l'Exposition. 

Séance  du  mardi  24  juillet. 

M.  A.  Mathews,  Rapport  :  L'industrie  du  carbure  de  calcium  en  Amérique. 
M.  Mathews  attribue  à  l'apparition  du  brevet  de  M.  Willson,  en  1895,  le  développement  de 
l'industrie  du  carbure  de  calcium  aux  Etats-Unis. 

En  1897,  la  production  atteignait  1.935  tonnes.  Depuis  il  n'y  a  pas  eu  de  chiffres 
officiels  fournis. 

L'usigne   de  Niagara  (New-York)  possède  25.000  chevaux  efficaces,  celle  de  Sault- 
Sainte-Marie  (Michigan)  a  pour  sa  part  20.000  chevaux  actuellement  capables  d'utilisation. 
Actuellement  la  production  à  Niagara  est  de  i.ooo  tonnes  par  mois  avec  l'utilisation 
de  10.000  chevaux.  Les  usines  occupent  un  espace  de  118.875  pieds  carrés,  leur  équipe- 
ment comprend  120  fours  «  Horrey  ». 

Une  usine  à  carbure  de  calcium  existe  à  Sainte-Catherine  (Canada)  et  produit 
1.200  tonnes  par  an  avec  l'emploi  de  1.200  chevaux. 

M.  Moissan  fait  toutes  ses  réserves  au  point  de  vue  du  brevet  de  M.  Willson,  sur  la 
préparation  de  l'aluminium.  Il  fait  remarquer  qu'il  avait  indiqué  la  formation  d'un  carbure 
de  calcium  non  défini,  le  12  décembre  1892,  tandis  que  le  premier  brevet  de  M.  Willson  n'a 
été  rendu  public  que  le  21  février  1893  ;  qu'enfin,  dans  ce  premier  brevet,  M.  Willson  n'a 
cherché,  comme  il  le  dit,  «  qu'à  surmonter  les  difficultés  pratiques  provenant  dans  le 
four  d'un  bain  en  fusion  »,  ce  qui  élimine  toute  possibilité  de  fabriquer  du  carbure  de 
calcium.  M.  Moissan  rappelle  cette  conclusion  de  M.  Willson  tirée  de  son  brevet: 

c  J'ai  appliqué  mon  invention  à  la  réduction  d'autres  métaux  que  l'aluminium.  Je  la 
crois  applicable  à  la  réduction  des  métaux  suivants  :  baryum,  calcium,  manganèse, 
strontium,  magnésium,  titane,  tungstène  et  zirconium.  » 

M.  Rossel,  Rapport:  Les  fabriques  de  carbure  en  Suisse.  Le  carbure  de  calcium,  une 
fois  ses  propriétés  connue?,  grâce  aux  recherches  de  M.  Moissan,  a,  par  son  apparition, 
produit  une  véritable  émotion  en  Suisse.  Jusqu'à  cette  époque,  la  fabrique  de  Neuhausen  et 
la  fabrique  de  Vallorbe  représentaient  l'industrie  électrochimique  en  Suisse.  Les  premiers 
essais  de  fabrication  de  carbure  ont  été  faits  dans  cette  dernière  usine,  puis  à  Neuhausen, 
et  l'usine  d'aluminium  de  Luterbach  était  transformée  en  usine  à  carbure  de  calcium. 

M.  Rossel  décrit  les  installations  actuelles,  notamment  la  grande  usine  de  Neuhausen,  la 
Volta,  à   Genève,    les  fabriques  de  Langenthal,  de  la  Lonza,  de  Thusis,  de  Vernayaz. 
La  matière  première  pour  la  fabrication  du  carbure  est  fournie  par  la  Suisse  pour  ce 
qui  concerne  la  chaux,  le  charbon  est  importé  de  France  et  d'Allemagne. 

M.  Rossel  termine  son  rapport  par  quelques  remarques  intéressantes  sur  la  présence  de 
certaines  impuretés  gazeuses,  plus  particulièrement  l'hydrogène  sulfuré, dans  le  gaz  acétylène. 
M.  Korda  croit  nécessaire  d'insister  sur  la  crise  qui  sévit  en  Suisse  et  qui  est  due  à  la 
surproduction  du  carbure  de  calcium. 

M.  Moissan  fait  remarquer  que  cette  crise  menace  de  s'étendre  à  d'autres  pays,  la 
production  du  carbure  de  calcium  augmentant  sans  réglementation. 
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Séance  du  mercredi  25  juillet. 

M.  Gall,  Rapport:  Industrie  du  carbure  de  calcium  en  France.  Après  quelques 
considérations  d'ordre  général  sur  Tindustrie  du  carbure  de  calcium,  M.  Gall  donne 
lecture  des  différentes  parties  de  son  rapport  comprenant  la  production  du  courant,  les 
matières  premières,  les  électrodes,  les  fours  utilisés,  la  valeur  des  chutes  d'eau,  et  il 
termine  en  appelant  l'attention  du  Congrès  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  adopter  une 
méthode  unique  d'analyse  du  carbure  industriel  et  aussi  sur  l'importance  de  l'analyse  des 
gaz  fournis  par  les  différents  carbures. 

M.  Lacroix,  Rapport:  Transport  par  eau  et  par  chemin  de  fer  du  carbure  de  calcium. 

Les  conditions  de  transport  du  carbure  de  calcium  en  France,  et  le  transport  du  carbure 
de  calcium  à  l'étranger,  sont  successivement  examinées  par  M.  Lacroix,  qui  conclut  ainsi  : 
«  Les  tarifs  en  France  sont  écrasants,  si  on  les  compare  à  la  valeur  du  produit  transporté; 
d'autre  part,  il  serait  à  souhaiter  qu'un  tarif  uniforme  sur  tous  les  réseaux  français  fût 
appliqué  à  cette  marchandise,  présentant  infiniment  moins  de  dangers  que  les  pétroles,  par 
exemple,  lesquels  jouissent  de  conditions  incomparablement  plus  avantageuses.  Enfin,  il 
y  aurait  lieu  de  demander  aux  compagnies  de  navigation,  de  vouloir  bien  examiner  la 
question,  afin  de  permettre  à  l'industrie  française  de  soutenir  utilement  la  concurrence 
étrangère  qui,  déjà,  pèse  si  lourdement  sur  elle.  » 

M.  Gall  fait  ressortir  toute  l'importance  de  cette  question  pour  la  vitalité  même  de 
l'industrie  du  carbure  de  calcium,  et  prie  les  membres  du  Congrès  de  vouloir  bien  s'asso- 
cier aux  conclusions  du  rapport  de  M.  Lacroix. 

M.  Sabatier:  Rapport  dans  lequel  M.  Sabatier  expose  le  résultat  de  ses  intéressantes 
recherches  sur  l'action  de  divers  métaux  sur  l'acétylène  et  sur  l'hydrogénation  de  l'acéty- 
lène en  présence  de  divers  métaux. 

M.  Fourchotte  décrit  un  appareil  à  acétylène  de  son  système,  du  type  à  arrivée  d'eau 
au  contact  du  carbure,  caractérisé  par  la  disposition  du  gazogène  à  joints  hydrauliques 
avec  refroidissement  par  circulation  d'eau;  Tautomaticité  sans  organes  mécaniques, 
automaticité  appliquée  aussi  bien  à  la  production  d'acétylène  qu'à  la  formation  des  joints 
et  à  l'épuration  du  gaz;  enfin  par  l'absence  absolue  de  circulation  du  gaz  dans  les  tuyaux 
extérieurs  qui  entrent  dans  la  constitution  de  l'appareil. 

M.  Deroy  décrit  un  gazogène  de  son  invention,  composé  de  deux  générateurs  conte- 
nant la  charge  de  carbure  divisée  dans  des  casiers  étages,  lesquels  s'attaquent  successive- 
ment par  une  arrivée  automatique  d'eau  provenant  d'un  vase  deMariotte. 

L'alimentation  d'eau  est  réglée  par  l'équilibre  de  pression,  correspondant  entre  le 
générateur  en  œuvre  et  le  gazomètre. 

M.  Ed.  Fouché,  directeur  de  la  Compagnie  française  de  l'Acétylène  dissous,  développe 
les  procédés  de  cette  Compagnie.  L'acétylène  est  accumulé  sous  la  pression  de  lo  kilos 
dans  des  récipients  en  acier,  garnis  de  briques  poreuses  préalablement  imprégnées  d'acétone. 
La  présence  de  l'acétone,  d'une  part,  de  la  matière  poreuse,  d'autre  part,  supprime  d'une 
façon  absolue  tout  danger  d'explosion. 

De  tels  récipients  contiennent  loo  fois  leur  volume  d'acétylène  et  peuvent  fournir  50 
fois  plus  de  lumière  que  l'ancien  gaz  portatif,  sous  le  même  volume.  Pour  le  même  poids, 
ils  peuvent  fournir  de  3  à  20  fois  plus  de  lumière  que  les  accumulateurs. 

M.  Fouché  donne  divers  détails  sur  les  applications  industrielles  du  procédé  et  termine 
par  quelques  expériences  d'éclairage  à  flamme  libre  et  par  l'incandescence  par  le  bec  Sirius. 

M.  Gall  demande  quelle  est  la  proportion  d'acétone  entraînée  par  le  gaz  acétylène. 

M.  Fouché  :  L'entraînement  présente  une  dépense  de  o  fr.  05  à  ofr.  06  par  mètre  cube. 

M.  de  Montais  décrit  un  nouvel  appareil  producteur  d'acétylène  à  chute  de  carbure 
dans  l'eau,  d'une  manipulation  très  simple. 
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Séance  du  jeudi  26  juillet,  ^ 

M.  Hubou  fait  une  communication  sur  la  préparation  et  les  propriétés  du  noir 
d'acétylène. 

Séance  du  vendredi  2  y  juillet. 

M.  Paul  Lacroix  lit  une  note  concernant  Tappareil^:  Héliogène  »,  système  Capelle- 
Lacroix.  Cet  appareil  appartient  à  la  catégorie  de  ceux  qui  produisent  le  gaz  acétylène 
par  chute  d'eau,  dans  des  générateurs  contenant  le  carbure  de  calcium.  Son  fonctionnement 
est  basé  sur  un  équilibre  constant  de  pression,  entre  un  gazomètre  à  déplacement  d'eau, 
c'est-à-dire  à  pression  variable,  et  un  siphon  alimenté  par  une  prise  d'eau  indéfinie  et 
indépendante  du  gazomètre.  L'appareil  constitue  ainsi,  suivant  l'expression  de  l'auteur, 
une  véritable  balance  hydrostatique  dont  le  gazomètre  règle  les  mouvements,  balance 
d'autant  plus  sensible  que  la  colonne  d'eau  du  siphon  est  d'une  mobilité  extrême  comparée 
à  la  niasse  d'eau  du  gazomètre,  et  que  les  déplacements  de  l'eau  dans  le  siphon  sont  exacte- 
ment doubles  de  ceux  de  l'eau  dans  la  chambre  à  gaz  du  gazomètre.  D'ailleurs,  les  appareils 
K  Héliogène  ?/,  ne  renfermant  aucun  organe  mobile,  sont  à  l'abri  de  tout  dérangement 
et  présentent  toutes  les  garanties  possibles  de  sécurité  et  de  bon  fonctionnement. 

M.  Javal  présente  un  appareil  producteur  d'acétylène,  de  son  invention,  comprenant  un 
dispositif  assurant  le  nettoyage  automatique  de  l'appareil.  Dans  cet  appareil,  l'acétylène 
est  produit  à  basse  pression  et  à  basse  température.  Il  ne  comporte  pas  d'organes  délicats 
et  la  conservation  du  carbure  en  attente  est  assurée. 

M.  Hubou  demande  qu'on  définisse  quelles  sont  les  conditions  que  les  consommateurs 
sont  en  droit  d'exiger  des  usines  pour  la  fourniture  du  carbure  de  calcium.  Il  rappelle  les 
conditions  proposées  par  l'Union  allemande  de  l'Acétylène.  Mais  ces  conditions  n'in- 
diquent pas  la  proportion  des  impuretés  qui  accompagnent  l'acétylène.  M.  Hubou  propose 
la  nomination  d'une  Commission  chargée  d'étudier  ces  questions.  Après  quelques  obser- 
vations présentées  par  MM.  Gall,  Javal,  Besnard,  etc.,  la  suite  de  la  discussion  sur  ce 
sujet  est  renvoyée  à  la  séance  du  lendemain. 

Séance  du  samedi  28  juillet. 

Sur  la  proposition  de  M.  Moissan,  la  nomination  d'une  Commission  chargée  d'étudier 

les  conditions  d'analyse  et  d'échantillonnage  du  carbure  de  calcium  et  l'analyse  du  gaz 

acétylène,  ainsi  que  les  proportions  d'impuretés  tolérables  est  décidée.  Feront  partie  de 

cette  Commission:  MM.  Moissan,  Gall,  Lunge,  Bullier,  Lacroix,  Hubou,  Strauss,  Lebeau. 

M.  Paul  Macé  présente  un  appareil  à  acétylène  de  son  invention. 


Sur  la  préparation  industrielle  du  Fluor 

Par  C.  POULENC  et  M.  MESLANS 


Le  fluor  a  été  isolé  pour  la  première  fois  en  1S86  par  M.  H.  Moissan,  en  électrolysant 
dans  un  tube  en  U,  en  platine,  et  à  l'aide  d'électrodes  de  platine  fixées  aux  deux  ouver- 
tures par  des  bouchons  de  fluorine,  un  mélange  d'acide  fluorhydrique  anhydre  et  de  fluorures 
de  potassium.  Dernièrement,  M.  Moissan  a  remplacé  le  tube  de  platine  par  un  tube  de 
cuivre  de  même  forme  (Voyez  R,  G.  C,  1899,  1,  374)  en  conservant  les  autres  dispositions 
essentielles  de  son  premier  appareil. 

En  vue  d'étudier  les  applications  pratiques  du  fluor,  nous  nous  sommes  proposé  de 
résoudre  d'abord  le  problème  assez  délicat  de  la  préparation  industrielle  de  ce  gaz. 
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Le  dispositif  de  M.  Moissan  donne  d'excellents  résultats  au  laboratoire;  mais  pour 
réaliser  un  appareil  qui  permette  d'obtenir  le  fluor  dans  des  conditions  industrielles,  nou- 
avons  dû  adopter  des  dispositions  tout  à  fait  différentes  et  nous  préoccuper  de  résoudre  les 
trois  points  essentiels  suivants  : 

i^  Suppression  des  isolements  en  fluorine  et,  d'une  façon  générale,  de  tout  joint  dans  la 
cellule  anodique  où  le  fluor  se  forme  ; 

2**  Constitution  d'un  diaphragme,  inactif  au  point  de  vue  électrolytique,  séparant  les 
cellules  anodiques  et  cathodiques,  n'apportant  qu'un  faible  accroissement  à  la  résistance 
de  rélectrolyte,  et  permettant  cependant  une  séparation  efficace  des  gaz  hydrogène  et 
fluor; 

3"  Réalisation  de  dispositifs  permettant  d'accroître  à  volonté  la  surface  utile  des  élec- 
trodes, tout  en  réduisant  au  minimum  l'épaisseur  de  la  couche  de  l'électrolyte  interposée 
entre  elles,  et  par  conséquent  de  réduire  la  résistance  de  l'appareil,  par  cela  même  d'aug- 
menter le  rendement  utile  de  l'énergie  électrique  et  de  diminuer  réchauffement  du  bain. 

Nous  avons  réalisé,  en  grande  partie  du  moins,  ces  diverses  conditions,  en  employant 
comme  diaphragme  une  sorte  de  boîte  de  cuivre,  percée  seulement  d'ouvertures  latérales 
convenables  au  niveau  des  électrodes  et  munie  d'un  tube  de  cuivre  brasé  à  la  partie  supé- 
rieure qui  sert  au  départ  du  fluor. 

Cette  cellule,  qui  renferme  l'anode  (en  platine,  par  exemple),  est  plongée  dans  l'élec- 
trolyte de  façon  que  ses  ouvertures  latérales  soient  placées  au-dessous  du  niveau  du  liquide 
qui  fait  garde;  celui-ci  est  contenu  dans  une  boîte  également  en  cuivre,  dont  les  parois 
mêmes  servent  de  cathodes. 

Les  cellules  anodiques  sont  isolées  de  la  cuve  cathodique,  par  un  simple  joint  en 
caoutchouc  qui  assure  en  même  temps  l'étanchéité  de  l'appareil  ;  cela  est  possible  puisque 
ce  joint  n'est  soumis  qu'à  l'action  des  vapeurs  d'acide  fluorhydrique  et  non  à  celles  du 
fluor. 

Dès  que  le  courant  passe  dans  l'appareil,  la  boîte  anodique  entière  fonctionne  comme 
anode  et  décompose  l'électrolyte.  Du  fluor  se  sépare  sur  ses  parois  de  cuivre,  mais  celles-ci 
sont  aussitôt  recouvertes  d'une  couche,  très 
mince,  mais  isolante,  de  fluorure  de  cuivre 
et,  dès  lors,  seule  l'anode  de  platine  continue 
à  électrolyser  le  mélange  et  est  le  siège  d'un 
dégagement  de  fluor.  Les  parois  métalliques 
de   la   cellule    anodique   sont  transformées 


Fig,  I,  —  Appareil  à  fluor  de  MM.  C.  Poulenc 
et  M.  Meslans. 


Fig.  5.— Appareil  pour  la  préparation  industrielle 
du  fluor  de  MM.  C.  Poulenc  et  M.  Meslans. 


par  la  couche  de  fluorure  de  cuivre  en  un  diaphragme  inactif;  celui-ci  convenablement 
ajouré  dans  sa  paroi  située  en  regard  des  anodes,  livre  passage  au  courant  qui  traverse 
l'électrolyte,  tout  en  maintenant  séparés  les  gaz  fluor  et  hydrogène,  isolés  à  l'anode  et  sur 
la  surface  de   cuivre  du  vase    externe,  qui  sert  de  cathode. 
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L'appareil  que  les  figures  i  et  2  représentent  en  coupe,  suivant  deux  plans  perpendi- 
culaires, réalise  ces  différentes  conditions. 

B  est  une  cuve  rectangulaire  en  cuivra,  qui  renferme  Télectrolyte  (mélange  d'acide 
fluorhydrique  anhydre  et  de  fluorure  de  potassium).  Un  couvercle  M,  également  en  cuivre, 
est  fixé  sur  elle  à  Taide  de  boulons;  un  joint  de  caoutchouc  J  assure  Tétanchéité. 

L'ensemble  en  est  réuni  au  pôle  négatif  de  la  source  d'électricité;  des  lames  de  cuivre  C 
sont  réunies  aux  parois  de  la  cuve  et  sont  destinées  à  fonctionner  ainsi  que  celle-ci  comme 
cathodes  Cette  cuve  est  refroidie  extérieurement  par  un  bain  réfrigérant. 

A,  A  sont  àQ,%  boîtes  de  cuivre  de  forme  rectangulaire  allongées  et  plates,  fermées 
en  bas,  et  munies  à  la  partie  supérieure  de  tubes  R  servant  à  la  fois  de  support  aux  boîtes 
et  de  dégagement  au  gaz  fluor.  Ces  tubes  sont  isolés  du  couvercle  à  l'aide  d'un  joint  de 
caoutchouc  L  servant  en  même  temps  à  assurer  l'étanchéité  et  qui  est  fixé  par  des  rondelles 
et  des  écrous  P. 

a,  a  sont  les  anodes,  elles  sont  constituées  par  des  boîtes  de  cuivre,  plates,  sur  lesquelles 
sont  boulonnées  des  plaques  de  platine  et  à  l'intérieur  desquelles  circule,  amené  par  les 
tubes  T,  T,  un  courant  de  liquide  réfrigérant. 

Des  joints  de  cuivre  cônes  K,  K  permettent  de  collecter  le  fluor  dégagé  dans  les 
diverses  cellules  anodiques,  dans  un  tube  commun  F  qui  le  conduit  à  un  réfrigérant  ascen- 
dant où  il  se  dépouille  des  vapeurs  d'acide  fluorhydrique  qui,  condensées,  retombent  dans 
l'appareil. 

L'hydrogène  formé  dans  les  espaces  cathodiques  sort  par  le  tube  H  et  est  soumis  de 
même  à  un  refroidissement  énergique  pour  retenir  les  vapeurs  acides» 

Les  parois  des  boîtes  A,  A  sont  ajourées  dans  la  portion  située  en  face  des  anodes  et 
des  lames  de  cuivre  minces  rf,  d  pliées  en  V  et  fixées  les  unes  au-dessous  des  autres,  à  une 
distance  convenable,  constituent  un  diaphragme  peu  résistant  quoique  efficace  au  point  de 
>*ue  de  la  séparation  des  gaz  hydrogène  et  fluor. 

L'ensemble  des  boîtes  anodiques  A  et  des  anodes  tf  est  relié  au  pôle  positif  de  la  source 
électrique;  toute  la  partie  des  boîtes  A,  A,  ainsi  que  ces  lames  d,  d,  qui  plongent  dans 
l'électrolyte  se  recouvrent,  dès  le  début  du  passage  du  courant,  d'une  mince  couche   iso- 
lante de  fluorure  de  cuivre  qui  les  transforme  en  un 
diaphragme  indifférent  vis-à-vis  de    l'électrolyte;    dès 
lors,  seules  les  plaques  de  platine  anodiques  sont  le  siège 
d'une  action  électrolytique  et  du  dégagement  de  fluor. 

Nous  donnons  dans  la  figure  3  le  croquis  en  petit 
d'un  appareil  d'essai  construit  sur  le  même  principe  que 
les  appareils  industriels  et  qui  ne  renferme  que  150  ce. 
d'électrolyte. 

B  est  un  vase  cylindrique  en  cuivre,  qui  contient 
l'électrolyte  et  dont  la  paroi  C  sert  de  cathode. 

M  est  le  couvercle  en  cuivre  qui  ici  est  isolé  du 
vase  B  par  une  rondelle  de  caoutchouc  L  qui  sert  aussi 
de  joint  et  qui  est  maintenue  par  des  boulons  h  isolés. 

Sur  ce  couvercle  sont  brasés  : 

r  Le  tube  A  qui  est  ajouré  dans  le  bas  en  d\ 

2"^  Le  tube  T  qui  vient  s'ouvrir  dans  la  boîte  N  qui 
reçoit  un  liquide  réfrigérant;  ce  tube  T  fermé  à  la  partie 
inférieure  reçoit  un  manchon  de  platine  jp  et  la  plaque 
de  cuivre  g  fixée  au  moyen  de  la  vis  de  cuivre  V; 

f  Deux  tubes  serpentins,  l'un  R  qui  sert  au  dégage-  ^foi«7e1.Çrcl''po^7;nc'e°t  M^1"csUnr' 
ment  du  fluor,  l'autre  H  qui  sert  au  dégagement  de 

l'hydrogène  et  qui  l'un  et  l'autre  enroulés,  servent  de  réfrigérant  à  reflux  pour  la  conden- 
sation des  vapeurs  d'acide  fluorhydrique  entraînées  qui  retombent  dans  l'appareil. 
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^  Cet  ensemble  est  relié  au  pôle  positif  de  la  source  d'électricité. 

Un  bain  réfrigérant  entoure  le  vase  cathodique. 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  est  identique  au  précédent.  Aussitôt  que  le  courant  est 
amené  à  l'appareil,  le  tube  diaphragme  A  tf  se  recouvre  de  fluorure  de  cuivre  et  seules, 
l'anode  de  platine  j?  (refroidie  par  rintérieur  a)  et  la  paroi  de  cuivre  C  comme  cathode, 
concourent  à  la  décomposition  de  Télectrolyte. 

Grâce  à  Tensemble  de  ces  dispositions  : 

i®  Le  fluor  n'ayant  de  contact,  jusqu'à  sa  sortie  de  l'appareil,  qu'avec  des  parois 
métalliques,  les  joints  qui  n'ont  à  supporter  que  l'action  de  l'hydrogène  chargé  de  vapeurs 
d'acide  fluorhydrique,  peuvent  être  constitués  avec  des  matières  organiques,  telles  que  le 
caoutchouc  que  le  fluor  eût  détruit.  L'emploi  de  fluorine  est  donc  évité; 

2°  L'étendue  des  électrodes  est  illimitée  et  le  rapprochement  de  celles-ci  peut  être 
réduit  à  quelques  centimètres,  avec  cependant  une  séparation  efficace  des  gaz  isolés; 

3°  La  faible  résistance  de  la  couche  d'électrolyte  qui  sépare  les  électrodes  et  l'absence 
de  contre-électrolyse  sur  les  parois  de  séparation,  permet  d'obtenir  un  haut  rendement  de 
l'énergie  électrique.  Enfin,  le  refroidissement  de  l'anode  en  diminue  l'attaque  d'une  façon 
appréciable  et  permet  de  refroidir  moins  énergiquement  la  masse  de  l'électrolyte,  ce  qui 
a  une  heureuse  influence  sur  le  régime  de  l'électrolyse. 

Cette  réalisation  des  différentes  conditions  que  nous  avons  énumérées  au  début,  sans 
être  un  type  définitif  encore,  permet  cependant  d'aborder  avec  confiance  l'étude  de  l'in- 
dustrie du  fluor  et  des  applications  de  cet  intéressant  gaz,  dont  les  grands  travaux  de 
M.  Moissan  ont  montré  tout  l'intérêt. 

La  préparation  de  l'acide  fluorhydrique  anhydre  ne  saurait  être  un  obstacle  à  cette 
préparation  industrielle  du  fluor,  car  nous  effectuons  sans  difficulté  la  distillation  du 
fluorhydrate  de  fluorure  de  potassium,  fondu  dans  des  alambics  construits  tout  entiers,  en 
cuivre,  sans  avoir  à  redouter  l'attaque  du  métal. 

Paris,  août  1900. 
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Les  usines  hydro-électriques  que  l'on  installe  en  Savoie,  depuis  quelques  années,  pour 
les  besoins  grandissants  de  l'électrochimie,  utilisent  des  forces  hydrauliques  à  chute  de 
hauteur  très  variable. 

La  tendance  actuelle  est  d'employer  des  chutes  de  plus  en  plus  hautes,  de  façon  à 
obtenir,  sur  un  cours  d'eau  déterminé,  une  puissance  utilisable  aussi  grande  que  possible. 

Les  deux  usines  hydro-électriques  installées  depuis  trois  ou  quatre  ans  par  la  Société 
des  carbures  métalliques,  pour  alimenter  sa  fabrique  de  carbure  de  calcium  de  Notre-Dame- 
de-Briançon  (Savoie),  représentent  deux  types  d'installation  différents  qu'il  nous  a  paru 
intéressant  de  présenter  aux   lecteurs  de  la  Revue   et  sur  lesquels  nous   allons   donner 
quelques  détails. 
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On  sait  que  la  Société  des  carbures  métalliques,   propriétaire   des  brevets  L.-M.  Bul- 


Fig,  /.  —  Vue  générale  de  l'Usine  de  la  Société  des  Carbures  métalliques  ù  Noire-Dame-de-Briançon. 
(D'après  une  photographie  faite  spécialement  pour  la  R.  O.  A.) 

lier,    occupe    en    France  une    situation  prépondérante  dans  l'industrie    du  carbure    de 
calcium. 

Usine  de   Notre-Dame-de-Briançon. 

La  première  de  ces  usines  hydro-électriques  est  située  à  Notre-Dame-de-Briançon 
même,  à  côté  de  la  fabrique  de  carbure  de  calcium  (fig.  i). 

Elle  est  alimentée  par  TEau-Rousse,  affluent  de  Tlsère,  qui  prend  naissance  à  environ 
2.300  mètres  d'altitude,  au  pied  d'un  glacier  de  la  montagne  de  Celier. 

Rappelons  en  passant  que  rien  n'est  plus  difficile  que  de  déterminer  à  l'avance  le  débit 
minimum  d'un  cours  d'eau,  et  pourtant  rien  n'est  plus  important  pour  l'industriel  qui  veut 
l'utiliser.  Nous  ne  parlons,  ici,  que  de  cours  d'eau  peu  connus,  sur  lesquels  aucune  usine 
n'est  encore  installée  et  où  l'administration  des  Ponts  et  Chaussées  n'a  pas  encore  été 
amenée  à  faire  des  jaugeages  fréquents. 

D'ailleurs,  même  lorsqu'on  a  des  indications  relevées  par  des  personnes  compétentes 
et  sérieuses,  on  constate  souvent  qu'elles  ne  répondent  pas  à  la  réalité  et  il  serait  facile  de 
citer,  en  Savoie  et  ailleurs,  bon  nombre  de  mécomptes  industriels  qui  n'ont  eu  d'autre 
origine  que  l'absence  de  renseignements  précis  sur  la  valeur  réelle  d'un  cours  d'eau. 

Le  plus  sûr  est  encore,  actuellement,  lorsqu'on  désire  connaître  le  débit  minimum 
d'un  ruisseau,  de  se  baser  sur  le  débit  d'un  autre  ruisseau  connu  comme  ayant  un  bassin 
hydrographique  comparable  à  celui  du  premier.  De  la  comparaison  des  bassins,  on  a  tiré 
certains  coefficients  qui  peuvent  être  utilement  employés  pour  ce  genre  d'étude. 

Cela  dit,  revenons  à  l'installation  de  l'Eau-Rousse. 

Barrage  et  prise  d'eau.  —  Le  barrage  est  constitué  par  un  assez  gros  ouvrage  en 
maçonnerie,  formé  de  blocs  de  rochers  naturels  réunis  au  mortier  de  ciment  (fig.  2). 


Rev.  Ac.  1900. 

Digitized  by 


(ioogi( 


.^ 


L/ 


^ 


REVUE  GENERALE  DE  L'ACETYLENE 


La  crête  forme  déversoir,  et  à  Tune  des  extrémités  se  trouve  une  série  de  vannes, 
servant  les  unes  à  conduire  Teau.sur  les  grilles,  et  les  autres  à  permettre  des  chasses  pour 
le  déblaiement  des  sables  et  graviers  accumulés  devant  le  barrage. 


Fig,  2,  ■—  Barrage  et  prise  d'eau  du  torrent  de  fEau-Rouste,  Notre-Daine>de-Briançon. 

Les  grilles  ont  ceci  de  particulier  qu'elles  sont  constituées  par  des  tôles  perforées  hori- 
zontales sur  lesquelles  passe  une  nappe  d'eau,  le  trop-plein  servant  ainsi  lui-même 
à  chasser  les  matières  retenues  par  les  grilles. 

Sous  les  tôles  est  une  chambre  assez  vaste,  où  s'arrêtent  le  sable  et  le  petit  gravier 
entraînés  jusque-là  et  d*où  part  la  canalisation  en  tôle  qui  conduit  l'eau  à  l'usine. 

Canalisation.  —  Comme  nous  venons  de  le  dire,  la  canalisation  métallique  relie 
directement  la  prise  d'eau  à  l'usine  sans  aucun  canal  d'amenée. 

Cette  disposition,  indiquée  ici  par  la  nature  des  lieux,  n'est  pas  toujours  possible.  Lors- 
qu'elle l'est,  elle  permet  une  surveillance  beaucoup  plus  facile  et  réduit,  par  conséquent, 
les  frais  d'entretien  en  augmentant  la  sécurité. 

La  conduite  d'eau,  au  départ  de  la  chambre  de  mise  en  charge,  suit  à  peu  de  distance 
le  lit  du  ruisseau  ;  elle  a  donc  une  faible  inclinaison  dans  cette  partie  et  a  été  là  d'une  pose 
fiacile. 

Ensuite  elle  franchit  le  ruisseau,  le  tuyau  constituant  lui-même  le  pont  nécessaire  à  ce 
passage  et  vient  passer  sur  le  flanc  de  rochers  abrupts  dans  lesquels  il  a  fallu  créer  un 
chemin  à  coups  de  mine. 

Ce  passage,  très  pittoresque,  est  tantôt  en  tunnel,  tantôt  en  encorbellement  au-dessus 
du  ruisseau  qui  coule  à  grand  fracas  à  une  centaine  de  mètres  plus  bas. 

La  plateforme  est  suffisamment  large  pour  que  Ton  ait  pu  effectuer  le  transport  des 
tuyaux  par  voie  Decauville  et  par  mulets. 

Le  montage  de  la  conduite  a  dû  être  fait,  à  cause  des  difficultés  de  terrain,  en  commen- 
çant par  la  prise  d'eau  et  s'acheminant  vers  l'usine. 

La  conduite  d'eau  est  formée  de  tuyaux  en  tôle  d'acier  de  6",5oo  de  longueur,  terminés 
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à  chaque  extrémité  par  une  cornière  dont  les  dimensions  varient  avec  l'épaisseur  des  tôles 
employées.  Ces  tuyaux  sont  arrivés,  tout  faits,  de  chez  le  constructeur  ;  pour  le  montage, 
on  n'a  donc  eu  à  s'occuper  que  des  joints  entre  tuyaux  et  des  coudes  que  Ton  a  dû  river 
sur  place.  Les  joints  ont  été  obtenus  avec  des  rondelles  de  plomb  placées  entre  les  cor- 
nières et  fortement  serrées  par  des  boulons. 

Le  diamètre  intérieur  de  cette  conduite  est  de  800  ™'",  sa  longueur  totale  est  de 
1320  mètres. 

L'épaisseur  des  tôles  va  naturellement  en  augmentant  de  la  prise  d'eau  vers  l'usine, 
suivant  la  pression  résultant  de  la  différence  de  niveau.  Elle  varie  entre  4  "•"  au  départ  et 
13  "™  à  l'arrivée  à  l'usine. 

La  conduite,  qui  prend  naissance  dans  la  chambre  en  maçonnerie  dite  *c  de  mise  en 
charge  >/,  est  munie  d'une  vanne  papillon  qui  permet  de  la  fermer  complètement.  Sur  ce 
papillon  débouchent  deux  conduites  de  15  centimètres  de  diamètre  intérieur,  appelées 
'f  nourrices  >/,  munies  chacune  d'une  vanne.  Ces  nourrices  ont  pour  but  de  faire  le  rem- 
plissage de  la  colonne  d'une  façon  très  lente,  de  manière  à  éviter  les  coups  de  bélier  et  les 
mouvements  de  la  conduite,  sous  l'influence  du  brusque  changement  de  température. 

Au  même  point  se  trouve  une  cheminée  d'aérage,  appelée  '<  reniflard  »,  qui  permet 
à  l'air  de  rentrer  dans  la  conduite  quand  la  colonne  se  vide  pour  une  cause  quelconque  et 
d'éviter  ainsi  l'aplatissement  des  tuyaux  sous  l'influence  de  la  pression  atmosphérique 
extérieure. 

A  l'arrivée  à  l'usine,  une  grosse  vanne  de  fermeture  permet  de  faire  toutes  les  répara- 
tions possibles  aux  tuyauteries  des  turbines  sans  être  obligé  de  vider  la  colonne,  ce  qui  est 
toujours  une  opération  très  délicate. 

Après  cette  vanne  se  trouve  le  collecteur  ou  tuyau  en  fonte,  qui  répartit  Teau  sous 
pression  aux  diverses  turbines  dans  l'usine. 

Turbines.  -  Les  turbines  sont  au  nombre  de  sept,  dont  cinq  pour  les  alternateurs  et 
deux  pour  les  excitatrices  (fig.  3). 


jr,«.  j'_  Vue  de  la  Salle  des  machines  de  l'Usine   de  Notre-Dame-de-Briançon,  montrant  les  cinq  turbines  dune  force 
totalc'de  3.5oo  chevaux  et  leurs  alternateurs  correspondants.  (Daprès  une  photographie  faiteispécialemenl  pour  la  R.G.A.) 
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La  conduite  d'amenée  d'eau  à  chaque  turbine  est  pourvue  d'une  vanne  étanche  et 
d'une  vanne  papillon. 

Les  tuibines  sont  du  type  centrifuge  (Tadmission  étant  à  l'intérieur  de  la  roue),  i  axe 
horizontal  et  formées  d'une  seule  roue  en  fonte  calée  en  porte-à-faux  à  l'extrémité  de 
Tarbre  de  ralternateur. 

L'eau  est  envoyée  sur  la  roue  de  la  turbine  par  deux  distributeurs  actionnés  chacun  à  la 
main  au  moyen  d'une  vis  et  d'un  volant. 

Les  turbines  sont  établies  pour  pouvoir  fournir  un  travail  de  700  chevaux  à  la  vitesse 
de  600  tours  à  la  minute,  sous  une  chute  de  229  mètres. 

Les  distributeurs  sont  en  acier,  facilement  réparables  en  cas  d'usure,  et  présentent  une 
courbure  telle  que  la  direction  de  la  veine  liquide  reste  toujours  la  même,  quel  que  soit  le 
degré  d'ouverture  ;  cela  a  le  grand  avantage  de  conserver  le  même  rendement  mécanique 
à  la  turbine,  quel  que  soit  le  travail  qu'elle  produise. 

Tout  l'ensemble  —  turbine  et  distributeurs  —  est  enfermé  dans  une  enveloppe  en 
fonte  et  l'eau  utilisée  dans  la  turbine  tombe  directement  dans  le  canal  de  fuite  de  Tusine, 
placé  immédiatement  au-dessous  de  la  salle  des  machines. 

Ces  turbines  ne  possèdent  pas  de  régulateur  de  vitesse. 

Alternateurs.  —  Les  alternateurs  de  700  chevaux  sont  biphasés  et  doubles. 

Ils  peuvent  ainsi  alimenter  sur  chaque  phase  deux  circuits  qui  peuvent  être  rois  en 
parallèle  ou  en  série. 

Les  induits  sont  fixes. 

Les  champs  sont  formés  d'une  partie  fixe  qui  porte  le  fil  inducteur  et  d'une  partie 
mobile  qui  est  formée  par  une  masse  de  fer  à  six  doubles  pôles. 

L'excitation  des  cinq  alternateurs  est  faite  en  série  par  une  seule  excitatrice  de  25  che- 
vaux du  typeThury.  Celle-ci  sert  à  l'éclairage  et  fournit  le  courant  à  divers  petits  moteurs. 
Elle  alimente  en  outre  une  batterie  d'accumulateurs  destinée  à  assurer  l'excitation  des 
alternateurs  en  cas  de  rupture  accidentelle  du  circuit. 

Une  seconde  dynamo  à  courant  continu,  de  même  puissance,  sert  de  réserve  à  la  pre- 
mière. 

Usine  de  la  Radja. 

Cette  usine,  située  à  12  wiom.  500  de  Notre-Dame-de-Briançon,  est  alimentée  par  le 
torrent  de  Belleville,  qui  sort  du  massif  des  glaciers  de  Péclet,  à  environ  3.000  mètres 
d'altitude. 

Le  torrent  de  Belleville  est  bien  plus  important  que  TEau-Rousse,  son  bassin  étant 
beaucoup  plus  étendu  et  la  surface  de  ses  glaciers  beaucoup  plus  grande. 

Par  suite  de  son  caractère  torrentueux,  les  ouvrages  de  prise  d'eau  ont  dû  être 
construits  très  solidement. 

La  hauteur  de  chute  utilisable  est  de  362  mètres.  La  distance  entre  le  barrage  et  l'usine^ 
comptée  le  long  du  cours  d'eau,  est  d'environ  5  kilomètres.  Il  n'a  pas  été  possible 
d'amener  l'eau  par  une  simple  conduite  métallique,  comme  dans  l'installation  de  l'Eau- 
Rousse  ;  il  a  fallu  recourir  aux  dispositions  habituelles. 

L'ensemble  de  la  canalisation  se  compose  donc  :  d'un  tunnel  aboutissant  à  un  déversoir^ 
puis  d'un  nouveau  tunnel,  qui  amène  l'eau  dans  une  chambre  de  mise  en  charge,  d'un  tuyau 
en  ciment  armé  reliant  celle-ci  à  une  tour  d'eau  également  en  ciment  armé  et  enfin  d'une 
conduite  métallique  partant  de  la  tour  d'eau  pour  amener  l'eau  en  pression  aux  turbines. 

Barrage.  —  Le  barrage  se  compose  d'un  gros  ouvrage  de  maçonnerie  en  ciment  dans 
lequel  ont  été  employés  de  gros  blocs  de  rocher  pris  sur  place  dans  le  lit  de  la  rivière. 

La  prise  d'eau  établie,  ainsi  que  le  tunnel,  pour  recevoir  quatre  mètres  cubes  d'eau  par 
seconde,  se  compose  de  deux  larges  canaux  en  forte  maçonnerie,  parallèles  à  la  rivière  et 
séparés  seulement  l'un  de  l'autre  par  un  mur  solide. 
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Le  premier  reçoit  directement  Teau  par  une  vanne  placée  dans  le  barrage  et  sert  de 
première  chambre  de  décantation.  Les  graviers  qui  s'y  déposent  peuvent  être  enlevés  par 
des  chasses  d'eau  que  Ton  produit  en  ouvrant  une  large  vanne  située  à  l'extrémité  aval  et 
communiquant  avec  la  rivière. 

Lorsque  ce  premier  chenal  est  plein  d'eau,  celle-ci,  passant  par  le  mur  de  séparation, 


Fi^.  4.  —  Vue  de  la  canalisation  de  l'Usine  de  la  Radja.  (D'après  une  photographie  faite  spécialement  pour  la  R.  G.  A) 

se  déverse  dans  le  deuxième  qui  est  muni  de  tôles  perforées  horizontales  faisant  office  de 
grilles,  comme  dans  la  prise  d'eau  de  l'Eau-Rousse. 

Le  trop-plein,  c'est-à-dire,  ce  qui  ne  peut  passer  par  les  trous  des  tôles,  retourne  à  la 
rivière  par-dessus  l'autre  paroi  de  ce  second  chenal. 

L'eau,  qui  s'est  écoulée  au  travers  des  grilles,  tombe  dans  la  chambre  située  sous  ces 
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dernières  et  de  là  trouve  son  écoulement  naturel  parle  tunnel  qui  y  correspond  et  qui  en 
est  séparé  par  une  vanne. 

On  peut  ainsi  régler  la  quantité  d'eau  qui  arrive  sur  les  grilles,  soit  par  une  des  vannes 
du  premier  chenal,  soit  par  la  vanne  qui  est  à  la  sortie  du  deuxième. 

Canal.  —  L'ensemble  du  canal  comportant  les  divers  ouvrages  mentionnés  plus  haut  a 
une  longueur  de  4''"*""  600  de  la  prise  d'eau  à  la  tour  d'eau  se  décomposant  en  ^"'°"*6oo  de 
tunnels  à  section  de  4°™*  et  i.ooo  mètres  de  tuyau  circulaire  en  ciment  armé  de  1^,700  de 
diamètre  intérieur. 

^  La  tour  d'eau,  dont  la  hauteur  est  de  6  mètres  et  le  diamètre  intérieur  de  3"», 75,  est  placée 
à  comme  appareil  de  réglage  du  débit  et  comme  soupape  de  sûreté  du  tuyau  en  ciment 
armé.  En  effet,  le  niveau  du  déversoir,  placé  en  amont  du  canal  en  ciment  armé,  correspond 
à  peu  près  au  milieu  de  la  hauteur  de  la  tour  ;  en  régime  de  marche,  le  conduit  en  ciment  armé 
est  donc  sous  la  charge  d'eau  correspondante,  soit  environ  2  mètres  au  centre  du  conduit; 
si,  pour  une  raison  ou  une  autre,  le  débit  des  turbines  diminue,  le  niveau  de  l'eau  va  s'élever 
dî^s  la  tour  et  par  suite  au  déversoir  ;  l'eau  en  excès  va  donc  s*écouler  par  ce  déversoir. 
Enfin,  si  l'arrêt  des  machines  se  produit  brusquement,  il  en  résulte  dans  la  colonne 
d'eau  une  certaine  surpression  qui  agira  dans  la  tour  d'eau  faisant  soupape  de  sûreté  ;  le 
niveau  de  l'eau  s'élèvera  brusquement,  mais  le  canal  en  ciment  armé  ne  supportera  que  la 
pression  provenant  de  la  différence  de  niveau  dans  la  tour  sous  l'effet  de  la  surpression  dans 
la  colonne.  On  évite  ainsi  de  faire  supporter  au  ciment  des  pressions  brusques  qui  pour- 
raient être  dangereuses  pour  sa  solidité. 

Conduites  sous  pression.  —  La  canalisation  qui  part  de  la  tour  d'eau  est  formée  actuel- 
lement de  deux  conduites  métalliques  de  700°*"*  de  diamètre  intérieur  et  de  700  mètres  en- 
viron de  longueur  (fig.  4). 

Elles  sont  branchées  sur  un  collecteur  muni  de  vannes  qui  permettront  plus  tard 
d'établir  facilement  les  deux  autres  conduites  prévues  pour  l'augmentation  de  l'usine. 

Elles  sont  formées  de  tôles  d'acier  dont  l'épaisseur  varie  entre  6'"°*  à  la  partie  haute  et 
20"'*"  à  la  partie  inférieure  où  existe  la  pression  de  362  mètres. 

Toutes  ces  tôles  sont  rivées  d'un  bout  à  l'autre  et  les  conduites  sont  supponées  de 
distance  en  distance  —  tous  les  8  mètres  environ  —  par  d'énormes  piliers  en  maçonnerie. 

Enfin,  à  cause  d'une  disposition  spéciale  des  turbines,  qui  nécessite  en  cas  d'accident 
leur  arrêt  brusque,  on  a  placé  sur  l'une  des  conduites  métalliques,  pour  éviter  une  sur- 
pression dangereuse,  une  soupape  de  sûreté  du  type  ordinaire  des  soupapes  de  ce  genre. 

Les  conduites  métalliques  aboutissent  à  leur  partie  inférieure  à  un  collecteur  parallèle 
au  bâtiment  des  machines.  C'est  sur  ce  collecteur  que  viennent  aboutir  les  prises  d'alimen- 
tation des  diverses  turbines,  munies  chacune  d'une  vanne  à  tiroir,  étanche,  permettant 
d'isoler  la  turbine. 

Turbines.  —  Les  turbines  sont  actuellement  au  nombre  de  cinq  dont  trois  pour  les 
alternateurs  et  deux  pour  les  excitatrices. 

Chaque  turbine  est  formée  d'une  seule  roue  de  turbine  à  axe  horizontal  et  de  deux 
distributeurs  placés  à  l'intérieur  de  la  roue  (type  centrifuge). 

Le  réglage  de  l'eau  s'effectue  à  la  main  par  les  distributeurs  [ï\g.  5). 
Les  turbines  sont  établies  pour  donner  une  énergie  de  2.200  chevaux  chacune  à  la 
vitesse  de  180  tours  pour  deux  des  groupes  électrogènes  et  ^15  tours  pour  le  troisième 
groupe  électrogène. 

En  outre,  les  turbines  à  180  tours  sont  munies  d'un  appareil  de  sûreté  qui  ferme  auto- 
matiquement et  en  20  secondes  les  distributeurs  lorsque  la  vitesse  atteint  200  tours. 

Les  petites  turbines  pour  les  excitatrices  sont  du  même  type  et  donnent  chacune 
150  chevaux  à  la  vitesse  de  700  tours. 

Elles  sont  pourvues  d'un  régulateur  de  vitesse  (système  Piccard  et  Pictet)  qui  permet 
de  passer  brusquement  de  la  pleine  charge  à  la  marche  à  vide  sans  augmentation  sensible 
de  vitesse  et  sans  obliger  à  aucune  manœuvre. 
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Fig»  5.  —  Salle  des  machines  de  l'Usine  de  la  Radja,  au  milieu  les  excitatrices  et  aux  deux  bouts  les  alternateur» 
de  2.200  chevaux.  (D*après  une  photographie  faite  spécialement  pour  la  R,  G.  A.) 


Fig.  6.  —  Vue  de  la  Salle  des  machines  de  l'Usine  de  la  Radja;  dans  le  fond,  un  alternateur  de  3.300  chevaux 
complètement  monté,  au  centre,  les  excitatrices  avec  le  détail  de   leur  régulateur.  (D'après  une   photographie  faite 

spécialement  pour  la  R.  G.  A.) 
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Installation  électrique.  —  Les  alternateurs  sont  à  courants  alternatifs  triphasés,  à  la 
tension  de  15.000  volts  à  leur  vitesse  de  marche  et  excitation  normales;  leur  fréquence  est 
de  42  périodes  par  seconde  (fig.  6). 

Ce  sont  des  machines  à  inducteur  tournant  et  induit  fixe. 

L'inducteur  est  formé  de  28  bobines  pour  les  machines  à  180  tours  et  16  pour  la 
machine  3315  tours,  recevant  le  courant  d'excitation  à  no  volts  et  200  ampères  environ 
par  inducteur. 

Ces  trois  alternateurs  sont  couplés  en  parallèle  et  le  courant  total  est  envoyé  dans  la 
ligne  qui  le  conduit  à  l'usine  de  Notre-Dame-de-Briançon,  distante  de  i2'^°"'500. 

Les  excitatrices  sont  des  dynamos  à  courant  continu  à  quatre  pôles  ;  l'accouplement 
avec  leur  turbine  est  assuré  par  deux  plateaux  à  bagues  de  caoutchouc. 

Elles  peuvent  être  couplées  en  quantité,  de  façon  à  assurer  le  service  et  permettre 
d'arrêter  l'une  des  deux  sans  nuire  à  la  marche  de  la  station. 


^^g-  1'  —  Vue  de  la  Salle  des  transformateurs  de  l'Usine  de  NotreDame-de-Briançon.  (D'après  une   photographie 

faite  spécialement  pour  la  R.  G,  A.) 

Ces  dynamos  servent  en  outre  à  assurer  l'éclairage  de  l'usine  par  lampes  à  arc  et  à 
incandescence  et  la  marche  de  quelques  machines-outils. 

Ligne.  —  La  ligne  est  composée  de  trois  fils  de  cuivre  de  haute  conductibilité,  d'un 
diamètre  de  9™"",  5.  Ils  sont  supportés  tous  les  ^o  mètres  en  moyenne,  par  des  isolateurs  à 
triple  cloche  placés  sur  des  poteaux  injectés  au  sulfate  de  cuivre,  de  14  à  16  mètres  de 
hauteur  et  0^,15  de  diamètre  à  leur  partie  supérieure. 

Aux  passages  des  routes  et  chemins,  les  fils  ont  été  entourés  de  filets  protecteurs,  de 
façon  à  éviter  tout  accident. 

En  outre  les  poteaux  ont  été  entourés  à  leur  base  de  ronces  artificielles  pour  empêcher 
les  passants  d'y  grimper  et  munis  de  plaques  en  tôle  émaillée  indiquant  au  public  le  danger 
qu'il  courrait  en  touchant  aux  fils  même  tombés  à  terre. 

Jusqu'ici  heureusement  aucun  accident  n'est  arrivé. 
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Transformateurs.  —  Le  courant  à  haute  tension  est  reçu  à  l'usine  de  Notre-Dame-de- 
Briançon  dans  une  salle  spéciale  et  distribué  à  neuf  transformateurs  monophasés  par  une 
série  d'appareils  enfermés  dans  des  cages  métalliques  à  l'abri  de  tout  accident. 

Les  transformateurs  sont  de  la  puissance  de  500  kilowatts  ;  ils  transforment  le  courant 
i  15.000  volts  en  un  courant  à  tension  basse,  correspondant  à  la  marche  des  fours  élec- 
triques [ïig.  7). 

Chaque  transformateur  est  plongé  dans  un  bain  d'huile  lourde  complètement  isolante 
et  refroidie  par  une  active  circulation  d'eau. 

La  température  de  Thuile,  chauffée  d'une  part  par  la  transformation  d'énergie  due  au 
passage  du  courant  dans  les  enroulements  des  transformateurs,  et  refroidie  d'autre  part 
avec  de  l'eau  variant  entre  8<>  et  loS  se  maintient  entre  6o<»  et  yo*»  centigrades. 


QUI    A    TROUVÉ 

LE  CARBURE  DE  CALCIUM  INDUSTRIEL 


Le  premier  devoir  d'un  journal  étant  d'apporter  à  ses  lecteurs  des  informations 
complètes  et  exactes,  la  Revue  générale  de  l'Acétylène,  sans  se  départir  en  aucune  façon 
de  son  impartialité  bien  connue,  se  voit  forcée  —  à  cause  de  son  intérêt  scientifique  et  à 
la  demande  même  d'adversaires  du  brevet  BuUier  —  de  donner  un  extrait  du  jugement 
du  vendredi  i)  juillet  1900  ainsi  que  du  rapport  des  experts  qui  l'a  motivé. 

Comme  on  le  sait,  la  Société  des  forces  motrices  duHaut  Gr&zVawrfaw,  ainsi  que  la 
Compagnie  des  carbures  de  calcium,  avaient  demandé  la  nullité  des  brevets  BuUier.  — 
Le  13  décembre  1898  la  y  Chambre  du  tribunal  civil  de  la  Seine  chargeait  MM.  de 
Parville,  ingénieur,  expert  près  les  tribunaux,  L'Hôte,  chimiste,  essayeur  de  la  garantie  et 
Street,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  de  dire  c  si  le  produit  industriel  défini  'ïc  carbure 
//  de  calcium  cristallisé  »  revendiqué  par  Huilier  dans  le  brevet  du  9  février  1894  n°  2^6160, 
>/  et  les  procédés  de  fabrication  décrits  dans  ce  brevet  et  dans  les  autres  brevets  des 
y/  28  décembre  1895  n®  253805,  28  décembre  1895  n**  252808,  et  certificats  d'addition  des 
»  6  février  1895  et  27  janvier  1896,  étaient  nouveaux  et  brevetables  à  la  date  du  dépôt  de 
>  la  demande  de  ces  brevets,  et  spécialement  de  rechercher  si,  à  l'aide  des  indications 
•>  contenues  tant  dans  les  diverses  antériorités  invoquées  que  dans  les  communications  de 
}>  M.  Moissan  à  l'Académie  des  Sciences,  on  trouve  des  éléments  suffisants  pour  fabriquer  le 
>/  produit  décrit  au  brevet  Bullier  », 

Nos  lecteurs  trouveront  ci-dessous  le  texte  intégral  de  la  partie  purement  scientifique 
—  la  seule  qui  nous  intéresse  ici  —  du  rapport  de  MM.  de  Parville,  L'Hôte  et  Street,  ainsi 
que  les  conclusions  du  tribunal,  suivies  de  notes  fort  intéressantes  que  nous  empruntons  à 
la  Ga:{ette  du  Palais  du  8  août  1900.  N.  D.  L.  D. 


EXTRAIT  DU  RAPPORT  un  four  électrique,  d'un  mélange  de  charbon  avec 

de  MM.  H.  de  Parville,  L'Hôte  et  Street.  l'oxyde,  le  carbonate  ou  un  composé  convenable 

du  métal  dont  on  veut  obtenir  le  carbure. 

A  titre  d'exemple,  Bullier  donne  les  proportions 

11  ressort  du  texte  du  brevet  Bullier,  que  Tin-  de  chaux  et  de  carbone  nécessaires  pour  Tobten- 

venteur  revendique  un  procédé  de  fabrication  des  tion  du  carbure  de  calcium.  Ces  proportions  sont 

carbures  alcalino-terrcux  permettant  de  les  obtenir  56  parties  de  chaux  vive  et  36  parties  de  carbone. 

industriellement.  Le  brevet  indique  en  outre  que  le  produit  obtenu 

Ce  procédé  est  caractérisé  par  la  chauffe  dans  est  fiuidc  à  la  température  à  laquelle  il  se  forme 
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et  donne  par  refroidissement  une  masse  cristalline 
de  couleur  foncée  qui  est  le  carbure  du  métal 
employé. 

Remarquons  que  la  réaction  chimique  qui  a 
lieu  peut  se  représenter  par  la  formule  CaO  -|- 
3Cr=CaC*-|-  CO  pour  la  production  du  carbure 
de  calcium. 

La  considération  des  poids  atomiques  conduit, 
en  appliquant  cette  formule,  aux  proportions 
suivantes  : 

Chaux 56 

Carbone 36 

qui  sont  celles  indiquées  par  BuUier. 

Le  procédé  de  fabrication  consiste  donc  à 
chauffer  au  four  électrique  un  mélange  de  chaux 
et  de  carbone  dans  les  proportions  indiquées  et 
dans  des  conditions  telles  que  le  produit  obtenu 
entre  en  fusion. 

En  ce  qui  concerne  le  produit:  il  est  caractérisé 
par  BuUier  en  ce  qu'il  est  obtenu  fluide  à  la  tem- 
pérature à  laquelle  il  se  forme  dans  le  four  et 
qu'il  donne  par  refroidissement  une  masse  cris- 
talline de  couleur  foncée. 

On  obtient  ainsi  le  carbure  défini  correspondant 
à  la  formule  CaC*  donnant  sous  l'action  de  l'eau 
440  litres  d'acétylène  au  kilogramme. 

Examen  de  l'antériouité  Wœhler.  —  En 
1861,  Wœhler  en  chauffant  au  rouge  blanc  un  mé- 
lange de  chaux,  de  zinc  et  de  charbon,  obtint  un 
produit  qui,  mis  en  présence  de  l'eau,  dégageait 
de  l'acétylène. 

Dans  cette  expérience  nous  ne  retrouvons  ni  la 
réduction  au  four  électrique  de  la  chaux  par  le 
charbon  ni  le  produit  carbure  de  calcium  coulé  et 
cristallisé  après  refroidissement.  Les  températures 
mises  en  jeu  étaient  insuffisantes  pour  obtenir  un 
produit  défini  industriel. 

Les  expériences  de  Wœhler  ne  constituent  donc 
pas  à  notre  avis,  une  antériorité  opposable  au 
brevet  Bullier,  ni  pour  le  procédé,  ni  pour  le  pro- 
duit. 

Examen  de  l'antériorité  Beii.stein.  —  En 
1881,  Beilstein,  dans  son  traité  [Handbuch  der 
organischen  Chemie  1"  édition,  p.  337).  donne 
pour  formule  au  carbure  de  calcium  CaC*.  —  Il 
ne  s'agit  pas  ici  d'une  antériorité  à  proprement 
parler,  car  Beilstein  n'a  jamais  indiqué  qu'il  ait 
obtenu  ce  carbure,  ni  par  quel  moyen  on  pouvait 
l'obtenir.  Il  ne  s'agit  évidemment  que  d'un 
point  théorique  que  Tes  demandeurs  cherchent  à 
établir,  à  savoir  que  la  nomenclature  chimique 
dès  1881,  permettait  d'établir  qu'une  comoi- 
naison  de  calcium  et  de  carbone  pouvait  être 
prévue  dans  les  proportions  de  40  de  calcium  et 
34  de  carbone,  et  que  par  suite  pour  obtenir  le 
produit  CaC*  il  fallait  forcément,  lorsqu'on  vien- 
drait à  réduire  la  chaux  par  le  carbone,  prendre 
56  parties  de  chaux  et  36  de  carbone,  qui  sont 
précisément  les  proportions  indiquées  par 
Bullier. 

C'est  là  un  point  que  nous  aurons  à  discuter 
lorsqu'ayant  donné  notre  opinion  sur  toutes  les 
antériorités,  nous  arriverons  à  nous  expliquer  sur 
la  valeur  du  brevet  Bullier. 

En  tous  cas  les  travaux  de  Beilstein  ne  peuvent 
être  considérés  comme  une  antériorité  au  brevet 
Bullier  soit  pour  le  procédé,  soit  pour  le  produit. 

Examen  de  l'antériorité  Maquenne.  —  En 
1893,  Maquenne  en  distillant  Tamalgame  de 
baiyum  dans  un  courant  d'hydrogène  en  présence 


du  charbon  en  poudre  obtint  du  carbure  de 
baryum  qui  au  contact  de  l'eau,  donnait  de  l'acé- 
tylène. 

Nous  ne  retrouvons  pas  ici  la  réduction  au  four 
électrique  de  la  chaux  par  le  carbone.  La  tempé- 
rature de  réaction  est  trop  basse  pour  qu'il  puisse 
y  avoir  production  de  carbure  coulé  et  cris- 
tallisé après  refroidissement. 

Les  travaux  de  Maquenne  ne  constituent  donc 
pas,  à  notre  avis,  une  antériorité  opposable  au 
brevet  Bullier  ni  pour  le  procédé,  ni  pour  le  pro- 
duit. 

Examen  de  l'antériorité  Borchers.  —  Les 
demandeurs  citent  un  passage  de  l'ouvrage  /'£- 
lectro  métallurgie,  p.  63,  1^°  édition  1893,  dans 
lequel  M.  Borchers  fait  observer  que  tous  les 
oxydes  sont  réduits  par  le  carbone  chauffé  élec- 
triquement. 

Nous  ne  pouvons  admettre  que  cette  simple 
phrase  constitue  une  antériorité  au  brevet  Bullier, 
soit  pour  le  procédé,  soit  pour  le  produit. 

Examen  de  l'antériorité  Acheson.  —  Nous 
extrayons  du  Brevet  Français  Acheson  du  n 
octobre  1893,  n^  334934  pour  perfectionnements 
dans  la  fabrication  du  carborundum  les  points 
suivants,  particulièrement  visés  par  les  deman- 
deurs dans  leur  dire  : 

Acheson  dit:  €  Je  prends  une   matière   carbo- 

>  née    quelconque      conjointement    avec   de  la 

>  silice,  des  métaux,  des  terres  alcalines  ou  un 

>  métal  terreux  tel  que  l'oxyde  d'aluminium,  de 
»  l'oxyde  de  silicium,  de  la  chaux,    etc..  et  les 

>  soumets  à  l'action  d'un  courant  électrique,  jus- 
»  qu'à  ce  que  la  matière  carbonée  cristalline 
»  que  j'ai  dénommée  carborundum  soit  pro- 
»  duite.  > 

Acheson  décrit  le  carborundum,  corps  très  dur, 
hautement  réfractaire,  supportant  pendant  long- 
temps une  soufflerie  d'oxygène  et  insoluble  dans 
tous  les  dissolvants  ordinaires. 

Enfin,  la  revendication  5  de  son  brevet  reven- 
dique un  nouveau  produit  consistant  en  une  ma- 
tière carbonée  artificielle  ayant  les  caractéris- 
tiques d'une  extrême  dureté,  puissance  hautement 
réfractaire.  insolubilité,  infusibiliié  et  ayant  la 
formule  SiC  en  substance,  comme  décrit. 

Acheson  visait  donc  la  fabrication  d'un  corps 
qu'il  a  appelé  carborundum  et  qui  était  un  car- 
bure de  silicium. 

Le  produit  n'a  aucune  des  propriétés  caracté- 
ristiques du  carbure  de  calcium.  Il  a  été  obtenu 
en  chauffant  au  four  électrique  un  mélange  de 
silice  et  de  carbure,  avec  adjonction  d'autres  ma- 
tières parmi  lesquelles  il  cite  la  chaux. 

Il  est  certain  que  l'inventeur  par  le  procédé  de 
son  brevet  n'a  jamais  eu  l'idée  de  produire  du 
carbure  de  calcium,  et  n'en  a  jamais  produit. 

Nous  ne  saurions  admettre  qu'il  suffirait  de 
supprimer  la  silice  et  les  autres  adjonctions  en  ne 
laissant  que  la  chaux  et  le  charbon  cités  au  texte, 
pour  en  conclure  que  le  brevet  Acheson  a  prévu 
la  fabrication  de  carbure  de  calcium  fondu,  cris- 
tallisant par  refroidissement. 

Le  brevet  Acheson  ne  saurait,  en  conséquence, 
constituer  une  antériorité  au  brevet  Bullier  ni  pour 
le  procédé,  ni  pour  le  produit. 

Examen  de  l'antériorité  Hare.  —  Suivant 
Hure  {Traité  de  Chimie  Minérale  de  Berzclius, 
édition  de  1846,  p.  144-145),  on  obtient  un 
carbure  de  calcium  en  calcinant  à  un  feu  violent 


Digitized  by 


Google 


QUI  A  TROUVE  LE  CARBURE  DE  CALCIUM  INDUSTRIEL 


de  l'acétate  calcique  ou  un  mélange  de  chaux  et 
de  SDCre  dans  un  vase  couvert,  et  en  chautfant  ia 
masse  noire  ainsi  formée  entre  deux  pointes  de 
charbon,  par  lesquelles  se  décharge  une  forte  pile 
électrique  de  Grove  dans  un  gaz  exempt  d'oxygène. 

Il  faut,  pour  juger  de  la  valeur  de  cette  anté- 
riorité, qui  prend  date  avant  mil  huit  cent  qua- 
rante-six, se  rappeler  que  les  fours  électriques 
étaient  inconnus  à  cette  époque. 

Le  produit  obtenu  par  Hare  ne  pouvait  être  du 
carbore  de  calcium  cristallisé,  ni  même  du  car- 
bare  de  calcium,  attendu  que  Hare  dit  que  le  pro- 
duit par  lui  obtenu  ne  cède  pas  de  chaux  à  l'acide 
chlorhydrique  et  à  l'acide  sulfurique. 

Le  carbure  de  calcium  se  dissout  dans  les  acides 
chlorhydrique  et  sulfurique  avec  dégagement 
d'acétylène. 

Nous  devons  conclure  de  ce  qui  précède  que 
l'expérience  scientifique  de  Hare  ne  constitue  pas 
une  antériorité  au  brevet  Bullicr  ni  pour  le  pro- 
cédé, ni  pour  le  produit. 

Examen  de  l'antériorité  Moissan.  —  A  la 
date  du  12  décembre  1893,  M.  Moissan  a  fait  à 
l'Académie  des  Sciences  une  communication  ayant 
pour  sujet  :  c  Un  nouveau  four  électrique  pour  la 
production  des  hautes  températures.  » 

Dans  cette  communication,  M.  Moissan  com- 
mence par  faire  la  description  de  son  four  élec- 
trique comme  suit  : 

«  Ce  nouveau  four  est  formé  de  deux  briques 

*  réfractaires  de  chaux  vive  appliquées  l'une  sur 

*  l'autre.  La  brique  inférieure  porte  une  rainure 

*  longitudinale  qui  recevra  les  deux  électrodes, 
»  et  au  milieu  se  trouve  une  cavité  servant  de 
»  creuset.  Cette  cavité  peut  être  plus  ou  moins 
»  profonde  et  contient  une  couche  de  quelques 

>  centimètres  de  la  substance  sur  laquelle  doit 
»  porter  l'action  calorifique  de    l'arc.    On    peut 

*  aussi  y  installer  un  petit  creuset  de  charbon 
»  renfermant  la   matière  qui  doit  être   calcinée. 

>  Enfin,  quand  il  s'agit   de  réduction   d'oxydes, 

>  puis  de  fusion  des  métaux  on  utilise  des  creu- 

>  sets  plus  grands  et  une  ouverture  cylindrique, 
»  ménagée    au   milieu  de    la    brique  supérieure 

>  permet  de  laisser  tomber   de  temps  en   temps 

>  dans  le  four  de  petites  gargousses  formées  par 
»  le  mélange  comprimé  d'oxyde  et    de  carbone. 

>  Ce  four  est  donc  à  un  seul  arc,  et  le  diamètre 

>  des  charbons  qui  servent  de  conducteurs  variera 

>  naturellement  avec  l'intensité  du  courant.  > 
M.  Moissan  indique   ensuite  les  températures 

obtenues  suivant  l'énergie  qu'il  a  employée.  Avec 
30  ampères  et  55  volts  la  température  était  de 
3.250®  environ.  Avec  100  ampères  et  45  volts  il 
a  atteint  environ  a. 500'*  et  avec  450  ampères  et  70 
volts  il  a  obtenu  environ  3.000°. 

M.  Moissan,  passant  à  l'examen  des  réactions 
nouvelles  qu'il  a  produites,  dit  : 

>  Dès  que  la  température  est  voisine  de  2.500®, 
»  la  chaux,  la  strontiane^Ia  magnésie,  cristallisent 
»  en  quelques  minutes.  Si  la  température  atteint 

>  5.000**,  la  matière  même  du  four,  la  chaux  vive, 

>  fond  et  coule  comme  de  l'eau.  A  cette  même 

>  température,  le  charbon  réduit  avec  rapi- 
»  dite  l'oxyde  de  calcium  et  le  métal  se  dégage 

>  avec  abondance  ;  il  s'unit  avec  facilité  aux 
»  charbons  des  électrodes  pour  former  un  car- 

>  bure   de  calcium   liquide  au  rouge   qu'il    est 

>  facile  de  recueillir.  » 

M.  Moissan  termine  sa  communication  en  di- 
sant: 


«  Sous  l'action  d'une  haute  température  variant 
»  entre  3.000  et  3  ooo»,  la  magnésie,  la  chiux,  la 
»  sirontiane  cristallisent  puis  fondent  avec  rapi- 
»  dite  ;  l'acide  borique,  le  protoxyde  de  titane, 
»  l'alumine  sont  rapidement  volatilisés  et  les 
»  oxydes  de  la  famille  du  fer,  stables  aux  hautes 

>  températures,  fournissent  des   masses  fondues 

>  hérissées  de  petits    cristaux.    Dans  toutes  ces 

>  expériences,  une  simple  élévation  de  tempéra- 
»  ture  a  donc  pu  déterminer  la  cristallisation  des 
»  oxydes  métalliques-  » 

Cette  communication  de  M.  Moissan  se  divise 
en  deux  parties:  la  première  a  trait  à  la  réduction 
des  oxydes  par  le  charbon  en  vue  de  l'obtention 
du  métal  ;  la  seconde  a  trait  à  la  volatilisation, 
la  fusion  et  la  cristallisation  des  oxydes  réfractaires 
par  l'emploi  des  hautes  températures  obtenues  à 
l'aide  du  four  électrique. 

C'est  en  traitant  cette  seconde  partie  que 
M.  Moissan  relate  qu'ayant  poussé  la  température 
à  3,000  degrés,  la  matière  même  du  four  qui  était 
en  chaux  vive  est  entrée  en  fusion,  et  qu'à  cette 
même  température  le  charbon  a  réduit  l'oxyde  de 
calcium.  Le  métal  se  dégage  avec  abondance, 
s'unit  aux  charbons  des  électrodes  pour  former 
un  carbure  de  calcium  liquide  au  rouge,  qu'il  est 
facile  de  recueillir. 

Le  texte  de  cette  communication,  en  ce  qui 
concerne  cette  partie,  la  seule  où  il  soit  question 
de  carbure  de  calcium,  est  extrêmement  concis, 
manque  de  détails,  et  fournit  des  indications  qui 
ont  été  rectifiées  depuis. 

Nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  des- 
cription hâtive,  faite  par  un  savant  observateur 
qui  au  cours  d'une  expérience  scientifique  tire 
des  conclusions  a  priori  et  non  a  posteriori, 

La  fusion  de  la  matière  même  du  four,  accom- 
pagnée, —  cela  est  certain  nos  expériences  l'éta- 
blissent —  d'une  volatilisation  intensive  de  cette 
même  matière,  constitue  un  accident  et  non  un 
procédé  présentant  un  intérêt  industriel  quel- 
conque. 

La  volatilisation  abondante  qui  a  lieu  au  cours 
de  cette  expérience  amène  évidemment  des  va- 
peurs de  chaux  en  contact  avec  les  électrodes  qui, 
il  ne  faut  pas  l'oublier,  dans  le  dispositif  de 
M.  Moissan,  ne  sont  pas  en  contact  avec  la  masse 
fondue. 

Ces  vapeurs,  au  contact  des  électrodes,  donnent 
lieu  évidemment  à  une  production  de  carbure  Je 
calcium.  Ce  n'est  que  lorsque  le  courant  est 
interrompu  et  que  le  four  va  en  se  refroidissant 
que  l'on  retrouve  sur  les  électrodes  une  petite 
gaîne  d'un  produit  qu'il  est  facile  de  détacher  en 
raclant  les  électrodes  et  qui  par  immersion  dans 
Tcau  donne  de  l'acétylène. 

Le  carbure  ainsi  obtenu,  dans  des  conditions 
qui  sont  dues  à  un  accident  et  reposant  sur  la 
destruction  de  l'appareil  destiné  à  le  produire, 
ne  peut  être  recueilli  qu'en  très  faibles  quantités 
à  l'état  de  véritables  poussières  de  carbone  em- 
prisonnant dans  ses  pores  du  carbure  de  calcium 
à  l'état  divisé. 

Rien  dans  cette  communication,  en  ce  qui  con- 
cerne le  procédé,  ne  rappelle  la  description  pré- 
cise du  brevet  Bullier  indiquant  la  chauffe  au 
four  électrique  d'un  mélange  de  chaux  et  de 
charbon  dans  des  conditions  telles  que  le  pro- 
duit obtenu  soit  liquide  à  la  température  à 
laquelle  il  se  forme. 

En  ce  qui  concerne  le  produit,  si  M.  Moissan 
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a  obtenu  des  traces  de  carbure  de  calcium,  il  les 
a  obtenues  à  un  état  de  division  extrême,  impré- 
gnant les  électrodes  elles-mêmes. 

Nous  avons  constaté  en  répétant  l'expérience 
de  M.  Moissan  qu'il  ne  se  produit  pas  de  car- 
bure de  calcium  CaC*  dans  le  four.  Il  se  produit 
des  réactions  accidentelles,  hors  de  la  chambre 
de  réaction  proprement  dite,  qui  donnent  nais- 
sance à  des  quantités  infimes  de  carbure  par  con- 
densation au  sein  des  électrodes  de  particules 
sublimées. 

De  ce  qui  précède,  nous  devons  conclure  qu'en 
tant  que  texte,  la  communication  de  M.  Moissan 
de  décembre  1892  ne  constitue  pas  une  antério- 
rité au  brevet  Bullier  ni  pour  le  procédé,  ni  pour 
le  produit. 

Examen  de  l'antériorité  Willson.  —  La  pa- 
tente américaine  Willson,  déposée  le  9  août  1893, 
a  pour  objet  d'après  son  titre,  la  réduction  élec- 
trique des  composés  métalliques  réfractaires  et 
vise  d'une  façon  toute  spéciale  la  fabrication  de 
l'aluminium. 

La  grande  préoccupation  de  l'inventeur  est 
d'éviter  la  formation  d'un  bain  fondu,  et  à  cet 
effet,  il  a  soin  d'indiquer  que  la  proportion  de 
carbone  à  employer  pour  la  réduction  des  oxydes 
doit  être  telle  que  la  fusion  soit  rendue  impossible. 
Après  avoir  décrit  son  procédé  en  employant 
toujours  les  mots  alumine  ou  autres  composés 
réfractaires,  M  Willson  dit  que  son  invention 
est  applicable  à  d'autres  réactions  chimiques  que 
celles  comprises  sous  l'expression  «  réduction  ». 
Par  exemple  il  propose  de  l'appliquer  au  traite- 
ment de  composés  réfractaires  ou  minerais  de 
métaux,  non  pas  nécessairement  pour  la  produc- 
tion des  métaux  eux-mêmes,  mais  pour  celle 
d'autres  composés  de  ces  métaux.  Par  exemple, 
dit-il,  je  l'ai  déjà  employée  pour  réduire  la  chaux 
et  produire  du  carbure  de  calcium. 

Ce  qui  précède  est  tout  ce  que  l'on  trouve  dans 
le  texte  du  brevet  de  Willson,  ayant  trait  au  car- 
bure de  calcium. 

Ce  brevet  n'est  pas  à  proprement  parler  un 
brevet  de  procédé  en  vue  de  l'obtention  du  car- 
bure de  calcium  ou  tout  autre  produit.  C'est 
un  brevet  pour  un  procédé  qui  a  pour  but  d'em- 
pêcher la  formation  d'un  bain  fondu  des  ma- 
tières pendant  tout  le  temps  durant  lequel  elles 
sont  soumises  à  la  chaleur  continue  de  l'arc  élec- 
trique, et  cela  en  vue  d'éviter  des  à-coups  à  la 
machinerie. 

Le  procédé  est  basé  uniquement  sur  l'emploi 
d'une  proportion  convenable  de  charbon  en 
excès. 

Le  mélange  de  la  matière  à  traiter  avec  le  char- 
bon peut,  d'après  la  description,  être  fait,  soit 
avant  l'introduction  dans  le  four,  soit  dans  le 
four  lui-même.  Ce  dernier  modus  operandi  est 
décrit  par  Willson  pour  le  cas  de  l'alumine.  Il 
dit  qu'il  fond  d'abord  l'alumine,  puis  ajoute  du 
carbone  en  proportions  telles  qu'il  supprime 
toute  ébullition,  le  mélange  des  matières  se  fai- 
sant par  cette  ébullition  elle-même. 

Chacune  des  revendications  qui  terminent  le 
brevet  Willson  insiste  sur  le  point  essentiel  qui 
caractérise  son  invention,  à  savoir  que  les  matières 
doivent  être  mélangées  avec  une  proportion  de 
carbone  telle  que  la  formation  d'un  bain  fondu 
soit  empêchée. 

Nous  trouvons  dans  l'exposé  des  motifs  du  bre- 


vet  Willson   le   passage   suivant  qui  précède  la 
description  de  son  invention  : 

«  Avant  mon  invention  la  réduction  dans  un 
»  four  à  arc  s'opérait  de  façon  que  Taluminc  ou 
»  autre  minerai  réfractaire  était  fondu  par  la 
»  chaleur  de  l'arc  et  couvrait  le  fond  du  creuset 
»  à  l'état  de  bain  fondu.  Dans  le  cas  de  fabrica- 
»  tion  directe  de  bronzes  ou  d'alliages,  le  métal 
h  base  formait  un  bain  au  fond  du  creuset  et 
»  l'alumine  ou  autre  minerai  fondu  constituait 
»  un  bain  superposé  au  premier.  Le  crayon  de 
»  charbon  était  maintenu  élevé  au-dessus  du  bain 
»  d'alumine  de  façon  à  maintenir  l'arc.  Un  agent 
»  réducteur  étant  présent  dans  le  four,  soit  par 
»  l'introduction  d'une  atmosphère  réductrice,  soit 
»  par  l'utilisation  du  carbone  des  électrodes,  la 
»  réduction  de  l'alumine  ou  autre  composé  mé- 
»  tallique  était  effectuée  par  l'action  combinée 
»  de  cet  agent  réducteur  et  de  l'arc  électrique. 

»  Q.uand  un  métal  base  était  présent  il  se  com- 
»  binait  avec  le  métal  réduit  formant  un  alliage. 

»  En  mettant  en  œuvre  un  four  électrique  à  arc 
»  tel  que  celui  décrit,  on  rencontre  de  grandes 
»  difficultés,  etc.,  etc.   » 

Willson  indique  ensuite  les  inconvénients  et 
décrit  le  moyen  inventé  par  lui  pour  y  remédier. 

Ainsi,  nous  trouvons  déjà  dans  cet  exposé  des 
motifs  de  Willson,  le  membre  de  phrase  *  l'alu- 
mine ou  autre  minerai  réfractaire  »  qui  est  répété 
continuellement  dans  tout  le  cours  du  brevet.  Il 
faut  remarquer  que  dans  cet  exposé  des  motifs, 
Willson  se  réfère  à  ce  qui  avait  été  fait  avant  son 
brevet  de  1892,  époque  à  laquelle  personne 
n'avait  indiqué  le  traitement  au  four  électrique, 
de  la  chaux  et  du  carbone  en  vue  d'obtenir  le 
carbure  de  calcium. 

Il  s'en  suit  que  l'expression  alumine  ou  autres 
minerais  réfractaires,  lorsqu'elle  est  employée 
dans  le  brevet,  aussi  bien  dans  l'exposé  des  mo- 
tifs que  dans  la  description  de  l'invention,  désigne 
les  matières  réduites  par  le  charbon  antérieure- 
ment à  ce  brevet. 

La  partie  citée  par  les  demandeurs,  qui  traite 
d'alumine  fondue  au  préalable  et  d'adjonction  de 
carbone  ultérieure,  ne  vise  donc  que  l'alumine  et 
les  produits  traités  antérieurement  à  la  patente 
Willson  de  1892.  En  tous  cas  l'adjonction  du  car- 
bone doit  être  telle  que  conformément  à  son  in- 
vention la  fusion  de  la  masse  soit  arrêtée,  sans 
quoi  Willson  ne  ferait  que  ce  qu'il  a  décrit  en 
détail  dans  son  exposé  des  motifs  comme  étant 
déjà  connu  à  l'époque,  ce  qu'il  critiquait  et  vou- 
lait éviter. 

Donc  tout  ce  qui  est  décrit  dans  le  texte  de 
Willson  ne  vise  que  l'alumine  ou  les  oxydes  trai- 
tés avant  son  brevet  et  en  ce  qui  concerne  la 
chaux  et  le  carbure  de  calcium,  nous  ne  trouvons 
que  la  simple  phrase  :  •  Par  exemple,  j'ai  déjà 
»  appliqué  mon  invention  pour  réduire  la  chaux 
»  et  produire  le  carbure  de  calcium.  » 

Nous  devons  donc  en  conséquence  nous  de- 
mander quelle  est  l'invention  de  Willson  et 
lorsque  nous  l'aurons  bien  définie,  nous  l'appli- 
querons à  la  chaux. 

Nous  ne  pouvons  procéder  autrement,  étant 
donné  que  Willson  ne  fournit  aucune  description 
particulière  même  embryonnaire  delà  façon  dont 
il  entend  traiter  spécialement  la  chaux  au  four 
électrique  et  obtenir  le  carbure  de  calcium. 

Or,  1  invention  de  Willson  est  bien  caractérisée 
par  lui-même  dans  le  cours  de  sa  description  et 
par  les  cinq  revendications  qui  la  terminent. 
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Il  précise  <jue  le  mélange  de  carbone  et  de  la 
matière  à  traiter  doit  être  dans  des  conditions 
telles  que  la  fusion  soit  rendue  impossible.  Dans 
ces  conditions  rien  ne  rappelle  la  description  du 
brevet  Bullier  qui  indique  formellement  la 
chauffe  électrique  d'un  mélange  de  chaux  et  de 
charbon  dans  des  conditions  telles  que  le  pro- 
duit obtenu  soit  liquide  à  la  température  à  la- 
quelle il  se  forme. 

Nous  ne  trouvons  en  outre  dans  la  patente 
Willson  aucune  description  ni  du  produit  ni  de 
sespropriétés. 

Nous  devons  donc  conclure  que  le  brevet 
Willson,  en  tant  que  texte,  ne  constitue  pas  une 
antériorité  au  brevet  Bullier  ni  pour  le  procédé 
ni  pour  le  produit. 

DISCUSSION 

Nous  ne  retiendrons  au  cours  de  cette  discus- 
sion que  les  deux  antériorités  de  Willson  et  de 
Moissan. 

Les  autres  antériorités  versées  au  débat  éta- 
blissent bien  <jue  divers  savants  ont  signalé  le 
carbure  de  calcium,  mais  aucun  d'eux  n'a  décrit 
soit  un  procédé  soit  un  produit  qui  puisse 
mettre  en  échec  le  brevet  Bullier. 

Nous  diviserons  cette  discussion  en  deux 
parties  :  la  première  ayant  trait  au  procédé,  la 
seconde  ayant  trait  au  produit. 

|o  Procédé.  —  Nous  avons  vu  que  le  procédé 
revendiqué  par  Bullier  est  caractérisé  par  la 
chauffe  au  four  électrique  d'un  mélange  d  oxyde 
de  calcium  et  de  carbone,  le  produit  obtenu  étant 
fluide  à  la  température  à  laquelle  il  se  forme. 

Pour  le  cas  de  la  production  du  carbure  de 
calcium  le  brevet  indique  les  proportions  de  56 
de  chaux  et  36  de  carbone. 

La  description  du  brevet  est  suffisante  pour 
permettre  de  réaliser  l'invention. 

L'indication  que  le  produit  obtenu  est  fluide  à 
la  température  a  laquelle  il  se  forme,  jointe  aux 
proportions  56  de  chaux  et  36  de  carbone,  suffit  à 
un  homme  de  l'art  pour  déterminer  le  courant  à 
employer  et  le  temps  de  chauffe,  par  rapport  à  la 
masse  à  traiter  et  cela  d'une  façon  méthodique. 

Lorsaue  l'on  analyse  le  brevet  Bullier  c'est-à- 
dire  si  I^on  essaye  de  dégager  les  éléments  qui 
constituent  le  procédé,  on  trouve  que  ce  procédé 
se  résout  en  fin  de  compte  en  deux  moyens  : 

1**  Association  des  corps  composants  suivant 
la  formule  des  poids  atomiques. 

3°  Fusion  de  la  masse. 

La  combinaison  de  ces  éléments  qui  peuvent 
être  connus  isolément,  est  nouvelle  et  particuliè- 
rement bien  choisie  comme  nous  allons  le  dé- 
montrer, pour  arriver  au  produit  industriel  qui 
est  le  but  final  du  procédé. 

£n  effet,  n'oublions  pas  que  ce  qu'il  faut  obte- 
nir, c'est  la  fusion  du  produit  et  comme  consé- 
quence nécessaire  (nous  l'établirons  plus  loin 
comme  déduction  de  nos  expériences)  la  fusion 
de  la  masse.  Il  faudra  donc  choisir  la  proportion 
des  corps  qui,  tout  en  donnant  le  rendement 
maximum  en  produit  final,  permette  en  même 
temps  d'obtenir  la  fusibilité  de  la  masse,  ce  qui 
n'impliquait  pasa  priori  l'emploi  des  proportions 
résultant  des  équivalents. 

Etant  donnée  la  nature  des  corps  composants  : 
la  chaux  très  peu  fusible  et  mauvaise  conductrice 
de  la  chaleur,   le  carbone  infusible  par  lui-même 


mais  relativement  bon  conducteur  de  la  chaleur, 
il  fallait  chercher  dans  quelles  proportions  on 
pouvait  grouper  ces  deux  corps  pour  permettre, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  la  masse  de 
fondre  tout  en  obtenant  le  maximum  de  rende- 
ment. 

Ces  considérations  ne  permettent  pas  a  priori 
de  s'arrêter  aux  proportions  résultant  des  équi- 
valents, bien  au  contraire  de  nombreux  exemples 
en  Chimie  le  prouvent,  l'obtention  à  l'état  de 
fluidité  d'un  produit  nécessite  souvent  l'emploi 
d'un  des  composants  en  excès. 

Les  experts,  par   de    nombreuses  expériences  % 


I.  Dans  leurs  expériences,  les  experts  ont  recherché 
d'abord  si  en  employant  les  proportions  indiquées  par 
Bullier,  on  pouvait  obtenir  le  produit  décrit  par  lui. 

A  cet  effet,  dans  un  four  électrique,  genre  Willson.  il  a 
été  introduit  un  mélange  de  chaux  et  de  carbone  dans  les 
proportions  suivantes,  ramenées  à  CaO  et  C  purs  : 

CaO 36  grammes. 

C 36       — 

Le  courant  employé  était  de  3oo  ampères  sous  65  volts 
au  four.  La  masse  après  10  minutes  de  chauffe  a  été  laissée 
en  refroidissement  lent  et  reconnue  être  formée  d'un  bloc  de 
carbure  de  calcium  cristallisé  nprès  fusion. 

L'analyse  a  indiqué  que  ce  carbure  ne  contenait  pas  de 
chaux  liSre.  toute  la  chaux  étant  à  l'état  combiné. 

D'autres  essais  faits  avec  les  mêmes  proportions  ont  tou- 
jours donné  un  produit  cristallisé  après  fusion  composé 
presqu'exclusivement  de  carbure  de  calcium,  c'est-à-dire 
ne  contenant  que  quelques  traces  de  chaux  et  de  carbone 
libres  par  rapport  a  la  masse  totale  du  carbure  produit. 

Les  experts  ont  ensuite  recherché  quel  était  le  produit 
obtenu  en  appliquant  le  procédé  Willson  caractérise  par  un 
mélange  de  carbone  tel  que  la  masse  n'entre  pas  en  fusion, 

Willson  dans  sa  patente  indiaue  que  pour  éviter  la  fusion, 
les  proportions  de  carbone  et  de  la  matière  à  traiter  varient 
suivant  leur  degré  de  finesse  et  suivant  l'intimité  du  mélange. 
Quand  il  s'agit  d'alumine  en  poudre  fine  et  que  le  carbone 
lui  est  intimement  mélangé,  un  poids  de  carbone  de  i3  •/• 
du  poids  total  suffit  pour  empêcher  la  formation  d'un  bain 
fondu. 

Quoique  cette  indication  soit  donnée  pour  Talumine,  nous 
l'avons  appliq^uée  à  la  chaux.  Les  proportions  à  emplover 
résultant  des  indications  de  ^  illson  seraient  :  Chaux,  36. 
Cart>one,  33,35. 

Nous  avons  d'abord  pris  les  proportions  suivantes  : 

Chaux,  56  grammes.  Carbone,  49  grammes,  et  fait  un 
mélange  intime. 

Au  bout  de  i5  minutes  de  chauffe,  nous  avons  obtenu 
après  refroidissement  une  masse  fondue  cristallisée,  ne  con- 
tenant  pas  de  chaux  libre,  mais  du  carbone  en  excès.  La 
proportion  de  carbone  était  donc  insufBsante  pour  éviter  la 
fusion  comme  le  demande  Willson. 

Avec  56  de  chaux  et  54  de  carbone,  nous  avons  obtenu 
tantôt  une  masse  fondue,  tantôt  une  masse  frittée,  présentant 
des  parties  agglomérées  dans  le  voisinage  de  l'arc.  Le  mé- 
lange contenait  environ  5,6o  «/•  de  chaux  libre,  le  reste 
étant  dans  le  cas  de  la  masse  Jtrittée  du  carbure  amorphe 
et  un  excès  de  carbone. 

Avec  56  de  chaux  et  60  de  carbone,  nous  avons  obtenu 
une  masse  frittée  agglomérée  à  l'endroit  de  l'arc.  La  chaux 
libre  était  de  10.49  •/•.  Le  produit  était  en  outre  constitué 
par  du  carbure  de  calcium  amorphe  et  un  excès  de  carbone. 

Avec  56  de  chaux  et  76  de  carbone,  on  obtient  une  masse 
frittée  charbonneuse  et  friable,  contenant  eu  carbure 
amorphe  22,o33  •/•  ^^  chaux  libre  et  du  carbone  en  excès. 

Knnn  en  continuant  à  augmenter  progressivement  la  pro- 
portion de  carbone,  on  obtient  toujours  une  masse  frittée 
charbonneuse  et  friable,  contenant  plus  ou  moins  de  carbure 
de  calcium  amorphe  divisé  dans  une  masse  de  carbone  en 
excès. 

Les  experts  ont  ensuite  recherché  quel  était  le  produit 
obtenu  en  variant  les  proportions  du  mélange  :  chaux  et 
carbone,  tout  en  arrivant  a  un  produit  fondu. 

56  de  chaux  et  54  de  carbone  donnent  tantôt  un  produit 
fondu,  tantôt  un  produit  fritte,  ces  proportions  sont  donc 
limitées  pour  les  conditions  dans  lesquelles  les  expériences 
ont  été  faites.  —  56  de  chaux  et  49  de  carbone  donnent  une 
masse  fondue  presqu'exclusivement  formée  de  carbure  de 
calcium  cristallisé  avec  excès  de  carbone. —  36  de  chaux  et 
47  de  carbone  donnent  une  masse  fondue  contenant  du 
carbure  cristallisé  et  20,37  •/•  de  CaO  libre  avec  carbone 
en  excès.  —  36  de  chaux  et  45  de  carbone  donnent  une 
masse  fondue  contenant  du  carbure  cristallisé  et  i7,j5  «>/•» 
de  chaux  libre  avec  carbone  en  excès . —  36  de  chaux  et  43 
de  carbone  donnent  une  masse  fondue  contenant  presque 
exclusivement  du  carbure  cristallisé  et  carbone  en  excès.  — 
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•sont  arrives  à  établir  que  lorsque  l'on  chauffe  au 
four  électrique  avec  un  courant  et  pendant  un 
temps  convenable,  un  mélange  de  chaux  et  de 
charbon,  on  obtient  toujours  du  carbure  de  cal- 
•cium  donnant  lieu  à  un  dégagement  d'acétylène 
•sous  faction  de  l'eau 

Quelles  que  soient  les  proportions,  quel  que 
soit  le  degré  de  finesse  des  matières  employées, 
que  ces  matières  soient  intimement  mélangées  ou 
non,  on  obtient  toujours  du  carbure  de  calcium 
donnant  lieu  à  un  dégagement  d'acétylène  ;  mais 
ce  carbure  se  présente  tantôt  à  l'état  amorphe, 
tantôt  à  rétat  cristallisé  suivant  les  proportions 
adoptées  et  l'état  de  fiuidité  obtenu.  Le  rende- 
ment en  carbure,  sa  nature  et  son  état  varient, 
mais  on  en  obtient  toujours. 

Ces  expériences  ont  permis  aux  experts  de 
mettre  en  évidence  ce  fait  qu'en  restant  dans  le 
voisinage  des  proportions  indiquées  par  Bullicr, 
on  obtenait  du  premier  coup  le  maximum  de 
rendement  en  produit  cristallisé  après  fusion,  et 
composé  presque  exclusivement  de  carbure  de 
calcium  CiC*.  Les  expertsont  trouvé,  en  outre,  que 
si  l'on  s'éloigne  de  ces  proportions,  par  exemple, 
en  augmentant  sensiblement  la  teneur  en  carbone, 


56  de  chaux  et  41  de  carbone  donnent  une  masse  fondue, 
•contenant  du  carbure  cristallis'  et  23,14  •/•  de  chaux  libre 
avec  du  carbone  en  excès.  —  56  de  chaux  et  36  de  carbone 
donnent  une  masse  fondue  presque  exclusivement  composée 
de  carbure  de  calcium  cristallisé  avec  traces  de  chaux  libre 
«l  carbone  en  excès.  —  56  de  chaux  et  32,5  •/«  de  carbone 
donnent  une  masse  fondue,  contenant  du  carbure  cristallisé 
■Cl  3.8s  o/,  de  chaux  libre.  —  56  de  chaux  et  27  de  carbone 
donnent  une  masse  fondue,  contenant  du  carbure  cristallisé 
■de  23,65  «»/•  de  chaux  libre. 

Enfin  les  experts  ont  constaté  qu'en  fondant  de  la  chaux 
seule  dans  un  four  électrique  à  creuset  en  charbon  genre 
Willson,  il  se  faisait  aux  dépens  du  carbone  du  creuset, 
une  certaine  quantité  de  carbure  de  calcium  qui  se  dissout 
pour  ainsi  dire  dans  la  chaux  fondue,  formant  une  masse 
cristallisée  homogène  après  refroidissement.  La  teneur  en 
carbure  augmente  avec  le  temps  pendant  lequel  la  chaux 
«st  maintenue  à  l'état  de  fusion. 

Nous  devons  faire  observer  que  pour  un  même  mélange 
dans  les  mêmes  conditions  d'expérience,  on  n'obtient  pas 
toujours  les  mêmes  résultats  à  l'analyse.  Cela  tient  à  ce  que 
les  réactions  réalisées  au  four  électrique  ne  se  font  pas 
toujours  exactement  dans  les  conditions  prévues.  L'action 
est  brutale,  il  y  a  de  nombreux  facteurs  qui  font  que  dans 
certaines  mesures  les  matières  ne  réagissent  pas  l'une  sur 
l'autre  dans  les  proportions  exactes,  suivant  lesquelles  elles 
ont  été  introduites.  Il  y  a,  par  exemple,  volatilisation  d'une 
partie  de  la  chaux  et  le  carbone  du  creuset  et  de  l'électrode 
interviennent  dans  la  réaction.  Ceci  explique  certains  écarts 
et  il  y  a  lieu  de  ne  s'arrêter  qu'à  des  moyennes  d'expériences 
nombreuses,  c'est  ce  qu'ont  fait  les  experts. 

Pour  terininer.  nous  indiquerons  la  méthode  d'analyse 
suivie  et  qui  avait  pour  objet  de  déterminer  dans  les  divers 
produits  obtenus,  la  chaux  totale,  la  chaux  combinée  à  l'état 
de  carbure  et  la  proportion  de  matières  insolubles,  carbone, 
fer  et  silice. 

La  chaux  libre  était  donnée  par  différence  entre  la  chaux 
totale  et  la  chaux  combinée 

Le  dosage  de  la  chaux  totale  et  des  matières  insolubles  a 
été  fait  comme  suit: 

Un  poids  déterminé  du  produit  a  été  traité  à  froid  par  l'eau 
sucrée  au  i/io".  Le  résidu  insoluble  recueilli  sur  un  liitre 
Berzélius,  a  été  lavé  à  l'eau  distillée  chaude,  puis  pe«é  après 
calcination  à  l'abri  de  l'air.  La  solution  filtrée,  acidifiée  par 
l'acide  chlorhydrique  a  été  chauttée,  puis  additionnée  d'am- 
moniaque et  d'o.xalate  d'ammoniaque.  L'oxalatc  de  chaux 
obtenu  a  été  calciné  au  rouge  vif  et  la  chaux  pesée  à  l'état 
de  chaux  vive. 

Le  dosage  de  la  chaux  combinée  a  été  déduit  du  dégage- 
ment d'acétylène  donné  par  un  poids  déterminé  du  produit, 
et  en  prenant  pour  base  qu'un  kilogramme  de  carbure  de 
calcium  chimiquement  pur  dégage  théoriquement  346  litres 
dacéiylène  à  o»  et  sons  la  pression  de  760"»"'. 

Pour  doser  l'acétylène  dégagé,  on  a  opéré  sur  la  cuve  à 
mercure.  Le  produit  pesé  à  lal)alance  d'essai  a  été  introduit 
dans  une  éprouvelle  graduée,  contenant  un  petit  volume 
d'eau  sucrée  au  1/10°.  Le  gaz  mesuré  sur  l'eau  salée  a  été 
ramené  à  o«  et  à  la  pression  de  76o'»n>. 

H.  DE  Parville,  L'Hôte,  Street. 


la  fusion  devient  beaucoup  plus  difficile  (ce  qui 
était  à  prévoir)  et  le  produit  obtenu  est  fritte  et 
amorphe;  lorsqu'on  augmente,  au  contraire,  la 
proportion  de  chaux,  à  partir  d'un  certain  mo- 
ment, on  constate  que  le  produit  obtenu  est  formé 
par  une  masse  homogène  constituée  par  de  la 
chaux  qui  a  dissous  le  carbure,  et  cristallise  avec 
lui. 

Il  y  a  donc  lieu  de  distinguer  à  quel  état  se  pré- 
sente le  carbure,  suivant  les  proportions  et  l'état 
des  matières  employées. 

Lorsque  le  carbure  est  en  proportions  telles 
que  l'on  n'obtient  pas  la  fusion  de  la  masse,  on 
constate  après  refroidissement  que  l'on  se  trouve 
en  présence  d'une  masse  frittée,  amorphe,  char- 
bonneuse et  friable.  Par  immersion  dans  Teau, 
cette  masse  donne  lieu  à  un  dégagement  d'acé- 
tylène. 

Lorsque  le  carbone  est  en  proportions  telles  ou 
dans  des  conditions  telles  qu'il  y  ait  fusion  de  la 
chaux  et  formation  d'un  véritable  bain  liquide, 
on  constate  après  refroidissement  de  l'appareil 
que  l'on  se  trouve  en  présence  d'une  masse  cris- 
tallisée résultant  du  refroidissement  du  produit 
fondu. 

Chaque  fois  que  dans  un  four  électrique,  la 
chaux  fond,  et  que  cette  chaux  fondue  est  en 
contact  intime  ou  non  avec  du  carbone,  il  se 
produit  du  carbure  de  calcium  fluide  à  la  tempé- 
rature à  laquelle  il  se  forme  et  cristallisant  par 
refroidissement;  suivant  les  proportions  em- 
ployées, ce  carbure  est  du  carbure  CaC*  conte- 
nant une  petite  quantité  de  chaux  et  de  carbone 
libres,  ou  au  contraire  du  carbure  de  calcium 
CaC*  noyé  ou  dissous  dans  un  excès  de  chaux 
fondue  qui  cristallise  avec  lui  sans  qu'il  y  ait  sé- 
paration des  deux  corps.  Mais  dans  aucun  cas,  et 
les  experts  ne  sauraient  trop  insister  sur  ce  point, 
on  ne  peut  obtenir  le  carbure  de  calcium  tel  qu*il 
résulte  de  l'application  du  procédé  décrit  au 
brevet  Bullier  si  on  ne  fond  pas  la  masse. 

Chaque  fois  que  le  mélange  est  tel  que  la  chaux 
ne  fonde  pas,  on  obtient  une  masse  frittée  et 
amorphe. 

L'indication  fournie  par  le  brevet  Bullier  qui 
dit  que  le  produit  obtenu  est  fondu  à  la  tempé- 
rature à  laquelle  il  se  forme,  implique  donc  que 
Bullier  s'est  mis  dans  les  conditions  permettant 
d'obtenir  la  fusion  de  la  masse,  grâce  à  l'emploi 
de  proportions  judicieusement  établies  et  les  pro- 
portions indiquées  au  brevet  permettent  l'obten- 
tion du  premier  coup  d'un  produit  composé 
presque  exclusivement  de  carbure  de  calcium 
CaC*  cristallisé. 

Nous  ne  trouvons  cette  caractéristique  ni  dans 
le  brevet  Willson,  ni  dans  la  communication  de 
M.  Moissan. 

En  ce  qui  concerne  Willson,  la  description  de 
sa  patente  et  les  cinq  revendications  qui  l'accom- 
pagnent établissent  formellement  qu'il  a  surtout 
cherché  à  éviter  la  fusion  de  la  masse,  et  cela 
grâce  à  des  proportions  convenables,  il  s'en  suit 
que  son  procédé  n'a  rien  de  commun  avec  celui 
de  Bullier. 

Nous  devons  cependant  nous  étendre  particu- 
lièrement sur  un  passage  de  cette  patente  qui  a 
trait  à  la  fusion  de  l'alumine  au  four  électrique  et 
à  Tadjonction  ultérieure  d'une  proportion  de  car- 
bone convenable,  en  vue  de  la  suppression  de 
Tébullition  amenant  des  perturbations  dans  le 
matériel  générateur  de  courant. 
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Les  demandeurs  estiment  qu'ils  sont  en  droit 
de  par  le  texte  de  la  patente  Willson  de  fondre 
de  la  chaux  et  d'y  projeter  ultérieurement  du 
carbone. 

Les  expériences  faites  par  les  experts  établissent 
qu'un  bain  d'alumine  fondue  ne  se  comporte  pas 
de  la  même  façon  qu'un  bain  de  chaux  fondue. 

Lorsque  l'alumine  est  fondue  dans  un  four 
électrique  du  genre  Willson,  aussitôt  après  cette 
fusion,  il  se  produit  une  volatilisation  intense, 
accompagnée  de  soubresauts  violents  et  de  pro- 
jections de  la  matière.  Les  appareils  indicateurs 
de  courant  montrent  des  variations  qui  vont 
jusqu'à  20  et  30  °/o,  la  marche  est  extrêmement 
irrégalière  et  dangereuse  à  la  fois  pour  le  maté- 
riel et  pour  l'opérateur.  On  conçoit  qu'en  pré- 
sence d'un  tel  état  de  choses,  il  y  ait  intérêt  et 
même  nécessité  à  employer  un  moyen  modé- 
rateur et  l'application  de  l  invention  de  Willson 
est  ici  justinée. 

Dans  le  cas  de  la  chaux  fondue,  il  ne  se  passe 
rien  de  semblable.  On  se  trouve  en  présence 
d'une  fusion  tranquille.  Il  n'y  a  ni  soubresauts, 
ni  projections,  les  appareils  indicateurs  de  cou- 
rant restent  pratiquement  sans  variations  sen- 
sibles. L'application  dans  ce  cas  de  l'invention 
de  Willson  est  sans  objet. 

Les  phénomènes  constatés  peuvent  s'expliquer 
de  la  manière  suivante  :  Dans  le  cas  de  l'alumine 
fondue,  il  y  a  production,  aux  dépens  du  carbone 
du  creuset,  d'aluminium  métallique  qui,  à  la 
température  de  fusion  de  l'alumine,  se  volatilise 
au  moment  de  sa  production,  traverse  toute  la 
masse  du  bain  liquide  en  produisant  des  soubre- 
sauts violents  et  des  projections  de  matières.  Dans 
le  cas  de  la  chaux  fondue,  il  se  produit  aux  dé- 
pens du  carbone  du  creuset,  du  carbure  de  cal- 
cium, dont  les  points  de  fusion  et  de  volatilisa- 
tion sont  très  voisins  de  ceux  de  la  chaux.  Le  bain 
reste  donc  en  fusion  tranquille. 

Les  conditions  si  différentes  suivant  lesquelles 
se  comportent  l'alumine  et  la  chaux  fondue,  ne 
nous  permettent  pas  d'admettre  la  substitution 
dans  le  texte  de  Willson,  du  root  chaux  au  mot 
alumine,  par  l'une  des  parties  et  cela  pour  deux 
motifs  : 

lo  Ou  Willson  ignorait  que  la  chaux  fondait  au 
four  électrique  (rien  n'établit  qu'il  ait  pu  le  savoir 
à  cette  époque)  et  dans  ce  cas,  il  n'aurait  pas  pro- 
posé de  substituer  la  chaux  à  l'alumine  ; 

20  Ou  il  connaissait  cette  propriété  de  la  chaux 
et  dans  ce  cas.  il  ne  pouvait  ignorer  que  le  bain 
de  chaux  présente  ce  que  nous  appellerons  un 
état  de  fusion  tranquille,  que  les  courts  circuits 
qu'il  voulait  éviter  ne  pouvaient,  dès  lors,  se  pro- 
duire, et  que  par  conséquent  le  modus  operandi 
qu'il  préconisait  pour  éviter  les  courts  circuits 
n'avait  pas  besoin  d'être  employé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  admettons  même  que  cette 
substitution  doive  être  faite  et  voyons  ce  qui  va 
se  produire. 

L'opération  se  divise  en  deux  phases  bien 
distinctes  : 

10  Fusion  de  la  chaux. 

20  Adjonction  de  carbone  en  quantité  telle  que 
la  fusion  de  la  masse  soit  supprimée  ainsi  que  le 
veulent  l'esprit  et  le  texte  même  de  la   patente. 

En  analysant  ces  deux  phases  on  constate  que 
le  procédé  qu'elles  constituent  ne  présente  pas 
les  deux  moyens  qui  caractérisent  le  procédé 
Bullier,  à  savoir  : 


lo  Association  des   corps  composants   suivant 
la  formule  des  poids  atomiques. 
a<*  Fusion  de  la  masse. 

En  ce  qui  concerne  la  communication  de 
M.  Moissan  elle  ne  contient  pas  l'indication  qu'en 
chauffant  un  mélange  de  chaux  et  de  carbone  au 
four  électrique  on  obtient  la  fusion  de   la  masse. 

La  réaction  chez  M.  Moissan  peut  se  produire 
uniquement  par  le  contact  des  vapeurs  de 
chaux  avec  le  carbone  des  électrodes  à  l'exclusion 
du  mélange  de  la  chaux  avec  le  carbone  et  de  la 
fusion  du  mélange.  En  un  mot  l'expérience  de 
M.  Moissan  est  caractérisée  par  le  contact  du  car- 
bone avec  des  vapeurs  de  chaux,  tandis  que  le 
procédé  de  Bullier  est  basé  sur  le  contact  du  car- 
bone avec  un  bain  de  chaux  fondue. 

Nous  conclurons  donc,  d'après  ce  qui  précède, 
que  les  antériorités  opposées  au  brevet  Bullier,  en 
ce  qui  concerne  le  procédé,  n'infirment  pas  ce 
brevet  qui  de  ce  chef  conserve  toute  sa  valeur. 

30  Produit.  —  Le  produit  Bullier  est  caractérisé 
comme  suit  : 

lo  II  est  fluide  à  la  température  à  laquelle  il  se 
forme. 

20  II  se  présente  sous  l'aspect  d'une  masse 
compacte,  solide,  homogène,  cristallisée  après 
fusion  et  presque  exclusivement  constituée  par 
du  carbure  de  calcium  CaC*.  Et  ce  produit  est 
obtenu  d'un  seul  coup  par  fusion  de  la  masse 
en  réalisant  le  procédé  caractérisé  par  : 

i«  Association  des  corps  composants  suivant 
la  formule  des  équivalents. 

2**  Fusion  de  la  masse. 

Etudions  successivement  les  produits  opposés 
comme  antériorités. 

A.  Produit  Willson  résultant  de  la  chauffe  au 
four  électrique  d'un  mélange  de  chaux  et  de 
charbon  dans  des  proportions  telles  que  la  masse 
ne  fonde  pas. 

Le  produit  ainsi  obtenu  se  présente  sous  l'aspect 
d'une  masse  frittée,  charbonneuse  et  friable  qui 
donne  lieu  à  un  dégagement  d'acétylène  sous 
l'action  de  l'eau.  Il  n  a  rien  de  commun  avec  le 
produit  Bullier  qui  se  présente  sous  laspect  d'une 
masse  compacte,  solide,  homogène,  cristallisée 
après  fusion. 

B.  Produit  Willson  résultant  de  la  fusion 
préalable  de  la  chaux  et  adjonction  ultérieure  de 
carbone. 

Les  experts  ont  déjà  fait  leurs  réserves  relati- 
vement à  la  substitution  de  la  chaux  à  l'alumine 
dans  le  procédé  Willson. 

Q.uoi  qu'il  en  soit,  examinons  le  produit  résul- 
tant de  ce  modus  operandi. 

En  effectuant  cette  expérience  on  constate  que 
le  processus  se  divise  en  deux  phases  distinctes  : 

10  Fusion  de  la  chaux. 

a®  Adjonction  de  carbone  en  quantité  telle  que 
la  fusion  de  la  masse  soit  supprimée  ainsi  que  le 
veulent  l'esprit  et  le  texte  de  la  patente . 

En  analysant  ces  deux  phases  on  constate  que 
pendant  la  première,  il  se  forme  aux  dépens  du 
carbone  du  creuset,  suivant  la  rapidité  plus  ou 
moins  grande  de  la  fusion  de  la  chaux,  une  certaine 
quantité  de  carbure  de  calcium  noyée  dans  une 
masse  de  chaux  liquide. 

Pendant  la  seconde  phase  de  l'opération,  phase 
pendant  laquelle,  par  l'adjonction  du  carbone 
supprimant  la  fluidité  du   bain,  on  ne   fait  plus 
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de  nouvelles  quantités  de  carbure  de  calcium 
liquide  à  la  température  à  laquelle  il  se  forme,  du 
fait  même  de  l'absence  de  fluidité,  on  ne  peut 
donner  naissance  qu'au  produit  fritte  obtenu  par 
le  processus  spécial  indiqué  et  revendiqué  par 
Willson. 

Le  produit  final  ainsi  obtenu  sera  donc  composé 
en  majeure  partie  de  ce  carbure  fritte  dont  nous 
avons  parlé,  d'un  peu  de  carbure  cristallisé,  d'un 
excès  de  carbone  et  de  chaux  cristallisée,  le  tout 
formant  un  magma  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
le  produit  industriel  défini  par  Bullier,  qui  est 
fluide  à  la  température  à  laquelle  il  se  forme  et 
se  présente  sous  l'aspect  d'une  masse  compacte, 
solide,  homogène  et  cristallisée  après  fusion,  dont 
la  plus  grande  partie  est  constituée  par  du  carbure 
de  calcium  CaC*,  obtenu  d'un  seul  coup  par  fusion 
de  la  masse. 

C.  Produit  Moissan  obtenu  par  l'action  des 
vapeurs  de  chaux  sur  le  carbone   des    électrodes. 

Les  experts,  en  répétant  à  plusieurs  reprises 
l'expérience  de  M.  Moissan,  ont  constaté  que  le 
carbure  de  calcium  obtenu  dans  ces  conditions 
était  localisé  sur  les  électrodes  du  four  et  se  trouvait 
pour  ainsi  dire  imprégner  les  pores  de  ces  élec- 
trodes à  l'état  de  particules  condensées. 

Ce  produit  n'a  rien  de  commun  avec  celui  de 
Bullier. 

Nous  conclurons  donc  de  ce  qui  précède  que 
les  antériorités  versées  au  débat  ne  mettent  pas  en 
échec  le  produit  industriel  de  Bullier. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  notre  tâche 
pourrait  être  considérée  comme  terminée. 

En  eff'et  nous  avons  montré  que  l'invention  de 
Bullier,  décrite  au  brevet  du  o  février  1894,  est 
brevetable  et  que  les  antériorités  opposées  par  les 
demandeurs  étaient  sans  eflfet. 

Le  tribunal,  dans  son  jugement  en  date  du 
19  décembre  1808,  nous  demande  de  rechercher 
spécialement  si  a  l'aide  des  indications  contenues, 
tant  dans  les  diverses  antériorités  invoquées  que 
dans  les  communications  de  M.  Moissan  a  l'Acadé- 
mie  des  sciences,  on  trouve  des  éléments  suffisants 
pour  fabriquer  le  produit  décritau  brevet  Bullier. 

C'est  pour  répondre  à  cette  question  que  nous 
allons  fournir  les  explications  qui  vont  suivre. 

Les  experts  pour  traiter  ce  sujet  doivent  faire 
abstraction  des  connaissances  acçiuises  depuis  la 
date  du  9  février  1894.  Ils  ne  doivent  faire  état 
que  des  données  de  la  Science  et  de  l'Industrie  à 
cette  époque  en  ayant  bien  soin  d'écarter  tout  ce 
que  des  découvertes  ultérieures  ont  fourni. 

Les  seules  publications  qui  méritent  de  retenir 
l'attention  sont  celles  de  Beilstein,  Moissan  et 
Willson. 

Beilstein  a  indiqué  la  composition  chimique 
du  carbure  de  calcium,  mais  sans  indiquer  qu'il 
s'agissait  du  carbure  de  calcium  cristallisé,  les 
textes  permettant  d'inférer  au  contraire  qu'il  ne 
s'agissait  que  du  carbure  de  calcium  amorphe 
signalé  par  Wœhler.  On  sait  du  reste  que  la  for- 
mule du  carbure  de  calcium  amorphe  est  la  même 
que  celle  du  carbure  de  calcium  cristallisé. 

En  ce  qui  concerne  M.  Moissan,  comme  nous 
l'avons  dit  lors  de  l'examen  de  cette  antériorité, 
sa  communication  de  189a  se  divise  en  deux 
parties.  La  première  traite  de  la  réduction  des 
oxydes  par  le  charbon  au  four  électrique  en  vue 
de  l'obtention  des  métaux  réfractaires,  le  modus 
operjnii  consistant  à  introduire  dans  l'appareil 
des  gargousses  d'oxyde  et  de  carbone  comprimées, 


la  seconde  traite  de  la  fusion,  cristallisation, 
volatilisation  des  oxydes  réfractaires.  C'est  au 
cours  des  expériences  relatées  dans  cette  seconde 
partie  qu'un  accident  survenu  au  four  en  chaux 
de  M.  Moissan  l'a  amené  à  conclure  qu'il  se 
produisait  du  carbure  de  calcium  aux  dépens  du 
carbone  des  électrodes. 

En  se  servant  et  en  groupant  les  renseignements 
contenus  dans  ces  deux  parties  distinctes  de  la 
communication,  peut-on  être  amené  à  obtenir 
le  produit  tel  qu'on  l'obtient  par  le  procédé 
Bulliei  ? 

Evidemment  non,carnos  expériences  nous  ont 
prouvé  qu'il  était  nécessaire  d'employer  à  la  fois 
un  mélange  des  corps  composants  suivant 
certaines  proportions  qui  (sans  avoir  besoin  d'être 
maintenues  rigoureusement  dans  les  limites 
indiquées  ne  permettent  pas  pourtant  qu'on  s'en 
éloigne  trop)  doivent  être  traitées  dans  des  condi- 
tions telles  que  la  masse  entre  en  fusion,  et  cc 
pour  obtenir  la  fusion  du  produit. 

M.  Moissan  dit  qu'il  a  obtenu  le  produit  liquide 
au  rouge  ;  étant  données  les  conditions  dans 
lesquelles  il  a  opéré  d'après  les  termes  de  sa 
communication,  il  n'a  obtenu  que  de  la  chaux 
liquide  contenant  peut-être  un  peu  de  carbure  de 
calcium  obtenu  parquelques  particules  d'électrode 
tombées  accidentellement  dans  le  bain,  mais  il  n'a 
pu  avoir  cette  masse  homogène  constituée 
presque  exclusivement  de  carbure  de  calcium 
cristallisé  qui  est  le  produit  Bullier. 

Ce  n'est  qu'ainsi  qu'il  aurait  pu  obtenir  du 
carbure  de  calcium  dans  la  masse  du  four,  cardans 
nos  expériences  répétées,  lorsque  les  électrodes 
se  consument  normalement,  nous  n'avons  cons- 
taté la  présence  de  carbure  en  quantité  infinité- 
simale (jue  dans  les  pores  des  électrodes,  à  l'état 
de  particules  condensées. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  faire  état  du 
passage  de  la  communication  de  M.  Moissan  dans 
lequelil  dit  qu'il  traite  des  gargousses  de  carbone 
et  d*oxydes  pour  prétendre  qu'un  homme  de  Part 
trouverait  là  des  éléments  pour  obtenir  le  carbure 
de  Bullier.  En  effet,  comme  nous  l'avons  dit,  le 
carbure  de  Bullier  ne  s  obtient  que  si  on  ne 
s'écarte  pas  outre  mesure  des  proportions  qu'il  a 
indiquées  et  si  l'on  fond  la  masse.  Or  M.  Moissan 
ne  donne  aucune  indication  sur  les  proportions> 
qu'il  emploie  pourses  gargousses  qui  sont  desti- 
nées, ne  l'oublions  pas,  à  permettre  l'extraction 
du  métal  et  non  pas  à  la  fabrication  d'un  carbure 
ce  qui  nécessite  des  proportions  spéciales. 

M.  Moissan  ne  donne  pas  davantage  d'indication 
sur  la  nécessité  qu'il  y  a  à  fondre  le  mélange 
dans  les  proportions  permettant  d'obtenir  le  car- 
bure, car  s'il  signale  1  état  de  fusion  d'un  produit, 
c'est  celle  de  la  chaux  qui  ne  contient  qu'acci- 
dentellement un  peu  de  carbure  noyé  dans  la 
masse  ainsi  que  nous  l'avons  établi  précédemment. 

D'autre  part;  en  admettant  que  l'on  puisse 
prétendre  qu'après  les  travaux  de  Beilstein  et  la 
communication  de  M.  Moissan,  on  est  en  droit  pour 
les  gargousses  dont  parle  ce  dernier  d'employer 
les  proportions  résultant  des  poids  atomiques,  on 
n'aurait  là  qu'un  élément  du  procédé  Bullier,  qui, 
nous  le  savons,  ne  permet  d'obtenir  le  produit 
que  si  on  a  soin  de  porter  le  mélange  jusqu'à  la 
fusion. 

Or  M.  Moissan  n'a  signalé  que  la  fusion  de  la 
chaux  qui  ne  contenait  pas  préalablement  de 
charbon    mélangé,    et   s'il  a   parlé  ensuite  de  la 
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fusion  d'un  produit,  il  ne  s'agissait  que  de  la 
chaux  dans  laquelle  il  ne  pouvait  y  avoir  que  des 
traces  de  carbure  obtenu  accidentellement  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Nous  sommes  loin  de  ce  bain  fondu  à  compo- 
sition bien  définie  en  chaux  et  en  carbone  dont 
parle  BulUer  et  qui  en  se  refroidissant  donne  son 
produit  cristallisé,  constitué  presque  exclusi- 
vement de  carbure  de  calcium. 

En  ce  qui  concerne  Willson,  un  seul  passage 
de  sa  patente  esta  retenir,  c'est  celui  dans  lequel 
il  signale  la  fusion  préalable  de  l'alumine  avec 
adjonction  ultérieure  de  charbon.  En  groupant 
le  carbone  et  la  chaux  dans  la  proportion  des 
équivalents  indiqués  par  Beilstein,  il  manque 
encore  ici  un  des  éléments  du  procédé  BuUier,  la 
fusion  de  la  masse  du  mélange,  et  ce  n'est  certes 
pas  dans  la  patente  Willson  qu'on  peut  le  trouver 
carWillson  recommande  avant  tout  d'éviter  cette 
fusion.  Enfin  pourrait- on  aller  jusqu'à  dire  que 
Beilstein  ayant  indiqué  la  formule  théorique  du 
carbure,  M.  Moissan  ayant  signalé  la  fusion  de  la 
chaux  et  Willson  ayant  mentionné  le  mélange  de  la 
chaux  et  du  charbon,  le  domaine  public  possédait 
un  procédé  basé  sur  la  combinaison  du  mélange 
des  composants  dans  la  proportion  des  équivalents 
et  de  la  fusion  de  ce  mélange  en  cours  d'expé- 
rience, nous  ne  le  pensons  pas.  car  ce  serait  faire 
là  une  invention  dont  tout  le  mérite  revient  à 
Bullier. 

Donc  sans  l'appoint  apporté  par  Bullier,  venu 
après  Willson  et  M.  Moissan,  à  savoir  :  l'état  de 
fluidité  du  produit  à  la  température  à  laquelle  il  se 
forme,  combiné  à  des  proportions  convenables, 
les  expériences  de  M.  Moissan  etdeWillson  repro- 
duites n'eussent  donné  aucun  résultat. 

Et  cela  est  si  vrai  que  Willson  lui-même 
reconnaît  dans  ses  brevets  postérieurs  à  sa  patente 
américaine  de  1893  qu'il  n'a  pas  obtenu  de  car- 
bure de  calcium  cristallisé  avant  la  date  de  ses 
derniers  brevets. 

De  même  M.  Moissan  dans  des  publications  ulté- 
rieures a  reconnu  qu'il  n'avait  pas  précédé  BuUier 
dans  cette  voie. 

Et  c'est  pourcela  que  lorsqu'on  a  à  se  demander 
s'il  suffit  à  un  homme  de  l'art  de  trouver  dans  les 
documents  opposés  comme  antériorités  des 
éléments  suffisants  pour  fabriquer  le  produit,  il 
convient  d'apprécier  l'état  de  la  Science  aux  temps 
où  ces  antériorités  ont  pris  naissance,  en  écartant 
lesconnaissances  ou  les  moyens  qu'ultérieurement 
l'expérience  des  techniciens  a  permis  de  trouver 
et  dont  malgré  soi  on  est  porté  de  faire  état. 

Conclusions  : 

i®  Le  produit  industriel  défini  c  carbure  de  cal- 
cium cristallisé  >  et  son  procédé  de  fabrication 
décrit  dans  le  brevet  L.  M.  Bullier  étaient  nou- 
veaux et  brcvetables  à  la  date  du  dépôt  de  la 
demande  de  ce  brevet. 

2«Les  indications  contenues, tantdans  les  diverses 
antériorités  invoquées  que  dans  les  communi- 
cations de  M.  Moissan  à  l'Académie  des  sciences, 
ne  constituent  pas  des  éléments  suffisants  pour 
fabriquer  le  produit  décrit  au  brevet  Bullier. 


Rev.  Acét.  1900 


JUGEMENT  DU  TRIBUNAL  CIVIL 

DE  LA  SEINE  (}«  Chambre). 

1 3  juillet  igoo 

Présidence  de  M.  Lefebvre-Devaux, 

CARBURE    DE    CALCIUM.     —     ACÉTYLÈNE 
BREVET    BULLIER. 

j«  Est  valable  le  brevet  pris  pour  un  procédé  de 
préparation  des  carbures  de  métaux  alcalino- 
terreux,  procédé  consistant  à  chauffer  dans 
un  four  électrique,  par  exemple  celui  de 
Moissan,  un  mélanffe  de  charbon  avec  l'oxyde 
du  métal  alcalino- terreux  que  Vcn  veut  trans- 
former en  carbure  :  c'est  là,  en  effet,  une  ap- 
plication nouvelle  de  moyens  connus. 

2°  Bien  que,  dans  le  résumé  de  son  brevet.  Vin- 
venteur  ne  revendique  qu'un  procédé,  il  n'en 
a  pas  moins  le  droit  de  revendiquer  le  produit 
qu'il  décrit  et  dont  il  définit  les  caractères  : 
fluidité  à  la  température  à  laquelle  il  se  forme, 
cristallisation,  formule  Ca  C*,  si  ce  produit 
est  nouveau. 

J°  Pour  apprécier  une  antériorité,  il  importe 
d'en  préciser  les  termes  sans  y  rien  ajouter, 
sans  en  rien  retrancher,  et  d'examiner  le  do- 
cument d'après  les  connaissances  existant  au 
moment  de  son  apparition,  et  antérieurement 
à  la  date  du  brevet  auquel  on  veut  opposer 
Vantériorité. 

4'' La  communication  faite  par  un  savant  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  ne  conduisant  pas  à  un 
résultat  industriel,  constatant  seulement  un 
simple  incident  survenu  au  cours  d'une  expé- 
rience de  laboratoire,  c'est-à-dire  un  fait  scien- 
tifique, ne  peut  constituer  une  antériorité  à 
un  brevet  pris  pour  un  procédé  et  un  produit 
nouveau  (en  l'espèce,  Vobtention  du  carbure  de 
calcium  cristallisé,  et  d'un  procédé  de  fabri- 
cation par  le  traitement  au  four  électrique^ 
d'un  mélange  de  chaux  et  de  carbone  en  pro- 
portions convenables]» 

Bullier  et  Société  des  carbures  métalliques  d'une 
part  et  Société  des  forces  motrices  du  Haut- 
Grésivaudan  et  Compagnie  des  carbures  de 
calcium,  d'autre  part. 

M.  Bullier  a  fait  breveter  un  procédé  pour  l'ob- 
tention industrielle  du  carbure  de  calcium,  des- 
tiné à  produire  l'acétylène.  Il  a  apporté  ses 
divers  brevets  à  la  Société  des  carbures  métal- 
liques, qui  les  exploite  aujourd'hui. 

La  Compagnie  des  carbures  de  calcium  et  la 
Société  des  forces  motrices  du  Haut-Grésivaudan, 
qui  fabriquent,  elles  aussi,  du  carbure  de  calcium, 
ont  demandé  la  nullité  de  ces  brevets. 

La  3«  Chambre  du  tribunal  civil,  statuant  sur 
cette  demande,  a  rendu  le  jugement  suivant  : 

Le  Tribunal, 
Attendu  que,  sur  la  demande  de  la  Société  des 
forces  motrices  du  Haut-Grésivaudan  et  de  la 
Compagnie  des  carbures  de  calcium  en  nullité 
des  brevets  d'invention  pris  par  Bullier  les  9  fé- 
vrier 1894,  28  décembre  1895,  ainsi  que  des  certi- 
ficats d'addition  à  ces  brevets  des  6  février  1895, 
37  juin  1896,  le  tribunal,  par  jugement  de  cette 
Chambre  du  13  décembre  1898,  a  nommé  de  Par- 
ville,  L'Hôte  et  Street,  experts,  à  l'effet  de  recher.^ 
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cher  et  dire  si  le  produit  défini  «  carbure  de  cal- 
cium cristallisé  »  revendiqué  par  Bullier  dans  so» 
brevet  du  9  février  1894  et  les  procédés  de  fabri- 
cation décrits  dans  ce  brevet  ainsi  que  dans  ceux 
du  a8  décembre  1895  étaient  nouveaux  et  brevc- 
tables  à  la  date  du  dépôt  de  la  demande  de  ces 
brevets;  rechercher  si,  à  Taide  des  indications 
contenues  tant  dans  les  diverses  antériorités  invo- 
quées quedans  la  communication  de  M.  Moissanà 
TAcadémie  des  sciences,  on  trouve  des  éléments 
suffisants  pour  fabriquer  le  produit  décrit  au 
brevet  Bullier; 

Attendu  que  les  experts  ont  procédé  à  leur  mis- 
sion et  consigné  leurs  opérations  avec  les  résul- 
tats de  leurs  recherches  dans  un  procès-verbal 
complet  et  documenté  qu'ils  ont  déposé  au  gretïe 
de  ce  tribunal;  qu'il  en  résulte  que  les  brevets 
et  certificats  d'addition  dont  il  s'agit  pris  par 
Bullier  sont  valables; 

Attendu  que,  malgré  l'avis  des  experts,  les  so- 
ciétés demanderesses  persistent  à  soutenir  que 
ces  brevets  seraient  nuls  par  défaut  de  nouveauté 
et  leur  opposent  diverses  antériorités,  notam- 
ment les  antériorités  Wœhler,  Beilstein,  Ma- 
quenne,  Borchers,  Achcson,  Hare,  Moissan, 
Willson: 

Attendu  que.  le  brevet  de  Bullier  du  9  février 
1894,  le  seul  qui  ait  fait  l'objet  d'une  discussion 
en  plaidoiries,  a  été  pris  pour  un  procédé  de  pré- 
paration des  carbures  des  métaux  alcalino-terrcux, 
procédé  consistant  à  chauffer  dans  un  four  élec- 
trique, par  exemple  celui  de  Moissan,  un  mélange 
de  charbon  avec  l'oxyde  du  métal  alcalino-terreux 
que  l'on  veut  transformer  en  carbure,  que  le  bre- 
vet indique  que  le  produit  obtenu  dans  le  four 
est  fluide  à  la  température  à  laquelle  il  se  forme, 
et  donne,  par  refroidissement,  une  masse  com- 
pacte, solide,  homogène  et  cristalline;  qu'en 
employant  cinquante-six  parties  de  chaux  vive 
et  trente-six  parties  de  charbon,  on  obtient  un 
carbure  défini  répondant  à  la  formule  CaC*; 

Attendu  que  les  carbures  ainsi  obtenus  peuvent, 
sous  la  simple  action  de  l'eau,  donner  immédia- 
tement naissance  à  l'acétylène  pur  et  que,  fabri- 
qués industriellement,  ils  sont  susceptibles  de 
fournir  de  l'acétylène  à  un  prix  abordable; 

Attendu  que,  dans  le  résumé  de  son  brevet, 
Bullier  ne  revendique,  il  est  vrai,  que  le  procédé, 
mais  qu'il  n'en  a  pas  moins  le  droit  de  revendi- 
quer le  produit  qu'il  décrit  et  dont  il  précise 
ainsi  les  caractères  :  fluidité  à  la  température  à 
laquelle  il  se  forme,  cristallisation,  formule  CaC% 
si  ce  produit  est  nouveau;  que  la  validité  du 
brevet  est  exclusivement  subordonnée  à  l'existence 
ou  au  défaut  d'antériorités  ; 

Attendu  que  pour  apprécier  une  antériorité,  il 
importe  d'en  préciser  les  termes,  sans  y  rien 
ajouter,  sans  en  rien  retrancher,  et  d'examiner  le 
document  d'après  les  connaissances  existant  au 
moment  de  son  apparition  et  antérieurement  à  la 
date  du  brevet  auquel  on  veut  opposer  l'antério- 
rité ; 

Attendu  que  c'est  en  s*inspirant  de  cette  règle 
pratique  que  les  experts  déclarèrent  que  dans  les 
expériences  de  Wœhler,  on  ne  retrouve  ni  la  ré- 
duction au  four  électrique  de  la  chaux  par  le 
charbon,  ni  le  produit  carbure  de  calcium  coulé 
et  cristallisé  après  refroidissement,  les  tempéra- 
tures mises  enjeu  étant  insuffisantes  pour  obtenir 
un  produit  défini  industriel; 

Attendu  que,  dans  les  travaux  de  Beilstein,  il 
ne  s'agit  pas  d'une  antériorité  proprement  dite, 


puisque  si  Beilstein  donne  la  formule  théorique, 
il  n'indique  pas  qu'il  ait  obtenu  ce  carbure,  et  ne 
fournit  pas  les  moyens  de  le  préparer;  qu'il  en 
est  de  même  des  expériences  de  Maquenne  où, 
comme  pour  celles  de  Wœhler,  on  ne  retrouve 
pas  la  réduction  de  la  chaux  par  le  carbone  dans 
le  four  électrique  conduisant  à  la  production  du 
carbure  défini  et  cristallisé,  et  du  passage  du 
traité  d'électrométallurgie  de  Borchers  qui  se 
borne  à  faire  observer  que  tous  les  oxydes  sont 
réduits  par  le  carbone chaufi'é  électriquement; 

Attendu  que,  dans  le  brevet  Ache&on,  il  s'agit 
de  la  préparation  d'un  corps  spécial,  c  le  carbo- 
rundum  «,  qui  est  un  carbure  de  silicium  impur, 
caractérisé  par  sa  dureté,  ses  qualités  réfractaircs 
et  son  insolubilité  dans  tous  les  dissolvants  ordi- 
naires ;  que  le  corps  cristallisé  obtenu  par  chauf- 
fage au  four  électrique  ne  présente  aucun  des 
caiactères  du  carbure  de  calcium  dont  l'inven- 
teur ne  parle  même  pas  ;  que  Hare,  en  indiquant 
que  le  produit  obtenu  par  lui  et  désigné  sous  le 
nom  de  carbure  de  calcium  n'est  attaqué  ni  par 
l'acide  chlorhydriquc  ni  par  l'acide  sulfurique, 
démontre  par  lui-même  que  ce  produit  n'était 
pas  du  carbure  de  calcium  ;  qu'il  ressort  de  l'exa- 
men de  ces  antériorités  qu  aucun  des  savants 
ayant  signalé  le  carbure  de  calcium  n'a  décrit 
soit  un  procédé,  soit  un  produit  qui  puisse  mettre 
en  échec  le  brevet  Bullier  ; 

En  ce  qui  concerne  l'antériorité  tirée  de  la 
communication  faite  par  Moissan^  le  I3  dé- 
cembre 189a,  à  l'Académie  des  sciences  et  où  il 
signale,  dans  un  cas  particulier,  la  formation, 
sur  les  électrodes  du  four  électrique,  d'un  car- 
bure de  calcium  ; 

Attendu  que  si  Moissan,  en  étudiant  la  marche 
de  son  four  électrique,  a  remarqué  que,  vers 
3.000  degrés,  la  chaux  constituant  le  four  entrait 
en  fusion  et  qu'au  dehors  coulait  une  matière 
fondue,  résultant,  selon  lui,  de  l'union  du  cal- 
cium avec  le  carbone  des  électrodes,  il  est  cons- 
tant que  ce  savant  n'a  fait  que  noter  un  phéno- 
mène scientifique  sans  analyser  ce  qu'il  a 
supposé  être  a  un  carbure  de  calcium  »,  sans  en 
indiquer  ni  l'aspect  ni  les  propriétés;  qu'à  la 
place  d'un  simple  incident  sui-venu  au  cours 
d'une  opération  de  laboratoire  et  d'une  note  cons- 
tatant un  fait  scientifique,  il  y  a  eu,  de  la  part  de 
Bullier,  obtention  du  carbure  de  calcium  cristal- 
lise et  d'un  procédé  de  fabrication,  par  le  traite- 
ment au  four  électrique,  d'un  mélange  de  chaux 
et  de  carbone  en  proportions  convenables  (56  de 
chaux  et  36  de  charbon)  ; 

Attendu  que  la  communication  de  Moissan, 
qui  ne  conduisait  pas  à  un  résultat  industriel,  ne 
peut  constituer  une  antériorité  au  brevet  de  1894 
ni  pour  le  produit,  ni  pour  le  procédé  ; 

En  ce  qui  concerne  la  patente  Willson  du  21  fé- 
vrier 189),  ayant  pour  litre  «la  réduction  élec- 
trique de  composés  métalliques  réfractai res  »  ; 

Attendu  que  la  découverte  revendiquée  dans 
cette  patente  consiste  à  produire  l'aluniinium,  en 
évitant  la  formation  du  bain  de  fusion  et  en  em- 
ployant un  excès  de  carbone  dans  les  mélanges, 
ce  qui  est  le  contraire  du  but  poursuivi  et  atteint 
par  Bullier;  que  l'inventeur  ne  parle  qu'incidem- 
ment de  l'application  qu'il  aurait  faite  de  son 
procédé  à  la  production  du  carbure  de  calcium 
en  disant  :  «  Par  exemple,  je  Tai  déjà  employé 
pour  la  réduction  de  la  chaux  et  la  production  du 
carbure  de  calcium  »,  et  ne  parle  d'aucune  analyse 
de  carbure,   comme  il  n'en  indique  aucune  pro- 
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priétë,  pas  même  celle  que  le  carbure  pouvait 
avoir  de  dégager  de  l'acétylène  au  contact  de 
l'eau;  qu'il  suiîisait  encore,  pour  écarter  cette 
antériorité,  de  constater  que  d'après  Willson,  les 
matières  en  réaction  dans  le  four  électrique 
doivent  rester  poreuses,  en  évitant  la  lorniaiion 
du  bain  liquide,  alors  que  le  bain  de  lusion  est 
précisément  la  condition  essentielle  de  la  lorma- 
lion  du  carbure  de  calcium  industriel  ;  que  le  car- 
bure poreux,  amorphe,  fritte,  obtenu  parWillson, 
n'a  rien  de  commun  avec  le  produit  industriel 
détini  par  Bullier,  produit  qui  est  fluide  à  la 
température  à  laquelle  il  se  forme,  se  présente 
sous  l'aspect  d'une  masse  compacte,  solide, 
homogène  et  cristallisée  après  fusion  ; 

Attendu  que  c'est  donc  à  bon  droit  que  les 
experts,  avec  leur  indiscutable  compétence,  con- 
cluent que  le  produit  industriel  défini  carbure  de 
calcium  cristallisé  et  son  procédé  de  fabrication 
décrits  dans  les  brevets  dont  la  nullité  est  deman- 
dée étaient  nouveaux  et  brevetables  à  la  date  du 
dépôt  des  demandes  et  que  les  indications  conte- 
nues, tant  dans  les  diverses  antériorités  invoquées 
que  dans  la  communication  de  Moissan  à  lAca- 
ueniie  des  sciences,  ne  constituent  pas  des  élé- 
ments suffisants  pour  fabriquer  le  produit  décrit 
au  brevet  Bullier;  qu*il  convient  d'entériner  le 
rapport  des  experts  et  de  déclarer  bons  et  valables 
les  brevets  et  certificats  d'addition  prérappelés  ; 

Sur  la  demande  de  30,000  francs  de  dommages- 
intérêts  : 

Attendu  qu'une  condamnation  à  des  dommages- 
intérêts  ne  peut  être  justifiée  que  par  la  consta- 
tation d'une  fraude;  que  la  bonne  foi  des  com- 
pagnies demanderesses  n'est  point  en  question 
aaiis  le  procès  et  qu'il  s'agit  d'un  litige  ordinaire 
au  couis  duquel  elles  n'ont  pas  dépassé  les  limites 
permises  à  ceux  qui  plaident  ;  que  Bullier  et  la 
bociété  des  carbures  métalliques  ne  justifient 
d  ailleurs  d'aucun  préjudice  ; 

Par  ces  motifs  : 

iîntérinant  purement  et  simplement  le  rapport 
des  expens  ; 

Dit  et  déclare  que  le  produit  industriel  nou- 
veau «  le  carbure  de  calcium  délini  cristallisé 
CaC*  »  a  été  valablement  breveté  par  Bullier; 
qu'il  en  est  de  même  des  procédés  indiqués  pour 
sa  préparation  ; 

Déclare  les  brevets  et  certificats  d'addition 
susvisés  bons  et  valables  ; 

Déclare  en  conséquence  la  Société  des  forces 
motrices  du  Haut-Giésivaudan  et  la  Compagnie 


des  Carbures  de  calcium  mal  fondées  en  leurs 
demandes,  fins  et  conclusions,  les  en  déboute  ; 

Dit  n'y  avoir  lieu  d'accorder  des  dommages- 
intérêts  aux  parties  défenderesses,  ni  d'ordonner 
l'insertion  du  présent  jugement  ainsi  qu'il  est 
demandé; 

Les  déboute  de  ces  chefs  de  leurs  conclusions  ; 

Condamne  les  sociétés  demanderesses  en  tous 
les  dépens  qui  comprendront  les  frais  d'exper- 
tise, etc. 

M*'  Cruppi,  Pouillet  et  ALLARxav. 


Notes. ^  I.  — Sur  le  premier  point  :  Le  principe 
est  certain.  «  Appliquer  d'une  manière  nouvelle,  dit 
M.  Pouillet,  c  est  purement  et  simplement  em- 
ployer des  moyens  connus,  tels  qu'ils  sont  connus, 
sans  même  y  rien  changer,  pour  en  tirer  un 
résultat  différent  de  celui  qu'ils  avaient  produit 
jusque-là;  il  suffit  que  ces  mêmes  moyens  n'aient 
jamais  servi  à  obtenir  le  résultat  que  cette  fois  ils 
donnent.  »  C'est  ce  que  constate  le  jugement 
rapporté:  Pouillet,  Brey,  a'inv,,  n*»  31  ;  Allart, 
Jnv,  brevetables  y  n^*  23  et  24. 

IL  —  Sur  le  second  point  :  Le  principe  est  éga- 
lement certain.  La  loi  française  n  oblige  pas  celui 
qui  prend  un  breveta  formuler  une  revendication 
expresse  ;  il  suffit  que  des  termes  du  brevet  ré- 
sulte nettement  ce  que  l'inventeur  a  voulu  proté- 
ger. Quand  un  brevet  est  pris  pour  un  procédé 
qui  permet  d'obtenir  un  produit  absolument 
nouveau,  il  est  évident  que  le  breveté  a  voulu 
protéger  tout  à  la  fois  le  procédé,  mais  surtout  le 
produit,  qu'il  a  intérêt  à  monopoliser:  il  n'en 
serait  pas  de  même,  si  le  produit  étant  connu  le 
procédé  seul  était  nouveau. 

m.  —  Sur  le  troisième  point:  La  règle  posée 
par  le  jugement  est  des  plus  sages,  et  ne  saurait 
laire  1  objet  d'aucune  critique.  Voyez  Pouillet, 
Brev,  d'mv.,n«  363  et  suiv.  Allart,  Jnv.  brève- 
tables;  n«  56  etsuiv. 

IV.  —  Sur  le  quatrième  point  :  La  communica- 
tion aux  corps  savants  peut  constituer  une  anté- 
riorité (Pouillet,  Brev,  d'inv.y  no  305)  ;  mais 
encore  faut-il  qu'elle  ne  porte  pas  essentiellement 
sur  un  fait  scientifique  de  laboratoire,  considéré 
comme  tel  sans  qu'on  ait  cherché  à  en  tirer  les 
conséquences  ou  les  applications  industrielles. 
C'est  du  reste  ce  qui  a  été  jugé  pour  la  fuchsine. 
Voyez  Pouillet,  Bnv.  d'inv.^  n**  4»5  et  la  juris- 
prudence citée. 
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Civita-  Vecchia*  —  On  vient  de  faire  à  Civita- 
Vecchia  des  expériences  pour  l'éclairage  d'un 
phare  au  moyen  de  l'acétylène.  Ces  expériences 
ont  parfaitement  réussi  et  ont  été  poursuivies 
pendant  treize  jours  consécutifs.  A  38  milles  en 
mer,  la  lumière  était  parfaitement  nette  et  on  a 
pu  constater  que,  par  un  temps  de  brouillard,  la 
puissance  de  pénétration  de  l'acétylène  était  bien 
supérieure  à  celle  de  l'huile,  du  pétrole  et  même 
de  l'électricité.  Pendant  les  113  heures  qu'ont 
duré  les  expériences,  on  a  consommé  85  kilo- 
grammes de  carbure. 


Mulhouse.  —  L'acétylène  prend  en  Alsace  un 
développement  considérable.  Les  grandes  tein- 
tureries et  les  manufactures  de  tissus  imprimés 
reconnaissant  les  grands  avantages  que  réser^•elc 
nouvel  éclairage,  notamment  au  point  de  vue  des 
couleurs,  commencent  par  l'adopter  d'une  façon 
pour  ainsi  dire  exclusive.  Les  écarts  de  tons  que 
l'on  ne  pouvait  éviter  avec  la  lumière  électrique 
et  la  lumière  à  incandescence  par  le  gaz,  dispa- 
raissent complètement  avec  la  lumière  de  l'acé- 
tylène. 
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Birmingham.  —  Depuis  le  mois  d'avril  der- 
nier, un  certain  nombre  de  wagons  de  la  Compa- 
gnie de  Birmingham  et  du  Midland  étaient  éclairés 
à  titre  d'essai  au  moyen  de  Tacétylène.  En  présence 
des  excellents  résultats  qu'ont  donnés  ces  pre- 
miers essais,  les  Compagnies  en  question  ont 
décidé  de  prolonger  pendant  trois  autres  mois  la 
période  d*essai,  après  quoi,  l'acétylène  sera  fort 
probablement  adopté  d  une  manière  définitive. 

X 

Berne,  —  Imitant  l'exemple  de  1'  c  Acetylen- 
verein  »  allemand,  les  fabricants  de  carbure  et 
constructeurs  d'appareils  à  acétylène  de  Suisse, 
viennent  de  fonder  une  Société  dans  le  but  de 
garantir  leurs  intérêts. 

X 

Amsterdam.  —  Il  vient  de  se  fonder  à  Ams- 
terdam au  capital  de  500.000  florins,  une  Société 
pour  l'exploitation  des  brevets  de  la  Société 
«  Hera-Promethcus  >  de  Berlin  et  spécialement 
destinée  à  la  propagation  de  l'acétylène  dans  les 
Pays-Bas  et  dans  les  colonies  néerlandaises. 

X 

Duisbourg.  —  On  vient  d'installer  à  Hochfeld 
près  de  Duisbourg,  une  petite  usine  à  carbure 
destinée  momentanément  à  des  expériences,  et 
dans  laquelle  on  va  prochainement  expérimenter 
un  nouveau  four  pour  la  préparation  des  car- 
bures. 

X 

Hassfurt.  —  On  nous  informe  que  l'usine  à 
acétylène  de  Hassfurt  en  Bavière  va  être  prochai- 
nement livrée  à  l'exploitation.  La  consommation 
annuelle  de  Hassfurt  est  évaluée  à  13.000  mètres 
cubes  de  gaz.  La  gare  et  les  dépendances  consom- 
meront une  grande  partie  de  la  production. 

X 

Me^otur.  —  La  municipalité  de  Mezotur  en 
Hongrie  vient  de  réaliser  l'emprunt  de  150.000 
kronen  qui  sont  nécessaires  à  la  fondation  de 
Tusine  à  acétylène  projetée  depuis  longtemps 
déjà.  La  Société  anonyme  du  gaz  acétylène  de 
Hongrie  a  été  désignée  pour  l'entreprise  des  tra- 
vaux. 

X 

Berlin.  —  L'acétylène  va  être  installé  dans  le 
grand  bureau  de  poste  que  la  Direction  générale 
des  Postes  impériales  fait  actuellement  cons- 
truire dans  la  Quitzowstrasse.  L'installation  com- 
prendra. 70  becs, 

X 

Kœni^sber g. —La  Société  Générale  du  Carbure 
et  de  l'Acétylène  de  Berlin  vient  de  prendre  la 
direction  technique  d'une  nouvelle  Société  qui 
s'est  fondée  à  Kœnigsberg  avec  le  concours  de  la 
maison  Schilling  et  Gutzeit  de  cette  ville.  La 
nouvelle  Société  qui  s'intitule  Société  des  Usines 
Centrales  à  Acétylène  est  actuellement  au  capital 
de  500.000  marks  ;  elle  a  surtout  été  fondée  en 
vue  de  l'exploitation  des  usines  à  acét}^lène  pour 
l'éclairage   des  villes.   Les  grandes  usines  de  ce 


genre  dont  la  nouvelle  Société  a  déjà  fait  l'acqui- 
sition sont  celles  de  :  Oliva,  Schœnsee,  Sensbourg, 
Guttstadt,  Johannisbourg,  Friedland,  Frauen- 
bcurg,  Ratibor,  Bischofswerder,  Arys  et  Pas- 
senheim. 

X 
Erdmannsdorf,  —  Les  travaux  d'installation 
du  gaz  acétylène  à  la  gare  de  Erdmannsdorf- 
Zillerthal  sont  sur  le  point  d'être  achevés.  On 
compte  même  que  si  les  premiers  résultats  sont 
concluants,  l'acétylène  sera  adopté  en  d'autres 
points  de  cette  localité  qui  est,  comme  on  lésait, 
la  résidence  d'un  membre  de  la  famille  impériale, 
le  prince  de  Meiningen. 

X 

Cannstatt.  —  Une  exposition  spéciale  d'acé- 
tylène doit  avoir  lieu  à  Cannstatt,  les  8,9  et 
10  octobre  prochain.  Cette  exposition  servira 
d'intermédiaire  entre  l'Assemblée  générale  de 
r  €  Acetylenverein  »  allemand  de  Dusseldorf  et 
l'exposition  de  l'éclairage  qui  doit  se  tenir  à 
Vienne  au  mois  de  novembre. 

X 

Lobourg.  —  La  première  société  pour  l'éclai- 
rage à  l'acétylène  de  Erfurt  se  propose  de  faire 
construire  à  ses  frais  à  Lobourg,  près  de  Magde- 
bonrg,  une  usine  pour  la  préparation  de  l'acé- 
tylène. 

X 

Londres.  —   Il  vient  de  se  fonder  à  Londres 
une   association  qui  repose  sur  les  mêmes   prin- 
cipes que  l'Acetylcnverein  allemand. 
X 

Bénares.  — •  Une  maison  de  Birmingham  vient 
d'installer  à  la  gare  de  Bénarès  dans  les  Indes 
anglaises  un  appareil  à  acétylène  destiné  à  ali- 
menter deux  cents  becs. 

X 

Ottawa.  —  Certains  industriels  font  acquisi- 
tion actuellement  au  Canada  de  nombreuses  chutes 
d'eau  etfont  construire  de  grandes  usines  hydrau- 
liques. La  force  motrice  obtenue  sera,  paraît-il, 
utilisée  en  grande  partie  pour  la  production  du 
carbure. 

X 

Gronau.  —    On  nous   informe  que  la  gare  de 
Gronau  est  depuis  peu  éclairée  à  l'acétylène.   De 
nombreuses  gares  aes  environs  vont  bientôt  être 
également  éclairées  de  la  même  manière. 
X 

Oerlinghausen.  —  La  municipalité  de  Oer- 
linghausen  a  fait  construire  une  usine  à  acétylène 
pour  l'éclairage  public  et  pour  l'éclairage  privé. 

X 

Acliim.  —    L'usine   à   acétylène  de  Achim  va 
être  construite  très  prochainement  sous  la  direc 
tion    des    usines  de    carbure   et    d'acétylène    de 
Hagen. 


Propriétaire-Gérant  :  George  F.  JAUBERT. 
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SUR   UNE   NOUVELLE    MÉTHODE    D'ANALYSE   CHIMIQUE 


ANALYSE  QUALITATIVE  MICROCHIMIQUE 

Par  m.  M.-E.  POZZI-ESCOT 


I 

L'analyse  qualitative  met  en  œuvre  un  certain  nombre  de  méthodes  douées  d'une 
exquise  sensibilité;  c'est  ainsi  que,  soit  par  les  procédés  de  voie  humide  ou  de  voie  sèche, 
soit  par  les  méthodes  spectroscopiques,  on  arrive  le  plus  souvent  presque  sans  difficultés, 
pour  peu  qu'on  ait  quelque  pratique,  à  d'excellents  résultats. 

Dans  nombre  de  circonstances,  cependant,  on  lève  l'incertitude  qui  peut  régner 
autour  d'une  réaction,  en  soumettant  les  produits  qu'elle  a  engendrés  à  un  examen 
microscopique. 

De  cette  remarque  est  née  une  nouvelle  méthode  analytique,  Vanalyse  microchimique. 
Ici,  comme  le  dit  Raspail  '  c  on  cherche  à  transporter  le  laboratoire  de  chimie  sur  le 
porte-objet  du  microscope  >.  Cette  idée  peut,  de  prime  abord,  sembler  quelque  peu 
risquée;  elle  a  cependant  sa  raison  d'être.  Qu'on  veuille  bien  se  souvenir  en  effet,  que  le 
caractère  propre  des  substances  chimiquement  définies,  est  de  se  présenter  avec  des 
formes  cristallines  invariables.  Les  corps  cristallisés  se  distinguent  des  autres  corps  par  un 
ensemble  de  caractères  permettant  toujours  de  les  caractériser.  On  conçoit  donc  que  si,  aux 
caractères  chimiques,  qui  présentent  déjà  par  eux-mêmes  une  certaine  garantie,  on  ajoute 
une  propriété  physique,  aussi  caractéristique  que  les  constantes  cristallographiques,  la 
nouvelle  méthode  prendra  un  caractère  de  certitude  que  l'on  ne  retrouve  que  dans  l'analyse 
spectroscopique. 

On  pourra  donc  définir  l'analyse  microchimique  :  la  recherche  des  formes  cristallines 
qu'affectent  les  diverses  combinaisons  chimiques  et  l'application  des  résultats  obtenus  aux 
divers  cas  de  l'analyse  chimique  qualitative. 

Cette  définition,  qui  pourrait  être  prise  avec  un  sens  trop  absolu,  nécessite  quelques 
restrictions.  Nous  ne  prétendons  pas  qu'il  faille  faire  de  l'analyse  microchimique  une 
branche  de  la  cristallographie  ;  loin  de  là,  au  contraire,  nous  ne  cessons  de  le  répéter,  dans 
nos  divers  travaux  sur  ce  sujet  ;  tous  nos  efforts  tendent  vers  un  même  but  :  Tintroduction 
de  ces  méthodes  dans  les  laboratoires  de  recherches  pratiques,  en  les  dépouillant  de  leur 
caractère  de  méthodes  physiques  qu'elles  tiennent  de  leurs  premiers  vulgarisateurs,  des 
pétrographes  microscopistes,  en  les  ramenant  à  de  simples  réactions  chimiques,  où  tous 
les  caractères  chimiques  des  produits  obtenus  tiennent  une  place  au  moins  égale  à  celle 
de  leurs  constantes  cristallographiques  ;  et,  ainsi  comprise,  l'analyse  microchimique  ne 
saurait  accepter  les  objections  qu'a  rencontrées  l'analyse  microscopique. 

L'emploi  du  microscope  a  un  double  but;  il  permet  la  distinction  facile  des  formes 
cristallines,  et  en  outre,  il  entraîne  l'obligation  de  n'opérer  que  sur  des  quantités  de 
matière  infinitésimales. 

L'avantage  que  présente  une  telle  méthode  apparaît  immédiatement.  On  conçoit,  en 
effet,  que  la  condition  d'opérer  toutes  les  manipulations  sous  l'objectif  d'un  microscope 
dont  on  peut  faire  variera  volonté  la  puissance  de  grosissement,  entraîne  l'obligation  de 
n'opérer  que  sur  de  très  faibles  quantités  des  corps  à  analyser. 

Dès  lors,  la  caractérisation  d'éléments,  n'existant  qu'à  l'état  de  traces  absolument 
impondérables  par  les  méthodes  ordinaires  dans  les  produits  soumis  à  l'analyse,  devient 
possible. 

Usera  donc  permis  de  rechercher  qualitativement,  les  substances  qui  entrent  dans  la 
molécule  d'un  corps  donné  et  dont  on  ne  possède  que  d'infimes  quantités.  Il  est  des  cas  oii 
l'on  obtient  des  réactions  caractéristiques  avec  des  millionièmes  de  milligrammes  de 
matière  en  dissolution. 

Si  l'on  se  demande  pourquoi  l'analyse  microchimique  qui  devait,  semble-t-il,  tenter 
les  chimistes,  ne  s'est  pas  jusqu'à  présent  répandue  dans  les  laboratoires,  pourquoi  les 
résultats  qu'elle  est  susceptible  de  donner  n'ont  pas  encore  été  compris  des  chimistes,  on 
s'apercevra  facilement  que  cela  tient,  pour  la  plus  grande  part  du  moins,  à  l'idée  préconçue 
que  ces  méthodes  exigent  chez  l'opérateur  une  préparation  de  longue  durée,  et  surtout 
qu'ayant  entendu  dire  que  la  forme   cristalline  du  précipité   jouait  un  rôle  prépondérant, 


I.  Raspail.  Notions  'préliminaires y  p.  31. 
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il  en  a  été  conclu  prématurément,  que  ces  méthodes,  bonnes  au  plus  pour  des  pétro- 
graphes  microscopistes,  n'étaient  pas  pour  des  chimistes. 

C'est  là  une  regrettable  erreur  d'interprétation  contre  laquelle  il  nous  semble  qu'il  est 
temps  de  s'élever  :  la  forme  cristalline  ne  sert  ici  que  de  moyen  de  contrôle  des  réactions 
chimiques,  et  ne  doit  être  que  cela.  —  La  preuve  en  est  dans  ce  fait,  que  nous  possédons 
un  certain  nombre  de  réactions  microchimiques  où  la  forme  cristalline  ne  joue  aucun 
rôle,  et  qui  cependant,  n'en  sont  pas  pour  cela  moins  caractéristiques.  On  recherche 
seulement  des  réactions  donnant  naissance  à  des  produits  dont  l'observation  au  microscope 
soit  facile,  la  forme  cristalline  s'est  présentée  comme  un  auxiliaire  précieux,  c'est  à  ce 
titre,  et  à  ce  titre  seul,  qu'elle  a  été  acceptée.  Elle  facilite  le  contrôle  des  réactions  qui 
prennent  naissance  et  leur  donne  un  caractère  de  haute  précision;  c'est  dans  ce  but,  et 
dans  ce  but  seul,  sans  aucune  idée  de  spéculation  physique,  qu'on  a  été  amené  à  faire 
choix  de  réactions  donnant  des  composés  cristallisés  avec  des  formes  bien  définies. 

Il  y  a  certes  de  grandes  difficultés  à  interpréter  les  formes  cristallines  vues  au  micros- 
cope, et  la  détermination  des  constantes  optiques  est  une  tâche  réellement  épineuse,  mais 
ce  sont  là  des  objections  de  nature  morphologique,  dont  l'importance  disparaît  devant 
une  interprétation  exacte  du  but  de  la  méthode;  il  suffit  pour  cela,  de  mettre  en 
avant  la  manière  dont  se  comporte  la  substance  au  point  de  vue  chimic^ue. 

L'analyse  microchimique  a  pris  naissance  en  Allemagne  vers  1880;  jusqu'ici  c'est  là, 
seulement,  semble-t-il,  qu'elle  s'est  développée.  Il  convient,  cependant,  de  remarquer, 
qu'on  s'était  déjà  appliqué  a  observer  au  microscope,  quelques  corps.  C'est  ainsi  qu'on 
trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Harting  «  Das  Mikroskop  »  ,  une  description  sommaire  de  la 
forme  qu'affectent  certains  précipités  tels  que  le  carbonate  et  l'oxalate  de  calcium  et  le 
sulfate  de  baryum.  Plus  tard,  le  professeur  H.  von  Rosenbusch,  recommanda  l'emploi  du 
microscope  pour  examiner  les  précipitations  obtenues  par  les  méthodes  habituelles  de 
voie  humide  '.  C'est  Streng  qui  le  premier  eut  la  notion  exacte  de  l'emploi  pratique  des 
réactions  microchimiques  (1876).  Ce  n'est  cependant  qu'avec  le  mémoire  de  E.  Boricky  : 
Elemente  einer  neuen  chemisch  -  mikroskopischen  Minerai  und  Gesteins  -  Analyse 
(Prague  1877),  que  les  méthodes  microchimiques  firent  réellement  leur  entrée  dans  le 
domaine  des  recherches  scientifiques. 

Haushoffer,  en  1880  ',  fit  paraître  une  étude  succincte  de  quelcjues  précipités  cristal- 
lins vus  au  microscope,  et  en  particulier  des  pyroantimoniates  acides  de  sodium  et  de 
magnésium,  des  sels  ammoniaco-magnésiens  et  de  plusieurs  sels  de  baryum.  Cepen- 
dant, jusque-là,  le?  recherches  n'avaient  d'autre  but  que  de  venir  en  aide  aux  pétro- 
graphes  et  les  travaux  que  nous  venons  de  citer  se  bornent  à  la  recherche  des  éléments 
qui  constituent  les  minéraux  les  plus  répandus. 

Quelques  années  après  en  1885,  parut  un  nouveau  travail  de  Haushoffer  *,  qui  marque 
un  réel  progrès  et  peu  de  temps  après  paraissaient  les  travaux  de  M.  H.  Behreus  ^,  et  de 
M.  Streng  *.  Ces  deux  derniers  auteurs  publièrent  les  années  suivantes  les  résultats  de 
nouvelles  observations  qui  firent  avancer  rapidement  l'analyse  microchimique. 

On  trouve,  dans  un  intéressant  travail  de  MM.  Klement  et  Renard  ',  une  mise  au  point 
exacte  de  ces  divers  travaux.  Strenj;  fit  paraître  un  nouveau  mémoire  en  1890  *,  et  en  189^, 
paraissait  le  Traité  d'analyse  microchimique  àt  H.  Behrens,  publié  dans  r£'«ç^c/q/7^ixe 
chimique  de  Frémy,  avec  la  collaboration  de  M.  Bourgeois. 

Dans  ce  rapide  aperçu  historique,  nous  avons  été  contraints  d'omettre  d'intéressants 
travaux,  comme  ceux  de  S.  Lehmann  et  de  MM.  Michel  Lévy  et  L.  Bourgeois. 

Dernièrement,  certains  auteurs  ont  réservé  une  place  aux  méthodes  d'analyse  micro- 
chimique, dans  leurs  ouvrages  sur  l'analyse  qualitative.  C'est  ainsi  qu'a  fait  M.  A.  Ditte, 
dans  la  dernière  édition  de  son  ouvrage,  et  M.  Ad.  Carnot,  dans  le  premier  volume  de  son 
Traité  d'analyse  des  substances  minérales.  Nous  citerons  enfin  nos  travaux  personnels. 

Le  matériel  nécessité  par  ces  recherches  est  des  plus  simples  ;  il  se  compose  unique- 

I.  Harting,  Das  Mikroskop  Braunschweig,  1866. 

â.  H,  von  Rosenbusch j  Mikroskopische Physiographieder  Mineralien,  i"  édition,  Stuttgart,  1873. 

3.  Haushoffer.  Zeitsch.  /".  Kryst.  undMin.,  (1879-1880),  t.  IV,  p.  43  et  pi.  II  et  III. 

4.  Haushoffer,  Mikroskopiscne  Reactionen,  Éine  Anleitung  ^ur  Erkennung  verschiedener 
Elemente  als  Supplemente  der  qualitatiyen  Analyse,  Munich,  Amsterdam,  Naturkunde,  1885. 

5.  H.  Behrens^  Mi krochemische Methoden,  K,  Akad.  van  Wetensch.  te  Amsterdam.  Naturkunde 
1882,  et  Ann.  de  V Ecole  polyt.  de  Del/t,  1885,  t.  I 

6.  Streng,  Bericht  der,  Gesellsch/f,  Natur  und Heilkunde,  t.  XXII  ei  XXVl  et  Neues  Jahrbuch 
f.  Min,,  1085,  t.  I,  p.  ai  et  suivantes. 

^.  Klement  et  Renard,  Réactions  microchimiques  à  cristaux  et  leurs  applications  en  analyse 
qualitative.  Bruxelles  et  Paris,  1886.  A.  Manceaux,  éditeur. 

8.  Streng.  Anleitung  s[um  Bestimmen  der  Mineralien.  Giesscn  1890. 
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ment  d'un  microscope  de  faible  grossissement,  avec  ses  accessoires,  et  des  appareils  dont 
fait  usage  l'analyse  par  voie  sèche  :  chalumeau,  fils  et  creusets  de  platine. 

Le  microscope  doit  avoir  un  faible  grossissement;  il  doit  avoir,  en  plus,  une  grande 
distance  frontale,  c'est-à-dire  qu'il  doit  surtout  grossir  par  l'oculaire.  Une  telle  combinai- 
son, outre  qu'elle  ménage  la  lentille  objectif,  donne  une  plus  grande  facilité  pour  exécuter 
les  diverses  manipulations  qui  peuvent  se  présenter  au  cours  d'une  même  analyse,  comme 
aussi  elle  permet  une  orientation  facile  de  la  préparation. 

Les  lamelles  porte-objet  et  couvre-objet,  remplacent  ici  les  tubes  à  essais;  on  donne 
aux  premières  75  millimètres  sur  27;  elles  doivent  être  minces,  d'une  bonne  trempe,  et 
susceptibles  de  supporter  une  température  de  300  degrés.  Quand  on  fait  usage  de  réactifs 
fluorés  on  protège  l'objectif  par  une  mince  rondelle  de  mica,  qu'on  y  fait  adhérer  par  une 
goutte  de  glycérine,  et  on  recouvre  les  porte-objet  d'une  couche  de  ba.:me  du  Canada. 
Les  manipulations  —  transports  de  réactifs,  etc.,  —  se  font  à  l'aide  de  petites  pipettes 
en  verre,  pouvant  donner,  tout  au  plus,  sur  les  porte-objets,  des  gouttes  de  3  ou  3  milli- 
mètres de  diamètre.  On  peut  se  servir  aussi,  surtout  pour  manipuler  les  réactifs  solides, 
de  fils  de  platine,  terminés  en  boucle  à  une  extrémité  et  soudés  de  l'autre,  à  un  manche  en 
verre. 

Les  réactifs  dont  on  fait  usage  sont  nombreux  ;  il  est  de  toute  nécessité  qu'ils  soient 
absolument  purs  et  ne  renferment  pas  surtout  les  éléments  qu'ils  doivent  aider  à  déceler, 
aussi  doivent  ils  être  soigneusement  essayés  à  blanc. 

Les  opérations  préliminaires  s'effectuent  comme  par  les  méthodes  de  voie  sèche;  il  en 
est  de  même  de  l'attaque  des  composés  qui  sont  insolubles  dans  l'eau. 

Dans  la  majeure  partie  des  cas,  il  est  inutile  de  filtrer  une  dissolution  ou  d'éliminer  un 
précipité.  Si  cependant  la  chose  était  nécessaire,  on  filtrerait  avec  un  filtre  de  petite 
dimension  ou  en  suivant  la  méthode  de  Streng,  qui  satisfait  à  toutes  les  exigences. 

Pour  obtenir  de  bonnes  réactions  on  dépose  sur  le  porte-objet  servant  à  l'expérience, 
une  goutte  de  la  solution  à  essayer,  et  à  côté  une  goutte  du  réactif  qui  doit  entrer  en  jeu  ; 
puis  on  réunit  les  deux  gouttes  par  un  étroit  chenal,  à  l'aide  d'un  fil  de  platine.  De  cette 
façon  le  mélange  se  fait  tranquillement,  ce  qui  est  une  condition  essentielle  de  réussite. 
Quand  on  fait  cristalliser  un  corps  en  solution  aqueuse,  on  s'aperçoit  bien  vite,  en  effet, 
que  pour  obtenir  de  beaux  cristaux  homogènes  et  de  grande  taille,  il  est  indispensable  que 
les  conditions  qui  président  à  la  cristallisation,  soient  absolument  constantes.  Si,  au  con- 
traire, le  liquide  est  agité,  on  obtient  de  petits  cristaux  enchevêtrés  les  uns  dans  les 
autres,  se  pénétrant  de  façon  très  irrégulière  et  absolument  variable. 

II 
ANALYSE  MICROCHIMIQUE 

CARACTÈRES   ANALYTIQUES   DE    QUELQUES    ÉLÉMENTS. 

Il  y  aurait  certainement  de  la  témérité  à  vouloir  fonder  sur  ces  réactions  microchimiques 
actuellement  connues  une  méthode  complète  d'analyse  qualitative,  dont  l'application 
systématique  permette  de  caractériser  tous  les  éléments  d'un  mélange  complexe;  cela  tient 
à  ce  que  cette  nouvelle  branche  de  la  chimie  analytique  est  de  création  encore  toute  récente. 

Dans  la  suite,  on  trouvera  bien  des  applications  impossibles  à  prévoir  alors  qu'au 
petit  groupe  de  travailleurs,  aujourd'hui  engagés  dans  ces  nouvelles  recherches,  d'autres 
se  seront  adjoints. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  exposer  les  réactions  microchimiques  d'usage  courant  dans 
les  recherches  qualitatives.  Ces  réactions  sont  susceptibles  d'une  grande  généralisation  et 
nous  ne  doutons  pas  qu'elles  ne  rendent  de  précieux  services. 

Nous  appuierons  notamment  sur  l'application  de  ces  méthodes  à  la  recherche  des 
métaux  alcalins,  dont  la  caractérisation  est  si  délicate  par  les  autres  procédés  de  voie 
humide  et  qui  devient  ici,  grâce  à  l'emploi  pratique  du  microscope,  un  simple  jeu. 

Nous  recommandons  vivement  l'emploi  du  microscope  pour  toutes  les  recherches  sur 
des  éléments  encore  incomplètement  connus.  Nous  nous  proposons  de  publier  très 
prochainement  le  résultat  de  nos  recherches  sur  les  métaux  des  terres-rares.  Les  résultats 
auxquels  nous  sommes  arrivés  montreront  très  nettement  tout  ce  qu'on  est  en  droit 
d'attendre  des  réactions  microchimiques. 

PRINCIPALES   RÉACTIONS  MICROCHIMIQUES. 

Lithium.  —  On  peut  caractériser  le  lithium  à  l'état  de  phosphate,  de  carbonate,  de 
fluorure.  Pour  la  caractérisation  à  l'état  de  phosphate  on  fait  usage  du  phosphate  de  sodium 
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qui  donne  un  précipité  de  phosphate  trilithique,  apparaissant  sous  Tobjectif  du  microscope 
sous  la  forme  de  bâtonnets  arrondis  et  de  rhombes,  parfois  d'étoiles  à  quatre  ou  cinq  rayons. 
Il  convient  d'opérer  à  chaud  si  l'on  veut  avoir  une  réaction  bien  nette. 

Le  carbonate  de  lithium  doit  être  précipité  par  le  carbonate  ammonique,  il  cristallise 
en  fines  aiguilles  et  en  prismes,  présentant  de  grandes  analogies  avec  le  sulfate  d'ammo- 
nium mais  bien  moins  solubles  dans  Teau. 

La  caraciérisation  sous  forme  de  fluorure  semble  être  préférable  aux  précédentes, 
néanmoins,  comme  l'aspect  du  précipité  varie  avec  la  nature  du  réactif,  il  convient  de  faire 
toujours  usage  du  même  précipitant.  Nous  donnons  la  faveur  au  fluorure  d'ammonium  qui 
donne  des  cubes  et  de  belles  rosettes  rectangulaires. 

Ammonium.  —  Le  meilleur  mode  de  caractérisation  de  ce  radical,  nous  semble  la 
îoTmaiion  de  phosphate  ammoniaco-magnésien.  Pour  cela,  on  ajoute  à  la  solution  ammo- 
niacale, du  sulfate  de  magnésium  et  un  peu  de  phosphate  et  de  bicarbonate  de  soude  ; 
le  phosphate  double  qui  prend  naissance  se  présente  sous  la  forme  X  et  de  cristaux  hémi- 
morphes  appartenant  au  système  rhombique. 

Sodium,  —  Parmi  toutes  les  réactions  recommandées  pour  caractériser  ce  métal,  les 
seules  qui  nous  aient  toujours  donné  de  bons  résultats  sont  les  suivantes  :  précipitation  à 
l'état  d'acétate  double  ou  triple;  précipitation  à  l'état  de  sulfate  double;  précipitation  à 
l'état  de  fluosilicate. 

Si  l'on  additionne  la  solution  d'un  sel  de  sodium  d'acide  acétique  et  d'acétate  ou 
d'azotate  d'uranyle  il  se  forme  un  acétate  double  NaC20'H3,UO\C202H3)2  qui  cristallise 
en  magnifiques  tétraèdres  jaune  vert  très  souvent  tronqués.  M  la  solution  du  sel  de 
sodium  contenait  un  sel  d'une  des  bases  de  la  série  magnésienne,  ou  si  on  additionne  la 
goutte  d'essai  d'une  trace  d'un  sel  d'une  de  ces  bases  le  composé  qui  se  forme  est  un 
acétate  triple  :  )\]0^(Cm^0^fyW(Cm^O^)^,}iaCm^O^,^H^O  qui  cristallise  en  volumineux 

rhomboèdres  basés,  jaune  vert  pâle,  présentant  à  s'y 
méprendre  l'aspect  d'icosaèdres  réguliers  (fig.  i). 

Le  sulfate  double  permettant  de  caractériser  le 
sodium  est  le  sulfate  sodico-bismuthique,  obtenu  en 
additionnant  de  sulfate  acide  de  bismuth  une  solution 
d'un  sel  de  sodium.  II  cristallise  en  cristaux  bacillaires 
très  faciles  à  distinguer  du  sel  de  potassium  corres- 
pondant cristallisant  en  tables  hexagonales.  Ily  a  avan- 
tage à  opérer  vers  50  ou  60°  et  à  additionner  le  reactif 
d'une  trace  de  glycérine. 

Le  fluorure  s'obtient  sous  la  forme  de  rosettes 
et  de  prismes  raccourcis,  souvent  légèrement  teintés 
de  rose,  par  l'addition  de  fluosilicate  d'ammonium 
à  la  solution  du  sel  de  sodium. 

Potassium.  —  Ce  métal  se  caractérise  microchi- 
miquement  avec  une  grande  facilité.  On  fait  usage 
de  la  précipitation  à  l'état  de  chloroplatinate,  de 
phosphomolybdatede  sulfate  oud'hyposulfite  double. 
Vu  au  microscope,  le  chloroplatinate  de  potassium  se  présente  sous  la  forme  de  magnifiques 
octaèdres  jaunes  (fig.  2).  Il  faut  autant  que  possible  opérer  avec  des  solutions  très  diluées; 

de  plus  la  réaction 
n'est  caractéristique 
qu'en  l'absence  des 
sels  d'ammonium,  de 
caesium  et  de  rubi- 
dium. 

On  distingue 
aisément  cependant 
ces  divers  chloropla- 
tinates  pour  peu 
qu'on  ait  quelque 
habitude,  le  sel  de 
potassium  étant  le 
plus  gros,  mais  on  le 
distingue  plus  facile- 
ment par  un  procédé 
chimique  qui  con- 
siste a  transformer 
les  chloroplatinates   en  iodoplatinates  K^PtP   par   une   addition  d'iodure  de  sodium* 


Fig.  I.  •-  Acétate  triple  d'uranium-sodium 
et  magnésium. 


Fig.  2.  —  Chloroplatinate  de  potassium. 


Fig.  3.  —  lodoplatinate  de  potassium. 
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-  Phosphomolybdate  de 
potassium. 


Fig.  5.  —  Hyposulfite  double  de  bismuth 
et  de  potassium. 


Les  iodoplatinates  sont  de  couleur  graphite  et  cristallisent  comme  les  chloroplatinates, 
seulement,  alors  que  le  sel  de  potassium  se  présente  sous  forme  de  volumineux  octaèdres 
avec  un  grossissement  de  130  diam.,  les  sels  de  cœsium  et  de  rubidium  correspondants,  sont 
à  peine  visibles  avec  le  même  grossissement  (fig.  3). 

Le  phosphomolybdate  s'obtient  en  traitant  la  liqueur  potassique  par  de  l'acide  phos- 
phomolybdique  ;  c  est    un  sel  très  réfringent,   cristallisé  en   octaèdres  et  dodécaèdres 

rhomboïdaux  d'as- 
pect sphérique,  très 
peu  solubles  (fig.  4). 
—  Traité  par  un  mé- 
lange d'alcool,  d'hy- 
posulfite  de  sodium 
et  d'un  sel  de  bismuth 
les  solutions  potas- 
siques donnent  un 
hyposulfite  double 
cristallisé  en  belles 
lamelles  hexagonales 
légèrement  jaunes 
(fig.  5).  — On  rem- 
place avec  avantage 
l'hyposulfite  de  so- 
dium par  rhyposul- 
fite   de   calcium.  — 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit  à  l'article  sodium,  le  sulfate  acide  de  bismuth  donne  un  sulfate 
double  qui  apparaît  au  microscope  sous  la  forme  de  cristaux  rhomboèdriques  étoiles  et  de 
lamelles  hexagonales. 

Rubidium,  —  Les  réactions  du  potassium  sont  applicables  au  rubidium  :  on  distingue 
ces  deux  métaux  par  la  différence  de  grosseur  des  chloro  et  iodoplatinates.  On  le  caractérise 
généralement  en  le  précipitant  par  le  silicomolybdate  d'ammonium  en  solution  azotique. 
Le  silicomolybdate  de  rubidium  qui  prend  naissance  Si(ORb)*.i2MoO*.H^O  ;  se  présente 
sous  la  forme  de  cristaux  sphéroïdaux  ayant  de  grandes  analogies  avec  le  phosphomolyb- 
date de  potassium. 

Cœsium.  —  On  pourrait  caractériser  ce  métal,  comme  le  précédent,  par  l'acide  chlo- 
roplatinique,  le  chloroplatinate  de  cœsium  étant  trois  fois  plus  petit  que  le  sel  correspon- 
dant de  rubidium, 
lequel  est  déjà  beau- 
coup moins  volumi- 
neux que  le  sel  de 
potassium  ;  il  est  pré- 
férable cependant  de 
rechercher  le  cœsium 
à  l'état  de  chloro  ou 
d*indostannate  ou  de 
silicomolybdate. 

Le  chlorostan- 
nate  de  cœsium  est 
beaucoup  moins  so- 
luble  que  le  sel  de 
potassium,  ce  sont  de 

très  beaux  octaèdres      Fig.  7.  —  Chloroplatinate  de  cœsium. 

réguliers,  incolores, 

insolubles  dans  l'acide  chlorhydrique  et  que  l'iodure 
de  sodium  colore  en  jaune.  Il  convient,  avant  de 
traiter  par  le  chlorure  stannic^ue,  de  chasser  les  sels  ammoniacaux  par  calcination. 

Le  silicomolybdate  de  cœsium  est  analogue  au  sel  correspondant  du  potassium,  mais  de 
grosseur  bien  inférieure . 

Le  cœsium,  ainsi  que  les  deux  métaux  précédents,  peut  être  caractérisé  par  le 
chlorure  de  bismuth  qui  donne  un  chlorure  double  en  hexagones  allongés  ;  l'iodure  de 
sodium  transforme  ces  cristaux  en  baguettes  rhombes  et  hexagones  rougçsang,  d'iodure 
double. 

Thallium.  —  Ce  métal  est  facilement  caractérisé  par  son  chlorure  ou  son  iodure  ;  on 
peut  aussi  faire  usage  de  la  précipitation  à  Tétat  de  phosphomolybdate  ou  de  molybdate. 


Fig.  6.  —  Iodure  double  de  bismuth 
et  de  cœsium. 
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Fig.  8.  —  Chlorure  de  thallium. 


Le  chlorure  de  thallium  est  un  sel  très  insoluble,  aussi  la  rapidité  avec  laquelle  il 

prend  naissance  huit-elle   beaucoup  à  la  bonne  formation  des  cristaux  qui  se  présentent 

sous  la  forme  d'élégantes  rosettes  régulières.  Il  est  préférable  de  dissoudre  le  préci- 
pité à  chaud  et  de  faire  recristalliser,  de  cette  façon 
on  obtient  des  cubes  isolés  très  caractéristiques  et 
très  réfringents  (fig.  8). 

Viodure  thalleux  est  encore  plus  insoluble  que  le 
chlorure,  il  est  de  toute  nécessité  d*opérer  une  recris- 
tallisation, ce  sont  alors  de  beaux  dodécaèdres  rhom- 
boïdaux  écarlates  et  des  lamelles  rhombiques. 

Si  Ton  traite  les  solutions  thalliques  par  du  molyb- 
date  d'ammoniaque  en  solution  azotique  additionnée  de 
phosphate  de  soude,  il  se  forme  un  phosphomolybdate 
thalleux  en  octaèdres  jaunes  qu'un  excès  de  soude  caus- 
tique transforme  en  lamelles  hexagonales  incolores  et 
miroitantes  de  molybdate  thalleux. 

Calcium,  —  Une  des  meilleures  façons  de  carac- 
tériser cet  élément  est  d'opérer  la  précipitation  à 
l'état  de  sulfate^  de 
préférence  en  solu- 
tion acétique  ;  le  sul- 
fate cristallise  alors  en  prismes  plats,  à  faces  terminales 

obliques  et  en  macles  dont  la  forme  rappelle  le  gypse 

fer  de  lance  naturel.  Les  macles  sont  souvent  réunies 

deux  par  deux  en  forme  de  queue  d'hirondelle  (fig.  9). 
On  peut  encore  précipiter  le  calcium  à  l'état  d'<jc^- 

tate^  de  tartrate  et  de  ferrocyanure  double  ;  ce  dernier 

composé,  qui  s'obtient  par  l'action  du  ferrocyanure  de 

potassium,  en  solution  très  diluée,  cristallise  en  tables 

quadratiques. 

Strontium.-—  On  le  précipite  à  l'état  de ^«//Ji^^ dans 

une  solution  concentrée  d'acide  sulfurique,  il  cristallise 

en  prismes  et  en  la- 
melles orthorhom- 
biques  ;  si  la  précipi- 
tation a  lieu  en  pré- 
sence d'acide  chlorhyJrique  concentré  il  se  forme  des 
carrés  et  des  rectangles  (fig.  10). 

On  peut  encore  le  précipiter  à  l'état  de  chromate^ 
qui  cristallise  en  volumineux  sphéroïdes  et  en  gros 
prismes  fortement  élargis  et  arrondis  à  leurs  extrémités. 
I.e  tartrate  et  le  carbonate  donnent  égaiementde  bonnes 
réactions. 

Baryum.  —  On  le  caractérise  à  l'état  de  sulfate,  de 
chromate  ou  de  tar- 
trate. 

Le  sulfate  cris- 
tallise de  sa  solution 
chaude  dans  l'acide 
sulfurique  encristal- 

lites  en  formes  d'X  appartenant  au  système  rhombique. 
Le  chromate  cristallise  en  rectangles  jaune  clair  en  1 

solution  acétique.  Le  tartrate  d'antimonyle  donne  un  ' 

tartrate  double  cristallisé  en  tables  hexagonales  et  en 

minces  lamelles  orthorhom biques  (fig.  11). 

Gluciniuin.  —  Nous  avons  essayé  de  nombreuses 

réactions  en  vue  de  faciliter  la  caractérisation  de   cet 

élément,  mais  sans  trouver  de  réaction  pouvant  être  mise 

entre  les  mains  du  public.  C'est  ainsi  que  nous  avons 

essayé  le  chloroplatinate,    le    phosphate   ammoniacal, 

certains  fluorures  doubles,  certains  carbonates  doubles, 

leformiate,  etc.  < .  Nous  croyons  cependant  avoir  trouvé 

dansl'acétylacétonate  (C'H'O^)^Glun  sel  caractéristique  et  susceptible  de  rendre  quelque 

service,  notamment  par  sa  profonde  différence  avec  le  sel  d'aluminium  correspondant. 


■f'jP-  9'  —  Sulfaie  de  calcium. 


Fig.  10.^  Sulfate  de  stroniium. 


Ftg.  11.^  Tartrate  double  d'antimoine 
et  de  baryum. 
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Fig.  12,^  Oxaluie  double  de  potassium 
et  glucinium. 


Nous  continuerons  donc  à  recommander  la  précipitation  à  Tétat  d'oxalate  double  de 
potassium  et  glucinium,  ce  sel  cristallise  en  gros  cristaux  clinorhombiques  et  en  volumi- 
neux agrégats  de  rhombes  (fig.  12).  Si  le  sel  de  potassium 
est  en  excès,  il  se  forme  d'abondantes  paillettes  len- 
ticulaires. On  ajoute  souvent  du  chlorure  mercurique 
qui  favorise  la  formation  de  gros  cristaux,  cristallisant 
en  fer  de  lance. 

Magnésium.  —  On  le  caractérise  à  l'état  de  phos- 
phateammoniacomagnésien  ;  ce  sel  cristallise  en  prismes 
orthorhombiques possédant  une  hémiédrie particulière; 
on  y  trouve  toujours  des  cristaux  en  forme  d'X.  Le 
réactif  employé  est  le  sel  de  phosphore  et  on  additionne 
la  solution  de  chlorure  ammonique  et  d'ammoniaque. 
—  Le  réactif  de  Frérn^  donne  des  tables  hexagonales 
brillantes  d'un  pvroantimoniate. 

Zinc.  —  On  le  caractérise,  soit  à  l'état  d'oxalate,  qui 
cristallise  en  prismes  à  angles  et  bords  obtus,  solubles 
dans  l'ammoniaque  et  donnant  par  évaporation  de  su- 
perbes rosettes  ;  soit  à  l'état  de  sulfocyanure  ^incico- 
mercuriquey  obtenu  en  additionnant  de  sulfocyanure 
double  de  mercure  et  d'ammonium  la  liqueur  zincifère  ;  il  cristallise  en  primes  allongés 
ou  en  produits  cristallins,  fourchus  et  dendritiques. 

Cadmium.  —  Vacide  oxalique  donne,  dans  les  solutions  de  sels  de  cadmium,  des 
rhombes  et  parallélipipèdes  monocliniques  caractéristiques.  Les  sels  d'aluminium  aug- 
mentent la  grosseur  des  formes  cristallines  et  donnent  de  nombreuses  macles.  —  Le  sulfo- 
cyanure  double  de  mercure  et  d'ammonium  donne  un  sulfocyanure  cadmico-mercurique 
cristallisé  sous  forme  de  prismes  rectangulaires  et  de  cristaux  à  pointements  pyramidaux. 
Leferricyanure  de  potassium  donne  des  cristaux  jaunes  de  forme  cubique.  La  réaction 
demande  à  être  sagement  conduite  ;  les  sels  de  zinc  sont  précipités  de  même. 

Cuivre.  —  Le  cuivre  se  caractérise  très  facilement,  soit  à  l'état  de  sulfocyanure-' 
cuprico-mercurique  qui  cristallise  en  magnifiques  rhombes  verts  ;  soit  à  l'état  d'a^otiie 
triple  de  plomb,  de  cuivre  et  de  potassium^  qui    cristallise   en  cubes  et  en   octaèdres 

paraissant  noirs 
(fig.  13)  ;  soit  encore 
à  l'état  deferrocya- 
nure  cuivrique  am^ 
moniacal  qui  se  pré- 
sente sous  forme  de 
rhombes  et  de  la- 
melles carrées,  ou 
bien  encore  à  l'état 
d'iodure  cuivrique 
ammoniacal  Cul*- 

Argent.  —  Le 
précipité  de  chlorure 
d'argent  est,  comme 
l'on  sait,  dépourvu 
de  forme  cristalline  ; 
néanmoins    dissous, 

dans  l'ammoniaque,  il  cristallise  en  cubes  et  en  octaèdres  ;  réaction  tout  à  fait  caracté- 
ristique (fig.  14).  —  Le  chromate  cristallise  en  tables  rectanj?ulaires  tronquées  et  en 
prismes  très  volumineux  d'un  rouge  sang  magnifique;  il  se  forme  souvent  des  aiguilles 
dentelées. 

Mercure.  —  Le  mercure  au  minimum  se  caractérise  à  l'état  de  chromate  qui  cristallise 
en  solution  fortement  azotique  sous  forme  de  croix  rouge  feu. 

Le  mercure  au  maximum  se  caractérise  soit  à  l'état  d'iodure,  qui,  dissous  dans  un 
excès  de  l'iodure  alcalin  et  additionné  d'une  trace  de  sulfate  de  cuivre,  cristallise  en  tables 
carrées  et  en  octaèdres  quadratiques  rouge  écarlate  ;  soit  à  l'état  de  sulfocyanure  de  mer- 
cure et  de  cobalt  par  l'addition  de  sulfocyanure  d'ammonium  et  d'azotate  de  cobalt,  ce  sont 
de  magnifiques  cristaux  rhombiques  bleus  ;  décolorés  par  l'ammoniaque,  ils  sont  colorés 
de  nouveau  par  l'acide  acétique. 

Aluminium.  —  On  caractérise  très  nettement  soit  à  l'état  d'alun  de  cœsium  qui  cris- 


Fig.  13.—  Azotiie  triple  de  cuivre,  plomb 
et  potassmm. 


—  Ch!orure  d'argent 
ammoniacal. 
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Fig.  i5.  —  Alun  de  cœsium. 


tallise  en  présence  d'acide  sulfurique  en  excès,  sous  forme  de  beaux  octaèdres  et  cubo- 
octaèdres   incolores  (fig.  15);   soit  à  l'état  de^Moa/ttmm^/e  i'^mmowmm  qui  cristallise  en 

octaèdres  très  bien  définis  et  pouvant  atteindre  de  très 
grandes  dimensions.  Cette  réaction  est  très  sensible. 

Lanthane.  —  Ce  métal  est  difficile  à  caractériser, 
les  réactions  que  nous  possédons  laissant  un  peu  à  dé- 
sirer ;  les  deux  suivantes  donnent  cependant  d'assez 
bons  résultats. — Lt  fer  rocyanure  de  potassium  précipite 
des  hexagones  isotropes  et  des^  prismes  opaques.  — 
V acide  oxalique  donne  un  précipité  caséeux,  devenant 
cristallin  et  aftectant  la  forme  d'aiguilles  et  de  rhombes 
souvent  réunies  en  gerbes.  Une  addition  d'acide 
chlorhydrique  provoque  la  formation  d'oxalochlonire 
(C20*)2CPLa2,  jH^O  très  nettement  cristallisé  sous 
forme  d'hexagones  pointus  et  de  petits  cubes  très  nets. 
Cérium,  —  On  peut  essayer  de  caractériser  ce 
métal  comme  le  recommandent  MM.  Behrens  et 
Haushofîer  par  le  sulfate  de  sodium,  le  carbonate  de  so- 
dium, l'acide  oxalique  et  le  ferrocvanure  de  potassium; 
mais  ce  sont  là  des  réactions  qui  laissent  suivant  nous 
bien  à  désirer.  —  Au  sulfate  double  de  sodium  nous  préférons  le  sulfate  céroso-ammonique 
ou  thalloso-céreux  Ce\SO0^  ^Tl^SO*,  H^O  transformable  en  sulfate  céroso-lutéo- 
cobaltique. 

En  somme,  aucune  des  réactions  signalées  jusqu'ici  ne  nous  semble  réellement  carac- 
téristique ;  avouons  également  que  nos  recherches,  sans  avoir  été  infructueuses,  ne  nous 
ont  jusqu'ici  donné  que  des  réactions  de  conduite  difficile. 

Il  en  est  de  même  pour  quelques  autres  métaux  des  terres  rares,  tels  que  Vindium,  le 
samarium,  Vjrttrium,  Verbium,  le  scandium,  Vytterbium.  Nous  connaissons  bien  des 
réactions  permettant  de  caractériser  l'ensemble  de  ces  métaux,  mais  les  réactions  particu- 
lières à  chacun  d'eux  ne  donnent  pas  toujours  des  résultats  satisfaisants;  ici  aussi,  nos 
recherches  n'ont  pas  été  infructueuses,  nous  le  prouverons  bientôt. 

Didyme.  —  La  caractérisation  microchimique  du  didyme  semble  permise  :  l^ferrocya* 
nure  de  potassium  précipite  un  ferrocyanure  qui  cristallise  en  tables  hexagonales  et  en 
rosettes  à  à  six  feuilles;  parfois  on  voit  apparaître  des  ébauches  de  prismes  hexagonaux. 
Ces  cristallisations  sont  légèrement  teintées  de  violet  améthyste. 

Nous  citerons,  pour  mémoire,  la  précipitation  par  le  bivanadate  de  sodium,  qui,  si  la 
réaction  est  convenablement  faite,  donne  des  cristaux  rouges  du  système  clinorhombique, 
ainsi  que  la  précipitation  à  l'état  de  chromate  et  d'oxalate. 

Fer,  —  On  le  caractérise  facilement  à  l'état  ferrique,  soit  à  l'état  de   bleu  de  Prusse 

î(la  réaction  est  encore  sensible  avec  une  solution  au  1/3.000*)  ;  soit  à  l'état  de  fluqferrite 

'd'ammonium,  jolis  cristaux  octaédriques  incolores  ou  bien    encore  sous  forme  d^oxalate 

barytico'ferriquey  grands  cristaux  capillaires  courbés,  réunis  en  faisceaux  et  d'une  couleur 

brun  clair.  —  Les  sels  ferreux  sont  difficiles  à  carac- 
tériser ;  on  emploie  pour  cet  usage  Vacide  oxalique  est 
la  précipitation  à  l'état  de  suif ocyanoplatinate  ferreux. 
Nickel.  —  On  le  caractérise  facilement  à  l'état 
d'a^otite  triple  de  nickel,  de  plomb  et  de  potassium, 
pour  cela  on  opère  en  solution  ammoniacale,  qu'on 
additionne  d'acétate  de  plomb  et  d'acide  acétique,  par- 
fois d'une  trace  de  sel  de  thallium  ;  l'azotite  triple  se 
présente  sous  la  forme  de  petits  cubes  jaunes,  répondant 
à  la  formule  sKAzO^NiCAzO^^PbfAzO^)»  (fig.  16V 

On  peut  encore  opérer  la  précipitation  à  Tétat  de 
phosphate  ammoniaco-nickeleux,  cristaux  qui  ressem- 
blent au  phosphate  ammoniaco-magnésien  :  soit  à 
l'état  d'oxalate  de  nickel,  qui  précipité  par  l'oxalate  de 
potassium  cristallise  en  prismes  pyramidaux. 

Cobalt.  —  Très  nette  la  caractérisation  du  cobalt, 

soit  qu'on  opère  la  précipitation  à  l'état  d*a\otite  cobal- 

ticO'potassique,  qui  à  froid  se  présente  sous  forme  de 

petits  grains  jaunes  presque  noirs  à  la  lumière  transmise  et  cristallise  à  chaud  en  cubes  et 

en  octaèdres;  soit  que  la  précipitation  ait  lieu  à  l'état  de  sulfocranure  cobalto-mercurique^ 

qui  se  présente  sous  la  forme  de  magnifiques  rhombes  bleus  tout  à  fait  caractéristiques. 


Fig.  16.  ^  Azotite  triple  de  nickel,  plomb 
et  potassium. 
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Une  très  jolie  réaction  et  également  caractéristique,  consiste  à  précipiter  le  cobalt  à 
l'état  de  chlorure  purpuréocobaltique^  petits  octaèdres  orthorhombiques,  violet  pourpre, 
obtenus  en  additionnant  d'ammoniaque  et  de  permanganate  de  potassium,  chauffant 
légèrement  et  acidifiant  alors  par  une  trace  d'acide  chlorhydrique. 

Chrome,  —  On  le  caractérise  à  Tétat  de  chromate,  soir  par  l'addition  d'un  sel  de 
plomb,  soit  par  un  sel  d'argent;  \t  chromate  de  plomb  cristallise  en  solution  fortement 
acétique  sous  forme  de  prismes  jaune  orangé  bien  définis. 

Manganèse.  —  On  le  caractérise  à  l'état  d'oxalate  manganeux  qui,  précipité  en  solu- 
tion ammoniacale,  donne  des  cristaux  prismatiques,  soudés  entre  eux  et  formant  des  étoiles 
i  croisement  de  trois  baguettes  incolores. 

Le  phosphate  ammoniaco-man^aneux  se  présente  sous  forme  X  et  de  cristaux  hémi- 
morphes  dérivés  du  système  rhomoique;  l'eau  oxygénée  et  la  potasse  les  colorent  en  brui^. 

Etain.  —  Les  sels  stanniques  se  caractérisent  à  l'état  de  chlorostannate  de  cœsium  qt^i 
cristallise  en  cubes  et  octraèdres  incolores  que  Tiodure  de  potassium  colore  en  jaune  en 
les  transformant  en  chloro-iodostannate.  Les  sels  stanneux  se  caractérisent  à  l'état  à'oxa- 
latestanneux  ou  mieux  à  l'état  de  pourpre  de  Cassius,  c'est  là  un  caractère  très  sensible. 

Plomb,  —  Le  plomb  donne  de  nombreux  précipités  caractéristiques  au  microscope 
nous  signalerons  Viodure,  qui  cristallise  en  belles  la- 
melles hexagonales  jaunes  souvent  frangées  ;  (fig.  17) 
le  chlorure^  qui  donne  des  aiguilles  et  des  lamelles 
rhombiques  ;  le  sulfate,  qui  cristallise  en  tables  hexa- 
gonales et  en  rhombes  aigus;  Voxalate  elles  a^otites 
triples,  qu'il  est  facile  de  faire  servir  à  la  caractérisation 
du  plomb. 

Titane,  —  Les  titanates  se  caractérisent  après  fusion 
avec  du  bisulfate  de  potassium  par  Veau  oxygénée  qui 
les  colore  en  rouge  par  suite  de  la  formation  df'acide  per- 
titanique.  Les  solutions  se  caractérisent  à  l'état  des^wo- 
titanate  de  rubidium^  lamelles  hexagonales  oblongues 
et  rectangles  tronqués. 

Zirconium.  —  On  le  caractérise  à  l'état  de  fluo\ir' 
conate  basique  de  potassium ^KF.ZtF*  <jui  cristallise  en 
présence  d'un  excès  de  fluorure  de  potassium  en  octaèdres 
et  cubo-octaèdres  réguliers  ;  le  rubidium  remplace  avec 
avantage  le  potassium  ;  ou  à  l'état  d'oxalate  ^irconico-potassiquey  qui  cristallise  en  octaèdres 
quadratiques. 

Thorium,  —  Il  est  difficile  à  caractériser  ;  V acide  oxalique  précipite  un  oxalate  soluble 
dans  l'acide  chlorhydrique  et  recristallisant  en  longs  bâtonnets  et  lamelles  carrées.  Le  car- 
bonate d'ammonium  précipite  la  solution,  le  précipité  est  soluble  dans  un  excès  du 
réactif  additionné  d'ammoniaque  et  donne  en  présence  du  sulfate  de  thallium,  un  carbo- 
nate thoricothalleux  en  rhombes  et  octaèdres  rhombiques  aplatis  et  incolores. 

Platine,  —  Il  se  caractérise  très  facilement  soit  à  l'état  de  chloroplatinite  cui- 
vrîque  ammoniacal  (sels  platineux),  soit  à  l'état  de  chloroplatinates  ou  d'iodoplatinates, 
nous  recommandons  cette  dernière  réaction. 

Iridium,  —  On  le  caractérise  à  l'état  de  ckloro-iridate  de  ccesiuni,  qui  cristallise  en 
petits  octaèdres  rouge  cinabre  très  nets  et  caractéristiques;  le  potassium  et  le  rubidium 
peuvent  également  être  employés;  le  chloiridate  de  potassium  est  en  octaèdres  rouge  noir. 

Rhodium.  —  On  le  caractérise  à  l'état  d'a:{otite  double  de  cœsium  et  de  rhodium; 
le  précipité  ressemble  à  l'azotite  cobaltico-potassique,  les  cristaux  sout  plus  grands  et  d'un 
aspect  bien  caractéristique. 

Palladium.  —  On  le  caractérise  très  facilement  :  dans  les  sels  palladeux  sous  forme  de 
chloropalladite  de  potassium,  avec  addition  d'alcool,  paillettes  cristallines  jaune  d'or  et 
prismes  quadrilatés  ;  ou  de  chloropalladite  thalleux  ou  bien  encore  à  l'étai  d'iodurepalla^ 
deux  ammoniacal,  qui  cristallise  en  aiguilles  rouge  orangé  et  en  rosettes  jaune  clair,  et  de 
chlorure  de  pal ladammonium  qui  cristallise  en  aigrettes  et  croix  brunes.  Le  cyanure  de 
palladammonium  cristallise  en  cubes  et  rosettes  incolores. 

Le  chlorure  palladique  se  caractérise  à  l'état  de  chloro-palladate  de  potassium  :  petits 
octaèdres  rouge  cinabre.  Signalons  enfin  la  caractérisation  à  l'état  d'oxalate,  d'arséniate 
et  d'a\otite  basique,  cette  dernière  est  remarquable. 

Vanadium.  —  On  le  caractérise  à  l'état  de  pyrovanadate  de  thallium^  cristaux  inco- 
lores, orthorhombiques,  qui  deviennent  ambré  pâle  dans  une  solution  ammoniacale  ;  à 
l'état  de  méta-vanadate  d'ammonium,  cristaux  lenticulaires  très  réfringents;  de  méta-vana- 
date  de  cobalt  et  de  pyro-vanadate  d'argent. 


Fig,  17,  —  lodure  de  plomb. 
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Uranium.  —  On  caractérise  ruranium  à  l'état  d'acétates  doubles  et  triples  (voir 
sodium);  ces  précipités  sont  solubles  dans  le  carbonate  d'ammoniaque  et  un  grain  de 
sulfate  thaileux  mis  dans  la  solution  donne  de  beaux  rhomboèdres  limpides  et  d'une  teinte 
jaune  pâle. 

Tungstène.  —  On  le  caractérise  à  Tétat  de phospho-tungstate  de  thallium  qui  cristal- 
lise en  cristaux  incolores  analogues  à  ceux  de  phospho- 
molybdate,  ouà  Tétat  de  tungstate  thaileux  qui  cristallise 
en  lamelles  hexagonales  d'un  très  grand  diamètre  ;  une 
trace  d'hydroquinone  les  colore  en  violet  améthyste. 

Molybdène.  —  Il  se  caractérise  à  l'état  dephospho- 
molybdate  d'ammonium^  de  potassium  ou  de  thallium, 
ou  bien  à  l'état  de  molybdate  thaileux  ou  de  plomb  : 
aiguilles  minces  réunies  en  étoiles  et  tables  hexagonales 
et  miroitantes. 

Or. —  Le  précipité  de  pourpre  de  Cassius,  facile  à 
obtenir  et  caractéristique,  convient  très  bien  ;  on  peut 
également  employer  le  chloraurate  thaileux ^  aiguilles 
réunies  en  gerbes  et  tables  hexagonales  jaune  citron. 

Tantale.  —  On  a  généralement  recours  sm/luotan' 

talate  de  potassium  qui  cristallise  en  prismes  tenus  et  en 

baguettes  très  longues.  Le  tantalate  de  sodium  apparaît 

Fig,  18.-  Chioro-teiiunte  de  cœsium.      g^ug  le  microscope  en  lamettes  hexagonales  à  troncatures. 

Tellure.  —  Le  chlorure  de  cœsium  donne  un  chlorotellurite  de  cœsium  en  octaèdres 

jaunes  tout  à  fait  remarquables  et  se  distinguant  avec  une  grande  netteté  du  chloro-plati- 

nate  par  leur  grosseur,  leur  moindre  réfringence  et  leur  décomposition  au  contact  d'un 

excès  d'eau  ;  il  est  bon  d'opérer  en  solution  très  fortement  chlorhydrique  (fig.  18). 
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L'ESSENCE    DE    BOIS    DE    ROSE    FEMELLE 

Par  Eug.  THEULIER 

Ingénieur-Chimiste 
Chef  du  Laboratoire  de  Chimie  de  la  maison  Lautier  Ûls,  à  Grasse. 


L'essence  de  bois  de  rose  femelle,  qui  n'a  été  jusqu'ici  l'objet  d'aucune  recherche 
approfondie,  mérite  cependant  par  sa  valeur  et  ses  propriétés  d'occuper  une  place  un  peu 
plus  prépondérante  dans  l'histoire  des  huiles  essentielles;  il  est  vrai  que  la  nature  bota- 
nique de  Tarbre  qui  la  fournit  n'est  pas  très  bien  connue  et  que  beaucoup  de  confusions 
se  sont  produites  à  son  sujet,  aussi  serait-il  très  désirable  que  l'on  soit  fixé  définitivement 
sur  ce  point.  Certains  auteurs  semblent  la  confondre  avec  l'essence  de  linaloé  et 
l'appellent  essence  de  linaloé  de  la  Guyane;  elle  en  diffère  cependant  beaucoup  par  son 
odeur,  qui  ne  peut  pas  du  tout  être  confondue  avec  elle,  car  elle  est  beaucoup  plus  fine, 
et  par  quelques-unes  de  ses  propriétés  physiques  et  chimiques;  nous  verrons  que  dans  ces. 
deux  essences  le  constituant  principal  est  le  linalol,  mais  dans  l'essence  de  bois  de  rose 
femelle,  nous  n'avons  pas  trouvé  la  méthylhepiénone  signalée  par  MM.  Barbier  et  Bou- 
veault  dans  l'essence  de  linaloé  du  Mexique;  la  densité  et  le  pouvoir  rotatoire  présentent 
également  des  différences  notables  :  pour  la  densité,  nous  avons  obtenu  une  moyenne  de 
0,8735  à  14", 5  dans  l'essence  de  bois  de  rose  femelle  et  un  pouvoir  rotatoire  de  —  15*»  20^ 
à  13^  tandis  que  les  données  correspondantes  pour  l'essence  de  linaloé  du  Mexique  sont 
0,898  et  —  7" 33'. 

Le  bois  de  rose  femelle,  encore  appelé  likari  kanali,  nous  est  envoyé  de  la  Guyane.  Il 
arrive  en  France  débité  en  morceaux  de  1^,20  à  i",30  de  longueur  et  dont  la  grosseur  varie 
depuis  celle  de  petites  branches,  jusqu'à  celle  de  gros  troncs  dont  la  circonférence  peut 
atteindre  un  mètre  et  même  plus.  L'écorce  est  rugueuse  sans  présenter  toutefois  de  grosses 
aspérités  et  sa  couleur  est  gris-marron,  rappelant  un  peu  l'écorce  du  chêne  vert;  son 
épaisseur  est  normale  et  elle  se  détache  facilement  du  bois  ;  elle  ne  renferme  pas  d'essence 
et  n'a  aucune   odeur  caractéristique,  sinon  celle  que  lui  a  communiquée  le  bois  par  son 
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contact  et  qu'elle  perd  une  fois  qu'elle  a  été  séparée  de  ce  dernier.  Le  bois  lui-même  a 
une  très  belle  couleur  jaune  d'or  vif  et  il  porte  dans  le  sens  de  la  longueur  une  série  de 
petites  veines  interrompues  d'un  jaune  rouge  un  peu  plus  foncé  que  le  bois;  cette  espèce 
de  marbrure  se  voit  très  bien  quand  le  bois  a  été  raboté  ou  poli  et  dans  ce  dernier  état,  il 
a  un  aspect  très  joli  qui  le  fait  du  reste  rechercher  pour  l'ébénisterie  et  la  marqueterie. 

J'ai  trouvé  pour  sa  densité  à  Tétat  sec,  en  prenant  comme  liquide  intermédiaire  Péther 
de  pétrole  de  densité  Oyé^'j']  à  15»,  le  nombre  0,6789.  J'ai  opéré  sur  un  petit  prisme  de  ce 
bois  d'une  dizaine  de  centimètres  avec  la  balance  hydrostatique;  voici  les  résultats  de 
l'expérience  : 

Poids  du  prisme  de  bois  de  rose  femelle  dans  l'air 6^^,912 

—  —  —  —         dans  Téther  de  pétrole  de  densité 

0,6577   à  15® o     a  18 

Poids  du  volume  d'éther  de  pétrole  déplace 6     696 

Volume  du  prisme  de  bois — :: 

o.  6577 

Densité  du  bois  de  rose  femelle -^ .^.    ,  ' =  08^6789 

6,696 

Comme  on  le  voit,  sa  densité  le  place  parmi  les  bois  durs,  mais  en  fait  sa  dureté  n'est 
pas  très  grande,  et  si  on  le  compare  au  bois  de  santal,  qui  est  aussi  très  employé  en  parfu- 
merie, on  trouve  que  celui-ci  est  de  beaucoup  le  plus  dur;  cette  remarque  a  son  impor- 
tance au  point  de  vue  industriel,  car  une  machine  qui  débitera  i.ooo  à  1.200  kilogrammes 
de  sciure  de  bois  de  rose  femelle  par  jour,  n'en  donnera  que  700  à  800  kilogrammes  avec 
le  bois  de  santal;  de  plus  l'usure  des  couteaux  et  la  lorce  motrice  nécessaire  pour 
actionner  la  machine  seront  plus  grandes  et  par  suite  le  prix  de  revient  plus  fort. 

Le  rendement  du  bois  en  essence  varie  assez  sensiblement  avec  différents  facteurs  : 

i^  VéiSit  de  l'arbre  au  moment  où  il  a  été  abattu  ;  s'il  était  malade  le  rendement  est  bien 
inférieur  et  la  qualité  de  l'essence  moins  bonne  ;  le  bois  provenant  d'une  telle  coupe  se 
reconnaît  à  sa  couleur,  elle  est  plus  pâle  que  celle  du  bois  sain  et  tire  plutôt  sur  le  gris, 
de  même  l'odeur  est  bien  moins  pénétrante  et  rappelle  un  peu  l'essence  de  térébenthine; 

2"  L'âge  de  l'arbre  ;  l'expérience  montre  qu'un  arbre  de  taille  moyenne  donne  beaucoup 
plus  d'essence  qu'un  arbre  trop  jeune  ou  qu'un  arbre  trop  vieux; 

3**  Les  différentes  parties  de  l'arbre;  la  partie  supérieure  du  tronc  et  les  grosses  branches 
donnent  des  rendements  supérieurs  à  la  souche,  aux  racines  et  aux  menues  branches  ; 

4*»  Dans  un  même  morceau  la  quantité  d'essence  varie  en  allant  du  cœur  de  l'arbre  à 
l'écorce;  au  cœur,  le  rendement  est  maximum  pour  devenir  nul  dans  l'écorce,  mais  cette 
diminution  ne  suit  pas  une  loi  de  décroissance  mathématique  et  on  pourrait  diviser  le  bois 
en  trois  régions  d'après  son  rendement  en  essence  :  du  centre  du  cœur  à  l'aubier  où  la 
quantité  d  essence  est  la  plus  grande,  l'aubier  où  la  quantité  d'essence  est  moindre  et 
l'écorce  où  elle  est  nulle. 

Pour  extraire  l'essence  du  bois  de  rose  femelle,  on  commence  par  le  réduire  en  poudre 
ou  en  morceaux  aussi  petits  que  possible  à  l'aide  de  machines  broyeuses  déchiqueteuses, 
ou  bien  à  Taide  d'une  machine  formée  d'un  plateau  vertical  portant  suivant  les  diamètres 
des  couteaux  mobiles;  l'ensemble  tourne  avec  une  très  grande  vitesse  et  coupe  en  petits 
morceaux  très  minces  le  bois  qu'un  ouvrier  présente  sur  le  passage  des  couteaux.  Je  ne 
m'étends  pas  sur  le  fonctionnement  ou  le  rôle  de  ces  machines,  car  je  me  propose  dans 
un  prochain  article,  de  décrire  et  de  critiquer  les  différents  appareils  employés  dans  la 
fabrication  des  matières  premières  de  parfumerie. 

Quel  que  soit  l'appareil  employé,  il  importe  beaucoup  qu'il  ne  reste  pas  de  morceaux 
trop  gros,  car  il  est  aisé  de  comprendre  qu'à  la  distillation  ces  morceaux  céderont  diffi- 
cilement l'essence  enfermée  à  l'intérieur  du  bois,  d'où  perte  de  rendement,  ou  bien  si 
l'on  veut  obtenir  toute  l'essence,  il  faudra  distiller  plus  longtemps,  d'où  perte  de  vapeur 
et  par  èuite  augmentation  du  prix  de  revient. 

La  sciure  de  bois  de  rose  femelle  a  une  odeur  piquante  et  très  prononcée,  et  à  cet 
état  le  bois  laisse  échapper  une  partie  de  son  parfum,  c'est  pourquoi  il  faut  distiller  le 
bois  aussitôt  qu'il  a  été  travaillé  ou  bien  le  mettre  en  sacs  ou  dans  un  endroit  complète- 
ment closy  sans  quoi  on  s'expose  à  des  pertes  de  rendement  et  à  produire  une  essence  de 
qualité  inférieure. 

La  distillation  s'opère  dans  des  alambics  ordinaires  par  entraînement  à  la  vapeur  d'eau, 
et  ce  bois  présente  cet  avantage,  c'est  qu'il  laisse  sortir  son  essence  très  rapidement,  ce 
qui  permet  d'augmenter  la  charge  des  alambics,  par  suite  la  production,  sans  immobiliser 
un  grand  nombre  d'appareils;  la  quantité  de  vapeur  à  employer  est  minime,  ce  qui  fait 
que  les  frais  de  distillation  sont  peu  élevés,  facteur  qui  est  d'une  importance  capitale 


Digitized  by 


Google 


364  REVUE  GÉNÉRALE  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUÉE 

surtout  en  ce  moment  où  la  crise  charbonnière  dernière  se  fait  encore  sentir.  Le  bois 
résidu  de  la  distillation  peut  servir  à  divers  usages;  une  fois  sorti  de  l'alambic,  on  lui  laisse 
perdre  une  partie  de  Teau  qu'il  a  absorbée  en  l'exposant  simplement  à  l'air,  vu  son  état 
de  division,  la  dessiccation  se  fait  rapidement,  surtout  si  on  le  met  en  couches  peu  épaisses 
et  qu'on  le  remue  de  temps  en  temps,  on  peut  alors  s'en  servir  comme  combustible  sous 
les  chaudières,  ou  bien  l'employer  à  la  place  de  la  fibre  de  bois  ou  du  foin  dans  l'embal- 
lage de  la  verrerie. 

Les  rendements  du  bois  de  rose  femelle  en  essence  sont  très  variables  suivant  les  lots 
de  bois  ;  le  rendement  minimum  ne  descend  presque  jamais  au-dessous  de  i  kilogramme 
d'essence  par  loo  kilogrammes  de  bois,  le  rendement  moyen  est  de  1^,400  à  1*^,500  et  le 
rendement  maximum  peut  atteindre  1^,5504  1*^,600;  mais  ceci  arrive  très  rarement  et  il 
faut  que  tout  le  lot  de  bois  soit  de  premier  choix  et  ne  renferme  aucun  morceau  de 
qualité  inférieure. 

L'essence,  au  sortir  de  Talambic,  est  légèrement  colorée  en  jaune,  mais  après  rectifi- 
cation elle  est  complètement  incolore  et  très  limpide.  Elle  rappelle  en  tous  points  Todeur 
du  bois  dont  elle  est  extraite,  odeur  qui  est  très  suave  et  très  douce  avec  une  petite  pointe 
de  piquant  tout  à  fait  caractéristique,  elle  est  principalement  très  persistante,  qualité  qui 
est  très  recherchée  dans  les  produits  destinés  a  la  parfumerie. 

Ayant  distillé  une  quantité  assez  considérable  de  bois  de  rose  femelle,  j'ai  prélevé 
trois  échantillons  moyens  provenant  de  la  distillation  de  trois  lots  différents  de  bois. 
Voici  quels  sont  les  nombres  que  l'analyse  m'a  donnés  pour  chacun  d'eux: 

I  II  III 

Densité  à  140,5 0*875  ofij^^  0,8727 

Pouvoir  rotatoire  à  i^o  (1  =.  100"") '$^50*  15^20  15O20' 

Tous  ces  résultats  sont  très  voisins  les  uns  des  autres  et  j'ai  continué  mes  détermina- 
tions sur  l'échantillon  II  seulement  qui  présente  une  moyenne  à  peu  près  exacte  des  deux 
autres. 

La  densité  varie  avec  la  température  comme  l'indique  le  tableau  suivant  : 

Température  Différence  entre  deux  densités 

en  degrés  centigrades.  Densité.  consécutives. 


O*  0,8844 


0,0109 


\P'  :&j  °» 


25*  0,8644 


0,0065 


300  0.8607  ^'*^^^7 

Le  coefficient  de  rectification  de  la  densité  sera  donc: 

_  ,      fo,oio9 

Entre    o^      et    140,5    de     — ■ =  0,00075    par  degré. 

'4»5 
0,0028 
»       140,5       180  =  0,0008  » 

0,0063 
>       18®  250  =  0,0009  > 

0,0037 
»      25»  30*  =  0,00074         » 

La  dilatation  de  cette  essence  ne  se  fait  donc  pas  régulièrement,  elle  va  en  augmentant 
de  o®  à  25°  pour  diminuer  de  125  à  30^;  dans  les  calculs  ordinaires  on  pourra  prendre  pour 
nombre  moyen  0,0008  par  degré  centigrade. 

Quant  au  pouvoir  rotatoire  nous  avons  obtenu  : 

Pouvoir  rotatoire  Différence  entre  deux  pouvoirs 

Température.  I=ioo-".  rolaloires  consécutifs. 

I9S5  14042'  ^5» 

ce  qui  donne  comme  coefficient  de  rectification  moyen  par  degré  centigrade  et  pour  une 
longueur  de  100  ""  : 

Tous  les  échantillons  d'essence  de  bois  de  rose  femelle  étaient  franchement  solubles 
dans  deux  volumes  et  plus  d'alcool  à  70^ 
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200  "d'essence  ont  été  fractionnés  à  la  pression  ordinaire,  le  thermomètre  reste 
quelque  temps  à  looo  et  il  passe  i<=*^  d'eau,  bien  que  l'essence  a  itété  auparavant  séchée  sur 
du  sulfate  de  soude;  nous  n'avons  pas  employé  le  chlorure  de  calcium  afin  de  ne  pas 
introduire  de  cause  d'erreur  si  l'essence  contenait  du  géraniol.  Une  fois  l'eau  d'interposi- 
tion distillée,  le  thermomètre  monte  rapidement  à  i94<>  et  s'y  maintient  très  longtemps. 
Entre  194°  et  195^  il  passe  76»^*^  de  liquide  de  densité  0,8625  a  20°  et  de  pouvoir  rotatoire 
15048';  entre  195*»  et  196**,  78*^'  de  densité  0,8638  à  20^  et  de  pouvoir  rotatoire  16^2';  entre 
196*  et  200**,  32^  de  densité  0,866  à  20^  et  pouvoir  rotatoire  i4°32'  ;  entre  200°  et  205°,  8<^  de 
pouvoir  rotatoire  11*^50':  le  résidu  était  de  5*^**.  Si  nous  ramenons  ces  données  à  100  et  que 
nous  les  classions  dans  un  tableau,  nous  aurons  : 

Température  Quantité  «/o  Densité  Pouvoir  rotatoire  à  20« 

de  distillation.  distillée.  à  2o«.  1  =  loo  ""■•. 

100°  0,50  Eau. 

i94-i95<>  38,00  0,8625  15048' 

195-196**  39,00  0.8638  160  20* 

196-200®  16,00  0,8660  14°  32' 

200-205*»  4,00  —  11°  50' 

Résidu  2,50  —  — 

Cette  essence  est  donc  composée  en  majeure  partie  d'un  corps  brouillant  entre  194^ 
et  20o<>,  d'une  densité  moyenne  de  0,864  ^  ^^^»  ^^  ^'^^  pouvoir  rotatoire  moyen  de  —  150. 
Ces  propriétés  phvsiques  correspondent  entièrement  au  linalol  gauche,  mais  nous  avons 
complété  ridentincation  par  quelques  réactions  chimiques  : 

i®  Ce  corps  en  solution  acétique  a  absorbé  en  refroidissant  quatre  atomes  de  brome;  le 
produit  de  la  réaction  précipité  par  l'eau,  lavé  et  abandonné  dans  le  vide  sec,  n'a  pas 
donné  de  corps  cristallisé,  mais  un  produit  fortement  sirupeux  : 

2*^  Une  certaine  quantité  a  été  laissée  plusieurs  heures  en  contact  avec  deux  fois  et 
demi  son  poids  d'acide  acétique  cristallisable  et  un  peu  d'acide  sulfurique  concentré  ;  le 
produit  de  la  réaction  précipité  par  l'eau  et  lavé  présentait  un  pouvoir  rotatoire  dextrogyre 
et  dans  le  vide  sous  une  pression  de  12""",  une  assez  grande  partie  distille  vers  100  à 
109*;  l'acétate  de  linalyle  bouta  i05**-io6<>  sous  11  ""». 

Le  constituant  principal  de  l'essence  de  bois  de  rose  femelle  est  donc  le  linalol 
gauche. 

La  partie  des  300  "•  ayant  passé  à  la  distillation  en  premier,  c'est-à-dire  entre  194"  et 
195®,  est  de  nouveau  fractionnée  dans  une  colonne  à  trois  boules  ;  le  thermomètre  atteint 
aussitôt  192®  et  monte  rapidement  à  194®  pour  y  rester  presque  siationnaire  ;  cette  essence 
ne  renferme  donc  pas  de  méthylhepténone,  cette  dernière  bouillant  à  l'ji^,  ou  bien  la 
méthylhepténone  ne  s'y  trouve  qu'à  l'état  de  trace.  Pour  être  bien  certain  de  la  présence 
ou  de  l'absence  delà  méthylhepténone,  j'ai  fait  rectifier  à  la  vapeur  d'eau  10  kilogrammes 
d'essence  de  bois  de  rose  femelle  et  j'ai  recueilli  les  300  premiers  grammes  de  cette 
rectification  ;  sur  ces  300  gr.,  200  ce.  ont  été  séchés  avec  du  chlorure  de  calcium  fondu 
et  fractionnés  dans  une  colonne  à  trois  boules;  après  le  départ  d'un  peu  d'eau  que  le 
chlorure  de  calcium  n'avait  pas  enlevée,  le  thermomètre  monte  rapidement  sans  inter- 
ruption jusqu'à  192^»  où  il  reste  stationnaire;  on  peut  donc  affirmer  que  l'essence  de  bois 
de  rose  femelle  est  exempte  de  méthylhepténone  et  de  produits  bouillant  avant  193®. 

Afin  de  rechercher  si  cette  essence  renfermait  des  produits  saponifiables,  une  certaine 
quantité  d'essence  fut  chauffée  avec  une  solution  alcoolique  de  potasse  demi-normale  au 
bain-marie  pendant  une  demi-heure  en  employant  un  réfrigérant  à  reflux  ;  auparavant 
l'essence  avait  été  reconnue  absolument  neutre.  Voici  les  résultats  des  expériences  : 

I  II  Moyenne 

Quantité  d'essence  saponifiée. ...  3  gr.,800  6  gr.,600 

Potasse  demi-normale  employée.  5  ce.  5  ce. 

»  »  »       absorbée.  o  ee.,15  o  ee.,3 

Indice  de  saponification 1,5  1,27  1^385 

Acétate  de  linalyle  **/© 0,525  0,4445  ^A^45 

Ces  nombres  étant  très  faibles,  l'essai  de  saponification  fut  refait  sur  le  résidu  de  la 
distillation  fractionnée  des  300  ce.  d'essence;  le  résidu  total  pesait  4  gr.,450  et  donna 
comme  indice  de  saponification  : 

I  II  Moyenne 

Poids  du  résidu  saponifié 2  gr.,000  3  gr.,400 

Potasse  demi-normale  employée,  10  ce.  10  ce. 

»  T>  absorbée,  3  ce.  4  ce. 

Indice  de  saponification 41  40  43,8 

Acétate  de  linalyle  0/0 14,35  ^^»3'  '5»33 
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D'après  ces  résultats,  la  quantité  d'éthers  contenue  dans  les  4  gr.,45^  du  résidu  était 
donc  de  : 

15.3^  X  4.450  _    ^5831 
100 

or  ce  résidu  correspond  à  200  ce.  d* essence,  ou  en  poids  à  : 

0,8735  X  300  =  174  gr.,70 

ce  qui  donne  une  quantité  d'éthers  de  : 

^ — ?-X  100  =:  o,  390  °/o  de  l'essence  primitive, 
ï74>7 

nombre  un  peu  inférieur  à  celui  trouvé  par  saponification  directe,  car  pendant  la  distil- 
lation une  partie  des  éthers  a  pu  être  entraînée,  et  une  autre  décomposée  par  surchauffe 
dans  le  ballon. 

Dans  la  rectification  des  10  kilogrammes  d'essence  de  bois  de  rose  femelle,  les  600  gr. 
ui  sont  passés  en  dernier  ont  été  mis  de  côté  ;  200  ce.,  après  avoir  été  séchés  au  sulfate 
e  soude,  furent  fractionnés  dans  une  colonne  à  trois  boules  ;  la  presque  totalité  passa 
entre  194*  et  aoo»  et  il  ne  resta  dans  le  ballon  que  15  gr.  n'ayant  pas  distillé  au-dessous  de 
200°.  Sur  ces  1 5  gr.  la  saponification  donna  : 

I  II  Moyenne 

Quantité  de  résidu  saponifié a  gT.,3oo  3  gr.,470 

Potasse  demi-normale  employée.  $  ce.  5  ce. 

«  »  »      absorbée.  1  cc.,3  i  ce., 5 

Indice  de  saponification 16,56  17  '^>Z^ 

Acétate  de  linalyle  *>/o 5,80  5,95  5»o75 

Si  on  rapporte  par  le  calcul  ces  nombres  à  Pessence  primitive,  on  voit  que  la  quantité 
d'éthers  serait  beaucoup  plus  faible  que  celle  trouvée  précédemment  ;  ceci  tient  à  ce  que 
le  fractionnement  par  la  vapeur  d'eau  n'est  pas  très  rigoureux  et  qu'une  partie  des  éthers 
a  pu  être  saponifiée  par  la  vapeur  d'eau. 

Les  15  gr.  de  résidu,  réduits  à  10  gr.,500  par  les  essais  de  saponification,  furent  frac- 
tionnés dans  un  petit  ballon  ;  2  gr.,5#o  passèrent  avant  200®  ;  5  gr.,800  distillèrent  entre 
200°  et  210^  et  il  y  eut  2  gr.,400  de  résidu.  Ces  points  d*ébuUition  nous  montrent  l'absence 
de  géraniol  et  de  produits  bouillant  au-dessus  de  2I0^ 

La  quantité  de  corps  saponifiables  étant  trop  faible,  il  a  été  impossible  de  déterminer 
quel  était  Talcool  ou  l'acide  formant  le  composé  éthéré  de  cette  essence. 

En  résumé,  l'essence  de  bois  de  rose  femelle  présente  les  propriétés  suivantes  : 

Densité  :  de  0,875  ^  o»85S7  à  140,5 

Pouvoir  rotatoire  :  de  —  i5°5o'  à^  15^3'  à  130. 

Solubilité  :   soluble  dans  2  volumes  d'alcool  à  70**. 

Indice  de  saponification  :  1,385. 

Point  d*ébullition  :  distille  entre  1930  et  310®. 

Quanta  sa  composition,  cette  essence  est  formée  presque  entièrement  de  linalol  gauche 
et  d'une  petite  quantité  de  produits  saponifiables. 

L'essence  des  bois  de  rose  femelle  a  déjà  trouvé  un  débouché  dans  la  parfumerie  ;  on 
remploie  avec  succès  dans  la  composition  de  différents  bouquets  et  principalement  dans 
la  savonnerie  ;  pour  ce  dernier  usage  sa  constitution  neutre  fait  que  son  odeur  n'est  aucu- 
nement altérée  et  reste  à  la  fois  douce  et  persistante. 

Grasse,  août  1900. 
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ACIDE  CITRIQUE  ET  ESSENCE  DE  CITRONS 


Par  Eugène  SZTERKHERS 

Ingénieur  Chimiste 
Chef  de  fabrication  de  la  maison  C.  Expert-Bezançon 


ET  François  LECOURT 

Ingénieur  Chimiste 


La  découverte  de  l'acide  citrique  est  due  au  chimiste  suédois  Scheele.  LUmportance 
industrielle  de  ce  produit  grandit  de  jour  en  jour  avec  le  développement  de  l'industrie 
de  l'impression  sur  étoffes  et  avec  la  consommation  de  plus  en  plus  croissante  des  liqueurs 
et  des  sirops. 

L'acide  citrique,  en  effet,  est  employé  comme  rongeant  dans  l'industrie  des  indiennes 
(mordant  de  bain  de  cochenille)  et  en  teinture  pour  aviver  certaines  couleurs;  il  est  d'un 
usage  courant  dans  la  préparation  des  divers  sirops  (concurremment  avec  l'essence  de 
citron)  et  en  pharmacie. 

L'acide  citrique  se  trouve  tout  formé  dans  un  grand  nombre  de  fruits  (citrons,  gro- 
seilles, fraises,  framboises,  oranges,  baies  de  sorbier,  etc.),  soit  à  Tétat  libre,  soit  à  1  état 
de  citrate  de  chaux.  C'est  un  acide  tétravalent  dont  la  formule  est  : 

CH*— CO»H 

I 
OH— C     — CO*H 

CH«— CO*H 

On  l'extrait  principalement  du  jus  de  citron.  Le  jus  naturel  du  citron  a  une  densité 
de  1,05  et  contient  6  à  9  ^o  d'acide  citrique  ;  dans  le  citron,  6  à  7  7o  de  l'acide  citrique 
total  se  trouvent  à  l'état  de  citrate  de  chaux. 

La  teneur  en  acide  citrique  des  citrons  est  variable  suivant  la  saison,  le  pays  d'origine 
et  l'espèce. 

D'autre  part,  l'acide  citrique  se  forme  par  la  fermentation  de  matières  glucosiques  au 
moyen  de  certaines  moisissures  (Wehmer).  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  le  rendement 
obtenu  n'en  permettait  pas  l'application  industrielle  (55  ®/o)î  cependant,  aujourd'hui,  le 
procédé  est  appliqué  dans  certaines  usines  allemandes  avec  un  rendement  industriel 
dépassant  90  *>/o. 

Le  prix  des  citrons  est  variable  avec  le  pays  d'origine,  à  cause  de  la  qualité  de  l'es- 
sence qui  est  extraite  du  zeste.  Ainsi,  le  citron  d'Egypte,  pris  sur  place,  se  vend  à  un  prix 
minime,  le  citron  d'Algérie  vaut  environ  8  à  10  francs  les  100  kilogrammes  ;  le  citron  de 
Corse  et  d'Espagne  10  francs,  le  citron  de  Calabre  1 1  à  12  francs  ;  le  citron  de  Naples  12 
francs*. 

1 .000  citrons,  représentant  environ  100  kilogrammes,  donnent  100-120  litres  de  jus  à 
50-60  grammes  d'acide  citrique  au  litre. 

L'acide  citrique  premier  jet  blanc  se  vend  sur  le  marché  de  Paris  3  fr.  40  à  3  fr.  60  le 
kilogramme. 

Matières  premières,  —  Généralement,  à  l'usine,  on  ne  traite  pas  directement  le 
citron,  mais  on  traite  soit  des  jus  concentrés,  soit  du  citrate  de  chaux  obtenus  sur  place. 
On  fabrique  dans  le  midi  de  la  France  des  jus  très  concentrés  contenant  de  25  à  40  Vo 
d'acide  ;  quand  on  part  de  ces  jus,  on  les  dilue  de  façon  à  avoir  une  solution  analogue  au 
jus  naturel  de  citron  (à  environ  50  Bé). 

Les  fruits  sont  récoltés,  avant  la  maturité  dans  le  mois  de  novembre,  époque  à  laquelle 
la  teneur  en  acide  citrique  est  maxima. 

Sur  place,  on  décortique  les  citrons  à  la  main  ;  deux  ouvriers  suffisent  pour  écorcer 
5.000  à  6.000  citrons  par  jour.  Le  zeste  est  traité  immédiatement  pour  l'extraction  de 
l'essence  de  citron,  car  le  zeste  frais,  seul,  donne  une  essence  de  qualité  supérieure. 

La  pulpe  est  passée  à  la  presse  hydraulique  qui  enlève  la  majeure  partie  du  jus.  On 
obtient  un  tourteau  qu'on  épuise  totalement  par  un  lessivage  à  l'eau  chaude,  les  jus  sont 
réunis,  et  le  tourteau  est  vendu  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 

I.  Ces  prix,  évidemment,  ne  sont  que  relatifs,  étant  assujettis  à  certaines  fluctuations  du 
marché. 
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Le  jus  obtenu  était,  autrefois,  concentré  directement  à  feu  nu,  sur  place,  et  les  jus 
concentrés  vendus  aux  usines  de  traitement  par  le  paysan  sicilien  ou  espagnol.  On  voit 
immédiatement  les  inconvénients  de  cette  manière  de  procéder  qui  donne  des  jus  for- 
tement colorés  ;  aujourd'hui,  on  préfère  faire  sur  place  le  citrate  de  chaux.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  étudierons  la  fabrication  dans  une  usine  destinée  à  envisager  toutes  les  éventua- 
lités, c'est-à-dire  pouvant  traiter  au  besoin  des  citrons,  des  jus  concentrés  ou  du  citrate 
de  chaux  suivant  les  offres  du  marché. 

Fermentation  du  jus  de  citron,  —  Les  citrons,  comme  nous  l'avons  vu,  sont  passés  à  la 
presse  hydraulique,  les  jus  sont  emmagasinés  dans  de  grandes  citernes  cimentées  dans  les- 
quelles la  fermentation  s'accomplit.  Dans  cette  fermentation,  il  y  a  coagulation  d'une 
grande  partie  des  matières  albuminoides  qui  rendaient  le  jus  visqueux  ;  ces  matières 
vieni>ent  nager  à  la  surface  du  liquide  sous  forme  de  pellicules  vertes  qu'on  enlève  à  l'aide 
d'écumoires. 

On  ne  laisse  durer  la  fermentation  que  deux  ou  trois  jours  seulement,  car  l'acide 
citrique  pourrait  se  décomposer  et  donner  les  acides  acétique,  formique ,  propio- 
nique,  etc. 

On  peut  supprimer  la  fermentation,  en  précipitant  les  matières  albuminoides  par  le 
tanin,   l'extrait  de  sumac  ou  par  refroidissement. 

La  précipitation  par  le  tanin  est  plus  complète  ;  la  précipitation  parla  fermentation  est 
forcément  limitée  :  si  on  ne  fermente  pas  assez,  toutes  les  matières  pectiques  ne  sont  pas 
précipitées,  si  on  fermente  trop,  une  partie  se  resolubilise,  et  l'on  risque  de  décomposer 
un  peu  d'acide  citrique. 

Traitement  à  la  chaux.  —  Les  jus  sont  filtrés  et  prêts  à  être  traités  par  la  chaux.  On 
prend  l'acidité  au  moyen  d'une  liqueur  titrée  de  soude. 

Pour  100  kilogrammes  d'acide  donné  par  le  titrage,  on  emploie  45  kilogrammes  de 
chaux  vive  ou  57  kilogrammes  de  chaux  éteinte. 

Le  lait  de  chaux  est  préparé  à  la  façon  ordinaire  dans  un  malaxeur,  on  laisse  couler  en 
minces  filets  dans  un  bac  contenant  les  jus.  On  porte  à  l'ébullition  au  moyen  d'un  ser- 
pentin de  vapeur  en  plomb  perforé;  l'ébullition  dure  environ  un  quart  d'heure  ;  l'acide 
citrique  est  ainsi,  en  majeure  partie,  précipité  à  l'état  de  citrate  de  chaux  presque  complè- 
tement insoluble  dans  1  eau  bouillante  ;  —  en  même  temps,  il  se  précipite  du  malate,  des 
pectates  de  chaux  qui  donnent  des  produits  colorés  très  gênants  dans  la  suite  du  trai- 
tement. 

La  formule  rendant  compte  de  la  réaction  est  la  suivante  : 


CH»  —  CO«  H  H  CO«  —  CH* 

I  I 
OH—  C      —  CO«  H  H  CO«  — C  — OH  +  3Ca  0=:3H*0  + 
CH«  —  CO«  H  H  CO«  —  CH«  \ 


CH*  —  CO*  —  Ca  —  CO«  —  CH« 

I  I 

OH  —  C      —  CO*  —  Ca  —  CO*  —  C  -  OH 

I  I 

CH«  —  CO«  —  Ca  —  CO«  —  CH*  ; 

La  cuve  de  précipitation  est  en  bois  doublé  de  plomb,  ou  simplement  en  bois  (noyer, 
chêne,  pitchpin);  l'acide  citrique,  en  effet,  attaque  les  métaux  autres  que  le  plomb  avec 
une  très  grande  facilité  ;  il  ne  faut  pas  songer  à  employer  ni  tuyauterie,  ni  serpentins  de 
vapeur  en  cuivre  ou  en  fer. 

Traitement  du  citrate  de  chaux  par  l'acide  sulfurique,  —  Le  citrate  de  chaux,  sous  ! 

forme  de  bouillie  claire,  est  aspiré  et  refoulé  à  l'aide  d'une  pompe  sur  un  filtre  à  vide  ou 
dans  un  filtre-presse  ;  on  le  lave  à  plusieurs  reprises  à  l'eau  bouillante  ;  cette  eau  servira  à 
préparer  le  lait  de  chaux  ou  à  diluer  les  jus  concentrés.  1 

On  obtient  un  tourteau  de  citrate  de  chaux  qu'on  délaie  avec  de   l'eau  dans  un  ! 

malaxeur  ;  il  se  forme  une  pâte  qu'on  traite  par  l'acide  sulfurique  étendu  de  cinq  volumes  1 

d'eau. 

Pour  100  kilogrammes  d'acide  citrique,  on  emploie  400  litres  de  cet  acide.  Il  faut  | 

ajouter  l'acide  lentement,  à  moins  de  3  à  4  litres  à  la  minute,  on  agite  la  masse,  on  chauffe  1 

au  moyen  d'un  serpentin  en  plomb  troué,  on  maintient  l'ébullition  un  quart  d'heure,  et 
l'agitation  environ  une  demi-heure. 

Il  ne  faut  pas  d'excès  d'acide  sulfurique  qui  pourrait  décomposer  l'acide  citrique,  et 
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donnerait  des  produits  colorés  ;  et  pour  cela,  il  faut  absolument  faire  un  dosage  d'acide 
citrique  et  de  chaux  totale  sur  le  citrate  de  chaux. 

Pour  analyser  le  citrate  de  chaux,  nous  recommandons  le  procédé  de  MM.  A.  Sol- 
daini  et  Berté  que  nous  avons  essayé,  et  qui  donne  de  bons  résultats'.  Il  consiste  i  dis- 
soudre le  citrate  à  essayer  dans  Tacide  chlorhydrique,  et  à  précipiter  le  citrate  de  chaux 
pur.  On  pèse  la  chaux. 

La  réaction  qui  se  passe  dans  le  malaxeur  étant  terminée,  on  obtient  une  bouillie  très 
claire  contenant  du  sulfate  de  chaux,  de  Tacide  citrique,  un  peu  d'acide  sulfurique,  et  des 
matières  extractives  noires.  Cette  bouillie  est  prise  par  une  pompe,  filtre-pressée  ou 
passée  au  filtre  à  vide.  Le  sulfate  de  chaux  est  lavé  à  plusieurs  reprises  à  Teau  chaude 
jusqu'à  complet  épuisement.  Les  eaux  de  lavage  sont  réunies  aux  eaux-mères  dans  un 
grand  fût  en  bois,  et  le  tout  est  aspiré  au  moyen  d'un  Koerting»  ou  dune  pompe 
et  refoulé  dans  les  bacs  évaporatoires. 

Evaporation  et  cristallisation,  —  L'évaporation  des  eaux-mères  s'effectue  dans  des 
bacs  en  bois  doublés  de  plomb  avec  serpentin  de  vapeur  en  plomb  ;  il  ne  faut  pas  dépasser 
70*»  afin  d'éviter  la  décomposition.  Cette  evaporation  étant  très  lente,  on  a  proposé 
divers  appareils  à  vide  ;  on  peut  aussi  installer  des  ventilateurs  au-dessus  des  bacs 
d'évaporation,  afin  d'activer  cette  dernière. 

Pendant  cette  concentration,  le  sulfate  de  chaux  dissous  se  précipite  (en  effet,  les 
solutions  d'acide  citrique  dissolvent  une  assez  forte  proportion  de  sulfate  de  chaux).  A 
46"  Bé,  cette  précipitation  est  complète,  on  laisse  déposer;  on  siphonne  les  jus  dans  un 
second  bac  évaporatoire  dans  lequel  on  concentre  jusqu'à  la  formation  de  légères  pelli- 
cules à  la  surface. 

Le  jus  est  alors  coulé  sous  une  faible  épaisseur  dans  des  bacs  à  cristalliser,  en  bois 
enduit  de  plombagine. 

On  obtient  des  cristaux  d'acide  citrique  jaune-brun,  et  des  eaux-mères  brunes;  cette 
couleur  est  due  à  l'action  de  la  chaleur  sur  les  matières  mucilagineuses  extractives  du 
citron  en  présence  d'acide  citrique. 

Pour  avoir  un  acide  de  premier  jet,  complètement  incolore,  on  dissout  à  nouveau  les  cris- 
taux dans  une  cuve  en  bois  doublée  de  plomb,  avec  environ  trois  fois  leur  poids  d'eau  tiède, 
on  ajoute  i  à  2  **/„  de  noir  animal,  on  agite,  et  l'on  fait  passer  le  jus  sur  un  filtre  à  noir.  On 
évapore  à  60-6^"  jusqu'à  commencement  de  cristallisation  ;  on  laisse  ensuite  cris- 
talliser dans  des  bacs  en  bois  ou  en  plomb  jusqu'à  refroidissement  complet  (environ 
quarante  heures).  Les  cristaux  blancs  obtenus  sont  essorés,  lavés  avec  un  peu  d'eau  et 
séchés  dans  des  armoires  à  vide  sur  des  plateaux  en  bois. 

On  peut  opérer  d'une  autre  façon  :  on  commence  à  faire  une  première  cristallisation 
troublée  dans  des  cristallisoirs  profonds  à  agitateurs  ;  on  essore  les  cristaux  très  petits,  on 
les  dissout  à  nouveau  et  on  fait  cristalliser;   on  évite  ainsi  l'emploi  du  noir  animal. 

Cette  deuxième  cristallisation  suffit  généralement.  Pour  préparer  un  produit  extra- 
pur,  on  pourra  faire  une  troisième  cristallisation,  il  faudra  alors  concentrer  à  55®  centi- 
grades environ.  En  effet,  le  jus  se  concentre  de  plus  en  plus  en  acide  citrique,  et  Ton  doit 
abaisser  proportionnellement  la  température  de  concentration  pour  éviter  une  décompo- 
sition et  la  formation  de  produits  colorés. 

Les  eaux-mères  sont  réunies,  concentrées,  et  donnent  des  cristaux  plus  colorés  qu'on 
purifie  par  une  série  de  dissolutions  et  cristallisations  successives  et  méthodiques. 

Les  dernières  eaux-mères,  très  colorées,  sont  réunies  aux  jus  à  traiter. 

Cette  evaporation  est  l'une  des  parties  les  plus  délicates  de  la  fabrication  de  l'acide 
citrique  ;  elle  est  très  longue  et  coûteuse  ;  longue  à  cause  de  la  purification  nécessaire, 
coûteuse  à  cause  de  la  longueur  même  de  cette  evaporation. 

Les  progrès  réalisés  dans  cette  industrie  consistent  dans  l'emploi  des  appareils  à  vide, 
ou  à  circulation  de  liquides.  Nous  croyons,  de  plus,  que  la  diffusion  remplacerait  avanta- 
geusement la  pression.  La  diffusion,  en  effet,  donne  une  solution  renfermant  tme  propor- 
tion notablement  moindre  de  matières  pectiques,  et  permet  d'arriver  à  un  acide  de  pre- 
mier jet  incolore. 

L'électrolyse  des  jus  peut  donner  d'heureux  résultats  en  précipitant  totalement  les 
matières  pectiques.| 

Nous  croyons  que  la  diffusion  associée  à  Télectrolyse  simplifierait  beaucoup  le  trai- 
tement industriel  des  citrons. 

Falsification.  —  L'acide  citrique  se  rapproche  beaucoup  de  l'acide  tartrique,  aussi 
bien  par  ses  propriétés  physiques  et  chimiques  que  par  son  industrie,  à  part  la  fermeKia- 
tion,  les  deux  procédés  sont  identiques,  c'est  ce  qui  explique  que  l'industrie  de  l'acide 
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tartrique  est  exploitée  concurremment  avec  celle  de  Tacide  citrique,  les  mêmes  appareils 
pouvant  servir  au  besoin  dans  les  deux  fabrications. 

On  met  à  profit  ces  analogies  des  deux  acides  en  falsifiant  l'acide  citrique  avec  Tacide 
tartrique,  quelquefois  avec  l'acide  oxalique.  On  fait  cristalliser  en  bloc  un  mélange  des 
deux  acides  dissous;  cette  fraude  est  d'ailleurs  très  facile  à  reconnaître  en  faisant  usage  du 
tableau  ci-dessous. 

Tableau  donnant  le  pourcentage  en  acide  citrique  connaissant  le  degré  Baume  : 


Degré  Baume. 


Acide  citrique, 
p.  •/•• 


I 
a 
3 
4 
5 
6 

7 
8 

9 
10 
II 
is 
15 
M 

\l 

'7 


3  0 
4 

5»5 
7»5 
9 
II 

'•h 

18,5 

30,5 
33,5 

36,5 

38 

30 
33 


Degré  Baume. 


Acide  citrique 
p.  Vo. 


18 
*9 

30 
31 
33 
23 
24 
35 
26 

38 
39 
30 
31 
33 

33 
34 


34 

H 
38 
40 

42 

44 

46 

47»  5 

49.5 

5» 

55 

56 

57.5 

59.5 

63 

64 
66 


/. 


Emplois  de  l'acide  citrique,  —  Le  principal  débouché  de  l'acide  citrique  est  l'industrie 
de  l'impression  sur  étoffes  ;  il  trouve  cependant  un  débouché  assez  sérieux  dans  la  fabrica- 
tion des  sirops,  liqueurs,  limonades,  et  en  pharmacie. 

Voici  la  formule  d'un  sirop  de  citron  très  usité  : 

Acide  citrique 15 

Eau 30 

Solution  alcoolique  d'essence  de  citron 10 

Sirop  de  sucre 955 

En  pharmacie,  l'acide  citrique  et  ses  sels  magnésiens  sont  très  employés,  car  ceux-ci 
n'ont  pas  l'amertume  des  autres  sels  de  magnésie.  (On  vend  couramment,  les  citrates  de 
magnésie,  de  fer,  citrate  de  fer  ammoniacal,  etc.) 

Essence  de  citron.  —  L'essence  de  citron  est  très  employée  en  parfumerie,  car  elle 
est  la  base  d'un  grand  nombre  de  parfums,  elle  est  de  même  très  employée  dans  la  prépa- 
ration des  sirops,  concurremment  avec  l'acide  citrique.  Elle  est  souvent  falsifiée  par  des 
terpènes  à  bas  prix,  analogues  à  l'essence  de  térébenthine. 

Son  odeur  est  très  altérable  à  l'air  et  à  la  lumière  ;  elle  se  conserve  très  bien  en  solu- 
tion alcoolique,  dans  des  vases  en  fer  blanc  ou  en  cuivre  étamé,  elle  se  conserve  mal  dans 
le  verre. 

Sa  constitution  est  complexe,  elle  a  été  complètement  étudiée  dans  plusieurs  articles 
de  la  Revue, 

Extraction.  —  On  extrait  l'essence  du  zeste  du  citron  (i.ooo  kgr.  de  fruits  four- 
nissent environ  4  kgr.  d'essence).  Il  existe  plusieurs  procédés  :  un  seul  aujourd'hui  est 
employé  ;  c'est  celui  par  pression. 

Les  zestes  frais  sont  entassés  dans  des  sacs  de  crin,  les  sacs  sont  empilés  sur  le  plateau 
d'une  presse  hydraulique,  on  laisse  la  pression  jusqu'à  épuisement.  L'essence  obtenue 
ainsi  n^est  aucunement  altérée  et  conserve  son  arôme.  C'est  un  procédé  donnant  un  des 
meilleurs  rendements. 

Un  autre  procédé  consiste  dans  l'entraînement  de  l'essence  par  la  vapeur  d'eau  dans 
un  appareil  distillatoire.  L'essence  conserve  toujours  une  odeur  d'alambic. 

Pour  la  distillerie,  on  vend  sous  le  nom  d'essence  de  citron  soluble  une  solution 
d'essence  dans  l'alcool  à  90»*  (renfermant  environ  30  *»/©  d'essence),  telle  que,  introduite 
dans  un  sirop  quelconque,  il  ne  se  sépare  pas  de  gouttelettes  d'essence. 

Il  serait  très  intéressant,  dans  ce  dernier  cas,  d'extraire  l'essence  par  macération  des 
zestes  dans  l'alcool;  nous  avons  pu  vérifier  que  le  produit  ainsi  obtenu  possède  et  con- 
serve un  arôme  remarquable. 

Paris,  le  30  août  1900. 
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Le  Musc  artificiel  et  Flonone 
devant  les  tribunaux' 


Le  Tribunal  de  première  instance  de  la  Seine  (io«  chambre)  a  rendu  il  y  a  peu  de  temps 
plusieurs  jugements  qui  résolvent,  au  moins  quant  à  cette  juridiction,  des  questions  dignes 
d'intéresser  les  lecteurs  delà /îevi/e.  Il  s'agit  de  procès  en  contrefaçon  intentés  parla  Société 
de  Laireet  O*,  contre  un  certain  nombre  de  personnes  ayant  fabriqué,  vendu  ou  employé  du 
musc  Baur  et  de  Tionone.  Ces  litiges,  pendants  depuis  plusieurs  années,  n'ont  pas  laissé  que 
d'intéresser  vivement  aussi  bien  les  parfumeurs  (jue  les  chimistes;  intérêt  grandement  jus- 
tifié d'ailleurs  par  l'importance  scientifique  et  industrielle  des  points  contestés,  la  noto- 
riété des  avocats,  la  personnalité  des  experts  commis  par  le  Tribunal  et  enfin  l'importance 
des  intérêts  moraux  et  matériels  en  jeu. 

Nous  allons  faire  brièvement  l'historique  de  ces  procès,  en  mettant  en  lumière  les 
points  importants  de  chimie  et  de  jurisprudence  qui  se  trouvent  fixés  parles  rapports  d'ex- 
perts et  les  jugements  intervenus.  ,G.  F.  j. 

Musc  artificiel.^  Tout  le  monde  connaît  plus  ou  moins  les  précieux  produits  qu'em- 
ploie actuellement  la  parfumerie  comme  succédanés  du  musc  naturel.  Le  14  janvier 
1889,  M.  Albert  Baur  prit,  en  France,  un  brevet  où  se  trouve  décrite  la  préparation  d'un 
corps  destiné  à  remplacer  le  musc,  et  d'un  prix  bien  inférieur.  Le  procédé  consiste  à  fixer 
sur  le  toluène  le  radical  butyle,  au  moyen  de  la  réaction  de  Friedel  et  Crafts,  puis  à  nitrer 
énerdquement  le  carbure  substitué  obtenu. 

Depuis  cette  première  publication,  un  grand  nombre  de  certificats  d'addition  et  de 
brevets  nouveaux  ont  suivi,  en  même  temps  qu'apparaissaient  des  publications  scienti- 
fiques qui  ont  apporté  un  appoint  important  à  nos  connaissances  dans  ce  chapitre  de  la 
série  aromatique. 

Aussitôt  que  furent  décrites  avec  précision  les  propriétés  du  trinitro-pseudo-butyl-to- 
luène  et  du  trinitro-pseudo-butyl-xylène,  on  s'attacha  a  fixer  aussi  exactement  que  possible 
les  diverses  conditions  de  fonction  et  de  structure  chimique  nécessaires  pour  qu'un  corps 
possède  l'odeur  musquée. 

C'est  ainsi  que,  d'une  façon  générale,  on  a  pu  établir  que  les  corps  musqués  sont  des 
dérivés  polynitrés  des  carbures  benzéniquespolysubstitués;  toutefois,  cette  définition  géné- 
rale n'est  pas  suffisante,  et  d'autres  conditions  semblent  intervenir;  il  y  a  lieu  en  effet  de 
considérer  également  le  nombre,  la  nature  et  les  positions  respectives  des  substitutions 
carbonées  et  des  groupements  nitrés. 

Au  fur  et  à  mesure  que  se  poursuivaient  ces  recherches,  les  substances  musquées 
étaient  toutes  successivement  protégées  par  des  brevets  ou  certificats  d'addition  nouveaux. 

La  Société  de  Laire  et  C'<^,  qui  a  fondé  en  France  l'industrie  des  parfums  artificiels  et 
en  a  fait  sa  principale  spécialité,  est  propriétaire  de  tous  ces  brevets,  qu'elle  a  toujours 
victorieusement  invoqués  en  réponse  aux  attaques  des  contrefacteurs. 

Les  procès  qui  viennent  de  recevoir  leur  solution  étaient  entrepris  contre  des  adver- 
saires très  au  courant  de  la  littérature  de  la  question.  Ceux-ci,  en  effet,  ne  contestaient  pas 
le  fait  lui-même  d^avoir  fabriqué  ou  vendu  les  produits  brevetés,  prétention  qui  n'aurait 
d'ailleurs  pu  se  soutenir  devant  les  experts,  mais  ils  attaquaient  le  brevet  au  triple  point 
de  vue  des  antériorités,  de  l'insuffisance  de  description,  et  du  défaut  de  revendication. 

Déjà,  précédemment,  cette  première  question  des  antériorités  avait  été  tranchée 
par  la  Justice  en  faveur  de  MM.  de  Laire  et  C%  mais  les  défendeurs  la  reprirent,  prétendant 
qu'elle  n'avait  été  qu'effleurée,  et,  cette  fois  l'étudièrent  à  fond. 

Ilyalongtempsqu'on  a  observé  que  les  mélanges  extraordinairement  complexes  fournis 
par  certaines  distillations  pyroffénées,  (celle  du  succin  par  exemple),  soumis  a  l'action  de 
l'acide  nitrique,  fournissaient  des  matières  possédant  à  côté  d'odeurs  désagréables,  une 
odeur  vaguement  musquée. 

Les  défendeurs  réunirent  une  longue  liste  de  ces  prétendues  antériorités,  et  la  présen- 
tèrent aux  experts. 

Les  experts  ont  écarté  tout  cela  car,  jamais,  ces  produits  n'avaient  reçu  une  applica- 
tion industrielle,  et  personne  n'avait  rien  publié  qui  pût  montrer  qu'un  corps  ayant  telle  ou 
telle  formule  chimique  pouvait  remplacer  le  musc  naturel. 

Les  défendeurs  invoquèrent  alors  un  autre  moyen  de  défense  tiré  des  travaux  de  Kelbe 
sur  l'huile  de  résine.  Dans  ce  travail  très  complet,  publié  slutl  Annales  de  Liebig^  en  1881, 

I.  Voyez  R.  G,  C,  4899,  1,  317,  559. 
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Kelbe  isola  de  Thuile  de  résine,  entr'autres  composés  définis,  un  carbure,  le  méta-isopro- 


ces  carbures. 

Or,  parmi  les  dérivés  ainsi  décrits  par  Kelbe,  se  trouve  précisément  Thomologue  infé- 
rieur du  musc  revendiqué  par  Baur  en  1889.1e  trinitro-isopropyl-toluène  et  Kelbe,  sans 
sembler  y  attacher  d'importance,  signale  son  odeur  musquée. 

Un  tel  corps  appartenait  indiscutablement  au  domaine  public,  et  cependant,  ni  depuis 
1881,  ni  même  après  1889  époque  où  les  publications  de  Baur  attirèrent  l'attention  sur  les 
corps  musqués,  à  aucun  moment,  on  ne  songea  à  utiliser  ce  trinitro-isopropyl-toluène. 
C/est  qu'en  effet  Todeur  de  ce  composé  est  extrêmement  faible  ;  Kelbe  dit  qu'elle  se  déve- 
loppe surtout  si  on  chauffe  le  corps.  Et,  défait,  les  défendeurs  n'ont  pas  essayé  d'insister 
sur  l'antériorité  créée  par  letrinitro-iso-propyl-toluène  de  Kelbe;  mais  ayant  remarqué  que, 
dans  un  travail  ultérieur  (1882)  Kelbe,  en  collaboration  avec  Baur,  signale  dans  l'huile  de 
résine  deux  butyl-toluènes,  d'ailleurs  sans  indiquer  leur  nature  ni  en  préparer  les  dérivés 
nitrés,  les  défendeurs  émirent  cette  affirmation,  qui  n'est  rien  moins  qu'une  hypothèse,  à 
savoir  que  l'isopropyltoluène  de  Kelbe  devait  contenir  du  méta-pseudo-butyltoluène  et 
que  l'odeur  de  musc  de  son  dérivé  trinitré  était  due  au  trinitro-butyl-toluène,  c'est-à-dire 
au  corps  de  Baur,  corps  que  Kelbe  aurait  ainsi,  sans  s'en  douter  y  préparé  dès  1881 . 

Telle  était  la  principale  antériorité  invoquée. 

Le  tribunal  ordonna  l'expertise  dans  les  trois  procès  engagés,  et  commit,  à  cet  effet, 
MM.  Riche,  Hanriot,  Bardy,  Béhal,  Chautard  et  Desgrez  Les  défendeurs  demandèrent  que 
les  trois  expertises  fussent  réunies  pour  les  questions  de  validité  des  brevets,  et  c'est  en 
présence  des  six  experts  et  des  parties  que  l'un  des  défendeurs,  choisi  par  tous  les  autres 
pour  agir  et  parler  en  leur  nom,  reprit,  sur  l'huile  de  résine,  le  travail  de  Kelbe. 

La  portion  qui,  d'après  lui,  devait  renfermer  le  méta-pseudo-butyltoluène  fut  isolée,  puis 
nitrée.  Le  produit  obtenu  fut  une  huile  incristallisable,  non  susceptible  d'emploi  comme 
musc  artificiel. 

«  Ainsi  tombe,  conclut  dans  son  rapport  l'un  des  experts,  la  prétendue  antériorité 
-^  qui  reposait  sur  ce  fait,  démontré  inexact  par  les  expériences  du  représentant  des  défen- 
7>  deurs  lui-même,  que  l'essence  de  résine  permettrait  de  préparer  industriellement  le 
»  trinitrobutyltoluène.  » 

D'ailleurs,  dans  un  autre  rapport,  les  experts  ont  établi  : 

«  Que  si  l'on  nitre  le  produit  que  Kelbe  a  extrait  de  l'essence  de  résine,  la  véritable 
»  substance  à  odeur  musquée,  que  ce  savant  n'a  pas  reconnue  ou  caractérisée,  n'existe  qu'à 
3>  l'état  de  traces  impossibles  à  extraire.  Or,  si  cette  extraction  est  impossible  aujourd'hui, 
7>  alors  que  l'on  connaît  la  nature  du  musc  butylique,  on  peut  affirmer  que  Kelbe  ne  Ta 
»  faite  ni  en  1881,  ni  en  1882,  et  que,  par  suite,  il  n'a  pas  connu  le  véritable  corps  préparé 
»  ultérieurement  par  Baur,  comme  cela  résulte  du  reste  des  travaux  de  Kelbe.  » 

Un  autre  moyen  de  défense,  encore  plus  hypothétique  fut  tiré  d'un  mémoire  d'Essner 
et  Gossin,  paru  au  Bulletin  de  la  Société  chimique  en  1884.  Ces  chimistes,  au  cours  de 
nombreux  travaux  auxquels  donnèrent  lieu  la  généralisation  de  la  réaction  de  Friedel  et 
Crafts,  préparèrent  l'amyltoluène.  Ce  carbure  obtenu,  ils  firent  agir  sur  lui  les  réactifs 
usuels,  notamment  le  mélange  sulfo-nitrique.  Pour  donner  une  idée  de  la  valeur  des  argu- 
ments des  défendeurs,  nous  citons  textuellement  la  publication  invoquée  : 

«  L'acide  nitrique  fumant  le  colore  en  bleu  intense;  nous  avons  déjà  remarqué  cette 
»  action  sur  les  autres  dérivés  de  la  benzine  ;  le  butylbenzène  prend  également  une  colo- 
»  ration  bleue  et  Tamylbenzène  une  coloration  rose.  Cette  coloration  disparaît  par  la 
»  chaleur  ou  addition  d'eau.  Le  mélange  nitro-sulfurique  l'attaque  vivement,  il  se  dégage 
»  beaucoup  de  vapeurs  nitreuses.  On  obtient  ainsi  un  dérive  nitré  jaune,  liquide,  incristal- 
7>  lisable.  » 

Ainsi  donc,  le  dérivé  de  l'amvltoluène  obtenu  par  Essner  et  Gossin  n'est  qu'un  liquide 
jaune  incristallisable  ;  de  plus,  Essner  et  Gossin  ne  signalent  en  aucune  façon  chez  ce 
corps  l'odeur,  cependant  si  caractéristique,  des  substances  musquées. 

Or,  les  experts  d'une  part,  et  le  représentant  des  défendeurs  d'autre  part  ont  réalisé  la 
trinitration  de  l'amyltoluène  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  produit  cristallisait  et  possédait 
une  odeur  musquée  très  forte. 

Voici,  d'ailleurs,  quelques  extraits  des  rapports  des  experts  : 

«  Le  grand  dégagement  de  vapeurs  nitreuses  signalé  par  Essner  et  Gossin  prouve  que 
:&  ces  auteurs  ont  réalisé  non  une  nitration,  mais  une  oxydation...  Essner  et  Gossin  ne 
»  pouvaient  pas,  dans  les  conditions  qu'ils  indiquent,  préparer  l'amyltoluène  trinitré  à 
7>  odeur  de  musc. 
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»  Rien  dans  le  mémoire  d'Essner  et  Gossin  ne  permet  de  penser  que  ces  savants  ont 
»  eu  pour  but  de  préparer  un  dérivé  trinitré  ;  dans  l'espèce,  tout  porte  même  à  croire  qu'ils 
»  ont  essayé  de  préparer  un  dérivé  mononitré,  expérience  que  Ton  tente  toujours  avec  un 
»  carbure  cyclique  qu'on  vient  de  découvrir  et  dans  le  but  d'en  dériver  toute  une  série  de 
»  produits  :  aminés,  amides,  phénols,  capables  de  caractériser  le  nouveau  corps,  alors  qu'au 
»  contraire  des  substitutions  plus  nombreuses  multiplient  les  isomères  et  compliquent  la 
»  question  au  lieu  de  l'éclairer. 

»  On  peut  donc  conclure  qu'Essner  et  Gossin  n'ont  pas  préparé  le  produit  à  odeur  de 
»  musc  et  ainsi  tombe  la  prétendue  antériorité  invoquée  par  le  défendeur.  » 

En  définitive,  toutes  les  antériorités  opposées  par  les  défendeurs  ont  été  réfutées  et 
rejetées  par  les  experts  ;  elles  ont  toutes  été  également  repoussées  par  le  Tribunal  de  la 
Seine  dans  les  termes  suivants  : 

«  Attendu  que  le  musc  artificiel,  scientifiquement  le  trinitrobutyltoluène,  est  certai- 
nement un  produit  nouveau  ; 

>/  Qu'il  n'apparaît  pas  qu'avant  le  brevet  Baur,  il  ait  été  connu  et  utilisé  dans  l'in- 
dustrie ; 

»  Que  si  Kelbe  avait,  dès  1882,  constaté  que  les  huiles  de  résine  contiennent  deux 
butvltoluènes,  rien  n'établit  cependant  qu'on  ait,  à  cette  époque,  préparé,  par  la  nitration 
du  butyltoluène.  le  musc  artificiel  pur  et  cristallisé  ; 

2^  Que  le  trinitropropyltoluène  trouvé  par  Kelbe  ne  doit  pas  être  assimilé  au  trinitro- 
butyltoluène, bien  qu'il  soit  son  homologue  ; 

»  Qu'il  n'est  point  exact  de  prétendre  qu'en  vertu  de  la  loi  de  Thomologie,  la 
connaissance  du  trinitropropyltoluène  entraînait  celle  du  trinitrobutyltoluène  et  de  tous  les 
homologues  ; 

»  Qu'en  réalité,  des  homologues  peuvent  donner  des  résultats  industriels  tout  diffé- 
rents, lesquels  sont  susceptibles  d'appropriation  privative; 

^  Que  l'expérience  en  a  été  faite  dans  la  cause  actuelle  ; 

»  Que  le  chimiste  X...,  agissant  au  nom  des  prévenus  et  aussi  dans  son  propre  intérêt, 
»  a  opéré  à  plusieurs  reprises,  et  suivant  les  indications  de  Kelbe,  sur  l'essence  de  résine, 
^  dans  le  but  de  produire  le  musc  artificiel  pur  et  cristallisé  ;  qu'il  n'y  est  point  parvenu  et 
»  n'a  pu,  malgré  ses  efforts,  obtenir  qu'un  dérivé  trinitré  non  cristallisé,  ayant  une  très 
:^  faible  odeur  musquée  et  sans  utilité  pour  l'industrie  ; 

»  Qu'il  est  donc  certain  que  l'antériorité  tirée  du  travail  de  Kelbe  ne  peut  être  opposée 
au  brevet  Baur  ; 

»  Qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  aux  autres  antériorités  dont  se  sont  prévalu  les 
inculpés  ; 

>>  Que  rien,  par  exemple,  ne  permet  de  supposer  qu'Essner  et  Gossin  ont  voulu,  en 
1884,  préparer  un  dérivé  niiré  ;  .     •      ' 

»  Qu'en  tous  cas,  ils  ne  mentionnent  même  pas,  dans  leur  mémoire,  l'odeur  de  musc 
et  ne  font  pas  la  moindre  allusion  à  cette  propriété  particulière  ; 

»  Que,  sans  doute,  les  chimistes,  Margraff  et  Essner  entre  autres,  ont  depuis  longtemps 
reconnu  que  certains  produits  donnaient,  par  l'action  de  l'acide  nitrique,' des  mélanges  à 
odeur  de  musc  ;  mais  que  ces  mélanges,  ainsi  préparés,  étaient  variables,  formés  de  résines 
ou  d'huiles  jaunâtres,  et  que  le  principe  odorant  n'y  avait  jamais  été  caractérisé  et  isolé.  >/ 

Voilà  pour  la  première  objection  formulée  par  les  défendeurs,  arrivons  à  la  seconde  ; 
Le  brevet,  plaidèrent-ils,  est  nul  pour  insuffisance  de  description. 

Or,  il  résulte  des  expériences  des  experts  relatées  dans  leur  rapport  que,  quelles  que 
soient  les  conditions  dans  lesquelles  on  se  place,  pour  effectuer  d'abord  la  butylation,  puis  la 
nitration,  on  obtient  toujours,  avec  un  rendement  variable,  il  est  vrai,  du  irinitro-butylto- 
luéne.  Mais  le  brevet  Baur  contient  une  autre  indication;  il  montre  comment  doit  être 
purifié,  par  cristallisation  dans  l'alcool,  le  mélange  complexe  obtenu  en  suivant  les  indi- 
cations du  brevet. 

«  Or,  concluent  les  experts,  quelle  que  soit  la  coftiposition  du  mélange  des  corps 
*  nitrés  obtenus  dans  la  première  pnase  du  brevet,  l'alcool  en  extrait  toujours,  sous  forme 
>/  cristallisée,  le  nitrobutyltoluène,  commercialement  pur,  qui  est  le  musc  de  Baur. 

«  Les  questions  de  quantité  de  produit  obtenu  importent  peu  dans  l'espèce;  ce  qui 
^^  domine  toute  la  discussion  c'est  l'isolement  certain  du  corps  chimique  nettement  défini, 
/'  auquel  conduit  forcément  la  purification  par  l'alcool  prescrite  au  brevet.  » 

Au  surplus,  voici  dans  quels  termes  le  Tribunal  a  repoussé  cette  secondeobjection  : 

«  Attendu  que  la  description  du  produit  breveté  est  suffisante  et  permet- de  fabriquer  le 
niusc  artificiel;  que  l'inventeur  n'avait  pas  besoin  de  préciser  les  quantités  et  les  pro- 
portions des  substances  ou  éléments  chimiques  par  lui  employés; 
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»  Que  la  constitution  du  carbure  en  position  meta  détermine  forcément  le  trinitré; 

»  Que,  quelle  que  soit  la  quantité  d  acide  nitrique  employée  pour  la  réaction,  il  en 
résulte  toujours  un  trinitré  plus  ou  moins  abondant. 

»  Que,  pour  des  chimistes,  les  énonciations  du  brevet  sont  complètes,  et  qu'il  est 
inutile  de  recourir  aux  indications  plus  détaillées  des  certificats  d'addition; 

«  Qu'en  fait,  les  experts  ont  pu,  sans  y  recourir,  procéder  à  leurs  opérations;  qu'a  cet 
égard,  ils  sont  très  affirmatifs  à  l'audience.  » 

Mais  il  restait  encore  une  troisième  objection,  celle  basée  sur  le  défaut  de  revendication. 

D'après  les  défendeurs,  le  brevet  Baur  ne  revendiquerait  qu'un  procédé  de  fabrication, 
et,  puisqu'il  ne  revendique  en  aucune  façon  un  produit,  il  appartient  à  tout  le  monde  de 
fabriquer  le  trinitrobutyltoluène. 

Cette  dernière  objection  n'est  pas  plus  heureuse  que  les  deux  autres.  La  doctrine  et  la 
jurisprudence,  sont  en  effet  unanimes  à  décider  que  pour  déterminer  l'étendue  d'un  brevet, 
le  tribunal  n'est  point  obligé  de  s'en  tenir  aux  termes  étroits  de  la  revendication  formulée 
parce  brevet,  mais  qu'il  a,  sur  ce  point,  tout  pouvoir  d'appréciation. 

Le  brevet,  dont  la  revendication  finale  ne  porte  que  sur  le  procédé  de  fabrication  d'un 
produit,  protège  également  ce  produit  lui-même,  quand  la  lec:ure  complète  du  brevet 
révèle  que  l'inventeur  a  entendu  se  réserver  tout  à  la  fois  le  produit  etson  procédé  de 
fabrication. 

Voici  comment  le  Tribunal  de  la  Seine  vient,  une  fois  de  plus,  de  consacrer  cette 
jurisprudence. 

»  Attendu  que  le  brevet  Baur,  envisagé  au  point  de  vue  de  son  objet  même,  est 
parfaitement  valable  : 

7>  Que  la  revendication  porte  non  seulement  «  sur  un  procédé  de  fabrication  de  musc 
artificiel»,  mais  encore  sur  le  musc  artificiel  lui-même,  en  tant  que  produit  nouveau; 

:&  Qu'il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  les  premières  lignes  du  brevet:  '<La 
présente  invention  a  pour  but  la  fabrication  d'un  produit  desiiné  à  remplacer  le  musc,  et 
d'un  prix  bien  inférieur»; 

»  Qu'il  importe  peu  que  le  mot  de  «trinitrobutyltoluène»  n'y  figure  pas;  que  les 
»  mentions  dû  brevet,  en  leur  ensemble,  n'en  sont  pas  moins  très  nettes;  que  Baur  a  voulu 
»  s'assurer,  et  s'est  réellement  assuré  la  propriété  du  produit,  aussi  bien  que  le  procédé  de 
»  fabrication  de  ce  produit.  » 

C'est  dans  de  telles  conditions,  et  après  avoir  successivement  repoussé  toutes  les 
objections  de  fait  et  de  droit  formulées  par  les  défendeurs,  que  le  Tribunal  les  a  condamnés 
en  ces  termes  : 

«  Attendu  queX,X,X.,ont  contrefait  le  musc  artificiel,  propriété  de  la  Société  de  Laire 
»  et  C'S  en  vertu  du  brevet  Baur;  qu'ils  Font  vendu  et  mis  en  vente  ;  qu'à  cet  égard,  les 
»  saisies  pratiquées  ne  peuvent  laisser  aucun  doute; 

»  Qu'ils  étaient  de  mauvaise  foi,  n'ignorant  pas  qu'ils  fabriquaient  et  vendaient  un 
produit  breveté  ; 

»  Qu'on  a  vainement  soutenu,  en  leur  nom,  qu'ils  n'ont  point  appliqué  eux-mêmes  le 
musc  artificiel  à  l'industrie  et  qu'ils  se  bornaient  à  livrer,  telle  quelle,  une  matière  première 
aux  parfumeurs  qui  Tutilisaient; 

»  Qu'en  réalité,  en  fabriquant  et  en  vendant  un  produit  industriel  breveté,  ils  ont 
commis  le  délit  de  contrefaçon,  indépendamment  des  applications  que  l'industrie  a  pu 
faire  ensuite  de  ce  produit; 

»  Que  le  Tribunal  a  des  éléments  suffisants  pour  statuer  sur  tous  les  points  des 
conclusions  prises  par  les  parties  ; 

:»  Par  ces  motifs  : 

»  Déclare  les  prévenus  coupables  des  délits  de  contrefaçon,  de  vente  et  de  mise  en 
vente  de  produits  contrefaits  ; 

»  Les  condamne  etc.,  etc.. 

lonone.  —  De  découverte  plus  récente  que  le  musc  artificiel,  l'ionone,  dont  l'impor- 
tance est  également  considérable  en  parfumerie,  s'est  vue  contrefaite  presque  dès  son 
apparition.  Comme  on  le  sait  ',  l'ionone  a  été  découverte  par  Tiemann  et  M.  P.  Krûger. 
Elle  fut  le  résultat  de  recherches  entreprises  pour  reproduire  synthétiquement  Virontr 
constituant  odorant  de  la  racine  d'iris.  Le  citral  et  l'acétone,  sous  l'influence  des  agents 
alcalins,  tels  que  l'eau  de  baryte,  se  condensent,  suivant  le  processus  connu  sous  le  nom  de 

1.  R,  G.  C,  4899,  i,  317,  359. 
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réaction  de  Claisen,  en  donnant  une  cétone  non-saturée,  à  chaîne  ouverte,  dont  la 
formule  brute  est  C^^H^^^O  : 

CioH»«0  +  CH»  —  CO  —  CH»  =  C"H"0  +  H«0. 

Cette  cétone,  la  pseudo-ionone,  sous  l'influence  des  agents  acides,  tels  que  l'acide  sulfu- 
rique  dilué,  s'isomérise  en  fermant  sa  chaîne  et  donne  Vionone,  composé  qui,  à  l'état  de 
dilution  extrême  exhale  l'arôme  suave  et  délicat  de  la  violette.  Le  brevet  français, 
du  27  avril  1895,  a  donc  un  double  objet,   il  protège  : 

I®  La  production  d'un  corps  nouveau  appelé  pseudo-ionone  et  le  procédé  qui  a  permis 
de  le  préparer,  c'est-à-dire  l'application  de  la  réaction  générale  de  Claisen  au  cas  parti- 
culier du  citral  et  de  l'acétone  ; 

a"  La  transformation  de  la  pseudo-ionone  en  ionone  et  la  production  de  l'ionone 
elle-même,  ainsi  que  ses  applications  multiples. 

Le  succès  du  nouveau  produit  auprès  des  parfumeurs  ne  tarda  pas,  comme  on  l'avait 
déjà  vu  pour  le  musc,  à  faire  surgir  les  contrefacteurs.  MM.  de  Laire  et  C*«  qui  exploitent 
en  France  les  brevets  Tiemann  et  les  certificats  d'additions  qui  y  furent  joints  durent 
entamer  les  poursuites  qui  viennent  de  recevoir  leur  dénouement. 

La  marche  suivie  par  les  défendeurs  était  très  habile.  Leur  effort  tendait  à  la  fois  à 
jeter  le  doute  dans  l'esprit  des  juges  et  des  experts,  et  à  rassurer  les  acheteurs  de  leur 
produit.  A  cet  effet,  ils  prirent  un  brevet  français  et  déposèrent  une  demande  de  brevet 
allemand  pour  la  fabrication  d'une  essence  artificielle  de  violette. 

Quel  était  le  mode  opératoire  pour  la  fabrication  de  cette  essence  de  violette?  D'après 
la  description  du  brevet  français,  on  chauffait  en  solution  alcoolique  un  mélange  d'essence 
de  lemongrass  ou  verveine  des  Indes  et  d'acétone  en  présence  d'une  solution  aqueuse 
concentrée  de  chlorure  de  chaux.  La  réaction  était  terminée  en  quelques  heures.  On  la 
facilitait  en  ajoutant  aux  matières  mises  en  œuvre  une  faible  quantité  de  solution  de  nitrate 
de  cobalt,  corps  qui  jouait  dans  la  réaction  un  rôle  oxydant  mystérieux. 

Le  produit  obtenu  était  soumis  à  la  distillation  fractionnée  dans  un  courant  de  vapeur 
d'eau  et  l'on  recueillait  comme  produit  utile  pour  une  seconde  opération,  c'est-à-dire 
comme  pseudo-violette,  la  partie  qui  bouillait  à  partir  de  155**  sous  la  pression  de  12  mm. 

Cette  pseudo-violette  était  ensuite  transformée  en  essence  de  violette.  Pour  cela,  on 
lachauffait  pendant  plusieurs  jours,  soit  avec  une  solution  concentrée  de  chlorure  ferrique, 
soit  avec  une  solution  de  bisulfate  de  soude.  La  pseudo-violette  subissait  une  isomé- 
risation  d'où  résultait  l'essence  de  violette  dont  les  propriétés  étaient  les  suivantes  : 

Densité  à  15*^  :  de  0,951  à  0,955. 
Point  d'ëbullition  :  140-150®;  plus  exactement  145-149®. 

Il  n'est  pas  besoin  à  un  chimiste  d'examiner  longuement  les  procédés  indiqués  dans 
ce  brevet  pour  y  reconnaître  une  copie  déguisée  du  brevet  Tiemann. 

Cela  résulte  : 

i*>  De  l'identité  des  matières  premières.  Tiemann  emploie  pour  fabriquer  la  pseudo- 
ionone  l'acétone,  le  citral  et  un  agent  de  condensation  alcalin  :  dans  l'espèce  une  solution 
aqueuse  d'eau  de  baryte. 

Les  défendeurs  emploient  également  l'acétone.  L'essence  de   lemongrass  est  formée 

Îrincipalement   de   citral,    la  teneur  en  citral  des  essences  normales  étant  supérieure 
80  0/0. 

a**  De  ridentité  des  processus  chimiques  employés.  Chacun  sait  que,  non  seulement 
la  solution  aqueuse  de  chlorure  de  chaux  est  alcaline,  mais  encore  que  Thypochlorite  de 
calcium  n'existe  pas  en  présence  d'alcool  et  d'acétone,  il  est  transformé  presque  instanta- 
nément en  hydrate  de  chaux  en  même  temps  que  prend  naissance  du  chloroforme. 

C'est  grâce  à  cette  chaux  mise  en  liberté  que  s'effectue  la  réaction,  qui  n'est  autre  chose 
que  la  réaction  de  Claisen,  appliquée  aux  mêmes  matières  premières,  citral  et  acétone. 

Telle  était  l'opinion  soutenue  par  M.M.  de  L^ire  et  C***.  Sur  ce  premier  point,  comme 
sur  les  autres,  cette  opinion  a  été  partagée  par  les  experts,  MM.  Hanriot,  Béhal  et  Chau- 
tard.  Les  lecteurs  de  la  Revue  ont  pu  lire  déjà  [R,  G.  C.  1900,  2,  161)  des  extraits  du 
rapport  de  M.  von  Baeyer  sur  les  mêmes  (questions.  Les  chimistes  français  n'ont  pas  jugé 
différemment.  Ils  ont  institué  des  expériences  très  complètes  et  très  précises  pour 
élucider  le  rôle  du  chlorure  de  chaux  dans  la  réaction. 

Ces  expériences  ont  montré  d'abord  que  la  solution  aqueuse  claire  de  chlorure  de 
chaux  qu'emploient  les  défendeurs  contient  en  dissolution  autant  d'hydrate  de  chaux  que 
le  même  volume  d'eau  distillée. 

Elles  ont  fait  voir  également  qu'en  travaillant  avec  500  gr.  de  citral,  1500  gr.  d'alcool, 
1000  gr.  d'acétone  et  i  litre  de  solution  de  chlorure  de  chaux,  on  trouve  à  la  fin  de  la  réac- 
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tion  une  quantité  d'hydrate  de  chaux  égale  en  moyenne  à  7  gr.  5.  Cette  alcalinité  est 
moindre  que  celle  qu'on  observe  en  faisant  la  même  expérience,  mais  en  supprimant  le 
citral.  Cela  tient  à  ce  qu'en  présence  du  citral,  une  partie  de  Thypochlorite  de  calcium 
agit  comme  oxydant,  une  autre  comme  chlorurant.  Il  se  forme  aux  dépens  du  citral  un 
acide,  sans  doute  Tacide  géranique,  qui  sature  une  partie  de  la  chaux;  à  cette  oxydation 
correspondent  une  augmentation  du  chlore  minéral  (à  l'état  de  chlorure  de  calcium)  et  une 
diminution  du  chlore  organique  (à  l'état  de  chloroforme).  Ceci  est  surabondamment  dé- 
montré par  la  série  de  dosages  suivants,  la  première  se  rapportant  à  l'expérience  faite  avec 
le  système  alcool-acétone-chlorure  de  chaux,  la  seconde  avec  le  système  alcool-acétone- 
.citral-chlorure  de  chaux  : 

I.  II. 

Chlore   minéral A}  *' 3^  5^  *' 74 

Chlore   organique I9«»'425  7  «''331 

Alcalinité  totale  en  Ca  (OH)*. . .         la  «r  S6  et  la  ««•  69  7  •*■  37;  7  •*■  6)  et  7  r  60 

Voici  donc  démontrée  la  présence  de  chaux  libre  dès  le  début  de  la  réaction  décrite 
dans  le  brevet  des  défendeurs.  D'autres  expériences  ont  été  faites  par  les  experts  ;  nous  ne 
pouvons  les  relater  en  détail,  nous  bornant  à  en  citer  les  conclusions. 

1°  Le  chlorure  de  chaux  est  détruit  en  Un  temps  très  court,  en  donnant  naissance  à 
du  chloroforme,  du  chlorure  de  calcium  et  de  la  chaux. 

2<*  Dans  les  premiers  temps  de  l'expérience,  il  existe  en  solution  un  produit  alcalin, 
peut-être  un  hydrate  de  calcium  ou  un  oxychlorure,  qui  se  dissout  et  s'insolubilise  par 
une  ébullition  prolongée. 

Identité  de  matièrespremières,  identité  de  procédés;  les  produits  obtenus  ne  pouvaient 
être  qu'identiques,  c'est  ce  qui  a  été  établi  par  l'expérience.  Le  produit  résultant  de  l'action 
du  chlorure  de  chaux  sur  le  mélange  d'alcool,  d'acétone  et  de  citral  avait  comme  carac- 
tères : 

Densité  à  15"  0,^009. 

Indice  de  réfraction  à  33®  1,5397. 

Point  d'ëbuUition  150-155®  sous  la™»  de  pression. 

Pouvoir  rotatoire  sensiblemeut  nul  (30'  à  gauche). 

Ce  sont  les  propriétés  physiques  correspondant  à  la  pseudo-ionone  industrielle  (voir 
à  ce  sujet  le  rapport  de  M.  von  Baeyer,  loc,  cit,).  L'identification  a  été  poussée  jusqu'au 
bout  par  la  préparation  de  la  para-bromo-phénylhydrazone,  fusible  à  iio»  comme  celle 
de  la  pseudo-ionone,  et  par  celle  de  la  semicarbazone  présentant  les  mêmes  propriétés 
physiques  que  le  dérivé  correspondant  de  la  pseudo-ionone. 

D^où  cette  conclusion  des  experts: 

€  L'action  du  chlorure  de  chaux  sur  un  mélange  d'alcool,  d'acétone  et  d'essence  de 
»  lemongrass  en  présence  de  nitrate  de  cobalt  donne  naissance  à  de  la  pseudo-ionone 
»  identique  à  celle  qui  prend  naissance  dans  la  réaction  de  l'hydrate  de  baryum  sur  le 
»  mélange  de  citral  et  d'acétone.  » 

Les  défendeurs  ont  essayé  de  jeter  le  doute  dans  les  esprits  en  arguant  de  petites 
différences  d'ordre  physique  existant  entre  leur  produit  intermédiaire  et  la  pseudo- 
ionone  telle  qu'elle  est  décrite  dans  le  brevet.  Ces  prétentions  ont  été  réfutées 
par  tous  les  experts  consultés.  Leur  produit  a  toujours  été  trouvé  parfaitement  identique 
avec  la  pseudo-ionone  industrielle.  Nous  ne  pouvons,  pour  cette  discussion,  que  renvoyer 
au  rapport  de  M.  von  Baeyer  dont  des  extraits  importants  ont  été  publiés  ici.  C'est  vai- 
nement que  les  défendeurs  ont  tenté  d'égarer  la  discussion  sur  la  question  des  formes 
isomériques  du  citral.  En  effet,  il  existe  deux  formes  isomériques  du  citral,  ce  que 
Tiemann  a  démontré  depuis,  miis  elles  se  comportent,  quant  au  résultat  final  de  la 
réaction,  comme  une  matière  unique.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  tenir  compte  de  ce  fait. 

Quant  au  nitrate  de  cobalt,  une  expérience  spéciale  a  démontré  que  sa  présence  ne 
modifie  pas  sensiblement  la  réaction. 

Cette  première  partie  du  brevet  des  défendeurs  examinée,  voyons  la  seconde  partie, 
la  transformation  du  produit  intermédiaire  en  essence  de  violette. 

Tiemann  fait  agir  sur  son  produit  intermédiaire,  la  pseudo-ionone,  les  acides  étendus, 
par  exemple  Tacide  sulfurique  au  1/40',  en  présence  de  glycérine  qui  sert  à  élever  le  point 
d'ébullition  du  mélange.  Les  défendeurs  emploient  soit  une  solution  de  chlorure  ferrique, 
soit  une  solution  de  bisulfate  de  soude. 

A  première  vue,  on  voit  que  l'usage  de  ces  matières  revient  à  celui  d'une  solution 
chlorhydrique  dans  le  premier  cas,  d'une  solution  sulfurique  dans  le  second.  On  enseigne 
en  chimie  élémentaire  que  la  solution  de  chlorure  ferrique  portée  à  l'ébullition  se  dis- 
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socie,  de  l'hydrate  eideTacide  chlorhydrique  existent  libres  dans  la  liqueur.  C'est  ce  que 
l'expérience  directe  faite  par  les  experts  a  montré  :  500  gr.  de  solution  de  perchlorure  de 
fer  marquant  ^o^  Bé,  soumise  à  l'ébullition  a  accusé  une  teneur  en  acide  chlorhydrique 
libre  de  1 1  gr.  8403. 

Quant  au  bisulfate  de  soude,  il  n'est  pas  besoin  de  démonstration  directe.  Par  défini- 
tioHf  c'est  une  solution  d'acide  sulfurique  où  la  moitié  de  l'acide  est  saturée  par  de  la 
soude,  l'autre  moitié  restant  libre.  On  se  trouve  exactement  dans  les  conditions  du  brevet 
Tiemann,  la  glycérine  étant  remplacée  par  du  sulfate  de  soude. 

La  démonstration  du  fait  que  le  chlorure  ferrique  agit  absolument  comme  les  agents 
acides  revendiqués  par  Tiemann  a  été  faite  directement.  En  chauifant  pendant  24,  heures 
de  la  pseudo-ionone  avec  la  solution  de  chlorure  ferrique,  on  a  réalisé  l'inversion  et  trans- 
formé la  pseudo-ionone  en  ionone. 

Ici  donc  encore,  il  y  a  identité  entre  les  procédés.  Y  a-t-il  également  identité  entre 
les  produits  obtenus,  ionone  et  essence  de  violette  ?  La  question  a  été  résolue  encore  par 
l'affirmative. 

Il  faut  s'arrêter  un  instant  pour  examiner  quelle  influence  peut  avoir  sur  le  résultat 
final  l'emploi  du  bisulfate  de  soude.  Dans  leur  expérience  devant  les  experts,  les  défen- 
tieurs  ont  employé  une  solution  renfermant,  pour  ;  k.  400  de  sulfate  de  soude  cristallisé, 
I  k.  750  d'acide  sulfurique  à  66®  Bé  Or,  5  k.  400  de  sulfate  SO*Na^,  loH^O  exigent,  pour 
être  transformés  en  sel  acide  SO^NaH,  i.  k642  d'acide  sulfurique.  Il  y  avait  donc,  à  côté 
de  Tacide  qui  était  libéré  à  la  température  de  l'expérience,  un  excédent  de  108  gr.  d'acide 
sulfurique  libre.  La  durée  du  chauffage  fut  de  100  heures.  En  opérant  ainsi,  on  arrive  en 
effet,  à  modifier  les  propriétés  physiques  du  produit  final,  et  à  obtenir  des  constantes  diffé- 
rentes de  celles  données  par  Tiemann  pour  l'ionone.En  effet,  dans  un  des  certificats  d'addi- 
tion qui  ont  suivi  son  brevet  initial  de  1893,  Tiemann  a  fait  connaître  que  si  on  opère, 
pour  réaliser  l'inversion,  avec  un  acide  plus  concentré  que  celui  qu'il  a  indiqué  et  qu'on 
le  laisse  agir  pendant  un  temps  plus  long,  on  obtient,  outre  l'ionone,  des  huiles  dont  le 
point  d'ébullition  et  la  densité  sont  un  peu  plus  élevés  que  ceux  de  l'ionone  (certificat 
d'addition  du  6  octobre  1897).  ^^  ^  reconnu  que  la  variation  de  ces  constantes  physiques 
était  due  à  la  présence  d'un  corps  nouveau  qu'il  a  pu  isoler  et  qu'il  a  décrit  sous  le  nom 
à'iso'ionone.  Il  a  indiqué  pour  ce  corps  le  point  d  ébuUition  de  140**  sous  la  pression  de 
18  mm., une  densité  de  0,046  à  17®  et  un  indice  de  réfractionde  1^521. Enfin,  comme  point  de 
fusion  de  la  parabromophénylhydrazone,  114-115®,  delà  semicarbazone  148®,  tandis  que  la 
parabromophénylhydrazone  de  l'ionone  fond  à  143-143®  et  que  sa  semicarbazone  ne  cris- 
tallise que  difficilement. 

Le  mode  opératoire  suivi  par  les  défendeurs  explique  les  différences  de  constantes 
physiques  qu'ils  invoquaient,  leur  produit  devant  être  plus  riche  en  impuretés  lourdes 
que  l'ionone  industrielle  obtenue  d'après  le  procédé  Tiemann. 

C'est  ce  que  les  expériences  des  experts  ont  démontré.  Le  simple  fractionnement  de 
la  pseudo-violette  n'ayant  pas  fourni  de  résultats  satisfaisants,  par  suite  de  l'impossibilité 
d'obtenir  une  fraction  importante  à  point  d'ébullition  défini,  on  a  eu  recours  à  l'identifi- 
cation par  les  réactions  chimiques. 

Un  procédé  commode  pour  séparer  la  pseudo-ionone  ou  l'ionone  des  impuretés  qui 
l'accompagnent  a  été  donné  par  Tiemann.  Il  est  d'ailleurs  général  :  quand  il  s'agit  de  cé- 
tones,  il  consiste  à  préparer  Toxime  ou  la  semi  carbazone.  L'oxime  de  l'ionone  est  prati- 
quement inentraînable  par  la  vapeur  d'eau. 

En  traitant  l'essence  de  violette  par  le  chlorhydrate  d'hydroxylamine,  soumettant  le 
produit  obtenu  à  l'action  d'un  courant  de  vapeur  surchauffée  tant  qu'il  s'entraînait  quelque 
chose  et  enfin  décomposant  Toxime  résultant  par  l'acide  sulfurique  étendu,  on  a  obtenu 
un  produit  passant  à  la  distillation  presque  à  une  température  constante,  qui,  déterminée 
avec  précision  sous  la  pression  de  11  mm.,  a  été  trouvée  de  139-130®.  La  densité  était  de 
0,943  à  17**,  Tindice  de  réfraction  de  1,5158  à  ai©. 

5  gr.  de  ce  produit  ont  été  traités  par  la  parabromophénylhydrazine,  en  même  temps 
que  5  gr.  d'ionone  pure  fournie  par  MM.  de  Laire  et  C»«.  On  a  obtenu  respectivement  3  gr. 
12  et  3  gr.  15  de  parabromophénylhydrazones,  fusibles  toutes  deux  à  142**  et  par  ailleurs 
parfaitement  identiques. 

L'action  du  chlorhydrate  de  semicarbazide  sur  l'essence  de  violette  a  fourni  des 
résultats  non  moins  probants.  Tandis  que  l'ionone  pure  donne  une  semicarbazone  cristal- 
lisant très  difficilement  et  fondant  vers  107°,  on  obtient  facilement  avec  1' «  essence  de 
violette  >  une  semiicarbazone  cristallisée  fondant  vers  148*.  Aussi  était-ce  cette  différence 
des  semicarbazones  que  les  défendeurs  invoquaient  comme  un  de  leurs  principaux  argu- 
ments. —  Or  l'expérience  suivante  a  montré  que  l'essence  de  violette  aussi  bien  que 
l'ionone  commerciale  fournissent  l'une  et  l'autre,  d'une  part  la  semicarbazone  fusible  à 
148%  d'autre  part  la  semicarbazone  difficilement  cristallisable. 
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Le  produit  de  l'action  de  la  semicarbazide  sur  l'essence  de  violette  a  été  soumis  à 
Tentrainement  par  un  courant  de  vapeur  surchauffée  à  1400,  pendant  3  heures.  Ensuite  le 
résidu  a  été  cristallisé  dans  Téther  de  pétrole  et  repris  trois  fois  par  l'alcool  à  90**.  On  a 
obtenu  les  trois  points  de  fusion  :  131®,  147®  et  1480.  C'est  le  point  de  fusion  de  la  semi- 
carbazone  de  Tiso-ionone.  La  partie  qui  n'avait  pas  cristallisé  dans  Téther  de  pétrole  a  été 
reprise,  décomposée  en  solution  alcoolique  par  l'acide  sulfurique,  puis  distillée  dans  un 
courant  de  vapeur.  Le  produit  ainsi  régénéré,  traité  à  nouveau  par  le  chlorhydrate  de  semi- 
carbazide, n'a  pas  fourni  de  cristaux.  Ce  n'est  donc  pas  la  semicarbazone  de  Tionone  qui 
cristallise,  mais  bien  celle  de  son  impureté,  l'iso-ionone. 

Une  fois  celle-ci  enlevée,  la  cristallisation  ne  s'effectue  plus  aisément.  L'ionone 
régénérée  de  la  semicarbazone  incristallisable  a  présenté  les  mêmes  caractères  que  celle 
provenant  de  Toxime  et  a  été  identifiée  avec  l'ionone  pure. 

«  En  conséquence^  disent  les  experts,  l'essence  de  violette  remise  par  MM.  X,..  et  Y... 

>  renfermé  : 

>  i^  De  l'ionone, 

»  2°  De  riso-ionone. 
»  J*  Des  impuretés. 

>  La  somme  des  deux  premiers  corps  représente  au  moins  80  ®/o  du  poids  total,  lapro- 
T^  portion  diso-ionone  dans  le  mélange  peut  être  évaluée  à  io^lo,ce  chiffre  n'étant  toutefois 

>  qu'une  approximation.  Par  une  purification  suffisante,  tous  les  caractères  invoqués  dans 
»  le  brevet  X..,  ont  été  infirmés. 

»  Voici  en  effet  les  différentes  constantes  des  divers  produits  : 

Brevet  X...  Trouvé  lonone.  Iso-ionone. 

__  par  nous.  __  _ 

Point  d'ébuUition 145-1490         129-130"       124-128°  1400 

Sous  18  ■■. 

Densité  à  170 0,951-0,955       0,94a  <^»932  0,946 

Indice  de  réfraction »  ï»5I58  i»498  'i53I 

Bromophënyihydrazone >  I4fl0  1430  11 4-1 150 

Scmi-carbazone •...•.         *37"'39^  ^4^*  '4^® 

L'identification  du  produit  formant  la  majeure  partie  de  l'essence  de  violette  avec 
l'ionone  a  encore  été  faite  en  passant  par  l'ionène,  bouillant  à  130- 140*  sousjjo  ™"  et 
l'acide  ionégénone-tricarbonique  fusible  à  200-20 1*». 

En  terminant,  les  experts  constatent  que  toutes  les  données  du  brevet  X. . .  ont  été 
infirmées  par  l'expérience. 

Nous  citerons  textuellement  leurs  conclusions  : 

>  i«  Les  réactions  chimiques  énumérées  au  brevet  X...  sont  identiques  avec  les  réac- 

>  tions  brevetées  par  Tiemann. 

»  La  seule  différence  des  deux  brevets  réside  dans  l'emploi  de  réactifs  chimiques  dif- 

>  férents,  mais  de  fonction  analogue  ; 

»  30  La  pseudo-violette  de  X...  préparée  devant  nous  parW...  etZ...  et  qui  nous  a 

>  été  remise  par  ces  expérimentateurs,  de  même  que  celle  que  nous  avons  préparée  nous- 

>  mêmes,  est  constituée,  aux  impuretés  près,  par  de  la  pseudo-ionone  ; 

>  3**  L'essence  de  violettes  de  X...  telle  qu'elle  a  été  préparée  devant  nous  par  W...  et 

>  Z...  et  par  nous  mêmes,  dans  notre  laboratoire,  diffère  en  effet,  par  quelques-unes  de  ses 

>  propriétés  du  corps  breveté  par  Tiemann,  sous  le  nom  d'ionone. 

>  Mais  une  étude  approfondie  nous  a  permisde  reconnaître  qu'elle  est  constituée  pour 

>  la  plus  grande  partie  (80  •/©  environ),  par  l'ionone  brevetée  par  Tiemann. 

»  Les  différences  de  propriétés  observées  sont  dues  aux  impuretés; 

»  4®  Le  brevet  Tiemann  est  valable. 

»  En  effet,  les  procédés  décrits  et  les  indications  données  suffisent  pour  effectuer  la  pré* 

>  paration  des  corps  qu'il  revendique. 

Voici  également  les  attendus  du  jugement  : 

»  Attenduqu'ilestcertain  que  le  produit  industriel  dénommé  commercialement  essence 

>  de  violette, fabriqué  parX...,  expédié  à  Y...,  trouvé  et  saisi  en  la  possession  de  celui-ci,à 

>  Paris,  est  semblable  à  celui  qui  fait  l'objet  du  brevet  invoqué  par  les  demandeurs; 

»  Que  c'est  bien  la  même  substance  ayant  les  mêmes  propriétés  et  donnant  des  résul- 
»  tats  industriels  identiques  ; 

»  Qu'en  effet  la  pseudo-violette  et  l'essence  de  violette  des  prévenus,  d'une  part,  la 

>  pseudo-ionone  et  l'ionone  de  Tiemann,  d'autre  part,  s'obtiennent  par  l'emploi  d'agents 

>  similaires  et  par  les  mêmes  procédés  chimiques  ; 

»  Qu'il  faut,  d'abord,la  réaction  dite  de  Claisen  qui  consiste  à  condenser  les  aldéhydes 
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>  avec  les  cétones  au  moyen  de  liquides  alcalins  ;  oue,  sans  doute,  cette  réaction  était  déjà, 

>  en  principe,  connue  avant  Tiemann,  mais  qu'il  n  est  pas  sans  intérêt  de  noter  que  Tiemann 

>  avait,  le  premier  peut-être,  appliqué  cette  réaction  pour  le  citral  et  Tacétone,  et  que  les 

>  prévenus  ont  pris  pour  point  de  départ  de  leurs  opérations  l'application  même  indiquée 

>  par  Tiemann  dans  son  brevet  ; 

»  Qu'ensuite,  Toeuvre  de  constitution  et  de  transformation  du  corps  est  continuée  en 

>  une  série  de  condensations,  de  mélanges  et  de  distillations,  qui  sont  la  reproduction  à  peu 

>  près  exacte  des  moyens  employés  par  Tiemann  ; 

»  Que,  à  l'exemple  de  celui-ci,  les  prévenus  ont.  tout  d'abord,  composé  une  sorte  de 

>  matière  première  presque  sans  odeur,  c'est-à-dire  la  pseudo-violette,  imitation  évidente  de 

>  la  pseudo-ionone  ;  qu'ils  ont,  ensuite,  traité  par  les  acides  cette  matière  première,  et  sont 

>  arrivés,  ainsi,  à  un  produit  doué  d'une  forte  odeur  de  violette  ne  différant  en  rien  de 

>  rionone  ; 

»  Que  l'ensemble  de  leurs  opérations  a  été  entièrement  calqué  sur  la  méthode  du  brevet 
»  Tiemann  ; 

>  Que,  s'ils  ont  employé  quelques  autres  réactifs  chimiques,  il  est  certain,  cependant, 

>  que  ces  réactifs  sont  de  fonction  analogue  et  que  leur  intervention  ne  saurait  être  consi- 

>  dérée  comme  une  nouveauté  ou  une  singularité  ; 

>  Qu'il  importe  peu  que  les  constantes  physiquesdes  deux  produits  nesoientpas  abso- 

>  lument  les  mêmes,  qu'on  ne  trouve  pas,  par  exemple,  une  égale  densité  et  le  même  indice 

>  de  réfraction,  ou  encore  que  la  pseudo-violette  distille  entre  155  et  170°,  au  lieu  de  dis- 

>  tiller,  comme  la  pseudo-ionone,  entre  145  et  I4J^ 

»  Que  ces  différences  sont  très  légères  et  sans  importance  ;  qu'elles  ne  peuvent  avoir 

>  pour  effet  de  rendre  distinctes  et  indépendantes  des  substances  identiques,  en  réalité,  à 
»  tous  les  points  de  vue  ;  qu'il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'y  arrêter  ; 

»  Qu'en  somme  et  malgré  quelques  diversités  de  détail  insignifiantes,  les  produits  fabri- 
">  qués  et  vendus  par  les  prévenus  ne  sont  qu'une  reproduction  servile  de  ceux  que  Tiemann 

>  a  créés  et  fait  breveter; 

»  Attendu  qu'il  est  constant  et  reconnu  par  les  parties  qu'aucune  antériorité  ne  peut 

>  êtr^  opposée  au  brevet  Tiemann  ; 

»  Qu'il  est  établi,  en  outre,  que  la  description  du  brevet  est  parfaitement  suffisante  ; 
»  Qu'en  effet,  les  procédés  de  constitution  du  corps,  la  nature  des  agents  à  employer, 

>  les  conditions  de  condensation  et  de  distillation  y  sont  indiqués  en  termes  et  en  chiffres 

>  précis  ; 

>  Que,  vainement,  les  prévenus  ont  cherché  à  relever,  en  certains  points,  des  inexacti- 

>  tudes  et  des  erreurs  ; 

»  Qu'en  dépit  de  leurs  affirmations,  il  n'est  pas  douteux  que  la  pseudo-ionone  distille 

>  entre  143  et  i45<'  ;  que,  lorsqu'il  s'en  tient  là,  l'opérateur  n'en  recueille,  il  est  vrai,  qu'une 

>  très  petite  quantité,  mais  que  cette  quantité  minime  suffit  cependant  pour  constituer  le 

>  produit  avec  son  caractère  distinct;  que  Tiemann,  en  donnant  cette  indication  de  14^ 

>  et  145**,  a  voulu  seulement  déterminer  le  point  d'ébullition  où  la  pseudo-ionone  apparaît 
»  à  l'état  de  pureté  ;  que,  d'ailleurs,  pour  des  substances  aussi  altérables  et  aussi  peu  vola- 

>  tiles,  le  point  d'ébullition  ne  peut  guère  être  fixé  que  d'une  façon  approximative  ; 

»  Que,siles  experts  ont  opéré  au-dessus  de  14 j®,  c'était  pour  recueillir  la  pseudo-ionone 

>  en  plus  grande  abondance,  mais  qu'il  est  certain  que,  entre  145  et  145®,  c'est-à-dire  dans 

>  les  limites  du  brevet,  le  produit  revendiqué  est  obtenu  ; 

>  Qu'à  cet  égard,  les  travaux  et  conclusions  des  chimistes  qui  ont  eu,  avant  les  experts 

>  du  Tribunal,  à  s'occuper  de  la  question,  sont  des  plus  formels  ; 

>  Attendu  en  conséquence,  que  X...  a  contrefait  la  pseudo-ionone,  l'ionone  et  l'irone 
»  dont  la  propriété  appartient  exclusivement  aux  demandeurs  ; 

>  Le  condamne. . .  etc.  » 
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Mouvement  universitaire.  Quant  aux  dates  précises  de  ces  deux  cérémo- 

î  ^k^«AA^i^  f^r^r^^i^^  ,r;^«*  A^AA^i,^^^  ^^«^  ^^^^  l'Académie  n'a  encore  rien  décidé. 

Ar^ht^^tZ.     T!î'^t7T.  ^^f*^j*«^^'  *^^H^  Son  désir  est  seulement  que  la    réception  de 

de  SCS  membres  qm  seront   chargés  de   recevoir      i^    ^ .  „..  ,.  „  ^..     -.,J1-   ^♦«11^  «««^..^«„« 

les  deux  nouveaux    immortels,   MM.   Fa^uct  et  ^'  ^?^^^  ^'^  ^'*"  ''^"f  V""     '          f  espère  que 

Berthelot                       '"**"v/iiu*o,   x*x*.   i«^ui,i  ci  les  discours  seront  prêts  de  manière  à  pouvoir  en 

C'est  M.  Emile  Ollivier  qui  recevra  le  premier  P^^^^^  ^^  ^**^  ^"  décembre, 

élu,  et  au  discours  de  réception  de    M.  Berthelot  ^ 

c*estM.  Jules  Lemaître  qui  répondra.  — >  M.Charles  Girault,  architecte  du  Petit  Pa- 
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lais  des  Champs-Elysées,  et  qui  est  aussi  l'auteur 
•de  la  crypte  si  remarquable  ou  repose  Pasteur, 
à  rinsiitut  de  la  rue  Dutot,  vient  de  dessiner 
une  châsse  destinée  à  recevoir  le  masque  de 
l'illustre  savant,  moulé  quelques  instants  après 
sa  mort. 

Cette  châsse,  d*une  conception  très  originale, 
est  formée  de  glaces  incurvées,  dont  Tune,  très 
proéminente,  forme  avant-corps  et  repose  sur 
quatre  pieds  de  bronze  ciselé. 

Une  armature,  de  bronze  enraiement,  formée 
de  tiges  très  légères  de  laurier  monte  le  long  de 
la  face  antérieure  de  la  châsse,  qu'elle  divise  en 
trois  parties. 

Au  sommet  ces  tiges  de  laurier  s'unissent  à 
une  couronne  de  chêne  que  domine  un  pavot, 
emblème  du  sommeil  de  la  mort. 

Cette  châsse  sera  placée  dans  la  crypte  de  la 
rue  Dutot,  où  M.  Charles  Girault  avait  ménagé 
une  excavation  en  tabernacle  pour  la  recevoir. 

Nominations. 

—  M.  Lucien  Poincaré  chargé  de  Cours  à  la 
Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Paris,  est 
nommé/recteur  de  l'académie  de  Chambéry,  en 
remplacement  de  M.  Laronze,  appelé  à  une 
autre  résidence. 


—  Par  décision  du  ministre  des  travaux 
publics,  des  diplômes  d'ancien  élève  de  l'Ecole 
des  mines  de  Saint-Etienne,  apte  à  exercer  les 
fonctions  d'ingénieur  civil,  ont  été  accordés  aux 
élèves  sortant  de  l'Ecole  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  Malplat,  Bouteille,  Merlançe,  Dorel,  Pe- 
ghaire,  Dyener,  Chiffert,  Fontaine,  Martel,Guille- 
minot,  Leroyer,  de  Saint- Romain,  Bérod,  Kim- 
merlé,  Bunoz,  Sagct,  Blanchard,  Gonthier,  Lan- 
glois,  Tissier,  Giraudeau,  Jaboulay,  Dumay, 
Valausot  et  Daurel. 


—  Ont  été  nommés  élèves  ingénieurs  de  3° 
classe  au  corps  des  ponts  et  chaussées  : 

MM.  Martinet,  Hardel,  Gassier,  Huet,  Monti- 
gny,  Delmotte,  Bouché,  Bourgeois,  Millot  et  Maj> 
lio. 

Ont  été  nommés  élèves  ingénieurs  de  }^  classe 
au  corps  des  mines  : 

MM.  Macaux,  le  n®  i  de  l'Ecole  polytechnique, 
de  Schlumberger,  Nicou  et  Morette. 

Nécrologie. 

On  annonce  la  mort  : 

De  M.  Octave  Le  Chesne,  ancien  élève  et  an- 
cien préparateur  de  chimie  au  collège  Chaptal, 
M.  Octave  Le  Chesne  avait  fait  des  travaux  sur 
l'alliage  du  nickel  et  de  l'acier.  Il  revendiquait 
même  la  priorité  de  l'invention  de  l'acier-nickel. 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Lizy-sur-Ourcq. 

Du  professeur  Marini,  de  Naplcs,  qui  décou- 
vrit le  procédé  de  momification  des  cadavres. 

De  sir  John  Bennett  Lawes,  le  célèbre  chimiste 
agricole  anglais,  décédé  à  Rothampstead  (comté 
d  Hertford),  à  l'âge  de  quatre-vingt-six-ans. 

En  quittant  l  université  d'Oxford,  il  s'était 
spécialement  consacré  à  l'étude  de  la  chimie  et, 
dès  1834,  il  commençait  sur  ses  terres,  vivant  en 
gentilhomme  campagnard,  des  expériences    qui 


ont  fait  faire  de  sérieux  progrès  à  l'agriculture 
pratique. 

Il  a  étudié  et  éprouvé  un  des  premiers  l'action 
des  engrais  artificiels,  notamment  ceux  dérivés 
des  os,  et  il  établit  aux  environs  de  Londres  une 
fabrique  de  superphosphate  de  chaux,  entreprise 
qu'il  vendit  en  1872. 

Associé  au  docteur  Gilbert  il  fonda  la  grande 
ferme  de  Rothampstead,  où  ont  été  réalisées  les 
expériences  qui,  à  l'appui  des  théories  répandues 
par  sir  John  Bennett  Lawes  dans  les  revues 
d'agronomie  et  de  chimie  du  monde  entier  et 
dans  des  livres  et  brochures,  ont  produit  une 
véritable  révolution  dans  la  science  agricole. 

Il  avait  été  créé  baronnet  en  1883  et  était  membre 
de  toutes  les  sociétés  internationales. 

Mouvement  industriel. 

La  fuchsine,  —  Quelques  lecteurs  veulent  bien 
nous  faire  remarquer  que  l'origine  de  cette  déno- 
mination n'est  pas,  comme  nous  l'avions  dit  en 
annonçant  la  mort  de  M.  Francisque  Renard,  une 
similitude  de  couleur  entre  la  matière  tinctoriale 
ainsi  désignée  et  la  Heur  de  fuchsia.  M.  Fran- 
cisque Renard  et  son  frère  désiraient  attacher  leur 
souvenir  au  nom  du  nouveau  produit  qu'ils  ex- 
ploitaient ;  mais,  n'osant  pas  adopter  renardine, 
ils  traduisirent  leur  patronyme  en  allemand, /^uc/r5. 
et  de  là  tirèrent /wc/isine.  C'est  M.  A.-W.  Hof- 
mann  lui-même  qui  a  raconté  cette  anecdote  à 
l'un  de  nos  correspondants. 

Le  même  phénomène,  nous  fait-on  observer,  se 
serait  produit  pour  le  gallium^  découvert  par  le 
savant  chimiste  français  Lecoq  de  Boisbaudran  : 
le  mot  gallium  commémorerait  à  la  fois  l'inven- 
teur et  sa  patrie  (en  latin  :  gallus,  le  coq,  et 
Gallia,  la  France), 

X 
—  Un  bateau  chargé  de  260,000  kilos  de  soude, 
à  destination  de  la  soudière  de  Chauny,  a  sombré 
dans  l'Oise,  près  de  cette  ville. 

Les  populations  riveraines  de  l'Oise,  de 
Chauny  au  confluent  de  l'Oise,  ont  été  avisées  de 
n'avoir  pas  à  faire  usage  de  l'eau  de  cette  rivière 
pendant  trois  jours,  laps  de  temps  nécessaire 
pour  la  dissolution  de  la  soude  et  l'écoulement 
de  l'eau  contaminée. 

X 
Viande  trichinée,  —  On  sait  que  la  trichine  est 
un  parasite  dangereux  qui  vit  aux  dépens  de 
tous  les  animaux  vertébrés.  Le  germe  de  trichine 
que  l'on  avale,  dans  de  la  viande  ordinairement, 
ne  se  digère  pas,  s'assimile  à  l'organisme,  s'y 
multiplie  et  le  mine. 

La  viande  de  porc  est  celle  qui  contient  le  plus 
de  trichine. 

Jusqu'à  présent,  cette  viande  était  soumise  à 
l'examen  microscopique  qui,  fait  soigneusement, 
exige  un  temps  énorme.  On  était  donc  dans  la 
nécessité  de  n'examiner  qu'une  bête  sur  quatre 
cents. 

Et  encore,  cette  investigation  restait  incom- 
plète ;  elle  ne  pouvait  porter  que  sur  un  seul 
point  à  la  fois,  le  champ  microscopique  étant 
d'autant  plus  restreint  que  le  grossissement  est 
plus  fort. 

Il  a  été  fait  à  l'hôtel  des  Sociétés  savantes,  sur 
la  trichine  les  curieuses  expériences  suivantes  : 

Par  progressions  rapides,  on  passait  en  revue 
des  parcelles  de  viande  de  porc.  Et  sur  l'écran  se 
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détachaient  nettement  les  points  contaminés.  La 
trichine  à  Tétat  embryonnaire  apparaît  sous 
forme  de  cocon  bleuâtre  de  teinte  très  claire.  A 
peine  un  point  noir  y  est-il  distinct.  Quand  il  a 
atteint  son  développement,  le  parasite  se  dessine 
franchement  sous  sa  forme  caractéristique  de 
cheveu  très  fin,  d'où  il  tire  son  nom. 

Les  fragments  qui  servent  aux  projections, 
renfermés  sous  les  deux  lames  de  verre  du  com- 
presseur, ont  le  volume  d'un  grain  d'orge.  Leur 
préparation  demande  un  temps  très  court. 

Cette  méthode  procureune  sûreté  beaucoup  plus 
grande,  étant  incomparablement  plus  rapide  que 
le  procédé  microscopique.  On  peut,  par  jour, 
examiner  les  parcelles  de  750  porcs.  A  Ham- 
bourg, où  elle  fut  expérimentée  par  le  docteur 
Hermann  Kabitz,  elle  a  permis  de  réduire  à  trois 
le  personnel  de  soixante-six  employés  qu'il  fallait 
pour  examiner  cinq  fois  moins  de  bêtes.  En  outre, 
l'observation  microscopique  n'offre  aucune  ga- 
rantie. Ayant  observé  un  point,  on  déplace  la 
plaque  pour  en  observer  un  autre;  mais,  entre 
deux,  que  de  germes  échappent  à  l'attention  ! 

Le  public  qui  assistait  à  ces  intéressantes  dé- 
monstrations de  M.  Kabitz  renfermait  beaucoup 
de  savants  de  tous  pays,  entre  lesquels  nous 
avons  remarqué  :  M.  Rossignol,  qui  présidait; 
M.  Angeloff,  délégué  de  Bulgarie;  M.  Antono- 
glae,  venu  de  Constantinople;  M.  Trevisan,  di- 
recteur des  abattoirs  de  Venise,  etc.,  etc. 

De  nouvelles  expériences  ont  été  faites  au 
marché  de  la  Villette. 


Le  sucrage  des  vins.  —  La  pratique  du  sucrage 
des  vendanges  a  pris,  pendant  ces  deux  dernières 
années,  un  développement  dont  se  sont  vivement 
alarmés  les  représentants  les  plus  autorisés  de  la 
viticulture.  C'est  qu'en  effet  l'abus  du  sucrage, 
en  favorisant  la  production  des  vins  artificiels, 
devient  une  cause  de  dépréciation  et  de  mévente 
pour  les  vins  naturels. 

En  raison  de  Tabondance  de  la  récolte  actuelle, 
le  ministre  des  finances  a  pensé  que  ce  danger 
allait  acquérir  cette  année  une  gravité  exception- 
nelle et,  justement  préoccupé  de  cette  situation, 
il  a  provoqué  une  entente  entre  les  départements 
ministériels  intéressés,  en  vue  de  restreindre, 
dans  la  limite  où  la  législation  en  vigueur  le 
permet,  la  pratique  du  sucrage. 

M.  Caillaux  vient,  en  conséquence,  d'adresser 
une  lettre  aux  préfets  les  invitant  à  user  de  toute 
leur  influence  sur  leurs  administrés  pour  obtenir 
ce  résultat. 

La  circulaire  rappelle  dans  quelles  conditions 
Topération  du  sucrage  est  légitime  ;  pour  les  vins 
de  première  cuvée,  elle  doit  avoir  pour  unique 
objet  de  remédier  au  défaut  de  maturité  des  rai- 
sins ;  pour  les  vins  de  deuxième  cuvée,  la  quan- 
tité de  sucre  que  le  récoltant  peut  légitimement 
employer  à  leur  préparation  doit  être  propor- 
tionna au  nombre  des  personnes  de  sa  famille 
ou  de  ses  domestiques. 

Il  importe  de  rappeler,  d'autre  part,  que  des 
mstructions  ont  été  données  à  l'administration 
des  contributions  indirectes  pour  que  des  pour- 
suites judiciaires  soient  intentées  aux  frau- 
deurs. 

Enfin,  le  ministre  de  la  justice  vient  d'adresser 
aux  magistrats  du  ministère  public  les  instruc- 
tions nécessaires  pour  que  la  répression  des 
délits  soit  rigoureusement  poursuivie. 


Le  service  chimique  de  l'Observatoire 
de  Montsouris  en  i  899 


Par 


M.    ALBERT-LEVY 

Directeur. 


L'analyse  chimique  régulière  des  éléments 
variables  de  l'air  et  des  eaux  (eaux  météoriques, 
eaux  courantes,  eaux  servant  à  l'alimentation 
parisienne,  eaux  d'égout,  eaux  de  drainage,  etc  \ 
commencée  par  nous  il  y  a  vingt-quatre  ans  à 
l'observatoire  de  Montsouris,  a  été  continuée  sans 
interruption  durant  l'année  1899. 

Le  programme  des  recherches  chimiques  régu- 
lières de  l'Observatoire  municipal  est  établi  de 
la  manière  suivante  : 

i**  Analyse  des  eaux,  —  Recherche  des  élé- 
ments minéraux  et  organiques  contenus  : 

(a)  Dans  les  eaux  de  sources  destinées  à 
l'alimentation  parisienne  (Vanne,  Dhuis,  Avrc), 
puisées  aux  sources  mêmes,  le  long  des  aqueducs 
d'amenée,  aux  réservoirs  parisiens,  et  enfin  en 
différents  points  de  la  canalisation  :  fontaines 
publiques,  établissements  communaux,  maisons 
particulières  *  ; 

{b)  Dans  les  eaux  de  rivières  (Seine,  Marne, 
Ourcq)  distribuées  dans  Paris; 

(c)  Dans  les  différentes  eaux  de  sources  ou  de 
rivières  que  la  Ville  de  Paris  songerait  à  capter 
pour  augmenter  la  quantité  d'eau  distribuée  dans 
Paris  (études  actuelles  sur  le  Loing  et  le  Lunain)  : 

(d)  Dans  les  eaux  des  puits  parisiens,  en  vue 
d'établir  les  variations  de  composition  chimique 
de  la  nappe  souterraine; 

{e)  Dans  les  eaux  météoriques  :  pluie,  neige, 
grêle,  brouillard,  rosée;  ces  études  intéressant 
tout  à  la  fois  le  météorologiste,  l'hygiéniste  et 
l'agriculteur. 

A  ces  recherches  qui  intéressent  tout  particu- 
lièrement l'hygiène  parisienne,  s'ajoutent  les 
suivantes  qui  concernent  le  département  de  la 
Seine  tout  entier  : 

{a)  Etude  systématique  de  la  Seine  tout  le  long 
de  son  parcours,  depuis  le  confluent  de  l'Yonne 
jusqu'à  son  embouchure,  dans  le  but  de  déter- 
miner le  degré  de  pollution  du  fleuve  et  d'in- 
diquer les  causes  permanentes  ou  accidentelles 
de  cette  pollution  ; 

{b)  Etude  des  eaux  d'égout  (collecteurs  de 
Créteil,  d'Asnières,  de  Saint-Ouen,  d'Achères) 
et  des  eaux  de  drainage  des  terrains  irrigués  en 
eaux  d'égout,  soit  en  amont,  soit  en  aval  de 
Paris; 

(c)  Etude  de  la  nappe  souterraine  en  amont  et 
en  aval  de  Paris  ; 

(d)  Etude  spéciale  des  eaux  que  la  Compagnie 
générale  distribue  dans  la  banlieue  parisienne  ; 

{e)  Etude  des  différents  procédés  de  filtration 
et  de  purification  des  eaux; 

(/)  Étude  des  divers  désinfectants  proposés  à  la 
Préfecture  de  la  Seine. 

Les  laboratoires  de  Montsouris  avaient  été 
jusqu'ici  fréquemment   sollicités,   dans   un    but 


3UC  le  Conseil  municipal  aura  voté  les  fonds  per- 
établir  le  Casier  sanitaire  des  maisons  de  Paris, 
entreprendrons    l'analyse   chimique   de    l'eau    mise 


1  Dès 

mettant  u^».w...  —  >- 

nous  entreprendrons  l'analyse  chimique  de  1  eau  — ^^- 
dans  chacune  de  ces  maisons  à  la  disposition  des  habi- 
tants. En  attendant,  et  depuis  cinq  ans,  dès  l'annonce 
d'une  maladie  contagieuse,  nous  faisons  immédiatement 
des  prélèvements  dans  les  maisons  contaminées  afin  de 
déterminer  la  nature  de  l'eau  consommée  par  le  malade* 
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d'intérêt  général,  d'analyser  les  diverses  eaux  qui 
leur  étaient  adressées  par  les  municipalités  de 
France,  mais  il  n'avait  pas  été  toujours  possible 
d'accueillir  ces  demandes.  Le  Conseil  municipal 
de  Paris  a  autorisé  les  départements  et  les  com- 
munes à  envoyer  leurs  eaux  à  l'observatoire  de 
Montsouris,  où  les  analyses  sont  faites  d'après 
un  tarif  approuvé  par  l'administration  de  la 
Ville. 

3°  Analyse  de  l'air.  —  Etude  chimique  de 
l'atmosphère  parisienne,  en  divers  points,  aux 
différentes  altitudes,  dans  l'intérieur  des  habita- 
tions :  écoles,  hôpitaux,  mairies,  cimetières, 
théâtres  et,  d'une  manière  générale,  dans  les 
lieux  où  se  trouvent  rassemblées  un  grand  nombre 
de  personnes  ; 

Analyse  des  fumées  et  des  gaz  dégagés  par 
les  égouts,  les  usines,  les  fosses  d'aisances,  etc. 

A  côté  de  ces  recherches  qui  constituent  le 
travail  régulier  du  laboratoire,  le  Service  chi- 
mique est  appelé  à  perfectionner  les  diverses 
méthodes  d'investigation  relatives  à  l'étude  des 
eaux,  de  l'air  et  du  sol  ;  à  déterminer,  parmi  les 
diverses  substances  qu'on  rencontre  dans  l'atmos- 
phère, celles  qui  sont  inoffensives,  utiles  ou 
nuisibles. .. . 

Enfin,  le  Service  chimique  est  fréquemment 
invité  par  l'Administration  à  examiner  les  ques- 
tions multiples  qui  intéressent  l'hygiène  de  la 
Ville  de  Paris  et  du  département;  il  participe  aux 
travaux  d'un  certain  nombre  de  Commissions  : 
Comité  de  perfectionnement  du  Service  muni- 
cipal de  désinfection.  Commission  d'assainisse- 
ment et  de  salubrité  de  l'habitation.  Commission 
dite  des  Odeurs  de  Paris^  Commission  de  sur- 
veillance des  irrigations  d'eaux  d'égout.  Com- 
mission d'étude  de  l'alimentation  par  le  lait,  etc. 

Pour  exécuter  ce  programme,  le  Conseil  muni- 
cipal a  fortement  constitué  le  personnel  placé 
sous  notre  direction  ;  il  est  choisi  au  concours, 
après  des  épreuves  sérieuses.  Nous  sommes 
heureux  de  louer  le  zèle  et  le  dévouement  de  nos 
collaborateurs,  parmi  lesquels  nous  signalerons 
d'une  manière  toute  spéciale  :  MM.  Marboutin, 
ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  sous-chef  du 
Service;  Franck,   qui    participe  à    nos    travaux 


depuis  quinze  années  ;  Henriet,  Molinié, 
collaborateur  de  la  Revue  générale  de  Chimie,  et 
Marcy,  anciens  élèves  de  l'Ecole  de  Physique  et 
de  Chimie  industrielles  de  la  Ville  de  Paris; 
PÉcouL,  antérieurement  attaché  à  l'observatoire 
de  la  tour  Saint-Jacques;  Collinet,  ingénieur 
agronome  diplômé;  Bouyssy  et  Gourmain,  qui 
sont  mis  à  notre  disposition  par  MM.  les  Direc- 
teurs des  Services  des  eaux  et  de  l'assainissement 
et  qui  nous  rendent  les  meilleurs  services. 

Le  dernier  Annuaire  publié  (Annuaire 
pour  1900)  contient  le  résumé  des  recherches 
faites  en  1898.  Pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'inter- 
ruption dans  la  publication  de  nos  résultats,  nous 
résumons  brièvement  dans  cette  première  note 
les  travaux  de  1899.  Nous  donnerons  plus  tard 
les  résultats  obtenus  durant  le  premier  semestre 
de  l'année  1900. 

EAUX   MÉTÉORIQUES. 

Depuis  1876,  c'est-à-dire  durant  vingt-quatre 
années,  nous  avons  recueilli  chaque  jour  la  pluie 
tombée  dans  le  parc  de  Montsouris,  et  nous 
avons  soumis  chacune  de  ces  pluies  à  l'analyse 
chimique.  Nous  sommes  donc  en  mesure  de 
fournir  des  résultats  et  des  moyennes  dont  on 
comprendra  l'importance  si  l'on  remarque  que 
le  travail  a  été  fait  sans  interruption,  sous  la 
même  direction,  avec  les  mêmes  appareils,  et  en 
suivant  les  mêmes  méthodes  d'analyse. 

Le  récepteur  des  eaux  météoriques  est  placé,  à 
Montsouris,  à  i™  environ  au-dessus  du  sol.  Sa 
surface  est  de  3"**.  Il  est  formé  de  dalles  inclinées 
permettant  à  l'eau  de  tomber  immédiatement 
dans  un  récipient  en  verre  de  très  petite  ouver- 
ture, ce  qui  diminue  notablement  1  évapo ration. 
Tous  les  soirSy  à  4^  ,  le  flacon  placé  sous  le 
récepteur  est  remplacé  par  un  flacon  vide.  L'eau 
recueillie  est  agitée  de  manière  à  obtenir  un 
échantillon  homogène  :  c'est  cet  échantillon  que 
nous  soumettons  à  l'analyse. 

L'échantillon  recueilli  est  partagé  en  deux 
volumes  égaux  :  l'un,  additionné  de  s  ce.  d'acide 
sulfurique  au  demi,  servira  au  dosage  de  l'azote 
ammoniacal;  l'autre,  additionné  de  3  ce.  de  po- 


A^ote  ammoniacal  et  a\ote  nitrique  versés  par  les  pluies  sur  le  parc  de  Montsouris  {moyennes  mensuelles), 
u  Azote  ammoniacal.        Azote  nitrique. 
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Neige  les  3  et  3o. 
Grés,  les  3  et  24:  le  28.  g.  M. 
br.  3,  i2;neige,  grésil  11,30, 
21,  22. 


Orages  les  8,  9  (le  9,  1 1  mg. 

d'anhydride  Nulfufique.) 
Orages  les  6  et  7. 
Orage  le  7. 
Br.  les  5,  14.  21    jusqu'au  28  ; 

gelées  bl.  les  10  et  11. 
Brouillard  les  i,  7,  i3,  14,  i5, 

16,  19,  20,  27. 
Brume  du  i»'  au  8;  givre  le» 

i3,  i5  et  16  ;  neige  le  27. 
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tasse   au  dixième,   servira  au  dosage  de  Tazote 
nitrique. 

Les  poids  d'azote  ammoniacal  et  d'azote  ni- 
trique contenus  dans  1  Ht  d*cau,  poids  exprimes 
en  milligrammes,  multiplies  par  la  hauteur  en 
millimètres  de  la  pluie  tombée,  nous  donnent  en 
milligrammes  Tazote  ammoniacal  et  Tazote  ni- 
trique reçus  sur  chaque  mètre  superficiel  du  parc 


de  Montsouris.    Le  total   de    ces  poids  partiels 
correspondant  à  chaque  jour  de  pluie  est  inscrit 

f»ar  mois  dans  la  colonne  Total  par  mètre  carré; 
es  quotients  obtenus  en  divisant  ces  poids  totaux 
par  la  hauteur  d'eau  tombée  durant  ce  mois 
donnent  les  nombres  placés  dans  la  colonne 
Moyenne  par  litre. 


EAUX  DALIMENTATION  DE  PARIS.  —  Eaux  de  la  Vanne  et  de  l'Avre  (Année  1899». 
(A)  Prélèvements  aux  sources  (moyennei  mensuelles). 


Groupe  du  Nouvet 
Le  Chêne. 


Chaux 


mg  mg  mg 

Juin 17,0  91  86 

Juin 16.4  89  88 

Août 17,2  92  88 

Sept 17,6  91  91 

Oct 16,4  88  87 

Nov 17,2  91  87 

Dec 16.3  92  89 

Ganderolles. 

Juin 17,0  89  88 

Août 17.»  91  88 

Sept 17.0  9«  91 

Oci 16,4  88  87 

Nov 17,2  90  88 

Dec 16,6  91  «8 


«S 
o 
mg 
0,6 
o,i 
0,3 
0,4 
0,5 
0,3 
0,5 


0,5 
0,3 
0,4 
0,5 
0,5 
0,5 


mg 
2,5 
2,5 
2,8 
2,4 
2,3 
2,1 
2,0 

2,5 
2»8 

2,4 
2,3 
2.3 
2,4 


mg 


7.4 

7.2 
8,9 


7»4 
7,3 
7.3 
9,0 


"2  " 

mg 
238 
24  ï 

2*3 

249 

242 

244 

239 


Observations. 


Traces  de  nitrites  le  19. 
Traces  de  nitrites  le  8. 

Dim.  sensible  de  la  chaux  le  24. 


242        Traces  de  nitrites  le  25. 

242 

246 

241        Traces  de  nitrites  le  3. 

245 

239       Traces  de  nitrites  le  19. 


BREVETS  DELIVRES  EN  FRANCE 

Publiés  par  le  Bulletin  Officiel 
du    19   juillet   au   2   août   1900. 


298450,  2 2/3.00.  Thornton  et  Rothwell.—  Perfectionne- 
ments aux  pellicules  photographiques  transparentes  et  au 
moyen  de  les  fabriquer. 

29845 1 ,  22/3.00.  Thornton  et  Rothwell. —  Perfectionne- 
ments aux  pellicules  photographiques  et  à  leur  fabrication. 

298453,  22/3.00.  Kbrsaw  et  Seelev.  —-  Perfectionne- 
ments apportés  aux  procédés  de  mercerisage,  de  teinture, 
d'ourdissage  et  de  pliage  ou  de  montage,  etc.,  des  fils. 

298455,  22/3.00.  Tauvel.  —  Nouveau  système  de  fabrica- 
tion des  chandelles. 

298458,  2  2/3.00.  PiKETTV.— Nouveau  système  de  construc- 
tions en  béton  armé. 

208459,  22/3.00.  Besson.  —  Perfectionnements  aux  pro- 
cédés d'épuration  et  de  concentration  des  jus  de  sucrerie. 

298465,  22/3.00.  Landin  et  Jernanoer.  —  Perfectionne- 
ments dans  les  compositions  inflammables  pouranumettes. 

298468,  22/3.00.  Robes.  —  Procédé  pour  détacher  et 
éviter  les  incrustations  des  chaudières. 

298460,  22/3.00.  Soutter.  —  Appareils  à  doser  les  mé- 
langes de  bouillon  concentré,  de  liqueurs,  sirops,  etc. 

208473.  24/3.00.  Malei-.  —  Moyen  pour  rendre  antisep- 
tiques les  pétroles,  essences,  alcools  et  huiles  destinées  i 
l'éclairage. 

298^82,  26/3.00.  Point.  —  Nouveau  mode  d'impression 
fur  velours  et  autres  tissus. 

298488,  23/3.00.  Fkrron.  —  Nouvel  éclairage  intensif 
par  la  carburation  du  gaz  à  froid  à  l'aide  des  hydro-car- 
Dores  légers,  notamment  le  benzol  et  ses  similaires. 

298490,  2J/3.00.  NowAK.  —  Procédé  de  fabrication  de 
corps  allumeurs  (boulettes  inflammables  pour  les  allumeurs 
automatiques  de  gaz). 

298496,  23/3.00.  Talon.  —  Appareil  pour  la  production 
des  vapeurs  d'anhydride  carbonique  et  de  formol. 

298408,  23/3.00.  Appbht.  —  Perfectionnements  apportés 
aux  opérations  subséquentes  de  la  fabrication  du  verre  plan 
çbtenu  par  laminage  pour  en  améliorer  la  quanté. 


298515,  a3/3.oo.  Manufacture  Lyonnaise  de  Matières 
COLORANTES.  —  Procédé  de  préparation  des  fourrures  pour 
la  teinture. 

298516,  24/3.00.     SoCIÉTi     DrENGKHAHN    ET    SUDHOP.    — 

Tuyau  en  ciment  armé  ou  autre  matière  équivalente. 

298518,  24/3.00.  Julien  et  Gahnier.—  Perfectionnements 
apportés  dans  les  appareils  à  produire  l'acétylène. 

298525,  24/3.00.  Recondo  et  Taillefer.  —  Procédé 
pour  conserver  la  viande  en  état  de  fraîcheur. 

298533,24/3.00.  Hanselmann.— Nouveau  dispositif  pour 
les  opérations  photographiques  parla  lumière  artificielle. 

2po535,  24/3.00.  Mayer.  —  Procédé  pour  donner  une 
belle  apparence  au  café  et  pour  assurer  sa  conservation. 

298537,  24/3.00.  HoussiN.  —  Perfectionnements  aux  ap- 
pareils de  distniation  pour  l'obtention  des  eaux-de-vie  et 
esprits. 

298539,  2a./3.oo.  Percipe  et  Vaucamps.  —  Perfectionne- 
ments dans  la  fabrication  des  papiers  et  surfaces  photogra- 
phiques à  couleurs  pigmentaires  (photographie  au  charbon). 

298545,  24/3.00.  Gôttig.  —  Procédé  pour  argenter  des 
objets  métal liûues. 

298547,  24/3.00.  Roux.  —  Système  de  magasin  embobi- 
neur  pour  pellicules  photograpniaues  en  banaes. 

2q8d5i.  24/3.00.  Hamet.  —  Fabrication  d'objets  usuels  : 
sculptures,  objets  d'art,  ornementation  en  caoutchouc 
durci  plaquant  des  substances  inertes,  bois,  plâtres,  ciments, 
cuirs,  débris  de  laine. 

298552,  24/3,00.  Trbil.  ~  L'acétolux,  appareU  pour  la 
fabrication  de  l'acétylène. 

298555,  24/3.00.  Dbsq  et  Francoual.  —  Procédé  de  pré- 
paration d'agglomérés  de  carbure  de  calcium  pour  la  fabri- 
cation du  gaz  acétylène. 

298566,  26/3,00.  Bruneau.  —  Produit  industriel  destiné 
à  la  désincrustation  des  chaudières,  dénommé  le  dévorant. 

298568.  26/3.00.  Delorme  fils.  — Appareil  pour  la  gazéi- 
fication des  liouides. 

298576,  26/j.oo.  Paulitschky  (Carl)  et  M"**  Paulit- 
scHKY  (RosA).  —  Procédé  et  appareU  pour  la  conservation 
de  substances  animales  ou  végétales. 

298578,  26/3.00,  JosT.  —  Cuve  de  lavage  pour  photo- 
graphie. 

298590,  27/3 .00.  Malet  &  Lavignac.  —  Procédé  perfec- 
tionné de  fabrication  des  bougies,  cierges,  etc.,  antiseptiques. 
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298504,  26/3.00.  Denavrouzk.  —  Briquette  de  chauffage  à 
ralcoolet  autres  liquides  volatils,  comoustibles.  à  charge 
renouvelable. 

298598,  27/3.00.  Derval.  —  Perfectionnements  aux  fours 
continus  chauffés  au  gaz,  pour  la  cuisson  des  produits  cé- 
ramiques et  autres. 

298399,  27/3.00.  Degraide.  —  Procédé  pour  la  fabrica- 
tion d'imitations  neutres  d'écaillé  et  de  corne  en  celluloïd. 

298629,  27/3  00.  Chari.ier.  —  Perfectionnements  apportés 
aux  l'ours  destinés  principalement  à  la  fusion  des  métaux. 

298637,  27/3.00.  Randler.—  Procédé  Je  fabrication  d'un 
explosif  de  sûreté  semblable  à  la  dvnamite. 

298644,  27/3.00.  SwoBODO.  —  Four  de  verrerie  à  gaz 
avec  creuset  couvert  et  à  fonctionnement  continu. 

29H6J.7,  27/3.00.  Baker.  —  Perfectionnements  aux  appa- 
reils à  Droyer. 

29K648,  27/3.00.  OvERBAUGH  ET  Sandford.—  Perfection- 
nements aux  bouteilles  irremplissaoles. 

29x653,  27/3.00.  Henry.  —  Dispositions  perfectionnées 
des  filaments  des  lampes  à  incandescence. 

298655,  27/3.00.  Société  Jean  Rod.  Geicy  (S:  C««.—  Pro- 
cède pour  la  préparation  de  matières  colorantes  substantives 
vertes. 

29K656,  27/3.00.  Société  Électro  Métallurgique  Fran- 

SAisE.  —  Perfectionnements  aux  fours  électri«:^ues  en  vue 
obtenir  des  métaux  doux  et  autres  matières  qu'il  faut  sous- 
traire au  carbone  des  électrodes. 

298657,  27/3.00.  Thofehrn.  —  Procédé  et  appareil  pour 
Toxydation  des  composés  ou  combinaisons  métalliques  en 
vue  de  la  séparation  des  métaux,  métalloïdes  ou  produits 
métalliques. 

298672,  28/3.00.  Société  Veriinigtr  Koeln  Rottweiler 
Pulverfabriken. —  Procédé  pour  la  production  d'une  nitro- 
cellulose  spécialement  propre  à  la  fabrication  des  explosifs. 

208673,  28/3.00.  Raison  sociale  Wilhelm  Kralik  Sohn. 
—  Verres  protecteurs  pour  éclairage  par  incandescence  et 
procédé  j)our  les  fabriquer. 

29867O,  28/3.00.  Seifarth.  —  Procédé  de  fabrication  d'une 
pierre  artificielle. 

208693,  28/3.00.  Iscovesco.  —  Ciments  métalliques  fu- 
sibles. 

298700,  28/3.00.  Delplace.  —  Four  à  chlorurer. 

298701,  28/3.00.  Léger  fils.  —  Appareil  pour  la  produc- 
tion du  gaz  acétylène. 

298719,  2Q/3.ÛO.  Sékber.  —  Procédé  pour  produire  du 
savon  au  sel  ammoniac. 

298721,  29/3.00.  Kûkstner.  —  Procédé  de  fabrication  de 
cristaux  de  soude. 

208722,  29/3.00.  Société  Goddyn  &  C*«.  —  Nouveau 
prowédé  de  récéncration  des  lampes  à  incandescence. 

298733,  3o/3.oo.  Mallet,  —  Dispositions  nouvelles  ap- 
portées aux  appareils  destinés  à  la  distillation  des  goudrons 
de  houille  et  autres  matières  analogues. 

298734,  30/3.00.  Griveauo.  —  Système  de  poutres  et 
poteaux  en  béton  de  ciment  ?rmé. 

298744,  3o/3.oo.  Thieble  &  Dumez.  —  Moyens  propres  à 
la  production  du  troid  à  domicile. 

298752,  3o/3.oo.  Pauthonier.  —  Nouvelle  méthode  de 
fabrication  et  de  réparation  des  lampes  électriques  à  in- 
candescence. 

298753,  30/3.00.  ânnandale.  --  Perfectionnements 
dans  les  appareils  à  laver  les  matières  fibreuses  employées 
dans  la  fabrication  du  papier  et  autres  fabrications. 

298762,  3o/3.oo.  Von  Boyen.  —  Procédé  pour  l'extrac- 
tion d'une  cire  artificielle  dite  :  montanwacns,  du  lignite 
bitumineux. 

298763,  30/3.00.  Puttkammer. —  Plaque  d'accumulateur 
dont  la  masse  active  est  disposée  en  couches  minces  hori- 
zontales et  dont  l'enveloppe  est  constituée  par  une  matière 
résistant  aux  acides. 

208765,  16/3.00.  Hy.  —  Stérilisation  des  eaux  par  le 
sulfate  caicicnie  alumineux  naissant. 

398767,  3/3. 00.  Palas,  Cotta  &  Gouin.  —  Procédé  de 
fabrication  du  sulfate  de  cuivre  et  autre»  sulfates  métalliques. 

298773,  3i/3,oo.  Jannetaz.  —  Presse  hydraulique  à 
double  effet,  appliquée  à  la  fabrication  du  moulage  des  dIocs 
en  terre  armée. 

298777,31/3.00.  JoLiCARD.  —  Four  méthodique  continu 
dit  convertisseur  pour  la  transformation  du  sel  marin  en 
sel  de  soude  et  acide  chlorhydrique. 

298781,31/3.00.  Plaissety.  —  Collodion  de  nitrocellu- 
lose  aluminée  pour  l'obtention  de  produits  inexplosibles  et 
ininflammables. 

298799,  3i,'3.oo.  Cbrvenka  &  Bernt.  —  Bec  Bunsen 
pour  corps  à  incandescence    suspendu  en  dessous  du  bec. 

298800,  3i/3.oo.  MÛLLER.  —  Dispositif  pour  chauffer  au 

f>réalable  l'air  de  combustion  des  becs  à  incandescence  par 
e  gaz. 

298819,  2/4.00.  Badische  Anilin  &  Soda  Fabrik.  — 
Production  de  colorants  solubles  dans  l'eau  au  moyen 
des  dérivés  halogènes  des  acides  monoamino-antbraquinone* 
monosulfoniques . 

298824,  2/4.00.  Klary  &  Kindermann.  —  Système  et 
appareil  nouveaux  pour  la  retouche  des  clichés  photogra- 
phiques négatifs,  dénommé  Talénograph. 


298836,  2/3.00.  Trudeau.  —  Perfectionnements  au 
chauffage  électrique  des  liquides  ou  autres  matières  et  aux 
appareils  employés  à  cet  effet. 

298837,  2/4.00.  Rousseau.  —  Four  amovible  à  bascule 
pour  la  fusion  de  l'acier  et  autres  métaux. 

298843,  2/4.00.  Société  dite  Allgemeine  Staedtebeini- 
gungs-Gksellschaft.  —  Procédé  pour  clarifier  et  déco- 
lorer l'eau  et  en  éliminer  le  fer,  notamment  en  vue  de  la 
consommation. 

298850,  3/4.00.  Mac  Intire.  —  Perfectionnements  ap- 
portés aux  machines  à  fabriquer  des  objets  en  verre,  no- 
tamment des  flacons  à  goulots  étroits. 

298853,  3/4.00.  Thornton  &  Rothwkll.  —  Perfection- 
nements aux  plaques  et  pellicules  photographiques  pour  le 
développement  et  le  fixage  à  la  lumière. 

298860,  3/4. 00.  Sociétés  L.  &  A.  Rigaud  Frères  &  G'* 
&  Dumas,  Raymond  &  C'«.  —  Procédé  de  teinture  des 
peaux,  cuirs,  etc.,  et  appareils  qui  s'y  rapportent. 

298867,  3/4.00.  ScHMiD.  —  Appareil  pour  U  production 
de  gaz  d'air  (air  carburé). 

298869,  3/4.00.  Friedl  &  PiK.  —  Procédé  pour  purifier 
l'alcool  brut  par  la  voie  chimique  et  pour  lui  donner  les 
propriétés  d'une  excellente  eau-de-vie  bonne  à  boire. 

CERTIFICATS    D'ADDITION 

259205,  3I/3.00.  NissiRE  (Frédéric)  et  Nissire  (M«->,  née 
Marie- Louise  Nagrin.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris  le 
26/8.96,  pour  un  système  d'aspirateur  d'air,  a  la  fois  mélan- 
geur d'air  et  de  gaz  appliqué  à  l'éclairage  par  l'incandes- 
cence, à  toutes  espèces  de  fourneaux  à  gaz,  ainsi  qu'aux 
appareils  de  chauffage  par  le  gaz. 

259318,  263.00.  Vialet-Chabband.  —Cert.  d'add.  au 
brevet  pris,  le  31/8.96,  pour  appareils  servant  à  produire  et 
à  utiliser  le  gaz  acétylène. 

265091,  29/3.00.  Pécalvel.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris, 
le  19/3.97,  pour  un  filtre  propre  au  filtrage  des  vins  et  alcools 
dénommé  le  Parfait  rapide  simplifié. 

275677,  3I/3.00.  Dormoy.  —  Cert.  d'add.  aubrevei  pris,  le 
7/3.98,  pour  un  procédé  d'émaillage  métallique  sans  dégage- 
ment de  poussières. 

283003,  20/3.00.?  pETERSsoN.  —  Cert.  d'add.  au  brevet 
pris,  le  10/12.98,  pour  procédé  de  traitement  des  minerais 
sulfurés  contenant  de  l'arsenic,  de  l'antimoine  ou  du  tellure. 

285317,  17/3.00.  Société  Heine  et  C««.  —  Cert.  d'add. 
au  brevet  pris,  le  26/ 1.99,  pour  procédé  de  fabrication  du 
santalol. 

285436,  29/3.00.  Sievert.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris, 
le  3o  I  .g9,  pour  la  fabrication  des  corps  creux  en  verre. 

286093,' 21/3.00.  Le  Roy.  —  Cert.  a'add.  au  brevet  pris, 
le  23/3.99,  pour  nouveau  produit  de  parfumerie  dit  Ondu- 
lantines  universelles. 

287259,  27/3.00.  Dehval.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris, 
le  28/3.99,  pour  perfectionnements  aux  fours  ù  cornues  in- 
clinées chauffées  au  gaz. 

287314,  29/3.00.  LocoGE  et  Waché.  —  Cert.  d'add.  au 
brevet  pris,  le  29/3.99,  pour  procédé  et  appareil  de  carbona- 
tation,  d'absorption  ae  gaz  ou  de  saturation  à  fonciionnc- 
ment  méthodique  continu  ou  intermittent. 

288957,23/3.00.  Klar  et  ScHULZE.  —  Cert.  d'add.  au 
brevet  pris,  le  17/5.99,  pour  procédé  pour  la  production  de 
mélanges  d'air  et  d'alcool  à  l  effet  de  convertir  directement 
l'alcool  éthylique  et  ses  homologues,  ou  leurs  mélanges  en 
aldéhydes  correspondants. 

290043,  20/3.00.  Raison  commerciale  C.-F.  Bœhringbr 
et  SôHNE.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris,  le  19  9.99,  pour 
procédé  de  fabrication  de  produits  de  condensation  prove- 
nants de  l'alloxane  et  des  phénols. 

293125,  21/3. 00.  BiNNER  et  Beusen.  —  Cert.  d'add.  au 
brevet  pris,  le  6/10.99,  PO"*"  procédé  pour  la  fabrication  de 
café  comprimé  en  formes. 

293319,    23/3. 00.    Ponchel.   —  Cert.    d'add.    au  brevet 

gris,  le  13/10.99,  pour  chalumeau  à  pétrole  lampant  et  à 
ammes  concentriques,  servant  à  la  vaporisation,  au  chauf- 
fage, etc.,  système  Ponchel. 

294526,  20/3.00.  Hausliett.  —  Cert.  d'add.  au  brevet 
pris,  le  21/11.09,  conjointement  avec  M.  Ohanowicz,  pK>ur 
système  d'éclairage  dit  :  pneumochimiquepar  la  combustion, 
dans  des  becs  à  incandescence,  de  l'air  spécialement  carburé 
et  chauffé. 

294714,  22/3.00.  HuET.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris,  le 
27/11.99,  pour  dispositif  permettant  d'obtenir  une  imase 
fixe  d'un  cliché,  d'une  gravure,  d'un  objet  mobile  et  ses  dif- 
férentes applications. 

295363.  2/4.00.  Larrieu  et  Bernât.  —  Cert.  d'add.  au 
brevet  pris,  le  20/12.99,  pourune  nouvelle  machine  à  glace, 
dénommée  machine  rationnelle  système  Larrieu  et  Bernât. 

295478,  20/3.00.  Lucas.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris, 
le  21/12.99,  pour  miroirs  translucides. 

295859,  19/3.00.  Naef.  —  Cert.  d'add. 


3/1.00,  pour  procédé  et  appareil  pour 
du  chlore  en  partie  applicables  à  d'aut 


dd.  au  brevet  pris,  le 
produire  de  ralcali  et 


^ ^^ autres  usages. 

297133,  2/4.00.    Preval   et  Roques.   —  Cert.  d'add.  au 
brevet  pris,  le  14/2.00,  pour  brûleur  pour  le  gaz  acétylène. 


Propriétaire^Gérant  :  George  F.  JAUBERF. 
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LA  CHIMIE  A  L'EXPOSITION  DE   1900 

ET   l'état   des 

Industries  chimiques  à  F  aurore  du  XX"  Siècle  ' 

Les  Parfums  artificiels 

à  rExposition  Universelle 

Par  Eugène  CHARABOT 

Docteur  es  sciences. 


Dans  rintroduction  de  notre  ouvrage  sur  Les  Parfums  artificiels^  nous  écrivions,  il  y 
a  un  an  :  «  On  peut  dire  que  c'est  en  France  qu'est  née  l'idée  de  l'industrie  des  parfums 
»  artificiels  :  CJahours  d'une  part,  qui  a  découvert  le  salicylate  de  méthyle  (essence  de 
»  gaultheria);  MM.  Grimaux  et  Lauth  d'autre  part,  qui  ont  indiqué  un  mode  de  prépara- 
»  tion  de  l'aldéhyde  benzoïque  (essence  d'amandes  amères)  encore  employé  aujourd'hui, 

>  ont  donné  l'impulsion.  Mais  en  Allemagne  surtout,  où  les  ressources  de  la  science  chi- 

>  mique  ont  été  merveilleusement  utilisées,  cette  étude  a  été  poursuivie  et  a  donné  des 

>  résultats.  > 

Il  conviendrait  d'ajouter  que,  si  bon  nombre  de  découvertes  sur  les  matières  odo- 
rantes artificielles  ont  été  faites  en  Allemagne,  c'est  par  contre  à  un  industriel  français, 
M.  Georges  de  Laire,  que  revient  le  mérite  d'avoir  compris  l'importance  pratique  de  ces 
découvertes,  d'avoir  su  en  susciter  de  nouvelles,  d'avoir  créé,  pour  un  grand  nombre  de 
corps  dont  personne  jusque-là  n'avait  songé  à  tirer  parti,  une  tabrication  économique,  un 
emploi  et  des  débouchés. 

L'industrie  des  parfums  artificiels  est  à  la  fois  Tune  des  plus  originales  et  des  mieux 
représentées  à  l'Exposition  universelle.  Elle  a  ceci  de  particulier  que,  loin  de  nuire  à 
l'exploitation  des  produits  du  sol,  elle  puise  le  plus  souvent  chez  eux  ses  matières  pre- 
mières. En  introduisant  de  nouvelles  notes  dans  la  gamme  des  parfums  elle  a  contribué  à 
augmenter  les  débouchés  des  essences  naturelles  dont  l'écoulement  est  devenu  considé- 
rable. Née  d'hier,  cette  industrie  a  évolué  avec  une  étonnante  rapidité  et  contribué,  dans 
une  large  mesure,  à  accroître  les  connaissances  chimiques  qui  ont  eu  pour  eifet  de  conso- 
lider les  doctrines  atomiques.  Aussi  mérite-t-elle  que  son  histoire  soit  esquissée  au 
moment  même  où  s'achève  un  siècle  de  prodigieux  progrès. 

Jusqu'en  1876,  origine  de  l'industrie  des  parfums  artificiels,  la  contribution  de  la 
chimie  aux  arts  qui  utilisent  les  matières  odorantes  était  des  plus  restreintes  :  à  peine  leur 
fournissait-elle  le  nitrobenzène  (essence  de  mirbane),  l'aldéhyde  benzoïque  (essence 
d'amandes  amères)  et  quelques  éthers  de  fruits.  Alors  fut  installée  à  Grenelle,  qui  avait 
été  le  berceau  de  l'industrie  chimique  à  Paris,  la  première  usine  de  la  Société  de  Laire  et  C*®. 
Cette  société,  fondée  par  M.  Georges  de  Laire  dont  le  nom  se  trouvait  déjà  inscrit  dans 
rhistoire  de  l'industrie  des  matières  colorantes,  avait  acquis  la  licence  du  brevet  français 
Hàarmann  pour  la  préparation  de  la  vanilline  en  partant  de  la  coniférine,  et  la  licence  du 
brevet  français  Reimer  pour  la  production  d'aldéhydes  aromatiques  par  l'action  du  chloro- 
forme et  des  alcalis  sur  les  phénols.  Elle  commença  aussi  à  exploiter  son  brevet  du 
18  mars  1876  pour  la  fabrication  de  la  vanilline  à  partir  de  Teugénol,  constituant  de  l'essence 
de  girofle. 

La  reproduction  artificielle  de  la  vanilline  était  du  plus  grand  intérêt  pour  les  in- 
dustries qui  employaient  la  vanille  (confiserie,  biscuiterie,  chocolaterie,  parfumerie),  en 
ce  sens  qu'elle  leur  fournissait  un  produit  défini  d'un  usage  fort  simple. 

Bientôt,  autour  de  cette  première  fabrication,  vinrent  se  grouper  d'autres  fabrication? 
fournissant  également  des  produits  utilisables  pour  la  parfumerie  :  telles  furent  celles  de  la 
coumarine,  isolée  dès  1835  de  la  fève  Tonkaet  reproduite  artificiellement  par  W.  H.  Perkin 
dans  le  milieu  du  siècle;  de  Théliotropine  obtenue  synthétiquement  dès  1869  par  R.  Fittig 
et  H.  Mielck;  de  l'aldéhyde  acétique.  Ces  deux  derniers  produits  apportaient  aux  parfu- 
meurs deux  notes  qui  n'avaient  pas  encore  été  obtenues. 

En  1878  fut  pris  le  brevet  G.  de  Laire  pour  la  préparation  des  homologues  de  la 
vanilline. 

1.  Voyez  pour  les  9  premiers  articles;  R,  G,  C,  1933,2,  331,368,  416,455  et  3,  9,  41,81, 145,  191. 
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Avant  1889  MM.  de  Laire  et  O*  ofFrirent  au  parfumeur  de  nouveaux  produits  impor- 
tants; citons,  par  exemple,  le  terpinéol  qui  fit  son  apparition  à  la  fm  de  1888  sous  le  nom 
de  muguet,  substance  dont  l'emploi  est  devenu  très  répandu,  surtout  en  savonnerie,  enfin 
au  début  de  1889,  le  musc  Baur  sur  lequel  nous  allons  revenir. 

De  semblables  efforts  méritaient  un  couronnement;  aussi  le  jury  compétent  décer- 
nait-il, à  Tissue  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  un  grand  prix,  la  plus  haute  récom- 
pense, à  la  Maison  de  Laire  et  O*. 

Durant  la  période  de  onze  années  qui  s'est  écoulée  depuis  la  précédente  exposition, 
le  rôle  de  la  Maison  de  Laire  et  C'«  dans  l'industrie  chimique  s'est  affirmé  davantage 
encore.  C'est  ainsi  qu'en  1890  les  brevets  relatifs  à  l'isoeugénol  et  à  l'acétylisoeugénol 
sont  venus  modifier  heureusement  les  conditions  de  la  production  artificielle  de  la 
vanilline.  Le  musc  artificiel,  qui  ne  figurait  guère  à  l'Exposition  de  1889  qu*à  l'état 
d'échantillon,  est  entré  dans  la  pratique.  Enfin,  en  1893,  après  une  série  de  beaux 
travaux  ayant  éclairé  de  mille  lumières  nouvelles  les  phénomènes  touchant  à  la  chimie  des 
parfums,  Tiemann  et  ses  collaborateurs,  découvraient  l'ionone,  parfum  artificiel  de  la  violette . 
Pendant  ces  dernières  années  on  a  vu  des  maisons  anciennes  et  puissantes  monter, 
concurremment  avec  la  Société  de  Laire  et  C'«,  la  fabrication  des  parfums  artificiels  qui 
appartenaient  au  domaine  public,  ou  bien  encore  prendre  des  brevets  pour  des  prépara- 
tions nouvelles.  La  coumarine  et  l'héliotropine  furent  fabriquées  par  un  grand  nombre  de 
maisons,  entre  autres  :  la  Société  chimique  des  usines  du  Rhône  (France),  les  maisons 
Schimmel  et  C^  (Leipzig),  Bœhringer  &  Sœhne  (Waldhof),  de  Haën  (Hanovre),  Heine  & 
C" (Leipzig),  von  Heyden  Nachfolger  (Dresde),  Merck (Darmstadt),  Riedel  (Berlin).  Il  en  a 
été  de  même  pour  le  terpinéol,  pour  les  éthers  du  p-naphtol  (yara,  bromélia,  néroline)^ 
pour  l'aubépine. 

Des  brevets  furent  pris,  notamment  par  M.  P.  Monnet  et  par  MM.  Heine  &  C»«,  pour  la 
préparation  de  succédanés  de  l'essence  de  rose  qu'on  lança  dans  le  commerce  sous  des 
noms  divers  (rhodinol,  réuniol,  etc.). 

Le  marché  de  la  vanilline  fut  sensiblement  modifié,  non  seulement  par  les  nouveaux 
brevets  de  Laire,  mais  encore  par  suite  de  l'emploi  de  l'ozone  (brevets  Otto  et  Verley  1895), 
comme  agent  d'oxydation  directe  de  l'eugénol  et  de  l'isoeugénol.  Tandis  que  la  vanilline 
valait  8.800  francs  ie  kilo  en  1876,  3.000  francs  en  1878,  875  francs  en  1889,  700  francs  en 
18^5,  son  prix  ne  tardait  pas  à  tomber  à  135  francs  pour  atteindre,  en  1900,  la  valeur  déri- 
soire de  100  francs.  Parmi  les  innombrables  brevets  qui  ont  été  pris  pour  la  fabrication  de 
cette  substance,  nous  mentionnerons  encore  ceux  de  la  Société  chimique  des  Usines  du 
Rhône  pour  la  préparation  des  aldéhydes.  Dans  ces  dernières  années,  la  Société  de  Laire 
et  0«  a  entrepris  la  fabrication  des  corps  purs,  constituants  de  nombreuses  essences.  A  cet 
effet,  et  dans  le  but  de  soutenir  la  lutte  qui  s'est  engagée  sur  le  terrain  industriel,  cette 
maison  a  fait  construire  une  nouvelle  usine  aux  Moulineaux.  Pour  donner  une  idée  exacte 
de  l'organisation  de  cette  usine  et  du  rôle  qu'elle  est  appelée  à  jouer,  il  nous  suffira  de 
dire  que  le   service  des  recherches  chimiques  y  a  pour  chef  M.  Justin  Dupont. 

Après  cette  esquisse  —  faite  à  grands  traits  —  de  l'évolution  subie  par  l'industrie  des 
parfums  artificiels  depuis  son  origine  jusqu'à  l'aurore  du  xx«  siècle,  nous  arrivons  au  point 
culminant  de  notre  travail  :  la  description  des  principales  matières  odorantes  artificielles 
qui  figurent  au  Champ  de  Mars  dans  la  classe  87  (arts  chimiques  et  pharmacie).  Un  autre 
article  sera  consacré  prochainement  aux  autres  maisons  françaises  ainsi  qu'aux  sections 
étranpfères. 

On  peut  dire  que  la  vitrine  de  MM.  de  Laire  et  C'^  est  une  de  celles  qui  honorent  l'in- 
dustrie française,  en  présence  même  de  l'imposante  exposition  collective  allemande.  Elle 
comprend  près  de  deux  cents  produits  différents  dont  un  certain  nombre  présentent  ua 
intérêt  historique  très  grand.  Ils  sont  groupés  de  la  façon  suivante  : 


!•'  Groupe.  —  Parfums  artificiels  appartenant  a  la  classe  des  aldéhydes  aromatiques. 

Dans  ce  groupe  figurent  :  les  aldéhydes  benzoïque  et  cinnamique  exempts  de  chlore» 
l'aldéhyde  phénylacétique,  l'aldéhyde  anisique,  la  vanilline,  Phéliotropine. 

Les  modes  de  fabrication  de  ces  composés  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'insister.  Rappelons  seulement  que  les  brevets  relatifs  à  l'isoeugénol  et  à  l'acétylisoeu- 
génol ont  permis  d'augmenter  notablement  les  rendements  en  vanilline  en  oxydant^ 
non  plus  la  chaîne  allylique  —  CH^  —  CH  =  CH^de  l'eugénol,  mais  bien  la  chaîne  pro- 
pénylique  —  CH  =  CH  —  CH'  de  l'isoeugénol.  Il  convient  de  signaler  également  le 
brevet  de  1891  sur  l'acide  vanilloylcarbonique,  celui  de  1^:^94,  relatif  à  l'emploi  de 
nouveaux  oxydants,  certains  peroxydes  métalliques,  brevets  qui  sont  la  propriété  de 
MM.  de  Laire  et  C'%  enfin  le  brevet  relatif  à  l'oxydation  de  l'eugénol  et  de  l'isoeugénol  au 
moyen  de  l'ozone  (Otto  et  Verley,  1895). 
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A  ce  groupe  se  rattachent  également  les  matières  premières  d'origine  naturelle  qui 
servent  à  l'obtention  des  produits  précédents,  ainsi  que  les  produits  intermédiaires  : 
coniférine,  eugénol,  safrol,  anéthol,  isoeugénol,  acétyleugénol  et  acétylisoeugénol,  ben- 
zoyleugénol  et  benzoylisoeugénol,  isosafrol,  etc.  A  côté  de  ces  substances  figurent  égale- 
ment les  produits  accessoires  de  la  fabrication  de  la  vanilline. 

II*  Grolpe.  —  Cétones  a  odeur  de  violette. 

Ce  groupe  comprend  :  l'irone.  la  pseudo-ionone,  l'ionone,  l'iso-ionone  et  leurs 
dérivés  les  plus  caractéristiques,  tels  que  semicarbazones,  phénylhydrazones,  acides 
pseudo-ionone-carbonique  et  ionone-carbonique,  A  côté  de  ces  composés,  se  trouvent 
rangés  le  citral  et  le  citronellal,  ainsi  que  leurs  principaux  dérivés,  produits  de  transfor- 
mation et  corps  voisins  :  acides  p-naphtocinchoniniques,  acide  citrylidène-cyanacétique, 
géraniol,  citronellol,  méthvlhepténone,  etc.  On  rencontre  également  dans  le  même  groupe 
le  glucoside  de  la  racine  d  iris,  Tiridine  de  Tiemann  et  G.  de  Laire. 

Il  est  intéressant  de  rappeler  que  les  recherches  entreprises  en  vue  de  la  reproduction 
artificielle  du  parfum  de  l'iris  ont  été  poursuivies  obstinément  pendant  plus  de  dix  ans  par 
Tiemann  et  M.  G.  de  Laire  avec  le  concours  des  usines  des  Sociétés  de  Laire  etHaarmannet 
Reimer.  Le  premier  résultat  de  ces  recherches  fut  l'extraction  de  Tiridine.  On  pensait  a 
l'époque  que  le  parfum  de  l'iris  pouvait  résulter  du  dédoublement  d'un  glucoside  particu- 
lier, comme  dans  le  cas  des  amandes  amères  par  exemple.  Le  glucoside  fut  isolé,  mais 
l'espoir  fondé  sur  son  dédoublement  fut  déçu. 

Tiemann  et  Krûger  parvinrent  alors  à  extraire  de  la  racine  d'iris  son  principe  odorant, 
l'irone,  méthylcétone  de  la  formule  C*'H*®0. 

Pensant  qu'une  telle  cétone  devait  prendre  naissance  lors  de  la  condensation  avec  l'a- 
cétone ordinaire  d'un  aldéhyde  ayant  la  formule  C*"H^®0,  d'après  l'équation  : 

CH*—  CO  —  CH»  +  C»«H»«0  :-  C»»H"0  +  H«0 

Les  auteurs  tentèrent  la  condensation  avec  le  seul  aldéhyde  C***H^*0  qui  était  connu, 
le  citral. 

Effectivement,  la  condensation  s'opéra  fournissant  un  corps  de  la  formule  C^^H^'^Q, 
isomère  par  conséquent  de  l'irone,  mais  ce  composé  ne  possédait  aucune  odeur  caractéris- 
tique. En  essayant  de  Tisomériser  par  l'action  des  acides,  on  obtint  une  substance  possé- 
dant, en  solution  étendue,  un  parfum  analogue  à  celui  de  la  violette.  Le  nouveau  corps 
reçut  le  nom  d'ionone,  le  composé  intermédiaire  celui  de  pseudo-ionone. 

La  préparation  de  ces  composés,  et  la  propriété  d'isomérisation  commune  à  d'autres 
corps  de  la  série  géranique,  furent  brevetés  par  Tiemann. 

En  1893,  MM.  de  Laire  et  C'»»  commencèrent  l'exploitation  du  brevet  Tiemann  rela- 
tif à  1  ionone. 

A  ces  résultats  pratiques  sont  venus  s'ajouter  d^importants  résultats  scientifiques  aux> 
quels  ont  conduit  les  recherches  effectuées  en  vue  de  la  défense  des  brevets  pour  la  prépa- 
ration de  l'ionone.  Il  fallut,  en  effet,  pousser,  jusque  dans  ses  plus  obscurs  recoins,  l'his- 
toire des  dérivés  du  citral  et  de  l'ionone.  C'est  ainsi  qu'entre  autres  composés  nouveaux, 
ont  été  décrits  l'iso-ionone  découverte  par  M.  E.  de  Laire  et  les  deux  citrals  isomériques 
dont  l'existence,  déduite  par  MM.  Barbier  et  Bouveault  de  certaines  particularitésrelatives 
aux  semi-carbazones  du  citral,  a  été  confirmée  par  Tiemann. 

Nous  avons  la  conviction  que  l'étude  de  cet  intéressant  chapitre  de  la  chimie  des  ma- 
tières odorantes  réserve  encore  bon  nombre  d'importants  résultats  scientifiques. 

III«  Groupe. —  Ethers  et  alcools  ou  phénols  correspondants. 

Citons,  parmi  les  corps  de  ce  groupe:  les  formiates  et  acétates  de  benzyle,  d'isobor- 
nyle,  de  géranyle,  dementhyle;  les  anisates,  benzoates,  cinnamates,  salicylates  de  méthyle, 
d'éthyle,  de  benzyle;  leséthers  méthylique  etéthylique  du  p-naphtol;  le  menthol,  l'iso- 
bornéol,  les  linalols  droit  et  gauche,  le  géraniol,  le  méthylhepténol,etc. 

IV«  Groupe.  —  Terpènes,  alcools,  cétones,  aldéhydes,  etc.,  non  compris  dans  les 

deux  groupes  précédents. 

A  ce  groupe  appartiennent  :  le  bergaptène,  le  camphène,  les  pinènes  droit  et 
gauche,  le  limonène,  le  caryophyllène,  le  clovène,  le  terpinol,  le  terpinéol,  l'hydrate 
de  terpine,  le  cinéol,  les  menthones  droite  et  gauche,  la  carvone,  le  carvacrol,  U 
fenone,  la  pulégone,  l'aldéhyde  cuminique,  etc. 
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V«  Groupe.  — Muscs  artificiels. 

Ce  groupe  est  formé  des  types  les  plus  intéressants  que  fournissent  les  muscs  artificiels 
des  brevets  Baur,  de  1889  et  de  1891  ou  des  certificats  d'addition  qui  s'y  rattachent  :  trini- 
trobutyltoluène,  trinitrobutylxylène,  muscs  aldéhydiques,  halogènes,  azoimidés,  cyanés, 
éthoxylés,  ainsi  que  des  carbures  et  composés  divers,  points  de  départ  de  leur  préparation. 

Dans  ce  groupe  se  trouvent  également  les  muscs  cétoniques.  Ici,  comme  dans  le  cas 
Je  rionone,  à  côté  du  résultat  pratique,  Tétude  des  corps  à  odeur  de  musc  a  enrichi  la 
chimie  organique  d'un  chapitre  important. 

Tant  la  défense  des  brevets,  que  le  désir  de  trouver  de  nouveaux  composés  à  odeur  de 
musc  ont  suscité,  de  la  part  de  nombreux  chimistes,  des  travaux  intéressants.  Rappelons 
brièvement  ces  travaux  qui  constituent,  à  eux  seuls,  tout  un  chapitre  de  l'histoire  des  com- 
posés de  la  série  aromatique.  On  peut  distinguer  : 

I®  Les  muscs  trinitrés,  comprenant  :  le  trinitrobutyltoluène  et  le  trinitrobutylxylène, 
qui  sont  les  deux  produits  employés  par  la  parfumerie,  le  trinitroéthylbutylbenzène,  le 
trinitrobutylhydrindène. 

Ces  composés  prennent  naissance  dans  la  nitration  énergique,  tant  de  carbures  simples 
eux-mêmes  que  de  leurs  dérivés  hydrogénés  (butyl-dihydroxylène  et  des  composés  supé- 
rieurs tels  que  le  dibutylditolylméthane,  le  dibutyldixylylméthane,  le  tributyltrixylylmé- 
thane,  etc.). 

Dans  cette  série  rentrent  également  les  dérivés  des  alkyl-toluènes  trînitrés,  dont  le 
dernier  hydrogène  du  noyau  benzénique  est  remplacé  soit  par  un  élément  halogène,  comme 
par  exemple  le  trinitrobromobutyltoluène,  soit  par  un  groupement  d'éther  phénolique, 
comme  Téther  méthylique  du  trinitrobutylcrësylol,  soit  encore  par  un  groupement  sulfo- 
nique  ou  bien  par  un  groupement  cyané. 

2<>  Les  muscs  dinitrés,  La  substitution  d'un  atome  d'élément  halogène  à  l'un  des 
trois  groupes  AzO^  des  muscs  trinitrés  fournit  des  corps  possédant  également  l'odeur  du 
musc.  Tels  sont  le  chlorodinitrobutylxylène,  le  bromodinitrobutylxylène,  Tiododinitro- 
butylxylène,  etc. 

De  même,  possèdent  l'odeur  du  musc  les  cétones  dinitrées  du  butyltoluène  et  du 
butylxylène,  le    dinitrocyanobutyltoluène ,  la    dinitrobutylazoimide    caractérisée   par  la 

^Az 
substitution  à  l'un  des  groupes  AzO*  du  groupement —  Az/    || 

^Az 

La  vitrine  de  MM.  de  Laire  et  C'°  renferme  toute  la  collection  de  ces  nouveaux  com- 
posés» présentant  ainsi  un  tableau  complet  de  l'histoire  des  muscs  artificiels. 

VI«  Groupe.  —  Mélanges  de  divers  corps  naturels  ou  synthétiques. 

Ce  groupe  se  compose  d'un  certain  nombre  de  spécialités  introduites  dans  le  com- 
merce par  MM.  de  Laire  et  C'",  et  obtenues  par  le  mélange  de  divers  corps  naturels  ou 
synthétiques.  On  y  trouve  également  des  essences  naturelles  concentrées  ou  rectifiées. 

Ajoutons,  pour  terminer  ce  premier  article,  que  le  jury  de  la  classe  87  a  accordé  un 
grand  prix  à  la  Société  de  Laire  et  C'<^  et,  entre  autres  récompenses  de  collaborateur,  une 
médaille  d'or  à  M.  Justin  Dupont,  le  distingué  chef  du  service  chimique  de  Tusine  des 
Moulineaux,  à  qui  revient  le  mérite  d'avoir  contribué  pour  une  grande  part  à  cette  remar- 
quable exposition. 

Notre  rapide  exposé  montre  d'une  façon  bien  nette  que  l'union  de  la  Science  et  de 
rindustrie,  à  la  réalisation  de  laquelle  nos  maîtres  Charles  Friedel  et  M.  Haller  ont  tant 
contribué,  est  loin  d'être  stérile  :  si  l'industrie  utilise  avec  le  plus  grand  profit  les 
méthodes  rationnelles  de  travail  que  la  science  met  à  sa  disposition,  il  faut  reconnaître, 
en  revanche,  que  la  science  donc  les  exigences  croissent  à  mesure  que  son  domaine 
d'étend,  a  besoin  des  ressources  que  lui  offre  Tindustrie  pour  satisfaire  la  curiosité  de  ses 
fervents. 

(.4  suivre).  Paris,  septembre  1900. 
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L'ÉTAT  ACTUEL  DE  NOS  CONNAISSANCES 


SUR  LA 


CONSTITUTION  DE  L'ACIDE  CAMPHORIQUE 


Par  L.  BALBIANO 

Professeur  de  Chimie  ù  l'Université  royale  de  Rome. 


Le  camphre  est  une  substance  naturelle  qui,  par  la  simplicité  de  sa  composition,  C^^H  '^Q, 
par  ses  curieuses  pronriétés  physiques  et  chimiques  et  par  ses  applications,  attira  l'atten- 
tion des  chimistes  des  le  siècle  dernier.  Le  plus  important  résultat  théorique  des  travaux 
effectués  alors  fut  la  découverte,  due  à  Kosegarten  en  1785,  de  Tacide  camphorique  dont 
la  composition  fut  définitivement  établie  par  Malagtiti  en  1836.  Dans  la  seconde  moitié  du 
siècle  présent  le  camphre  fut  étudié  dans  toutes  les  directions  ;  il  résulta  de  ces  nombreuses 
recherches  une  histoire  étendue  et  compliquée  qu'on  peut  en  quelque  sorte  simplifier  en 
la  divisant  en  trois  groupes  suivant  le  but  que  l'on  s'est  assigné  dans  ses  recherches. 

Dans  le  premier  groupe  on  peut  comprendre  toutes  les  expériences  qui  tendent  rà 
établir  les  relations  qui  existent  entre  le  camphre  et  les  composés  aromatiques  dérivant 
du  benzène  ;  cette  question  parut  résolue  lorsque  la  transformation  du  camphre  en  cymène 
par  déshydratation  fut  établie  par  les  expériences  de  Dumas,  de  Gerhardt  et  de  Pott.  Sa 
transformation  ultérieure  en  camphothymol  confirma  ces  relations  et  permit  à  Kékulé,  en 
1873,  de  formuler  pour  le  camphre,  le  schéma  connu,  calqué  sur  celui  du  cymène. 

CH»        CH» 

I 
G 

HCS^CH 
C 
I 

CH* 
Cymene. 

La  formation  contemporaine  d'autres  carbures  aromatiques  tri  et  tétrasubstitués  par 
déshydratation  du  camphre,  comme  celle  du  métacymène  observée  déjà  depuis  1882  par 
P.  Spica,  et  surtout  ce  fait  que  le  camphre  est  un  composé  saturé,  qui  ne  donne  pas  de 
produits  d'addition  stables  ',  soulevèrent  de  justes  objections  au  schéma  de  Kékulé. 
Paramour  exagéré  de  tout  ce  qui  est  nouveau,  chaque  chimiste  se  crut  autorisé  dans  la 
suite  à  proposer  un  schéma ,  à  lui  particulier,  pour  expliquer  ses  propres  expériences,  délais- 
sant le  plus  souvent  dans  ses  raisonnements  des  faits  importants  découverts  par  d'autres, 
et  cela  parce  qu'ils  ne  coïncidaient  pas  avec  sa  faconde  voir,  ou  bien  cherchant  à  les 
expliquer  à  sa  façon  au  détriment  de  toute  logique.  Parmi  les  schémas  proposés  pour 
représenter  la  structure  du  camphre,  celui  qui  fut  émis  en  1878  et  modifié  en  1883  paT 
Armstrong  mérite  une  mention  spéciale,  parce   que  ce  chimiste  émit  le   premier  l'idée 

I.  En  réalité,  le  brome  réagissant  sur  le  camphre  lui  code  deux  atomes  dont  l'un  s'élimintî 
facilement  sous  forme  diacide  brorahydrique,  donnant  finalement  le  camphre  nionobromé  Le  méca- 
nisme de  cette  addition  est  expliqué  et  reconnu  par  tous  les  chimistes,  qui  admettent  que  le 
camphre  réagit  sous  une  forme  tautomère  ayant  une  fonction  oxhydryle,  comme  le  représentent  les 
schémas  suivants: 

.CH«  /CH  /CHBr  XHBr 

Cm'X    I  -^      C«H»X   II  -^      C«H»»<    I    /Br  -^      C«H»X    I 

^CO  \C— OH  \C<:  \G0 

\OH 

des  conditions  diverses  1« 
l'acide  acétique,  en  mainte- 
camphre,  L.  B. 


CH»        CH» 

\4, 

1 

1 

CH 

FÏ«CXXCH« 

1 

HC^JcO 

1 
CH» 

Camphre. 
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que  le  noyau  fondamental  du  camphre  devait  résulter  de  la   condensation  d'un    noyau 
benzénique  avec  un  noyau  à  quatre  atomes  de  carbone. 

CH* 


:C  Jc_-I< 


CH»HCk^  y>C »CO 

CH'CH* 

Dans  le  second  groupe  on  peut  comprendre  tous  les  travaux  qui  ont  eu  pour  but  de 
définir  la  fonction  de  Toxygène  dans  le  camphre.  Déjà  depuis  1840,  Pelouze  avait  observé 
que  Toxydation  du  boméol  donne  du  camphre  ;  plus  tard  (1859),  Berthelot  démontra  que 
l'hydrogénation  transforme  le  camphre  en  boméol,  d*où  il  conclut  nettement  à  une 
fonction  alcool  ;  ces  deux  faits  établirent  entre  le  camphre  et  le  bornéol  les  mêmes  rela- 
tions qui  existent  entre  un  aldéhyde  et  un  alcool  ou  entre  une  cétone  et  un  alcool. 
L'oxygène  du  camphre  est  donc  contenu  dans  la  molécule  sous  forme  de  carboxyle,  et 
les  nouvelles  relations  de  cet  oxygène  avec  l'hydroxylamine  et  la  phénylhydrazine  con- 
firmèrent le  fait.  —  Le  manque  de  certaines  réactions  caractéristiques  des  aldéhydes, 
comme  la  facile  oxydabilité  par  les  acides,  le  pouvoir  réducteur  et  le  manque  de  combi- 
naison bisulfitique,  permettent  à  tous  les  chimistes  de  considérer  Voxygène  du  camphre 
sous  ia  forme  Je  carboxyle  cétonique.  En  conséquence,  tous  les  schémas  proposés  pour 
représenter  la  constitution  du  camphre,  qui  ne  tiennent  pas  compte  du  fait  acquis  précé- 
dent, tombent  naturellement  et  on  peut  trouver  une  liste  complète  de  ces  schémas 
jusqu'en  1895  dans  la  monographie  de  Ossian  Aschan  ^f  Structur  und  Stereochemische 
Studien  in  der  Camphergruppe  >/  imprimée  dans  le  volume  21  des  Acta  societatis  scientia- 
rum  Fenniciœ, 

Le  troisième  groupe  de  recherches,  développé  surtout  dans  les  dix  dernières  années, 
comprend  les  expériences  tentées  sur  l'acide  camphorique.  On  chercha  à  établir  la  consti- 
tution de  cet  acide  pour  remonter  ensuite  à  celle  du  camphre.  Mais  il  fallait  d'abord  pour 
cela  établir  deux  faits  fondamentaux  pour  assurer  Tidentité  de  structure  de  la  charpente 
des  deux  composés,  c'est-à-dire: 

i^  Passer  intégralement  du  camphre  à  l'acide  camphorique  et  cela  par  des  réactions 
claires. 

2®  Inversement,  de  l'acide  camphorique  retourner  au  camphre. 

Je  réalisai  moi-même  le  premier  fait  en  1887.  J'ai  transformé  intégralement  le  camphre 
en  bromocamphre,  et,  oxydant  ce  dernier  par  le  permanganate  de  potassium  en  solution 
alcaline,  je  l'ai  transformé  complètement  en  acide  camphorique.  J'ai  en  outre  démontré 
que,  dans  la  transformation  du  camphre  en  camphre  brome,  il  ne  se  forme  pas  de  transpo- 
sitions moléculaires  parmi  les  atomes  de  carbone  parce  que,  par  la  réduction  du  camphre 
brome  avec  l'hydrogène  produit  par  le  zinc  et  l'acide  sulfurique,  on  revient  au  camphre 
ordinaire. 

Le  second  fait  n'a  pas  jusqu'ici  été  établi  expérimentalement  d'une  manière  directe: 
autrement  dit,  on  n'a  pas  pu  obtenir  jusqu'à  présent  du  camphre  avec  de  l'acide  campho- 
rique; mais  une  obser\^ation  qualitative,  faite  en  1879  par  Haller  et  étudiée  quantitativement 
en  1895  parBredt,  nous  permet  de  considérer  aussi  ce  second  fait  comme  établi.  Introduisons 
dans  le  camphre  une  fonction  nilrile  et  transformons  ce  dernier  produit  en  acide  homo- 
camphorique  par  hydrolyse  ;  le  sel  de  chaux  de  cet  acide  chauffé  dans  un  courant  de  gaz 
carbçnique  donne  70  7»  de  camphre.  Les  formules  suivantes  représentent  les  différentes 
phases  de  la  transformation  : 

XH*  XH.CAz  /CH«-CO«H     ^     H«0  +  CO« 

Camphre.  Cyanocamphre.  Ac.  homocamphoriquc.  Camphre. 

D'après  cela,  il  est  démontré  que  le  groupement  C*H^  *  est  identique  dans  le  camphre  et 
dans  l'acide  camphorique. 

Les  recherches  effectuées  jusqu'en  1891  pour  déterminer  la  structure  intime  de  l'acide 
camphorique  avaient  établi  : 

i"  Que  l'acide  camphorique  est  un  véritable  acide  bibasique  et  que,  par  conséquent, 
deux  atomes  de  carbone  y  sont  contenus  sous  forme  de  carboxyle  CO^H. 

2^  Que  l'acide  camphorique  est  un  composé  saturé,  contenant  un  noyau. 
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Les  opinions  sont  disparates  sur  la  structure  de  ce  noyau.  Suivant  quelques-uns  ce 
serait  un  noyau  à  quatre  atomes  de  carbone  ;  suivant  d'autres  un  noyau  benzénique  :  les 
expériences  de  Wreden,  confirmées  en  partie  par  Wallach  ',  faisaient  pencher  plutôt  pour 
cette  dernière  hypothèse  ;  cependant  il  manquait  absolument  un  fait  décisif  pour  résoudre 
la  question  et  les  expériences  elles-mêmes  de  Wallach,  dont  je  viens  de  parler,  laissèrent 
un  doute,  car,  si  d'un  côté  il  réussit  à  obtenir  de  petites  quantités  de  trinitro-méta-xylène 
avec  l'hydrocarbure  préparé  par  réduction  de  l'acide  camphorique  au  moyen  de  l'acide 
iodhydrique,  il  ne  réussit  pas  ensuite  à  obtenir  le  dérivé  brome  caractéristique  du  méta- 
xylène  en  le  faisant  réagir  avec  le  brome. 

Et  c'est  pour  cette  raison  que  j'ai  cherché  à  contribuer  à  la  résolution  de  ce  problème 
important,  tachant,  par  des  réactions  nettes,  à  démonter,  pièce  à  pièce,  la  molécule  d'acide 
camphorique;  je  pensai  qu'une  oxydation  limitée  avec  le  permanganate  de  potassium  en 
solution  alcaline  pourrait  me  donner  des  produits  de  constitution  définie,  qui  me  serviraient 
ensuite  comme  matériaux  utiles  à  la  reconstruction  de  la  molécule  d'acide  camphorique. 

L'oxydation  de  Tacide  camphorique  par  le  permanganate  de  potassium  avait  déjà  été 
l'objet  d'études  de  plusieurs  chimistes.  En  1883,  Taeuber*,  étudiant  l'oxydation  du  camphre 
par  le  permanganate,  et  les  divers  produits  obtenus  lui  paraissant  dériver  d'une  oxydation 
ultérieure  de  l'acide  camphorique  formé,  oxyda  aussi  ce  dernier  par  le  même  procédé,  en 
évitant  la  présence  d'alcali,  car,  dit-il,  cela  retarde  la  réaction  ;  en  modérant  la  tempéra- 
ture il  observa  la  formation  de  petites  quantités  d'acides  gras  volatils  appartenant  à  la  série 
C"H^"0^  et  C"H^n  —  *0*,  contenant  de  six  à  dix  atomes  de  carbone.  Cependant  il  ne  fait 
part  d'aucun  document  analytique  sur  ces  acides:  le  seul  acide  dont  il  constate  avec  sûreté 
la  présence  et  qu'il  analyse  et  identifie  c'est  l'acide  camphoronique,  et,  en  outre,  il  note 
explicitement  le  manque  d'acide  oxalique  parmi  les  produits  d'oxydation. 

Bamberger^  essaya  de  démontrer  la  présence  ou  l'absence  de  doubles  liaisons  dans  l'acide 
camphorique,  et,  après  avoir  essayé  inutilement  de  lui  additionner  de  l'acide  bromhydrique, 
il  étudia  comment  se  comporte  l'acide  camphorique  avec  le  permanganate  de  potassium.  Il 
reconnut  qu'il  est  difficilement  attaqué  par  cet  oxydant,  car  après  une  ébullition  maintenue 
pendant  deux  jours  il  n'obtint  rien  autre  que  le  produit  primitif  inaltéré.  J.-W.  BrûhP 
pour  démontrer  lui  aussi  s'il  existait  ou  non  des  liaisons  éthyléniques,  essaya  d'oxyder 
l'acide  camphorique  avec  le  permanganate  de  potassium,  soit  en  solution  alcaline,  soit  en 
solution  acide  :  il  arriva  ainsi  à  conclure  que  par  une  ébullition  prolongée  il  se  forme 
seulement  un  peu  d'acide  carbonique  et  la  plus  grande  partie  de  l'acide  camphorique  reste 
inaltérée.  Il  ajoute  ensuite  explicitement  qu'il  n'observa  la  formation  d'aucun  produit  autre 
que  les  deux  dont  je  viens  de  parler. 

Bien  que  les  résultats  obtenus  par  les  chimistes  cités  plus  haut  ne  fussent  pas  très 
encourageants,  je  nie  mis  au  travail  que  je  continuai  assidûment  pendant  sept  ans  et  dont 
rend  compte  le  présent  article. 

Constitution  de   l'acide   camphorique. 

Je  trouvai  bientôt  que  l'oxydation  lente  de  l'acide  camphorique  par  une  quantité 
limitée  d'oxygène,  et  effectuée  surtout  à  la  température  ordinaire  (ce  qui  garantit 
contre  les  transpositions  moléculaires  qui  pourraient  se  produire),  m'amenait  essen- 
tiellement à  deux  produits  qui  se  forment  en  même  temps  et  à  molécules  égales  ;  ce  sont 
l'acide  oxalique  et  un  acide  C^H^^O"',  Cette  partie  du  phénomène  peut  se  représenter 
par  l'équation  : 

Ci0Hi«O*  +  60  =  C»H*0*'  +  C»H««0»  -f  H*0 
Ac.  camphorique.        Ac.  oxalique. 

L'exposition  et  la  discussion  des  expériences  effectuées  sur  l'acide  C® H* ^O^  mettent 
en  évidence  trois  faits  fondamentaux,  qni^  ajoutés  à  d'autres  faits  établis  par  Ossian 
Aschan,  nous  permettent  de  déduire  un  schéma  pour  la  constitution  de  l'acide  campho- 
rique. 

—  Le  premier  fait  établi  par  mes  expériences  est  que  dans  l'acide  camphorique  huit 
atomes  de  carbone  doivent  être  groupés  entre  eux  comme  dans  l'acide  oL'pp-triméthylglu- 

I.B..  25,  924. 

2.  Diss.  Inaug.  Ueber  die  Einwirkung  von  Kaliumpermanganat  auf  Japancampher.  Breslau  (1882). 

3.  jB.,  23,  217. 
4.^,24,3406. 
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tarique,  car  on  arrive  à  ce  dernier  acide  par  réduction  de  l'acide  C^H^^O'  par  Tacide  iod- 
hydrique.  Uacide  camphorique  doit  donc  contenir  le  groupement: 

C  COOH 

I  I 

C  CH« 

I  I 

C— C— C  correspondant  à  CH»— C—CH» 

I  • 

C-C  H— C— CH» 

C  COOH 

Acide  a-pp-triméthylglutarique. 

Le  second  fait  est  que  deux  atomes  de  carbone,  qui  se  séparent  de  l'acide  campho- 
rique  dans  l'oxydation,  doivent  être  reliés  entre  eux,  car  ils  se  séparent  sous  forme 
diacide  oxalique,  et  cela  est  prouvé  par  les  quantités  respectives  d'acide  oxalique  et 
d'acide  C^H^^O^  formées  et  qui  correspondent  à  l'équation  précédente. 

—  Un  corollaire  important  de  ce  second  fait  est  que  les  deux  carboxjrles  de  l'acide 
camvhorique  se  conservent  dans  l'acide  C^H^^O^*.  En  effet,  la  constitution  de  l'acide 
C*H^^O^  ne  pouvant  être  représentée  que  par  un  des  trois  schémas  : 

I.  II.  III. 

COOH  COOH  COOH 

.C  — H_  /C—n  H  — C O 


CH»            O    I  \                   / 

I    I  CH»  —  C  —  CH»/ 

CH»          H«C  —  C  —  CH»  I     / 

C— CH»                I  HC  — CH» 

I                H  —  C  —  CH»  I 

COOH                 I  COOH 

COOH 


c'est-à-dire  que  l'acide  contient  son  cinquième  atome  d'oxygène  sous  forme  d'éther- 
oxyde  ;  or  cette  condition  ne  peut  évidemment  pas  être  satisfaite  si  un  des  deux  atomes 
de  carbone  qui  se  détachent  est  déjà  sous  forme  de  carboxyle,  donc  il  est  nécessaire  cjue 
les  deux  atomes  de  carbone  unis,  qui  se  détachent  en  s'oxydant  en  acide  oxalique,  soient 
réunis  à  deux  autres  atomes  de  carbone  de  l'ensemble  des  six  atomes  de  carbone  de 
l'acide  oL'p^'triméthjrlglutarique, 

Le  troisième  fait  est  que  l'action  de  l'oxygène  se  porte  sur  les  atomes  de  carbone  asy- 
métriques de  Vacide  camphorique  et  que  V  acide  C®H^*0^  est  un  composé  inactif  bien  qu'il 
dérive  d'un  composé  actif  Cela  peut  dépendre  de  deux  causes  ;  ou  bien  l'asymétrie  du 
carbone  dans  le  nouveau  composé  a  disparu  par  suite  de  sa  substitution  avec  l'oxygène,  ou 
bien  c'est  un  racémique.  L'expérience  a  démontré  que  c'est  à  cette  dernière  cause  qu'est 
due  l'inactivité  optique  de  l'acide  C^H'^O"',  car  j'ai  réussi  à  le  scinder  en  deux  composés 
actifs  contraires  ;  en  outre,  si  l'acide  C^H^^O"*  est  racémique,  cela  prouve  que  les 
atomes  de  carbone  asymétriques  de  Vacide  camphorique  se  conservent  dans  le  nouvel  acide, 
que  ces  atomes  de  carbone  ne  peuvent  pas  èUtplus  de  deux  et  que  tous  les  deux  entrent 
en  réaction,  puisque  le  composé  qui  en  résulte  est  précisément  un  racémique.  Si  les 
atomes  de  carbone  asymétriaues  de  l'acide  camphorique  étaient  en  nombre  supérieur  à 
deux  ou  que  l'un  des  deux  n  entrât  pas  en  réaction,  le  nouvel  acide  C*H*^0"*  résultant 
aurait  encore  une  action  optique,  de  même  que,  par  exemple,  l'acide  camphoronique  ré- 
sultant de  l'oxydation  de  l'acide  camphorique  et  qui  conserve  son  pouvoir  rotatoire. 

L'acide  camphorique,  suivant  les  recherches  de  Aschan',  a  pour  pouvoir  rotatoire 
spécifique  : 

En  1895,  Ossian  Ascban  publia  dans  les  comptes  rendus  de  VAcademia  Fennicia  une 
étude  complète  sur  les  différents  isomères  stéréochimiques  de  l'acide  camphorique  et, 
après  avoir  démontré  que  les  trei^^e  modifications  de  cet  acide  jusqu'alors  décrites 
se  réduisaient  à  six,  soit  quatre  formes  actives  et  deux  racémiques,  il  établit  les  règles 
suivantes  : 

i"  Dans  les  molécules  des  acides  camphoriques,  les  conditions  qui  produisent  leur  ac- 
tivité optique  dépendent  des  carbones  du  noyau  \ 

I.  B.,  28,  16. 

9.  Voyez  l'ouvrage  cité,  p.  89. 
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50  Pour  l'asymétrie  de  la  molécule  Vacidè  camphorique  contient  deux  atomes  de  car- 
bone asymétriques  ' . 

Les  conclusions  de  Aschan  coïncident  donc  avec  les  miennes  en  ce  que  V acide  cam- 
phorique doit  contenir  deux  atomes  de  carbone  asymétriques. 

Dès  lors,  en  prenant  pour  base  les  déductions  et  les  règles  précédentes,  nous  voyons 
comment,  de  la  constitution  de  Tacide  C^H^^O'*,  on  peut  remonter  à  celle  de  l'acide  cam- 
phorique, et  comment  on  peut  fixer  définitivement  par  lequel  des  trois  schémas  est  repré- 
sente'e  la  constitution  de  Tacide  C®H^*0*. 


parce 
acide 


L'acide    camphorique  C**^H**0'  diffère,  comme  composition,   de  l'acide  C*H**0^ 
e  qu'il  a  un  groupement  C^H^  à  la  place  du  cinquième  atome  d'oxygène  de  ce  dernier 


C»»H»«0*  =  C»H"0»  -h  C«H^O 


La  substitution  de  ce  groupement,  qui  ne  peut  être  qu'éthylénique,  à  l'atome  d'oxy- 
gène, peut  se  faire  de  la  manière  suivante,  dans  les  trois  formes  d'acide  C^H^^O^  que  nous 
avons  déduites  : 


I. 
COOH 

I 

yCH 

\  I  \CH' 
^C  —  CH» 


II. 
COOH 

O  — C  — H 

CH«  —  G  —  CH» 

I 
H  —  C  —  CH» 


III. 
COOH 

I 


HC 


CH»— C  —  CH» 


i 


OOH 


I 
COOH 


HC 

I 
COOH 


CH» 


Acides  camphoriques  résultant  : 


H»C  — 
I 

I 

H»C 


la. 

COOH 
I 
-CH 

I  ^CH» 
— C— CH» 

COOH 


lia. 


H»c  — : 

I 
H»C 


H«C 


COOH 

I 
CH 

I 

I 
I 
I 

-é  —  CH» 


nia. 

COOH 

I 


HC  — 
CH».  I 


CH 


—  CH» 

CH» 


H C  — CH» 

ic 


I  I 

HC CW 

I 
COOH 


>OOH 


Or,  si  nous  vérifions  lequel  des  trois  schémas  pour  l'acide  camphorique  satisfait  aux 
conditions  énoncées  précédemment,  nous  voyons  que  seul  le  schéma  1»  y  satisfait  complète- 
ment. Le  schéma  II»  ferait  de  l'acide  camphorique  un  composé  à  /ro//atonies  de  carbone 
asymétriques,  dont  un  non  contenu  dans  le  noyau  et  qui,  ne  prenant  pas  une  part  active 
dans  l'action  oxydante,  devrait  donner  un  acide  C^H^'^O^  possédant  le  pouvoir  rotatoire. 
Le  schéma  III*  renferme  bien  deux  atomes  de  carbone  asymétriques,  mais  la  molécule 
possède  un  plan  de  symétrie  ;  donc  un  acide  représenté  par  ce  schéma  ne  peut  exister  que 
sous  quatre  formes  isomères  stéréochimiques,  c'est-à-dire  deux  formes  actives  tranSy  une 
racémiqueet  une  quatrième  inactive  cis;  au  contraire  l'acide  camphorique  existe  sous  six 
modifications  isomères  stéréochimiques,  dont  quatre  actives ,  deux  racémiques,  et  il 
n'existe  pas,  suivant  les  recherches  de  Aschan,  de  modification  inactive  de  l'acide  campho- 
rique non  dédoublable.  En  outre  aussi,  dans  ce  cas  Vun  des  deux  atomes  de  carbone  asy- 
métriques n'entre  pas  en  réaction  dans  l'oxydation  et  par  suite  l'acide  C^H^^O^  devrait 
encore  posséder  le  pouvoir  rotatoire. 

Eh  conséquence,  la  conclusion  de  mes  recherches  est  que  la  constitution  de  l'acide 
C8fji203  ne  peut  être  représentée  que  par  le  schéma  I  et  par  suite  le  nom  qu'on  doit  donner 
à  ce  composé  suivant  la  nomenclature  de  Genève  est  celui  d'acide  methyl-2'diméthyl- 
'2'3'Oxy-2'4'pentadioïque.  Par  conséquent  la  formule  représentant  la  constitution  de 
racide  camphorique  sera  le  schéma  I^. 

I.  Loc,  cit.,  90. 
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Cette   formule  de  constitution  de  l'acide  camphorique  nous  conduit  aux  deux  sui- 
vantes pour  le  camphre  : 

H«C CH COOH 

I 
CH*  —  C  —  CH* 
I 
C COOH 

I  \ 

CH»  X 


H»C 


H«C 


H*C 


-CO 


b. 

CH 

I 
CH»  —  C  —  CH» 

I 
C CH« 


CO  H*C 

CH»  CH» 

Camphre. 

Or,  Widmann'  ayant  démontré  par  synthèse  que  le  thymol  possède  la  formule 

C»H^ 
OH 


CH» 


et  Engelhardt  et  Latschinoff  *  ayant  prouvé  que  le  thymol  donne  avec  l'anhydride  phos- 
phorique  duméta-crésol,  tandis  que  le  carvacrol,  isomère  obtenu  par  action  du  sodium,  donne 
suivant  Kékulé  Me  l'ortho-crésol  dans  les  mêmes  conditions  avec  l'anhydride  phospho- 
rique,  il  s'en  suit  que  le  carvacrol  doit  être  représenté  par  la  formule  : 

C»H^ 


O 

CH» 


OH 
I 

donc  le  camphre  qui  lui  donne  naissance  devra  être  représenté  par  le  schéma  a,  dans  le- 
quel l'oxygène  est  voisin  du  carbone  méthylé. 

Cette  formule  du  camphre  a  été  proposée  déjà  en  1893  par  J.  Bredt*  qui  s'est  basé 
essentiellement  sur  le  fait  que  dans  l'oxydation  de  l'acide  camphorique  il  se  produit  de 
Tacide  triméthylsuccinique  et  que  le  même  acide  se  produit  dans  la  décomposition  pyro- 
génée  de  Tacide  camphoronique,  un  des  produits  d*oxydation  du  camphre  et  de  l'acide  cam- 
phorique lui-même. 

J'ai  réussi  dans  le  présent  travail  à  faire  encore  un  pas  en  avant  ;  tandis  que  Bredt  par 
ses  expériences  établit  dans  l'acide  camphorique  le  groupement  de  sept  atomes  de  car- 
bone, moi-même /?ar  une  oxydation  lente  à  la  température  ordinaire,  j'ai  établi  l'enchaî- 
nement de  huit  SLiomos  de  carbone  et  j'ai  démontré  directement  que  l'acide  campho- 
rique est  un  acide  glutarique  substitué,  car  j'arrive  à  ce  dernier  acide  par  la  réduction  du 
premier  produit  d'oxydation,  l'acide  C®H**Ô^. 

Le  mécanisme  de  l'oxydation  de  l'acide  camphorique,  que  je  supposais  déjà  en  1896  \ 
reçoit,  maintenant  que  j'ai  démontré  la  constitution  de  l'acide  C^H'^O""*,  une  sanction 
complète  et  je  puis  le  représenter  par  les  phases  suivantes  : 

CH» CH»  -^    C»H»0^ 

-     I \ ac.  oxalique. 

I  CH»    \ 

I             I  \ 

CH»—  C C CH 

I  I  I 

CO»H  CH^  CO' 


H 


CH» 


OH 

1 

CH» 

OH 

1 

1 
C  - 

1 
-C 

1 
CH 

ac.  camphorique. 

B,,  15,166. 

Zeitsch.f.  Chem.,  1869,  616. 

B,,  7,  1006. 

B.,  26,  3047. 

G.,  26,  39. 


I 


CO»H    CH»        CO»H 
ac.  hypothétique  intermédiaire. 
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O  CH^       CH» 

/        \                                                                                V 
/  \  CH» CH C CH« 

CH^  — C C CH  I  I 

I  |!  I  II 

I  II  I  CO«H  CO»H 

CO«H  (CHV  CO»H 

ac  mëthyl-2-diméthyI-3-oxy-a-4  pentadioïquc.  ac.  «-pp-triméthylglutarique. 

J'admets  quedans  une  première  phase  de  la  réaction  il  se  formeTacide  enC^avec  deux 
oxhydryles,  lesquels  en  position  p  Tun  par  rapport  à  l'autre,  éliminent  de  suite  une  molé- 
cule d'eau  et  on  obtient  l'acide  possédant  une  fonction  éther-oxyde;  cette  hypothèse  est 
également  basée  sur  l'expérience.  Quand  on  hydrolyse  le  produit  d'addition  de  lap-bro- 
mophénylhydrazine  avec  l'acide  C®H**0"*  on  a  la  réaction  suivante  : 

COOH  COOH 

H  — C  — OH  H  — C  — OH 

I  I 

CH»  -  C  —  CH»  4.  H*0  =  H»Az«C«H^Br  4.  CH^  —  C  —  CH» 

I  I 

CH»  —  C  —  AzH  —  AzHC»H^Br  CH»  —  C  —  OH 

COOH  COOH 

X  \ 

H^O       COOH 

I 
H  — C. 

I  ^v 

(CH»)»  —  C  >0 

I  / 
CH»  —  C/ 

I 
COOH 

Dans  une  première  phase  il  doit  se  former  le  produit  dihydroxylé  qui^  ensuite,  par 
élimination  d'eau,  donne  l'acide  à  fonction  éther  oxyde. 

D'autre  part,  l'action  du  permanganate  de  potassium  en  solution  alcaline  s'explique, 
dans  la  plupart  des  cas,  par  l'introduction  d'oxhydryles;  il  suffit,  pour  appuyer  mon  asser- 
tion, de  rappeler  les  expériences  de  R.  Meyer  »  qui  obtint  l'acide  acétonique  au  moyen 
de  l'acide  isobutyrique. 

CH»      CH»  CH»      CH» 

\/  \/ 

CH  -^  C  ~  OH 

I  I 

COOH  COOH 

ac.  isobutyrique.  ac.  acétonique. 

Après  la  formule  de  constitution  de  l'acide  camphorique  proposée  par  Bredt  et  à  la- 
quelle j'arrive,  dans  mes  conclusions.d'autres  chimistes  proposèrent  différents  schémas  pour 
représenter  ce  composé,  cherchant  aussi  à  expliquer  mes  expériences  avec  les  nouvelles 
formules  et,  par  conséquent,  d'une  manière  différente  de  la  mienne.  Qu'il  me  soit  permis 
avant  d'achever  de  faire  quelques  considérations  sur  les  deux  formules  les  plus  discutées. 

L.  Bouveault*  suppose  que  l'acide  camphorique  doit  être  un  acide  à  cinq  atomes  de 
carbone  dans  lequel  les  deux  carboxyles  sont  placés  comme  dans  l'acide  succinique  et  il 
le  représente  par  le  schéma  suivant  : 

CH»         CH» 

\        / 

\/ 

C 


H*C/  \C< 

I  I   \COOH 


:_!_iH- 


H»C 1 CH-COOH 


I.  B.,  11,1787. 
a.  BL,  17,  900. 
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Il  cherche  à  expliquer  la  formation  de  mon  acide  C®H**0^  en  admettant  qu'il  se 
forme  tout  d'abord  f  acide  oL-^^-triméthylelutarique  et  que  celui-ci  est  ensuite  oxydé  par 
le  permanganate  de  potassium  en  acide  C^W^^O^.  Or,  cette  assertion  de  Bouveault  n'est 
pas  vérifiée  par  Texpérience.  L'acide  glutarique  triméthylé  demeure  inaltéré  sous  Taction 
du  permanganate,  donc  le  schéma  proposé  par  ce  chimiste  n'arrive  pas  à  expliquer  la 
formation  de  Tacide  C^H^^O», 

W.-H.  Perkin  junior  '  proposa  dès  1896  et  adopta  dans  un  travail  postérieur' pour 
Tacide  camphorique  le  schéma  exclusif  suivant  : 

H«C UCH  — CO«H 

^"\c/  i î 

CH»/  \  ! 

CH»  —  C dH» 

CO«H 

Or,  l'oxydation  d'un  tel  acide,  par  suite  d'une  rupture  du  noyau  au  point  indique, 
produirait  très  probablement  de  l'acide  oxalique  et  un  acide 

CO«H 

I 
CH»  —  C  —  CH» 

I 
CH»  —  C  -  CO«H 

I 
CO»H 

qui  se  scinderait  facilement   en   anh}rdride  carbonique  et  en   acide   triméthylsuccinique, 
mais  ne  donnerait  pas  un  acide  glutarique  trisubstitué. 

Avant  de  terminer  je  me  fais  un  devoir  de  remercier  le  docteur  D.  Trasciattî  et 
MM.  Egidi,  M.  Paladini  et  V.  Paolini  travaillant  à  l'Institut  que  je  dirige,  du  service  qu'ils 
m'ont  rendu  dans  l'exécution  des  analyses  des  différents  corps  cités  dans  cet  article. 


Institut  pharmaceutique  de  l'Université  royale  de  Rome. 
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LES    CARBURES   POLYMÉTHYLÉNIQUES 

DES   PÉTROLES  DE  RUSSIE  ' 


Par  a.  CORVISY 

Agrégé  des  Sciences  physiques. 


Préparation  de  Vhexanaphtylène  C^H^*^  (tétrahydrobenzène  ou  cyclohexène).  —  Les 
naphtènes  des  pétroles  de  Russie  peuvent  servir  à  préparer  les  naphtylènes  C"  H^^^-^,  car- 
bures cycliques  non  saturés,  possédant  une  liaison  éthylénique  dans  la  chaîne  fermée.  Au 
moyen  du  chlorure  d'hexanaphtyle  OH^^Cl,  Markovnikof  a  pu  préparer  rhexanaphiylène 
C^H'**  en  grandes  quantités.  Cet  auteur  indique  deux  modes  d'opération.  Le  chlorure  de 
naphtyle  mélangé  d'une  solution  alcoolique  de  potasse  est  chauffé  au  bain-marie  pendant 
quelques  heures  dans  un  ballon  surmonté  d'un  réfrigérant  à  reflux;  le  produit  de  la  réac- 
tion est  distillé,  et  le  distillât,  lavé  à  Teau,  puis  séché  sur  du  chlorure  de  calcium,  tsi 
rectifié.  Si  le  carbure  contient  encore  un  peu  de  chlore  on  le  fait  bouillir  pendant  quelques 
heures  sur  du  sodium  et  on  le  distille  de  nouveau. 

I.  Soc,  Proc,  1896,  189. 

a.  Soc.  Trans  ,  1898,  796. 

3.  Pour  les  deux  première»- parties  de  cet  article,  voyez  R.  G,  C,  1899,  1,  504,  et  1900,  2,  350. 
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On  peut  aussi  décomposer  le  chlorure  de  naphtyle  par  la  quinoléine.   Le  mélange 


marie,  puis  porte  a  l'ébuiiition  dans  un  appareil  muni  d'un  retrigérant  a  reflux.  De  temps 
à  autre,  on  distille  le  naphtylène  formé,  puis  on  continue  Tébullition,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  que  la  plus  grande  partie  du  chlorure  soit  décomposée.  A  la  fin,  on  distille 
jusqu'à  3^o^  et  le  distillât  est  fractionné  à  Taide  d'un  déflegmateur  aussi  long  que 
possible,  jusqu'à  ce  que  les  produits  chlorés  apparaissent.  Le  résidu  est  alors  versé  goutte 
a  goutte  dans  des  vapeurs  de  quinoléine  bouillante.  On  répète  cette  opération  plusieurs 
fois  jusqu'à  ce  que  les  produits  distillés  ne  contiennent  plus  que  très  peu  de  chlore.  Enfin 
le  carbure  obtenu  est  lavé  à  l'acide  sulfurique  étendu,  puis  desséché  et  soumis  à  l'ébulli- 
tion  sur  du  sodium. 

Pur,  l'hexanaphtylène  est  un  liquide  léger,  mobile,  d'une  odeur  vive  particulière, 
commune  à  tous  ses  homologues;  Eb.  83-84®  sous  752»"™.;  DJ=  0,80893;  il  est  plus 
lourd  que  le  naphtène  correspondant. 

La  solution  alcoolique  de  ce.carbure  refroidie  et  traitée  par  Tac.  sulfurique  concentré 
prend  une  coloration  jaune  (Baeyer)  qui  devient  plus  intense  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  Mais  cette  réaction  ne  peut  servir  d'indication  que  pour  le  corps  pur,  car  les 
homologues  peuvent  aussi  donner  des  colorations.  Dans  les  mêmes  conditions  le  carbure 
C*H*"  dérivé  du  méthylpentaméthylène  donne  une  coloration  brun  clair.  L'ac.  azotique 
fumant  réagit  vivement  avec  le  naphtylène;  on  perçoit  un  fort  bruissement  et  il  se  forme 
des  vapeurs  nitreusesqui,  s'unissant  au  carbure  que  l'on  verse  lentement,  produisent  un 
composé  cristallisé  en  aiguilles.  Ayant  chauffé  à  loo*^  pendant  six  heures,  en  tubes  scellés, 
le  carbure  mélangé  d'un  excès  d'acide  azotique,  on  a  obtenu  un  acide  cristallisé  mélangé 
à  un  liquide  sirupeux  que  l'éther  enlève  facilement.  Après  recristallisation  dans  l'eau,  on 
n'a  trouvé  que  très  peu  d'ac.  adipique  (F.  149*»);  la  plus  grande  partie  de  l'acide  cristallisé 
est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'éther  et  fond  à  137-139®.  Ainsi,  dans  ces  conditions,  le 
naphtylène  ne  s*est  pas  transformé,  comme  on  pouvait  l'espérer,  en  une  chaîne  ouverte 
avec  deux  groupes  carboxyles  à  ses  extrémités,  mais  il  a  éprouvé  une  destruction  plus 
profonde. 

Le  chlorure  de  naphtylène  C^W^Cl^. 1,2  s' ohiitnt  en  versant  du  naphtylène  dans  de 
l'eau  de  chlore,  puis  faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  cette  eau  sur  laquelle  surnage  le 
carbure,  on  agite  fréquemment  et  on  continue  jusqu'à  ce  que  l'odeur  de  naphtylène  ait  à 
peu  près  disparu.  L'huile  lourde  formée  est  alors  soumise  a  la  distillation  fractionnée.  Ce 
qui  passe  en  premier  lieu,  c'est  du  naphtylène  inaltéré  ;  la  température  s'élève,  et  la  plus 
grande  partie  passe  entre  170'»  et  2ïo<>,  en  même  temps  qu'il  se  fait  une  décomposition  des 
produits  perchlorés  qui  se  sont  formés.  Après  avoir  laissé  le  liauide  un  certain  temps  en 
contact  avec  de  la  potasse,  la  plus  grande  partie  distille  à  i87-i89<>. 

Le  bromure  d'hexanaphtylène  C*H^®Br^.i.2  a  été  décrit  par  Baeyer  comme  un  liquide 
bouillant  avec  faible  décomposition  à  315-220*  sous  712"™.  Markovnikof  Ta  préparé  en 
assez  grande  quantité  en  ajoutant  au  naphtylène  refroidi  une  solution  de  brome  dans  le 
bromure  de  sodium.  Ce  corps  est  un  liquide  lourd,  huileux,  dont  l'odeur  rappelle  un  peu 
celle  de  l'iodoforme,  et  qui  se  décompose  déjà  au-dessous  de  2100  en  noircissant  et  déga- 
geant de  Tac.  bromhydrique. 

Le  naphtène 'gly col  ÔH^®(OH)*  1.2,  isomère  de  la  quinite  de  Baeyer,  a  été  préparé 
en  traitant  le  naphtylène  par  la  solution  étendue  de  permanganate.  La  liqueur,  filtrée  et 
saturée  par  un  courant  d'acide  carbonique,  est  concentrée  au  bain-marie,  puis  épuisée  par 
de  l'éther  additionné  d'un  peu  d'alcool;  l'extrait,  d'abord  concentré  avec  précaution, 
abandonne  dans  l'exsiccateur  des  cristaux  de  glycol  presque  pur.  On  lave  ces  cristaux  à 
l'éther  pur  et  sec  et  on  fait  recristalliser  dans  l'acétate  d'éthyle.  Ce  corps  est  peu  soluble 
dans  réther  pur,  un  peu  plus  dans  l'eau,  et  beaucoup  plus  dans  l'alcool  et  dans  l'éther 
acétique.  Il  fond  à  99-IOO^  mais  il  commence  déjà  à  se  sublimer  vers  70*^;  â  la  distillation 
il  se  décompose  d'abord  d'une  façon  sensible,  puis  la  plus  grande  partie  passe  sans 
décomposition  vers  225**. 

Hexaterpènes  C*H*.  Un  carbure  de  cette  composition  a  été  décrit  par  Baeyer  sous  le 
nom  de  dihydroben\ènè  ;  il  a  été  obtenu  au  moyen  du  p-dibromonaphtène  ;  il  bouta 
81-86**,  et  sa  solution  alcoolique  donne  par  addition  d'acide  sulfurique  une  coloration 
rouge  intense  tirant  sur  le  violet.  Ce  carbure  forme  avec  le  brome  deux  tétra-bromures, 
l'un  cristallisé,  F.  184-186%  et  l'autre  liquide,  que  Baeyer  considère  comme  une  forme  cis 
du  premier. 

Markovnikof  a  obtenu  deux  autres  terpènes  C^H*  en  traitant  par  la  quinoléine  les 
dichlorures  bouillant  à  190-192*  et  196-1980  formés  dans  l'action  du  chlore  sur  le 
naphtène.  On  chauffe  avec  3  mol.  de  quinoléine,  d'abord  très  faiblement  pendant  la 
première  heure,  puis  un  peu  plus  fort,  sans  que  la  température  dépasse  9$^  ;  le  terpène 
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distille  à  mesure  qu'il  se  forme.  Il  suffit  de  le  dessécher  sur  du  chlorure  de  calcium  fraî- 
chement fondu,  de  le  faire  bouillir  pendant  une  demi-heure  sur  le  sodium  et  de  le 
soumettre  à  la  distillation.  Toutefois  il  est  difficile  d'obtenir  un  point  d'ébullition  cons- 
tant à  cause  d'une  légère  oxydation  à  Tair. 

Le  terpène  obtenu  avec  le  chlorure  bouillant  à  i^o-K)!^  a  une  odeur  forte  rappelant 
un  peu  celle  de  Tallylène  ;  Eb.  85-85®  «ous  767  "»«;  D°  =  0,8706;  DJ°  =  0,853;  *^  absorbe 
avidement  l'humidité,  ce  qui  rend  sa  dessiccation  difficile  ;  il  s'oxyde  rapidement  à  l'air. 

L'évaporation  à  l'air  de  la  solution  éthérée  laisse  une  huile  d'odeur  forte  rappelant 
l'aconit  ;  le  lendemain,  tout  est  oxydé  en  une  masse  résineuse.  Traité  par  l'ac.  sulfurique 
selon  la  méthode  de  Baeyer,  ce  terpène  donne  une  coloration  intense  rouge  cramoisi;  s'il 
est  déjà  oxydé,  la  teinte  est  analogue,  mais  a  un  aspect  sale.  Le  brome  forme  avec  ce  carbure 
(les  deux  corps  étantprisen  solution  dans  le  chloroforme)  un  bromure  cristallisé,  mélangé 
d'un  peu  d'une  matière  huileuse  qu'on  peut  enlever  par  l'alcool  ;  ce  bromure  fond  à  184". 

Le  second  terpène  obtenu  avec  le  chlorure  bouillant  à  i96-i98«',  ressemble  au  premier 
par  son  odeur  ;  il  bout  à  83-86^  sous  757  *""»  ;  D°  —  0,8650,  DJ®  —  0,8463  ;  mais  la  diffé- 
rence des  deux  carbures  s'observe  surtout  dans  leurs  réactions  avec  l'ac.  sulfurique  et  avec 
le  brome.  L'ac.  sulfurique  donne  avec  le  second  terpène  une  couleur  violet  sombre  très 
intense  ;  le  brome  donne  principalement  du  bromure  liquide,  mais  aussi  une  certaine 
quantité  de  bromure  cristallisé  identique  à  celui  que  fournit  le  premier  terpène. 

Quelle  est  maintenant  la  structure  de  ces  terpènes?  Markovnikof  a  essayé  de  l'établir 
par  les  considérations  suivantes. 

Théoriquement,  trois  hexaterpènes  sont  possibles  :  un  symétrique  (I)  et  deux  non 
symétriques  (II  et  III) 

^       \  ^^^       %  ^/=^\ 

-/  I  \  '-^         H  "^  v^         TII        \ 

\ ^  \ /  \ / 

ne  pouvant  donner  que  les  quatre  dichlorures 

H«  H»  H'    HCl  Hi    HCl  H*   H* 

/        \  /        \  /        \  /        \ 

H*/      i.i      yc\*       H*/      i.a      \hC1        h»/      1.3      \h«        CIh/      1.4      \hCI 

\ /  \ /  \ /  \ / 

H»   H«  H*   H«  H*    HCl  H*   H« 

Les  chlorures  employés  pour  la  préparation  des  terpènes  ne  peuvent  avoir  que  les  for- 
mules 1.3  et  1.4,  car  le  chlorure  i.i  se  décompose  par  la  distillation  et  le  chlorure  1.2  don- 
nerait du  naphtylène  parla  quinoléine.  Ce  dichlorure  1.2  bouillant  à  187-189^  peut  être 
contenu  dans  la  portion  qui  passe  à  i90-i9a*  et  être  l'origine  de  la  petite  quantité  de 
bromure  liquide  qui  se  forme  en  même  temps  que  le  bromure  cristallisé  ;  la  présence  du 
naphtylène  qui  donne  par  la  réaction  de  Baeyer  une  coloration  jaune,  ne  peut  que  modifier 
un  peu  la  teinte  rouge  que  fournit  le  premier  terpène. 

Si  nous  admettons  que  le  dichlorure  i()0'i()2'*  est  le  dérivé  métaft.3)  et  que  le  dichlo- 
rure 196-198*  est  le  dérivé  para  (1.4),  nous  pourrons  facilement  expliquer  les  phénomènes 
présentés  par  les  hexaterpènes.  Le  chlorure  (1.3)  ne  peut  fournir  que  les  terpènes  (II)  et 
(III)  ;  mais  diverses  expériences  démontrent  que  le  terpène  allénique  (III)  ne  peut  guère 
se  former  dans  ces  conditions  ;  toutefois  il  est  possible  que  la  petite  quantité  de  bromure 
huileux  en  provienne. 

Le  dichlorure  (1.4)  peut  donner  les  terpènes  (I)  et  (II).  Au  moyen  du  p-dibromurc, 
Baeyer  a  obienu  un  mélange  de  bromure  cristallisé  et  de  bromure  liquide  ;  le  chlorure 
196-198^  donnant  beaucoup  de  bromure  liquide  adonc  très  probablement  la  formule  (1.4)» 
et  il  est  aussi  très  probable  qu'il  doit  fournir  surtout  le  terpène  symétrique  (1)  en  même 
temps  qu'une  petite  quantité  du  terpène  non  symétrique  (II). 

L'expérience  suivante  confirme  cette  explication  : 

On  a  préparé  de  l'hexaterpène  avec  la  portion  des  dichlorures  qui  bout  à  i94-t96* 
et  qui  doit  être  un  mélange  des  chlorures  meta  et  para  ;  par  distillation  fractionnée  on  a 
obtenu  une  portion  bouillant  entre  82  et  85®  (la  plus  grande  partie  vers  84*)  et  formant  en- 
viron les  deux  tiers  du  produit  total  ;  cette  portion  donne  principalement  du  bromure 
cristallisé,  et  par  la  réaction  de  Baeyer  elle  produit  une  coloration  rouge  violet.  Le  reste 
du  terpène,  bouillant  à  85-86^,  donne  presque  exclusivement  du  bromure  liquide.  La  colo- 


Digitized  by 


Google 


A.  CORVISY.  —  LES  CARBURES  POLYMETHYLENIQUES  299 

ration  rouge  violet  et  la  formation  simultanée  de  bromure  cristallisé  et  de  bromure  liquide 
indiquent  que  le  terpène  de  Baeyer  est  un  mélange  de  la  forme  symétrique  (I)  et  de  la 
forme  non  symétrique  (II). 

Quant  au  bromure  cristallisé,  il  ne  parait  pas  être  un  corps  homogène,  car  on  a  obtenu 
par  cristallisation  des  portions  présentant  des  points  de  fusion  dilTérents  et  des  formes 
cristallines  différentes.  Il  est  possible  que  l'on  se  trouve  ici  en  présence  de  corps  stéréo- 
isomères,  mais  rétude  de  cette  question  difficile  est  trop  peu  avancée  pour  qu'on  puisse 
rien  affirmer. 

Action  de  l'acide  iodhydrique  sur  rhexanaphtène  et  ses  dérivés,  —  Un  carbure  de 
composition  C^H^^  et  présentant  les  propriétés  des  corps  saturés  a  été  obtenu  pour  la 
première  fois  par  Wreden  en  1877,  en  faisant  agir  l'ac.  iodhydrique  sur  le  benzène  ou  sur 
le  phénol  à  une  température  de  260-270**.  Ce  corps  fut  naturellement  considéré  comme  un 
simple  produit  de  l'hydrogénation  du  benzène,  c'est-à-dire  comme  Thexaméthylène  à 
chaîne  fermée;  on  l'appela  hexahydrobenzène  ;  mais  cet  hexahydrobenzène  diffère  par  son 
point  d'ébullition  de  l'hexaméthylène  synthétique  préparé  par  Baeyer  au  moyen  de  la 
cétone  : 

CH«  —  CH*  —  CH* 
I  I 

CH«  —  CH»  —  CO 

résultant  de  la  distillation  du  sel  de  calcium  de  l'ac.  pimélique  normal.  L'analogie  complète 
du  mode  de  formation  du  carbure  de  Baeyer  et  d'autres  carbures  cycliques  semblables 
montre  que  ce  corps  est  l'hexaméthylène  cyclique;  l'hexahydrobenzène  n'en  serait  qu'un 
isomère,  le  méthylpentaméthylène  ou  méthylcyclopentane  (Kijner),  résultant  de  Taciion 
isomérisante  de  Tac.  iodhydrique  sur  le  noyau  benzénique. 

Cette  action  isomérisante  s'exerce  aussi  sur  les  dérivés  de  l'hexaméthylène,  comme 
Ta  montré  Markovnikof  en  étudiant  les  produits  de  la  réaction  de  l'ac.  iodhydrique  à 
divers  degrés  de  concentration  et  à  diverses  températures  sur  l'aminonaphtène,  le  chlorure 
de  naphtyle,etc.  Cette  réaction  fournit,  outre  des  produits  de  condensation,  une  quantité 
relativement  faible  du  produit  normal  de  réduction,  le  cyclohexane  ;  la  plus  grande  partie 
s'est  isomérisée  en  méthylcyclopentane  en  même  temps  qu'il  s'est  formé  aussi  un  peu 
d'hexane  normal. 

Il  est  à  remarquer  que  la  quantité  d'hexane  et  de  cyclopentane  n'augmente  pas 
lorsqu'on  élève  la  température  davantage  ou  qu'on  prolonge  le  chauffage,  ce  qui  indique 
que  le  cyclohexane  formé  n'est  pas  isomérisé  par  l'ac.  iodhydrique;  c'est  d'ailleurs  ce  que 
prouve,  l'expérience  directe:  le  cyclohexane  chauffé  avec  de  l'ac.  iodhydrique  fumant 
pendant  ^  heures  à  190**,  puis  pendant  6  heures  à  190-200'»  et  pendant  2  heures  à  230**,  a 
conservé  le  même  point  d'ébullition.  L'expérience  directe  montre  aussi  que  la  chaleur 
seule,  en  l'absence  de  Tac.  iodhydrique,  ne  produit  pas  l'isomérisation  des  dérivés  naphté- 
niques. 

Quant  à  la  formation  d'hexane  et  dans  certains  cas  d'une  assez  grande  quantité  de 
produits  de  condensation,  ce  sont  des  réactions  secondaires;  la  seconde  a  lieu  principale- 
ment à  haute  température  sous  l'infiuence  de  l'ac.  iodhydrique. 

Action  des  oxydants.  —  La  solution  de  permaganate,  neutre  ou  alcaline,  n'agit  sur  le 
naphtène  qu'avec  une  extrême  lenteur,  même  lorsqu'on  chauffe;  le  seul  produit  d'oxyda- 
tion qu'on  ait  pu  trouver,  c'est  l'ac  carbonique. 

Le  meilleur  oxydant  pour  tous  les  naphtènes  c'est  Tac.  azotique  aidé  de  la  chaleur; 
la  réaction  est  d'autant  plus  énergique  que  la  température  est  plus  élevée;  à  100",  l'acide 
de  densité  1,5  réagit  déjà  énergiquement. 

L'hexanaphtène  pur  donne,  dans  ces  conditions,  de  l'ac.  adipique.  Comme  le  penta- 
méthylène  du  naphte  a  fourni  avec  l'ac.  azotique  étendu,  outre  un  peu  de  dérivé  nitré, 
principalement  de  l'ac.  glutarique,  on  peut  admettre  que,  dans  des  conditions  convenables, 
les  carbures  cycliques  non  substitués  donnent  les  acides  bibasiques  qui  leur  correspondent 
parle  nombre  des  atomes  de  carbone.  Il  semble,  toutefois,  qu'il  se  forme  comme  produits 
intermédiaires  des  dérivés  mononitrés,  puis  dinitrés,  qui,  par  la  rupture  de  l'anneau,  se 
transforment  ensuite  en  acides  bibasiques. 

Les  cyclométhylènes  substitués  paraissent  se  comporter  autrement  :  ainsi  le  méthylpen- 

CH*  —  cn\ 

taméthylène,  passant  d'abord  à  l'état  de  dérivé  nitré  tertiaire    |  yCAzO^CH^, 

CH^  —  CH^^ 
donne  principalement  de  l'acide  glutarique,  et  aussi  un  peu  d'acides  succinique  et  acé- 
tique. 

De  nombreuses  expériences  ont   montré  que  l'hexanaphtène  du  pétrole  de  Russie 
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pourrait  être  employé  avantageusement  pour  la  préparation  de  grandes  quantités  d'ac. 
adipique. 

Recherche  des  carbures  c^y-cliques,-^  Dans  un  travail  récent  sur  le  goudron  des  schistes 
d'Ecosse  (B.,  30,  2745),  Geisler  a  déterminé  la  quantité  de  paraffines  contenue  dans 
les  carbures  qui  passent  entre  105»  et  170",  et  il  a  trouvé  dans  ce  mélange  de  paraffines 
et  de  naphiènes  40-44  %  de  paraffines,  ce  qui  suppose  56-60  0/0  de  naphtènes.  Son 
procédé  consiste  à  traiter  en  refroidissant  fortement  le  mélange  de  carbures  par  4  parties 
en  poids  d*ac.  azotique  fumant;  Geisler  admet  que  dans  ces  conditions  tous  les  polymé- 
thylènes  sont  détruits. 

Selon  Markovnikof,  au  contraire,  nous  n'avons  actuellement  aucun  moyen  de  séparer 
complètement  les  polyméthylènes  des  paraffines  avec  la  certitude  de  ne  pas  enlever  en 
même  temps  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  celles-ci.  Ceci  est  surtout  vrai  pour 
les  mélanges  de  carbures  qui  passent  au-dessus  de  i20<>,  car,  plus  le  point  d'ébullition  est 
élevé,  plus  il  peut  y  avoir  de  carbures  cycliques  isomères  et  de  paraffines  de  structures 
compliquées,  sur  lesquels  Taction  des  réactifs  est  peu  connue. 

On  sait  que  Tac.  sulfurique  agit  sur  certains  naphtènes,  même  à  la  température  ordi- 
naire, et  d'une  façon  plus  sensible  si  Ton  élève  la  température. 

Le  mélange  sulfo-azotique,  qui  détruit  les  carbures  non  saturés,  cycliques  ou  non,  et 
transforme  les  carbures  aromatiques  en  dérivés  nitrés,  agit  faiblement  ou  n'agit  pas  à  o*  sur 
les  polyméthylènes. 

L'acide  azotique  fumant  n'exerce  à  o»  qu'une  action  nulle  ou  très  faible  (selon  la 
structure)  sur  les  homologues  du  naphtène;  sur  l'hexanaphtène  il  n'agit  même  pas  vers 
30-^5**;  avec  le  méthylpentaméthylène,  la  réaction  commence  vers  o**  ;  le  mélange 
s'échauffant  peu  à  peu,  il  se  produit  une  explosion  ;  avec  le  pentaméthylène,  la  réaction 
commence  vers  ao®,  et  à  36®  elle  se  fait  tranquillement.  Ce  qui  vient  d'être  dit  se  rapporte 
aux  naphtènes  purs;  mais  si  ces  corps  sont  mélangés  de  paraffines,  l'action  de  l'acide 
azotique  est  encore  plus  faible. 

Ainsi,  les  conditions  dans  lesquelles  il  est  possible  d'enlever  par  l'acide  azotique  les 
polyméthylènes  de  leur  mélange  avec  les  paraffines  normales  ne  sont  connues  que  pour  le 
méthylpentaméthylène  et  le  pentaméthylène;  sans  doute,  il  sera  possible  d'enlever  aussi 
quelques  homologues  de  l'hexanaphtène,  mais  les  conditions  ne  sont  pas  encore  déter- 
minées. L'undécanaphtène  n*est  que  peu  attaqué  à  la  température  ordinaire  par  l'acide 
fumant,  et  le  dodécanaphtène  peut  être  distillé  avec  cet  acide. 

La  présence  des  polyméthylènes  dans  un  mélange  ne  peut  être  déterminée  par  la 
combustion  que  pour  les  termes  inférieurs,  et  pourvu  qu'il  y  en  ait  une  proportion  assez 
grande,  car  la  différence  de  composition  avec  les  paraffines  devient  de  plus  en  plus  faible 
à  mesure  que  le  poids  moléculaire  s'élève. 

Le  seul  caractère  qui  nous  permette  de  juger  de  la  présence  des  carbures  polyméthvlé- 
niques,  en  général,  sans  aucune  indication  quantitative,  sera  le  poids  spécifique  en  même 
temps  que  la  température  d'ébullition. 

Pour  terminer,  nous  indiquerons  les  principaux  carbures  polyméthyléniques  actuel- 
lement connus  et  leurs  constantes  physiques  les  plus  importantes  : 

Série  du  cyclopropane  : 

CH«— CH« 
Tri  méthylène  (cyclopropanc)      \        /        gaz 

CH* 
G  H* 
Mëthyltriméthylène      I      NcH.CH»,    Eb.  +  4%    D"'  =  0,676 

Série  du  cyclobutane  : 

CH«  —  CH« 
Mëthyltétramëthylène  (mëthylcyclobutane)      |  I  Eb.  39-4*' 

CH*  •—  CH.CH 

Série  du  cyclopentane  : 

CH«  -  CH\ 

Pentaméthylène  (cyclopentane)      I  ^CH*,     Eb.  500,5,     D4  '  =0,7506 

CH«  —  CH»/ 
CH«  —  CH\ 
Méthylpentaméthylène    |  >CH(CH«)  Eb.  71.7a*  (759  «'»)  ;  Di=  0,76406,  D"   =  0,74)0 

CH*  —  CH*/ 

CH*  —  CH(CH»k 
Diméthylpentaméthylène  1.3      |  >CH«    Eb.  930,    D!     =0,7543 

CH«  —  CHfCH»K 


CH«  —  CH(CHy 
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Série  du  cyclohexanc  : 
CH*  -  CH«  —  CH» 
Hcxaméthylènc      |  |  F- 4°j7»     Eb.  8o°,9  (jôomm),     dJ  =0,79675 

CH*  —  CH«  —  CH* 

Mëthylhcxaméthylène     OH'»(CH»),     Eb.  loi»,     D»»  =  0,7647 

Dimélhylhcxamëthylènc  i.i     C«H'»(CH';»  i.i     Fb.  1140,     d1^  =:  0,7686 

Diméthylhcxaméthylcne  1.3     C«H'\CH«)*  1.3     Eb.  1190,5,     0^-^0,7688 

Dimëthylhexamëthylcne  i.a     OH»°(CHV  1.2     Eb.  ii6-ii8%     00  =  0,7733 

Dimélhylhcxamëthylènc  1.4     C«H"'(CHV  1.4     Eb.  i\^^,y\2o^,     Df  =  0,7686 

Trimëthylhcxaméthylcnc  1.2  5     C'*H''(GH';^  1.2.5     Fb.  142-1440,     dJ*  =1  0,7807 

Mélhylëihylhexaraëthylènc  1.3     C«H^«(CH^(C^H=»)  1.3     Eb.   149.1500,     Df  =  0,7989 

Diéthylhcxaméthylènc  1.3     CH'^IC^H»)*  1.3     Eb.    169-1710,     Df  =  0,7597 

Diméthyléthylhexaméthylène  symétrique     OH«(C*H5);CH»)'  1.3.5     Eb.  I6S,5-I7o^ 

Dû  :  -  0,8706.     Do^  =  0,7929 

Isopropylméthylhexaméthylènc  1.4     C*H*®(CH*)(C^H')  1.4  (hexahydrocymène,  mcnthonaphtèiie, 
raenthanc,  terpane),     Eb.  169-1700,5,     D^-^  =  0,796. 

Série  du  cycloheptanc  : 

CH*  —  CH*  —  CH\ 
Heptaméthylène  (cycloheptanc)      |  >CH*     Eb.  118°,     D"  =  0,839 

CH*  -  CH*  —  CH*/ 

Il  existe  un  grand  nombre  d'autres  carbures  polyméthyléniques  dont  la  structure  n'est 
pas  encore  établie  : 

Hcptanaphtènc  C'H^\  Eb.   101-1020  D**  =:  0,7647 

Octonaphtènc  CH**,  Eb.   116-120°  Dy    =z  0,7703 

Nononaphtènc  C»H'«,  Eb.  135-1360  dJ    =  0,7808 

Décanaphtène  C^m*\  Eb.   160-1620  dJ   ==  0,7950 

Undécanaphtènc  G'*H*\  Eb.   177-179'*  DJ    =  0,8150 

Dodëcanaphtènc  C»*H*S  Eb.    197-1980  D»'  =  0,8025 

Tridécanaphtènc  C"H**,  Eb.  230-232'* 

Tétradécanaphlène  C*^H**,  Kb.  240-2410  Dy    -^  0,8390 

Pcntadécanaphtène  C^H*",  Eb.  246-2480  dJ'  =  0,8294 

Récemment  Sydney  Young  et  Emily  Fortey  {Soc,  1899,  873)  ont  étudié  les 
constantes  physiques  du  plus  important  des  naphiènes,  Tliexaméthylène,  et  les  ont  comparées 
à  celles  de  Thexine  et  du  benzène.  Voici  les  résultats  de  ce  travail: 

Benzène 

Température  de  fusion -I-  5^,6 

—  d'ébullition  (7600'"') 80 ^2 

Densité  D^ 0,90000 

Température  critique 2880,5 

nim 


Pression  critique 36395 

Densité  critique 0,3057 

Volume  critique  (i  gr.) 3*293 

Volume  critique  moléculaire 256,3 


He.\amélliylcnc 

Hexane  norm. 

+  4^7 
800,9 

? 
680,95 

0,79675 

0,67697 

2800,0 

2340,8 

30252"»"» 

225  lO"»'" 

0,2733 

3.659 
306,7 

0,2343 

4,268 
366,3 

CHRONIQUE 


La  Propriété  Industrielle.  priété  industrielle,    qui   soit  en  rapport  avec  les 

A.  LAVOIX  merveilleux    et   récents    progrès    de    l'industrie. 

iDgénicur-conseU.  Malgré  ses  ressources   infinies,    l'industrie  fran- 

çaise  ne  tarderait  pas   à  être  vaincue  partout  si 

11  devient  de  plus  en  plus  [urgent  de  créer   un       elle  ne  parvenait  à  obtenir  des    armes  égales  à 

puissant   courant   d'opinions   en   vue  d'amener      celles  que  des  lois  modernes  apportent  à  tous  les 
l'apparition  d'une  législation  nouvelle  de  la  pro-       autres  peuples. 
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I. 

La  propriété  industrielle  comporte  }  divisions  ; 
brevets  d'invention,  dessins  et  modèles  de  fa- 
brique, marques  de  fabrique  et  de  commerce. 

La  loi  française  actuelle  sur  les  brevets  d'in- 
vention est  du  5  juillet  1844.  Or  les  lois  des  prin- 
cipaux pays  datent  pour  tout  ou  partie  de  189 1  à 
nos  jours,  sauf  pour  l'Espagne  dont  le  règlement 
est  de  1878.  Cette  ancienneté  de  notre  législation 
est  un  premier  défaut  capital,  car  si  bien  conçue 
qu'elle  ait  pu  être  par  des  grands  savants  comme 
Arago,  Biot  et  Gay-Lussac  et  des  jurisconsultes 
éminents  comme  Philippe  Dupin,  Bethmont, 
Crémieux  et  Marie,  elle  ne  saurait  prétendre  à  la 
prévision  de  découvertes  qui  lui  sont  postérieures. 
A  diverses  reprises  on  a  fait  des  essais  de  réforme, 
il  est  vrai  :  En  1889  le  syndicat  des  Inventeurs  et 
celui  des  ingénieurs-conseils  furent,  l'un  trop  révo- 
lutionnaire, l'autre  trop  timide.  En  1893,  M.  Scheu- 
rer-Kestner  obtint,  à  ce  sujet,  une  promesse 
restée  sans  effet,  de  M.  Siegfried,  ministre.  Tout 
récemment,  M.  Pouillet,  l'éminent  bâtonnier  et 
spécialiste  de  ces  questions,  jusqu'alors  trop 
admirateur  de  la  loi  de  1844,  est  entré  à  son  tour 
dans  la  voie  des  réformes.  Les  craintes  qu'il  ma- 
nifestait jusqu'alors  qu'un  changement  ne  fût  de 
nature  à  faire  désirer  l'abolition  de  la  propriété 
industrielle,  sont  manifestement  vaines  et  nos 
législateurs,  faisant  preuve  de  bon  sens,  nous 
donneront  bientôt  une  loi  pratique. 

II. 

Considérons  les  points  essentiels  paraissant 
appeler  des  modifications.  Le  défaut  capital  est 
que  Ton  accepte  tout  sans  examen,  les  conditions 
réglementaires  :  demande  au  ministre,  descrip- 
tion en  double,  échantillons  en  double,  bordereau 
étant  remplies.  On  peut  faire  breveter  ainsi  les 
inepties  les  plus  extraordinaires.  Beaucoup  d'in- 
venteurs, volontairement  ou  non,  s'expliquent  mal 
ou  incomplètement,  ce  qui  est,  aux  termes  de  la  loi, 
un  cas  de  nullité. D'autres  seront  amenés  à  verser 
à  l'Ëtatune  taxe  qui  leur  causera  une  grande  priva- 
tion, pour  faire  breveter  des  projets  chimériques. 
Ce  sont  les  plus  intéressants,  d'autant  plus  que 
les  inventeurs  riches  savent  bien  le  soinqu'il  faut 
apporter  à  écarter  les  cas  de  nullité.  Mais  le  mal 
va  plus  loin. 

IIÏ. 

Il  y  a  un  intérêt  majeur  pour  les  industriels  à 
consulter  les  brevets  déposés  parce  que  :  i<*  ils  se 
tiennent  ainsi  au  courant  des  progrès;  2°  s'évitent 
des  recherches  ;  3»  s'évitent  des  redites,  des  pour- 
suites éventuelles  même;  4®  ils  s'assurent  que  leur 
trouvaille  est  vraiment  neuve.  Ces  brevets,  publiés 
à  bas  prix  à  l'étranger,  ne  peuvent,  avec  la  loi 
actuelle  et  malgré  l'intérêt  de  cette  publication 
l'être  en  France.  L'extrême  liberté  et  les  exposés 
parfois  étourdissants  des  auteurs  s'y  opposent, 
d'autant  que  toute  correction  est  inadmissible. 
On  publie,  il  est  vrai,  des  résumés  faits  en  dépit  du 
bon  sens  et  très  chers,  que  du  reste  personne 
n'achète.  Il  faut  donc  qu'un  bureau  de  brevets 
indépendant  examine  et  rectifie  d'accord  avec  l'in- 
venteur ou  son  mandataire  les  documents  afin  de 
les  rendre  clairs  à  tout  technicien  ;  les  schémas 
devront  être  à  une  échelle  fixe,  et  une  épreuve  sera 
faite  à  l'encre  de  chine  sur  papier  fort.  Les  inven- 
tions extravagantes  seront  écartées.  Les  brevets 
édités  alors  séparément  et  textuellement  seront 
collationnésen  une  bibliothèque  et  un  exemplaire 


mis  en  vente  à  un  prix  minime.  Le  bureau  signa< 
lera  à  l'inventeur,  pour  en  amener  le  dédou- 
blement, tout  brevet  ayant  plusieurs  objets.  La 
création  de  ce  bureau  est  la  réforme  fondamentale 
à  introduire.  La  création  d'un  bureau  technique 
pour  Texamcn  des  questions  de  propriété  indus- 
trielle en  découle  immédiatement.  Ce  système  est 
imité  du  règlement  anglais.  le  plus  perfectionné 
existant.  Il  ya  lieu  de  considérer  enfin  qu'il  n'est 
pas  désirable  de  commettre  à  certaines  com- 
missions spéciales  le  soin  de  juger  de  la  breveta- 
bilité d'une  invention,  eu  égard  à  sa  nouveauté 
et  sa  valeur  probables,  comme  cela  est  admis  dans 
certains  pays. 

IV. 
Une  seconde  réforme  serait  la  suppression  du 
§  I  de  l'art.  3a,  ainsi  conçu  :  c  Sera  déchu  de 
tous  ses  droits  le  breveté  qui  n'aura  pas  acquitté 
son  annuité  avant  le  commencement  de  chacune 
des  années  de  la  durée  de  son  brevet.  >  Cette 
clause  barbare  qui  ne  souffre  aucune  exception 
doit  être  absolument  détruite.  On  peut  admettre 
une  amende,  mais  un  délai  est  indispensable. 
Autre  réforme  aussi  rationnelle.  Les  annuités  de 
100  francs  exigibles  durant  15  ans  pour  un  brevet 
sont  égales.  Cependant,  en  général,  l'inventeur, 
de  pauvre  qu'il  était  d'abord,  devient  plus  aisé 
Des  taxes  progressives  semblent  donc  plus  justes, 
exemple  50  francs,  puis  70,  etc.,  jusqu'à  160. 

V. 

Arrivons  aux  certificats  d'addition  et  brevets 
de  perfectionnement.  Les  solutions  de  la  loi  de 
1844  (art.  16),  d'après  lesquelles  les  certificats, 
analogues  au  brevet  auquel  ils  se  rattachent  pren- 
nent fin  avec  lui  et  surtout  déclarent  nuls  les 
perfectionnements  qui  ne  se  rattachent  pas  au 
brevet  initial  sont  abusives.  Un  inventeur  trouve 
souvent  un  lien  apparent  que  le  tribunal  brise,  ce 
qui  fait  perdre  au  premier  le  fruit  de  sa  trouvaille. 
Four  éviter  ces  mécomptes,  le  nouveau  bureau 
technique  dira  si  un  brevet  comporte  plusieurs 
objets  principaux  et  se  prononcera  sur  le  rattache- 
ment du  certificat  au  brevet.  Le  découvreur,  au 
cas  de  non  rattachement,  peut  se  protéger  par  la 
prise  d'un  nouveau  brevet. 

D'après  les  textes,  le  certificat  d'addition  meurt 
avec  le  brevet  et  de  plus,  le  suit  encore  dans 
toutes  ses  vicissitudes.  Il  en  résulte  souvent  des 
conséquences  iniques.  Le  brevet  peut  être  nul  et 
le  complément  peut  néanmoins  être  une  idée 
merveilleuse  :  il  n'en  tombera  pas  moins  dans  le 
domaine  public. 

Ce  cas  n'est  pas  une  exception  ;  car  il  arrive 
journellement  qu'une  invention  vague,  incomplète 
ou  irréalisable  deviendrait  pratique  grâce  au  com- 
plément que  lui  fournit  le  certificat  d'addition. 
Le  remède?  Il  est  simple.  Faire  partir  les  certi- 
ficats de  leur  date  de  dépôt  ;  quant  à  leur  durée, 
ce  sera  celle  du  brevet,  s'il  obtient  sa  durée  légale, 
dans  l'hypothèse  contraire,  les  certificats  devront 
pouvoir  être  maintenus  sous  le  nom  de  brevets 
d'addition  indépendants.  Si  aucune  demande 
n'est  déposée,  dans  un  délai  à  déterminer,  pour 
cette  transformation,  ces  certificats  tomberont 
dans  le  domaine  public  comme  le  brevet.  Dans  le 
cas  contraire,  la  durée  des  brevets  d'addition  se 
calculera  d'après  la  date  initiale  du  brevet  prin- 
cipal (c'cst-à-dire  qu'ils  expireront  à  l'époque 
répondant  à  l'expiration  légale  de  ce  brevet 
initial).  Relativement  à   la  perception  des  taies, 
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chaque  brevet  d'addition  indépendnnt  sera  mis  au 
Heu  et  place  du  brevet  initial.  Tout  ceci  est  élé- 
mentaire et  de  la  sorte  aucune  invention  de  valeur 
ne  pourra  échapper  à  son  auteur. 

Il  restera  beaucoup  d'autres  modifications  de 
détail  à  introduire.  Tel  est  le  sort  de  Tart.  39  qui 
fait  dépendre  un  brevet  national  des  brevets  étran* 
gcrs  antérieurs  et  le  fait  expirer  avec  eux.  Il  con- 
vient aussi  de  changer  Tart.  18  et  le  g  7  de  l'art.  30. 

Telles  sont,  dans  leurs  grandes  lignes,  les 
réformes  urgentes  qu'appelle  la  loi  des  brevets 
de  1844.  Tout  en  étant  profondément  convaincu 
que  leur  application  donnerait  d'excellents  résul- 
tais, nous  ne  pouvons  que  répéter  qu'il  est  néces- 
saire que  les  intéressés,  forçant  l'attention  des 
pouvoirs  publics,  leur  arrachent  le  vote  d'une  loi 
qui  intéresse  indubitablement  les  intérêts  vitaux 
du  pays. 

La  Propriété  industrielle. 

Une  conférence  a  été  faite  récemment  par  M.  L. 
Poinsard  à  l'Association  françaiite  pour  la  protection  de 
la  propriété  industrielle;  M.  Masson,  président  de  la 
Chambre  de  commerce,  avait  été  choisi  comme  président 
de  celte  réunion. 

L'Association  française  pour  la  protection  de  la  propriété 
iodustrielle  a  pour  but  de  répandre  en  France  le  ^oùt  de 
leiude  du  droit  industriel,  de  grouper  les  industriels,  les 
inventeurs,  les  jurisconsultes  en  vue  d'étudier  les  diverses 
questions  intéressant  le  droit  industriel,  et  de  poursuivre 
auprès  des  pouvoirs  publics  la  réalisation  des  réformes 
qui  paraîtraient  désiraoles. 

En  matière  de  brevets  d'invention,  deux  réformes  s'impo- 
saient :  la  publication  intégrale  des  brevets  par  fascicules 
séparés  cl  la  suppression  de  la  déchéance  immédiate  et  dé- 
fioiiive  pour  un  simple  retard  dans  le  paiement  de  la  taxe. 
Les  ctforts  de  l'As.sociation  française  ont  été  couronnés 
de  succès  :  un  arrêté  ministériel  du  3o  décembre  1899  a 
décidé  que  les  brevets  de  nature  a  être  publiés  le  seraient 
désormais  en  entier  et  par  fascicules  séparés,  et  l'Adminis- 
traiion  se  préoccupe  d'assurer  à  bref  délai  l'impression  in- 
tégrale de  tous  les  brevets  sans  exception  ;  un  projet  de  loi 
\ient  d'être  déposé  à  ce  sujet,  à  la  Chambre  des  députés, 
par  M.  L.  Prache,  député  de  la  Seine.  Knfin  un  profet  de 
loi,  déposé  car  le  gouvernement  lui-même,  propose  de  mo- 
difier larticle  32  de  la  loi  de  1X^4  sur  les  brevets  et  d'accor- 
der un  délai  de  grâce  de  trois  mois  pour  le  paiement  des 
annuités,  moyennant  le  versement  complémentaire  d'une 
amende  de  3o  francs. 

Kn  ce  qui  concerne  les  marques  de  fabrique,  on  n'est  ja- 
mais absolument  certain  de  ne  pas  empiéter,  même  de  bonne 
foi.  sur  la  propriété  dautrui;  pour  éviter  cet  inconvénient, 
il  faudrait  admettre  que  : 

«  La  propriété  des  marques  de  fabrique  appartint  à  celui 
qui  en  a  fait  réellement  usacc  le  premier;  le  dépôt  ne  cons- 
iiiuant  qu'une  preuve  de  remploi  public  et  n'établissant 
qu'une  présomption  de  propriété  en  faveur  de  celui  qui  l'a 
effectué.  Néanmoins  toute  personne  intéressée  pourrait  faire 
annuler  une  marque  de  fabrique  déposée  depuis  moins  de 
cinq  ans  en  prouvant  qu'elle  en  avait  précédemment  fait 
usage.  Mais  après  lexpiration  du  délai  de  cinq  ans.  la  pro- 
priété de  la  marque  serait  définitivement  acquise  au  profit 
du  déposant,  sans  que  celui-ci  puisse  toutefois  en  faire  in- 
terdire remploi  par  ceux  qui  prouveraient  s'en  être  servi 
antérieurement  au  dépôt.  » 

L'Association  française  pour  la  protection  de  la  propriété 
industrielle  soumet  ces  idées  aux  intéressés,  et  elle  serait 
heureuse  s'ils  voulaient  bien  lui  adresser  soit  leur  approba- 
tion, soit  leurs  critiques.  Klle  s'est  aussi  occupée  de  la  ques- 
tion des  indications  de  provenance  et  elle  soumet  à  l'appré- 
ciation la  proposition  suivante  : 

«  N'y  aurait-il  pas  lieu  de  demander  aux  pouvoirs  publics 
de  compléter  l'article  1 5  de  la  loi  du  1 1  janvier  1893  relative 
a  I  établissement  du  tarif  général  des  Douanes  par  les  dis- 
positions suivantes  : 

»  Sont  prohibés  à  l'entrée,  exclus  de  l'entrepôt,  du  transit 
et  de  la  circulation,  tous  produits  étrangers,  naturels  ou  fa- 
briqués, portant  un  nom,  une  marque  de  fabrique  ou  toute 
autre  inscription  et  sur  lesquels  le  pavs  d'origine  ne  serait 
pas  indiqué  de  la  même  façon   et  en  'caractères  apparents 

par  l'expression  :  «  Fabriqué  en »  ou  toute  autre  analogue 

déterminant  exactement  le  pays  d'origine. 

»  l)ans  le  cas  où  les  produits  importés  ne  seraient  mu- 
nis d  aucune  marque  ou  autre  inscription  quelconque, 
soit  sur  eux-mêmes,  soit  sur  les  emballages  ou  enveloppes 
qui  les  contiennent,  ils  ne  seront  astreints  à  aucune  indica- 
tion de  provenance.  » 

En  Francej  nons  avon?  une  disjjositiôii  analogue,  mais 
elle  ne  s  applique  qu'aux  vin». 


Il  y  a  encore  â  faire  au  point  de  vue  du  nom  ou  de  la  rai- 
son sociale  des  grandes  maisons  de  commerce  qui  gagne- 
raient beaucoup,  si  ces  noms  ou  raisons  sociales  ne  chan- 
geaient pas  ou  ne  disparaissaient  pas  par  suite  de  la  dispari- 
tion de  l'un  des  intéressés. 

M.  Louis  Poinsard  a  montré  ensuite  le  fonctionnement  et 
les  avantages  de  l'enregistrement  international  des  marques 
de  fabrique  et  de  commerce*  fondé  par  l'arrangement  de 
Madrid  au  14  avril  1891. 

E.  THKULIER. 
X 

Les  eaux  du  Loing  et  du  Lunain  à  Paris,  — 
Le  II  juin  1900,  la  6e  Commission  du  Conseil 
municipal,  sous  la  présidence  de  M.  le  D'  Na- 
varre, le  préfet  de  la  Seine  et  les  chefs  des  divers 
Services  des  Eaux  et  de  TAssainissement  se  sont 
réunis  au  réservoir  de  Montsouris  pour  constater 
Tachèvement  des  travaux  d'adduction  des  eaux 
dites  du  Loing  et  du  Lunain  et  Tarrivée  à  Paris 
de  cette  dérivation. 

La  loi  du  10  juillet  1894,  comprenant  tout  un 
ensemble  de  travaux  d'assainissement  pour 
Paris,  tout  à  Tégout,  épandage,  etc.,  avait  prévu 
dans  l'autorisation  d'emprunt  contracté  par  la 
Ville  une  somme  pour  réaliser  de  nouvelles 
amenées  d'eau,  les  exigences  incessantes  de 
l'hygiène  actuelle,  jointes  à  l'accroissement  cons- 
tant de  la  population  de  notre  capitale,  (Paris 
complètement  construit  pourrait  tenir  3  mil- 
lions 1/3  d'habitants)  font  que  malgré  les  nom- 
breux mètres  cubes  d'eau  déversés  dans  Paris, 
l'eau  y  est  toujours  insuffisante.  Chaque  Parisien 
aujourd'hui  dispose  de  930  litres  d'eau  environ, 
130  d'eau  de  rivière  et  100  d'eau  de  source;  ce 
nombre  sera,  par  la  nouvelle  dérivation,  porté  à 
135  litres.  Bien  que  ces  chiffres  paraissent  élevés, 
leur  valeur  est  faible,  si  l'on  évalue  les  multiples 
usages  de  l'eau  dans  une  cité  assainie  d'après  les 
principes  modernes.  L'eau  de  source  étant  à  Paris 
la  seule  eau  susceptible  d'arriver  sous  pression 
économiquement  au  faîte  des  maisons,  cette  eau 
est  le  principal  auxiliaire  des  procédés  dits  du 
tout  à  l'égout,  par  les  nombreuses  chasses  indis- 
pensables qu'elle  permet. 

Les  premières  études  du  Loing  et  du  Lunain 
remontent  à  l'année  1893,  mais  les  travaux  ne  com- 
mencèrent qu'en  juillet  1897,  après  le  vote  au  Par- 
lement de  la  déclaration  d'utilité  publique.  Les 
sources  captées,  entièrement  situées  dans  l'arron- 
dissement de  Fontainebleau,  sont  comprises  dans 
une  zone  s'étendant  du  confluent  du  Loing  et  du 
Lunain  jusqu'à  Nemours  ;  émergeant  de  la  craie, 
les  eaux  forment  des  sources  sur  les  rives  des 
rivières,  pour  se  déverser  ensuite  dans  celles-ci  ; 
les  principaux  points  captés  sont  sur  les  rives  du 
Loing,  les  eaux  de  Chaintreauvilie  et  de  la  Joie, 
dans  la  commune  de  Saint-Pierre-lès-Nemours, 
des  Bignons  et  du  Sel.  sur  le  territoire  de  Bour- 
ron  ;  sur  le  Lunain,  les  sources  de  Saint-Thomas 
et  de  Villcmert. 

Les  sources,  protégées  par  de  robustes  travaux 
de  maçonnerie,  sont  drainées  par  deux  petits 
aqueducs,  l'un  pour  le  Loing,  l'autre  pour  le 
Lunain,  allant  converger  à  I  usine  de  Sorques, 
près  de  Montigny.  En  ce  point,  une  machine 
élève  les  eaux  de  la  cote  56™,39,  à  laquelle  elles 

f>arvienncnt  naturellement,  à  la  cote  93,  radier  de 
'aqueduc  de  la  Vanne,  pour  obtenir  une  pente 
suffisante  pour  par\enir  à  Paris  avec  un  niveau 
égal  à  celui  du  réservoir  de  Montsouris  et  pou- 
voir faire  servir,  le  cas  échéant,  l'aqueduc  à  la 
dérivation  de  la  Vanne. 

Le  lioùvel  aqueduc  est  parallèle  à  cèltii  dé  là 
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Vanne,  avec  la  seule  différence  d*ètre  complète- 
ment enterré,  ce  qui  le  garantira  mieux  des  in- 
fluences atmosphériques,  tout  en  assurant  à  l'eau 


une  grande  fraîcheur;  la  conduite  s'étend  sur  une 
longueur  de  73  kilomètres  et  sur  tout  le  parcours 
est  constituée  par  une  canalisation  en  maçonnerie 


Charnfreaurfi 
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Fig-.  /.  —  Carie  de  la  région  des  sources  du  Loing  et  du  Lunain. 


bétonnée  de  2",50  de  diamètre;  les  vallées  se  celui  déjà  existant  de  Montsouris;  les  travaux  ont 
franchissent  en  siphon  dans  des  tubes  de  fonte  coûté  24  millions  pour  amener  50.000™*,  ce  qui 
de  i^^jyo  de  diamètre.  Le    réservoir  parisien   est      amène  à  o  fr.  05  le  coût  du  mètre  cube  à  Paris; 

le  coût  élevé  de  cette  adduction  provient 
de  l'importance  donnée  à  î'aqueduc;  la 
section  est  suffisante  pour  une  amenée 
de  180.000""*;  en  réalité,  les  travaux  ont 
été  exécutés  dans  le  but  de  servir  dans 
le  cas  de  nouvelles  dérivations  et  en 
cas  d'accidents  ou  de  réparations  sur 
l'aqueduc  de  la  Vanne, à  pouvoir  assurer 
le  service  avec  la  nouvelle  conduite. 

L'eau  de  source  distribuée  à  Paris 
provient  de  diverses  régions  du  bassin 
de  la  Seine;  parordre  d'importance,  ces 
dérivations  sont  ;  celles  de  la  Vanne, 
1 00.000  •"*  par  jour,  venant  de  la  région 
de  Sens  ;  celles  de  l'Avre,  80.000 "»*,  de 
la  région  de  Verneuil  (Eure)  ;  la  Dhuis, 
20.000'"*,  de  la  Champagne,  près  de 
Château -Thierry,  et  enfin  le  Loing  et  le 
Lunain,  dont  nous  venons  de  parler. 
Toutes  sont  issues  de  terrains  crayeux; 
comme  toutes  les  eaux  de  sources,  elles 
proviennent  des  eaux  pluviales  collec- 
Fig.  2.  —  Réservoir  de  Montsouris,  d'après  une  photographie.  ^^^^   P^^    ^^  vastes  plateaux,  filtrées    à 

travers  le  sol  pour  constituer  les  nappes 
souterraines  dont  les  points  d'affleurement  for-  quelquefois  être  plus  ou  moins  parfaite,  par  suite 
ment   nos    sources.  Or,  cette  filtration    pouvant      de  la  nature  plus  ou  moins  compacte  du  sol,  une 
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surveillance  incessante  des  sources  s'impose.  Par 
arrêté  préfectoral  du  14  mai  1900,  un  ser^'ice  de 
surveillance  locale  a  été  créé  avec  le  but  de  pour- 
suivre, d'après  des  programmes  approuvés  par  la 
Commission  de  perfectionnement  de  l'Observa- 
toire  de  Montsouris*,  des  recherches  scientifiques 
sur  la  nature  des  eaux  et  les  conditions  d'alimen- 
tation des  sources  de  la  ville  de  Paris,  ainsi  que 
des  sources  qu'elle  se  proposerait  de  capter  ; 
d'exercer  sur  place  une  surveillance  active  rela- 
tive à  la  qualité  des  eaux  et  aux  conditions  locales 
intéressant  la  salubrité  des  sources,  de  faire  à  cet 
égard  toutes  les  investigations  utiles.  Tandis  qu*à 
Paris,  sous  l'habile  direction  de  M.  Albert  Lévy 
et  du  D""  Miquel,  un  laboratoire,  installé  dans 
l'Observatoire  de  Montsouris,  surveille  les  eaux 
aux  réservoirs  et  sur  la  canalisation  même. 

M.  MOLINIÉ. 


CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ELECTRICITE 
DE  PARIS  1900. 


Le  Congrès  international  d'électricité  s*cit  ou- 
vert le  i8  aoiJt,  au  Palais  des  Congres,  à  l'Expo- 
sition. Le  Congrès  était  présidé  par  M.  Mascart, 
de  l'Institut,  directeur  du  bureau  central  météo- 
rologique de  Paris.  Les  vice-présidents  étaient 
MM.  Moissan,  H.  Fontaine  et  Ch.  Garicl,  élec- 
triciens bien  connus,  MM.  Paul  Janct  et  E.  Sar- 
tiaux  étaient  les  secrétaires. 

Dans  l'assistance  on  remarquait  plusieurs  no- 
tabilités du  monde  scientifique  et  industriel. 

On  se  souvient  que  le  dernier  congrès  interna- 
tional, qui  eut  un  assez  grand  retentissement 
dans  le  monde  scientifique,  fut  tenu  à  Genève 
pendant  l'Exposition,  en  1896. 

Mais  le  Congrès  de  Genève  n'avait,  pas  plus 
que  celui  de  Francfort  en  1891,  de  caractère  offi- 
ciel, ce  qui  n'a  du  reste  aucune  importance.  Le 
dernier  congrès  officiel  fut  celui  de  Paris  de  1889. 

Nous  aurons  à  revenir  dans  un  article  spécial 
sur  les  résultats  les  plus  importants  des  divers 
congrès  d'électricité,  depuis  leur  début  en  1881. 

Au  Congrès  de  1900,  je  cite,  au  hasard,  quel- 
ques noms  parmi  les  délégations  étrangères  offi- 
cielles :  Allemagne:  MM.  Gaisberget  West- 
phalen  ;  Autriche  :  MM.  Liminger,  Tronowsky, 
Rother;  Belgique  :  M.  E.  Gérard  ;  Etats-Unis: 
MM.  Kennelly  et  Short  ;  Angleterre:  MM.  Carr, 
Gavey  ;  Italie  :  M.  CardareUi  ;  Russie  :  M.  Do- 
livo-Dobrowolsky  ;  Suisse  :  MxM.  Vanoni  (Berne) 
et  Weber  (Zurich),  etc.,  etc. 

La  France  a  envoyé  vingt  délégués  des  diffé- 
rents ministères,  et  toutes  les  administrationsdcs 
divers  pays  se  sont  fait  représenter.  La  Bulgarie, 
la  Corée,  la  République  de  l'Equateur,  le  Guate- 
mala, le  Japon,  le  Mexique  avaient  également  des 
représentants  autorisés,  ainsi  que  70  délégations 
importantes  des  diverses  sociétés  techniques  et 
savantes  de  France  et  de  l'Etranger. 

Le  Congrès  de  1900  revêt  donc  une  ampleur 
tout  à  fait  particulière.  Nous  verrons  du  reste  que 
c'est  là  un  de  ses  défauts,  peut-être  inévitable,  au 
point  de  vue  de  la  possibilité  du  travail  utile.  Plus 
de  mille  adhésions  sont  arrivées  au  secrétariat  et 

I.  La  Commission  de  perfectionnement  de  l'Observatoire 
de  Montsouris  comprend  parmi  ses  membres  scientifiques 
MM.  Duclaux,  Roux,  Schloesing,  D'  Cornil,  Adolphe  Car- 
not,  Riche. 


un  nombre  énorme  de  rapports  et  communica- 
tions. 

M.  Mougeot,  sous-secrétaire  d'Etat  des  postes 
et  télégraphes,  a  ouvertile  congrès  en  le  saluant 
au  nom  du  Président  de  la  République  ;  puis 
M.  Mascart,  de  l'Institut,  a  prononcé  un  remar- 
quable discours,  retraçant  les  progrès  considé- 
rables que  la  science  électrique  a  faits  depuis  dix 
ans  et  a  rendu  hommage  à  tous  les  pionniers  de 
la  science  moderne.  Il  a  rappelé  le  souvenir  des 
grands  savants  disparus:  Helmholtz,  Clausius,  Du 
BoisRcymond,  Siemens,  Ferraris,  etc. 

A  la  suite  de  cette  allocution,  les  vice-pré- 
sidents étrangers  ont  été  nommés  :  Pour  l'Alle- 
magne, M.  le  professeur  Kohlrausch  ei  M.  Dorn; 
pour  l'Angleterre,  M.  Perrey  et  sir  William 
Precce;  pour  l'Autriche,  M.  le  professeur  Jullig; 
pour  la  Belgique,  M.  le  professeur  Gérard;  pour 
les  Etats-Unis,  MM.  Hering  et  Kennelly;  pour  la 
Hongrie,  M.  de  Fodor;  pour  l'Italie,  M.  Colombo  ; 
pour  la  Russie,  M.  le  professeur  Châtelain  et, 
enfin,  pour  la  Suisse,  M.  Turrettini,  délégué  de 
la  Ville  de  Genève, 

Cet  important  congrès  a  été  divisé  en  cinq 
sections  :  les  méthodes  scientifiques  et  appareils 
de  mesure  ;  la  mécanique  électrique  ;  l'éclairage 
électrique  ;  l'électrochimie  ;  la  télégraphie  et  la 
téléphonie,  et  Télectro-physiologie. 

La  première  séance  de  travail  a  eu  lieu  le  aoaoût. 

A  ce  sujet,  nous  devons  citer  la  remarquable 
communication  de  M.  Jean  Rey  sur  la  régulari- 
sation automatique,  par  l'enroulement,  des  alter- 
nateurs, développement  des  idées  de  M.  Blondel. 
Cette  régularisation  s'obtient  par  l'emploi  d*une 
excitatrice  à  courant  continu,  dont  l'enroulement 
indirect  est  traveré  par  le  courant  alternatif  poly- 
phasé lui*méme. 

Ce  perfectionnement,  très  utile  pour  la  régu- 
larité de  marche  des  installations  à  courant  alter- 
natif à  plusieurs  phases,  dans  les  distributions 
de  force  ou  de  lumière,  a  été  vérifié  brillamment 
dans  les  usines  de  MM.  Sautter-Harlé  et  C'*,  à 
Paris,  sur  une  machine  de  100.000  watts. 

Enfin,  dans  la  même  séance  et  devant  un  bril- 
lant auditoire,  M.  René  Thury  a  rendu  compte 
des  belles  expériences  qu'il  a  faites  sur  la  régu- 
larisation de  l'énergie  fournie  par  les  batteries 
d'accumulateurs  employées  comme  secours  dans 
les  distributions  de  force  ou  sur  le^  lignes  de 
tramways.  Cette  régularisation  s'obtient  par 
l'emploi  d'une  dynamo  survolteur  qui  compense 
automatiquement  les  pertes  de  voltage  de  la 
batterie,  au  fur  et  à  mesure  de  la  décharge. 

M.  Thury  vient  de  mettre  en  marche  d'impor- 
tantes installations  basées  sur  ce  nouveau  système 
à  Christiania,  Milan,  etc. 

A  signaler,  dans  les  travaux  présentés,  ceux  de 
M.  Hollard,  sur  les  principes  de  l'analyse  élec- 
trolytiquc  ;  de  M.  Arnoux,  sur  les  piles  étalons; 
de  M.  le  prof.  Weyde,  sur  le  mécanisme  de  l'é- 
lectricité, et  surtout  la  communication  du  pro- 
fesseur Sylvanus  Thomson,  sur  le  compounaage 
des  alternateurs,  c'est-à-dire  sur  les  théories  et 
les  méthodes  de  construction  qui  permettent 
d'enrouler  les  dynamos  à  courant  alternatif  de 
façon  à  les  rendre  le  plus  possible  autoréglables, 
au  moment  des  variations  de  charge.  C'est  là  un 
point  très  spécial  de  la  théorie  des  générateurs 
électriques,  qui  prend  de  jour  en  jour  une  impor- 
tance plus  grande. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  nous  étendre 
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ici  plus  en  détail  sur  ces  remarquables  travaux. 
A  signaler  également  les  obser\'ations  et  résultats 
d'expériences  présentés  par  M.  Guénée,  ingé- 
nieur-constructeur de  Paris,  sur  les  électro- 
aimants, en  particulier  sur  ceux  destinés  à  la 
commande  des  appareils  mécaniques  employés 
sur  les  chemins  de  fer  pour  la  manœuvre  aes  si- 
gnaux et  des  aiguilles.  Je  citerai  également  les 
travaux  du  D""  Mount- Elever  sur  la  stérilisation 
des  tissus  tuberculeux  et  le  traitement  de  la  tu- 
berculose par  les  rayons  colorés. 

Enfin,  M.  Ernest  Gérard  nous  a  parlé  des  essais 
de  traction  électrique  sur  chemins  de  fer  et  de 
la  détermination  des  résistances  au  mouvement 
faites  sur  les  chemins  de  l'Etat  belge,  et  M.  Blon- 
din>  réminent  directeur  de  la  revue  V Eclairage 
éiectriaue,  a  présenté  les  différents  systèmes  de 
prise  de  courant  des  tramways  électriques,  par 
contact  superficiel  (trolley,  plots  conducteurs,  etc.). 

Différentes  communications  remarquables  sont 
encore  à  enregistrer;  entre  autres  celles  de  MM. 
Blondin,  Dudael  et  Carpentier  sur  les  nouveaux 
appareils  de  mesure  nommés  oscillographes. 

Les  travaux  de  MM.  Weissman,  Bochet  et 
Thomson  sur  les  lampes  électriques  ont  égale- 
ment donné  lieu  à  une  discussion  intéressante, 
mais  sans  conclusion  pratique. 

A  la  section  électrochimique,  nous  signalerons 
le  rapport  de  M.  Zenger  sur  Tutilisation  de  l'eau 
de  mer  pour  la  production  de  l'énergie  élec- 
trique. 

A  la  section  de  télégraphie  et  téléphonie,  nous 
avons  remarqué  les  travaux  de  M.  Blochmann  sur 
les  influences  de  Télectricité  atmosphérique,  de 
M.  Ducretet  sur  Tcmproi  des  résonateurs,  et  enfin 
de  M.  Pinter  sur  la  télégraphie  rapide  écrivante, 
système  PoUak.  Nous  aurons  a  revenir  sur 
CCS  appareils,  dans  âcs  comptes  rendus  ulté- 
rieurs relatifs  à  l'Exposition.  Mais  c'est  toujours 
la  section  qui  s'occupe  de  la  production  et  de 
l'utilisation  mécanique  de  l'électricilé  qui  est  la 
plus  fréquentée. 

Dans  cette  section,  après  une  intéressante 
communication  de  M.  Scmenza  sur  l'installation 
du  transport  de  force  entre  Paderno  et  Milan, 
transport  par  courant  alternatif  de  33  kilomètres 
à  15.000  volts,  qui  est  une  des  plus  intéressantes 
créations  de  transport  de  force  à  haut  voltage  qui 
aient  été  faites  jusqu'ici,  M.  Boucherot  nous 
parle  longuement  du  réglage  automatique  des 
génératrices  à  courant  alternatif,  ce  qu'on  ap- 
pelle, en  général,  le  compoundage  des  alterna- 
teurs. Nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans  les  détails 
de  ces  travaux  très  théoriques.  Nous  citerons 
seulement  la  réalisation  par  M.  Boucherot,  aidé 
de  la  maison  Brégiiet,  d'une  machine  de  i.ooo 
chevaux  qui  est  exposée  à  la  galerie  des  ma- 
chines. C'est  une  machine  alternative  auto- 
réglable,  suivant  le  système  Boucherot.  Ce  ré- 
glage permet  la  construction  de  ni.ichincs  plus 
légères,  et  par  conséquent  moins  coûteuses. 

Une  des  plus  intéressantes  communications  a 
été  certainement  celle  de  M.  Thury  sur  le  trans- 
port de  force  à  haute  tension  par  les  courants 
continus.  H  y  a  longtemps  que  les  électriciens 
discutent  les  avantages  du  courant  continu  ou  du 
courant  alternatif  pour  les  transports  de  force  à 
grande  distance.  M.  Thury  a  toujours  été  partisan 
du  premier  système  et  il  faut  reconnaître  que  les 
applications  qu'il  en  a  faites  sont  une  démonstra- 
tion ëclatantt  de  sa  supériorité.  Sans  médit-e  dcS 


courants  alternatifs  polyphasés,  qui  sont  certai- 
nement avantageux  quand  la  distance  n'est  pas 
trop  grande,  il  faut  reconnaître  que  le  courant 
continu  offre  de  sérieux  avantages,  grâce  à  la 
tension  élevée  produite  simplement  par  le  fait 
du  couplage  des  génératrices  à  courant  continu 
entre  elles,  de  façon  à  ajouter  les  voltages  de 
chacune,  groupements  que  l'on  appelle  en  série 
ou  en  tension. 

Les  perfectionnements  apportés  aux  conditions 
d'isolement  des  lignes  sur  les  poteaux  et  des  gé- 
nératrices sur  leurs  fondations  permettent  l'em- 
ploi de  ces  hautes  tensions,  et  l'on  peut  même 
dire  que  ce  sont  les  conditions  d'isolement  de  la 
ligne  qui  fixent  elles-mêmes  le  maximum  de  ten- 
sion que  Ton  peut  sans  danger  employer. 

M.  Thury  a  construit  des  machines  à  courant 
continu  jusqu^à  5.600  volts.  Si  l'on  admet  dix 
groupes  de  i  000  chevaux  composés  chacun  de 
deux  machines  de  500  chevaux  à  5.000  volts,  on 
obtient  facilement  un  courant  de  60.000  volts  et 
de  115  ampères,  qu'on  peut  parfaitement  trans- 
mettre à  200  kilomètres.  La  réalisation  de  ce 
f>roblème,  par  les  courants  alternatifs,  est  abso- 
ument  impossible  même  dans  des  conditions 
favorables. 

Il  semble  que  la  communication  du  professeur 
Thury,  au  Congrès  international  d'électricité  en 
1900,  doit  clore  définitivement  la  période  de  dis- 
cussion sur  ce  problème.  Du  reste,  l'occasion 
était  unique  pour  réfuter  le  savant  ingénieur 
électricien,  et  personne  ne  l'a  fait. 

Nous  ne  signalerons  parmi  les  travaux  pré- 
sentés à  la  section  de  traction,  sous  la  présidence 
de  M.  Turrettini,  que  ceux  ayant  trait  au  système 
de  traction  électrique  par  contact  superficiel,  en 
particulier  les  systèmes  dits  à  plots  de  contact. 
Que  ce  soient  les  systèmes  magnétiques  purs  ou 
électro-magnétiques,  ou  électro-mécaniques,  cha- 
cun offre  certainement  des  avantages  dans  cer- 
tains cas.  L'expérience  seule  jugera,  et  comme  la 
discussion  n'est  pas  finie  sur  ce  point,  nous  en 
reparlerons  dans  notre  prochaine  communi- 
cation. 

Nous  avons  entendu  ensuite  les  travaux  de 
M.M.  Leblanc,  Lombardi,  Boucherot  sur  les  con- 
densateurs électriques  de  haute  tension  et  sur 
l'emploi  de  ces  appareils  dans  l'industrie,  de 
M.  Rey  sur  la  théorie  des  convertisseurs,  et  de 
MM.  Lorsay  et  Laporte  sur  les  lampes  à  arc. 

Mais  tout  l'intérêt  des  dernières  séances  était 
concentré  sur  les  travaux  de  la  section  de  traction 
électrique. 

J'ai  fait  allusion  plus  haut  au  commencement 
de  la  discussion. 

M.  Doltcr  a  présenté  un  modèle  de  plot  de 
contact  destiné  à  être  placé,  de  distance  en  dis- 
tance, entre  les  deux  rails,  le  long  de  la  ligne, 
afin  de  distribuer  automatiquement  le  courant  aux 
voitures.  C'est  un  des  systèmes  dits  à  contacts 
superficiels.  M.  Vedovelli  a  présenté  un  autre 
système  de  distribution  par  plots  qui  porte  son 
nom  et  fonctionne  au  bois  de  Boulogne.  Enfin, 
M.  Diatto,  inventeur  d'un  mode  de  traction  de 
même  genre  déjà  appliqué  à  Tours  et  à  Paris,  a 
développé  les  avantages  de  son  système. 

Une  discussion  très  intéressante  a  eu  lieu  entre 
ces  inventeurs.  Le  principe  général  de  ce  sys- 
tème est  l'alimentation  en  courant  des  voitures 
par  des  plots  à  courant  situés  au  milieu  de  la 
Voie   et    organisés    de   telle   sorte  que  lorsque  la 
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voiture  a  quitté  un  des  plots  pour  attaquer  le 
plot  suivant,  le  plot  abandonné  a  son  courant 
supprimé  et  amené  dans  le  plot  qui  va  suivre. 
On  réalise  ces  opérations  par  différentes  sortes 
de  boîtes  de  jonction  sur  le  détail  desquelles 
nous  n'entrerons  pas  dans  ce  compte  rendu  ra- 
pide. 

Le  système  Dolter  est  dit  magnétique^  l'amenée 
et  la  rupture  du  courant  se  produisant  au  moyen 
d'aimants  et  de  solénoïdes. 

L'appareil  Vedovelli,  comme  celui  connu  de 
Claret  et  Vuillcumier,  est  à  fonctionnement 
électro-magnétique  (action  d'élcctroaimants). 

Les  deux  systèmes  ont  été  brillamment  défen- 
dus, et  l'avenir  nous  dira  si  l'un  doit  en  pratique 
céder  le  pas  à  l'autre. 

La  fin  de  la  séance  a  roulé  sur  un  sujet  du  plus 
haut  intérêt,  très  en  rapport  avec  le  précédent  ;  il 
s'agit  de  la  traction  à  grande  vitesse  des  trains 
par  moteurs  électriques. 

M.  Vedovelli  a  été  prié  par  M.  Turrcttini  de 
présenter  ses  vues  sur  ce  sujet. 

L'inventeur  préconise  un  système  en  principe 
semblable  à  celui  qu'il  a  construit  pour  les  tram- 
ways. Un  courant  continu  de  aooo  à  3000  volts 
serait  amené  à  une  barre  ou  rail  de  contact,  si- 
tué le  long  de  la  voie,  mais  divisé  en  sections 
de  500,  800  ou  même  1000  mètres.  Chaque  sec- 
tion recevra  le  courant  quand  le  train  la  parcourra 


et  redeviendra  inactive  quand  ill'aura  quittée.  Ainsi 
on  réaliserait  un  véritable  bloc-systeme  de  pro- 
tection, tout  train  n'étant  pas  sur  la  section  ali- 
mentée s'arrêtant  fatalement. 

La  discussion  qui  a  suivi  l'exposé  de  ces  vues 
a  éclairci  plusieurs  points  assez  discutés ,  du 
moins  théoriquement.  Plusieurs  orateurs  ont 
montré  la  difficulté  d'employer  des  moteurs  con- 
tinus à  2000  volts,  soit  à  cause  du  collecteur,  soit 
à  cause  des  commutateurs,  délicats  et  même  dan- 
gereux à  ces  tensions.  Les  isolements  également 
seraient  difficiles  à  obtenir.  D'après  les  observa- 
tions de  M.  E.  Gérard,  de  Liège,  et  de  M.  Pol- 
lack,  qui  a  rappelé  les  travauxdéjà  anciens  d'Hop- 
kinson  sur  cette  question,  il  semble  que  l'avenir 
doive  être  dans  l'emploi  du  courant  alternatif 
monophasé  avec  transformations. 

On  a  déjà  réalisé  (Siemens)  un  essai  de  trac- 
tion triphasée  à  15.000  volts  avec  des  transfor- 
mateurs à  basse  pression  aux  voitures.  Mais  le 
triphasé  n'est  guôre  pratique  pour  une  ligne 
semblable. 

Nous  avons  regretté  que  des  spécialistes  en 
courant  continu  n'aient  pas  été  présents.  La  dis- 
cussion n'en  eût  été  que  plus  intéressante. 

Bref,  nous  n'avons  encore  sur  cette  question 
que  des  aperçus  généraux.  Le  problème  est  com- 
plexe et  ne  sera  résolu  que  lentement. 

A.  DE  MORSIER. 
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licencié  es  sciences  naturelles.  L'Œuvre  DOta- 
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Trillat  (A.).  —  L'industrie  chimique  en  Allemagne, 
son    organisation     scientifique,    commerciale, 
économique,   i   vol.  in- 18  de  500  pages,  avec 
fig..   cartonné  :   5   fr.    Paris,    1900,   lib.  J.-B. 
Ballière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris. 
L'industrie  chimique  a  été   une  des  causes  de  la  prospé- 
rité commerciale  de  l'Allemagne  ;   c'est  par  l'enseignement 
technique  q^ue   se  sont   formés  les    chimistes  allemands  et 
c'est  l'organisation  commerciale  et  économique  qui  a  facilité 
la  vente  et  l'écoulement  des  produits  :  le  rôle  des  chambres 
de  commerce  allemandes,  les  traités  de  commerce,  les  lois 
sur  les  brevets,  comme  l'organisation   du  travail  dans  l'in- 
térieur des  usines  et  des  institutions   patronales,   qui    ont 
formé  des  cadres  d'ouvriers  et  de  contremaîtres,  ont  été  des 
facteurs  puissants  de  l'essor    commercial  allemand.  Ce  sont 
toutes  ces  questions  que   M.  Trillat  expose   avec  une  très 
grande  précision  dans  son  volume  sur  1  Industrie  chimique 
en  Allemagne. 

Dans  la  première  partie  de  son  livre,  M.  Trillat  expose 
la  situation  générale  de  l'Allemajgne  au  point  de  vue  com- 
mercial, économique  et  géographique. 


La  deuxième  partie  est  consacrée  à  la  description  des 
Industries  chimiques  et  à  leur  situation  présente.  Le  pre- 
mier chapitre  est  l'historique  et  l'exposé  de  la  situation 
générale  de  l'industrie  des  produits  chimiaues.  Le  deuxième 
chapitre  est  consacré  aux  industries  du  cnarbon,  de  la  mé- 
tallurgie et  des  salines  ;  le  troisième  à  la  grande  industrie 
chimique:  acides,  alcalis  et  dérivés,  acide  sulfurique^  soude, 
potasse,  etc.  ;  le  quatrième,  à  l'industrie  des  produits  chi- 
miques de  la  pharmacie  et  de  la  droguerie;  le  cinquième,  à 
l'industrie  des  couleurs  organioues  et  minérales  et  des  ma- 
tières qui  s'y  rattachent  ;  le  sixième  aux  industries  diverses  : 
engrais,  sels  ammoniacaux,  explosifs,  industries  sucrières, 
gélatine,  céramique,  porcelaine,  verrerie,  etc.  :  le  septième, 
aux  industries  électrochimiques  et  électrométallurgiques. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  l'organisation  écono- 
mique  et  aux  institutions  patronales. 

La  quatrième  partie  traite  de  V organisation  scientifique 
et  de  l'enseignement  de  la  chimie  appliquée:  i«  dans  les 
Universités;  i»  dans  les  Hautes  Kcoles  ;  3»  dans  les  Kcoles 
professionnelles;  4«  dans  les  Technicum  et  écoles  d'appli- 
cation. 

La  cinquième  partie  est  une  étude  des  causes  qui  ont 
contribué  au  progrès  des  industries  chimiques  en  Alle- 
magne, telles  que  le  rôle  des  chambres  de  commerce  et  des 
associations  professionnelles,  la  protection  des  brevets,  etc. 

La  lecture  du  livre  de  M.  Trillat  présentera  un  intérêt 
multiple.  Les  industriels  et  les  commerçants  pourront  se 
rendre  compte  de  la  situation  générale  de  la  fabrication 
d'un  grand  nombre  de  produits  chimiques.  Les  chimistes, 
les  industriels,  les  pharmaciens,  puiseront  dans  ces  docu- 
ments des  renseignements  sur  l'état  des  fabrications  et  sur 
rintcrôl  qu'il  y  aurait  à  développer  certaines  branches  de 
nos  industries.  Tous  ceux  qui  s'occupent  d'enseignement 
technique  trouveront  nombre  de  renseignements  inconnus 
en  France  sur  les  programmes  d'études  et  l'organisation 
des  laboratoires  en  Allemagne.  Enfin  les  membres  des 
chambres  de  commerce  et  les  svndicats  professionnels  de 
chimistes  trouveront  nombre  d^indications  utiles  dans  ce 
volume. 

Reyner  (A.).  —  L*Ânnée  photographique,  i  vol. 

illustré.  Paris,  1900,  lib.   Ch.  Mendel,  éditeur, 

118,  rue  d*Assas. 

Pour  remplir  avec  fruit  son  œuvre  vulgarisatrice,  un  an- 
nuaire scientifique  doit  être  attrayant,  sans  excès  de  termes 
techniques  qui  rebuteraient  le  lecteur  peu  familiarisé  avec 
les  choses  auxquelles  on  désire  l'intéresser.  Pour  la  photo- 
graphie, en  particulier,   il   est   nécessaire  de  présenter  les 


Digitized  by 


Google 


3o8 


REVUE  GENERALE  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUEE 


découvertes  nouvelles  d'une  façon  simple,  afin  que  les 
débutants,  eux-mêmes, puissent  en  tirer  parti. 

L'auteur  de  l'Année  photographique  s'est  appliqué  à 
suivre  ce  programme  afin  que  son  livre  soit  utile  à  tous. 

L'Année  photographique  mentionne  les  travaux  des 
savants  français  et  étrangers  qui  se  sont  signalés  dans 
l'année  par  une  découverte  importante.  L'ouvrage  contient 
aussi  une  description  des  nouveaux  appareils  présentant  des 
qualités  spéciales.  En  outre,  une  revue  des  applications  de  la 
photographie  permet  de  suivre  pas  à  pas  les  progrès  de 
cette  science  et  dapprécîer  les  services  qu'elle  rend  aux  sa- 
vants, aux  industriels  et  aux  artistes. 

I/Année  photographique  contient  également  un  résumé 
des  procédés  pratiques  faciles  à  mettre  en  œuvre. 

Cette  partie  est  une  des  plus  importantes  de  l'ouvrage  : 
elle  contribuera  pour  une  large  part  au  succès  de  V Année 
photographique.  Ces  petits  procédés  qui  permettent  d'ap- 
porter de  la  diversité  clans  les  travaux  photographiques  sont 
très  appréciés  par  l'amateur.  Celui-ci  trouvera  groupés  dans 
ce  volume,  des  procédés  peu  connus  pour  la  préparation 
des  surfaces  sensibles,  le  développement,  le  virage,  etc. 

L'Année  photographique  est  un  livre  indispensable  pour 
le  savant,  le  professionnel  aussi  bien  que  pour  l'amateur  : 
car,  sous  une  forme  succincte,  il  contient  une  foule  de  ren- 
seignements précieux  pour  l'application  à  tous  degrés  de  lu 
science  photographique. 

Le  premier  volume  est  consacré  aux  découvertes  et  aux 


nouveautés  de  l'année  1H99.  —  Un  volume  paraîtra  chaque 
année.  —  x. 

Une  langue  universelle  est-elle  possible  ?   i  vol. 

Paris,  IQOO,  lib.  Gauthier-Villars. 

Telle  est  la  question  que  se  pose  M.  Leau  dans  une  bro- 
chure publiée  chez  Gauthier-Villars.  L'auteur  réfute  les  objec- 
tions qui  peuvent  lui  être  faites  :  il  pense  que  les  insuccès 
obtenus  jusqu'ici  tiennent  au  manque  de  méthode  apporté  à 
la  recherche  dune  langue  universelle  qui  rendrait  cepen- 
dant de  si  grands  services  aux  savants  et  aux  commerçants. 
Les  Congrès  de  1900  peuvent  et  doivent  émettre  des  vœux 
en  faveur  d'une  langue  universelle,  puis  nommer  une  délé- 
gation qui  aura  toute  autorité  pour  tésoudre  la  question. 

Kalle  &  C'«.  —  Couleurs  pour  cuir. 

Sous  ce  titre  la  maison  Kalle  de  Biebrich  vient  de  faire 
paraître  une  carte  d'échantillon,  comprenant  64  échantillons 
sur  cuir  agréablement  arrangés. 

Afin  de  répondre  dans  la  mesure  du  possible  aux  progrès 
réalisés,  ces  derniers  temps  dans  l'industrie  du  cuir,  les 
teintes  ont  été  exécutées  sur  cuir  tanné  suivant  la  méthode 
ordinaire,  ainsi  que  sur  cuir  tanné  au  chrome. 

11  faut  savoir  gré  aux  fabriques  de  matières  colorantes 
de  nous  donner  ainsi  par  des  échantillons  teints  par  des 
mains  habiles,  un  aperçu  des  progrès  réalisés  dans  une  voie 
bien  déterminée  et  nous  montrer  quels  résultats  on  en  peut 
attendre.  —  V.  Thomas, 
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Cl.  .^.  B.  253o3,  10/8.99.  Briesener  Ci:ment\vaarin-u. 
Kunststein-Fabrik  Schrôîer  &  C'*".  —  Dispositif  de  filtre 
pour  puits,  particulièrement  pour  puits  en  ciment. 

Cl.  6.  S.  i3i22,  30/11.99.  Friedrich  Sperling.  ~  Appareil 
à  remuer  pour  malt  et  analogues  où  l'arbre  à  aubes  effectue 
un  ou  plusieurs  tours  dans  chaque  position  extrême  de  l'ap- 
pareil avant  que  le  propulseur  n'entre  en  jeu. 

—  B.  26037,  16/13.99.  Georc  Bollmann.  —  Appareil 
clarificatoire  aux  surfaces  de  dépôt  tournantes,  en  particu- 
lier pour  liquides  contenant  de  la  levure. 

►•—S.  i3382,  10/2.00.  Victor  Slavicek.  —  Procédé  et 
appareil  pour  la  condensation  fractionnée  des  composants 
d  un  mélange  de  vapeurs,  particulièrement  d'une  vapeur 
d'eau-de-vie  contaminée  par  de  la  blanquetteet  des  repasses. 

—  S.  12111,  i3/i.oc).  JAMKS  Sleeman.  —  Dispositif  pour 
le  maltage  pneumatfque  et  le  traitement  de  grains  en 
général. 

Cl.  S.  B.  26202,  16/1.00.  Badische  Amlin  &  Soda-Fa- 
BRiK.  —  Enlevage  blanc  sur  soie  teinte  en  indigo  bleu. 

Cl.  12.  G.  i54o8,  9/5^9.  VON  Glenck,  Kornmann  &  C'«. 
—  Procédé  pour  la  purifihcation  d'eau  salée. 

—  G.  1391.9.  8;9.9().  VON  Glenck,  Kornmann  &  C''«.  — 
Procédé  pour  l'épuration  d'eau  salée  ;  addition  â  la  demande 
de  brevet  G.  13408. 

—  M.  17203,  30/8.99.  James  Mactiar.  —  Dispositif  pour 
le  chauffage  homogène  de  mélanges  gazeux. 

Ci.  i3.  G.  i3886.  14/10.99.  Jacob  Gottlob.  —  Procédé 
pour  l'enlèvement  de>  incrustations  de  la  paroi  de  la 
chaudière  au  moyen  du  courant  élecriaue.  • 

Cl.    iS-  F.    ri8i3,    17/^.99.  A.-J.-L.  DK  Forselles.  — 

Procédé  pour  la  fabrication  d'un  engrais  riche  en  acide 
phosphorique  simultanément  avec  du  fer  brut  contenant  du 
phosphore. 

Cl.'Jj .  B.  25427,  2/9.99.  André  Blondel.  —  Procédé  pour 
la  préparation  de  corps  à  incandescence  pour  lampes  élec- 
triques   à    incandescence    avec   du   bore  ou    du   silicium. 

—  P.  10061,  16/9.98.  Raison  Sociale  Carl  Pieper. — 
Corps  à  incandescence  pour  lampes  électriques. 

—  S.  i3i5o,  8/12.99.  LÉON  DE  SoMZKK.  —  Corps  à 
incandescence  électrique. 

Cl.  22.  F.  12571,  20/1.00.  Farbwerkk  vorm.  Meisier 
Lucius  &  BrCning.  —  Procédé  pour  la  préparation  de 
colorants  acides  bleu  violacé  de  la  série  de  l'o-tolyldiphényl- 
méthane. 

—  A.  6821,  6/12.99.  Aktien  Gesellschaft  fCr  Anilin 
Fabrikation.  —  Procédé  pour  la  préparation  d'un  colorant 
teignant  le  coton  directement  en  noir. 

—  L.  14084,  10/3.00.  Lyding  &  Reinharo.  —  Procédé  de 


couchage  de  colle  végétale  sur  cordes  d'imperméabilisation. 

—  1'.  12335,  2/1 1.09.  Farbenfabriken  vorm.  Friid. 
Baver  &  C".  —  Procédé  pour  la  préparation  d'acide  diami- 
doanthrarufine  respectivement  diamidochrysazinedisulfo- 
nique. 

—  F.  \2\,\S,  .V12  99.  Farbwerke  vorm.  Meister  Lucius 
«S:  BrOning.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants 
phtaléiniques. 

—  M.  17582,  9/12.99.  Thorwald  MTller  &  C'*.  — 
Procédé  pour  la  pi-épara'tion  d'un  vernis  de  peinture. 

Cl.  24.  B.  26370.  12/2.00.  Hermann  Bôttger. —  Dispo- 
sitif de  charge  de  fourneau. 

Cl.  26.  \V.  14998,  20/3.09.  Dr  Paul  Wolff.—  Procédé 
pour  la  purification  d'acétylène. 

—  F.  116^0,  24/2.99.  Dr Emil  Fleisch'r.  — Procédé  pour 
la  fabrication  de  gaz  à  l'eau  avec  du  charbon  bitumineux. 

Cl.  2f).  H.  6717,  1/12.99.  Frsie  Deui^che  Ramie-Gk- 
SELLSCHAFT.  —  Procédé  pour  le  dégommage  de    la  ramie. 

Cl.  32.  S.  12889.  23/3.99.  Société  anonyme  belge  pour 
fabrication  DES  Kmaux  art'istiquks.  —  Procédé  pour  la  fa- 
brication de  plaques  de  revêtement  et  analogue  de  a  erre  à 
surface  unie  et  revers  mat. 

—  B.  25i33,  15/7.90.  Franz  Heikrich  Beckeq.  —  Four 
à  creuset  à  chauff'age'direct. 

—  S.  12307,  17/3.99.  Paul  Theodor  Sievert.  —  Dispo- 
sitif pour  la  fabrication  d'objets  de  verre  creux  :  addition 
au  brevet  109363 

C'/.  3().  B.  25oi2,  20/11.99.  J'^MES  Frederick  Bennet  A 
W'Ai.TKit  Applevard.  —  Procédé  pour  la  fabrication  de  bois 
artificiel  avec  du  carton,  papier  et  analogues  et  du  soufre. 

—  B.  26253,  24/1.00.  Brakumcher  &  C'*.  — Procédé  pour 
la  fabrication  de  plaques  celluloïd  teintes  superficielle- 
ment, transparentes  pouvant  servir  comme  succédané  du 
verre. 

Cl.  40.  D.  10272.  28/11.99.  James  Douglas  DARLING& 
Charles  Let.and  Harrison.  ~  Diaphragme  préparé  de  ci- 
ment de  Portland  et  d'un  o.wde  pour  électrolyse  par  fusion 
ignée. 

Cl.  53.  M.  17306,  27/Q.99.  Dr.  Friedrich  Joseph  Frei- 
HERR  vofi  Mehring.  —  Procédé  pour  la  préparation  d'un 
aliment  ou  d'une  poudre  alimentaire  avec  du  lait  écrémé  et 
du  jaune  d'œuf  avec  addition  facultative  d'hydrocarbures. 

—  L.  l3i7i.  26/4  99.  Max  Lorenz.  —  P'roce'dé  pour  la 
conservation  du  café. 

—  P.  11296,  6/2.00.  Emil  Passburg.  —  Procédé  pour  la 
préparation  de  lait  sous  forme  solide. 

—  L.     13843,    20/12.99.     LOEWENTHAL    FRÈRES.    —    PrOCédc 

pour  la  préparation  d'un  fourrage  mélassique. 

Cl.  57.  A.  6863,  20/12.99  Dr  Richard  Abbeg  &  Karl 
Hellwig.  —  Procédé  pour  la  préparation  d'émulsion  d'ar- 
gent halogène. 

("l.    SfJ.     J.     4082,        12/11.98.       COMMANDIT-GESELLSCHArr 

«  FiLTERWERKE  KuPFLER  &  C««  »,  — >  Procédé  pour  le  revê- 
tement de  tissus  filtrants  d'amiante. 


Propriétaire^Gérant  :  George  F.  JAUBERT. 
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L'Évolution  de  la  Chimie 

de   1880  à   1900' 


Par  a.  LADENBURG 

Professeur  de  Chimie  à  l'Université  de  Brcsiau. 


Si  Ton  jette  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  l'évolution  de  la  chimie  pendant  les 
quinze  à  vingt  dernières  années,  on  constate  qu'elle  est  caractérisée  par  l'importance  de 
plus  en  plus  prépondérante  de  la  chimie  physique  ou,  comme  d'aucuns  disent,  générale, 
dont  les  petits  commencements  ont  fait  place  à  une  science  de  premier  ordre.  Ce  dévelop- 
pement a  été  en  grande  partie  le  résultat  des  travaux  de  savants  éminents  comme 
Horstmann,  Gibbs,  van  der  Waals,  et  surtout  van't  Hoff,  savants  qui  se  sont  consacrés 
exclusivement  à  ce  domaine  et  ont  contribuée  cet  essor  grâce  à  leurs  idées  et  à  leurs  décou- 
vertes. D'autre  part,  il  est  indéniable  que  la  coïncidence  de  ce  développement  avec  l'appa- 
rition du  grand  traité  de  Chimie  générale  d'Ostwald  n'est  pas  un  fait  de  pur  hasard  :  ce 
traité  qui,  pour  la  première  fois,  a  tenté  avec  succès  de  donner  un  tableau  complet  de  ce 
qui  a  été  accompli  dans  cet  ordre  d'idées,  a  stimulé  cette  extension  et  l'a  accélérée.  De 
même,  la  création  de  la  *'  Zeitschrift  fur  physikalische  Chemie  "  (Revue  de  Chimie 
physique)  par  Ostwald  et  van't  Hoff.  revue  à  laquelle  collaborent  les  savants  les  plus 
distingués,  a  eu  une  action  très  encourageante,  de  sorte  que  ce  journal  doit  être  incontes- 
tablement placé  au  niveau  des  meilleures  revues  traitant  de  la  science  chimique. 

Abordant  maintenant  mon  sujet,  je  traiterai  d'abord  de  la  loi  de  l'action  des  masses 
qui,  semble-t-il,  est  appelée  à  jouer  un  rôle  de  plus  en  plus  important  depuis  les  recherches 
de  Guldberg  et  Waage\ 

Ces  savants  substituent  à  la  notion  de  la  masse  chimique  donnée  par  Berthollet,  la 
notion  de  la  masse  active,  entendant  par  là  la  quantité  de  matière  contenue  dans  l'unité 
de  volume.  Or,  l'intensité  de  la  force  avec  laquelle  deux  substances  agissent  l'une  sur 
l'autre  est  égale  au  produit  de  leurs  masses  actives,  multiplié  par  le  coefficient  d'affinité. 
Ce  dernier  est  une  quantité  qui  dépend  de  la  nature  des  matières  considérées  et  de  la 
température  de  l'expérience  ^. 

Lorsque,  dans  un  phénomène  chimique,  des  substances  A  et  B  se  transforment  en 
A'  et  B'  et  si,  vice-versa,  A'  et  B'  peuvent  être  transformées  en  A  et  B,  il  y  a  équilibre  au 
moment  où  la  force  s'exerçant  entre  A  et  B  est  égale  à  celle  qui  agit  entre  A'  et  B'.  Si 
nous  représentons  les  masses  actives  de  A  et  B  par  p  et  q  et  celles  de  A'  et  B'  par  p'  et  q', 
et  si  K  et  K'  désignent  les  coefficients  d'affinité,  l'équation  de  l'équilibre  sera  : 

Kpq=K'p'q'. 

Dans  la  praatique,  il  convient  de  substituer  aux  masses  actives  p,  q,  p',  q',  les 
nombres  correspondants  de  molécules,  c'est-à-dire  les  quotients  des  poids  moléculaires 
par  les  masses  actives  correspondantes. 

Cette  ^<  loi  de  l'action  chimique  des  masses  »,  a  été  fréquemment  vérifiée  et  presque 
toujours  le  résultat  réel  a  été  conforme  à  celui  qu'elle  fournit  théoriquement.  A  ce  point 
de  vue,  il  faut  mentionner  ici  en  première  ligne  les  travaux  accomplis  déjà  en  1861  et  1862 
par  MM.  Berthelot  et  Péan  de  Saint-Gilles*,  sur  la  formation  de»?  éthers  composés,  par 
conséquent  plusieurs  année«!  avant  les  recherches  de  Guldberg  et  Waage. 

Ces  savants  avaient  étudié  notamment  la  limite  d'éthérification  et  la  rapidité  de  la 
réaction  ;  les  valeurs  numériques  trouvées  se  rapprochent  suffisamment  de  celles  qui 
sont  données  par  le  calcul. 

Ces  expériences  ont  été  reprises  et  étendues  par  Menschutkin  ^  qui  a  étudié  l'éthéri- 

I.  Ce  mémoire  (Sammlun^  chemischer  und  chemisch-technischer  Vortrâsçe  du  Prof.  F.-B. 
Ahrens)  devra  être  considéré  comme  faisant  suite  à  mes  «  Leçons  sur  l'Histoire  de  l'évolution  de  la 
Chimie  pendant  les  cent  dernières  années  »  (  Vortràge  i'iber  die  Entwickelungsgeschichte  der  Chemie 
in  den  let^ten  100  Jahren,  a®  édition,  Brunswick,  1887).  J'ai  dû  m'y  reporter  souvent  et,  pour 
faciliter  la  lecture,  j'ai  eu  parfois  recours  ici  à  des  citations  de  cet  ouvrage. 

A.  Ladenburg. 

a.  Etudes  sur  les  affinités  chimiques,  Christiania,  1867.  Traduit  en  allemand  par  R.  Abegg,  dans 
les  classiques  d'Ostwald. 

3.  Voyez  van't  Hoff:  B.,  40,  669  et  Etudes  de  dynamique  chimique,  Amsterdam,   1884. 

4.  A.  ch.,  [3],  65,  385;  66,  5;  68,  325. 

5.  A.,  195,  334  et  197,  193. 
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fîcatîon  à   ce  point  de  vue  pour  divers  alcools  et  acides,  et  a  fourni   ainsi   des  données 
importantes  sur  la  façon  de  se  comporter  des  corps  de  constitution  dissemblable. 

C'est  à  ce  moment  aussi  que  parurent  les  travaux  étendus  et  intéressants  de  Thomsen  * 
sur  cette  loi  de  l'action  chimique  des  masses  et  les  études  sur  les  volumes  chimiques 
d'Ostwald*,  qui,  non  seulement  ont  confirmé  cette  théorie,  mais  l'ont  encore  développée. 
Ces  travaux  ont  trait  principalement  aux  rapports  d'affinité  entre  acides  et  bases.  On  y  a 
introduit  la  notion  de  l'avidité  qui  correspond  sensiblement  à  ce  que  l'on  appelait  moins 
nettement  auparavant,  la  force  des  acides  et  des  bases.  A  l'aide  de  cette  donnée,  on. 
comprend  la  raison  du  rapport  de  répartition  de  deux  corps  avec  un  troisième  dont  la 
quantité  en  présence  est  insuffisante  a  la  complète  saturation  des  deux  premiers.  On  v 
démontre  que  l'avidité  a  pour  valeur  la  racine  carrée  du  rapport  des  coefficients  d'affinité. 

A  côté  de  l'équilibre  chimique,  la  rapidité  de  la  réaction  joue  un  rôle  très  important. 
La  notion  de  cette  dernière  a  été  déjà  introduite  par  Wilhelmy  dès  1850  dans  une  étude 
très  intéressante^  sur  l'invertion  du  sucre  de  canne,  étude  qui  a  démontré  que  la  quan- 
tité de  sucre  inverti  dans  l'unité  de  temps  est  proportionnelle  à  la  quantité  de  sucre  en 
présence.  Un  cas  analogue  a  été  traité  par  Harcourt  et  Esson  qui  ont  montré  que  la  même 
loi  était  applicable  à  la  réduction  du  permanganate  de  potasse  par  l'acide  oxalique*.  Plus 
tard,  ils  ont  obtenu  des  résultats  concordants  en  faisant  réagir  de  Teau  oxygénée  sur 
l'acide  iodhydrique  ^. 

Les  recherches  de  Horstmann^  sur  la  combustion  incomplète  d'un  mélange  d'oxyde 
de  carbone  et  d'hydrogène  sont  également  importantes  ;  de  même  celles  de  Wiedemann  ' 
concernant  la  décomposition  partielle  des  sels  ferriques  par  l'eau  et  celles  de  Jelett*  sur 
les  rapports  de  répartition  des  acides  entre  deux  alcaloïdes  :  ce  savant  a  établi  ces  rapports 
par  la  détermination  du  pouvoir  rotatoire  optique.  Nous  ne  pouvons  examiner  ici  plus 
en  détail,  ni  ces  travaux,  ni  d'autres  recherches  analogues  ^ 

Par  contre,  nous  nous  occuperons  plus  spécialement  des  études  récentes  sur  l'équi- 
libre chimique.  Ces  recherches  ont  été  provoquées  et  ont  eu  pour  principe  directeur  la 
théorie  des  phases  dont  nous  sommes  redevables  à  Gibbs  '". 

La  loi  des  phases,  développée  par  lui  et  reprise  à  nouveau  plus  tard  par  van  der 
Waals  ",  s'énonce  comme  suit  : 

L'équilibre  complet  d'un  système  n'a  lieu  que  lorsque  le  nombre  des  «  phases  >>  en 
présence,  surpasse  d'une  unité  celui  des  «  constituants  indépendants  w  de  ce  système. 

Par  <«:  constituants  indépendants  »  on  entend  tous  les  éléments  chimiques  dont  la 
masse  peut  être  choisie  indépendamment  ".  Le  sel  ammoniac  ne  renferme  donc  qu'un  seul 
constituant  indépendant;  on  peut  prendre  comme  tel,  soit  Az,  H  ou  Cl.  Si  l'on  y  ajoute  de 
l'ammoniaque  ou  de  l'acide  chlorhydrique  en  excès,  on  a  deux  constituants  indépendants. 
Au-dessus  de  la  température  de  dissocaition,  le  carbonate  de  chaux  en  a  deux  également, 
Ca  et  C  par  exemple,  car  Ca  seul  ou  C  seul  ne  peuvent  suffire  à  donner  la  composition  des 
deux  phases  solides,  qui  sont  Ca  et  Ca  CO\  D'où  il  appert  qu'avec  le  sel  ammoniac, 
réquilibre  hétérogène  complet  est  à  deux  phases,  et  à  trois  avec  la  calcite. 

Les  phases  sont  constituées  par  l'ensemble  des  éléments  homogènes  d'un  système 
hétérogène  Donc,  chaque  changement  d'état  physique  donne  une  phase  au  moins  ;  deux 
phases,  et  même  plus,  peuvent  coexister  dans  l'état  fluide  et  solide,  tandis  qu'un  gaz, 
quelle  que  soit  sa  complexité,  ne  donne  jamais  lieu  qu'à  une  ph;?se  unique. 

Enfin,  réquilibre  complet  ne  dépend  que  de  la  température  et  pour  une  température 
donnée  il  correspond  à  une  pression  bien  déterminée. 

Lorsque  le  nombre  des  phases  étant  n  -j-  2  on  a  seulement  n  constituants  indépendants, 
(l'équilibre  n'a  lieu  qu'aux  points  singuliers,  c'est-à-dire  à  une  température  déterminée 
points  multiples,  températures  de  transformation,  températures  de  transition). 

1.  Pogg,  Ann,,  138,  65  et  Recherches  thermochimiques ^  I. 

2.  J.pr  ,  [3],  16.  385  ;  18,  328;  19,  468;  25,  i.  Wiedem,  Ann.,  2,  429  et  671. 

3.  Pog$r,  Afin.,  81,  413  et  499. 

4.  Phil.  Trans.,  1866,  193. 

5.  Phil.  Trans,,  1867,  117. 

6.  .4.,  490,  128. 

7.  Wiedem.  Ann,,  5,  45. 

8.  Trans.Irish,  Acad.^  25,  371. 

9.  Voyez  Part.  Affinité,  de  E.  Wiedemann,  dans  le  «  Handwôrterbuch  der  Chemie  »  par  Laden- 
burg,  I,  114. 

10.  Transactions  Connecticut  Academy,  3,  108  et  343,  4876.  Trad.  aîlcm.  par  W.  Ostwald,  Leip- 
zig, 1892. 

11.  Rec.   Trav.  Chim.,  6,  265,  communiqué  par  Roozcboom. 

12.  Je  suivrai  ici  l'exposé  de  Planck  (voyez  l'art.  «  Thermochimie  »  dans  le  «  Hjndworterbiick 
der  Chemie  »  de  Ladenburg,  41,  6'^6. 
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Lorsque  le  nombre  des  phases  est  le  même  que  celui  des  constituants  indépendants,  il 
n'y  a  jamais  qu'un  équilibre  incomplet,  ce  qui  revient  à  dire  qu'à  chaque  température 
donnée  répond  toute  une  série  de  pressions. 

Cette  règle  des  phases  a  trouvé  de  multiples  applications  :  ainsi  Roozeboom  '  l'a 
appliquée,  en  particulier,  à  l'examen  du  rapport  des  états  physiques,  c'est-à-dire  de 
l'équilibre  dans  un  système  d'eau  et  de  gaz  sulfureux,  il  a  étudié  aussi  les  hydrates  du 
chlorure  ferrique,  etc.  Les  phénomènes  de  dissociation,  les  transformations  des  formes 
allotropiques  les  unes  dans  les  autres,  sont  également  des  phénomènes  où  la  loi  des  phases 
trouve  son  application  \ 

Plus  importantes  peut-être  que  la  règle  des  phases,  dont  d'aucuns  exagèrent  la  portée, 
sont  les  théories  des  états  correspondants,  de  van  der  Waals^  et  de  van't  Hoff* 
sur  la  solubilité.  Van  der  Waals  réalise  un  progrès  notable  en  ce  qu'il  modifie  l'équation 
de  l'état  correspondant  des  gaz  qui  traduit  la  loi  de  Boyle-Mariotte  et  celle  de  Henry- 
Gay  Lussac  : 

en  la  suivante  : 


pvr^RT. 


(p+;^)(v-b).:RT. 


où  a  et  b  sont  des  constantes  qui  tiennent  compte:  i«  du  volume  des  molécules  (b  =  le 
quadruple  de  ce  volume)  lequel  ne  peut  pas  être  entièrement  négligé;  a®  de  la  cohésion 
des  gaz. 

Cette  équation  de  van  der  W^aals,  non  seulement  correspond  plus  exactement  à  la 
façon  de  se  comporter  des  gaz,  notamment  à  l'état  comprimé,  mais  encore  elle  esC 
susceptible  d'être  appliquée  directement  aux  liquides.  Comme  les  constantes  a  et  b 
peuvent  être  déterminées  d'une  façon  relativement  simple  aux  points  critiques  (volume, 
pression  et  température)  ou  bien  par  l'allure  des  gaz  à  haute  pression,  Téquation  de 
l'équilibre  de  van  der  Waals  donne  un  moyen  d'exprimer  l'allure  complète  de  toutes  les 
substances  homogènes,  fluides  ou  gazeuses,  sous  l'influence  des  variations  de  la  pression, 
de  la  température  et  du  volume.  Pour  cette  raison,  elle  est  en  droit  de  prétendre  à  une 
importance  fondamentale  :  son  exactitude  a  d'ailleurs  été  vérifiée  par  Young*. 

La  théorie  des  dissolutions  repose  sur  des  conceptions  tirées  des  expériences  connues 
de  Pfeflfer^,  et  ces  conceptions  elles-mêmes  ne  sont  devenues  réalisables  qu'après  la 
découverte  par  Traube',  des  membranes  mi-perméables.  Van't  Hoflf,  tout  en  expliquant  la 
pression  osmotique  par  le  choc  des  molécules  dissoutes  contre  les  parois,  arrivait  ainsi 
à  un  parallèle  entre  les  états  dissous  et  gazeux.  C'est  alors  que  les  lois  de  Boyle-Mariotte 
et  Henry-Gay  Lussac,  ainsi  que  l'hypothèse  fondamentale  d'Avogadro  devinrent  applicables 
directement  aux  dissolutions  et  que  cette  partie  de  l'étude  de  la  chimie,  qui  jusqu'alors 
comptait  parmi  les  moins  approfondies  et  les  plus  obscures,  devint  d'un  seul  coup 
complètement  accessible  à  des  recherches  qui  ont  été  le  prélude  de  nombreux  succès  et  qui 
ont  profité  à  notre  science  tout  entière. 

C'est  maintenant  seulement  que  les  rapports  importants  existant  entre  l'abaissement 
du  point  de  fusion  et  celui  de  la  tension  de  vapeur,  entre  l'élévation  du  point  d'ébullition 
d'une  part  et  le  poids  moléculaire  de  la  substance  dissoute  d'autre  part,  trouvent  leur 
explication  théorique.  Ces  rapports  ont  été  constatés  expérimentalement  et  formulés 
par  Raoult*. 

C'est  pour  cette  raison  et  également  par  suite  des  améliorations  et  des  simplifications 
qui  ont  été  apportées  à  la  méthode  de  Raoult  pour  la  détermination  des  poids  molécu- 
laires %  qu'elle  est  entrée  très  vite  en  faveur,  et  ses  résultats,  notamment  en  ce  qui  a  trait  à 

I.  Ph.  Ch.,  2,  449,  513;  4,  31  ;  5,  198:  10,  477.  Rec,    Trav,  Chim.,  4,  et  suiv. 
s.  Voyez  l'exposé  de  Meyerhoffer,  Leipzig,  1893  ;  —  de  Bancroft,  Leipzig,  1897. 

3.  Continuité  de  Vétat  galeux  et  fluide  (Kontinuitàt  des  gasfôrraigcn  und  flUssigen  Zustandes). 
Trad.  ail.  de  Roth,  1881. 

4.  Lois  de  l'équilibre  chimique  dans  Vétat  dilué  ou  dissous,  Stockholm,  1886,  en  extrait. 
Ph.  Ch„  1,481. 

5.  Phil.  Magasine,  33,  154  et  34,  505. 

6.  Osmotische  Untersuchungen  i Recherches  osmotiqucs).  Leipzig,  1877, 

7.  Archiv.  f.  Anat   u.  Phys,,  1867,  87. 

8.  A.  ch.,  [6],2,  66,99;  8,289  et  317;  20,  397;  C.r.,  87,  167.  Ph,  Ch.,  9,  343,  etc.  La  littérature 
des  prédécesseurs  de  Raoult  se  trouve  très  complète  dans  VAllgemeine  Chcmie  d'Osiwald  I, 
705  et  741. 

9.  Voyez  notamment  Beckmann,  Ph.  Ch.,  2,  638  ;  4,  533  ;  8,  333  ;  18,  473,  etc. 
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rabaissement  du  point  de  congélation,  sont  acceptés  avec  autant  de  certitude  que  les 
déterminations  au  moyen  des  densités  de  vapeur. 

Cependant,  Raoult  avait  constaté  que  certaines  solutions  aqueuses  de  sels  et 
d'acides  ne  correspondent  pas  exactement  à  ses  règles  et  fournissent  constamment  des 
poids  moléculaires  trop  faibles,  la  diminution  pouvant  varier  de  la  moitié  au  tiers  de  la 
valeur  qu'il  convient  de  trouver.  Toute  explication  de  cette  anomalie  faisant  d'abord  défaut, 
il  en  résultait  une  sorte  de  discrédit  pouvant  remettre  en  question  la  valeur  dts  théories  de 
van't  Hoff.  Cette  difficulté  fut  bientôt  résolue  par  un  procédé  analogue  à  celui  qui  intervint 
dans  le  cas  des  densités  anormales  de  vapeur.  Arrhénius  procéda,  en  cette  circonstance, 
d'une  façon  absolument  analogue  à  celle  de  Cannizzaro,  Kekulé  et  Kopp  dans  la  solution 
de  cet  ancien  problème.  Dans  son  hypothèse',  proposée  en  1887,  Arrhénius  commence 
par  supposer  que  l'état  prévu  par  la  théorie  existe  réellement  et  alors,  pour  expliquer  qu'il 
existe  bien  toujours  concordance  entre  la  théorie  de  van't  Hoffet  les  chiffres  donnés  par 
l'expérience  en  appliquant  les  règles  de  Raoult,  il  suppose  que  ces  solutions  qui 
paraissent  fournir  des  résultats  contradictoires  ne  sont  autres  que  des  électrolytes.  Ils  se 
décomposent  en  leurs  ions,  sous  l'influence  du  courant  électrique.  Ceci  posé,  l'hypothèse 
d'Arrhénius  consiste  en  ce  qu'il  imagine  que  la  mise  en  liberté  des  ions  n'a  pas  lieu 
uniquement  par  le  courant,  mais  également  par  la  dissolution  et  que  cette  mise  en  liberté 
ou  formation  des  ions  est  liée  à  une  dissociation  (électrolytique)  plus  ou  moins  complète, 
dont  le  degré  dépend  notamment  de  la  dilution  Peu  de  temps  après,  diverses  méthodes 
pour  la  détermination  du  degré  de  dissociation  furent  inventées  par  Arrhénius*  lui-même, 
puis  par  Planck^,  Ostwald  *  et  d'autres.  Tous  ces  résultats  — ce  qui  est  fort  important  — 
concordent  les  uns  avec  les  autres. 

L'hypothèse  d'Arrhénius  trouva  beaucoup  d'antagonistes  et  l'on  ne  pouvait  s'attendre  à 
autre  chose.  La  supposition  qu'une  solution  aqueuse  de  sel  marin,  par  exemple,  peut 
contenir  en  suspension  des  ions  libres  de  sodium  et  de  chlore  qui  ne  sont  pas  autre  chose 
que  des  atomes  chargés  électriquement  et  se  comportent  comme  des  molécules  libres, 
devait  se  heurter  aux  objections  des  chimistes,  car  elle  était  non  seulement  en  contradiction 
avec  la  vraisemblance  et  par  là  renfermait  quelque  chose  de  métaphysique,  mais  en  outre, 
la  compréhension  de  quelques  réactions  qui,  auparavant,  s'expliquaient  très  simplement, 
telle  que  la  décomposition  de  l'eau  par  les  métaux,  devenait  très  difficile*;  car  on  ne  pou- 
vait supposer  ici  une  combinaison  avec  l'oxygène,  et  d'autre  part  on  ne  pouvait  guère 
non  plus  admettre  la  substitution  des  ions  H  par  des  ions  Na. 

Mais  que  sont  de  telles  incertitudes  en  pré>ence  des  sérieux  avantages  que  présente 
l'adoption  de  la  théorie  de  la  dissociation  électrolytique? 

Toute  une  série  de  faits  infiniment  plus  difficiles  à  expliquer  reçoivent,  grâce  à  elle, 
une  explication  satisfaisante.  La  loi  dite  de  la  thermoneutralité,  de  Hess®,  qui  a  reçu  une 
confirmation  au  moins  partielle  par  les  célèbres  recherches  de  Thomsen'  et  de  Berthelot* 
se  trouve  en  parfaite  concordance  avec  la  théorie  des  ions  ainsi  que  les  exceptions  à  cette 
loi,  qui  ont  lieu  dans  le  cas  d'une  dissociation  incomplète.  Sans  cette  théorie,  les  faits  en 
question  constitueraient  une  énigme  parfaitement  insoluble^. 

Il  en  est  de  même  concernant  l'identité  de  la  chaleur  de  neutralisation  d'une  même 
base  par  des  acides  différents  et  vice-versa;  la  loi  deOudemans'"-Landolt",  d'après  laquelle 
les  sels  des  alcaloïdes  et  des  acides  optiquement  actifs  produisent  la  même  rotation  à 
concentration  équivalente  ;  le  pouvoir  rotatoire  magnétique"  et  le  magnétisme  atomique '^; 
le  théorème  d'après  lequel  les  spectres  des  dissolutions  étendues  des  différents  sels  dont 
l'ion   est   de  même  couleur  sont   identiques'*;    enfin   le   théorème'^   d'après  lequel  la 

I.  Ph.  Ch.,  I,  6)1. —  Comme  prédëccsscurs  d^Arrhënius,  il  faut  citer  Clausius  (Pogg.  Ann,,  iOi, 
1)8)  et  Helmholtz  (WiViem.  Ann,,  11,  737).  Simultanément  avec  Arrhénius,  Planck  [Ph.  Ch,, 
I,  577)  émit  clairement  Tidée  de  la  dissociation  des  sels  en  solution  aqueuse. 

s.  Ph.  Ch,,  2,  491. 

3.  Wiedem.  Ann.,  34,  139. 

4.  Ph.  Ch..  2,  36  et  270. 

5.  Voyez  d'ailleurs  Ostwald.  a*  éd.  2,  989. 

6.  Pogg,  Ann.y  52.  79. 

7.  Thermochem .  Unters,  (Recherches  thermochimiques),  1,  63. 

8.  ^.  c/i.,[5l,  6,325. 

9.  Voyez  L.  Meyer,  Ph.  Ch.j  I,  134. 

10.  Wiedem.  Beibl.,  9,  635. 

11.  B  ,  6,  1073. 

12.  Jahn,    Wiedem.  Ann.,  43,  280. 

13.  E   Wiedemann  dans  le  HandwÔrterbuch  de  Ladenburg,  7,  31. 

14.  Ostwald,  Ph.  Ch.,  9,  579. 

15.  Gladstone,  Phil.  Trans.,  4868  ;  Kannonikof,  /.  pr.,  [2],  31,  339. 
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réfraction  moléculaire  des  sels  qui  se  trouvent  en  dissolution  aqueuse  est  une  propriété 
addiiive,  trouvent  ainsi  leur  explication.  Mais  le  fait  de  ce  genre,  qui  est  peut-être  le  plus 
considérable,  est  la  concordance  existant  entre  le  pouvoir  conducteur  et  la  puissance  de 
l'affinité  dans  les  acides',  ainsi  que  la  preuve  des  résultats  très  rapprochés  obtenus  en  cal- 
culant le  degré  de  dissociation,  soit  d'après  le  pouvoir  conducteur  électrique,  soit  d'après 
rabaissement  du  point  de  congélation,  ainsi  qu'Arrhénius  Ta  établi'. 

Dans  ces  circonstances,  on  ne  peut  douter  que  l'hypothèse  d'Arrhénius  ne  soit  bien 
fondée. 

Cette  théorie  de  1'  «  ionisation  >,  telle  qu'on  la  désigne  souvent  maintenant,  nous 
conduit  directement  à  l'éJectrochimie  qui  a  acquis  un  développement  ignoré  il  y  a  une 
vingtaine  d'années  et  qui  constitue  à  l'heure  actuelle  une  branche  tout  â  fait  indépendante, 
comptant  chaque  jour  de  nouveaux  succès,  aussi  bien  dans  la  science  que  dans  l'in- 
dustrie. 

L'enthousiasme  avec  lequel  a  été  accueillie  la  découverte  du  courant  galvanique  et  de 
la  pile  voltaïque  a  été  parfaitement  justifié  ;  et  ainsi  que  nous  le  savons  maintenant,  bien 
que  les  grandes  découvertes  de  Ritter,  Davy,  Berzelius  et  Faraday  aient  été  suivies  d'un 
désenchantement  et  que  le  domaine  électro-statique  soit  resté  en  quelque  sorte  en  jachère 
durant  des  dizaines  d'années,  l'opinion  de  ceux  qui  jugeaient  qu'il  s'y  trouvait  encore  des 
trésors  imprévus,  destinés  à  en  être  extraits  un  jour,  a  fini  par  se  justifier. 

L'électrochimie  actuelle  n'a  pour  base  que  ces  découvertes  plus  anciennes  et  les 
recherches  importantes  de  Hittorf  et  Kohlrausch,  qui  ne  sont  intégralement  comprises  que 
maintenant.  Elle  a  conduit  méthodiquement  à  des  découvertes  nouvelles. 

Parmi  celles-ci,  il  convient  de  mentionner  en  première  ligne  les  accumulateurs  élec- 
triques, à  défaut  desquels  une  exploitation  pratique  de  l'électricité  serait  à  peine  possible 
et  dont  les  applications  sont  très  générales.  Leur  introduction  repose  sur  la  polarisation, 
découverte  par  Ritter  et  sur  les  travaux  très  exacts  de  Planté  ^  qui  remontent  à  l'année 

Planté  construisit  des  piles  dites  secondaires,  qui  ont  été  considérablement  améliorées 
plus  tard  par  Faure^. 

La  construction  de  l'électromètre  capillaire  de  Lippmann^  mérite  également  d'être 
mentionnée  ;  elle  est  fondée  sur  la  variation  de  la  tension  superficielle  du  mercure  par  la 
polarisation.  La  théorie  de  la  colonne  voltaïque,  que  nous  devons  à  Nernst,  est  aussi  très 
importante'.  Elle  est  basée  sur  la  théorie  de  la  diffusion,  établie  parce  savant,  et  sur  la 
notion  de  la  tension  de  dissolution  déduite  de  la  théorie  de  la  dissolution  (voyez  plus  haut) 
de  van't  Hoff. 

Nernst  a  traité  aussi  la  théorie  des  chaînes  de  concentration  et  il  parvint  aux  mêmes 
résultats  que  Helmholtz"  qui  les  avait  déjà  trouvées  par  la  voie  de  la  thermodynanique. 
Nous  ne  pouvons,  d'ailleurs,  faire  autre  chose  ici  qu'une  allusion  à  ces  faits  qui,  à  propre- 
ment parler,  font  plutôt  partie  du  domaine  de  la  physique. 

Revenant  à  l'objet  qui  nous  intéresse  plus  particulièrement,  nous  devons  d'abord  faire 
mention  des  progrès  que  la  chimie  analytique  a  réalisés  par  l'application  de  l'électrolyse. 
Cette  dernière  est  connue  de  très  ancienne  date  :  en  1801,  Cruikshank  prédisait  déjà 
qu'elle  serait  appliquée  dans  ce  but^;  mais,  au  début,  l'analyse  qualitative  seule  en  a  tiré 
profit'".  Plus  tard,  Magnus  appela  l'attention  sur  ce  point:  savoir  que  l'analyse  quan- 
tit;<tive,  en  tant  que  séparation  des  métaux,  doit  être  surtout  praticable  par  voie  d'élec- 
trolyse". 

Des  essais  de  ce  genre  furent  effectivement  réalisés  par  Gibbs  "  et  par  Luckow'^. 

1.  Arrhënius,  BihansT  Swenska  Akad.,  8,  13,  4884.  Ostwald,  J,  pr,,  30,  9). 

2.  Ph.  Ch.,  i,  631,2,  491. 

3.  Voigts  Âfaga^in.  6.  105.  Voyez  aussi  Gautherot  Sue,  Histoire  du  galvanisme,  2,  209. 

4.  C.  r.,  49,  40a  ;  50,  640.  Recherches  sur  l'électricité,  Paris,  1879. 

5.  D.R.P.,iSSi. 

6.  Pogg.  Afin.,  149,  446, 1873. 

7.  Ph.  Ch.,2,  613, 1888;  4.  129. 

8.  Sitzungsb.  BerL,  Akad.,  1877. 

9.  Nicnols,  Journ.  Phil,^  4-,  354. 

10.  Voyez  entre  autres  ;  Davy,  Gilb,  Ann.,  4,  364  et  7,  103.  —  Becquerel,  Mém,  de  VAcad,^ 
10,  284.  —  Fischer,  Giib.  Ann,,  42,  92.  —  Gaultier  de  Claubry,  Journ.  Chim,,  [3],  17,  125; 
Niklès,  J..  1862,  610.  —  Becquerel,  A.  c/i.,  43,  380, 1830. 

11.  Pogg.  Ann.,  102,  i. 

12.  Z.  Anal.  Ch.,  3,  3^4. 

13.  Dinglers.  Polyt.  Journ.,  \11,  231  ;  178,  42. 
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Ensuite  Classen',  Miller  et  Kiliani\  Smith ^  Vortmann*  et  d'autres  aussi  mirent  en 
évidence  les  diverses  applications  de  l'électrolyse  à  lanalyse  quaniilative.  Mais  c'est 
Kiliani^  qui,  le  premier,  reconnut  la  haute  importance  de  la  force  électromotrice 
pour  effectuer  des  séparations  de  ce  genre. 

Les  applications  métallurgiques  de  l'électrolyse  sont  plus  nombreuses  peut-être  encore. 

Après  les  recherches,  bien  antérieures  à  notre  époque,  de  Davy,  ce  sont  les  travaux  de 
Bunsen ^  publiés  soit  par  lui  seul,  soit  en  collaboration  avec  Matthiesen,  qui  ont  marqué 
un  progrès  décisif.  Mais  sa  première  utilisation  industrielle,  l'électrolyse  Ta  trouvée 
dans  la  découverte  de  la  galvanoplastie  par  Jacobi  et  Spencer,  en  1839,  ^^^  repose, 
d'ailleurs,  sur  une  observation  faite  par  de  la  Rive,  en  1836. 

La  production  industrielle  des  métaux  n'est  devenue  possible  qu'après  l'invention  de 
la  machine  dynamo  par  Gramme,  en  1873  ;  elle  a  été  alors  employée  aussitôt  à  la  sépara- 
tion du  cuivre  des  solutions  qui  le  renferment. 

Dans  la  suite,  d'autres  métaux,  comme  le  zinc,  le  magnésium,  Targent,  Tor,  etc.,  ont 
été  obtenus  électrolytiquement.  La  fabrication  de  l'aluminium  par  voie  électrolytique,  que 
Bunsen  a  été  le  premier  à  préparer  par  ce  moyen,  a  acquis  une  importance  capitale'.  La 
méthode  industrielle,  due  à  Héroult"  diffère,  il  est  vrai,  de  celle  de  Bunsen,  en  ce  que  ce 
ne  sont  pas  des  chlorures  doubles  du  métal,  mais  l'oxyde  d'aluminium  qui  est  électrolysé. 

Le  moment  est  venu  de  parler  des  grands  succès  scientifiques  obtenus  par  M.  Moissan 
dans  ses  travaux  sur  le  four  électrique  '*.  En  particulier,  de  la  fabrication  des  diamants  artifi- 
ciels, du  carbure  de  calcium  de  Huilier  qui  avait  été,  il  est  vrai,  découvert  longtemps  avant 
déjà,  à  l'état  amorphe,  par  Wôhler  '",  de  nombreux  autres  carbures,  du  chrome  à  l'état  de 
pureté,  ainsi  que  d'autres  métaux  réfractaires  à  la  fusion.  La  première  production  de 
carborundum,  qui  lui  est  souvent  attribuée  également,  est  due  à  TAméricain  Acheson  ". 

Il  importe  de  faire  remarquer  ici  que  dans  quelques-unes  de  ces  expériences,  l'élec- 
tricité ne  sert  uniquement  qu'a  produire  des  températures  élevées  (3.000**  à  4.0000),  de  sorte 
que  ces  résultats  peuvent  être  atteints  d'une  autre  manière,  puisque  récemment  on  est  par- 
venu à  obtenir  ces  hautes  températures  par  des  réactions  chimiques.  Une  science  toute 
nouvelle  a  ainsi  pris  naissance,  l'aluminothermie,  grâce  à  laquelle  la  métallurgie  a  déjà  fait 
de  notables  progrès  et  est  appelée  à  en  réaliser  de  plus  marqués  encore. 

Moins  récente  est  l'application  faite  du  chalumeau  à  gaz  oxy-hydrique  à  la  fusion 
et  au  travail  du  platine  ",  ainsi  que  la  méthode  qui  consiste  à  brûler  du  carbone,  ou 
d'autres  éléments  ou  composés  comme  le  soufre,  le  phosphore,  le  silicium,  etc.,  dans  une 
atmosphère  d'air  ou  d'oxygène  à  haute  température  afin  d*obtenir  des  températures  encore 
plus  élevées,  comme  cela  a  lieu  dans  le  haut  fourneau  et  dans  le  procédé  si  ingénieux  de 
Bessemer.  Mais  le  perfectionnement  introduit  dans  ces  méthodes  par  Goldschmidt,  pour 
préparer  des  métaux  tels  que  le  chrome,  le  manganèse,  le  fer,  le  nickel  et  beaucoup  d'autres 
alliages,  exempts  de  toute  trace  de  carbone  '^  constitue  certainement  une  nouveauté. 

Si  cette  production  de  températures  élevées  a  été  utile  pour  les  besoins  de  notre  science 
et  de  l'industrie,  les  efforts  accomplis  d'autre  part  en  vue  d'obtenir  de  basses  températures 
n'ont  pas  été  moins  féconds  en  progrès  considérables,  de  même  qu'en  résultats  aussi 
importants  qu'insoupçonnés.  La  découverte  du  rapport  qui  existe  entre  la  température 
critique  d'un  corps  et  son  état  physique  est  déjà  bien  ancienne  ;  nous  avons  traité  ce  sujet 
ailleurs  et  avons  donné  aussi  les  résultats  des  travaux  de  Pictet,  Cailletet  et  Wroblewski 
sur  la  liquéfaction  des  gaz  dits  permanents.  Les  recherches  circonstanciées  de  MM. 
Wroblewski  et  Olszewski  ont  une  valeur  toute  spéciale,  parce  que  ces  savants  ont,  les 
premiers,  obtenu  l'oxygène  et  l'hydrogène  liquides  et  décrit  d'une  façon  détaillée'* 
plusieurs  de  leurs  propriétés  sous  cet  état. 

1.  Handbuch  der  Elektrolyse,  B.,  27,  163  et  2060. 

2.  Lehrbuch  der  Anal.  Chem.,  Munich. 

3.  Am.  Soc,  1894  et  1895.  —  Elekirochemische  Zeitschrifty  1,  186  et  ^90,  313.  Z.  anorg. 
Chem.,  4,  5  et  6. 

4   EUktrochemische  Zeitschrift,  1,  38.  —  A/.,  14,  536. 

5.  Berg  und  Hiittenmannische  Zeitschri/t,  1883. 

6.  A.,  82,  137.  —  Pogg.  Ann.,  91,  619  ;  92,  648  ;  —  A  ,  94,  107,  etc. 

7.  Pogg.  Ann.  92,  648. 

8.  D.  k.  P.,  de  déc.  1887. 

9.  Le  four  électriquey  Paris,  1897;  C.  r.,  115,  988  et  103 1  ;  116,  218  et  1429;  117,  425,  679;  118, 
320  et  501,  etc. 

10.  y4.,  124.  20. 

11.  Voyez  Schutzenberger,  C.  r.,  114,  1089. 

12.  Hare.  PliiL  Mag.,  1847,  356:  puis  Dcvillo  et  Debrav,  A.  ch.,  [)],  56,  385. 

13.  A.,  301,  19. 

14.  Wledem.  Ann.,  20,  243  et  8(0;  et  Wiener  Akad.  Ber.,  1885,  91,  667;  3/.,  9,  1067,  ^^^' 
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C'est  à  eux  aussi  que  Ton  doit  le  procédé,  employé  maintenant  couramment  ',  qui 
permet  de  mesurer  la  température  par  l'évaluation  de  la  tension  des  courants  ther- 
moélectriques. Dans  les  expériences  récentes  sur  la  liquéfaction  de  l'air  et  d'autres  gaz, 
on  a  d'ailleurs  abandonné  la  méthode  de  Pictet  et  l'on  est  revenu  à  celle  de  Cailletet 
que  l'on  a  transformée  en  méthode  dynamique  ou  continue,  c'est-à-dire  qu'on  utilise 
l'expansion  de  gaz  fortement  comprimés  et  le  travail  intérieur  qu'elle  met  en  liberté  pour 
produire  des  abaissements  de  température.  Dewar  *,  dans  ses  expériences  pour  fabriquer 
de  l'air  liquide,  a  liquéfié,  par  l'emploi  de  l'expansion,  l'air  refroidi  par  du  gaz  carbonique 
solide,  et  comprimé  à  100  atmosphères  de  pression;  tandis  que  la  méthode  industrielle 
nouvelle  se  distingue  par  ceci,  c'est  qu'on  produit  le  refroidissement  exclusivement  à 
l'aide  de  l'expansion,  laquelle  est  mise  à  profit  d'une  façon  fort  ingénieuse  au  moyen 
d'un  appareil  à  contre-courants.  Par  l'application  de  ce  procédé,  Linde  ^  en  Allemagne  et 
Hampson  *  en  Angleterre  ont  construit,  presque  au  même  moment,  des  appareils  destinés 
i  la  production  industrielle  de  l'air  liquide. 

Cet  air  liquide  n'a  d'ailleurs  pas  encore  trouvé  d'application  essentiellement  impor- 
tante dans  l'industrie.  On  en  retire  à  très  bon  marché  de  l'oxygène  presque  pur,  et  on 
cherche  à  l'utiliser  en  pyrotechnie  ou  pour  l'obtention  de  hautes  températures  ;  mais  on 
ne  peut  encore  rien  pronostiquer  de  définitif  à  ce  sujet.  Les  succès  qu'a  procuré  l'air  liquide 
au  point  de  vue  scientifique  ont  de  bien  plus  grandes  conséquences. 

Il  faut  mentionner,  en  premier  lieu,  les  recherches  de  Dewar,  qui,  dans  le  but  de  liqué- 
iier  l'hydrogène  ^  et  l'hélium  ^  est  parvenu  à  solidifier  l'air,  liquéfier  l'oxygène,  puis  plus 
tard  solidifier  l'hydrogène  ',  obtenant  ainsi  presque  tout  ce  qu'il  est  possible  de  réaliser 
dans  cette  voie.  Actuellement  ce  savant  se  préoccupe  d'abaisser  encore  la  température,  par 
le  moyen  de  l'évaporation  d'hydrogène  liquide  sous  basse  pression,  afin  de  se  rapprocher 
autant  que  possible  du  zéro  absolu  *. 

Une  autre  application  théorique  importante  de  l'air  liquide,  a  été  la  production  de 
l'ozone  approximativement  pur,  ce  qui  a  permis  à  M.  Troost  de  déterminer  le  point  d'ébul- 
lition^  et  à  M.  Ladenburg  *"  la  densité  de  ce  gaz  qui  avait  déjà  été  liquéfié  en  1882,  par 
Hautefeuille  et  Chappuis,  au  moyen  d'éthylène  liquide  ". 

La  considération  de  la  densité,  en  particulier,  a  son  importance,  puisque  le  poids 
moléculaire  qui  s'en  déduit,  O^,  fournit  un  des  arguments  les  plus  probants  à  l'appui  de 
la  théorie  moléculaire  tout  entière,  et  que  ce  poids,  déterminé  jusqu'alors  par  les  expé- 
riences de  Soret  "  seulement,  ne  pouvait  néanmoins  être  considéré  comme  fixé  définiti- 
Tement. 

Les  victoires  remportées  grâce  à  l'utilisation  accessoire  de  l'air  liquide,  dans  la  recherche 
•de  nouveaux  corps  simples,  sont  absolument  hors  de  pair. 

Lorsque  lord  Rayleigh  compara  le  poids  spécific^ue  de  l'azote  extrait  de  l'air  avec  celui 
■de  l'azote  retiré  de  1  ammoniaque  ou  d'autres  combinaisons  azotées,  il  constata  une  diffé- 
rence (dans  la  3e  décimale)  qu'il  n'était  pas  possible  d'attribuer  à  une  erreur  d'expérience'\ 
C'est  pour  élucider  ce  fait  qu'il  résolut  de  faire  une  recherche  approfondie  pour  déter- 
miner la  substance  qui  devait  se  trouver  mélangée  à  l'azote  de  l'air,  étude  qu'il  poursuivit 
alors  en  collaboration  avec  W.  Ramsay  et  qui  aboutit  à  la  découverte  de  l'argon,  un  élé- 
ment qui,  semble-t-il,  n'entre  que  très  difficilement  en  combinaison  ''.  Le  poids  molécu- 
laire, calculé  d'après  la  densité,  a  pour  valeur  39,92  '\  et,  comme  la  méthode  de  Kundt 
révéla  que  ce  gaz  est  monoatomique,  son  poids  atomique  a  la  même  grandeur.  Comme 
-conséquence,  la  fixation  de  la  place  de  cet  élément  dans  la  classification  périodique  devient 

I.  Voyez  Holbom  et  Wien,  Wiedem.  Atin,,  59,  220:  et  Ladenburg  et  Krtigel,  J5.,  32,  1818. 
a.  Royral  Institution,  4878,  4883,  4884,  4885,  4892,  4893,  4894,  4895,  4896, 4897, 4898  et  4899. 
}.  Zeitschrift  d.  Vereines  deutscher  Ingenieure,  39,  1157,  4895. 

4.  Brevet  ans^lais^  avril  1896. 

5.  C'est  d'ailleurs  Olszewski  qui,  le  premier,  est  arrivé  à  préparer  Thydrogène  liquide.  C  r., 
404,238. 

6.  Times,  11  mai  1898;  Phil.  Mag,,  45,54);  C.  r.,  426,  1408  ;  A,  ch.,  [7],  44,  145;  Proc. 
ckem.  Soc,  44,  129  et  146. 

7.  Brit.  Assoc,  4899. 

8.  Proc  Royal  Soc,  64;  A.  ch.,  [7],  47,  5. 

9.  C.  r.,  94,  1249. 

10.  C.  r  ,  426,  1751. 

11.  B.,  34,  2508,  2830;  32,  221. 

12.  i4.,  438,  45;  SuppL,  5,  148. 

13.  Nature  60,  512,  4892. 

14.  Rayleigh  et  Ramsay,  Proc  Roy.  Soc,  57,  265;  Ph.  Ch.,  16,  344  ;  Trans.  Roy.  Soc,  4895, 
186,  187;  Berthelot,  C.  r.,  420,  581  et  429,  71. 

15.  B,,  34,  3121.  R.CC.y  4899,  4,  49. 
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extrêmement  difficile,  puisqu'il  doit  être  rangé  à  côté  du  potassium  et,  d'une  façon  plus 
précise,  après  lui. 

Ramsay  a  envisagé  le  problème  à  un  point  de  vue  très  général,  il  lui  paraissait  très 
probable  que  Targon  n'était  que  Tun  des  membres  d'un  groupe  de  corps,  également  mêlés 
à  Tazote  et  qu'il  pouvait  espérer  découvrira  leur  tour.  C'est  ainsi  qu'il  tut  amené  à  analyser 
les  gaz  qui  se  dégagent  lorsque  l'on  chauffe  de  la  clévéite  en  présence  d'acide  sulfurique, 
gaz  qui  avaient  été  considérés  par  Hildebrandt  comme  étant  de  l'azote',  et  cette  expé- 
rience l'a  conduit  à  la  découverte  de  l'hélium,  dont  la  ligne  spectrale  la  plus  nette  D'  (D*  et 
D^  sont  les  deux  raies  du  sodium)  avait  été  trouvée,  déjà  longtemps  auparavant,  par 
Lockyer  dans  le  spectre  delà  photosphère  solaire*.  L'hélium,  dont  le  poids  atomique,  4,  a 
pu  être  déduit  de  la  densité  et  de  la  vitesse  de  propagation  du  son  dans  ce  gaz,  s'est  montré 
doué  de  propriétés  absolument  analogues  à  celles  de  Targon  et  Ramsay  y  a  vu  la  preuve 
qu'il  devait  exister  encore  un  corps  simple,  de  poids  atomique  égal  à  30  environ,  lequel 
serait  par  suite  susceptible  d'être  rangé  avant  le  sodium,  de  même  que  l'hélium  avant  le 
lithium,  et  l'argon  avant  le  potassium,  bien  que  la  valeur  trouvée  pour  le  poids  atomique 
de  l'argon  jusqu'à  ce  moment,  surpassât  un  peu  celle  du  poids  atomique  du  potassium"  et 
fût  comparable  au  cas  du  tellure,  dont  le  poids  atomique,  d'après  les  déterminations  les 
plus  récentes,  est  plus  élevé  *  que  celui  de  l'iode. 

C'est  par  l'examen  du  résidu  d'évaporation  de  l'air  liquide  que  fut  découvert  le 
krypton  ^  dont  le  poids  moléculaire  est  momentanément  fixé  à  45,  mais  qui  est  en 
réalité  beaucoup  plus  élevé,  car  ce  gaz  était  encore  mélangé  avec  d'autres  plus  légers,  en 
particulier  avec  de  l'argon.  Pour  le  krypton  le  rapport  de  la  chaleur  spécifique  est  égal  à 
1,66  de  sorte  que  nous  nous  trouvons  ici  encore  en  présence  d'un  élément  monoatomique 
dont  le  rang  dans  le  système  périodique  n'est  pas  encore  déterminé. 

Par  un  fractionnement  méthodique  de  l'argon  S  qu'il  a  liquéfié  par  l'emploi  de  l'air 
liquide,  Ramsay  a  trouvé  ensuite  trois  nouveaux  corps  qu'il  considère  également  comme 
des  éléments:  le  néon,  de  poids  atomique  19,  5  à  19, ç  et  qu'il  faut  par  conséquent  classer 
entre  l'hélium  et  l'argon,  et  avant  le  sodium;  puis  vient  le  xénon,  de  poids  atomique 
65  (H  =  1),  dont  le  poids  atomique  d'après  Ramsay,  pourrait  s'élever  jusqu'à  81  par  une 
épuration  plus  complète  ce  qui  le  placerait  après  le  brome;  enfin  le  métargon,  gaz 
aisément  liquéfiable  et  se  conservant  facilement,  même  sous  forme  solide.  Il  donne  le 
spectre  de  l'oxyde  de  carbone,  même  lorsqu'on  l'a  soumis,  pendant  un  temps  prolongé, 
et  mélangé  avec  de  l'oxygène  à  l'action  des  étincelles  électriques  '. 

Bien  que  tous  les  doutes  ne  soient  pas  encore  dissipés,  concernant  l'homogénéité  et  la 
nature  élémentaire  de  ces  gaz*  ces  recherches  sont  incontestablement  parmi  les  plus  fruc- 
tueuses qui  aient  été  exécutées  durant  ces  vingt  dernières  années.  L'air  liquide  y  a  joué  un 
rôle  non  seulement  comme  matière  première,  mais  encore  Ramsay  l'a  applique,  ou  plutôt 
a  appliqué  l'oxygène  liquide  préparé  grâce  à  lui  d'une  façon  très  ingénieuse,  à  la  séparation 
des  nouveaux  éléments.  Le  problème  de  la  classification  de  ces  «  éléments  »  dans  la  série 
périodique  a  été  souvent  agité  et  n'a  pas  encore  reçu  de  solution  définitive  jusqu'à  présent. 

Par  contre,  on  peut  déjà  proclamer  dès  maintenant  que  lors  même  que  nos  idées  sur 
le  rapport  entre  les  propriétés  et  le  poids  atomique  des  éléments  viendraient  à  se  trouver 
modifiées  par  les  faits  nouvellement  acquis,  la  loi  périodique  ne  s'en  serait  pas  moins 
affirmée  comme  un  excellent  guide  dans  cet  obscur  domaine. 

Aussi  imprévues  que  soient  ces  découvertes,  elles  n'^auront  pas  d'influence  importante 
sur  le  domaine  général  de  la  chimie,  car  tous  ces  «  éléments  »  présenteront  sans  doute 
aussi  peu  d'affinités  que  l'argon.  C'est  pourquoi  on  peut  supposer  que  ces  études  inté- 
ressantes ne  se  révéleront  peut-être  pas  aussi  fertiles  en  résultats  et,  sous  ce  rapport,  seront 
d'importance  moindre  que  d'autres  travaux  qui  n'ont  pas  attiré  l'attention  de  cercles  aussi 
vastes. 

Je  veux  mentionner  ici  d'abord  l'isolement  du  fluor,  réalisé  en  1886,  par  M.  Moissan'  : 
puis  la  découverte  du  nickel  carbonyle  et  des  composés  analogues  par  Mond  '**,  et  enfin  je 
me  propose  de  m'étendre  avec  plus  de  détails  sur  l'exploration  approfondie  du  domaine  de 
la  chimie  de  l'azote,  qui  a  pris  un  grand  essor  dans  ces  dix  dernières  années. 

1.  Bull,  U.  5.  Geologîcal  Survey,  78,  43. 

2.  Nature^  53,  519. 

3.  B,,  31,  3111. 

4.  Brauner,  Soc,  1895, 1,  549. 

5.  jB.,  31,  5116. 

6.  B.,  31.  5117. 

7.  B.,  31,  3119. 

8.  Voyez  Brauner,  B.,  32,  708. 

9.  C.  r.,  103,  20%  et  356. 
10.  Soc.y  1890,  1,  749. 
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La  découverte  de  Thydroxylamine  par  Lossen,  qui  remonte,  il  est  vrai,  à  un  temps 
beaucoup  plus  ancien,  en  1865',  mais  dont  l'importance n'aétéreconnueque  peuàpeu,  par 
les  travaux  de  V.  Meyer,  sur  les  oximes'  et  leurs  stéréoisomérie^se  rapporte  a  ce  dernier  objet. 

Puis  il  faut  mentionner  la  préparation  de  la  phénylhydrazine  par  E.  Fischer*,  dont 
l'importance  a  été  capitale  pour  l'étude  du  groupe  des  sucres  \ 

A  la  chimie  de  l'azote  se  rapportent  également  les  beaux  travaux  de  Curtius  qui  a 
découvert  l'hydrazine'^  en  1889,  eten  1890 l'acide  azothydrique'  dontPemploi  a  déjà  suscité 
beaucoup  de  travaux  et  en  suscitera  encore  nombre  d'autres.  Il  convient  de  rappeler  aussi 
les  recherches  de  Thiele^qui,  entre  autres  choses,  a  découvert  un  procédé  commode  et 
susceptible  d'être  utilisé  par  l'industrie  pour  la  préparation  Je  l'hydrazine,  et  celles  de 
Raschig' qui  a  expliqué  la  constitution  des  acides  nitrosulfoniques  et  trouvé  en  même 
temps  la  méthode  en  usage  actuellement  pour  la  préparation  de  Thydroxylamine. 

Il  ne  me  parait  pas  opportun  d'insister  davantage  sur  ce  sujet  puisqu'il  ne  s'agit  que 
d'un  aperçu  historique  dans  lequel  il  est  bon  de  ne  faire  ressortir  que  les  faits  d'impor- 
tance générale. 

Notons  donc  ici  la  découverte  de  Hellrieger°,  qui  marque  une  époque  en  chimie  et  en 
agriculture,  et  d'après  laquelle  les  légumineuses,  en  particulier  les  lupins,  peuvent  s'assi- 
miler l'azote  atmosphérique  par  l'action  d'organismes  inférieurs.  Il  ne  faut  pas  oublier  de 
rappeler  que  M.  Berthelot,  avant  Hellriegel  déjà,  avait  affirmé  l'assimilation  de  l'azote 
libre".  La  preuve  de  la  possibilité  de  fermentations,  sans  l'intervention  d'organismes 
vivants,  par  le  moyen  de  levures  pressées  (zymase)",  preuve  fournie  par  Buchner,  offre  une 
certaine  contradiction  avec  l'opinion  précédente. 

Nous  apprécierons  avec  plus  de  détails  une  étude  de  van't  Hoff  qui  relate  avec  clarté 
la  notion  de  la  température  de  transformation  et  la  signification  importante  de  ce  mot'\ 
van't  Hoff  y  fut  conduit  par  la  comparaison  des  réactions  chimiques  avec  les  changements 
d'états  physiques  ;  mais  il  est  possible  d'arriver  aux  mêmes  conceptions  à  l'aide  de  la 
théorie  des  phases  (systèmes  condensés). 

Depuis  M.  Sainte-Claire-Deville,  déjà  on  considère  et  on  traite  les  phénomènes  de 
dissociation  comme  des  phénomènes  comparables  à  ceux  de  vaporisation.  Van't  Hoflf  nous 
apprend  maintenant,  qu'il  existe  aussi  des  phénomènes  pouvant  être  mis  en  parallèle  avec 
ceux  de  la  fusion  et  dans  lesquels  une  température  fixe  est  celle  qui  caractérise  deux  états 
chimiques  différents.  Cette  température  fixe  est  dite  température  de  transformation  et 
van't  Hoff  commence  par  justifier  l'introduction  de  cette  donnée  en  ce  qui  concerne  la 
formation  des  sels  doubles  (asirakanite»,  celle  des  modifications  allotropiques  (soufre)  et  le 
dédoublement  des  composés  racémiques  (racémate  double  de  sodium  et  d'ammonium).  Ce 
savant  a  traité  plus  tard  le  même  sujet  d'une  façon  beaucoup  plus  étendue  dans  une  impor- 
tante monographie  '*  :  «  De  la  formation  et  de  la  décomposition  des  sels  doubles  >,  oii  il 
expose  et  la  théorie  et  le  mode  de  détermination  expérimental  de  la  température  de 
transformation.  Ces  recherches  ont  trouvé  une  application  intéressante  par  l'explication 
de  la  genèse  des  sédiments  sous-marins  océaniques  '^  et  des  méthodes  de  dédoublement 
de  Pasteur  pour  les  composés  racémiques. 

Ces  considérations  nous  conduisent  directement  au  domaine  de  la  stéréochimie  dont 
Torigine,  il  est  vrai,  est  déjà  bien  ancienne,  mais  qui  a  acquis  récemment  une  si  grande 
portée  que  force  est  de  m'en  occuper  ici. 

On  sait  que  cette  théorie  stéréochimiquea  e^ipour  fondateurs  van't  Hoff  *^  et  Le  Bel'', 

I.  Z.  /.  Chem.,  i,  551:  A,  SuppL,  6,  aao;  160,  243  ;  i6i,  347,  etc. 

a.  Meyer  et  Janny,  É.,  15,  1334;  Janny,  ibid^  15,  3778;  Petraczek,  ihid,  16,  170;  Meyer,  ibidy 
16,  832  ;  Petraczek,  ibid,  16,  833,  etc. 

V  H.  et  Goldschmidt,  jB  ,   16.  3176:  Auwers  et  Meyer,  ibidy  21,  784,  ^150;  22,  557,  c. 

4.  B.,  8,  589.  —  Voyez  aussi  Streckcr  et  Roemer  ibid,  4,  784  ;  et  Z.  /.  Chem.^  1871,  7,  481. 

5.  B.,  17,  579. 

6.  Curtius  et  Jay,  J.  pr,^  39,  37. 

7.  Curtius.  B.,  23,  3033. 

8.  A,,  270,  I  ;  273,  133  ;  B.,  26,  3598  et  3645,  etc. 

9.  A.,  241,  161. 

10.  Hellriegel  et  Wilfahrt,  Biederm.  Centr.,  18,  179. 

11.  C.r.,  106,569. 

13.  B..  30,  117,  iiio,  3668,  etc.. 

13.  Van't  Hoff  et  Deventer,  ibid,,  19,  3143. 

14.  Traduction  alleni.  par  le  D"*  Paul.  Leipzig,  1897. 
1^  BerL  Akad.  Ber,.  1897,  1898,  1899. 

i6.  La  chimie  dans  l'espace,  1875,  Rotterdam,  édition  allemande  par  Herrmann,  Brunswick,  1877. 
Voyez  également  :  «  Die  Laffcruns:  der  Atome  im  Raumc  »,  2°  édition,  Brunswick,  1894. 
.7.  EL.  W,  22,  337. 
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qui,  indépendamment  l'un  de  l'autre,  et  presque  au  même  moment,  exprimèrent  ropinion 
que,  seules  les  substances  dont  la  formule  contient  un  atome  de  carbone  asymétrique, 
agissent  à  Tétat  fluide  ou  dissous  sur  la  lumière  polarisée,  Tatome  de  carbone  asymétrique 
étant  celui  dont  les  quatre  valences  sont  saturées  par  quatre  atomes  ou  groupements 
d'atomes  différents.  Ce  principe  trouve  une  vérification  complète  dans  ce  fait  que 
toutes  les  substances  optiquement  actives  connues  jusqu'à  ce  jour,  contiennent  des 
atomes  de  carbone  asymétrique.  On  peut  objecter  que,  par  contre,  il  y  a  des  corps  ren- 
fermant un  atome  de  carbone  asymétrique  qui  ne  sont  pas  doués  du  pouvoir  rotatoire. 
Mais  il  n'y  a  la  une  exception  qu'en  apparence,  car  il  est  supposable  que  ces  composés 
sont  racémiques  comme  l'acide  tartrique  inactif  et  peuvent  être  dédoublés  en  leurs 
constituants  énantiomorphes  d'après  les  méthodes  dues  à  Pasteur',  ou  qu'ils  constituent 
des  mélanges,  en  proportions  égales,  de  telles  formes  chimiques  non  superposables, 
ou  finalement  que  ce  sont  des  méso-composés  c'est-à-dire  qu'ils  se  comportent  comme 
l'acide  mésotartrique. 

On  démontre  du  reste  que  pour  un  nombre  d'atomes  de  carbone  asymétrique  égal  à  n, 
il  y  a  3°  formes  isomères  ;  mais  que  ce  nombre  s'abaisse  lorsque  la  formule  est  symétrique. 
Ce  n'est  que  dans  ce  dernier  cas  que  des  méso-composés,  c'est-à-dire  des  composés  inac- 
tifs, formés  par  compensation  intérieure,  peuvent  prendre  naissance. 

Cette  théorie  n'a  d*abord  été  appliquée  que  dans  quelques  cas  isolés,  entre  autres  dans 
le  dédoublement  d'une  série  d'alcools  par  des  champignons,  travail  dont  nous  sommes 
redevables  à  M.  Le  Bel*,  et  dans  le  dédoublement  de  la  conicine  ou  cicutine  obtenue  par 
synthèse',  synthèse  qui  a  une  grande  importance  attendu  qu'elle  a  permis  l'obtention,  pour 
la  première  fois,  d'une  base  active.  Mais  cette  théorie  fut  soumise  à  une  épreuve  méthodique 
sur  une  grande  échelle  lorsque  E.  Fischer  exécuta  ses  célèbres  synthèses  dans  le  groupe  des 
sucres*. 

Il  est  indéniable  que  la  manière  dont  cette  théorie  a  supporté  cet  experimentum  crucis^ 
et  la  facilité  avec  laquelle  Fischer  a  même  réussi  à  déterminer  la  structure  des  hexoses  iso- 
lées* sans  se  heurter  à  aucune  contradiction,  tiennent  simplement  du  prodige,  surtout 
si  l'on  considère  les  récentes  expériences  de  Walden%  desquelles  il  appert  qu  à  l'aide  de 
simples  réactions  chimiques  exécutées  à  la  température  ordinaire  il  est  possible  de  trans- 
muter un  corps  actif  en  son  antipode. 

Quant  à  l'application,  très  nettement  décrite  par  Wisliscenus  ',  de  la  théorie  du  carbone 
asymétrique  aux  molécules  comprenant  des  atomes  de  carbone  à  liaisons  doubles,  elle 
avait  déjà  été  mise  en  lumière  par  van't  Hoff,  mais  avait  rencontré  beaucoup  moins 
d'attention  qu'on  n'en  accorda  au  premier  de  ces  deux  savants,  à  cause  de  ses  recherches 
précédentes  sur  l'acide  lactique  '  qui  avaient  donné  l'éveil  à  des  considérations  stéréochi- 
miques. 

Ses  travaux  et  ceux  de  ses  élèves'  ont,  en  tout  cas,  apporté  une  contribution  très 

Srécieuse  à  la  compréhension  de  ces  curieuses  isoméries  que  beaucoup  de  chimistes  et 
lékulé  lui-même"  avaient  en  vain  étudiées  depuis  la  découverte  des  acides  fumarique  "  et 
maléique".  Mais  il  subsiste  encore  dans  cette  branche  maintes  contradictions  non  encore 
élucidées,  ainsi  que  l'ont  fait  voir  notamment  Michael  '^  et  Anschûtz  '*. 

D'autre  part  il  faut  convenir  que  la  théorie  de  van't  Hoff  rend  possible  une  explication 
très  plausible  de  la  formation  des  produits  d'oxydation  '*  des  acides  fumarique  et 
maléique. 

I.  Recherches  sur  la  dissymétrie  moléculaire  des  produits  organiques  naturels,  Paris,  1864.  Tra- 
duction allemande  par  M.  et  A.  Ladenburg  dans  les  classiques  d  Ostwald. 
a.  C.  r.,87,  213;  89,  312;— 5/.  U],  7,  551.  C.  r.,  92,53a. 
3.  Ladenburg,  B.,  19,  3578.  A.,  247,  83. 
4.5  .,23,  ai  14  et  27,  3189. 

5.  Ibid.,  24,  1836  et  3683. 

6.  Jbid,,  28,  2766  ;  29,  133  ;  30,  2795  et  3164. 

7.  Ueber  die  râumliche  Anordnung  der  Atome  in  organischenMolcktilcn  und  ihreBestimmungin 
geometrisch-isomeren  ungesâttigten  Verbindungen  (De  la  position  relative  des  atomes  dans  les 
molécules  organiques  et  de  sa  détermination  dans  des  composés  non  saturés,  géométriquement  iso- 
mères )  Leipziff,  1887. 

8.  A. y  125  ;  128  ;  133;  146  ;  166  et  surtout  167,  365. 

9.  A.,  246,  53  ;  248,  i  et  281,  310  ;  250,  324  ;  272,  i  ;  274,  99. 

10.  Pfaff  dans  Berjelius  Jahresber.,  1828,  a  16. 

11.  Pelouze,  A,,  11,  263. 

II.  A.  SuppL,  2,  m  ;  —  Z./.  Chemie  [2],  3,  654. 

13.  /.  Pr.,  38;  43  ;  46;  52,  etc. 

14.  A.,  254,  168. 

15.  Kekulé  et  AnschUtz,  fî.,   13,  2105  et  14,  713. 
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Importantes  aussi,  et  intéressantes,  sont  les  applications  de  la  théorie  du  carbone 
asymétrique  aux  composés  cycliques,  dont  les  principes  ont  été  posés  par  van't  Hoff', 
et  dont  la  valeur  n'a  été  pleinement  appréciée  que  lors  de  la  publication  par  Baeyer' 
de  ses  recherches  sur  les  acides  hydroaromatiques,  notamment  sur  les  acides  hydrophta- 
liques. 

Bien  que  son  idée  directrice  dans  ces  recherches  ait  été  de  découvrir  les  défauts  de  la 
théorie  de  van't  Hoff  et  de  la  modifier  elle-même,  ces  travaux  ont  contribué,  à  l'opposé  de  la 
pensée  de  leur  auteur,  à  fortifier  encore  davantage  cette  théorie.  En  outre  Baeyer  a  le  mé- 
rite' d'avoir  trouvé,  à  cette  occasion,  la  théorie  dite  de  la  tension  qui  s'est  montrée  utile 
dans  bien  des  cas. 

Il  importe  de  constater  que,  d'une  manière  générale,  les  remarquables  succès  obtenus 
par  la  théorie  du  carbone  asymétrique  ont  eu  pour  conséquence  l'introduction  de  plus  en 
plus  complète  des  conceptions  stéréochimiques  dans  la  science. 

Comme  exemples,  on  peut  citer  les  nombreux  travaux  qui  justifient  par  des  raisons 
stéréochimiques  Tabsence  de  certaines  réactions*,  les  plus  connus  sont  ceux  de  V.  Meyer* 
sur  Téthérification  ;  mentionnons  ensuite  la  théorie  de  Tazote  asymétrique.  Touchant  ce 
dernier  point,  les  études  de  Hantsch  et  de  Werner  ^  qui  avaient  été  d'une  importance  capi- 
tale, ont  donné  l'explication  des  isoméries,  qui  étaient  déjà  connues  alors  dans  les  oximes. 
Hantzsch  a  généralisé  ces  conceptions  dans  la  suite  en  les  étendant  à  l'explication  des  hydra- 
zones  isomères'  et  des  composés  diazoïques.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  recherches  n'ont 
démontré  que  l'existence  de  l'isomérie  géométrique  dans  les  corps  azo-carbonés.  MM.  Le 
Bel  •  et  Ladenburg' ont  essayé  d'établir  que  l'azote  asymétrique  peut  produire  et  influencer 
éventuellement  1  activité  optique.  Ces  deux  études  ont  été  l'objet  d'attaques'"  mais  leurs 
auteurs  ont  pu  démontrer  l'exactitude  de  leurs  résultats  ". 

On  a  aussi  passablement  discuté  sur  la  signification  de  la  racémie  dont  la  compréhen- 
sion n'est  devenue  possible  qu'après  l'introduction  de  la  notion  de  température  de  trans- 
formation (v.  ci-dessus)  et  par  l'analogie  entre  corps  racémiques  et  sels  doubles.  Toujours 
est-il  que  la  méthode  la  plus  usitée  pour  le  dédoublement  des  composés  racémiques,  celle 
qui  est  fondée  sur  l'emploi  de  réactifs  optiquement  actifs,  demeura  une  énigme  aussi  long- 
temps qu'on  nia  l'existence  de  corps  partiellement  racémiques".  Mais  lorsque  M.  Laden- 
burg  eut  prouvé  d'une  façon  irréfutable  l'existence  de  ces  composés'^  et  que  la  tempéra- 
ture de  transformation  ne  fut  plus  contestée  pour  ces  derniers  corps  '*,  toute  difficulté 
s'aplanit. 

La  question  également  très  controversée  de  savoir  comment  on  peut  discerner  un  vrai 
corps  racémi(jue  (combinaison  chimique)  d'avec  le  mélange  des  constituants  actifs  peut 
être  considérée  maintenant  comme  résolue '\ 

Il  est  hors  de  doute  que  la  création  et  le  développement  de  la  stéréochimie,  dont  le 
nom,  d'ailleurs,  est  dû  à  V.  Meyer'^,  constituent  les  plus  essentiels  des  progrès  réalisés  par 
la  chimie  organique  durant  ces  vingt  dernières  années.  Cette  théorie  a,  pour  ce  laps  de  temps, 
une  importance  comparable  à  celle  de  la  théorie  des  composés  aromatiques  pendant  les  vingt 
années  précédentes.  Mais  en  dehors  de  cela,  il  faut  noter  d'autres  recherches  importantes 
en  chimie  organique. 

Ainsi  l'introduction  de  la  notion  de  tautomérie  ou  desmotropie  est  d'une  application 

I.  La  chimie  dans  l'espace. 

a.  A.,  245,   105  ;  251,  257;  256,  i  ;  258,  i  et  145  ;  266,  169;  269,  245  ;  276,  255. 

3.  B.,  48,  3378. 

4.  Hofmann,  B.,  17,  1915  et  48,  1835.  Jacobson,  B.,  22,  1319;  25,  993;  26,  681  et  699,  etc.  Pin- 
ner,  B.,  23,  3917  ;  —  Kûster  et  Stallberg,  A.,  278,  307. 

5.  B.  27,  510,  1580,  3140;  28,  extraits  301  et  916  ;  29,  8?o,  etc. 

6.  B.,  23,  II.  Werner,  Raeumîiche  Anordnunsr  in  sttckstoffhaltigen  Molekillen,  1890.  Voyez 
d'ailleurs  les  travaux  publiés  antérieurement  par  Willgerodt,  J.  pr,,  37,  45  ;  par  Brush  &  Marsh, 
Soc,  4889,  656,  et  surtout  par  van't  Hoff,  Ansichten  Uber  organische  C/iemi>,  Brunswick,  1878. 

7.  Fehrlin  et  Krause,  B.,  23,  1574  et  3617;  Hantzsch  et  Kraft,  ibid.,  24,  3511;  Marckwald, 
ibid,  25,  3100 

8.  C.  r.    442,  734. 

9.  Berl.  Akad,  Ber..  4892,  1067.  B.,  26,  854  ;  27,  853  et  859. 

10.  Marckwald  et  Droste  Huelshoff,  ibid.,  32,  560  ;  Wolffenstcin,  ibid.y  29,  1956. 

11.  Le  Bel,   C.  r.,  4899,  548.  Ladenburg,  B.,  29,  3706. 

13.  E.  Fischer,  B.,  27,  3236.  Landolt  Drehvermôgen  {Pouvoir  rotatoire),  3«  ëdit.,p.  85. 

13.  Ladenburg  et  Herz  B  ,  34,  937;  Ladenburg  et  Doctor,  B  ,  34,  1969. 

14.  Ladenburg  et  Doctor,  B,,  32,  50. 

15.  Roozeboom,  B.,  32,  537. 
Ladenburg,  B.,  32,  864. 

16.  B.,  23,  568. 
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très  générale.  Cette  conception  a  ctc  fournie  par  Laar'  en  1885  ^^  également  par  quelques 
observations  de  Zincke'. 

D*après  Laar,  on  appelle  composé  tautomère  celui  pour  lequel  on  peut  adopter,  vu  ses 
isomérisations,  deux  ou  plusieurs  formules  de  structure.  Un  exemple  très  connu  de  ce  fait 
est  donné  par  Téther  acétylacétique  qui  se  comporte  tantôt  conformément  à  la  formule 
cétonique  CH^COCH^COOC^H',  tantôt  d'après  la  formule  énolique  CH3C(OH)  = 
CHCOOC^H'\  Il  existe  de  nombreux  travaux  sur  des  composés  de  ce  genre,  qui  sont  très 
répandus  en  chimie;  les  plus  connus  sont  ceux  de  W.  Wisliscenus^,  Claisen*  et  Knorr\ 

Les  opinions  diffèrent  encore  beaucoup  sur  le  point  de  savoir  si  un  corps  desmotro- 
pique  doit  être  considéré  comme  un  mélange  de  deux  (ou  plusieurs)  substances  (Laar),  ou 
si  les  formes  se  transforment  incessamment  les  unes  dans  les  autres  par  oscillations  (Ké- 
kulé),  ou  par  des  liaisons  ondoyantes  (Knorr*^),  ou  si  finalement  suivant  les  circonstances 
c'est  Tune  plutôt  que  l'autre  des  formes  qui  se  présente. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'étude,  presque  épuisée,  qui  a  été  faite  systématiquement  et 
théoriquement  sur  le  groupe  des  sucres.  Le  groupe  de  l'acide  urique  qui  résista  si  longtemps 
aux  investigations  et  aux  tentatives  de  synthèse  est  enfin  à  présent  complètement  élucidé  \ 
et  cela  principalement  grâce  aux  recherches  synthétiques  de  E.  Fischer*. 

Nous  avons  également  mentionné  plus  haut  les  composés  hydroaromatiques  sauf 
les  terpènes.  Auparavant,  ils  constituaient  la  partie  la  plus  confuse  de  la  chimie  orga- 
nique. Maintenant  leur  théorie  rationnelle  a  été  établie  par  les  travaux  étendus  de 
Wallach^.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel,  la  détermination  de  la  structure,  manaue 
encore,  en  dépit  de  quelques  efforts  heureux  de  Baeyer",  qui  conduisirent  à  la  synthèse 
de  quelques  combinaisons  terpéniques.  La  découverte  des  composés  iodo  — ,  iodoso —  ,et 
iodonium,  que  nous  devons  à  Willgerodt"  et  V.  Meyer",  a  aussi  son  importance.  Ces  deux 
savants  firent  connaître  des  choses  nouvelles  et  remarquables  concernant  la  nature  de  l'iode. 
La  découverte  de  Tantipyrine,  par  Knorr '^  a  été  d'un  grand  secours  pour  la  médecine,  en 
même  temps  que  grâce  à  cette  substance  le  groupe  des  pyrazols'*  était  ouvert  aux  investiga- 
tions. 

La  préparation  des  colorants  azoïques,  dits  substantifs '\  est  devenue  importante  dans 
l'industrie  et  celle  de  l'indigo  par  une  méthode  synthétique  découverte  par  Heumann'*  pro- 
met de  le  devenir  également,  car  de  grandes  quantités  d'indigo  artificiel  se  trouvent  déjà 
dans  le  commerce. 

De  grands  progrès  ont  été  accomplis  aussi  dans  l'industrie  des  parfums  arfificiels.  Il  y 
a  déjà  assez  longtemps  que  la  vanilline  a  été  obtenue  par  synthèse  ;  la  préparation  du  pipé- 
ronal  (héliotropine)  ''  arriva  ensuite;  puis  la  synthèse  de  l'ionone  par  Tiemann  et  Krûger'*. 

Ce  compte  rendu  des  étapes  les  plus  récentes  de  révolution  de  notre  science  ne  doit 
pas  d'ailleurs  être  achevé  sans  mentionner  les  travaux  précieux,  bien  qu'inachevés,  qui  ont 
été  exécutés  sous  la  direction  de  Friedel  et  qui  tendaient  à  l'introduction  d'une  nomen- 
clature nouvelle  en  chimie  organique  *•'.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  l'étendre  aux 
composés  cycliques,  en  ce  qui  touche  les  prmcipes  préexistants,  cet  essai  renferme 
beaucoup  de  choses  bonnes  et  précieuses. 

Breslau,  Laboratoire  de  l* Université, 

1.  B.,  18,  648  et  19,  750.  Voyez  aussi  Butlcrow,  A.,  189,  76. 

2.  Ibid,^  17,  3030. 

3.  >l.,  291,  147. 

4.  .4.,  291,  35. 

5.  A.,  293,  70 

6.  A.,  2:79.  188. 

7.  5.,  30,  549,  559,  1839,  1846,  2320,  2236,  3400,  3009;  31,  104,  431,  542,  2550,  3619,2633  : 
32,  435. 

8.  Voyez  d'ailleurs  Grimaux,  i4.  c/i.,  [5],  11,  356  et  17,  276.  Horbaczewsky,  Af.,  1882,  796; 
1885,  356;  1887,  201.  Behrcnd  et  Rosen,  A.,  251,  235. 

9.  A.y22b2L  306  (46  mémoires). 

10.  il.,  278,  288:  B.,  26,  232. 

11.  J,pr,y  33,  154.  B.,  25,  3495  et  26,  1802. 

12.  B.,  25,  2632  ;  26,  1354  ;  27,  1592,  28,  extraits,  80. 

13.  B.,  17.  Brevets,  p.  148  et  149  ;  puis  2032,  ctc. 

14.  yl.,  279,  188;  293  I. 

15.  D.R.P.,  32958,  1884. 

16.  B.,  23,  3043,  3431. 

17.  A.,  452,  25. 

18.  jB.,  26,  2675;  28,  1754. 

19.  Voyez  le  compte  rendu  de  Tiemann,  B.,  26,  1595. 
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ESSAI  DE  L'INDIGO  ET  DOSAGE  DE  L'INDIGOTINE 

Par  V.  THOMAS 

Docteur  es  sciences 
Préparateur  de  Chimie  appliquée  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 


Les  plantes  à  indigotine  paraissent  avoir  été  employées  dès  la  plus  haute  antiquité 
pour  la  teinture  en  bleu.  Tandis  que  les  pays  d'Orient  et  Tlnde  en  particulier  se  sont 
servis  de  tout  temps  de  grandes  quantités  d'indigo,  les  pays  d'Europe  jusqu'au  qua- 
torzième siècle  s'adressaient  en  générai  au  pastel  ou  vouède.  Importé  pour  la  première  fois 
en  1300,  par  le  Vénitien  Marco  Polo,  lors  de  son  retour  de  voyages  en  Asie,  l'indigo 
ne  fut  réellement  usité  qu'au  commencement  du  seizième  siècle,  date  à  partir  de  laquelle 
il  eut  à  soutenir  une  lutte  acharnée  avec  les  colorants  d'Occident.  Quoique  d'une  richesse 
en  indigotine  infiniment  supérieure  à  celle  du  pastel,  il  lui  fallut  plus  de  deux  siècles  pour 
triompher,  grâce  sans  doute  à  la  routine  des  teinturiers,  et  aussi  à  certaines  ordonnances 
royales,  qui,  en  France,  interdirent  pendant  un  certain  temps  l'emploi  du  nouvel  ingrédient. 

Du  reste,  la  substitution  de  l'indigo  au  pastel  ne  fut  pas  sans  amener  de  nombreux 
déboires,  par  suite  même  des  multiples  variétés  sous  lesquelles  ce  produit  était  offert  au 
consommateur.  Tel  achat  donnait  de  merveilleux  résultats,  tandis  que  tel  autre  effectué 
dans  des  conditions  identiques  laissait  beaucoup  à  désirer.  Aussi  fut-on  bientôt  conduit  à 
procéder  à  l'essai  de  l'indigo.  Celui-ci  consistait  le  plus  souvent  à  comparer  les  teintes 
fournies  par  divers  produits,  dont  Tun  était  pris  comme  type.  Ce  n'est  que  beaucoup  plus 
récemment  qu'on  a  songé  à  déterminer  directement  la  teneur  en  indigotine  des  échantil- 
lons à  essayer. 

Ce  sont  ces  différentes  méthodes  que  nous  nous  proposons  d'exposer  en  insistant 
tout  particulièrement  sur  les  procédés  employés  couramment  dans  l'industrie. 

I.  —  Teinture  comparative  sur  laine. 

Cette  méthode  pourra  rendre  de  bons  services  au  teinturier-praticien  peu  familier 
avec  les  opérations  chimiques  et  qui  ne  désire  pas  autre  chose  que  de  savoir  si  l'échan- 
tillon qu'on  lui  présente  lui  permettra  de  diminuer  le  prix  de  revient  de  ses  teintures. 
Elle  consiste  à  dissoudre  l'indigo  dans  l'acide  sulfurique  et  à  faire  une  teinture  d'épreuve 
qu'on  comparera  avec  un  échantillon  type. 

Voici  le  mode  opératoire  '  : 

Peser  des  échantillons  représentant  une  somme  d'argent  déterminée  et  toujours  égale, 
par  exemple  5  centimes,  et  introduire  chaque  échantillon  séparément  et  insensiblement 
dans  5  à  6  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  monohydraté,  ou  d'un  mélange  d'acide  sulfu- 
rique à  67^»  B,  et  d'acide  sulfurique  fumant  à  34  7o  d'anhydride,  établi  à  raison  de  deux 
parties  du  premier  pour  une  partie  du  second.  Abandonner  le  tout  pendant  douze  heures 
a  la  température  de  40"  environ  (50®  au  maximum)  en  remuant  fréquemment,  puis  le  verser 
dans  environ  1/2  litre  d'eau  froide,  filtrer,  laver  le  filtre  et  compléter  le  liquide  filtré  à  un 
litre.  Après  avoir  soigneusement  brassé  chaque  solution,  on  s'en  sert  pour  teindre  com- 
parativement, sur  bain  acide,  des  poids  égaux,  de  laine  filée  ou  de  tissus  de  laine. 

Malheureusement  cette  méthode,  qui  convient  bien  aux  indigos  de  bonne  qualité, 
donne  des  résultats  défectueux  avec  les  indigos  bruts.  En  effet  la  teneur  de  ceux-ci  en 
indigorubine  et  autres  impuretés  a  pour  résultat  de  faire  paraître  souvent  l'indigo  plus 
riche  qu'il  n'est,  par  suite  de  la  formation  de  dérivés  colorants  qui  tirent  sur  laine  en 
rouge -viola  ce.  Cette  altération  fréquente  de  la  nuance  primitive  de  l'indigotine  rend  par 
suite  la  comparaison  très  pénible. 

II.  —  Essai  colorimétrique. 

Cet  essai,  qui  ne  rentre  pas  du  reste  dans  la  pratique  industrielle,  consiste  à  dissoudre 
comme  précédemment  un  poids  déterminé  d'indigo  dans  l'acide  sulfurique,  mais  au  lieu 
de  faire  une  teinture  d'épreuve,  on  juge  de  la  richesse  obtenue  par  l'intensité  de  la 
nuance  de  la  solution  d'acide  sulfindigotique,  toujours  ramenée  au  même  volume.  On  se 
sert  à  cet  effet  des  colorimètres  bien  connus  de  Duboscq,  Laurent,  Salleron,  etc. 

La  méthode  est  rapide  ;  toutefois  tout  en  donnant  lieu  aux  mêmes  critiques  que  la 

I.  Les  modes  opératoires  qu'on  trouvera  indiqués  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  sont  extraits  en 
partie  d*unc  publication  de  la  Badische  Anilin  und  Sodafabrik  qui  les  a  soumis  à  de  nombreuses 
vërifications. 
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précédente,  elle  n*a  pas  comme  elle,  l'avantage  de  renseigner  immédiatement  sur  les 
teintes  qu'est  susceptible  de  fournir  réchantillon. 

III.  —  Dosage  de  l'indigotine  par  extraction. 

L*essai  de  Tindigo  par  extraction  paraît  avoir  été  le  premier  pas  fait  vers  le  dosage 
pondéral  de  la  matière  colorante.  Cependant  les  méthodes  auxquelles  il  a  donné  naissance 
n'ont  conduit  pratiquement  à  aucun  résultat  pour  l'appréciation  de  la  valeur  commerciale 
des  indigos  ;  elles  fournissent  au  contraire  des  données  précieuses  pour  la  détermination 
de  rindigotine  fixée  sur  tissu  et  méritent  par  suite  d'attirer  l'attention. 

Primitivementonse  basait  pour  le  dosage  sur  l'insolubilité  de  l'indigotine  dans  l'eau  et 
sur  les  acides  et  les  alcalis  étendus  qui  enlèvent  au  contraire  les  substances  étrangères.  En 
partant  d'un  poids  P  d'indigo  commercial,  on  obtenait  après  des  lavages  soignés  avec  ces 
différents  solvants  un  poids  p  d'indigotine  purifiée  contenant  encore  des  substances 
minérales,  celles-ci  étaient  simplement  déterminées  par  calcination.  Soit  ::  leur  poids,  la 
richesse  de  l'indigo  essayé  était  alors  p  —  ic 

P. 

Cette  méthode  était  évidemment  grossière  et  lorsque  la  production  d'indigotine  arti- 
ficielle par  la  Badische  Anilin  &  Sodafabrik  eut  mis  à  nouveau  à  l'ordre  du  jour  la 
question  de  son  dosage,  les  tentatives  pour  arriver  à  des  résultats  convenables  furent 
faites  dans  un  sens  légèrement  différent.  Au  lieu  de  s'adresser  à  des  solvants  laissant 
intacte  l'indigotine,  on  arriva  à  résoudre  le  problème  en  faisant  usage  de  liquides  capables 
de  dissoudre  la  matière  colorante  à  chaud  et  de  l'abandonner  à  l'état  cristallisé  par 
refroidissement.  La  nitrobenzine,  la  naphtaline,  l'aniline,  le  phénol,  l'acide  acétique  furent 
successivement  proposés,  mais  de  tous  ces  solvants  l'acide  acétique  paraît  être  le  meilleur. 
L'aniline,  proposée  par  Brandt,  conduirait  bien  à  des  résultats  plus  rapides,  mais  ils  sont 
très  douteux  par  suite  de  la  facilité  avec  laquelle  l'indigotine,  lors  de  sa  cristallisation 
retient  de  l'aniline  d'interposition,  peut-être  même  de  cristallisation,  que  ni  l'eau  ni  les 
acides  ne  peuvent  lui  enlever.  De  plus,  à  l'ébullition,  il  y  a  toujours  destruction  d'une 
petite  quantité  d'indigotine. 

Quel  que  soit  du  reste  le  solvant  employé,  la  méthode  est  entachée  d'erreur,  lors- 
qu'on opère  sur  l'indigo  commercial,  parce  que  les  substances  qui  accompagnent  l'indi- 
gotine se  dissolvent  en  quantité  encore  notable  en  même  temps  qu'elle  et  que  par  refroi- 
dissement ou  par  dilution  elles  se  déposent  plus  ou  moins  complètement.  Les  résultats 
sont  bons  à  condition  de  prendre  quelques  précautions  lorsque  le  dosage  porte  sur  des 
fibres  teintes. 

Dosage  de  rindigotine  dans  les  indigos  du  commerce  par  extraction  à  Vacide  acétique. 

Dans  un  ballon  a  long  col  de  500"-  environ  de  capacité,  on  verse  50?'"  d'acide  acétique 
cristallisable  et  on  pèse  16^,5  d'indigo  finement  pulvérisé  qu'on  place  dans  un  filtre  à 
extraction  de  Soxhlet.  Celui-ci  esta  son  tour  suspendu  à  l'aide  de  fils  de  fer  dans  le  col 
du  ballon.  On  bouche  alors  l'appareil  à  l'aide  d'un  bouchon  muni  d'un  réfrigérant.  On 
chauffe  à  l'ébullition  de  façon  à  avoir  un  gros  bouillon,  tout  l'ac.  acétique  pouvant  être  faci- 
lement condensé  II  faut  continuer  l'opération  environ  5  à  6^».  Après  extraction  on  ajoute 
environ  200"-  d'eau,  puis  on  recueille  l'indigotine.  Celle-ci  est  lavée  soigneusement  à 
Teau  chaude,  à  Tacide  chlorhydrique  dilué  puis  de  nouveau  à  l'eau  chaude,  enfin  à 
l'alcool  et  à  l'éther.  On  sèche  et  on  pèse. 

Dosage  de  l'indigotine  fixée  sur  tissu. 

a.  Indigotine  sur  fibre  animale.  —  Extraire  dans  un  appareil  Soxhlet  258»"  de  laine  cuvée 
jusqu'à  ce  que  l'indigo  en  soit  complètement  tombé,  en  ayant  soin  toutefois  de  ne  pas 
interrompre  l'opération,  à  défaut  de  quoi  l'indigo,  cristallisé  sur  la  laine,  ne  peut  plus 
en  être  détache  ni  dissous  sans  difficulté.  L'extraction  de  nuances  foncées  demande 
13  heures.  La  solution  obtenue  et  au  sein  de  laquelle  la  plus  grande  partie  de  l'indigo- 
tine s'est  déjà  séparée  est  refroidie  jusqu'à  congélation  de  l'acide,  après  quoi  on  la  fait  len- 
tement dégeler;  on  recueille  la  matière  colorante  sur  un  filtre  taré,  on  la  lave  avec  une 
petite  quantité  d'acide  acétique  cristallisable  puis  à  l'eau  chaude,  à  l'acide  chlorhydrique 
dilué  et  chaud,  puis  enfin  à  l'eau  chaude  jusqu'à  disparition  de  réaction  acide.  On  sèche 
à  100  et  on  pèse. 

b.  Indigotine  sur  fibre  végétale. —  Le  mode  opératoire  est  plus  compliqué  que  précé- 
demment, car  avec  les  fibres  végétales,  Tac.  acétique  extrait  en  même  temps  que  l'indigo 
certaines  substances  (jui,  si  on  n'en  tenait  pas  compte,  donneraient  un  nombre  trop  grand 
pour  la  teneur  en  indigotine.  Ces  substances  étrangères  se  précipitent  après  extraction, 
par  addition  d'eau,  et  sont  souvent  solubles  dans  l'éther,  quelquefois  seulement  dans 
l'acide  chlorhydrique  chaud  et  étendu.  Dans  ce  cas,  on  opère  comme  il  suit  : 


Digitized  by 


Google 


V.  THOMAS.  —  ESSAI  DE  L'INDIGO  ET  DOSAGE  DE  L^INDIGOTINE     323 

Extraire  log*"  de  tissu  teint  comme  ci-dessus.  Après  extraction  totale,  verser  Tacide 
acétique  dans  300*^^-  d*eau  et  agiter  le  tout,  à  plusieurs  reprises,  dans  un  entonnoir  à 
robinet,  avec  150  à  300^^  d'éther.  L'indigotine  est  recueillie  sur  un  filtre  taré,  lavera 
ralcool  et  à  Téther  en  prenant  le  moins  d  alcool  possible  afin  d'éviter  toute  perte  possible 
d'indigotine  par  dissolution.  Laver  ensuite  à  Tacide  chlorhydrique  étendu  et  chaud,  sécher 
et  peser. 

Il  est  bon,  dans  le  cas  où  l'indigotine  extraite  est  en  quantité  suffisante  (plus  de  ioo™8 
par  exemple)  de  procédera  un  titrage  volumétrique  par  la  méthode  à  Thydrosulfite  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

Du  reste,  si  après  avoir  teint  un  échantillon  de  coton,  de  coton  écru  surtout,  on 
voulait  déterminer  la  quantité  d'indigotine  fixée,  la  méthode  précédente  ne  donnerait  pas 
toujours  des  nombres  exacts,  car  de  toutes  les  impuretés  que  renferme  le  coton,  les  unes 
sont  extraites  mieux  que  les  autres  par  Tacide  acétique.  Elles  se  précipitent  bien  toutes  par 
addition  d'eau,  mais  suivant  leur  nature  excessivement  variable,  elles  se  comportent 
souvent  différemment  en  présence  des  solvants.  La  perte  de  poids  éprouvée  par  les  filés  ou 
les  pièces  de  coton  lors  de  la  teinture  vient  encore  égarer  l'analyste,  s'il  n'a  pas  la 
précaution  d'opérer  sur  un  échantillon  de  coton  écru  absolument  comme  il  l'a  fait  sur 
la  prise  d'essai  dont  il  a  à  déterminer  la  richesse  en  indigotine.  Après  quoi  il  devra 
déterminer  le  résidu  provenant  de  l'extraction  à  Tacide  acétique  et  insoluble  dans  l'éther 
et  l'acide  chlorhydrique   étendu  et  chaud. 

L'exemple  suivant  ne  peut  laisser  aucun  doute  à  ce  sujet  : 

Poids  de  l'extrait. 

Coton  filé  écru  non  teint , .         i  ,a  % 

Le  même  passé  avant  Textraction  sur  cuve  de  sulfate  de  fer  et  de  chaux 

dépourvue  d*indigotine 0,3  0/0 

Si  bien  que,  dans  ce  cas,  la  teneur  en  indigo  trouvée  au  dosage  aurait  été  trop  forte  de 
0,3  «/o.  Par  teinture  l'échantillon  aura  perdu  près  de  i  «/o  de  son  poids  (0,9  ®/o)»  «t  cette 
perte,  si  l'on  rapporte  l'indigotine  fixée  au  poids  du  tissu  avant  teinture,  aura  pour  résultat 
de  donner  encore  des  chiffres  trop  grands. 

Quoi(][ue  ces  différences  paraissent  a  priori  bien  minimes,  elles  sont  cependant 
énormes  si  l'on  songe  que  le  coton  teint  ne  renferme  jamais  plus  de  4,5  •/•  et  la  laine  plus 
de  5  ®/o  d'indigotine. 

La  plupart  des  autres  méthodes  de  dosage  proposées  peuvent  être  divisées  en  deux 
groupes  distincts.  Dans  les  méthodes  du  premier  groupe  l'indigo  solubilisé  par  un  trai- 
tement à  l'acide  sulfurique  est  décoloré  au  moyen  d'une  solution  oxydante  de  titre  connu. 
Les  méthodes  diffèrent  par  la  solution  oxydante  employée.  Les  méthodes  du  deuxième 
groupe  reposent  toutes  au  contraire  sur  la  réduction  de  l'indigo  en  leuco  dérivé. 


absorbe  deux  atomes 


IV.  —  Dosage  de  l'indigotine  par  oxydation. 

Lorsqu'on  traite  le  sulfate  d'indigo  par  un  agent  oxydant,  celui-ci 
d'oxygène  et  donne  de  l'acide  sulfisatique  d'après  l'équation  : 

C^^H^^Az'O'CSO*,*  +  O»  =  C^H^^Az^O^CSO*)* 
ac.  sulfîndigotique.  ac.  sulfisatique. 

De  nombreux  agents  oxydants  ont  été  employés,  mais  la  méthode  au  permanganate 
est  celle  qui  a  rencontré  le  plus  de  faveur  au  point  de  vue  industriel.  Nous  étudierons 
donc  rapidement  les  dosages  de  l'indigotine  au  moyen  de  :  i»  chlorure  de  chaux; 
2®  bichromate;  30  ferricyanure  qui,  entre  des  mains  habiles,  donnent  des  résultats  satis- 
faisants pour  nous  arrêter  d'une  façon  spéciale  sur  le  dosage  au  moyen   du  permanganate. 

a.  Dosage  de  Vindigotine par  le  chlorure  de  chaux  :  Procédé  Schlumberger. 

On  pèse  exactement  ler  de  chacun  des  indigos  à  essayer,  desséchés  à  100»  et  réduits 
en  poudre  fine  et  |gr  d'indigotine  pure.  La  substance  est  mélangée  dans  une  petite  cap- 
sule, avec  138^  d'acide  sulfurique  fumant  ;  on  recouvre  d'une  plaque  en  verre  et  on  aban- 
donne le  tout,  pendant  34  heures,  à  la  température  de  20-22°.  Le  produit  est  étendu  d'eau 
de  manière  à  former  un  litre.  On  mesure  50*^^.  de  cette  solution,  a.u  moyen  d'une  pipette 
jaugée,  et  on  les  met  dans  un  verre  à  pied  ;  puis,  au  moyen  d'une  burette  graduée,  on  laisse 
couler  dans  le  liquide  bleu,  par  portions  successives  de  3<=c,5,  une  solution  de  chlorure  de 
chaux  à  I*»  B,  en  arrêtant  lorsque  la  dernière  addition  a  produit  la  destruction  totale  de 
l'acide  sulfindigotique. 

Pour  apprécier  l'excès  de  chlore  ajouté,  on  verse  avec  une  burette  goutte  à  goutte  la 
solution  sulfurique  d'indigo  jusqu'à  apparition  d'une  teinte  verdàtre.  Supposons  que  j^c  de 
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chlorure  de  chaux  aient  décoloré  ainsi  exactement  59^^  de  sulfate  d'indigo  (jo^c  primiti- 
vement employés,  plus  9^^  ajoutés  avec  la  burette  pour  produire  le  jaune  verdàtre)  ;  il 
convient  de  vérifier  ce  résultat  par  un  essai  nouveau  fait  dans  les  rapports  trouvés. 

D'un  autre  côté,  on  détermine  le  volume  de  sulfate  d'indigo  préparé  avec  rindigotine 
pure,  correspondant  de  même  à  j^^  de  chlorure  de  chaux,  soit  par  ex.  46<^<^.  Une  simple 

proportion  donnera  le  poids  d'indigotine.  On  aura  ici  ^  «/o.  Le  plus  grave  inconvénient 

consiste  dans  la  perte  de  chlore,  toujours  impossible  à  éviter  au  moment  du  mélange  de  la 
solution  d'hypochlorite  avec  le  liquide  acide.  De  plus  il  est  nécessaire  de  titrer  chaque 
fois  la  solution  de  chlorure  de  chaux. 

b.  Dosage  de  Vindigotine  par  le  bichromate  :  Procédé  Penny.  —  Le  bichromate  est 
réduit  en  solution  chlorhydrique  par  Tacide  sulfindigotique  à  l'état  de  sel  de  sesquioxyde 
de  chrome,  d'après  Téquation  : 

j  C»«H"Az*0*(SOV  +  16  HCl  +  a  Cr*O^K*=  3  C»«H»<»Az»OHSO»)*  +  8  H«0  +  4  KCl  +  a  Cr*Cl*. 

Il  en  résulte  que  3  molécules  d'indigotine,  soit  ySés^,  exigent  2  molécules  ou  58881'  de 
bichromate  pour  s'oxyder  ;  100  p.  d'indigotine  exigent,  par  suite,  74,8  de  bichromate. 

La  solution  d'indigotine  est  préparée  comme  ci-dessus.  La  solution  titrée  de  bi- 
chromate doit  en  contenir  76^,48  au  litre,  de  telle  sorte  qu'un  centimètre  cube  de  cette 
liqueur  correspond  à  10  <^^-  d'une  solution  d'indigotine  pure  à  is^'par  litre,  c'est-à-dire 
à  oe""-  01. 

Pour  l'essai,  on  mesure  100  ^c  de  la  solution  d'indigo  préalablement  étendue  à  i  litre, 
puis  on  les  porte  au  voisinage  de  l'ébullition,  dans  une  capsule  en  porcelaine.  On  ajoute 
ensuite  lo^^.  d'acide  chlorhydrique,  puis  à  Taide  d'une  burette,  et  centimètre  cube  par 
centimètre  cube,  la  solution  de  bichromate.  On  s'arrête  au  moment  où  la  nuance  verdàtre 
disparaît  et  fait  place  au  jaune  orange. 

Ce  premier  essai  ne  donne  qu'un  résultat  approximatif.  On  en  fait  un  second  en  pré- 
levant à  nouveau  100  ce.  de  solution  d'indigo,  en  ajoutant  d'un  seul  coup  le  nombre  de 
centimètres  cubes  utilisés  dans  le  premier  essai,  moins  un.  On  verse  ensuite  le  bichromate 
goutte  à  goutte.  Le  virage  est  assez  délicat  à  saisir. 

Le  nombre  de  centimètres  cubes  de  solution  chromique,  multiplié  par  10,  donnera  de 
suite  la  teneur  Vo  de  Pindigo  en  indigotine. 

c.  Dosage  de  Vindigotine  par  le  ferricyanure,  procédé  Ullgrenn.  —  Le  ferricyanure 
est  réduit  en  solution  alcaline  par  l'acide  sulfindigotique  à  Tétat  de  ferrocyanure.  L'équa- 
tion de  la  réaction  est  la  suivante  : 

C"H»«Az«0«  (SO*)*  +  2(CAz)»Fe«K«  +  4KOH  =  C*«H"Az*OHSO»)*  +  4(CAz)«FeK*  +  aH'O 

d'où  il  suit  que  2  molécules  de  ferricyanure  correspondent  à  i  molécule  d'indigotine, 
soit  13168^  de  ferricyanure  pour  26 j  d'indigotine. 

Pour  essayer  un  indigo,  on  en  dissout  comme  précédemment  i  8^  dans  un  mélange, 
à  parties  égales,  d'acide  sulfurique  fumant  et  d'acide  concentré  à  66°B,  en  prenant  soin  de  ne 
pas  laisser  la  température  s'élever  au-dessus  de  ^o®;  après  refroidissement,  on  étend  à  i  lit. 
On  prélève  sur  cette  solution  lo*^^.  qu'on  a  dilués  de  façon  que  l'intensité  de  coloration 
soit  toujours  constante,  égale  par  exemple  à  celle  d'une  solution  faite  en  prenant  : 

Indigotine igr  dissous  dans  l'ac.  sulfurique. 

Eau 993  (pour  faire  un  litre). 

Carbonate  de  soude a  lit.  solution  saturée  à  froid. 

A  la  prise  d'essai  ainsi  diluée,  on  ajoute  ^o^^-  de  la  solution  saturée  de  carbonate  de 
soude  précédente.  On  titre  alors  au  ferricyanure  en  opérant  comme  pour  le  bichromate. 

La  solution  de  ferricyanure  contient  en  général  2  g**-,;  11  au  litre,  si  bien  que  i  ^^'  de 
cette  solution  correspond  à  o  ™g  ,5  d'indigotine.  Soit  n  le  nombre  de  ce.  ajoutés  pour  pro- 
duire la  décoloration,  le  titre  de  l'indigo  essayé  est ^ — . 

Le  virage  n'est  pas  net.  ^ 

d.  Dosage  de  V indigotine  au  permanganate  : 

L'équation  qui  exprime  l'oxydation  de  l'ac.  sulfindigotique  est  : 

5C*«H»»A2J«0*(SO»)»  +  4MnO^K4-  6SO^H«  =  5C»«H»»Az«0^(S0»)*  +  4  SO^Mn  +  aSO^K»  +  6H*0 

Le  titre  de  la  solution  de  permanganate  peut  être  déterminé  par  l'acide  oxalique, 
d*après  Inéquation  bien  connue  : 

âMnO^K  +  5C*O^H*  +  6H»0  ziz  aSO^Mn  +  SO'^K*  +  loCO*  +  aH«0 

Mais  comme  l'oxydation  de  l'indigo  ne  se  produit  pas    quantitativement  en  toutes 


Digitized  by 


Google 


V.  THOMAS.  —  ESSAI  DE  L^INDIGO  ET  DOSAGE  DE  L'INDIGOTINE     325 

circonstances,  surtout  lorsque  l'indigotine  est   accompagnée    d'autres  substances  oxy- 
dables, il  est  préférable  de  titrer  le  permanganate  à  l'aide  d'indigotine  pure. 

Cette  indigotine  pure,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  plusieurs  reprises,  demande  pour 
sa  préparation  un  temps  assez  long.  Le  plus  simple  est  de  pariir  de  l'indigo  synthétique 
dont  le  titre  est  d'environ  98  ®/o.  On  le  fait  bouillir  plusieurs  fois  avec  de  l'ac.  sulfurique 
chimiquement  pur  à  10  ®/o,  après  l'avoir  bien  pulvérisé.  On  le  lave  ensuite  à  l'eau  chaude, 
puis  on  le  raffine  en  montant  une  cuve  à  l'hydrosulfite  avec  : 

Indigo 1  partie. 

Soude  caust.  a5**B 8     — 

Hydrosulfitc  concentré ao     — 

Eau  à  45- 50" 10     — 

Après  dissolution,  on  filtre,  puis  on  insuffle  de  l'air  pour  reprécipiter  à  nouveau  l'in- 
digo qu'on  recueille.  On  le  lave  d'abord  à  l'ac.  chlorhydrique  chimiquement  pur,  puis  à 
l'alcool.  On  sèche  à  ioo<*  et  on  fait  cristalliser  dans  l'ac.  acétique  cristallisable  bouillant. 
On  lave  encore  à  l'alcool,  à  l'éther  pur,  à  l'acide  chlorhydrique  chimiquement  pur  étendu 
et  chaud.  On  conserve  les  cristaux  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Comme  la  préparation  de  cette  indigotine  chimiquement  pure  est  une  opération 
longue  et  délicate,  on  fera  bien  de  s'en  servir  pour  préparer  une  solution  titrée  d'indigo- 
tine  un  peu  moins  pure  et  qu'on  pourra  employer  comme  liqueur  de  repère  pour  titrer  le 
permanganate. 

L'indigo  qui  résulte  de  l'affinage  à  la  cuve  à  l'hydrosulfite  de  l'indigo  synthétique 
préalablement  lavé  à  l'ac.  sulfurique  étendu  à  10  ®/o  convient  très  bien  pour  cet  usage. 
Après  un  lavage  à  Tac.  chlorhydrique  étendu,  il  titre  99  7o>  quelquefois  plus. 

La  solution  de  permanganate  est  faite  en  dissolvant  i  «^  au  litre,  à  froid. 

Mode  opératoire.  —  Introduire  avec  précaution  2  «>*  d'indigo  dans  12  er  d'ac.  sulfu- 
rique monohydraté,  puis  pendant  les  quelques  premières  heures  remuer  fréquemment  et 
avec  soin,  et  laisser  reposer  12  h.  entre  40  et  50®.  Verser  le  tout  dans  de  l'eau  froide,  filtrer 
et  laver  le  filtre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  blanc.  Il  ne  doit  rester  avec  l'indigotine  chimique- 
ment pure  aucun  résidu  insoluble,  les  indigos  du  commerce  en  donnent  un  très  léger  et 
très  incolore  lorsqu'ils  sont  raffinés,  les  indigos  bruts  laissent  au  contraire  un  résidu  brun 
sale  qui  bien  souvent  ralentit  la  filtration. 

On  prend  pour  l'analyse  50 "-de  chacune  des  solutions  d'indigo  préparées  pour  l'essai 
et  on  y  ajoute  i  1.  d'eau.  La  prise  d'essai  équivaut  à  i  décigramme  de  l'échantillon. 

C'est  dans  cette  solution  étendue,  placée  dans  une  capsule  ou  un  vase  en  verre  de 
Bohême,  qu'on  faitalors  tomber  goutte  à  goutte,  en  ayant  soin  d'agiter  constamment,  la  solu- 
tion titrée  de  permanganate.  On  continue  jusqu'au  moment  où  la  teinte  bleue  disparaît. 
Avec  l'indigotine  chimiquement  pure  et  l'indigotine  raffinée,  la  nuance  vire  au  jaune  en 
passant  par  des  teintes  olives.  On  doit  faire  la  lecture  du  permanganate  ajouté  au  moment 
où  la  dernière  nuance  olive  a  disparu  pour  donner  une  coloration  jaune  clair. 

Si  on  a  trouvé,  par  exemple  : 

avec  la  solution  d'indigotine  chimiquement  pure,   4^^^-  de  permanganate, 
avec  la  solution  d'indigotine  type  d'emploi,  44 ",8  — 

on  a  pour  la  teneur  de  ce  dernier  : 

Titre  de  la  solution  de  permanganate. . ..       45*^^-  pour  o.i  d'indigotine. 

I  ce.  de  la  solution  =  0,03293  d'indigotine. 
Teneur  de  l'indigotine  type  d'emploi. . . .       44,8  X  0,003233  =:  0,09954..  Titre  :  99,5  0/0. 

La  présence  d'indigorubine  dans  l'indigotine  ne  fausse  pas  les  résultats.  On  opère, 
comme  nous  l'avons  indiqué  ci-dessus,  en  solution  très  étendue.  Un  indigo  du  Brésil  de 
basse  qualité,  mais  ne  contenant  pas  d'indigorubine,  ayant  donné  au  titrage  38,7  %  d'indi- 
gotine, a  donné,  après  addition  de  8  "/o  d'indigorubine,  38,4  Vo-  Du  reste,  voici  le  résultat 
d'une  série  d*expériences  qui  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet.  Les  titrages  ont  porté  sur 
des  échantillons  d'indigotine  additionnés  de  quantités  connues  d'indigorubine  : 

Proportion  •/«  d'indigorubine  ajoutée.  a  4  8  10  13  15 

Teneur  en  indigotine  calculée 9703     95,04     91,08     89,1       87,13     84,15 

Teneur  en  indigotine  trouvée 96,8       95,3       91,6       89,4       87,3       84,1 

Si  rindigorubine  ne  réduit  pas,  dans  les  conditions  mentionnées,  la  liqueur  de  per- 
manganate, elle  a  cependant  le  grave  inconvénient  de  rendre  plus  douteuse  la  fin  de  la 
réaction,  qui  ne  peut  plus  être  perçue  que  par  un  œil  exercé.  On  ne  peut  même  donner, 
dans  ce  cas,  aucune  indication  précise  sur  le  changement  de  teinte  qui  se  produit.  Les 
nuances  verdâtres  disparaissent  pour  faire  place  à  des  nuances  orangé,  brun,  rouge,  rouge 
violet  foncé,  suivant  la  composition  de  l'indigo  essayé.  L'indigo  des  Indes,  les  Bengale  et 
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les  Oude,  entre  autres,  donnent,  après  virage,  une  teinte  jaune  brun  plus  ou  moins  foncée, 
tandis  que  les  indigos  de  Java  se  comportent  différemment.  De  plus,  ces  derniers  condui- 
sent toujours  à  des  teneurs  trop  élevées,  comme  si,  indépendamment  de  Tindigorubine,  ils 
renfermaient  une  autre  matière  agissant  sur  le  permanganate. 

Supposons  que  Tessai  effectué  avec  Tun  quelconque  de  ces  indigos  ait  donné  pour 
nombre  de  ce.  de  permanganate  décoloré  27  ^^-,1.  Nous  aurons,  pour  la  teneur  en  indigo- 
tine  de  Téchaniillon  analysé,  27,1  X  0,02322  =  0,06021,  soit  une  teneur  «/©  de  60,2. 

Il  est  bon,  avant  chaque  série  de  dosages,  de  vérifier  le  titre  de  la  solution  de  perman- 
ganate, à  Taide  de  la  solution  type  d'indigotine  (celle  à  99.5  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut).  Supposons  que  pour  décolorer  les  50  ^c  de  solution  d'indigo,  il  nous  faille  mainte- 
nant, non  plus  44 "-,8  de  permanganate,  mais  4^^^-^2,  le  titre  d'un  indigo  calculé  comme 

AA  8 

précédemment  devra  être  multiplié  par  le  facteur  — - , 

On  a  dit  beaucoup  de  mal  de  cette  méthode,  mais  elle  vaut  autant  que  toutes 
les  méthodes  du  même  groupe.  A  toutes  on  a  reproché  de  donner  des  nombres  trop  forts, 
par  suite  même  de  l'action  oxydante  des  solutions  titrées  sur  les  substances  étrangères. 
•C'est  évidemment  là  un  grave  défaut,  qui  est  d'autant  plus  accentué  que  Tindigo  essayé 
est  plus  impur  ;  toutefois,  en  opérant  avec  soin,  nous  avons  vu  que  l'indigorubine  n'affec- 
tait pas  les  résultats  des  dosages  au  permanganate,  et  c'est  là  un  fait  important  qui  diminue 
de  beaucoup  les  chances  d'erreur.  Quant  au  virage  qui  se  fait  d'une  façon  si  diverse,  on 
n'obtient  guère,  à  vrai  dire,  de  virage  bien  net  dans  aucune  des  méthodes  précédentes,  et 
malgré  tous  ces  défauts,  la  méthode  au  permanganate  a  bien  des  chances  d'être  employée 
longtemps  encore,  par  suite  de  sa  simplicité,  de  sa  rapidité  et  des  résultats  suffisamment 
exacts  qu'elle  donne,  surtout  si  on  a  soin  de  les  comparer  à  ceux  fournis  par  la  méthode 
•d'analyse  à  la  cuve. 

V.  —  Dosage  de  l'indigotine  par  réduction. 

L'indigotine  ou  indigo  bleu  traité  par  les  réducteurs,  absorbe  deux  atomes  d'hydro- 
gène et  se  transforme  en  indigo  blanc  : 

C»«H"Az«0*  +  H«  =  C»«H"Az«0« 

La  seule  méthode  vraiment  intéressante  de  ce  groupe  est  le  dosage  à  l' hydrosulfite. 
Quoique  d'un  emploi  encore  restreint,  ce  dosage  est  destiné  à  prendre  une  grande  exten- 
sion, car  il  conduit  à  des  résultats  dont  l'exactitude  dépasse  celle  qu'on  peut  attendre  des 
autres  méthodes.  En  outre,  le  virage  se  fait  avec  une  grande  netteté;  o  s^,i  ou  08^2  d'in- 
digo suffisent  pour  un  essai  qui  ne  demande  que  quelques  heures  (5  à  6).  La  solution 
<l'hydrosulfite  est  titrée  au  moment  de  l'emploi,  par  comparaison  avec  une  solution  d*in- 
digotine  pure.  Celle-ci  doit  être  préparée  comme  il  suit  : 

On  dissout  dans  l'hydrosulfite  une  certaine  quantité  d'indigo  à  teneur  élevée  en  ma- 
tière colorante,  et  de  préférence  de  Tindigo  synthétique.  On  filtre  et  on  oxyde  à  nouveau 
par  un  courant  d'air,  puis  filtre  sur  un  filtre  en  papier  durci  ;  on  lave  convenablement 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  étendu  et  chaud,  de  l'eau,  de  l'alcool,  puis  on  sèche. 

On  chauffe  ensuite  dans  un  grand  ballon  placé  sur  un  bain  de  sable,  500  g*"-  d'anhy- 
dride phtalique  sublimé  pur,  jusque  vers  son  point  d'ébullition,  soit  270";  on  y  introduit 
peu  à  peu  20^^-  de  l'indigo  précédent  ;  puis  la  dissolution  étant  effectuée,  on  laisse  le  ballon 
refroidir  lentement.  L'indigo  y  cristallise  en  magnifiques  aigrettes  brillantes.  ParébuUition 
prolongée  avec  de  l'alcool  au  bain-marie,  on  sépare  l'anhydrid^  phtalique  des  cristaux 
d'indigo.  Pour  être  purifiés  encore  plus  complètement,  ces  derniers  sont  mis  à  bouillir 
environ  six  fois  avec  de  l'alcool,  deux  fois  avec  de  Tacide  chlorhydrique  étendu  et  six  fois 
avec  de  l'eau  ;  on  sépare  chaque  fois  le  liquide  par  décantation,  de  manière  à  éviter 
toutes  fibres  végétales  provenant  d'un  filtre.  En  dernier  lieu,  on  filtre  à  la  trompe  sur 
un  filtre  en  papier  durci,  on  lave  avec  de  l'eau  chaude,  de  l'alcool,  et  enfin  avec  de  l'éther. 
On  sèche  vers  100-105°. 

Cet  indigo  chimiquement  pur  doit  être  économisé,  par  suite  du  temps  que  demande 
sa  préparation.  Il  servira  comme  type  étalon  et  avec  lui  on  prendra  le  titre  d'un  indigo 
très  pur  également,  obtenu  par  réduction  à  la  cuve,  réoxydation  et  ébullition  arec  de  l'acide 
■chlorhydrique  et  de  l'alcool.  Cet  indigo  purifié  sera  celui  constamment  employé  pour  la 
vérification  de  la  solution  d'hydrosulfite.  (Voyez  pour  le  calcul  le  dosage  au  perman- 
ganate.) 

L'indigo  à  essayer  doit  toujours  être  dissous  dans  l'ac.  sulfurique  (is^  d'indigo  dans 
6  "•  d'ac.  monohydraté  à  la  température  de  40-50'»).  La  solution  est  ensuite  étendue  à  i  lit. 

L'hydrosulfite  doit  être  préparé  peu  avant  son  emploi  et  contenir  au  maximum  i  ^/o 
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d'alcali.  10  ".  de  sa  solution  devront  décolorer  environ  100 ^c.  de  la  solution  d^indigo.  Pour 
la  préparer,  on  mélange  dans  un  ballon  : 


Bisulfite  à  38-40«  B 

Eau 

Poudre  de  zinc  convenablement  préparée. 


400". 

950  ce. 

35  gr. 


La  poudre  de  zinc  doit  être,  au  préalable,  empâtée  avec  50  <^^-  d'eau.  On  doit  rajouter 
en  un  quart  d'heure  par  petites  fractions,  en  remuant  légèrement. 

Après  une  heure  de  repos,  on  décante  la  partie  claire  sur  un  lait  de  chaux  préparé  en 
éteignant  45  s^-  de  chaux  vive  dans  300  ^^'  d'eau  chaude. 

Le  mélange  ainsi  formé  est  à  nouveau  abandonné  au  repos  pendant  12  heures,  après 
quoi  on  décante  la  partie  claire  et  on  ajoute  par  litre  5  ^^-  de  soude  caustique  à  48°  B,  de 
manière  à  donner  à  la  liqueur  une  réaction  nettement  alcaline. 

La  solution  ainsi  obtenue  est  trop  forte  pour  l'usage.  On  en  détermine  rapidement  le 
titre  en  en  faisant  couler  goutte  à  goutte  avec  une  burette,  dans  100  "•  de  la  solution  d'in- 
digo à  0,1  **/„,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  bleue 
de  celle-ci  disparaisse.  On  trouve,  en  général, 
qu'ilfaut  i  "-,53  i  cc.,6.  On  étend  alors  de  façon 
Que  I  ce.  d'hydrosulfite décolore  lo*^^-  d'indigo. 
Si,  par  exemple,  on  avait  trouvé  i  ^^-,5,  pour 
150  ce.  de  sol.  d'indigo,  on  ajouterait  850  ^c 
d'eau  et  la  solution  serait  prête  pour  l'usage. 

Pour  les  dosages,  on  en  verse  un  certain 
volume  dans  un  flacon  A  (fig.  i)  d'un  litre  de 
capacité,  et  afin  d'éviter  une  oxydation  trop  ra- 
pide, on  fait  couler  à  sa  surface  une  quantité  de 
benzine  ou  d'huile  minérale  suffisante  pour 
former  une  couche  de  un  ou  deux  centimètres 
d'épaisseur.  Le  flacon  est  ensuite  fermé  par  un 
bouchon  à  deux  trous.  Dans  l'un  passe  un  tube 
oui  permet  d'achever  de  remplir  le  flacon  à 
1  aide  de  gaz  d'éclairage.  Dans  l'autre  un  tube 
qui  met  Thydrosulfite  en  communication  avec 
une  burette  graduée.  Dans  celle-ci  on  verse 
d'abord  une  petite  quantité  de  ligroïne,  puis 
on  la  remplit  d'hydrosulfite  en  ouvrant  la  pince 
C,  en  prenant  soin  de  laisser  écouler  un  cer- 
tain volume  de  la  solution  par  la  burette,  de 
façon  à  chasser  complètement  l'air  de  la  partie 
effilée. 

On  verse  alors  la  quantité  mesurée  de  la 
solution  d'indigo  dans  une  fiole  d'Erlenmeyer 
dans  laquelle  on  fait  arriver  un  courant  très 
lent  de  gaz.  11  suffit  alors  d'ajouter  l'hydro- 
sulfîte  en  agitant  légèrement  jusqu'à  l'instant 
précis  où  la  coloration  bleue  disparaît.  Pour 
avoir  une  certitude  absolue,  il  est  bon  de  faire 
deux  dosages.  Les  nombres  sont  très  con- 
cordanis  et  plus  faibles  que  ceux  donnés  par  le 
permanganate. 

La  solution  d'indigo  qui  sert  à  déterminer 
le  titre  de  l'hydrosulfite  doit  être  conservée 
à  l'abri  de  la  lumière  dans  des  flacons  peints 
€n  noir.  La  solution  d'hydrosulfite  reste 
inaltérée  environ  12  heures  dans  la  burette,  et 
plusieurs  jours  dans  le  flacon  A. 

Suivant  les  impuretés  des  indigos  à  essayer, 
la  coloration  bleue  de  l'indigo  fait  place 
après  virage  à  une  coloration  allant  du  jaune  au  brun.  Les  nombres  ne  sont  pas  afi'ectés  par 
la  présence  d'indigopurpurine.  Celle-ci  ne  commence  à  se  décolorer  que  lorsque  toute 
l'indigotine  est  réduite.  Dans  ce  cas  cependant  le  virage  est  indiqué  par  l'apparition  d'une 
coloration  violette  par  réflexion  et  rouge  par  transparence.  Si  l'on  continue  à  ajouter 
l'hydrosulfite,  Tindigopurpurine  se  réduit,  et  la  coloration  rouge  disparaît,  de  telle  sorte 
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—  Appareil  pour  le  dosage  de  Tindigo  au  moyen 
de  l'hydrosulfite  de  sodium. 
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qu'en  faisant  deux  lectures,  la  méthode  permet  le  dosage  simultané  de  l'indigotine  et  de 
l'indigopurpurine.  Ces  deux  colorants  ayant  même  poids  moléculaire,  le  facteur  par 
lequel  doit  être  multiplié  le  nombre  de  ce.  d'hydrosulfite  ajoutés  est  par  suite  le  même. 

Enfin  pour  terminer  ce  qui  concerne  le  dosage  de  Tindigotine,  nous  devons  dire  quel- 
ques mots  des  méthodes  mixtes  qui  participent  en  même  temps  des  méthodes  des  deux 
groupes  précédents.  Dans  celles-ci,  l'indigo  est  d'abord  réduit  par  un  agent  convenable, 
puis  oxydé  à  nouveau.  On  a  cherché,  pour  le  dosage,  à  déterminer  la  quantité  d'oxygène 
nécessaire  pour  cette  oxydation,  mais  les  seuls  procédés  vraiment  pratiques  consistent  à 
peser  Tindigotine  formée.  Le  procédé  Rawson  est  le  plus  connu  et  généralement  employé. 

VI.  Dosage  de  l'indigotine  par  réduction  et  oxydation  successives. 

a.  Dosage  volumétrique  :  procédé  Mitten:{wei.  —  C'est  un  ancien  procédé  qui  n'a 
plus  qu'un  intérêt  historique.  Suivant  Tauteur,  l'indigo  finement  pulvérisé  est  réduit  par 
un  alcali  et  un  sel  ferreux,  puis  le  liquide  recouvert  d'une  couche  de  pétrole.  On  en  pré- 
lève un  volume  connu  au  moyen  d'une  pipette  courbe  et  on  l'introduit  dans  une  éprou- 
vette  contenant  un  volume  jaugé  d'oxygène,  sur  la  cuve  à  mercure.  La  quantité  de  gaz 
absorbé  permet  de  calculer  le  poids  de  Tindigotine  formée,  sachant  que  iS''-  de  ce  corps 
exige,  pour  passer  de  Tétat  blanc  à  l'état  bleu,  oë^'.\^  d'oxygène. 

b.  Procédé  à  la  cuve  (Rawson),  —  C'est  peut-être  le  procédé  de  dosage  le  plus  recom- 
mandable  pour  le  teinturier,  car  non  seulement  il  lui  permet  de  déterminer  la  teneur  de 
ses  indigos  en  matière  colorante,  mais  aussi  de  juger  jusqu'à  un  certain  point  de  la  façon 
dont  ceux-ci  se  comporteront  a  la  teinture.  Toutefois  il  ne  devra  pas  oublier  que  la  préci- 
pitation de  rindigotme  par  réoxydation  au  contact  du  tissu  se  fait  souvent  d'une  manière 
variable.  Celle-ci  dépend  entre  autres  choses  de  la  nature  de  la  cuve.  L'indigotine  utilisée 
n'est  jamais  la  quantité  théorique.  Les  pertes  sont  plus  ou  moins  grandes  et  dépassent  sou- 
vent io7o«  Celles-ci  sont  réduites  au  minimum  dans  la  cuve  à  hydrosulfite  qui  donne,  à 
peu  de  chose  près,  la  totalité  de  l'indigotine  qu'elle  a  reçue. 

C'est  à  ce  réducteur  qu'il  faut  par  suite  avoir  recours  chaque  fois  qu'on  veut  obtenir 
des  résultats  satisfaisants.  La  méthode  de  Pungh  dans  laquelle  on  emploie  comme  agent 
réducteur  le  sulfate  ferreux  (couperose  et  chaux),  est  par  suite  à  rejeter. 

Pour  le  montage  de  la  cuve  à  hydrosulfite,  l'indigo  doit  être  broyé  très  finement,  puis 
la  quantité  jugée  nécessaire  tt  par  exemple  (la  à  aos^  )  est  introduite  dans  un  ballon  d'un 
litre,  préalablement  taré,  dans  lequel  on  ajoute  d'abord  : 

Lait  de  chaux  à  20  **,'o 200^*»^. 

Eau looî^c. 

puis 

Hydrosulfîtc  fraîchement  préparé  1 7-1 8«  B 300CC. 

On  doit  prendre  soin  de  bien  remuer  le  mélange  avant  d'ajouter  l'hydrosulfite. 

On  complète  ensuite  avec  de  l'eau  à  60®,  de  manière  à  faire  environ  i^-. 

La  réduction  s'effectue  bien  en  chauffant  pendant  2  heures  à  5o^  et  remuant  de  tempsà 
autre.  Lorsque  celle-ci  tire  à  sa  fin  et  que  la  liqueur  a  pris  une  couleur  jaune,  on  laisse  au  repos 
pour  que  le  précipité  puisse  ne  déposer.  On  note  alors  le  poids  exact  de  tout  le  sjrstème  P,  et 
on  décante  la  partie  claire  sur  un  filtre  sous  lequel  on  fait  le  vide.  On  prélevé  environ 
300CC  du  liquide  filtré,  on  les  pèse,  soit  p  leur  poids  et  on  étend  à  i  litre  avec  de  l'eau  à  60^; 
puis  on  y  insuffle  de  l'air  pendant  une  heure  et  demie  à  deux  heures  jusqu'à  complète 
précipitation  de  l'indigotine.  On  filtre  sans  faire  tomber  le  précipité.  On  le  projette 
au  contraire  à  l'aide  d'une  pissette  d'eau  distillée  dans  une  capsule  où  il  pourra  être  faci- 
lement purifié  par  un  traitement  à  l'acide  chlorhydrique  pur  et  dilué  (jo^^  d'acide  dans 
looo^^c  d'eau).  Après  quoi  on  jette  sur  un  filtre  taré,  lave,  sèche  et  pèse. 

Pour  le  calcul  de  l'analyse,  on  tient  compte  de  ce  que  la  cuve  renfermée  dans  le 
ballon  taré  n'est  pas  constituée  par  un  liquide  homogène,  mais  qu'elle  renferme  des  corps 
solides  (chaux,  impuretés,  etc.).  On  admet  pour  ceux-ci  un  poids  moyen  de  30 g»"-,  si  bien 
que  le  poids  réel  de  la  cuve  n'est  plus  que  de  P — ^os*'-.  Si  bien  que  la  teneur  •/•  en  indigotine 
est,  en  désignant  par  tc'  le  poids  d'indigotine  pesée  après  réoxydation  de  Tindigo  réduit  : 

«'X(P  — 30)^ 

Les  titres  des  indigos  ainsi  trouvés,  comme  le  montrent  de  nombreuses  analyses,  sont  tou- 
jours supérieurs  à  ceux  fournis  parles  autres  méthodes.  L'erreur  provient  de  ce  qu'on  pèse 
comme  indigotine,  un  grand  nombre  d'impuretés  qui  l'accompagnent,  l'indigorubine  par 
exemple.  En  réalité,  l'indigotine  ainsi  retirée  contient  environ  5  Vo  de  matières  étrangères, 

Digitized  by  VjOOQIC 


CHRONIQUE 


3^9 


c'est  là  un  nombre  moyen.  Des  indigos  Java  donnent  parfois  dans  ces  conditions  de  Tindi- 
gotine  titrant  90^0  et  même  moins.  Toutefois  on  admet  dans  la  plupart  des  cas  que  le 
titre  des  indigos  fourni  par  la  méthode  à  la  cuve  est  trop  grand  de  5  7o,  et  on  fait  la  correc- 
tion. Il  va  sans  dire  que  pour  avoir  quelque  précision,  ces  dosages  doivent  être  contrôlés 
par  un  titrage  au  permanganate  ou  à  Thydrosulfite.  C'est  ainsi  qu'un  échantillon  de  Java 
titrant,  correction  faite,  72,3  d'indigotine  ®/o  à  l'analyse  à  la  cuve,  a  donné  75,0  au  liirage 
au  permanganate. 

Pour  être  complet  nous  devons  mentionner  enfin  les  dosages  d'indigotine  par  subli- 
mation et  par  voiespectroscopique.  Les  premiers  ne  donnent  pas  de  résultats  exacts,  quant 
aux  seconds  ils  se  rapprochent  beaucoup  des  dosages  à  l'aide  des  colorimètres.  Ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  sont  du  reste  entrés  dans  la  pratique  industrielle. 


Paris,  septembre  1900. 


Laboratoire  de  la  Faculté  des  Sciences. 
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Erratum.  —  Dans  la  liste  des  chevaliers  de  la 
Légion  d'honneur  (promotion  de  TExposition) 
R.  G.  C,  4900,  3,  199,  c'est  par  erreur  que  nous 
avons  attribue  le  prénom  de  Louis  au  comte 
Arnaud  de  Gramont.  —  Erreur  bien  involontaire, 
cela  va  sans  dire. 

Correspondance. 

Marseille,  le  25  septembre  1900. 

Monsieur  George  F.  JAUBERT,  docteur 
es  sciences,  Directeur  de  la  Revue  générale 
de  Chimie  pure  et  appliquée^  Paris. 

Dans  le  n®  4  du  ao  août  de  la  Revue  générale 
de  Chimie  pure  et  appliquée^  M.  Guillct,  en  dé- 


crivant rindustrie  des  Cyanures,  Ferrocyanures 
et  Sulfocyanures,  indique  comme  principal  dé- 
bouché du  sulfocyanure,  Temploi  du  sulfocyanure 
de  cuivre  dans  les  peintures  sous-marines. 
Voudriez-vous  me  permettre,  en  publiant  la  pré- 
sente, de  faire  remarquer  à  vos  lecteurs,  que  j'ai 
été  le  premier  à  fabriquer  industriellement  ce 
produit  et  à  remployer  dans  les  peintures,  ce  qui 
a  fait  Tobjet  d'un  brevet  d'invention,  pris  par  moi 
le  la  octobre  187a,  sous  le  n*»  96665. 

Avec  mes  remerciements,  veuillez  agréer.  Mon- 
sieur le  Directeur,  mes  salutations  les  plus  dis- 
tinguées. 

Ch.  DUBOIS. 
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Sachs    (D'*    Willy).    Die    Kohlenoxyd-Vergiftung 
in  ihrerklinischen,  hygienischen  und  gerichtsarzt- 
lichen     Bedeutung.     (L'empoisonnement      par 
l'oxyde   de  carbone,  son  importance  clinique, 
hygiénique  et   médico-légale.)  i    volume  in-8®, 
236  pages  avec  un  tableau  de  spectres.  Frédé- 
ric Vieweg  et  fils,  éditeurs  à  Brunswick. 
Il  n'existait  pas   de  monographie  sur  l'empoisonnement 
par  loxyde  de  carbone.  W.  Sachs  a  réuni  les  aocumcnts qui 
s£  trouvaient  épars  dans  de  nombreux  ouvrages   généraux 
et  dans  les  revues  spéciales.  Il  a  fallu  considérer  les  études 
physiologiques  moaernes   sur  Télimination   de  l'oxyde  de 
carbone  et  la  dissociation  de  la  combinaison  de  l'hémoglo- 
bine avec  l'oxyde  de    carbone,   qui  depuis  les  travaux  de 
Siebenhaar  et   Lechmann   (i838)   et  Friedberg    (1866)   ont 
placé  1  inioxication   par  CO  sur  une  base  tout  à  fait  nou- 
velle. La  maladie  des  mines  rentre  dans  le  cadre  de  cette 
étude  puisque,  d'après  Polcck  et  les  rapports  officiels,  elle  a 
de  nombreux  rapprochements  avec  l'intoxication  étudiée. 
La  monographie  ae  Sachs  s'adresse  donc  aux  médecins,  aux 
experts  judiciaires,  aux  jurisîes  et  aussi  aux  hygiénistes  par 
suite  de  l'importa  ce  sanitaire  des  moyens  de  chauffage  et 
d'éclairage.  L'auteur  a  déjà  étudié  lui-même  la  présence  de 
l'oxyde  de  carbone  dans   les  habitations   humaines,  il  était 
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donc  bien  placé  pour  faire  le  travail  qu'il  présente  aujour- 
dhui. 

La  première  partie  est  l'étude  chimique  et  physique  des 
propriétés  de  l'oxyde  de  carbone.  On  y  trouve  la  composi- 
tion des  ditFérems  gaz  qui  peuvent  causer  l'intoxication 
accidentelle,  fumée  ae  charbon,  gaz  d'éclairage,  gaz  à  l'eau, 
gaz  des  mines. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  à  l'étude  clinique  de 
l'empoisonnement,  symptomatologie  générale  et  spéciale. 
Dans  ce  chapitre  est  examinée  la  question  encore  contro- 
versée de  rapparition  du  diabète  sucré  dans  l'intoxication 
par  l'oxyde  de  carbone  ;  de  nouvelles  études  sont  néces- 
saires, mais  on  devra  considérer  les  rc'cents  travaux  et  les 
nouvelles  idées  sur  le  diabète. 

Troisième  partie.  —  Toxicologie  et  physiologie.  L'action 
de  Toxyde  de  carbone  sur  le  sang,  modifications  de  l'hémo- 
globine, ces  dernières  sont  assez  importantes  pour  avoir 
permis  a  Hoppe-Seyier  d'établir  deux  .méthodes  de  recher- 
ciies:  la  réaction  cnimiaue  par  la  soude  et  celle  de  l'exa- 
men speclroscopique  ;  la  réaction  physico-chimique  du 
spectre  d'absorption  est  très  importante,  Sachs  l'étudié  en 
détail,  il  donne  la  technique  et  les  précautions  à  observer, 
pour  obtenir  des  résultats  exacts,  on  peut  appliquer  cette 
méthode  à  la  recherche  de  l'oxyde  de  carbone  dans  l'air. 
On  agite  à  son  contact  du  sang'normal  que  Ton  examine 
ensuite. 

De  nombreuses  réactions  ont  encore  été  trouvées  pour 
la  recherche  de  l'oxyde  de  carbone  (réactions  de  Kata- 
gama,  Kumkel-Welzêl,  Ulfelmann  etc.)  mais  la  plus  em- 
ployée est  certainement  la  réduction  du  chlorure  de  palla- 
dium indiquée  par  Fodor;  cette  méthode  s'applique  aussi 
au  dosage  ouantilatif. 

L'oxyde  de  carbone  dans  le  corps.  —  Toxicité  de  l'oxyde 
de  carbone.  —  Phénomènes  de  l'intoxication,  sa  durée.  — 
Transformations  dans  le  corps;  les  avis  sont  encore  par- 
tagés sur  le  point  de  savoir  si  l'oxyde  de  carbone  est 
dissocié  ou  oxydé. 

(Quatrième  partie.  —  Théorie.  Sachs  expose  les  hypo- 
tiièscs  de  Claude  Bernard  sur  l'asphyxie  par  l'oxyde  de 
carbone  dans  lacjuelle  le  sang  de  l'asphyxié  garde  une  cou- 
leur rouge,  de  Klebs  sur  l'action  de  I  oxyde  de  carbone  sur 
le  système  vasculaire,  de  Eulenberg  considérant  Toxyde  de 
carBone  comme  un  poison  cérébrospinal,  de  Gepper  avec 
la  théorie  de  Kobert  sur  l'action  du  poison  sur  les  centres 
nerveux.  Influence  sur  les  muscles  par  application  directe. 

Cinouième  partie.  —  Thérapie.  Ktude  des  moyens  de  com- 
battre l'empoisonnement  par  l'oxyde  de  carbone,  les  moyens 
physiologiques,  l'éiectriciié,  la  phlébotomic,  la  transfusion 
et  les  expériences  de  Laborde. 

Sixième  partie.  —  Hygiène.  L'étude  théorique  et  scien- 
tifique fait  place  à  la  partie  pratique  où  l'auteur  exa- 
mine l'intoxication  dans  l'industrie  ci  dans  les  aggloméra- 
tions humaines,  parles  sources  de  chaleur  et  de  lumière. 
Etude  des  dilférents  gaz  d'éclairage.  Moyens  prophylac- 
tiques. 

Vient  ensuite  l'élude  de  la  maladie  des  mines  comparée  à 
l'empoisonnement  par  l'oxyde  de  carbone. 

Le  dernier  chapitre  est  consacré  à  lapartie  judiciaire.  Dif- 
férents cas  de  suicide  et  d'homicide.  Méthodes  à  employer 
dans  les  recherches  toxicologiques  sur  le  sang  cadavérique 
et  décomposé.  Transfusion  de  l'oxyde  de  carbone  dans  le 
fœtus. 

Un  index  bibliographique  très  complet,  en  plusieurs 
langues  et  classé  par  ordre  alphabétique  des  noms  d'au- 
teurs, termine  heureusement  l'ouvrage. 

E.  SELLIER. 
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Caméré,  inspectcurgénëraldesponts  et  chaussées. 
Notes  sur  remploi  d'injections  de  ciment  à  Tair 
comprimé  dans  les  maçonneries,  terrainn  de  f  n 
dation,  etc.  In-8<>,  16  p.  avec  fig.  Paris  1900, 
lib.  V«  Dunod.  Extrait  des  Annales  des  ponts 
et  chaussées. 

C.VRPKNTiER  (H.),  ingénieur  civil  des  mines. 
Géologie  et  minéralogie  appliquées.  Les  miné- 
raux utiles  et  leurs  gisements.  In- 16,  xi-644  p. 
avec  fig.  Paris  1900,  lib.  V*  Dunod.  Biblio- 
thèque du  conducteur  de  travaux  publics. 

Chaubef  (J.),  industriel.  L'industrie  des  allu- 
mettes en  Algérie.  In-80,  15  p.,  Alger  Musta- 
pha 1900,  imp.  Giralt. 

Chksneau  ^G.),  ingénieur  en  chef  des  mines, 
secrétaire  de  la  commission.  Note  f^VLT  une 
lampe   Mueseler  ayant  produit  une  flambée  de 


grisou.  In-80,  8  p.  avec  fig.  Paris  1900,  lib. 
y^  Dunod.  Extrait  des  Annales  des  mines. 

HÉf.OT  (J.),  secrétaire  général  honoraire  du  syn- 
dicat  des  fabricants  de  sucre  de  France,  vice- 
président  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Cambrai.  Le  sucre  de  betterave  en  France  de 
1800  à  190)  (Culture  de  la  betterave;  Législa- 
tion ;  Technologie).  In-4»,  220  p.  avec  15  planches 
et  dessins,  Cambrai,  30  juin  1900,  imp.  Deligne. 

Mevrat  (P.)  et  Dardant  (A.),  professeurs  à 
TEcoIe  de  commerce  de  Limoges.  Cours  de 
marchandises,  à  Tnsage  des  élèves  de  FEcole  de 
commerce.  2°  Fascicule  :  Produits  chimiques. 
(Engrais;  explosifs).  In-i8'',  jésus,  p.  S07  à  573, 
avec  fig.  Paris  1900,  lib.  Nony. 

Dues  (H.),  ingénieur,  sous  directeur  des  tram- 
ways de  Marseille  et  Laffitte  (L.K,  ingénieur, 
directeur  de  la  station  centrale  d'électricité  de 
rétang  de  Barre.  La  poste  électrique.  Note  sur 
un  transport  électro-a»tomatique.  In- 180,  la  p. 
et  I  plan.  Marseille  1900,  imp.  Barlatier. 

Guide  Annuaire  général  des  industries  gaz,  eau, 
électricité.  In-S*^,  578  p.  Paris,  13  juillet  1900, 
imp.  Barnagaud. 

La  Coux  (H.  de),  ingénieur  chimiste.  L'eau  dans 
rindnstrie  (Composition;  Influences;  Dé- 
sordres ;  Remèdes  ;  Eaux  résiduaircs  ;  Epura- 
tion ;  Analyse)  In-8",  500  p.  avec  grav.  15  fr. 
Paris  1900,  lib.  V«  Dunod. 

Lamoitier  (P.),  chef  de  fabrication,  ancien  élève 
de  l'Ecole  pratique  d'industrie  de  Fourmies. 
Traité  théorique  et  pratique  de  tissage,  à  l'usage 
des  fabricants,  compositeurs,  dessinateurs, 
metteurs  en  cartes,  contre-maîtres  et  ouvriers, 
des  écoles  professionnelles  de  tissage.  ln-8°, 
XII- J75  p.  avec  315  fig.  dessins  et  planches. 
Pans  1900,  lib.  Béranger. 

Martin  (G.),  ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes, 
docteur  en  droit.  La  grande  industrie  en  France 
sous  le  règne  de  Louis  XV.  In-8'',  406  p. 
Paris  1900.  lib.  Fontemoing. 

Renault  (B.),  membre  associé  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  membre  de  la  Société 
linéenne  de  Londres  etc..  CousidératioiS 
nouvelles  sur  les  tourbes  et  les  houilles.  In-8o, 
31  p.  avec  fig  Autun  1900,  lib.  Dejussieu. 

Fkolde  (G.).  Accidents  du  travail  et  Assurance 

contre  les  accidents,  i  vol.  grand  in-8«de  6^6  p. 

appartenant  à  TEncyclopédie   industrielle, 

fondée    par  M.   C,  Lechalas     Prix  :  7  fr.  50. 

Paris  1900,  lib.  Gauthier-Villars. 

Les  matières  traitées  dans  ce  volume  sortent  un  peu  du 
c  -drc  de  la  R.  G.  C,  mais  comme  d'autre  part  elles  pré- 
sentent un  intérêt  tout  particulier  pour  les  industries  et 
notamment  pour  les  chefs  d'usines  de  produits  chimiques,  il 
nous  parait  nécessaire  den  donner  une  courte  analyse.  Le* 
questions  de  droit,  en  général,  sont  peu  familières'au  per- 
sonnel technique  des  usines:  cela  résulte  de  la  brièveté  de» 
cours  professés  dans  les  écoles  spéciales,  de  la  complexité 
dos  textes,  de  la  diflîcullé  den  apprécier  la  véritable  portée 
cl  urtout  de  la  variété  des  arrêts  qui  peuvent  être  rendus 
par  différentes  cours  à  propos  de  questions  analogues  ou 
même  semblables.  C'est  pour  cette  raison,  qu'en  matière  de 
jurisprudence,  un  bon  guide,  un  commentaire  à  la  fois 
complet  et  précis,  est  chose  nécessaire;  dans  le  cas  présent 
celait  chose  indispensable. 

La  loi  du  o  avril  189H  et  les  décrets  qui  s'y  rapportent  ont 
en  etfet  modifié  profondément  les  règles  du  droit  commun 
en  ce  qui  concerne  :  l'étendue  de  la  responsabilité  patronale 
en  matière  d'accidents;  le  mode  de  règlement  des  indem- 
nités dues  aux  victimes:  la  procédure  à  suivre  pour  parvenir 
au  lèglement  de  ces  indemnités:  le  régime  des  sociétés 
d  assuT'tnce  et  le  service  de  pensions  dues  aux  victimes 
d'accidents  ou  a  leurs  avants  aroit. 

L'ouvrage  de  .M.  Fcolde  étudie  complètement  ces  divers 
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points  en  quinze  chapitres,  dans  lesquels  il  détaille  les 
dircrses  prescriptions  légales,  commente  la  jurisprudence, 
traite  du  fonctionnement  des  Compagnies  d'assurance,  des 
mutuelles,  des  syndicats  de  garanties,  des  conséquences 
judiciaires  et  économiques  de  la  nouvelle  loi,  etc.;  c'est  le 
guide  clair,  le  commentaire  à  la  fois  complet  et  précis  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure. 

Il  est  d'ailleurs  très  bien  conçu,  sobrement  écrit  et  il 
témoigne  chez  son  auteur  d'un  esprit  d'analyse  très  fin, 
d'une  mielligence  rompue  aux  difficultés  delà  lurisprudence, 
dun  indéniable  talent  d'écrivain. 

Ce  livre  complète  ou  plutôt  continue  très  heureusement 
la  série  des  bons  ouvrages  que   M.  Lechalas  nous  a  déjà 
donnés  dans  ses  belles    collections  :  Encrclopédie  indus~ 
trielle:  Encyclopédie    des   Travaux  publics   et  Encyclo- 
pédie agricole,   très   bien   éditées,  les  deux  premières  par 
Gauthier- Villars,  la  dernière  par  Armand  Colin. 
L.  GESCHWIND, 
Ingénieur-Chimiste  I.  D.  N. 
Indigo  pur,   B.A.S.F.    i.    vol.   in-8**    de    i8o  p. 

Ludwigshafen  am,Rhcin,  1900. 

Sous  ce  titre  la  Badische  Anilin  und  Soda^Fabrik  vient 
de  publier  un  volume  petit  in-8<»  de  180  pages  qui  mérite 
une  place  à  part  dans  les  ouvrages  émanant  des  fabriques 
de  matières  colorantes. 

On  y  trouvera  d'utiles  renseignements  sur  tout  ce  qui 
touche'à  lindigo  en  général  au  point  de  vue  teinture. 

Après  avoir  passé  rapidement  en  revue  l'historique  de 
lindigo,  dans  le  premier  paragraphe,  la  Badische  nous 
montre  dans  le  paragraphe  II  pourquoi  l'indigo  pur  est  infi- 
niment préférable  à  l'indigo  brut.  Dans  le  paragraphe  III, 
elle  nous  donne  les  marques  du  contrôle  :  l'analyse  de  l'in- 
digo. Ce  paragraphe,  quoique  ne  comprenant  guère  au'une 
trentaine  de  pàgts,  nous  fait  passer  en  revue  les  méthodes  les 
plus  importantes  proposées  pour  le  dosage  de  l'indigotinc. 
LcR  méthodes  couramment  employées  comme  celle  au  per- 
manganate sont   étudiées  avec  beaucoup  de  soin  tant    au 


point  de  vue  de  la  pratique  de  l'essai  que  des  résultats  auxquels 
elles  conduisent. 

Le  paraj^raphe  suivant  est  consacré  aux  généralités  sur 
la  cuve  et  a  la  solidité  des  teintures  à  l'indigo. 

La  question  des  impuretés  qui  accompagnent  l'indigo 
végétal,  que  divers  auteurs  prétendaient  à  un  certain 
moment  mdispensables  pour  une  bonne  teinture,  est  étu- 
diée a  fond  dans  le  paragraphe  V. 

Les  paragraphes  qui  suivent  sont  complètement  destinés 
aux  différentes  cuves  de  teinture 

Dans  le  paragraphe  VI  nous  passons  en  revue  les  particula- 
rités, le  coût  de  la  teinture  avec  de  nombreux  dessins  à 
l'appui.  L'étude  des  cuves  vient  ensuite,  cuve  à  la  coupe- 
rose verte,  cuve  au  zinc  et  à  la  chaux,  cuve  à  Ihydrosulfite, 
cuve  à  fermentation. 

Quelques  mots  sur  la  teinture  du  lin  et  du  jute  et  plu- 
sieurs pages  à  la  teinture  des  filés  en  bobines  et  en  canettes, 
à  la  teinture  du  loton  en  bourre. 

L'impression  des  cotonnades  avec  l'indigo  occupe  une 
large  place  et  forme  le  paragraphe  XIV. 

Les  pages  précédentes  ont  été  exclusivement  réservées  aux 
fibres  végétales.  La  dernière  partie  de  l'ouvrage,  5o  pages 
environ,  sont  consacrées  à  la  teinture  des  fibres  animales. 
C'est  la  teinture  de  la  laine  avec  la  cuve  à  fermentation, 
et  la  cuve  â  l'hydrosulfite.  La  recherche  de  l'indigo  fixé 
sur  la  laine,  enfin  la  teinture  de  la  soie. 

Comme  on  le  voit  par  cet  exposé  rapide,  ce  petit  livre 
résume  une  multitude  de  documents  épars  un  peu  partout 
et  sera  consulté  avec  fruit,  non  seulement  par  les  praticiens, 
mais  encore  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  questions 
scientifiques  a'actualité.  C'est  un  ouvrage  évidemment  de 
propagande,  mais  celle-ci  y  est  faite  très  discrètement  et 
jamais  en  contradiction  avec  la  vérité.  On  a  pu  passer  sou» 
silence  certaines  critiques,  mais  l'ouvrage  n'en  reste  pas 
moins  un  excellent  exposé  de  la  question. 

V.  THOMAS, 
Docteur  es  sciences. 


BREVETS  DELIVRES  EN  FRANCE 

Publiés  par  le  Bulletin  Officiel 

du    2    août  au    i"  septembre    1900. 


298^78,  3/4.00.  Ernst  Emil  von  Hedemann  et  Rosenorn 
Ton  Hedemann.  —  Procédé  pour  couler  en  plaques  le 
plâtre,  le  ciment  ou  telle  autre  des  matières  employées  dans 
les  murailles,  plafonds  ou  planchers. 

29-HSH5.  3  4.00.  Balig^nt.  —  Fabrication  d'une  huile  dite 
•  là  Parfaite  ». 

208890.  4  4.00.  Razecq.  —  Chauleur  automatique  dit 
€  l'indispensable  ». 

29H891,  4/4.00.  De  St  Seine  &  Thofehrn.  —  Réacteur 
mét'allurj;iquc. 

298890,  4/4.00.  Thornton  &  RoTHWELL.  —  Perfection- 
nements aux  pellicules  photographiques  scparables  pour 
obtenir  des  positifs  directs. 

298HQS,  4  4.00.  Sinding-Larsen.  —  Procédé  permettant 
de  fabriquer  au  moyen  de  l'électrolyse,  des  combinaisons 
complexes  par  remploi  de  courants  alternatifs. 

25^899,  4/4.00.  Langhans.  —  Procédé  perfectionné  pour 
fabfiijuer  des  corps  composes  d'oxydes  réfractaires  pour 
léclairage  par  incandescence. 

298902,  4/4.00.  BOndgens.  —  Dévidoirs  pour  machines  au» 
tomatlques  à  teindre  les  étoffes  en  largeur. 

298903,  4/4.00  Martin.  —  Générateur  d'acétylène  à  pro- 
duction auiomaliûue  et  à  basse  pression. 

2^8905,  4/4.00.  Borchers.  —  Nouveau  four  électrique. 

29x907,  ^/4.oo.  Société  .Schill  &  Seilacher. —  Appareil 
à  solidifier  la  gélatine  liquide,  de  la  colle  et  d'autres  produits 
analogues. 

298920,  4/4,00.  Société  American  Wood  Pire  Proofing 
Companv  Limited.  —  Procédé  perfectionné  pour  rendre  in- 
combustible et  préserver  les  suDstances  combustibles. 

298()3o,  3/4.00.  Société  dite:  Saprodapt  Limited.  —  Pro- 
cédé et  appareil  pour  la  préparation  d'une  matière  filtrante. 

2989^2,  5/4.00.  Thornton  &  Rothwell.  —  Perfection- 
nements aux  papiers  sensibles  self  développeurs. 

2989^8,  3/4  00.  Jiroutek  &  FhANZL.  —  Améliorations 
apportées  aux  machines  pour  tourner  et  mélanger  le  malt  et 
autres  matières  à  dessécher. 

208949,  3/a.oo.  Jolles.  —  Procédé  pour  la  fabrication  d*un 
aliment  soluble  et  nutritif. 

298933,  3/4.00.  Société  Chemische  Fabrik  auf  Aktien 
(vorm.  E.  Schkking). —  Procédé  pour  la  fabrication  de  combi- 
naisons de  bases  organiques  ou  de  leurs  sels  avec  des  com- 
posés de  mercure. 

298957,  4/4.00.  Guirouvet.  —  Procédé  nouveau  de  trans- 
formation des  lignites  en  agglomérés  destinés  à  l'industrie 
des  apprêts. 

298961,  3/4.00.  Vermorel.—  Nouveaux  perfectionnements 


apportés  aux  soufreuses  pour  l'emploi  du  soufre  et  des 
poudres  contre  les  cryptogames  et  les  insectes  de  la  vigne. 

29S963,  3/4.00.  JuRV.  —  Ombreur  universel  permettant 
d'obtenir  tous  dégradés  et  contre  dégradés  sur  photographies. 

298963,  7'^..oo.  Brunier,  Repécaud  et  Svssoveff.  — Nou- 
veau procédé  de  fabrication  des  manchons  pour  l'incandes- 
cence. 

298970,  104.00.  Le  Rov.  — Nouveau  produit  antisulfureux 
et  sconficatcur. 

298983,  6  f.oo.  Brothers.  —  Nouvelle  méthode  pour 
garnir  les  produits  textiles  ou  leur  donner  du  poids. 

298989,  6' |. 00.  Baswitz.  —  Procédé  pour  rendre  ignifuges 
et  imperméables  les  tissus  de  tous  genres. 

298992.  6/1.00.  Lessing  &  Rheinfeld.  —  Procédé  pour  la 
cuisson  continue  de  ciment,  plâtre,  etc. 

298993,  6  |. 00.  Reed,  Zadig  &  Blumenthal.  —  Filtre  à 
nettoyage  automatique. 

298999,  6/4.00.  Pi;ech.  —  Bassins  filtrants  à  circulation 
continue  pour  l'épuration  physique  et  bactériologique  des 
eaux  dégoût  applicables  à  la  fillration  des  grandes  masses 
d'eau  en  général. 

20Qfi"4.  7  ^..oo.  Barbk.  —  Perfectionnements  apportés  aux 
acétfficateurs  et  procédé  semi-automatique  de  fabrication 
rapide  des  vinaigres  d'alcool,  de  vin,  de  cidre,  de  bière,  etc. 

299011,  7/4.00.  Hatschek.  —  Procédé  de  fabrication  de 
plaques  par  un  mélange  d'amiante  et  de  ciment. 

299028,  7  4.00.  Place.  —  Perfectionnements  dans  les  ré- 
cipients à  contenir  de  l'air  liquide  ou  autres  gaz  liquéfiés. 

299031.  74. 00.  IMncon.  —  Nouveau  genre  de  briques  pour 
construction  des  conduits  de  fumée,  aération,  etc. 

299040,  7/4.00.  Raison  sociale  J.  .Malovich  et  C'«.  —  F*iltrc 
à  garniture  iiltrante  appliquée  par  dépôt. 

299031.  94.00.  Claude.  —  Perfectionnements  apportés 
aux  procédés  d'extraction  de  l'oxygène  de  l'air  par  voie  de 
liquéfaction. 

299061,  9/4.00.  Société  Badische  Anilin  &  Soda  Fabrik. 

—  Production  d'un  colorant  bleu  au  moyen  de  la  dinitro- 
naphlalinc  at-a3. 

299064,  {)  |.oo.  Société  pour  l'Industrie  Chimique  à 
Bàle.  —  Production  de  matières  colorantes  alcoylécs  de  la 
série  de  l'acridine. 

299073,  (j/j-.oo.  Kjf:ldsèn.  —  Procédé  de  préparation  pour 
la  fabrication  du  ciment  de  Portland  d'un  mélange  brut 
pouvant  être  moulu. 

299076,  0/4.00.  H0LLINC8.  —  Perfectionnements  apportés 
dans  la  tabricaiion  du  colon^poudre  et  aux  appareils  des- 
tinés à  celte  fabrication 

299100,  10/4.00.  Wagner  &  Lorenz.  —  Miroirs  ou  glaces 
avec  ornementation  coloriée  lumineuse  et  leur  procédé  de 
fabrication. 

295)101,  10/4.00.  Wagner  &  Lorenz.  —  Procédé  pour  la 
fabncaiion  déglaces  étaméesou  miroirs  avec  ornementation 
coloriée. 
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299 II 3,  10/4.00.  Lavollay  &  BouRGOiN.  —  Nouveau  pro- 
cédé d'épuration  et  de  décoloration  des  jus  sucrés. 

2991 19,  10,4.00.  Gasqubt.  —  Appareil  pasteurisateur 
pour  appliquer  ia  pasteurisation  à  la  bière,  au  vin,  au  lait, 
aux  moûts,  etc.,  contenus  en  bouteilles  ou  autres  récipients 
clos  ou  non. 

209120.  10/4.00.  RocKKNSTEiN.  — Nouvcl  alliage  de  culvfe 
et  de  zinc. 

299125,  10/4.00.  Société  du  Filtre  Maignkn.  —  Dispo- 
sitions perfectionnées  pour  les  filtres,  système  Maigncn. 

299130,  10/4.00.  Adams.  —  Perfectionnements  à  l'épura- 
tion de  l'huile  de  lin  ou  autres  huiles  végétales. 

299139,  10/4.00.  PiLsouDSKY.  —  Procédé  de  recherche 
des  minerais  au  moyen  de  réiectricité. 

290150,  11/4.00.  Serioiers,  Sluyters  &  Verspreet. — 
Produit  composé  de  produits  chimiques  servant  à  nettoyer 
et  remettre  a  neuf  tous  les  articles  en  or,  argent,  cuivre 
doré,  argenté,  etc.,  dénommé  la  Merveilleuse. 

21)9137,  11/4.00.  Société  E.  Mabille  frères. —  Appareil 
taniiseur-filtre  continu  pour  la  filtration  des  jus  sortant 
des  pressoirs  et  notamment  des  pressoirs  continus  dans  le  but 
d'en  extraire  la  plus  grande  quantité  possible  des  matières 
dites  grosses  lies,  nuisibles  à  la  clarification  rapide. 

299170,  1 1/4.00.  Marchisio.  —  Nouveau  procédé  indus- 
triel de  coulage  et  moulage  des  tubes  de  verre. 

20917 1 ,  1 1/4.00.  Société  Badische  Aniun  &  Soda  Fabrik. 
— >  Procédé  de  teinture  du  fil  de  coton  et  de  laine  en  forme 
de  chaînes,  de  rubans,  de  cardes  et  d'écheveaux. 

299176,  11/4.00.  Compagnie  Pari!«ienne  de  Couleurs 
d'Aniline.  —  Procédé  pour  la  fabrication  de  matières  colo- 
rantes de  la  série  de  la  naphtaline  et  dérivant  de  Tacide 
phtalique. 

2991 70.  12/4.00.  Jean.  —  Emploi  dans  le  tannage  des 
peaux,  des  eaux  sulfîtées  résiduaires  de  la  fabrication  de  la 
pâte  de  bois. 

2Ç)oi83,  12/4.00.  Société  Koertinc  frères.  —Appareil 
purificateur  de  gaz. 

299192,  12/4.00.  Société  the  Cotton  Seed  Oïl  Syndi- 
cate  Limited.  —  Système  et  appareil  perfectionnés  pour  le 
traitement  de  la  graine  de  coton. 

299199,  12/4.00.  Gothan.  —  Procédé  pour  la  fabrication 
d'un  produit  pour  laver,  facilement  soluble. 

209239,  9/4.00.  Société  Bonnet,  Ramel,  Savicnv,  Giraud 
&  Marnas.—  Production  des  peroxydes  d'antimoine. 

299253,  13/4.00.  WoHL  &  Kollrepp.  —  Procédé  pour 
l'extraction  du  sucre  des  solutions  sucrées  par  formation  de 
saccharate  de  plomb. 

299254,  13/4.00.  Jacob.  —  Procédé  pour  rendre  des 
dépôts  galvanoplastiques  utilisables  comme  moules  ou  comme 
matrices. 

299269,  13/4.00.  Bepgsoé.  —  Procédé  pour  obtenir  de 
l'étain  pur  des  matières  stanniféres. 

299270,  14/4.00.  Société  Anonyme  des  Produits  Fréd. 
Baeyer  &  C»«.  --  Procédé  pour  la  proudction  de  matières 
colorantes  trisazoïques  bleues. 

299280,  1 3/4.00.  Société  Poulenc  frères.  —  Appareil 
pour  la  fabrication  du  fluor. 

299282,  13/4.00.  Société  E.  Fédit  &  C'*.  —  Genre  de 
produits  photographiques  comprimés. 

299300,  144.00.  Gans.  —  Procédé  et  appareils  pour  uti- 
liiser  en  vue  du  chauti'age  et  de  1  éclairage  la  fusion  de  cer- 
tains corps,  par  lélectricité. 

299351,  17/4.00.  Capron.  —  Système  de  filtre. 

299372,  1 5/3. 00.  Auguste  Petit  et  Louis  Petit.  — 
Préparation  du  siilicylate  de  méthyle  à  Tétat  naissant. 

299373,  17/4.00.  Manufacture  Lyonnaise  de  Matières 
colorantes.  —  Procédé  de  teinture  pour  les  colorants 
soufrés. 

299377,  18/^.00.  Paul  Lopatin,  Jean  Lopatin  et  Ga- 
lecki.—  Procéaé  de  fabrication  de  briques  à  base  de  chaux 
et  de  &able. 

299387,  18/4.00.  Lewinski.  —  Perfectionnement  apporté 
à  la  fabrication  des  produits  céramiques. 

299397,  18/4.00.  C00LEY.  —  Méthodes  et  appareils  pour 
séparer  dans  les  fluides  composés  le  constituant  liquide, 
relativement  volatil,  du  constituant  formé  de  substances 
relativement  fixes. 

299415,  19/4.00.  Julien  Novel.  —  Soudage  de  l'alumi- 
nium et  des  autres  métaux  par  l'étaraage. 

299431,  19/4.00.  Thomas.  —  Nouveau  procédé  de  défé- 
cation et  de  traitement  des  jus  sucres  de  sorgho,  en  vue  de 
la  fabrication  du  sucre  cristallisé. 

299451,  18/4.00.  Demery.  —  Four  de  chambre  à  subli- 
mation de  soufre,  perfectionné  par  le  dispositif  spécial  des 


carnaux  et  courants  utilisant  toutes  les  flammes  d'un  seul 
foyer  au  travail  de  deux  cornues. 

299454,  24/4.00.  Besson.  —  Procédé  de  préparation  et 
de  rectincation  continues  du  chloral. 

209460,  2/34.00.  Malvezin.   —  Autostérilisateur  pastor. 

299463,  20/4.00.  Aubert.  —  Allumeur  pour  raines,  à 
chambre  de  sûreté  et  tube  mobile  amorcé. 

299474,  18/4.00  Société  A.  Ganairok  &  E.  Goyon 
Janicot.  —  Plaques  ou  carreaux  pour  revêtements. 

299475,  19/4.. 00.  Société  Ch.  Lumpp  &  C'«.  —  Machines 
à  lustrer  et  étirer  les  soies  et  autres  textiles  en  écheveaux. 

259487,  20/4.00.  Collet.  —  Nouvelle  fabrication  de 
papier  gélatine  blanc  ou  légèrement  teinté. 

299490,  20/4.00.  Chavarria-Contardo.  —  Four  électrique 
autonome. 

2994)1,  20/4.00.  Pfampolini.  —  Nouvelle  matière  élas- 
tique et  son  procédé  de  fabrication. 

299495,  20/4.00.  Siemens  &  Halske  Aktien-Ge- 
SF.LLSCHAPT.  —  Procédé  permettant,  au  moyen  du  four 
électrique,  d'extraire  des  minerais  siliceux  le  nickel  y 
contenu. 

29q5o2,  20/4.00.  MoNTAUziÉ.  —  Système  de  four  à  pots  à 
récupérateur. 

299507,  20/4.00.  Ceipek.  —  Dispositif  pour  le  remplis- 
sage d'enveloppes  en  forme  de  cartouches,  avec  des  corps 
pulvérulents  ou  pâteux. 

29910,  20/4.00.  Compagnie  Parisienne  des  Couleurs 
d'Aniline  —  Procédé  pour  la  fabrication  d'une  matière 
colorante  bleue  contenant  du  soufre. 

299526,  21/4.00.  —  Société  L.  Pranget  &  J.  de  Gro- 
BERT.  —  Extraction  barométrique  des  liquides  des  appareils 
d'évaporation  et  plus  particulièrement  des  sirops  produits 
dans  les  appareils  d'évaporation  des  sucreries. 

299528,  2I/4-00.  Strecker.  —  Procédé  électrolytique 
pour  la  préparation  de  métaux  ou  de  leurs  alliages  pour  les 
impressions  lithographiques. 

299531,  21/4.00.  Société  Actien  Gesellschaft  fur 
Anilin  Fabrikation.  —  Moyen  ou  procédé  de  production 
d'un  colorant  noir  pour  coton. 

299539.  21/4.00.  Société  des  Fils  de  A.  Féry.  —  Pro- 
duit pour  l'entretien  et  la  mise  à  neuf  des  meubles,  parquets, 
linoléums,  cuirs,  marbres  et  tous  objets  peints,  polis  ou 
vernis. 

299545,  21/4.00.  Arzt.  —  Perfectionnements  apportés 
à  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage  et  de  chauffage. 

CERTIFIC.\TS    D'ADDITION 

266990,  14/4.00.  Société  Farbenfabriken  vorm.  Friedr. 
Bayer  &.  C»*.  —  Cert.  dadd.  au  brevet  pris,  le  17/5.97. 
pour  procédé  pour  la  préparation  de  nouveaux  colorants 
bleus  de  la  série  de  l'anthracène. 

270-J2.  I/3.00.  Société  Industrielle  de  l'Ozone.  — 
Cert.  dadd.  au  brevet  pris,  le  25/9.97,  par  MM.  Abraham 
&  Marmier  et  dont  ladite  société  est  concessionnaire,  pour 
appareil  pour  la  stérilisation  des  eaux. 

274186,  10/4.00.  Ai'ER  VON  \Vel$bach.  —  CcTt.  d'add.  tu 
brevet  pris,  le  10/1.98,  pour  filaments  pour  lampes  élec- 
triques et  procédé  de  fabrication. 

280938,  3/4.00.  PiK. —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris  le  29/8.08 
pour  procédé  et  dispositif  pour  la  fabrication  d'objets  en 
verre,  plus  particulièrement  de  corps  creux  en  verre. 

2858o3,  25/4.00.  Rattaire.  —  Cert.  dadd.  au  brevet  pris, 
le  1 1/2.99,  pour  nouveau  savon  maritime  dénommé  le 
Caïman. 

286115,  10/4.00.  WiLSON.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris, 
le  20/2.99,  pour  perfectionnements  apportés  aux  presses  et 
autres  appareils  de  filtration. 

287721,6/4.00.  RÈGLE.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris  le 
1 1/4.90,  pour  système  de  creuset  de  verrerie  à  compartiment 
et  à  fonte  continue. 

2889^1 ,  18/4.00.  Cartier  neveu.  —  Cert.  d'add.  au  brevet 
pris  le  23/5  99,  pour  pasteurisateur  Cartier  pour  la  con- 
serviition  de  tous  liquides  ou  aliments  fermeniescibles,  par 
leur  cuisson  et  leur  maintien  en  contact  avec  l'air  ou  les 
gaz  stérilises  dans  un  récipient  hermétiquement  clos. 

289608,  24/4.00.  Alinot.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris, 
le  6/6.99,  pour  un  appareil  au  gaz  portatif  transformant 
l'essence  minérale  en  gaz  et  le  brûlant  soit  à  l'état  libre,  soit 
à  l'état  incandescent  par  l'incinération  de  manchon. 

280752,  5/4.00.  Denayrouze.  —  Cert.  d'add.  au  brevetpris 
le  9/6,99,  pour  lampe  à  deux  fins  pour  l'incandescence  avec 
ou  sans  manchon  de  terres  rares  au  moyen  des  hydrocar- 
bures gazéifiés. 


Propriétaire-Gérant  :  George  F.  JAUBERT. 

IMPRIMERIES  CERF. 


Digitized  by 


Google 


LA  CHIMIE  A  L'EXPOSITION  DE   igôd 

ET   l'état   des 

Industries  chimiques  à  F  aurore  du  XX^  Siècle' 
LA  MÉCANIQUE  ET  L'ÉLECTRICITÉ^ 

Par  Ad.  MINET 


Production  de  la  vapeur^ 

INSTALLATION  DES  CHAUDIERES.  —  La  vapeur  est  produite  par  deux  usines 
établies  dans  deux  cours  de  40  mètres  de  largeur  et  de  117  mètres  de  longueur  qui  sont 
comprises  entre  l'ancien  Palais  de  1889  et  deux  galeries  de  30  mètres  où  sont  installés  les 
groupes  électrogènes. 

Voici  quelles  sont  les  conditions  générales  de  l'installation  : 

Les  chaudières  fonctionnent  uniformément  à  11  kilos  de  pression,  et  les  prises  de 
vapeur  sont  disposées  de  façon  qu'on  utilise  indistinctement  la  vapeur  de  toutes  les 
chaudières  pour  le  fonctionnement  des  groupes  électrogènes,  qui  demandent  presque  tous 
de  la  vapeur  à  10  kilos. 

La  capacité  productive,  qui  dépend  de  chaque  type  de  chaudière,  ne  doit  pas  dépasser 
un  maximum  de  600  kilos  de  vapeur  par  mètre  carré  de  surface  de  grille  et  par  heure; 
nous  verrons  qu'elle  est,  en  moyenne,  de  590  kilos-heure. 

Les  carneaux  généraux  de  fumée  et  les  cheminées  auxquels  ils  aboutissent  sont  établis 
par  l'Administration,  mais  les  carneaux  particuliers,  reliant  les  chaudières  aux  carneaux 
généraux,  sont  à  la  charge  du  fournisseur. 

I.  Voyez  pour  les  10  premiers  articles  :  R.  G.  C,  1900,  2,  321,  368,  416,  455  et  3,  9,  41,  81,  145, 
191,385. 

a.   Pour  la  première  partie  de  cet  article  voyez  R.  G.  C,  1900,  2,  368. 

3»  Nous  n'avons  pas  en  vue,  dans  la  présente  note,  la  description  et  Tcxamen  de  toutes  les  chau- 
dières qu'utilise  l'industrie  chimique,  des  volumes  seraient  nécessaires,  nous  voulons  simplement, 
en  quelques  lignes,  examiner  les  principaux  types  de  générateurs  les  plus  répandus,  et  brièvement 
décrire  leurs  avantages  et  leurs  inconvénients. 

Les  chaudières  en  question  peuvent  être  divisées  en  trois  grands  groupes  : 

i*>  Les  chaudières  a  grand  volume  d'eau  ;  a»  les  chaudières  à  moyen  volume  ;  3"  celles  à  faible 
volume.  Les  premières  offrent  5  à  6  «12  de  surface  de  chauffe  par  mètre  cube  d'eau,  les  secondes 
15  à  25  "12 j  les  troisièmes  50  ma  environ» 

I.  Chaudières  a  grand  volume  d'eau» 

Chaudières  à  foyer  extérieur.  —  Le  type  le  plus  simple  est  celui  de  la  chaudière  cylindrique 
à  un  seul  cylindre  et  a  foyer  extérieur.  Des  carneaux  dirifl^ent  les  flammes  et  les  gaz  de  la  combustion 
le  long  de  la  paroi  du  cylindre;  dans  certaines  chaudières,  les  gaz  font  retour  vers  l'avant  de  la 
chaudière  avant  d'aller  à  la  cheminée.  Le  diamètre  du  cylindre  varie  de  o'",9  à  i"',3.  La  chaudière  est 
suspendue  dans  la  maçonnerie,  une  pente  de  1/60  à  i/ioo«  est  ménagée  vers  l'arrière,  on  y  place 
l'alimentation  et  la  vidange.  Ces  chaudières  sont  peu  employées,  malgré  leurs  modifications  consistant, 
par  exemple,  en  un  second  corps  cylindrique  relié  au  premier  par  deux  cuissards. 

Les  chaudières  les  plus  répandues  de  ce  groupe  sont  constituées  par  un  gros  corps  cylindrique  et 
deux  bouilleurs.  Ceux-ci  seuls  sont  plongés  dans  les  flammes,  et  leur  détérioration  cit  par  suite 
moins  coûteuse.  Le  foyer,  comme  dans  les  précédentes,  est  extérieur.  Le  rendement  de  ces  chaildicres 
est  assez  bon  et  leur  conduite  facile  ;  le  diamètre  des  bouilleurs  est  la  moitié  de  celui  du  corps  cylin- 
drique. Diverses  dispositions  ont  été  adoptées  pour  assurer  un  chauffage  convenable  par  la  bonne 
circulation  des  gaz.  Ces  chaudières,  très  répandues  en  Alsace,  ont  pour  dimensions  : 

f^  1-    j  •  {  Lonsrueur »....»....)  7  à  10  mètres. 

Corps  cylindrique |  Diamètre iV°- 

Bouilleurs » (  Longueur »..» 8à  11  mètresi 

(En  général  au  nombre  de  deux)  (  Diamètre 4 . . .  o'",6o. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  accessoires  de  ces  diverses  chaudières,  ni  de  leur  conduite. 
Ce  genre  de  chaudières  a  comme  principal  inconvénient  de  mettre  en  contact  des  flammes,  des 
tôles  qui  se  chargent  des  sels  minéraux  de  l'eau  d'alimentation,  par  suite  transmettent  mal  la  chaleur; 
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L*eau  de  Seine,  sous  la  pression  de  7  mètres  environ,  venant  du  bassin  supérieur  de  la 
grande  cascade,  est  fournie  gratuitement  aux  constructeurs  de  chaudières. 

Les  collecteurs  de  vidange  sont  établis  par  l'Administration,  mais  les  fournisseurs  de 
vapeur  doivent  établir  eux-mêmes  les  canalisations  reliant  leurs  chaudières  à   ces  tuyaux. 


Fi  g.  /.- 


Chauviière 
Farcot. 


Fig.  1*.  — Cliaudicrc 
Cornouaiilcs. 


leur  utilisation  de  la  chaleur  n'est  pas  aussi  bonne  que  dans  les  chaudières  que  nous  verrons  plus 
loin  ;  nous  devons  néanmoins  signaler  les  heureuses  dispositions  adoptées  par  la  maison  Farcot  dans 
les  chaudières  de  ce  genre  et  qui  consistent  à  placer  dans  les  carneaux 
d'échappement  des  gaz,  des  bouilleurs  réchauffeurs  supplémentaires  qui  sont 
léchés  par  les  gaz  chauds.  L'alimentation  se  fait  dans  le  bouilleur  extrême, 
Teau  est  donc  réchauffée  avant  de  pénétrer  dans  le  générateur  proprement 
dit  et  laisse  déposer  ses  boues  dans  ces  bouilleurs,  d'où  chauffage  méthodique 
et  rendement  de  la  chaudière  amélioré  (fig.  i).  Les  bouilleurs  réchauffeurs 
ont  de  o"»,6o  à  i  mètre  de  diamètre.  Le  parcours  total  des  gaz  ne  doit  pas  ex- 
céder 30  mètres,  et  les  bouilleurs  doivent  avoir  une  pente  de  1/60  à  i/ioo«  pour 
le  dégagement  facile  de  la  vapeur. 

Comme  types  de  chaudières  à  bouilleurs  utilisant  la  chaleur  des  gaz,  nous 
citerons  les  chaudières  réchauffées  par  les  gaz  dégagés  des  fours  à  puddler  ou  des 
hauts  fourneaux,  les  unes  verticales,  placées  dans  les  cheminées,  les  autres, 
en  majorité,  horizontales. 

Chaudières  à  foyer  intérieur.  —  Dans  ces  chaudières,  la  chauffe  est  entourée  partout  de  l'eau  à 
réchauffer;  de  cette  façon,  les  pertes  par  rayonnement,  qui  malgré  les  massifs  de  maçonnerie  sont 
assez  importantes,  sont  réduites  au  minimum.  Le  type  adopté  en  premier  lieu  fut  le  type  dit  de  Cor- 
nouailles  (fig.  a).  Dans  cette  chaudière,  le  foyer  avec  sa  grille  est  entièrement  logé  dans   le  corps 

cylindrique  analogue  à  celui  des  chaudières  précédentes  ;  les  gaz  traversent 
le  corps  cylindrique  intérieurement  et  le  réchauffent  encore  en  le  longeant 
extérieurement  par  des  carneaux  latéraux.  Dans  d'autres  types,  un  second 
foyer    est     placé    extérieurement  au    corps 
cylindrique.  La  pression   de  la  vapeur    dans 
ces  chaudières  est  de   4    kilos   environ,    le 
diamètre  du  tube  intérieur  varie  de  o"',6o  à 
o",8o,   celui  du   corps  cylindrique  de  i'",50 
à  2  mètres;    les  carneaux  ont  o'",  10  au  mi- 
nimum de   largeur.   On   leur  reproche  leur 
facile  déformation  du  tube  intérieur  par  l'ef- 
fort de  la  vapeur.   Le  type  de  chaudière  dit  de  Fairbain   est  constitué 
comme  une  chaudière   à   bouilleurs,    mais  avec  un  foyer  intérieur  dans 
chaque  bouilleur  (fig-.    3).  La   chaudière  type  Galloway  évite   le   défon- 
cement  du  tube  intérieur  par  rcntrctoiscment  de  celui-ci,   au  moyen  de 
tubes  tronconiques  verticaux  débouchant  clans   le   haut  de  la  chaudière 
(lig.  4  et  5,  et  placés  de  façon  à  diviser  les  flammes  et  mieux  utiliser  la 
chaleur. 

On  peut  adjoindre  à  ces  chaudières  des  réchauffeurs  d'eau  d'alimen- 
tation ;  une  chaudière  Galloway  avec  ce  dernier  dispositif  devient  un 
excellent  générateur. 

On  construit  actuellement  des  chaudières  de  ces  types,  soit 
verticales,  soit  à  bouilleurs  croisés,  etc.,  avec  des  installations  d'organes  plus  ou   moins   heureuses. 

On  peut 
reprocher  à 
toutes  ces 
chaudières 
leur  encom- 
brement, leur 
faible  vapo- 
risation,      la 

pression 
basse  qu'elles 
produisent, 
y    .  leur  mise  en 

pression 
A  '  longue,    leur 

énorme     vo- 
lume     d'eau 
qui   rend   les 
explosions 

redoutables,  enfin  l'inégalité  du  chauffage  dans  leurs  diverses  parties  qui  produit  des  dilatations  et 
et  des  tensions  très  défavorables  à  leur  bonne  conseivation. 


Fig.  3.  —  Cliaudicrc  Fairbain. 


Fig,  4,  —  Chaudicre  Galloway  (coupe  longitudinale). 


i-ti;.  .^.  —  Chaudière  Galloway 
(coupe  transversale). 


IL  Chaldiiùres  a  moykn  volume  d'eau.  Chaudières  tubulairi.s. 
Ce  genre  do  chaudières  fut  inventé  par  Marc  Séguin,  en  1827,  et  appliqué  aux  locomotives  par 
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L'Administration  établit  elle-même  un  réseau  de  tuyautages  généraux  de  vapeur  dans 
les  bâtiments  des  chaudières  et  chaque  fournisseur  doit  relier  ses  chaudières  à  ces  tuyaux. 

Les  fournisseurs  doivent  s'approvisionner  eux-mêmes  du  combustible  qui  leur  sera 
nécessaire,  et  ont  à  leur  charge  les  frais  de  personnel  et  de  surveillance  ;  mais,  par  suite 
d'une  entente  avec  l'Administration  de  l'octroi,  les  combustibles  destinés  aux  chaudières 
bénéficient  du  tarif  réduit  de  l'entrepôt. 


Stephenson.  Dans  ces  générateurs  les  gaz,  à  la  sortie  du  foyer,  sont  divisés  dans  une  série  de  tubes 
étroits  plongés  dans  le  corps  cylindrique  contenant  l'eau  à  réchauffer;  la  surface  de  chauffe 
devient    très  grande,  on  l'aug-  " 

mente  encore  en  munissant  les 
tubes  d'ailettes  ou  en  ondulant 
les  foyers;  les  gaz  peuvent  se 
rendre  soit  directement  à  la  che- 
minée,soit  revenir  dans  d'autres 
tubes,  à  l'avant,  où  celle-ci  se 
trouve  ;  dans  ce  cas  on  les  ap- 
pelle <  chaudières  à  retour  de 
flamme  >.  Dans  d'autres  sys-- 
tèmes,  on  adopte  encore  des 
bouilleurs,  on  appelle  ce  genre 
de  générateurs:  semitubulaires. 

Le  tubage  doit  être  fait  avec 
grand  soin  pour  éviter  les  fuites, 
Te     nettoyage    est    assez    com- 
pliqué, c'est  pourquoi  certains 
constructeurs  ont  construit  des 
foyers  amovibles,  telle  la  chau- 
dière   représentée   par  les  fig. 
7    et  8.    Ces   chaudières     per- 
mettent d'atteindre  des  pressions  de  12  à  15  "^j  et  ont  une  vaporisation  supérieure  à  celle  des  chaudières 
précédentes.  Comme  inconvénients,  il   faut  signaler  leur  nettoyage  difficile,   leur  faible  volume  de 
vapeur  par  rapport  au  volume  d'eau,  une  complication  de  construction  ;  par  contre  elles  sont  légères  et 
vaporisent  beaucoup  d'eau. 

Les   chaudières   semi-tubulaires  qui  forment    transition  entre  les  chaudières  précédentes  et  les 
tubulaires  sont  assez  employées  dans  l'industrie  chimique. 


Fig.  7.  —  Chaudière  à  foyer  amovible 
(coupe  longitudinale). 


Fig.  8.  —  Chaudière  à  foyer 
amovible  (coupe  transversale). 


fia-^  //.—  Parue  inférieure  du  tubage 
dé  la  chaudière  Bcllcville. 


IIL  Chaudières  a  faible  volume  d'eau. 

Dans  ces  chaudières  appelées  aussi  multitubulaires  ou  inexplosibles  ou  aquitubulaires,  l'eau  est 
enfermée  dans  une  série  de  tubes  ou  éléments  formant  comme  un  serpentin  et  plongés  dans  la 
flamme   du   foyer  ;    la  surface    de 


chauffe  est  très  grande  et  la  vapori- 
sation intense  avec  un  très  faible 
volume  d'eau  dans  toute  la  chau- 
dière, d'où  un  risque  d'explosion 
très  atténué. 

Ce  système  de  chaudière  est  en 
quelque  sorte  constitué  à  l'inverse 
des  chaudières  tubulaires.  La  pre- 
mière qui  ait  reçu  la  sanction  pra- 
tique est  la  célèbre  chaudière 
Bcllevillc,  représentée  fig.  9,  10, 
II,  12,  13.  Ce  qui  la  caractérise 
de  SCS  congénères  c'est  de  n'avoir 
pas  de  récipient  contenant  l'eau  en 
réserve;  celle-ci,  après  un  système 
d'épuration  fort  ingénieux,  grâce 
à  la  vapeur  produite,  est  admise 
parlebasets'élève,  en  se  vaporisant 
dans  les  tubes  chauffés  par  la 
flamme,  dans  un  réservoir,  puis 
la  vapeur  passe  dans  des  tubes  où 
elle  se  dessèche  complètement, 
puis  dans  des  appareils  destinés  à 
régler  automatiquement  la  pression 
(régulateur  détendeur)  et  à  la  rendre 
indépendante  des  variations  pro- 
voquées par  l'alimentation.  Cette 
alimentation     est     d'ailleurs    faite 


Fig.  ().  —  Chaudière  Bcllcvillc 
(coupe  longitudinale). 


Fig,  jo.  —  Ciiaudièrc  Belleville 
(coupe  transversale). 


Digitized  by 


Google 


33^ 


REVUE  GENERALE  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUEE 


Indépendamment  d'une  rétribution  fixe  allouée  par  TAdministration,  proportionnelle- 
ment à  la  capacité  productive  des  chaudières,  et  s'élevant  à  1.500  francs  par  i.ooo  kilos- 
heure  de  capacité  productive^  les  fournisseurs  reçoivent  une  rétribution  proportionnelle  à 
la  production  effective,  et  fixée  à  4  fr.  40  par  tonne  de  vapeur  produite. 

Cette  participation  a  été  déterminée  d'après  les  données  relatives  aux  Expositions  de 
1878  et  1889,  et  en  tenant  compte  de  ce  que  les  fournisseurs  de  vapeur,  en  1900,  n'ont  à 
leur  charge  ni  construction  de  bâtiment,  ni  carneaux  principaux,  ni  cheminée. 


automatiquement  par  une  pompe  spéciale. 

Les  plus  grands  soins  doivent  être 
pris  pour  le  montage  de  tous  ces  organes, 
les  tubes  sont  disposés  de  façon  à  être 
nettoyés  facilement  et  à  avoir  leur  libre 
dilatation. 

Les  générateurs  suivants  se  sont 
inspirés  de  ce  premier  générateur  avec  des 
dispositifs  nouveaux  très  bien  compris. 
Nous  citerons  les  remarquables  chaudières 


Fig'  i3 


Fig.  12.  —  Collecteur  de  vapeur 
de  la  chaudière  Beilcviile. 


bcock  et  Wilcox,  et  de  Naeyer  qui 
ssèdent,  comme  la  chaudière  Belle- 
Ile,  des  tubes  inclinés,  mais  qui  ont 
plus  de  celle-ci  un  réservoir  supérieur 
ntenant  de  l'eau  et  évitant  la  variation 
)p  brusque  de  la  pression  par  suite 
s  variations  de  Talimentation  (fig.  14, 
,  16,  17,  18,  19).  De  plus,  un  ffros 
be  relie  à  l'arrière  ce  réservoir  a  la 
rtie  basse  des  éléments  et  établit, 
ns  chacune  de  ces  chaudières,  une 
•culation  de  l'eau,  grâce  aux  mouve- 
înts  provoqués  par  le  fait  que  l'eau 
us  lourde  que  la  vapeur  tend  à  tomber 
nsles  parties  basses.  Cette  circulation 
téminemment  favorable  à  une  vapori- 
sation intense. 

L'alimentation    se  fait  par  le  bas 

des  tubes  ;  un  collecteur  de  boues  est  placé  à  cet  endroit  dans  la  chaudière  Babcock. 

Ces  chaudières,   construites  avec  un  soin  parfait,  sont  non  seulement  des  générateurs  excellents, 

mais  d'une  sécurité  complète,  sans  complications  sérieuses. 


l'ig.  14.—  Chaudière  Babcock  etWilcox. 


Fig.  /5.—  Chaudière  de  Naeyer  (coupe).  Fig.  16.  —Coupe  transversale.         Fig.  ii,  j8,  ig.  —  Montage 

des  tubes  de  la  chaudière  de  Naeyer. 

Nous  citerons  encore  la  remarquable  chaudière  Niclausse  qui,  avec  les  dispositifs  des  deux 
précédentes,  a  encore  un  dispositif  particulier  des  plus  intéressants  : 

Pour  avoir  une  circulation  active  même  au  sein  des  éléments,  l'inventeur  a  appliqué  à  ceux-ci 
le   principe    des   tubes  Field.   Ces  tubes   sont  constitués   par  deux    tubes   concentriques,   celui  qui 
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L'Administration  assure,  en  outre,  aux  fournisseurs  une  marche  minimum  de  500 
heures. 


Fig.  20  et  21» 


j^         contient  rautre  est  fermé  à   Tune    de    ses    extrémités,  l'autre  est  ouvert  aux  deux 

r^  '      extrémités.  La  vapeur  se  dégage  entre  les  deux  tubes  et  Teau  pénètre  par  le  tube 

(èzzz^  intérieur  avec  un  courant  régulier(fig.   ao  et  21).  Field  a  appliqué  ce  système  à  une 

"'  chaudière  où  les  tubes  en  question  étaient  verticaux.    Dans  la  chaudière   Niclaussc 

ces  tubes  sont  inclinés  et  débouchent  dans  une  boîte   à  Pavant  de  la  chaudière; 

les  sections  de  dégagement   de  la  vapeur  ont  été    calculées  pour  que  celle-ci  ne 

trouve  pas  d'obstacles  ;    les  dépôts  de  boues  se  font    facilement  dans    les    parties 

accessibles  ;    la  chaudière    porte   un  réser\'oir    supérieur    d'eau    et   de   vapeur   et 

constitue  comme  les   deux  précédentes  un   générateur    de   premier  ordre  dont  les 

applications  sont  répandues    dans  toute  l'industrie  (5.000  chevaux    à  l'Exposition 

de  1000). 

Nous  pourrions  citer  d'autres  chaudières  du  même  genre  qui  ne  diffèrent  des 
précédentes  que  par  des  particularités  de  détail  et  non  de  principe,  elles  sont 
très  recommandables  également  et  les  générateurs  Turgan,  Roser,  Oriolle,  Dulac, 
etc.,  sont  assez  répandus  également.  Nous  pourrions  aussi  nous  arrêter  au  principe 
des  chaudières  à  vaporisation  instantanée,  telles  que  les  chaudières  Serpollet 
utilisées  dans  les  tramways,  ou  bien  les  chaudières  marines  (Thornycroft,  Jarow,  Du 
Temple).  Nous  ne  le  ferons  pas  ;  nous  sortirions  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé. 
Les  chaudières  à  éléments  d'eau  offrent  comme  avantages  :  une  grande  sécurité, 
un  emplacement  très  restreint  (la  superficie  occupée  est  celle  de  la  grille),  un 
fufe  Field  de  la  poids  réduit,  une  grande  facilité  de  montage,  démontage,  de  remplacement  des 
chaudière  Niclausse.  parties,  une  régularité  de  fonctionnement  très  bonne,  une  bonne  utilisation  du 
combustible,   une  production  de  grande  quantité  de  vapeur.  Ce  sont  les  meilleures  chaudières. 

•  PERFECTIONNEMENTS   APPORTES   AUX    CHAUDIÈRES. 

Les  perfectionnements  apportés  aux  chaudières  ont  consisté,  abstraction  faite  de  toute  améliora- 
tion des  organes  accessoires,  bonne  exécution  de  construction  et  valeur  du  système  : 

|û  Dans  la  récupération  de  la  chaleur  des  gaz  de  la  combustion  :  On  a  fait  réchauffer  l'eau 
d'alimentation  par  ces  gaz  chauds;  cette  eau  a  laissé  déposer  ses  sels  dans  les  réchauffeurs  et  ces  sels 
ne  venant  plus  se  déposer  en  aussi  grand  nombre  sur  les  parois  des  chaudières  n'ont  plus  fait  obstacle 
à  la  transmission  de  la  chaleur  et  par  suite  on  a  obtenu  une  plus  grande  sécurité  et  une  meilleure 
utilisation  du  combustible.  —  Les  réchauffcurs  peuvent  être  sous  la  forme  de  gros  réser\'oirs.  Comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  ou  sous  forme  de  petits  éléments  tubulaires  en  fonte,  on  peut  les  placer  horizon- 
talement ou  verticalement  dans  les  cheminées,  ou  les  carncaux  d'échappement.  L'économiseur  Green 
est  un  des  bons  spécimens  du  genre. 

3**  Dans  les  précautions  c^u'on  a  prises  pour  ne  pas  laisser  entraîner  l'eau  de  la  chaudière  par  la 
vapeur.  On  a  desséché  celle-ci  dans  les  serpentins  chauffés  par  les  flammes,  ou  bien  on  l'a  dépouillée 
de  son  humidité  par  son  contact  avec  des  chicanes  placées  sur  son  trajet,  etc. 

30  Dans  l'épuration  préalable  des  eaux  d'alimentation  par  divers  procédés.  On  a  adopté  les  pro- 
cédés de  décantation,  filtration,  distillation,  après  traitement  par  des  réactifs  chimiques  aussi  nombreux 
que  les  inventeurs.  —  Des  appareils  industriels  ont  été  créés  qui  donnent  de  bons  résultats,  tels  que 
les  épurateurs  Gaillet,  Desrumeaux,  Derv^aux.  Maignon,  Howatson,  etc.  —  Nous  avons  indiqué  déjà  com- 
ment dans  la  chaudière  Babcock  on  avait  prévu  un  réservoir  de  dépôts  attaché  à  la  chaudière  elle-même. 

La  question  d'alimentation  dans  les  chaudières  est  des  plus  importantes,  si  l'on  veut  éviter  les 
coups  de  feu  aux  tôles  et  avoir  un  bon  rendement. 

40  Dans  les  modifications  plus  ou  moins  heureuses  apportées  aux  foyers.  On  a  modifié  les  grilles, 
pour  les  approprier  à  toutes  espèces  de  combustibles,  les  inventions  à  ce  sujet  sont  en  nombre  très 
élevé  :  grilles  à  mouvement  pour  briser  les  scories,  grilles  à  chargement  mécanique,  etc.  —  On  a 
construit  des  foyers  fort  ingénieux  pour  brûler  les  combustibles  dont  les  éléments  combustibles  sont  en 
faible  quantité  (sciure  de  bois,  tannée,  tourbe,  poussier, etc.),  on  a  dîi  s'ingéniera  insufflerl'air  nécessaire. 
Enfin,  pour  éviter  l'incommodité  des  fumées,  on  a  créé  des  foyers  fumivores  qui  en  même  temps  ont 
réalisé  une  économie  de  combustible  et  qui  sont  basés  soit  sur  le  chargement  méthodique  du  combus- 
tible, soit  sur  l'injection  d'air  au-dessus  du  com'justible,  soit  sur  le  mélange  de  1  air  et  des  gaz 
combustibles,  etc.  Un  concours  ouvert  à  ce  sujet  il  y  a  quelques  années  a  donné  des 
résultats   notables  sans  être  parfaits. 

y  Dans  l'amélioration  de  la  vaporisation  par  suite  du  mouvement  provoqué  dans 
l'eau  de  la  chaudière  au  moyen  d'appareils  spéciaux  appelés  émulseurs;  le  principe 
de  l'émulseur  Dubiau  consiste  en  une  cloche  N  placée  au-dessus  de  la  surface  de  chauffe 
et  communiquant  avec  le  dôme  de  vapeur  N'  (fig.  23)  par  le  tube  intérieur;  la  vapeur  formée 
en  N,  passe  en  N'  par  le  tube  en  y  entraînant  de  l'eau  qui  provoque  une  rentrée  d'eau 
correspondante  en  N,  c'est-à-dire  une  circulation  méthodique  continue.  On  peut  appliquer 
cet  appareil  sur  les  chaudières  qui  ont  des  réservoirs  d'eau  (chaudière  à  bouilleurs  Babcock). 
On  a  pu  réaliser  ainsi  une  économie  de  24^/0  de  combustible  avec  une  chaudière  Babcock 
et  quadrupler  la  vaporisation  par  l'application  de  cet  émulseur. 

RENDEMENTS   DES   PRINCIPALES   CHAUDIÈRES. 

Le  rendement  total  d'une  chaudière  est  le  rapport  de  la  chaleur  utile  renfermée  dans  la  vapeur 
qu'elle  produit  à  la  puissance  calorifique  totale  du  combustible  employé  pour  la  produire;  il  peut  être 


Fig.  22. 
Emulseur 
Dubiau. 
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Le  tableau  I  (page  340)  donne,  en  même  temps  que  le  nom  des  constructeurs,  sans 
distinction  d'origine,  le  nombre  et  le  type  des  chaudières  fournies  par  chacun  d'eux. 

La  production  totale  de  ces  chaudières  s'élève  à  environ  235.000  kilos  par  heure,  du 
moins  c'est  ce  qu'a  admis  le  Comité  technique  qui  compte  sur  une  production  horaire  de 
300.000  kilos-heure  '. 

On  la  répartit  ainsi  :  Usine  La  Bourdonnais  (groupes  français),  capacité  productive 
totale 120 .600  kilos-heure 

Usine  Suffren  (groupes  étrangers) 114. 100  — 

234.700  kilos-heure 
La  surface  de  chauffe  de  toutes  les  chaudières  françaises  et  étrangères  réunies,  est  de 

15.000  mètres  carrés  environ;  d'où  une  puissance  moyenne  de  vaporisation  s'élevant  à 

15,6  kilos-heure  par  mètre  carré  de  surface  de  chauffe. 

La  surface  de  grille  totale  étant  de  394  mètres  carrés,  on  calcule  une  production  de 

590  kilos-heure  de  vapeur  par  mètre  carré  de  grille. 

considéré  comme  le  produit  de  trois  autres  rendements  :  ceux  de  combustion  ou  du  foyer,  de  trans- 
mission ou  surface  de  chauffe  et  de  l'isolement.  —  Le  rendement  du  foyer  est  le  rapport  de  la  chaleur 
produite  par  le  combustible  à  sa  puissance  calorifique.  —  Nos  lecteurs  ont  pu  lire  dans  la  R.  G.  C, 
de  l'année  dernière  les  remarquables  articles  de  M.  Scheurer-Kestner  sur  les  méthodes  utilisées  pour 
déterminer  la  puissance  calorifique  des  combustibles.  —Le  rendement  de  la  chauffe  est  le  rapport  de 
la  chaleur  transmise  à  la  vapeur,  à  la  chaleur  sensible  produite  par  le  foyer.  —  Le  rendement  d'utili- 
sation ou  de  l'isolement  est  le  rapport  de  la  chaleur  utilisée  à  la  chaleur  transmise  par  la  surface 
de  chauffe;  la  perte  qui  en  résulte  est  due  au  rayonnement.  Ces  définitions  sont  dues  à  M.  Hudson 
(The  Engineer,  1800). 

D'après  M,  Haie  le  rendement  de  la  chauffe  peut  s'exprimer  par  la  formule  ; 

ac*f*w 


I  —  tcf- 


K^s 


I-tC-j^ 


dans  laquelle  t  est  la  température  de  la  vapeur  au-dessus  de  celle  de  l'air  admis  au  foyer,  c  la  chaleur 
spécifique  des  gaz  du  foyer,  f,  les  kilos  de  ces  gaz  par  kilo  de  combustible,  K,  les  calories  produites 
par  kilo  de  combustible,  a,  une  constante,  w,  la  chaleur  totale  transmise  à  la  vapeur,  s,  la  surface  de 
chauffe  baignée  par  l'eau.  —  D'après  M.  Haie,  cette  formule  est  assez  exacte  ;  des  essais  faits  par 
d'autres  expérimentateurs  ne  le  contredisent  pas.  —  Voici  le  résultat  de  quelques  essais  sur  les  divers 
types  de  chaudières. 


^ 

M 

S 

aë 

«« 

TYPE  DE 
CHAUDIÈRE 

BALANCE 

THERMIQUE 

Rendements 

Calories   par    m 

de  chauffe 

et    par  heure 

Kilos  de  gaz 

ar    i.ooo    calor 

au  foyer 

Kilos  de  charbo 

ar     m2    de     gri 

et  par  heure 

0 
s 

0» 

c 

0 

2 

u 

V 

H. 

0. 

a 
> 

1 

es 

s: 

N 
M 

0 

0 

t 

•n 

c 
0 
U 

3 

01 

e  c 

V)   b 

É 

11 

•1.1 

•0 

T3       T) 
82,3 

c 

ex 

Horizontal . . 

72,3 

i5»6 

0,0 

» 

3»ï 

» 

9,00 

87,9 

10,1* 

2,70 

97 

Pocahonta 

Hawlev  à 

à    retour    de 
flammes  . . 

tirage  as- 
cendant 

Babcock .... 

72,4 

14.3 

0,0 

2,5 

50 

6.7 

85,3 

83,3 

6,67 

3,60 

87 

tendre 

} 

Lancashire  . . 

^S9 

18,2 

> 

oj 

4.7 

10,15 

84,1 

81,6 

7,56 

3.90 

72,5 

} 

a  poussier 

Cornouailles 

78,3 

14,0 

'J 

0,2 

0,0 

4.4 

1,4 

03.3 

85,0 

6,10 

2.70 

34 

du  pavs  de 
Galles 

ordinaire 

Babcock .... 

72,6 

I2»4 

2, a 

12,7 

85,0 

85,4 

9,00 

2,8s 

lOI 

Gallois 

? 

Cornouailles 

64,5 

32,4 

2,4 

0,4 

10,2 

86,9 

74,3 

7  80 

3,85 

136 

mélangé 

Kutiu 

Cylindrique  . 

54^9 

a8,a 

» 

1,6 

3,1 

12,3 

83,. 

^'5.5 

12,15 

4,15 

75 

tout  venant 

Schagrost 

En  résumé  :  Il  faut  pour  une  bonne  chaudière  un  grand  foyer  à  garniture  réfractaire  si  Ton  a  du 
combustible  médiocre,  il  faut  éviter  les  fuites  ou  rentrées  d*air  au  delà  du  foyer.  Une  chaudière  doit 
suffire  à  une  dépense  de  70  kilos  environ  de  charbon  par  m*  de  grille  et  par  heure.  Les  grilles 
mécaniques  n'ont  pas  un  grand  avantage  sur  un  bon  chargement  à  la  main;  les  chaudières  multi- 
tubulaircs  sont  aussi  bonnes  que  les  chaudières  à  foyer  intérieur  au  point  de  vue  de  la  consommation 
du  combustible,  elles  donnent  72  ^/o  environ  de  la  chaleur  du  combustible  pour  la  vapeur  et  une 
dizaine  de  kilos  de  vapeur  par  kilo  de  combustible  (Babcock,  de  Nacyer,  Niclausse). 

I.  Par  comparaison  avec  les  Expositions  précédentes,  on  trouve  : 

En  1867,  32  corps  de  chaudières  en  service;  1878,  19  chaudières;   1889,  30;  1900,  92  chaudières. 

La  production  totale  de  vapeur  d*eau  a  été  :  pendant  l'Exposition  de  1878,  39.473  tonnes;  pen- 
dant l'Exposition  de  1889,  68.797  tonnes  de  vapeur  d'eau. 

Pendant  l'Exposition  de  1900,  on  doit  consommer  au  minimum  125,000  tonnes  et  au  maximum  270.000 
tonnes  de  vapeur  d'eau,  suivant  que  la  marche  effective  est  de  5,5  heures,  ou  de  7,5  heures  par  jour 
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Tableau    L 
GÉNÉRATEURS   DE   VAPEUR 


Numéros 

des 
groupes 


5 
8 

6 

7  bis 

I  en  5 

2 

3  61 

4  6'.  14 


9  6tl3 

1 1 

^} 

31 

39 

23 

16  61 30 

18 


CONSTRUCTEURS 


Français. 


Roser,  à  Saint-Denis , 

Compagnie  de  Fivcs-Lille , 

Montupct,  à  Paris 

Bietrix,  Leflaive,  Nicolet,  à  Saint-Etienne 

Solignac,  Grille  et  Cie,  à  Paris 

J.  et  A.  Niclausse,  à  Paris 

Crépelle-Fontaine,  à  la  Madeleine-Lille. 
Société  des  générateurs  Mathot,  à  Rœux- 

Icz-Arras.. 

Compagnie  Babcock-Wilcox,  à  Paris. . . . 

Étrangers» 


CHAUDIÈRES 


Nombre 


De  Naeyer  et  Cie,  à  Willebrocck 

Galloway's  Ld,  à  Manchester 

Fitzner  et  Gamper,  à  Sosnovicz 

Heinmiiller,  à  Gummersbach 

Petzold,  à  Duren 

Simonis  et  Lanz,  à  Berlin 

Paucksch,  a  Landsberg-sur-la-Warthc. 
Ewald  Berninghaus,  à  Duisbourg . . . . . 
Petry-Dcrcux,  à  Durcn 


6 
} 
6 

I 
I 

31 
1 

7 


10 
6 

I 

5 

I 
I 
3 

5 

I 


Type 


Production 

horaire 

de  vapeur  en 

kilogrammes 


Multitubulaires.. .. 
Semitubulaires  .... 

I    5   multitubulaires ) 

I  semitubulaire i 

Multitubulaire 

Multitubulaire 

Multitubulaires. . .. 
Multitubulaire 


93 


30.000 
6.250 

10.000 


Multitubulaires . 
Multitubulaires. 


Multitubulaires. 
Tvpe  Galloway. 
Multitubulaire.. 
Multitubulaires. 

Cornwall 

Multitubulaire.. 

Cornwall 

Cornwall 

Multitubulaire. . 


3 

1 

35 

3 

.700 
.150 
.000 
.000 

98 

.500 

35 

.000 

35 
'5 

.000 
000 

3 

000 

'7 

3. 

500 
160 

3. 

I. 

13. 

3. 

350 
700 
700 
730 

334.630 


Le  rapport  moyen  de  la  surface  de  chauffe  S,  à  la  surface  de  grille  G  est  ; 

S r5oo 

G        ~ 


396 

Le  rapport  minimum  est  34,  correspondant  à  une  puissance  de  vaporisation  par 
mètre  carré  de  surface  de  chauffe  de  24  kilos-heure  ;  le  rapport  maximum  est  55  avec  une 
puissance  de  vaporisation  de  10  kilos-heure. 

La  production  moyenne  par  unité  est  de  a.550  kilos-heure;  la  plus  forte  production 
unitaire  est  de  5.200  kilos-heure,  fournie  par  un  multitubulaire  Mathot,  la  plus  faible 
donnée  par  une  chaudière  du  même  constructeur  est  de  650  kilos-heure. 

DONNÉES  GÉNÉRALES  SUR  L'INSTALLATION.  -  Peut-être  n'est-il  pas  sans 
intérêt  de  connaître  quelques  chiffres  concernant  les  autres  parties  de  l'installation  telles 
que  les  bâtiments  des  chaudières^  les  carneaux  de  fumée,  les  cheminées,  qu'on  comparera 
aux  dépenses  effectuées  généralement  dans  les  installations  analogues  de  l'industrie  et  qui 
pourront  servir  à  calculer  le  prix  d'établissement  du  cheval- vapeur  et  le  prix  de  revient 
du  cheval-vapeur  heure,  par  les  machines  à  vapeur. 

Bâtiments  des  chaudières.  —  Les  deux  batteries  de  générateurs  qui  constituent  l'usine 
Suffren  et  l'usine  La  Bourdonnais,  sont  abritées  chacune  par  un  hangar  construit  en  acier 
de  28  mètres  de  portée  sur  105  mètres  de  longueur  totale,  couvrant  en  dehors  des  auvents 
une  surface  de  ^.276  mètres. 

Les  deux  bâtiments  sont  fournis  en  location  par  la  maison  Moisaut,  Laurent  Savev 
et  CK  ^  ^  '  ^ 

Le  prix  de  base  a  été  établi  à  raison  de  36  francs  le  mètre  carré,  y  compris  les  gout- 
tières qui  sont  en  zinc  n<»  12,  les  descentes  en  zinc  n»  10  et  la  couverture  en  tôle  ondulée 
galvanisée  de  8/10  de  millimètres  d'épaisseur  avec  ondulations  de  140  millimètres  d'axe 
en  axe: 


Digitized  by 


Google 


Ad.  minet.  —  LA  MECANIQUE  ET  L'ELECTRICITE  A  L'EXPOSmON    341 

L'évaluation  s'est  donc  élevée  à  235.872  francs. 

Consommation  journalière  de  combustible.  —  Si  Ton  admet  un  service  journalier 
d'une  durée  moyenne  de  7  h.  1/2,  pendant  lequel  les  chaudières  fournissent  200.000  kilos- 
heure  de  vapeur,  et  que  d'autre  part,  un  kilogramme  de  charbon  brut  produit  7,5  kilos  de 
vapeur  d'eau  à  ii  kilos  de  pression,  la  consommation  journalière  de  combustible  s'élève 
à  200  tonnes. 

Carneaux  de  fumée.  —  Le  problème  à  résoudre  consistait  à  établir,  pour  chacune  des 
deux  usines,  des  carneaux  à  sections  progressivement  croissantes,  capables  de  recevoir 
les  fumées  produites  par  tous  les  foyers,  sans  gêner  ni  l'installation  des  chaudières 
elles-mêmes,  ni  celle  de  la  voie  ferrée  conservée  pour  la  manutention,  ni  les  fondations 
des  bâtiments. 

M.  Ch.  Bourdon,  ingénieur  en  chef  du  service  mécanique,  a  proposé  à  l'Adminis- 
tration la  solution  suivante  qui  a  été  adoptée  : 

Dans  chaque  usine,  deux  carneaux  souterrains  s'étendent  parallèlement  à  l'axe  des 
bâtiments  des  chaudières,  sur  une  longueur  de  91  mètres.  Puis,  arrivés  à  18,8  mètres  du 
centre  de  la  cheminée  correspondante,  ils  se  dérivent  en  deux  courbes  formant  un  cœur, 
par  lesquelles  ils  pénètrent  en  deux  points  diamétralement  opposés  dans  les  fondations 
de  la  cheminée,  en  évitant  les  piliers  des  passages  couverts  reliantles  galeries  de  30  mètres 
à  l'ancien  Palais  des  Machines. 

Chacun  des  deux  carneaux  principaux  de  chaque  usine  reçoit  les  fumées  des  cinq 
groupes  de  chaudières,  dont  la  capacité  productive  est  de  10.000  kilos-heure  de  vapeur  par 
groupe.  Soit  50.000  kilos-heure  par  carneau,  100.000  par  usine  et  200.000  kilos-heure  pour 
les  deux  batteries,  quantité  réclamée  par  l'Administration,  nous  l'avons  dit,  pour  actionner 
les  groupes  électrogènes. 

Si  l'on  admet,  comme  précédemment,  qu'un  kilogramme  de  charbon  brut  vaporise  7,5 
kilos  de  vapeur  d'eau,  la  consommation  horaire  du  charbon,  par  groupe  de  chaudière, 

10.000 
sera — ;— ~  =  1.33^  kilos. 
7»5 
D  autre  part,  nous  savons  qu'un  mètre  carré  de  grille  ne  doit  pas  produire  plus  de  600 
kilos-heure  de  vapeur;  la  surface  de  grilles  correspondant  à  chaque  groupe  de  chaudières 

sera  au  moins  égale  à  —^ =  i6'"2^66,  ce  qui  correspond  à  une  combustion  horaire,  par 

mètre  carré  de  grille  de  — l-^V  =  80  kilos  de  charbon. 

La  section  d'un  carneau  devant  être  environ  de  i/8™°  de  la  surface  de  la  grille,  le 
chiffre  adopté  pour  la  section  correspondant  à  un  groupe  de  chaudières  capable  de  produire 
10.000  kilos  de  vapeur  à  l'heure  a  été  de  2^^,21. 

Cheminées.  —  A  chacune  des  deux  usines  correspond  une  cheminée  ;  celle  de  l'usine 
La  Bourdonnais  a  été  édifiée  par  MM.  Nicou  et  Demarigny  ;  la  cheminée  de  l'usine  Sufîren 
a  été  exécutée  par  MM.  Toisoul  et  Fradel  d'après  un  projet  de  l'Administration. 

La  première  revient  à  203.000  francs,  la  seconde  à  181.000  francs. 

Leur  hauteur  est  de  80  mètres  ;  la  quantité  de  combustible  à  brûler  par  heure  étant  de 
13.300  kilos  environ  par  batterie  de  générateurs,  on  a  adopté  au  sommet  un  diamètre  de 

4,5  mètres;  c'est  donc  une  section  de  i^^^,()y  soit  environ —    de  la  surface  de  grilles  en 

service,  ou  encore  i'"2^2  par  tonne  de  charbon  brûlée  par  heure. 

Distribution  de  la  vapeur.  —  Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  cette  partie  de  l'ins- 
tallation qui  s'écarte  de  notre  programme,  et  qui  comprend  les  galeries  souterraines 
et  toute  la  tuyauterie  de  vapeur  :  réservoirs  collecteurs  ;  supports  en  foute  à  une  branche 
pour  tuyaux  de  280  et  de  100  millimètres  et  pour  conduites  en  élévation;  bouteilles  de 
purge  ;  brides  à  boucliers  ;  brides  de  raccordement  ;  vases  d'expansion  ;  robinets-vannes  de 
0  m. ,25  ;  purgeurs  automatiques  ;  boîtes  à  dilatation  ou  joints  compensateurs. 

On  en  trouvera  la  description  complète  accompagnée  de  figures  et  d'épurés  dans 
l'ouvrage  cité  ci-dessous*. 

I.  Les  lecteurs  que  cette  installation  intéresse  plus  particulièrement  la  trouveront  décrite  en 
détails  dans  La  Mécanique  à  V Exposition,  publiée  sous  le  patronage  et  la  direction  technique  d'un 
Comité  de  rédaction  dont  M.  Haton  de  la  Goupillièrc  est  président.  Editeur,  veuve  Charles  Dunod, 
49,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris. 


Digitized  by 


Google 


343 


REVUE  GENERALE  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUÉE 


Les  groupes  électrogènes. 

Les  GROUPES  KLECTROGÈNES  sont  constitués  par  des  machines  à  vapeur  auxquelles  sont 
directement  accouplées  les  dynamos  ;  ils  sont  au  nombre  de  38,  dont  19  appartenant  à  la 
section  française  sont  établis  dans  une  galerie  de  30  mètres  de  largeur,  à  Torient  du  Palais 
de  TElectricité,  parallèlement  à  l'usine  La  Bourdonnais,  des  générateurs  de  vapeur  français  ; 
un  pareil  nombre  appartient  aux  sections  étrangères  et  se  trouve  installé  dans  une  galerie 
semblable  à  la  précédente,  à  Toccident  du  Palais  de  TElectricité,  et  parallèlement  à  l'usine 
Suffren,  des  générateurs  de  vapeur  étrangers. 

Les  tableaux  II  et  III  en  donnent  tous  les  détails. 

Tableau   II. 
GROUPES   ÉLECTROGÈNES  DE  LA  SECTION  FRANÇAISE 


1 

0 

CONSTRUCTEURS 

-s 

.s* 

.2 

X 

ta 

ë 

•Si 

4> 

Nature 
du  courant 

S 

0 

|S 

6— 

0 

0 

C 
0 

3 

DES  MOTEURS   A  VAPEUR 

DES    DYNAMOS 

I 

Société  alsacienne  de  constructions  mécaniques. 

1 .300 

675 

continu 

1.400 

500 

— 

3 

Crepelle  et  Garand, 
Société  de  Laval, 
Société  de  Laval, 

Decauville,  aîné. 
Maison  Breguet. 
Maison  Breguet. 

1.300 
300 
300 

675 

170 
170 

> 

3.800 
700 
700 

350 
350 
350 

i 

4 

Compagnie  de  Fives- Lille. 

1.300 

675 

triphasé 

180 

3 . 300     50 

l 
6  bis 

7 
8 

Piguet  et  Cie, 

Gamier, 

Garnier, 

Dujardin  et  Cie, 

Bietrix,  Nicolet  et  Cie, 

A.  Grammont. 
Etabl.  Postel-Vinay. 
Etabl.  Postel-Vinay. 
Soc.  éclairage  électrique. 
Soc.  éclairage  électrique. 

600 
400 

800 

340 

335 

75 

440 

190 

» 
continu 

» 
triphasé 
continu 

460 
150 

V 
700 

3.  300 
500 
500 

3.000 
350 

2 

50 

9 

P.  et  A, 

Farcot, 

850 

480 

biphasé 

155 

3.  300 

43,5 

10 
II 
la 

Weyher    et  Richemond, 
Weyher   et  Richemond, 
Weyher   et  Richemond, 

Daydé  et  Pillé. 

Cie  générale  de  Nancy. 

Electricité     et     Hydrau- 

I.OOO 

500 

560 
380 

continu 
triphasé 

3.340 
5a 

350 
3.000 

To 

13 
ï5 

Delaunay-Belleville, 
Soc.  anciens  étab.  Cail, 
Dujardin  et  Cie, 

lique. 
Maison  Breguet, 
Cie    Thomson-Houston. 
Schneider  et  Cie. 

I.OOO 

1 .350 

I.300 
1.500 

560 
700 

675 
840 

> 

150 
190 

65 
230 

3.200 
3.300 
5.500 
3.000 

50 
50 

50 

16 

Société  anonyme  Hauts  Fourneaux^  Maubeuge, 

500 

380 

continu 

I.130 

350 

— 

«7 

Soc.    des     Ind.    écono- 

Cie  générale   électrique 
de  Nancy. 

miques, 

130 

65 

» 

360 

350 

^~' 

Les  38  groupes  électrogènes  ont  une  puissance  totale  de  ao.245  kilowatts*  ;  la  force 
motrice  nécessaire  pour  les  actionner  est  de  36.155  chevaux- vapeur  indiqués. 

I.  Le  kilowatt  est  égal  à  i.ooo  watts.  Le  watt,  unité  de  puissance  électrique,  est  le  travail  déve- 
loppé dans  un  circuit  pendant  i  seconde,  par  un  courant  d'une  intensité  de  i  ampère,  et  de  force 
électromotrice  égale  à  i  volt.  —  Vampère^  unité  pratique  d'intensité,  est  la  quantité  de  courant  qui 
dépose  en  i  seconde,  dans  un  voltamètre  à  nitrate  d'argent,  0,0011193  grammes  d'argent.  —  Le  volt, 
unité  pratique  de  force  électromotrice,  est  la  différence  de  potentiel  prise  aux  deux  points  d'un 
circuit,  traversé  par  un  courant  d'une  intensité  de  i  ampère  et  de  résistance  égale  à  i  ohm. 

L'ohm,  unité  pratique  de  résistance,  est  la  résistance  d'une  colonne  de  mercure  de  i  millimètre 
carré  de  section  et  de  106,3  centimètres  de  longueur  à  la  température  de  la  glace  fondante. 

Ces  trois  quantités    sont   liées   entre  elles   par  la   loi    de   ohm  I  =    -rp. 

Travaux  électriques.  —  Soient  I  l'intensité  d'un  courant,  E  sa  force  électromotrice,  8  le  temps 
en  secondes,  les  travaux  électriques  correspondants  s'expriment  en  watts-seconde,  W  ;  en  kilo- 
grammètres  Tr;  en  chevaux-vapeur-seconde,  Tch  ;  en  grandes  calories  TC  par  les  expressions  : 

lEe  ^ ,         lEe  ^^  leE 

W  =  lEe  Tr  =  —77-  Tch  =  —7-  TC 


9,81  736 

La  dernière  de  ces  relations  est  l'expression  de  la  loi  de  Joule* 


9,81   X  427>2 
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Les  courants  produits  sont  ainsi  répartis  :  courant  continu,  20  groupes,  fournissant 
1.370  kilowatts;  courant  alternatif  simple,  2  groupes,  fournissant  1.270  kilowatts  ;  courant 
biphasé,  i  groupe,  480  kilowatts  ;  courant  triphasé,  17  groupes,  10.235  kilowatts. 

Les  19  groupes  de  la  section  française  peuvent  fournir  8.075  kilowatts,  dont  3.085  en 
courant  continu  ;  480  en  courants  alternatifs  biphasés  ;  4. 5 10  en  courants  alternatifs  triphasés. 

Les  19  groupes  des  sections  étrangères  ont  une  puissance  de  12.174  kilowatts  répartis 
ainsi  que  l'indique  le  tableau  IV  : 

On  remarquera  que  la  puissance  électrique  distribuée  en  courants  alternatifs,  mono  bi 
ou  triphasés,  est  supérieure  à  celle  du  courant  continu. 

Depuis  quelques  années,  les  courants  alternatifs  ont  été  adoptés  de  préférence  au 
courant  continu  dans  le  transport  ou  la  distribution  d'énergie  à  grande  distance,  parce 
qu'ils  présentent  sur  ces  derniers  de  sérieux  avantages,  surtout  les  courants  polyphasés. 

Nous  aurons  à  nous  occuper,  dans  un  prochain  article,  des  diverses  sortes  de  courant, 
dont  il  importe  aux  chimistes  de  connaître  les  propriétés  caractéristiques  ;  si,  en  effet,  dans 
les  applications  de  l'électricité  à  la  chimie,  basées  sur  les  réactions  électroly tiques  (élec- 
trochimie), et  en  raison  même  de  la  nature  de  ces  réactions,  on  ne  peut  employer  que  le 
courant  continu,  les  courants  alternatifs  à  simples  et  quelquefois  à  multiples  phases  sont 
utilisés  en  électro-métallurgie  dans  les  procédés  basés  sur  les  phénomènes  électro-ther- 
miques. 

Distribution  de  l'énergie  électrique. 

L'énergie  électrique  produite  par  les  groupes  électrogènes  est  amenée  par  des  canali- 
sations souterrainesà  deux  tableaux  de  distribution  (fig.  34  et  25),  dont  l'un  se  rapporte  aux 


Tableau  III. 
GROUPES  ÉLECTROGÈNES  DES  SECTIONS  ÉTRANGÈRES 


s 

•0 

CONSTRUCTEURS 

t 

•2 

"S 

=3      o> 

f3 

^0 

^ 

i  2 

S 

«  e 

s  ^ 

S 

^ 

PUISSANCE 

M 

2 

"^2 

•23    '° 
'S     es 

C3     2 

D 

1 

n 

DES  MOTEURS  A  VAPEUR 

DBS    DYNAMOS 

k 

ê 

M 

.s 

SI 

Angleterre. 

Robey 

500 

280 

Continu 

1 .  120 

350 

-^ 

sa 

Angleterre. 

Willaras  et  Robinson.          Siemens  Brothers. 

s.  400 

1.340 

»> 

2.630 

500 

,^_ 

35 

Angleterre. 

Galloway. 

Mather  et  Platt. 

500 

280 

»» 

1.120 

2^0 

_ 

34 

Pays-Bas. 

Stork. 

Elcctrotech.  Industrie. 

550 

300 

»» 

600 

500 

^_ 

35 

Allemagne. 

Augsbourg. 

Helios  Elek.  Act.  Ces. 

1.900 

1.020 

.Âltern.  simple 

480 

2.200 

50 

36 

Allemagne. 

Schuckert  * 

2,000 

1.120 

Triphasé 

1. 100 

5.000 

50 

>7 

Allemagne. 

Borsig. 

Siemens  et  Halskc. 

2.230 

1.250 

»» 

340 

2.200 

50 

î8 

Allemagne. 

Lahmeyer' 

1.400 

785 

»» 

95 

5.000 

50 

S9 

Belgique. 

Carels. 

Kolben. 

1 .000 

560 

x» 

150 

3.000 

50 

30 

Belgique. 

Bollinks. 

Electricité  et  Hydrauliqiio. 

1. 100 

6ao 

»♦ 

170 

2.200 

42 

31 

Belgique. 

Van  den  Kerchovc 

Picpcr. 

1 .000 

560 

V» 

150 

2.200 

50 

)2 

Autriche. 

Ringhoffer. 

Siemens  et  Halskc. 

1 .600 

900 

Continu 

r.800 

500 

35 

Autriche. 

Erste  Brunnrer. 

Ganz. 

910 

510 

Triphasé 

140  2.200 

4a 

34 

Honcfric. 

Lang. 

Ganz. 

1.200 

670 

»» 

180 

2  aoo 

50 

35    ;Suisse. 

Sulzer. 

Ateliers  d'Oerlikon. 

400 

250 

Aitern.  «m  pie 

no 

2.200 

50 

Y' 

Suisse. 

Eschcr-Wyss. 

Ateliers  d'Oerlikon. 

900 

500 

Triphasé 

135  la. 200  1 

50 

57 

Suisse. 

Mertz, 

Alioth. 

360 

200 

Continu 

400 

500 

38 

Italie. 

Tosi. 

Schuckert. 

r.2oo 

675 

))» 

1.400 

500 



59 

Italie. 

Tosi. 

Bacini. 

600 

350 

»» 

700 

500 

1.  Produit  également  du  courant  continu,  1.600  ampères  sous  250  volts. 

2.  Produit  également  du  courant  continu,  1.400  ampères  sous  250  volts. 
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Tableau  IV. 
PUISSANCE  ÉLECTRIQDE  DES  GROUPES  ÉLECTROGÈNES  ÉTRANGERS 


PUISSANCE 

Nombre 

des 
groupes 

Puissance  en  Kilowatts 

Courant 
continu 

Courants 

alternatifs 

simples 

Courants 
triphasés 

Puissance 
totale 

Allemagne .... 
Angleterre.. . . 

Autriche 

Belgique 

Hongrie  ...... 

Italie 

J 

850 

1.900 

900 

1 .035 
300 

300 

I  .030 

350 

a.  505 

510 

1.740 

670 

500 

4.175 

1.900 

1.410 

1.740 

670 

1.035 

500 

950 

Pays-Bas 

Suisse 

19 

1.370 

1.270 

5.725 

13.170 

courants  continus  et  l'autre  aux  courants  alternatifs  ;  de  ces  tableaux  partent  les  nombreux 
câbles  qui  constituent  la  canalisation  principale  de  l'Exposition'. 

Distribution  a  courant  continu.  —  Les  canalisations  principales  à  courant  continu 
sont  à  trois  fils  ;  les  conducteurs  qui  amènent  le  courant  des  génératrices  au  tableau  de 
distribution  sont  groupés  sur  les  trois  barres  omnibus  de  ce  tableau  (fig.  24). 

Aux  panneaux-circuits  de  cette  figure  se  trouvent  indiquées  les  intensités  en  ampères 
des  courants  continus  distribués  dans  les  diverses  parties  de  l'Exposition,  pour  chacune 
desquelles  il  est  facile  de  calculer  la  quantité  reçue  d'énergie. 

Disons  que  les  barres  sont  disposées  pour  recevoir  un  courant  de  16.780  ampères  sous 
500  volts,  dans  le  cas  par  exemple  où  tous  les  groupes  électrogènes  fonctionneraient  ;  mais 
comme  en  réalité  on  a  prévu  un  roulement  de  travail  entre  les  divers  groupes,  l'intensité 
maximum  du  courant  distribué  est  de  9.500  ampères,  4.750  par  panneau,  auxquels  corres- 
pond une  énergie  électrique  de  :  9.500^^  X  500^  =  4*750  kilowatts,  équivalant  à  6.450 
chevaux-vapeur. 

Distribution  a  courants  alternatifs.  —  La  figure  25  reproduit  le  tableau  général  de 
distribution  des  courants  alternatifs. 

Ceux-ci  sont  lancés  dans  les  câbles  constituant  les  canalisations  principales,  au  nombre 
de  vingt  et  un,  sous  une  tension  de  2.200  ou  5.000  volts,  avec  50  fréquence*  par  seconde, 
en  général. 

Ces  lignes  aboutissent  à  des  kiosques  de  transformation  où  la  tension  est  abaissée  à 
iTo-i  15  volts,  et  d'où  partent  les  canalisations  secondaires  alimentant  les  lampes  à  arc  et  les 
lampes  à  incandescence. 


que  les  détails  d'une  distribution  électrique  intéressent  plus  particulièrement  les 
lectricité  à  V Exposition,  revue  publiée  sous  la  direction  technique  de  MM.  E.  Hos- 


I.  Le  lecteur 
trouvera  dans  V Electricité  a  i  iLxposiiion,  revue  puoiiec  sous  la  airection  technique  ( 
pitalier  et  J.-A.  Montpellier  à  laquelle  nous  avons  emprunté  le  diagramme  de  la  page  345. 

s.  On  donne  le  nom  àc  fréquence  à  la  période  de  temps  pendant  laquelle  la  force  électromotrice 
d'un  courant  alternatif  passe  par  toutes  ses  variations;  celles-ci  sont  représentées  par  une  sinusoïde. 

+  E  mjdx. 


Fig.  26.  —  Courbe  indiquant  les  dit- 
fcrcntcs  valeurs  de  E  pendant  une  phase. 


Durée  de  là  période 

On  voit  que  pendant  une  fréquence  ou  période,  la  force  électromotrice  change  de  signe  et  passo 
par  deux  maxima. 
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Eclairage  général  et  distribution  de  l'énergie.  —  Le  nombre  des  foyers  lumineux 
installés  par  les  soins  de  l'Administration  est  de  21.749,  comprenant  1.407  lampes  à 
arc  à  courant  continu;  1.594  lampes  à  arc  à  courant  alternatif;  18.748  lampes  i  incan- 
descence ;  ce  nombre  est  doublé,  si  on  ajoute  les  lampes  installées  dans  les  restaurants, 
théâtres  et  autres  entreprises  qui  doivent  assurer  l'éclairage  à  leurs  frais. 

Les  moteurs  électriques,  installés  par  les  soins  de  l'Administration,  sont  au  nombre 
d'environ  450,  répartis  dans  42  classes  qui  utilisent  de  la  force  motrice. 

Ces  moteurs,  de  diverses  puissances  et  de  systèmes  divers,  sont  à  courant  continu;  ce 
sont  eux  qui  actionnent  les  ascenseurs  et  les  chemins  élévateurs. 

La  plate-forme  mobile  et  le  tramway  électrique  sont  alimentés  par  l'usine  que  la 
Compagnie  générale  de  traction  vient  de  construire  à  côté  de  la  gare  d'Issy-les- 
Moulineaux,  et  qui  leur  fournit  un  courant  triphasé.  Paris,  octobre  1900. 


NOUVELLE  DÉMONSTRATION 

DE  LA  FORMULE  DU  BENZÈNE  DE  KÉKULÉ 


Par  Emilio  NOELTING 

Directeur  de  l'Ecole  de  Chimie  de  Mulhouse 


Il  est  assez  malaisé  de  donner  aux  élèves,  dans  les  cours  de  chimie,  une  démonstration 
de  la  formule  de  Kékulé,  facilement  compréhensible.  Les  démonstrations  de  Ladenburg, 
Hùbner,  Wroblewski,  Koerner  et  Griess  sont,  il  est  vrai,  très  rigoureuses,  mais  longues, 
compliquées,  et  peu  à  la  portée  des  commençants.  En  me  basant  sur  des  faits  connus  et  des 
expériences  personnelles,  je  suis  arrivé  à  établir  une  démonstration  nouvelle  que  je  donne 
depuis  quelques  années  dans  mes  cours  et  qui  est  saisie  facilement,  même  par  les  débutants. 
C'est  pourc^uoi  il  sera  peut-être  de  quelque  utilité  de  la  faire  connaître  aux  lecteurs  de 
la  Revue  générale  de  Chimie,  Je  m*appuie  sur  les  mômes  principes  que  mes  prédécesseurs. 
Je  démontre  premièrement  que  quatre  des  six  atomes  d'hydrogène,  sont  équivalents  entre 
eux,  ensuite  que,  vis-à-vis  d'un  atome  d'hydrogène,  il  y  a  deux  couples  de  symétrie;  enfin 
je  me  base  sur  l'étude  des  xylènes  pour  établir  la  position  des  dérivés  isomères. 

Appelons  les  six  atomes  d'hydrogène  du  benzène  a,  b,  c,  rf,  e  et  f.  En  nitrant  le 
benzène,  nous  obtenons  le  nitrobenzène  C^H^^AzO'^.  Appelons  a  Tatome  d'hydrogène 
substitué.  En  transformant  le  groupe  AzO^  successivement  en  AzH^,  Br  et  CH^,  nous 
obtenons  le  toluène  C^H^'OH^,  oii  le  groupe  CH^  occupera  naturellement  aussi  la 
position  a.  En  nitrant  le  toluène,  nous  obtenons  trois  nitrotoluènes  isomères,  ortho,  meta 
et  para  C^H^fGH^^AzO^j.  Soient  b,  c  et  d  les  atomes  d'hydrogène  remplacés  par  le  groupe 
AzO*.  En  réduisant  les  trois  nitrotoluènes,  on  a  trois  toluidines  isomères,  C^H^(CH^)(AzH*), 
et  en  oxydant  celles-ci  dans  des  conditions  appropriées,  trois  acides  aminobenzoïques, 
C®H*(COOH)(AzH^).  En  éliminant  le  groupe  CO***  de  ces  trois  acides  aminobenzoïques, 
on  obtient  trois  anilines  C*''H''AzH^  dans  lesquelles  le  groupe  AzH^  occupe  naturellement 
encore  les  positions  b,c  et  d.  Or,  cas  trois  anilines  sont  identiques  entre  elles  et  identiques 
avec  l'aniline  où  le  groupe  AzH^  se  trouve  en  a  ;  donc  a  ^    b  -^    c  =^  d. 

Prenons  maintenant  l'orthotoluidine  dans  laquelle  CH^  est  en  a  et  AzH^  en  b.  En  la 
nitrant  dans  des  conditions  appropriées,  on  arrive  à  obtenir  simultanément  quatre  nitroto- 
luidines  isomères,  C®H^(CH^)(AzH^)  (AzO^)  fusibles  à  107,  128,  91  et  97».  Si  maintenant 
nous  éliminons,  par  la  réaction  diazoïque,  le  groupe  AzH^  de  ces  quatre  nitrotoluidines, 
nous  obtenons  quatre  nitrotoluènes.  Celui  dérivé  de  la  nitrotoluidine,  F.  107°,  est  le 
paranitrotoluène  que  nous  avons  appelé  ad.  De  la  nitrotoluidine,  F.  97°,  nous  obtenons 
le  métanitrotoluène  ac\  la  nitrotoluidine,  F.  128^,  nous  fournit  un  nitrotoluène  iden- 
tique avec  celui-ci,  dans  lequel  le  groupe  nitro  est  en  e.  De  là,  il  s'ensuit  que,  vis-à-vis  de 
a,  c  et  e  sont  symétriques,  donc  czzz  e.  Enfin,  le  nitrotoluène  af,  obtenu  au  moyen  de  la 
nitrotoluidine  F.  91°,  se  trouve  être  identique  avec  aby  donc  b  et  /sont  symétriques 
vis-à-vis  de  ^,  b  =/.  Or,  comme  nous  avions  ^  =_-  i  =^  c=d,  et  que  nous  avons  c  — ^  et 
b  ^=ify  nous  avons  démontré  Tidentitc  des  six  atomes  d'hydrogène.  Par  le  fait  même,  nous 
avons  démontré  aussi  qu'il  existe  trois,  et  seulement  trois  dérivés  bisubstitués  isomères, 
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qu'on  a  appelés  ortho,  meta  et  para.  Représentons  la  schéma  du  benzène  par  l'hexagone 
classique  : 


4 
et  examinons  maintenant  à  quelle  position  1.2,  1.5  ou  1.4  correspondent  les  dérivés  ortho, 
meta  et  para.  On  voit  qu'un  dérivé  i.a,  C^H^A^,  doit  donner  deux  tridérivés  C^H^A^B  : 

A  A 


Ob  "   O 


A 
B 


Un  dérivé  i.^  doit  en  fournir  trois  : 

A  A  A 


O:    O 


^  A  BK^    JA 

B 


Enfin,  un  dérivé  1.4  n'en  fournira  qu'un  seul  : 

A 
iB 


0' 


Si  nous  transformons  les  trois  nitrotoluènes  en  toluidines,  toluènes  bromes, 
OH^CH^Br,  et  xylènes  C®H*(CH^)2  et  que  nous  préparons  les  dérivés  nitrés,  aminés, 
hydroxylés  de  ces  derniers,  nous  trouvons  que  l'orthoxylène  en  donne  deux,  donc  il  est 
1.2;  le  meta  en  fournit  trois,  donc  il  est  1.3  ;  enfin  le  para  n'en  donne  qu'un  seul,  donc  il 
est  1.4.  Les  trois  xylènes  se  laissent  transformer  aisément  en  acides  phtaliques, 
C*H^(COOH)^;  la  constitution  de  ces  derniers  se  trouve  donc  établie. 

En  considérant  la  formule  du  benzène  avec  les  doubles  liaisons  alternatives,  on  pourrait 
être  tenté  de  trouver  une  différence  entre  les  dérivés  1.3  et  1.6  et  1.3  et  1.5  : 

A  A  A  A 


k^        IOb         b 


Or,  en  fait,  des  différences  n'ont  jamais  été  observées.  De  même,  il  ne  semblerait  pas 
impossible  que  des  corps  : 

A  A 


et 


B 


ne  montrassent  des  différences.  Les  seules  expériences  sur  ce  sujet,  dues  à  M.  Lobry  de 
Bruyn,  ont  montré  l'identité  de  : 

CAz  CAz 

CWOj^^^OCH»  avec  CH^O.^^  OC«H« 

Il  m'a  semblé  intéressant  de  chercher  de  nouveaux  faits  dans  cette  direction. 
Le  binitrotoluène  voisin  : 

CH» 
AzO^r^'^AzO» 


qui  est  maintenant  facilement  accessible,  était  un  point  de  départ  tout  indiqué. 

Google 


Digitized  by  ^ 


348  REVUE  GÉNÉRALE  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUÉE 

En  remplaçant  successivement  les  deux  groupes  AzO'  par  réduction,  diazotation  et 
traitement  ultérieur  approprié  par  A  et  B,  puis  par  B  et  A,  on  obtient  des  dérivés  faciles  à 
comparer.  J*ai  fait  Texpérience  sur  des  substances  assez  différentes,  les  deux  chlorocrésylols  : 


les  bromocrésylols 


CH» 
HOr^^Cl            et 

CH» 

Clr^^OH 

O 

CH* 

CH» 
et             Brj^^^OH 

HO|^^^CAz            < 

CH» 
,t             CAzj^^OH 

les  cyanocrésylols  : 


et  autres,  et  j*ai  toujours  constaté  l'identité  complète.  Ces  faits  concordent  parfaitement 
avec  la  formule  oscillatoire  de  Kékulé  et  surtout  avec  la  nouvelle  formule  aux  valences 
partielles  de  Thiele  : 


Mulhouse,  Laboratoire  de  l'École  de  Chimie, 


Sur  la  composition  et  Tanalyse 

de  la  Racine  de  Chicorée 

Par  m.  Jules  WOLFF 


Dans  ce  travail  nous  nous  sommes  efforcé  de  faire  ressortir  les  relations  qui 
existent  entre  les  principaux  éléments  contenus  dans  la  racine  de  chicorée  fraîche,  tou- 
raillée  et  torréfiée.  Nous  avions  trouvé  que  Télément  principal  contenu  dans  ces  racines 
était  rinuline  sous  différentes  formes,  mais  nous  n'avions  pas  approfondi  davantage  sa 
constitution.  Nous  avions  rencontré  Tinuline  et  ses  similaires  dans  la  proportion  de  15  */• 
dans  la  pulpe  fraîche,  de  45  à  50  %  dans  les  cossettes  touraillées  et  de  4  à  9  V©  dans  la 
chicorée  torréfiée  ;  cette  diminution  de  Tinuline  est  due  à  la  torréfaction  qui  altère  pro- 
fondément la  plus  grande  partie  de  cet  hydrate  de  carbone  en  donnant  naissance  à  des 
produits  nouveaux  tels  que  les  dextrines  droites  et  gauches,  les  matières  caramélisées,  le 
dextrose  et  le  lévulose,  la  pyrinuline,  etc. 

Nous  avions  aussi  dosé  en  bloc  les  matières  protéiques. 

Tandis  que  dans  les  racines  vertes  la  matière  azotée  ne  dépasse  pas  1,3  °/o  elle  s'élève 
dans  la  chicorée  torréfiée  à  6   /o,  dont  la  moitié  environ  est  soluble. 

La  constatation  de  ce  dernier  fait  nous  paraît  intéressante,  étant  donné  le  rôle  joué  par 
la  chicorée  dans  Talimentation  des  classes  ouvrières. 

L'analyse  comparative  de  la  chicorée  sous  ses  trois  formes  nous  avait  fourni  les  résul- 
tats suivants  : 

Matières 

Eau,    Cendres.     LcWulose    Inulines*    Cara-    Cellu-  Azotéeît   Azotées     Matières    Extrait 
et  dextrose.  nieis.     losc.      totales,   solubles.    grasses,    aqueux. 

—       1,3       M5         —  ^  — 

9      9.1       <^»i5         3,2  1,7         6,10 

Les  matières  grasses  paraissent  avoir  été  ajoutées  au  moment  de  la  torréfaction  ;  il  est 


cine  verte 

79'2 

1,11 

0,60 

15 

même  touraillée 

Ï7.0 

6 

45  à  50 

—       torréfiée 

16 

2,75 

14,4 

9,6 
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d'ailleurs  établi  que  les  fabricants  de  chicorée  pour  donner  du  lustre  à  leurs  produits  y 
ajoutent  environ  2  7©  de  beurre  ou  de  matière  grasse. 

Nous  inspirant  des  conseils  de  M.  H.  Pellet,  qui  a  bien  voulu  s'intéresser  à  nos  recherches, 
nous  avons  repris,  en  1899,  notre  étude  sur  des  racines  récoltées  en  octobre,  puis  nous 
avons  complété  cette  étude  sur  les  mêmes  tubercules,  un  peu  avant  la  germination,  c'est- 
à-dire  un  mois  plus  tard. 

Nous  avons  pu  constater  ainsi  par  l'analyse  de  petites  différences  dans  la  composition 
des  racines  et  nous  croyons  intéressant  de  les  signaler  ici  aux  lecteurs  de  la  Revue.  En 
rapprochant  les  dernières  observations  des  résultats  obtenus  Tannée  précédente  sur  des 
racines  de  même  provenance,  récoltées  en  octobre  aussi,  nous  sommes  amenés  à  conclure 
que  les  proportions  et  la  nature  de  Tinuline  varient  (dans  certaines  limites)  avec  les 
conditions  atmosphériques,  la  grosseur  des  tubercules,  et  leur  degré  de  maturité.  C'est  sur 
la  nature  de  l'inuline  que  ces  variations  se  font  le  plus  sentir. 

Richesse  apparente  du  jus  en  inuline  active,  non  fermentescible,  calculée  d'après  le 
pouvoir  rotatoire  D  =  36^57'  (r  gr.  dans  loo^c  dévie  de  —  )^)^1  '* 

Octobre  1898.  Novembre  1899.  Décembre  1899. 

(en  gr.  p.  loocc  de  jus)         15,3  **/o  11,04%  (racine  moyenne)       8,60/0  (racine  moyenne). 

10,6  °/o  (grosse  racine). 

Totalité  des  hydrates  de  carbone  renfermés  dans  la  pulpe  (racine  fraîche)  calculée  en 
lévulose  : 

Octobre  1898.  Novembre  1S99.  Décembre  1899. 

n'  o     A/  0^1    moyennes  R. 

'7^0  18,3  ^o  'M  °/o  grosses       R. 

Richesse  apparente  en  inuline  dans  la  pulpe  : 

Octobre  1898.  Novembre  1899.  Décembre  1899. 

ia,6  «/o  8,1  0/0  (moyennes  R.)  6,1  Vo  (moyennes  R.) 

Nous  avons  dû  également  modifier  notre  opinion  au  sujet  de  la  nature  des  produits 
similaires  qui  accompagnent  l'inuline  et  nous  ne  sommes  pas  éloignés  de  croire  que  ces 
produits  sont  très  voisins  de  ceux  signalés  par  M.  Tanret'  dans  les  tubercules  du  topinam- 
bour. 

Nous  avons,  au  point  de  vue  pratique,  divisé  ces  produits  en  deux  catégories  bien 
distinctes  : 

i^  Ceux  qui  ne  fermentent  pas  directement  par  les  levures  et  qui  sont  constitués  prin- 
cipalement (peut-être  exclusivement)  par  l'inuline  ordinaire  dont  le  pouvoir  rotatoire  est 
D  =  36 '57  (d'après  Lescœur  et  Morelle)  et  ceux  qui  sont  susceptibles  de  fermenter  direc- 
tement, comme  les  inulines  dont  le  pouvoir  rotatoire  est  faible  ou  presque  nul. 

Dans  nos  premiers  essais  sur  les  racines  de  chicorée,  la  proportion  d'inuline  optiaue- 
ment  active,  trouvée  par  déviation  directe  des  solutions,  correspondait  sensiblement  a  la 
proportion  d'inuline  déduite  de  la  déviation  du  lévulose  provenant  de  l'hydrolyse. 

Nous  avions  attribué  à  tort  à  une  faible  proportion  de  synantrose  le  laible  écart  cons- 
taté. 

Bien  que  la  différence  observée  provînt  en  partie  de  produits  dextrogyres,  nous  nous 
aperçûmes  dans  la  suite  qu'elle  était  due  principalement  aux  similaires  de  l'inuline  active, 
lesquels  ne  devient  que  très  faiblement  a  gauche  la  lumière  polarisée,  sont  directement 
fermentescibles  par  les  levures  de  bière  et  le  ferment  propre  à  la  pulpe,  et  sont  solubles  dans 
l'eau  à  froid  en  toute  proportion.  L'hydrolyse  les  transforme  aussi  en  lévulose,  en  quoi  ils 
se  rapprochent  de  l'inuline  non  fermentescible.  Ainsi  que  nos  analyses  l'ont  établi,  il  se 
forme  à  côté  du  lévulose  une  faible  proportion  de  dextrose. 

En  examinant  au  polarimètre  la  solution  provenant  des  racines  de  1809  nous  avons  été 
frappés  par  ce  fait  que  la  déviation  directe  provenant  de  l'inuline  active  était  bien  moindre 
pour  un  poids  donné  de  matière,  que  celle  observée  sur  les  racines  de  l'année  précédente. 
Après  l'hydrolyse,  au  contraire,  nous  avons  obtenu  une  proportion  de  lévulose  sensible- 
ment égale.  C'est  à  la  suite  de  ces  observations  que  nous  avons  entrepris  une  série  d'essais 
dans  le  but  de  caractériser  séparément  les  divers  hydrates  de  carbone  paraissant  accompa- 
gner l'inuline  ordinaire.  Nous  avons  pu  séparer  quelques-uns  de  ces  corps,  par  des  épui- 
sements successifs  à  l'alcool  froid,  à  divers  degrés  de  concentration.  Ainsi  la  pulpe  séchée 
à  100**  et  épuisée  une  première  fois  par  de  l'alcool  froid  à  800  pour  enlever  les  matières 
réductrices  est  de  nouveau  épuisée  par  de  l'alcool  à  80°.  Après  évaporation  de  l'alcool,  on 


I.  C.  r.,  1893,  117,  50. 
R.  Ch.  1900. 
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obtient  une  dissolution  aqueuse  qu'on  étend  encore  d*un  peu  d'eau,  puis  on  ajoute  de 
l'acétate  de  plomb,  un  excès  de  sulfate  de  soude  et  on  filtre.  Le  liquide  filtré  est  additionné 
de  dix  fois  son  volume  d'alcool  absolu.  L'inuline  insoluble  et  le  sulfate  de  soude  en  excès 
précipitent.  On  filtre,  et  l'alcool  qui  passe  est  additionné  de  son  volume  d'éther.  Il  se  pro- 
duit un  trouble  laiteux  et  au  bout  de  quelques  heures  le  liquide  s'éclaircit  et  il  s'est  formé 
au  fond  du  vase  une  croûte  transparente,  constituée  par  une  matière  gommeuse,  brune,  qui 
rappelle  la  dextrine.  Le  produit,  après  avoir  été  dissous  dans  l'eau  froide  et  décoloré  par 
un  peu  de  noir  animal,  est  filtré,  ramené  à  un  volume  connu  et  examiné  au  polarimètre. 

/     Déviation  directe —  50 

\     Matières  réductrices 0,337 

Sur  50^'^''  \     Déviation  après  hydrolyse —  30°  à  2 1" 

/     Matières  réductrices  totales  en  lévulose       4,24     (par  réduction  du  cuivre). 
—  —  3,61     (d'après  la  déviation). 

Les  résultats  obtenus  au  polarimètre  rapprochés  de  ceux  fournis  par  la  réduction  du 
cuivre  permettent  de  conclure  à  la  présence  d'une  certaine  proportion  de  dextrose. 

La  même  matière,  après  avoir  été  épuisée  par  de  l'alcool  a  80",  fut  épuisée  par  de  l'al- 
cool froid  à  90**  et  le  traitement  continué  comme  plus  haut. 

Voici  les  résultats  : 

!     Déviation  directe —  2°5' 
Matières  réductrices 0,227 
Déviation  après  hydrolyse —  26'^^    a  25® 
Matières  réductrices  totales  en  lévulose       4,}     (par  la  réduction  du  cuivre). 
—                       —  3,3     (d'après  la  déviation). 

Nous  constatons  une  diminution  dans  le  pouvoir  rotatoire  direct  de  la  matière  ainsi 
obtenue  (— 2^5'  au  lieu  de  —  s"),  alors  qu'après  l'hydrolyse  il  est  presque  le  même  que  celui 
observé  précédemment.  Nous  constatons  également  la  présence  d'une  certaine  proportion 
de  dextrose. 

Nous  avons  noté  la  déviation  d'un  de  ces  produits  aux  différentes  températures  (entre 
25  et  500);  elle  a  été  trouvée  conforme  à  celle  que  l'on  observe  pour  le  lévulose.  Nous 
avons  établi  ce  fait  à  l'aide  de  la  formule  de  Jungfleisch  et  Grimbert. 

—  260=)'  à  520,5  —  30*»     à  34" 

—  27*^3'  à  50  —  3o''6'  à  32", 5 

—  27°8'  à  47  —  30^7'  à  32° 

—  28'»o'  à  46  —  31O3'  à  29'' 

—  28^2'  à  44  —  3104'  à  280 

—  28°4'  à  42  —  31^7'  il  27^^ 

—  2S08'  à  40  —  •}i09'  à  2()^ 

—  2908'  à  35  —  3201'  à  250 

Nous  avons  cherché  à  déterminer  pratiquement,  d'une  part,  les  proportions  exactes 
d'inuline  infermentescible  et  fermentescible  renfermées  dans  la  pulpe  ;  celle-ci,  séchée  vers 
1000,  aussitôt  après  le  râpage,  ne  perd  aucune  de  ses  qualités.  Les  produits  fermentes- 
cibles  et  infermentescibles  se  conservent  sans  altération  sensible  pendant  des  mois.  Le  jus 
desséché  se  conserve  également  très  longtemps  sans  s'altérer'.  Ainsi,  nous  avons  pu  con- 
server pendant  plusieurs  mois,  un  mélange  de  jus,  de  sable  fin  et  d'un  peu  de  carbonate 
de  chaux  chauffé  au  bain-marie  jusqu'à  dessiccation  complète.  Ce  mélange  avait  acquis  au 
bout  de  quelques  semaines  la  dureté  de  la  pierre. 

Lorsqu'on  dissout  dans  l'eau  chaude  la  matière  ainsi  durcie  et  si  l'on  rend  acide  par 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  on  peut  soumettre  ce  jus  à  la  fermentation. 

Nous  avons  obtenu  une  fermentation  alcoolique  très  active  avec  la  levure  de  bière 
(basse)  en  maintenant  le  liquide  à  une  température  voisine  de  370.  La  fermentation  ter- 
minée, nous  avons  recueilli  l'acool  par  distillation,  nous  l'avons  mesuré  et  avons  trouvé 
S'^jé^^/o.  Le  résidu  aqueux  qui  renfermait  encore  de  l'inuline  non  transformée  avant  rébulli- 
tion,  mais  qui  à  la  fin  de  la  distillation  ne  renfermait  plus  que  du  lévulose  provenant  de 
la  transformation  de  rinuline,  a  été  ramené  à  loo^^- et  additionné  de  levure.  La  fermen- 
tation a  recommencé  aussitôt  et  a  donné  lieu  à  la  production  d'une  nouvelle  quantité 
d'alcool  qui  était  de  4  7o. 

Alcool  de  la  i™  distillation  qui  correspond  à  la  matière  directement  fermentescible.        8*6  ^jo  en  vol. 
—  2*  —  —  —        non  directement         —  4^9  %      — 

806 

Rapport  ' =  1,7. 

4"9 

I.  Grùce  à  ces  remarques  et  pour  plus  de  commodité,  nous  avons  analysé  la  pulpe  et  le  jus  après 
dessiccation. 
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Nous  verrons  plus  loin  que  ce  rapport  est  le  même  avec  les  chiffres  obtenus  par  la 
méthode  suivante  qui  permet  de  séparer  complètement  Tinuline  non  fermentescible  de  ses 
similaires  fermentescibles. 

Nous  préparons  deux  ballons  de  20o<^^-  ;  dans  chacun  d'eux  nous  introduisons  lôR^-  de 
chicorée  séchée  et  ijo"-  d*eau  distillée.  Nous  opérons  la  diffusion  de  la  matière  en  chauf- 
fant deux  heures  et  demie  au  B.  M.  vers  80**,  puis  nous  laissons  refroidir.  Le  liquide  de 
Tun  des  ballons  est  alors  additionné  de  levure  de  bière  (basse)  et  abandonné  vers  27°  à  la 
fermentation  alcoolique,  tandis  que  l'autre,  après  défécation,  est  soumis  à  l'analyse.  Le 
volume  est  ensuite  ramené  à  200*^^. 

Sur  100  parties  de  matière  sèche. 

Ballon  a.  —  Déviation  directe —     9O4'  ==  30.8  o'o  (Richesse  apparente  ert 

inuline  active). 

Déviation  après  inversion —  38^2'  à   15°  =:  5300       (calculée  en  lévulose). 

Matières  hydrolysées  totales  calculées 
en  lévulose  dosées  par  réduction  du 
cuivre 66^1  y 

L'écart  entre  66  et  53  est  dû  au  dextrose  ;  la  proportion  de  dextrose  est  d'environ  6 

Ballon  b.  —  On  maintient  la  température  entre  27  et  29°.  Quand  la  fermentation  est 
terminée  on  chauffe  au  B.  M.  pour  chasser  l'acide  carbonique  etTalcool,  on  laisse  refroidir, 
on  défèque  à  l'aide  de  jo<^c  d'acétate  de  plomb  de  densité  i,[65,,  on  ramène  le  volume  du 
hquide  a  200^^^, on  filtre  et  on  procède  à  l'analyse. 

Sur  100  parties  de  matière  sèche. 

Déviation   directe  —  6*^6'  correspond  à    21,6   ^/o  qui   représentent  la  richesse   réelle  on 

inuline  active. 
Déviation  après  inversion  —  170  à  15®  correspond  à  21,9  *>/©  qui  représentent  la  richesse 

réelle  en  inuline  active  =  24,3  lévulose. 
Matières    hydrolysées   totales    dosées  par  réduction  du  cuivre  22,3  qui  représentent  la 

richesse  réelle  en  inuline  active  z=i  24,5  "/o  lévulose. 

Nous  voyons  qu'après  la  fermentation  les  chiffres  trouvés  pour  l'inuline  aciive  corres- 
pondent pour  les  trois  opérations. 

Afin  de  contrôler  l'exactitude  de  ces  résultats  nous  avons  fait  un  essai  comparatif  avec 
de  l'inuline  active  aussi  pure  que  possible. 

Nous  dissolvons  5  gr.  de  produit  dans  loo^^  d'eau. 

Cette  inuline  renfermait 11,50/0  d'cad; 

Déviation  directe —  1 5° 

Déviation  après  inversion —  37^5'  (315°). 

Les  déviations  constatées  avant  et  après  l'hydrolyse  sont  proportionnelles  a  celles  qui 
ont  été  trouvées  dans  l'essai  précédent. 

On  pourra  donc,  comme  nous  venons  de  l'établir,  déterminer  la  proportion  réelle 
d'inuline  non  fermentescible  renfermée  dans  la  pulpe,  soit  en  opérant  directement  sur 
celle-ci,  soit  en  opérant  sur  la  matière  sèche.  Par  différence  avec  les  matières  hydrolysées 
totales  on  aura  la  proportion  exacte  des  inulines  directement  fermentescibles. 

Matières  hydrolysées  totales  Inuline  Inulines  fermentescibles  » 

en  lévulose.  en  lévulose.  en  lévulose. 

66  24,3  41,7 

Il  sera  dès  lors  facile  de  suivre  dans  ses  grandes  lignes  les  modifications  qui  s'opèrent 
dans  la  composition  des  inulines  pendant  le  développement  du  tubercule. 

I.  Inulines  fermentescibles 41,7     Rapport..     41,7 

—  1,7 

Inulines  non  fermentescibles 24,3  24,3 

En  rapprochant  ces  chiffres  de  ceux  obtenus  plus  haut  pour  l'alcool  nous  constatons  que  le 

rapport  est  le  même  : 
Alcool  de  la  ire  distillation  provenant  des  inulines  fermentescibles     j^gppQrt  8  6 

8«,6  p.  100  en  vol ^^      "     ^1=17 

Alcool  de  la  3°  distillation  provenant  des  inulines  non  fermentescibles  '' 

4^,9  p.  100  en  vol , . , , ^'^ 
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La  lecture  directe  au  polarimètre  du  liquide  où  s'est  opérée  la  diffusion  de  la  matière 
ne  donne  qu'une  idée  très  imparfaite  de  la  proportion  véritable  d'inuline  active  conienue 
dans  la  racine  ;  en  effet,  à  Taction  de  Tinuline  active  sur  la  lumière  polarisée  viennent 
s'ajouter  les  actions  combinées  des  matières  réductrices  déjà  renfermées  dans  la  pulpe 
(lévulose,  dextrose)  et  des  inulines  peu  actives  qui  accusent  également  une  légère  déviation 
gauche. 

C'est  pour  ce  motif  que  nous  avons  désigné  par  richesse  apparente  la  proportion 
d'inuline  calculée  d'après  la  déviation  directe  des  infusions  et  des  jus. 

La  teneur  réelle  en  inuline  ne  s'obtiendra  qu'en  faisant  fermenter  les  jus  et  les  infusions 
comme  nous  venons  de  l'indiquer. 

CARACTÈRES   ET    COMPOSITION   DU  JUS   DE    CHICORÉE   FRAÎCHE. 

Dès  que  le  jus  sort  de  la  presse  il  se  colore  en  brun  et  l'intensité  de  la  coloration 
augmente  rapidement.  Le  liquide  reste  limpide,  mais  il  donne  lieu  à  la  formation  d'une 
croûte  blanche  d'un  aspect  laiteux  qui  vient  tapisser  les  parois  des  récipients.  Cette  matière 
est  constituée  par  de  Finuline.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  le  jus  se  prend  en  une  masse 
pâteuse,  couleur  café  au  lait,  contenant  l'inuline  émulsionnée. 

L'analyse,  pour  être  exacte,  doit  se  faire  dès  que  le  jus  sort  de  la  presse  et  il  faudra 
effectuer  les  prises  d'essai  directement  dans  le  vase  qui  a  servi  à  le  recueillir. 

A  50^^^  de  jus  exactement  mesurés  à  l'aide  d'une  pipette,  on  ajoute  ^o*^^"  d'une  solution 
d'acétate  neutre  de  plomb  de  densité  1,145  ;  on  étend  a  ioo<^^,  on  agite  et  on  filtre.  Le  liquide 
passe  limpide. 

COMPOSITION    POUR    100*^    DE    JUS! 

Densité  du  jus  (à  15°) , . . ..  1,103 

Eau 85,8 

Extrait  à  100 24,5 

Cendres 0,95 

Mat.  réductrices  (en  lévulose) 1,6 

Inuline  non  fermentescible  —  Déviation  (50"  dans  100)  —  Richesse 

apparente 8,6 

Matières  réductrices  totales  après  hydrolyse.  Déviation  (50"  dans  100) 

—  78^9  (d'après  la  déviation) 19          (en  lévulose). 

Matières  réductrices  réelles  d'après  le  dosage  du  cuivre 23          (en  lévulose). 

Afin  de  contrôler  l'exactitude  de  nos  résultats,  nous  avons  cherché  à  déterminer  les 
proportions  de  lévulose  et  de  dextrose  engendrées  par  l'hydrolyse  dans  les  infusions  et 
dans  les  jus.  En  comparant  les  résultats  obtenus,  nous  avons  pu  constater  (jue  le  rapport 
entre  les  deux  hydrates  réducteurs  était  sensiblement  le  même  pour  les  infusions  et  les  jus. 

M.  H.  Pellet'  fait  remarquer  fort  justement  à  ce  propos  ^<  que  dans  les  formules  géné- 

>  ralement  adoptées  pour  déterminer  la  proportion  de  lévulose  et  de  dextrose  renfermée 
»  dans  un  poids  donné  de  réducteurs,  calculée  sous  forme  de  sucre  inverti,  on  ne  tient  pas 
>/  compte  de  la  différence  du  pouvoir  réducteur  des  sucres  droit  et  gauche  vis-à-vis  des 
7/  liqueurs  cupriques. 

»  Il  s'ensuit  donc  que  si  les  résultats  sont  encore  suffisamment  exacts  lorsque  le  mélange 
^  de  réducteurs  est  formé  par  du  lévulose  et  du  dextrose  en  certaine  quantité,  il  n'en  est 
?/  plus  de  même  lorsque  les  proportions  de  l'une  ou  l'autre  substance  sont  tout  à  fait  diffé- 

>  rentes  et  qu'il  n'existe  plus  que  peu  de  l'un  des  deux  constituants  du  sucre  inverti.  » 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  nous  ne  sommes  pas  placés  dans  des  conditions  très 
favorables  pour  faire  une  évaluation  exacte  de  dextrose  et  de  lévulose  dans  nos  infusions 
et  nos  jus.  Néanmoins,  nous  croyons  intéressant  de  rendre  compte  des  résultats  approchés 
que  nous  avons  obtenus;  s'ils  ne  sont  pas  d'une  exactitude  rigoureuse,  ils  sont  au  moins 
comparatifs. 

Composition  moyenne  de  la  pulpe  séchée  vers  loo^,  calculée  d'après  le  pouvoir  rota- 
toire  des  infusions  après  inversion  et  le  poids  total  des  sucres  réducteurs  : 

Lévulose 60,6  p.  100     Rapport 60,6 

■  zz  7  5 
Dextrose 8,1  p.  100  8,1 

Composition  moyenne  des  jus,  calculée  d'après  leur  pouvoir  rotatoire  après  inversion 
et  le  poids  total  des  sucres  réducteurs  ; 

Lévulose ao,3  Rapport 20,3 


Dextrose a, 6  2,6 

I.  Bl,  chimistes  de  suer»  et  dist.,  n°  11.  Mai  1900,  p.  773. 
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En  comparant  ces  résultats,  nous  constatons  que  la  proportion  des  deux  réducteurs  est 
sensiblement  la  même  pour  les  deux  séries  d'analyses.  L'exactitude  de  nos  résultats  est 
donc  ainsi  bien  démontrée. 

Conclusion. 

Bien  que  cette  élude  soit  encore  fort  incomplète,  elle  permet  cependant  de  se  rendre 
compte  du  parti  que  Ton  pourrait  tirer  de  la  proportion  considérable  d'inuline  et  de 
substances  fermentescibles  renfermées  dans  la  racine  de  chicorée.  Ces  substances,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  peuvent  être  facilement  transformées  en  alcool.  Il  reste  à  étudier 
quels  seraient  les  résultats  pratiques  d'une  telle  opération  et  s'il  y  aurait  intérêt  à  l'ex- 
ploiter industriellement. 

Les  tubercules  de  topinambour,  qui  se  rapprochent  par  leurs  propriétés  de  la  racine 
de  chicorée,  occupent  déjà  une  place  importante  dans  l'industrie  de  l'alcool. 


CORRESPONDANCE 


A  Monsieur  JAUBERT,  Directeur  de  la  Revue  générale  de  chimie  pure  et  appliquée. 

Monsieur  le  Directeur, 

Rentrant  de  vacances,  je  viens  seulement  de  lire  la  note  que  consacre  M.  Renauld, 
dans  votre  numéro  du  20  août  dernier,  à  l'étude  radiographique  des  farines.  Je  voudrais  y 
ajouter  quelques  mots  afin  de  mettre  vos  lecteurs  à  même  de  pouvoir  se  faire,  sur  cette 
question,  une  opinion  exacte. 

Tout  d'abord,  permettez-moi  de  dire  que  l'article  purement  descriptif  de  M.  Glotin, 
ne  contenant  aucun  fait  d'expérience  personnelle,  ne  saurait,  au  sujet  des  prétendus  progrès 
réalisés  par  M.  Schweitzer  dans  la  fabrication  industrielle  de  la  farine  et  du  pain,  tenir 
lieu  d'information  suffisante.  Il  en  est  de  même  de  la  note  présentée  à  la  Société  Nationale 
d'agriculture  par  M.  Bouquet  de  la  Grye.  Le  seul  document  qui  vient,  jusqu'ici,  analyses 
en  main,  à  l'appui  des  dires  du  fabricant  en  question,  est  le  rapport  que  M.  Mûntz  a  fait 
adopter  il  y  a  quelques  mois  par  la  Société  d'encouragement  à  l'Industrie  nationale  et  je 
publierai  sous  peu  un  mémoire  auquel  je  mets  la  dernière  main  et  dans  lequel  je  réfuterai, 
point  par  point,  les  affirmations  de  l'honorable  savant  et  par  la  même  occasion  celles  des 
quelques  rares  personnes  qui  s'attardent  encore  à  la  défense  du  pain  plus  ou  moins 
complet. 

Voici  que,  de  son  côté,  M.  Renauld  apporte  à  cette  défense,  le  concours  de  la  radio- 
graphie. A  la  vérité,  M.  Renauld  se  donne  bien  du  mal  :  pour  classer  les  deux  types  de 
farines  dont  il  a  fait  la  comparaison,  il  peut  supprimer  tout  l'attirail  dont  il  nous  donne 
la  description;  il  n'y  a  pas,  sur  la  place  de  Paris,  un  seul  boulanger  qui,  à  première  vue, 
n'en  puisse  faire  la  différenciation.  Si  l'œil  de  M.  Renauld  n'est  pas  suffisamment  exercé 
pour  cela,  je  lui  conseille  d'employer  la  méthode  de  Pékar  :  avec  une  planchette  de  bois 
noirci,  une  plaque  de  verre  et  une  terrine  pleine  d'eau,  il  obtiendra,  sans  glace  et  sans 
papier  sensible,  sur  les  échantillons  de  farines  eux-mêmes,  une  magnifique  épreuve  teintée, 
comme  celle  qu'il  publie.  Je  me  permets  de  le  mettre  néanmoins  en  défiance,  car  on 
pourrait  facilement  lui  fournir  des  farines  des  deux  types  donnant  la  réaction  inverse  de 
celle  qu'il  nous  fait  constater. 

Cela  dit,  j'ajouterai  que  j'aurais  aimé  voir,  dans  la  note  de  M.  Renauld,  les  chiffres 
relatant  la  composition  chimique  des  farines  qu'il  a  soumises  à  la  radiographie.  Je  regrette 
cette  lacune,  mais  je  n'en  suivrai  pas  moins,  avec  intérêt,  l'étude  méthodique  qu'il  nous 
promet.  Je  dis  l'étude  méthodique,  car  il  n'y  a  pas  deux  blés  qui  se  ressemblent  comme 
composition  et  on  comprend  de  suite  combien  il  est  difficile,  en  se  tenant  à  la  simple 
comparaison  de  produits  commerciaux,  d'instituer  des  expériences  exemptes  d'erreur. 
Pour  être  exact,  il  faut  faire  soi-même  des  moutures,  à  tirage  égal,  sur  le  même  échantillon 
de  grain. 

En  attendant,  je  vous  demanderai  la  permission  de  vous  communiquer,  Monsieur  le 
Directeur,  quelques  analyses  faites  sur  des  farines  obtenues  à  mon  laboratoire  à  l'aide  des 
deux  systèmes  d'engins,  farines  extraites  du  même  blé,  à  tirage  égal,  sauf  la  dernière  obtenue 
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aux  cylindres,  qui  n'est  tirée  avec  intention  qu'à  74  pour  cent  au  lieu  de  78  pour  cent, 
mais  dont  la  composition  donne  à  mon  examen  une  valeurs /o/'riorf.  J'aurais  pu,  bien 
entendu,  tirer  cette  farine  à  78  pour  cent  et  même  à  un  taux  plus  élevé,  car  il  faut  être 
absolument  ignorant  des  questions  de  mouture  pour  affirmer  que  les  engins  à  cylindres  ne 
permettent  pas  une  extraction  de  produits  farineux  égale  à  celle  qu'on  obtient  à  l'aide  des 
meules  métalliques. 

Le  tableau  suivant  donne  la  composition  centésimale  de  ces  farines  : 


Farines 


Matières 

Matières 

Acide 

Extraction 

Humidité 

Gluten 

azotées  totales 

grasses 

phosphorique 

Débris 

(   6"o  Vo 

12,86 

8756 

9,26 

0,96 

0,456 

o,l)8 

Cylindres 

j  70 

12,60 

8,58 

9»57 

l,ll 

o>5i3 

0,242 

(  74 

12,92 

8,7^ 

9»5" 

1,16 

0.537 

0,267 

(   60 

13.84 

8,19 

9.37 

1,17 

0,610 

0,496 

es  métalliqu 

es   ]  70 

13,80 

8,71 

9»57 

1,31 

0,624 

0,483 

(78 

i3»7o 

8,68 

9*63 

I.31 

0,623 

0,540 

Ces  chiffres  se  passent  de  commentaires;  sans  vouloir  faire  œuvre  de  dissection,  ils 
montrent  que  les  quantités  d'acide  phosphorique  et  de  matières  grasses,  seules  de  toutes 
les  matières  alimentaires  que  contiennent  ces  produits  existent  en  quantité  un  peu  plus 
élevée  dans  les  farines  de  meules.  Ce  faible  apport  est  dû  au  mode  de  travail  brutal  et  irré- 
gulier de  ces  derniers  engins  et  à  la  quantité  double  de  débris,  fragments  d'enveloppes 
et  de  germes,  qui,  dans  ces  conditions  de  mouture,  peut  passer  à  travers  la  soie  de  la 
bluterie,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  ci-dessus. 

Il  est  possible  que  la  radiographie  indique  ces  légères  différences  de  composition 
physique  et  chimique  ainsi  que  le  fait  très  bien  d'ailleurs  la  méthode  si  simple  de  Pékar, 
mais  ces  différences,  quant  au  point  de  vue  alimentaire,  sont  absolument  insignifiantes. 
Je  tiens  d'ailleurs  des  échantillons  de  ces  farines  à  la  disposition  de  M.  Renauld. 

Bien  plus,  comme  ces  farines  ne  sont  pas  consommées  en  nature,  comme  les  débris 
qu'elles  contiennent  ont  la  propriété,  par  l'action  chimique  des  diastases  qu'ils  apportent 
avec  eux,  de  donner  à  la  panification  des  produits  colorés,  gras  et  compacts,  retenant  plus 
d'eau  après  la  cuisson,  il  s'ensuit  que  lorsqu'on  passe  des  farines  de  ces  deux  types  de 
mouture  au  pain,  la  supériorité  au  point  de  vue  des  matières  azotées  s'affirme  nettement  en 
faveur  des  farines  de  cylindres,  tandis  que  la  différence  constatée  tout  à  Theure  pour 
l'acide  phosphorique  s'atténue  au  point  de  devenir  absolument  négligeable,  ainsi  que  le 
montre  le  tableau  suivant  : 


Cylindres 


Meules  métalliques 


Pains 

Extraction 

Humidité 

Matières 
azotées  totales 

Acide 
phosphorique 

60  % 

34,60 

7,21 

0,281 

70 

74 
60 
70 
78 

34,60 
35.60 
16,60 
36,60 
36,60 

701 
7.24 
7,05 
7,12 
7»o9 

0.315 
0,323 
0,360 
0.368 
«.371 

Je  me  contente  aujourd'hui  de  communiquer  ces  résultats  qui  seront  largement  com- 
plétés sous  peu  et  je  conclus,  comme  je  l'ai  fait  il  y  a  quelques  jours  au  Congrès  interna- 
tional de  la  meunerie,  que,  pour  un  même  blé,  à  tirage  égal  et  en  tenant  compte  des  pro- 
priétés physiques  et  de  la  composition  chimique  du  pain  fabriqué,  les  farines  obtenues 
par  la  mouture  aux  cylindres  sont  toujours  supérieures  à  celles  obtenues  à  l'aide  des 
meules  métalliques. 

Et  pour  terminer,  Monsieur  le  Directeur,  permettez-moi  d'ajouter  un  dernier  mot. 

J'ai  remarqué  que  tous  les  auteurs  qui  ont  apporté  à  M.  Schweitzer  le  concours  de  leur 
talent,  sinon  de  leur  autorité  en  la  matière,  ont  cité  un  chiffre  pris  dans  le  mémoire  publié 
en  1884  par  mon  illustre  maître  et  prédécesseur  Aimé  Girard,  parce  que  ce  chiffre  leur 
convient,  et  qu'ils  ne  se  sont  même  pas  préoccupés  de  rechercher  si,  après  des  expériences 
répétées,  ce  chiffre  a  été  modifié.  Comme  ils  oublient  en  même  temps  de  relater  les  tra- 
vaux de  la  commission  de  1884,  ainsi  que  les  communications  faites  notamment  en  1896  à 
l'Académie  des  sciences,  ils  ont  l'air,  pour  le  public  ignorant,  de  mettre  Aimé  Girard  de 
leur  côté,  alors  que  tous  ses  travaux  l'ont  entraîné  à  la  conviction  que  j'ai  formulée  précé- 
demment et  qu'il  a  soutenue,  l'expérience  à  la  main,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie; 
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Je  désire,  à  mon  tour,  finir  cette  trop  longue  lettre  parla  citation  suivante  : 

Epuration  du  blé  avant  mouture. 

'<  Le  but  que  Ton  vise  tout  d'abord  en  meunerie  est  d'obtenir,  avec  le  moins  de  déchets 
»  possible,  la  plus  grande  quantité  de  farine  blanche  ;  il  faut  éviter  pour  cela  de  mélanger 
»  a  la  farine  les  éléments  qui  lui  communiquent  une  couleur  bien  visible  surtout  au  mo- 
>,  ment  de  la  panification.  Ces  éléments  sont  au  nombre  de  trois  : 

>/  1°  La  poussière  noire  contenue  dans  la  rainurequi  sépare  les  deux  lobes  du  grain  de  blé, 

»  30  Les  fragments  de  son  ; 

»  3°  Les  germes. 

»  11  semble  presque  inutile  d'insister  sur  les  inconvénients  qui  résultent  du  mélange 
j,  de  ces  éléments  aux  produits  de  la  mouture.  La  poussière  noire  qui  remplit  souvent  la 
»  rainure  du  grain  n'est  pas  seulement  formée  de  substances  sableuses  ou  terreuses,  mais 
»  encore  d'une  multitude  de  champignons,  carie,  charbon,    moisissures   qui,    mélangés  à 

>  une  farine  un  peu  humide,  y  germent  et  amènent  une  altération  rapide  du  gluten. 

>/  Les  fragments  de  son  mélangés  à  la  farine  ne  lui  communiquent  pas  seulement  leur 
»  couleur  jaune,  mais  encore  y  produisent  une  fermentation  des  grains  d*amidon,  à   cause 

>  de  la  céréaline  qu'ils  contiennent;   personne   n'ignore   aujourd'hui,  depuis  les  remar- 

>  quables  travaux  de  Mège-Monriès,  que  c^est  uniquement  à  la  présence  de  la  céréaline  que 
»  le  pain  bis  doit  sa  couleur. 

»  Le  germe  mélangé  à  la  farine  joue  le  même  rôle  fâcheux  que  le  son,   pour  deux 

>  raisons  :  M.  Aimé  Girard  a  établi  qu'il  contient  non  seulement  de  la  céréaline  qui  déter- 

>  mine  la  formation  de  pain  bis,  mais  encore  une  huile  grasse  capable  de  s'oxydera  l'air 
»  rappelant  beaucoup  l'huile  de  lin  et  communiquant  aux  farines  une  odeur  rance.  Pour 
/f  obvier  à  la  fois  à  ces  trois  inconvénients  il  faut  isoler  dès  le  début  de  la  mouture  la  pous- 
»  sière,  le  son  et  le  germe  de  façon  qu'ils  ne  soient  jamais  mélangés  ultérieurement  aux 
»  farines  blanches.  > 

Si  le  nom  de  l'auteur  de  cette  citation  vous  intéresse,  je  puis  vous  dire  qu'elle  est  de 
M.  Schweitzer.  Bien  qu'elle  soit  en  tête  de  son  prospectus  de  1888  et  des  années  précé- 
dentes, M.  Schweitzer  ne  saurait  l'avoir  oubliée. 

Je  compte,  Monsieur  le  Directeur,  pour  l'insertion  de  cette  lettre,  sur  le  respect  que 
vous  professez  pour  vos  lecteurs  et  pour  la  vérité,  et  je  vous  prie  d'agréer,  avec  mes  excuses 
d'avoir  été  si  long,  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

E.  FLEURENT, 

Docteur  es  sciences. 
Professeur  au  Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers. 

P.  S.  —  En  corrigeant  les  épreuves  de  cette  lettre,  je  dois  encore  ajouter  quelques 
mots.  Bien  que  je  n'attache  aucune  valeur  à  la  nouvelle  méthode  d'examen  des  farines 
inaugurée  par  Renauld,  je  n'en  ai  pas  moins,  avec  Taide  de  M.  Peignot,  préparateur  de 
physique  au  Conservatoire,  dont  l'habileté  est  bien  connue,  répété  les  expériences  dont  il 
est  question  plus  haut.  Toutes  m'ont  donné  des  résultats  contraires  à  ceux  exposés  dans 
l'article  auquel  la  lettre  précédente  sert  de  réponse.  Donc,  pour  conclure  comme  mon 
contradicteur,  la  radiographie  elle-même  est  en  faveur  des  farines  de  cylindres.  Je  me 
tiens  à  la  disposition  de  M.  Renauld  pour  lui  montrer,  quand  il  voudra,  la  vérité  de  ma 
conclusion. 

Paris.  le  22  octobre  1900.  E.  FLEURENT. 


Paris,  le  36  octobre  1900. 

Monsieur  JAUBERT,  Directeur  de  la  Revue  générale  de  Chimie  pure  et  appliquée, 
Monsieur  le  Directeur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  remercier  de  la  communication  que  vous  avez  bien  voulu  me 
faire  de  la  lettre  de  M.  Fleurent\ 

Depuis  longtemps  déjà  ce  fonctionnaire  embusqué  derrière  les  situations  officielles, 
jurys  ou  autres,  me  tirait  dessus;  aujourd'hui  il  se  démasque  et  mène  officiellement  la 
campagne  pour  la  Grande  Meunerie  a  cylindres;  tant  mieux,  il  ne  me  déplaît  pas,  puisqu'il 
s'agit  de  mouture,  de  voir  ce  qu'il  a  dans  le  fond  de  son  sac. 

^  Suivant  les  principes  d'impartialité  de  la  Revue  nous  avons  communiqué  à  M.  Schweitzer  une 
épreuve  de  la  lettre  de  M.  Fleurenti  N.  D.  L.  D; 
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Mais,  puisque    M.    Fleurent    annonce  un  mémoire   sur  cette  question,  j'attendrai 
tranquillement  sa  publication,  me  réservant  d'y  répondre  comme  il  me  conviendra. 

Pour    aujourd'hui   je    me  contenterai    de   relever  la    contradiction    dans    laquelle 
M.  Fleurent  cherche  à  me  placer  si  spirituellement.. 

Je  continue,  comme  avant  1888,  a  recommander  de  retirer  la  poussière  noire  qui  se 
trouve  dans  la  rainure  qui  sépare  les  deux  lobes  du  grain  de  blé,  et  aussi  de  retirer  le  son 
de  la  farine. 

Pour  le  surplus,  contrairement  à  ce  que  fait  M.  Fleurent,  j'ai  continué  à  apprendre 
depuis  M.  Aimé  Girard. 

D'ailleurs,  puisque  M.  Fleurent  paraît  aimer  les  contradictions,  je  me  ferai  un 
plaisir  d'opposer,  quand  le  moment  sera  venu,  à  M.  Fleurent  d'aujourd'hui,  celui  d'avant 
la  campagne. 

Veuillez  agréer,   Monsieur  le   Directeur,   avec   mes  remerciements    anticipés    pour 
rinsertion  de  ma  réponse,  mes  salutations  bien  distinguées. 

SCHWEITZER. 


CHRONIQUE 


Mouvement  universitaire. 

—  M.  Luis  L.  Zegers,  professeur  à  l'Université 
de  Santiago-du-Chili,  ancien  élève  de  nos  écoles 
de  sciences,  chargé  par  le  gouvernement  du  Chili 
de  diverses  missions  d'un  caractère  scientifique 
et  industriel,  vient  d'arriver  à  Paris.  Cette  mis- 
sion servira  efficacement  la  cause  de  la  science 
et  assurera  l'expansion  de  l'industrie  française 
dans  un  pays  dont  la  civilisation  a  tant  de  points 
communs  avec  la  nôtre. 

Nominations. 

Ecole  polytechnique.  —  MM.  Cornu   et  Sarrau 
sont  nommés  membres  du  conseil  de  perfection- 
nement de  l'Ecole  polytechnique. 
X 

—  M.  Le  Cornu,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
à  Paris,  est  nommé  professeur  de  mécanique  gé- 
nérale aux  cours  préparatoires  de  l'Ecole  natio- 
nale supérieure  des  mines,  en  remplacement  de 
M.  Moutard,  démissionnaire. 

X 

—  MM.  Barbe  et  Méniaud,  élèves  de  l'Ecole 
polytechnique,  sont  nommés  aides-commissaires 
des  colonies. 

X 

—  Sont  nommés  élèves  de  l'Ecole  normale  su- 
périeure (section  des  sciences)  :  MM.  Sauvigny, 
Carette,  Joly,  Divan,  Fauvernier,  Duchcsnc- 
Fournet,  Lorion,  Chatry. 

D'autre  part,  une  promotion  supplémentaire 
d'élèves  de  l'Ecole  polytechnique  vient  d'être 
faite  par  suite  de  démissions.  Elle  comporte  les 
nominations  suivantes  : 

351  Delarue  Caron  deBeamarchais,  252  Bureau 
du  Colombier,  253  Dumont,  254  Lambert,  255 
Micard,  256  Istermann,  257  Pion,  258  Bonvallet, 
259  Guillet. 

X 

—  M.  Jaraczewski,  mspecteur  divisionnaire  du 
travail  dans  l'industrie  à  Lille,  est  appelé  en  la 
même  qualité  à  Rouen,  en  remplacement  de 
M.  Biaise,  admis  à  la  retraite. 

M.  Boulisset,  inspecteur  départemental  de  i^ 
classe  du  travail  dans  l'industrie  à  Saint- Etienne, 
est  nommé  inspecteur  divisionnaire  à  Lille. 


Nécrologie. 

On  annonce  la  mort,  à  Montluçon,  de  M.  Au- 
guste Martenot,  ancien  député,  ancien  sénateur 
bonapartiste  de  l'Allier,  à  l  âge  de  soixante-treize 
ans,  en  son  château  des  Forges,  à  Commentiy 
(Allier]. 

M.  Martenot,  ingénieur  civil  des  mines,  fut 
attaché  à  la  Compagnie  des  forges  de  Châtillon 
et  Commentry. 

Candidat  impérialiste  non  officiel  au  Corps  lé- 
gislatif, il  fut  combattu  par  M.  de  Persigny  et 
échoua. 

Devenu  maire  de  Commentry  en  1870,  il  fut 
élu  le  8  février  187 1  député  de  l'Allier  à  l'Assem- 
blée nationale  sur  la  liste  conservatrice.  A  Ver- 
sailles, il  se  fit  inscrire  au  groupe  de  l'Appel  au 
peuple.  A  lexpiration  de  l'Assemblée  nationale, 
il  fut  élu  sénateur  de  l'Allier  le  30  janvier  1876. 
Il  siégea  de  nouveau  parmi  les  impérialistes.  Au 
renouvellement  triennal  de  1885,  il  fut  battu  avec 
ses  collègues  de  la  liste  réactionnaire  et  rentra 
dans  la  vie  privée. 

—  Le  24  octobre  à  deux  heures,  ont  eu  lieu  les 
obsèques  civiles  de  M.  Jules- Antoine-Marie  Sarcia, 
ingénieur-électricien,  décédé  en  son  domicile, 
79,  rue  de  Paris,  à  Montmorency. 

M.  Sarcia  s'occupait  spécialement  de  l'installa- 
tion des  tramways  électriques  dont  il  avait  étudié 
le  fonctionnement  dans  les  principales  villes 
d'Europe  et  d'Amérique.  Il  avait,  l  année  der- 
nière, fondé  avec  M.  Moreau,  secrétaire  général 
du  syndicat  des  employés  d'omnibus,  une  société 
coopérative  ayant  pour  but  l'exploitation  de  lignes 
de  tramways  dont  il  avait  demandé  la  concesssion. 

M.  Sarcia  était  âgé  de  cinquante  et  un  ans.  Il 
était  chevalier  de  la  Légion  d  honneur, 

Informations. 

—  Le  ministre  de  l'instruction  publique  vient 
d'attribuer  à  la  ville  de  Paris,  à  titre  de  don,  la 
fontaine  monumentale  en  grès  cérame  installée 
aux  Champs-Elysées  par  la  manufacture  nationale 
de  Sèvres, 

Mouvement  industriel. 

—  Un  décret  promulgué  récemment  fixe  les 
conditions  auxquelles  peut  avoir  lieu  l'admission 
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temporaire  des  thés  et  déchets  de  thés  destinés  à 
la  fabrication  de  la  caféine. 


—  On  a  pu  voir  fonctionner  à  l'Exposition 
universelle,  dans  le  pavillon  des  manufactures  de 
r  tat,  situé  près  de  la  tour  Eiffel,  une  machine 
inventée  par  deux  ingénieurs  des  manufactures, 
MM.  Sevène  et  Cahen. 

Cette  machine  qui  est  assez  puissante  pour 
faire  face  à  une  production  annuelle  de  800  mil- 
lions d'allumettes,  doit  être  incessamment 
complétée  par  l'adaptation  d'un  système  auto- 
matique d'emboîtage. 

Avec  une  cinquantaine  de  ces  machines,  desser- 
vies chacune  par  cinq  ouvrières  au  maximum,  on 
pourra,  paraît-il,  arriver  à  produire  facilement  les 
35  milliards  d'allumettes  en  bois  nécessaires, 
chaque  année,  à  la  consommation. 

Nous  nous  sommes  laissé  dire  que  l'on  étudiait 
en  ce  moment  même  au  ministère  des  finances  le 
moyen  de  transformer  l'outillage  des  manufac- 
tures d'allumettes  en  les  dotant  de  ces  machines. 
De  cette  innovation  résulteraient  des  écono- 
mies très  importantes  dont  on  pourrait  faire 
bénéficier  le  consommateur  par  les  réductions  de 
prix  dont  il  a  été  question  ces  derniers  temps. 

La  grosse  question  est  la  diminution  de  la  main- 
d'œuvre,  l'effectif  du  personnel  des  manufactures 
devant  forcément  subir  une  réduction  sensible. 
Nul  doute  que  l'administration  ne  prenne,  le 
moment  venu,  toutes  les  dispositions  bienveil- 
lantes pour  sauvegarder,  dans  la  mesure  du  pos- 
sible, les  intérêts  de  ce  personnel. 


Cours  d'électricité  industrielle  à  la  Fédéra- 
tion générale  professionnelle  des  chauf- 
feurs-mécaniciens-électriciens. 

Les  cours  d'électricité  industrielle  organisés 
par  la  Fédération  générale  professionnelle  des 
chauffeurs-mécaniciens-électricicns  sont  ouverts 
dans  Paris  et  dans  la  banlieue  depuis  le  16  oc- 
tobre 1900.  Des  cours  ont  lieu  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

Cours  de  i"""  année.—  Mairie  du  IV"  arron- 
dissement. Professeur  :  M.  L.  Hommen,  ingé- 
nieur-électricien. Tous  les  mardis  à  8  h.  1/2  du 
soir  (16  octobre).  —  Ecole  des  garçons,  36,  rue 
Grange-aux-Belles  (X*  arrondissement).  Profes- 
seur :  M.  Delassalle,  ingénieur-électricien. 
Tous  les  mardis  à  8  h.  1/2  du  soir  (  1 6  octobre).  — 
Lycée  Voltaire,  101,  avenue  de  la  République 
(XI*  arrondissement).  Professeur  :  M.  Soulier, 
ingénieur-électricien.  Tous  les  vendredis  à8h.  1/2 
du  soir  (26  octobre).  —  Ecole,  40,  boulevard 
Diderot  (XII®  arrondissement).  Professeur  :  M. 
Carol.  ingénieur-civil.  Tous  les  samedis  à  9  h. 
du  soir  (^  novembre).  —  Ecole  communale,  rue 
de  l'Ouest  (XIV*  arrondissement).  Professeur  : 
M.  Nissou,  ingénieur-électricien.  Tous  les  ven- 
dredis à  8  h.  1/2  du  soir  (19  octobre).  —  Ecole 
des  garçons,  60,  rue  Saint-Charles  (XVe  arron- 
dissement). Professeur  :  M.  Jumau,  ingénieur- 
électricien.  Tous  les  vendredis  à  8  h.  1/2  du  soir 
(19  octobre).  —  Ecole,  18,  rue  Ampère  (XVII<» ar- 
rondissement). Professeur  :  M.  Chéneveau,  in- 
génieur-électricien. Tous  les  mercredis  à  8  h.  i/a 
du  soir  (24  octobre).  —  Ecole,  63,  rue  Clignan- 
court  (XVIIlo  arrondissement).  Professeur  : 
M.  Clerbout,  ingénieur.  Tous  les  vendredis  à 
8  h.  1/2   du   soir   (23    novembre).  —   Ecole,  7, 


rue  Barbanegre  (XIX^  arrondissement).  Profes- 
seur :  M.  Godard,  ingénieur.  Tous  les  ven- 
dredis à  8  h.  1/2  du  soir  (19  octobre).  —  Ecole 
des  garçons,  rue  de  Châteaudun,  à  Saint- Denis 
(Seine).  Professeur  :  M.  H.  Hommen,  ingénieur- 
électricien.  Tous  les  mercredis  à  8  h.  1/2  du  soir 
(24  novembre).  —  Ecole  communale,  rue  de  la 
Liberté,  à  Vincennes  [Seine),  VToitssQnr  :  M.  Ch. 
Vallet,  ingénieur-électricien.  Tous  les  mardis  à 
8  h.  1/2  du  soir  (23  octobre).  —  Ecole  commu- 
nale, rue  J.-J.  Rousseau,  à  Ivry  (Seine),  Pro- 
fesseur :  M.  F.  Hoffmann,  ingénieur-électricien. 
Tous  les  mardis  à  8  h.  1/2  du  soir  (25  octobre). 
—  Ecole  communale,  rue  Marjolin^  à  Levallois- 
Perret  (Seine),  Professeur  :  M.  D.  Auge,  ingé- 
nieur-électricien. Tous  les  vendredis  à  8  h.  1/2 
du  soir  (9  novembre).  —  Ecole  communale  à 
Charenton  (Seine).  Professeur  :  M.  Marsoulan, 
conseiller  général.  Tous  les  vendredis  à  9  h.  du 
soir. 

Cours  d'électricité  pratique  de  deuxième 
année  [ouvert  aux  élèves  ayant  suivi  avec  succès 
les  cours  de  7™  année),  —  Exercices  pratiques, 
manœuvres  électriques,  montage,  installations, 
dynamos,  tableaux  de  distribution  :  cours  pratique 
à  la  Mairie  du  IV*  arrondissement,  le  jeudi  à 
8  h.  1/2  du  soir.  Des  exercices  pratiques,  mise  en 
marche,  réfflage  des  machines  auront  lieu  dans 
diverses  usines.  Professeur  :  M.  J.  Laffargue, 
ingénieur-électricien  (25  octobre). 

A  la  fin  du  cours  de  i""®  année,  la  Fédération 
délivre  des  diplômes  aux  élèves  ayant  satisfait 
aux  examens  théoriques.  —  A  la  fin  de  la  2® 
année,  après  examens  pratiques,  la  Fédération 
décerne  des  diplômes  d'électricien. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à  M.  J, 
Laffargue,  secrétaire  général  des  cours  d'élec- 
tricité industrielle,  70,  boulevard  Magenta,  à 
Paris. 

X 

—  \ Berlin,  —  Une  réunion  des  principaux 
industriels  et  commerçants  de  Berlin  a  voté 
une  résolution  demandant  le  renouvellement 
des  traités  de  commerce  aux  clauses  actuelles 
et  annonçant  la  convocation  prochaine  d'une 
assemblée  générale  des  industriels  et  commerçants 
de  toute  1  Allemagne  pour  empêcher  que  les 
traités  soient  renouvelés  dans  un  esprit  protec- 
tionniste qui  serait  dommageable  aux  intérêts  éco- 
nomiques de  la  production  allemande, 
X 

La  production  universelle  du  pétrole.  —  La 
production  du  pétrole  est  estimée  à  5.000  millions 
de  gallons  au  moins,  dont  la  moitié  provient 
d'Amérique,  la  Russie  intervenant  pour  2.250  mil- 
lions de  gallons.  Le  restant  se  répartit  entre  les 
douze  pays  suivants  :  Autriche-Hongrie,  87  ; 
Sumatra,  72;  Java,  30;  Canada,  29;  Roumanie, 
24  ;  Indes-Anglaises,  15;  Japon,  8;  Allemagne, 
7  ;  Pérou,  3  et  Italie  i  million  de  gallons.  Bien 
que  la  production  d'huile  brute  soit  à  peu  près 
la  même  en  Amérique  et  en  Russie,  le  premier 
de  ces  pays  met  sur  le  marché  deux  fois  autant 
d'huile  raffinée,  vu  que  le  pétrole  américain  est 
plus  riche  en  huiles  lampantes. 

Les  exportations  américaines  d'huile  raffinée 
atteignent  627  millions  1/2  de  gallons.  L'An- 
gleterre en  importe  212  millions  1/2  de  gallons, 
l'Allemagne  155,  le  Japon  53,  la  Chine  48  1/2, 
le  Brésil  20  1/2,  l'Australie  20  1/2  et  la  France 
13.  —  Af.  Ty. 
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Consommation  universelle  du  nitrate  de  soude, 
1898  1899  19001 

Tonnes  Tonnes  Tonnes 
Europe   conti- 
nentale        904.500  981.000  i.oaç.ooo 

Royaume-Uni.        152.500  121.000  126.000 

Etats-Unis....       125.000  135.000  170. oco 

Autres  pays .. .          16.000           25.000  28.000 

Total...    1.178.000     1.260.000     1.553.000 

M,   W. 
X 

La  fabrication  de  l'albumine  en  Chine, —  La 
première  fabrique  d'albumine  a  été  établie  à 
Hainan,  mais  elle  a  été  détruite  par  les  indigènes. 
Elle  employait  journellement  un  million  d  œufs. 
Un  peu  plus  tard,  une  maison  allemande  a  fondé 
un  établissement  à  Wuhn,  région  où  les  œufs  de 
canard  sont  très  abondants  et  se  vendent  à  vil 
prix.  C'est  ainsi  que  mille  œufs  coûtent  environ 
9  francs:  aussiàrhcurc  actuelle, il  existe, en  Chine, 
six  fabriques  d'albumine,  dont  5  allemandes  et 
I  française.  Mais  l'industrie  de  l'albumine  n'est 
plus  aussi  rémunératrice  qu'antérieurement,  le 
prix  des  œufs  ayant  augmenté  sensiblement, 
mille  œufs  coûtent  maintenant  environ  20  francs  : 
cette  quantité  produit  13  à  15  livres  d'albumine,  à 
3  fr.  75  ia  livre. 

L'albumine  est  principalement  employée  en 
photographie,  le  jaune  est  utilisé  dans  l'industrie 
du  cuir.  —  M,  W, 


Une  plante  à  caoutchouc  pour  climats  tem- 
pérés,  —  La  nouvelle  plante,  originaire  de  la 
Chine  du  nord,  a  été  importée  par  J.  Dybowski 
et  G.  Fron.  Elle  est  actuellement  cultivée  avec 
succès  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  C'est 
VEucomia  illinoides,  dont  les  fruits  fournissent 

f>lus  de  27  o/o   de  caoutchouc,  et    il   paraît  que 
'arbre  s'adapte  parfaitement  aux  conditions  cli- 
matériques  des  pays  tempérés.  —  M.  \V. 

X 

La  production  du  sucre  en  Allemagne.  — 
Pendant  le  mois  d'avril,  la  production  de  sucre 
brut,  en  Allemagne,  avait  atteint  6.532  tonnes, 
celle  de  sucre  raffiné  est  représentée  par 
88.052  tonnes.  Pendant  les  neuf  premiers  mois, 
août-avril  de  la  campagne  1899-1900,  l'Alle- 
magne a  produit  1.554.492  tonnes  de  sucre  brut 
(contre  1.495.804  tonnes  pour  la  période  corres- 
pondante de  la  campagne  précédente)  et 
937.897  tonnes  de  sucre  raffiné  (contre  936.867 
tonnes).  —  M.   \V. 

X 

Une  entreprise  minière  gigantesque.  —  Il 
paraît  qu'une  entreprise  minière  gigantesque  va 
être  tentée  dans  le  Sud-Ouest  africain  allemand. 
On  y  aurait  découvert  des  mines  d'or,  d'argent, 
de  cuivre  et  de  plomb,  et  un  syndicat  anglo- 
allemand  a  l'intention  de  consacrer  50.000.000  de 
francs,  dans  le  but  de  voir  si  ces  gisements 
peuvent  donner  lieu  à  une  exploitation  fruc- 
tueuse. Dans  l'affirmative,  on  construirait  un 
chemin  de  fer  et  les  travaux  seraient  entrepris 
aussitôt.  —  M.  \V. 

X 

Concessions  de  mines  en  Turquie.  —  On  fait 
savoir    de    Constantinople  que  les  gouverneurs 

I.  Six  premiers  mois; 


des  provinces  turques  ont  reçu  des  ordres 
formels  pour  refuser  dorénavant  tout  permis  de 
recherche  de  mines  à  tout  demandeur,  indigène 
ou  étranger.  —  M.  lU. 

X 
Le  charbon  et  le  coke  en  Belgique.  —  Voici, 
résumé  en  tableaux,  le  mouvement  commercial  de 
la  houille  et  du  coke  en  Belgique,  pendant  les 
sept  premiers  mois  des  années  1899  et  1900. 

Importations. 

HOUILLE.  COKE. 

Sept  mois  iQoo.  itfc/).  1900.  lOgf). 
Tonnes. 

Allemagne }{(;8..^>îl  J^^.-'^ro  ii^.iUt  ûS.of'^ 

Angleterre -2(>.(i!^{  3ii..^32  27.}'..^^  i7.«u»> 

France. ^2.054  328.250  16.440  10.122 

Pays-Bas 20.852  3.05i  —  — 

Autres  pays  ....  317  42  i.5^jo  110 

Totaux  ....     i.047.5if>    1.497.(150    i72.cx;t)    171. 3i3 
Juillet  seulement.  .        272. lOO       211. 3i4      27.111      27.132 

Exportations. 

Destinations.  houille.  cokh. 

Sept  mois  1900.  i8()9.  1900.  lUgQ. 
Tonnes. 

Allemagne i56.2(/»  iCi(*..%7  <i].~?\^  19  ."40 

Angleterre.   ....  49.053  0j.(xV>  —  — 

Australie i.6o«j  S.-^St  —  (^o 

Brésil i..3.St>  2.(191»  —  — 

Chili i5.09<»  2o.2i5  —  — 

Congo 8.4C<>  <;.35i  —  — 

Ktats-Unis  .   ....  32. ux)  28. 437  i.4*»(»  3.2(x> 

France.      2.159.975  1.791.567  373.649  332. o5*» 

Luxembourg.  .  .  .  247.652  iH{.i52  i63.}r(»  i44).tj5o 

Italie 160  2.1^45  2.232  U.7(.«» 

Mexiaue i.5oo  2.îl5<i  -  — 

Pa>8-Bas 182.(^29  167.205  20.820  i8.5<»o 

République  Argent.  i^.aiV)  <).!i.^»  —  — 

Russie 3.i.3o  6  îVx)  —  — 

Suède 1.875  4-J20  — 

Suisse *^r-"^  20. .\S»  16. <A)  5.5<jo 

Turquie o.o5o  2.552  —  — 

Uruguay 200  —  —  — 

Autres  pays  .  .   .   .  i5.62i  22.  u»,^  7S)  2.5<fi 

Totaux.  .  .    2.925.777    2.514.274    64.S.434    572.r>'l4 
Juillet  seulement.  .       457.187       4:6.016     r>3.ioH     îV.îkSj 

M.  W. 

X 

Exploitation  prochaine  des  grands  terrains 
carbonifères  du  Turkestan  rus.^e;  demandes  de 
machines.  —  On  annonce  de  Saint-Pétersbourg 
qu'une  Compagnie  est  en  voie  de  formation  dans 
cette  ville,  au  capital  de  6  millions  de  roubles, 
afin  d'acquérir  et  d'exploiter  de  grands  terrains 
carbonifères  dans  le  Turkestan  russe  de  l'Est. 

On  s'attend  à  ce  que  cette  Compagnie  demande 
bientôt  des  offres  à  l'industrie  étrangère  pour  la 
fourniture  de  machines  de  mines.  Il  a  été  décidé 
que  l'exportation  de  ces  charbons  serait  exempte 
de  droits.  Ces  charbons  seraient  de  meilleure 
qualité  que  ceux  de  Donetz,  et  les  gisements  sont 
situés  à  Utsch  Kurgan,  à  ao  milles  d'une  station 
de  chemin  de  fer.  —  Martin. 
X 

Les  aliments  chimiques  pour  les  êtres  humains: 
développement  de  leur  fabrication  en  Allemagne. 
—  En  réponse  aux  végétariens  convaincus  qui 
condamnent  toute  alimentation  animale,  on  trouve 
un  nombre  toujours  plus  grand  de  physiologistes 
qui  soutiennent  que  l'abstention  de  viandes,  si 
elle  est  continuée  pendant  des  générations,  ex- 
plique la  faiblesse  de  l'intellect  de  certaines  races. 

Les  chimistes  sont  de  plus  en  plus  anxieux 
de  trouver  de  nouvelles  sources  de  nourriture 
azotée,  et  l'industrie  des  aliments  artificiels  s'est 
largement  développée  en  Allemagne,  principale- 
ment dans  les  grandes  usines  qui  fournissent  les 
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matières  tinctoriales  pour  lesquelles  Talbumine 
est  quelquefois  une  importante  matière  première. 

Les  aliments  chimiques  sont  des  mélanges  de 
compositions  plus  ou  moins  secrètes. 

Ainsi  «  le  tropon  »  du  professeur  Finkler,  de 
Bonn,  dont  l'usine  est  à  Miihlheim,  consiste  en 
i/^  d'albumine  animale  et  a/3  d'albumine  végé- 
tale. L'albuminose  est  souvent  un  des  éléments 
constitutifs  de  ces  sortes  d'aliments.  Par  albumi- 
nose,  on  entend  une  préparation  qui,  comme  so- 
lubilité, tient  le  milieu  entre  l'albumine  animale 
originale  et  sa  peptonc. 


Les  directeurs  de  la  Elberfclder  Farbenfabriken 
ontbien  réussi  aveclcursomatose,quiestune  sorte 
d'albuminose.  Ils  ont  récemment  produit  la  soma- 
tosc,  la  plus  économique,  de  tanin  et  de  lait,  qui 
peut  devenir  un  aliment  très  important  pour  les 
masses.  Cette  dernière  préparation  utilise  la  ca- 
séine du  lait. 

La  nutrosc  des  établissements  tinctoriaux  de 
Hôchst,  l'eukasin  de  Salkowsky,  le  sanatogène  de 
Bauer  et  C'«,  de  Berlin,  contiennent  tous  les  com- 
posés de  la  caséine,  avec  le  sodium  et  Taramo- 
niura.  —  Martin. 
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Perroux  (J.),  licencié  es  sciences.  -  Manière  de 
fabriquer  soi-même  les  manchons  à  incandescence 
par  le  gaz,  3*^  édition,  revue  et  augmentée. 
Une  brochure  in-i6  illustrée.  Prix  :  i  franc, 
Charles  Mendel,  éditeur,  118  et  118  biSy  rue 
d'Assas,  Paris. 

Cet  opuscule  est  un  véritable  manuel  opératoire  dans 
lequel  l'auteur  est  entré  dans  les  moindres  ûétails  d'exécu- 
tion, de  façon  à  rendre  pratique  et  facile  la  fabrication  des 
manchons.  Il  prouve  que  chacun  peut  produire,  au  prix  de 
45  centimes  environ,  des  manchons  identiques  et  au 
moins  égaux  comme  usage  à  ceux  que  l'on  paie  2  fr.  3o  et 
plus. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  cet  intéressant 
opuscule  aux  personnes  qu'intéresse  la  question  de  l'éclai- 
rage domestique  ou  industriel.  —  x. 

JaubeRT  (G.-F.\  docteur  es  sciences,  ancien  pré- 
paraieur  à  l'Ecole  Polytechnique,  directeur  de 
la  Revue  générale  de  Chimie.  —  Les  gaz  de 
réclalrage.  (Deuxième  supplément  au  Diction- 
naire de  chimie  pure  et  appliquée  de  Wurtz, 
p.  491-633,  fasc.  37  et  38),  avec  fig.  Paris,  1900, 
libr.  Hachette  et  C>e. 

Cet  article  occupe  à  lui  seul  la  presque  totalité  de  deux 
fascicules  du  Supplément  au  Dictionnaire  de  Wurtz,  et  par 
son  importance,  qui  est  celle  d'un  gros  volume,  mérite  une 
mention  à  part. 

L'article  du  même  nom,  dans  le  Dictionnaire,  avait  pour 
auteur  M.  F.  Leblanc,  et  remonte  à  vingt-cinq  ans  environ. 
Depuis  lors  d'innombrables  découvertes  ou  perfectionne- 
ments se  sont  produits  et  ont  nécessité  un  exposé  plus 
vaste  et  tout  nouveau. 

Le  travail  se  compose  de  cinq  parties. 

La  première,  consacrée  à  l'acétylène,  comprend  une  étude 
chimique  des  carbures  alcalino-terreux  dus  aux  décou- 
vertes de  MM.  Moissan  et  Bullicr,  une  étude  économique 
assez  encourageante  pour  le  bon  marché  futur  de  l'acétylène, 
une  revue  des  principaux  fours  usités  dans  la  préparation 
du  carbure  de  calcium  et  des  principaux  générateurs  du 
gaz  acétylène.  L'auteur  doit  passer  sous  silence  beaucoup 
d'appareils  mal  conçus.  D'une  manière  générale  on  doit 
rejeter  tout  système  oîi  le  carbure  est  en  excès  sur  l'eau, 
la  vaporisation  et  la  condensation  de  celle-ci  amenant  des 
irrégularités  dangereuses,  tout  appareil  où  la  température 
peut  dépasser  5o<*,  et  tout  bec  a  combustion  incomplète, 
car  il  se  forme  alors  de  l'oxyde  de  carbone,  lequel  est  un 
vrai  poison,  tandis  que  l'acétylène  est  simplement  irres- 
pirable. L'auteur  traite  de  la  pureté  du  carbure  et  de 
celle  du  gaz,  puis  examine  la  question  de  l'acétylène  liquéfié 
et  transportable,  non  résolue  encore  tant  au  point  de  vue 
de  la  sécurité  qu'à  celui  du  bon  marché.  Enfin  si  l'acétylène 
est  connu  surtout  comme  éclairant,  il  ne  sera  pas  moins 
utile  au  point  de  vue  du  chautfage  et  de  la  force  motrice,  à 
cause  de  la  grande  proportion  de  carbone  qu'il  contient. 
Les  autres  applications  de  l'acétylène,  notamment  à  la 
métallurgie  et  à  la  fabrication  de  3ivers  corps  chimiques, 
sont  encore  dans  la  période  d'essai. 

La  seconde  partie  traite  des  gaz  naturels,  qui  se  dégagent 
de  terre  en  divers  points  du  ^lobe,  notamment  aux  bords  de 
la  Caspienne  et  en  Pensylvanie.  On  les  a  généralement  très 
mal  utilisés  et  avec  beaucoup  de  pertes.  Ils  sont  surtout 
intéressants  par  la  question  de  leur  origine.  L'auteur 
discute  les  trois  théories  principales  :  formation  organique 
par  décomposition  des  végétaux;  formation  chimique,  soit, 


comme  le  veut  M.  Daubrée,  par  action  de  l'acide  carbo- 
nique sur  les  métaux  alcalins  des  grandes  profondeurs  ter- 
restres, soit,  comme  le  veulent  MM.  Mendeléef  et  Moissan 
par  action  de  l'eau  sur  des  carbures  métalliques  préexis- 
tants; enfin  formation  volcanique;  et  conclut  que  ces  trois 
théories  sont  vraies  et  applicables  suivant  les  diverses  régions. 

La  troisième  partie  s  occupe  des  gaz  à  air  carburé,  notam- 
ment du  gaz  de  pétrole.  Le  point  le  plus  intéressant  de  cette 
étude  est  la  constatation  que  tous  ces  gaz  sont  bien  plus 
économiques  que  l'alcool,  même  dénaturé,  ce  qui  enlève  à 
celui-ci  un  important  débouché. 

Dans  la  quatrième  partie  sont  passés  en  revue  les  gaz  de 
distillation  à  base  d'hydrogène  et  doxyde  de  carbone, 
dont  le  type  est  le  gaz  des  hauts  fourneaux.  Citons  le 
gaz  Riche',  obtenu  par  distillation  du  bois,  comparable 
comme  pouvoir  moteur  ou  calorifique  au  meilleur  caz  de 
houille,  mais  dénué  de  tout  pouvoir  éclairant  ;  le  gaz 
Siemens  produit  par  le  passage  de  l'air  à  travers  des  com- 
bustibles, et  qui  contient  de  l'hydrogène  et  de  l'oxyde  de 
carbone,  mêlés  d'azote  ;  le  gaz  à  l'eau  formé  par  décompo- 
sition de  la  vapeur  d'eau  au  contact  du  charbon  incan- 
descent (C  +  H20  --  H2-hCO),  et  très  usité  en  Amérique; 
le  gaz  pauvre,  ou  gaz  Dowson,  produit  par  passage  d'un 
mélange  d'air  et  ilc  vapeur  d'eau  sur  du  charbon  incau; 
descent,  et  pratiquement  supérieur  au  gaz  Siemens  qui 
conserve  toujours  trop  d'acide  carbonique. 

La  cinquième  partie  est  consacrée  aux  gaz  formés  par 
distillation  pyrogénée.  Le  gaz  d'huile  (huiles  minérales,  et 
au  besoin  animales  ou  végétales)  contient  une  grande  pro- 
portion d'éthylènc  très  éclairant.  11  est  d'une  fabrication 
tacile,etest  employé  principalement  à  l'éclairage  des  voitures 
de  chemin  de  fer  et  a  celui  des  phares  et  balises,  deux  cas 
oîi  la  vitesse  de  chargement  des  réservoirs  est  essentielle. 
On  arrive  enfin  au  gaz  de  houille,  ou  gaz  ordinaire,  dont 
la  fabrication  a  été  très  perfectionnée.  L'auteur  traite  de  la 
canalisation,  des  divers  emplois  du  gaz,  et  rattaché  à  ce 
sujet  une  étude  sur  les  becs  à  récupérateur  qui  font  brûler 
le  gaz  dans  de  l'air  déjà  chauffé,  et  sur  les  becs  à  incan- 
descence, si  intéressants  par  l'utilisation  des  terres  rares. 

Quelques  indications  sur  l'analyse  des  divers  gaz  ter- 
minent l'article. 

11  semble  résulter  de  tout  ceci  que  l'éclairage  de  l'avenir 
se  développera  suivant  deux  voies  dans  lesquelles  on  est 
entré  assez  récemment  :  i"  fabrication  du  gaz  sur  les  lieux 
mêmes  et  selon  le  besoin  immédiat,  ainsi  qu'on  procède 
déjà  pour  l'acétylène  ;  2«  généralisation  de  l'emploi  des 
becs  à  incandescence  qui  permettront  d'utiliser  des  gaz 
sans  grand  pouvoir  lumineux,  mais  qui  ont  un  haut  pouvoir 
calorifique.  L'éclairage  de  l'avenir  sera  celui  qui,  à  ces 
deux  avantages,  unira  le  bon  marché  et  la  sécurité. 

Ce  compte  rendu,  forcément  limité,  ne  peut  en  aucune 
façon  suppléer  a  la  lecture  de  ce  long  travail,  très  nourri, 
très  clair,  et  illustré  de  nombreuses  figures. 

O.  GLOTLX. 
Ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique. 

Imbert  (H.),  professeur  agrégé  à  l'Ecole  supé- 
rieure de  Montpellier.  De  THydrazine  et  de 
ses  dérivés,  i  vol.  in-S*»,  350  p.,  Paris  1899. 
lib.  J.-B.  BaiUière  et  fils. 

Cet  ouvrage  s'occupe  peu  des  questions  théoriques.  La 
formule  de  constitution  de  chaque  corps  est  donnée,  et 
quelquefois  discutée,  mais  l'auteur  n'a  pas  abordé  les  ques- 
tions de  stéréochimie,  qui  auraient  sans  doute  trop  grossi 
son  ouvrage.  Il  se  borne  à  décrire  soi^ineusemeni  la  prépa- 
ration, les  propriétés  et  les  réactions  des  nombreux  aérivés 
de  l'hydrazine.  Sous  ce  rapport,  le  livre  est  très  complet. 
On 'serait  même   tenté  de  le  trouver  trop  complet.  Car 
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l'hydrazine  est  essenliellement  constituée  par  la  chaîne  ou- 
verte : 

H2Az  -  AzH*, 
où  chaque  hydrogène  peut  être  remplacé  par  un  radical 
monovalent,  et  chaque  groupe  H2  par  un  radical  bivalent. 
Mais  n'est-ce  pas  trop  étendre  la  dénomination  de  dérivés 
que  de  regarder  comme  dérivés  de  l'hydrazine  des  corps  à 
noyaux  fermes  tels  que  l'oxvbiazol  : 
^CH  =  Az 

Vh  =  Az 

les  pyrazols,  les  diazines,  l'acide  azothydrique 

,Az 


H  -  Az<^  !) 


Az 

et  même  les  triazols,  télrazols,  tétrazines  ?  Les  corps  à 
noyaux  diffèrent  essentiellement  des  corps  a  chaîne  ou- 
verte. C^uoi  qu'il  en  soit,  ce  point  de  vue  de  l'auteur  nous 
vaut  d'utiles  renseignements  sur  beaucoup  de  corps  inté- 
ressants et  peu  connus.  C'est  donc  un  excellent  livre  d'é- 
tude. 

Le  plan  est  simple.  Après  l'hydrazine,  l'auteur  étudie 
successivement  les  nydrazines  primaires,  parmi  lesquelles  la 
phénylhydrazine  est  la  plus  importante;  puis  les  hydra- 
zines  secondaires,  tertiaires,  quaternaires.  Puis  viennent  les 
produits  de  condensation  avec  les  aldéhydes  et  les  cétones, 
au  nombre  desquels  les  hydrazones  et  oxazones,  si  impor- 


BREVETS  DELIVRES  EN  FRANCE 

Publiés  par  le  Bulletin  Officiel 
du  i^'auS  septembre  1900. 

299553,  23/4.00.  Ernst  August  Behrcns  &  Johann  Beh- 
RENs.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  l'acide  acétique. 

299573,  23/4.00.  SociiiTÉ  Portable  Garlight  Limited.— 
Dispositif  producteur  d'acétylène  plus  spécialement  destiné 
aux  lanternes  de  cycles,  de  voitures  et  autres  lampes  por- 
tatives. 

299577,  23/4  00.  DuFOijR.  —  Nouveau  dispositif  d'appareil 
de  fermentation  et  de  collage. 

29q586,  23/4.00.  Brown.  —  Perfectionnements  dans  les 
appa'reils  propres  à  la  production  du  gaz. 

29Q5po,  23/4.00.  C0HN&  GEisENBtRGER.  —  Système  d'ap- 
pareil a  gazéifier  les  liquides. 

399595,  24/4.00.  Groppler.  —  Procédé  de  fabricaiion 
d'un  produit  désinfectant,  inodore  ou  d'une  odeur  agréable, 
à  base  de  formaldéhyde  et  de  savon. 

299613.  24/^.00.  KisTNER.  —  Plaques  décoratives  en  ci- 
ment oour  toitures. 

299014,  24/4.00.  KoTHE.  —  Procédé  pour  la  préparation 
d'un  produit  alimentaire  contenant  du  jus  de  viande,  du 
sucre  et  du  blanc  d 'œuf  et  ayant  la  forme  d'une  substance 
sèche  facile  à  pulvériser. 

209616,  24/4.00.  Martin.  —  Perfectionnement  apporté  à 
la  fabrication  de  la  baryte  caustique  anhydre. 

299617.  24/4.00.  LoMBARDi.  —  Procédé' de  fabrication  de 
plaques  minces  homogènes  avec  des  substances  facilement 
fusibles,  particulièrement  applicables  aux  condensateurs 
électriques. 

299623,  24/4.00.  Société  Schneider  &  G'".  —  Procédé 
de  pulvérisation  et  traitement  des  scories  phosphatées. 

299626,  24/4.00.  RôHM.  —  Plaques  céramiques  creuses  et 
peintes  à  contours,  posées  à  poinis  ouverts  pour  rcvêlemenis 
de  plafonds,  murs  et  planchers. 

2Q()637,  24/4.00.  Zkiller.  —  Four  à  réchauffer  pour  la 
fabrication  du  verre  moulé  par  pression. 

299655,  24/4.00.  Société  Général  Electro-Chemical  C*. 

—  Perfectionnements  apportés  à  la  fabrication  de  composés 
azotés  au  moyen  de  l'azote  atmosphérique. 

2Q9661,  24/4.00.  Société  dite  :  Alba  Chemical  Company. 

—  Perfectionnements  apportés  aux  explosifs. 

29(>667,  34/4.90.  SiEVERTS.  —  Procédé  de  fabrication  de 
manchons  à  incandescence,  munis  d'une  partie  renflée  à 
mailles  renforcées  et  mobile»  les  unes  sur  les  autres. 

299673,  24/4.00.  Manufacture  lyonnaise  de  Matières 
COLORANTES.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants 
di?azoïques  secondaires  en  partant  de  l'acide  p-nitro-p- 
aniinodiphénylamine-o-m-disulfonique. 

29967 D,  24/4.00.  Compagnie  Française  de  l'Acétylène 
Dissous.  —  Appareil  détendeur  pour  gaz  comprimés. 

290680.  25/4.00.  Tkisler. —  Procéaé  pour  la  fabrication 
d'appareils  imperméables  à  la  vapeur  d'eau  et  résistant  aux 
réactifs  chimiques. 

299682,  25/4.00.  Castklli,  Benoussv  et  Bousquet.  —  Fa- 
brication dune  composition  chimique  dénommée  glu  inse.:- 
ticide,  contre  les  chenilles  et  insectes  grimpants,  de  la  vigne, 
vergers,  jardins,  etc. 

299693,  2bj4..oo.  Raison  commerciale  Chemische  Fabrik 
Griêshfim  Elektron.  —  Procédé  de  préparation  des  déri- 
vés de  nitronaphtalène  provenant  de  la  combinaison  1,4  du 
chloronitro-naphtalène. 

299698,  25/4.00.  Société  Farbenfabriken  vorm.  Friedr. 


tantes  dans  l'étude  des  sucres,  les  hydrazoximes,  les  hvdra- 
zidines.  et  les  composés  formazyliques. 

L'auteur  passe  ensuite  aux  dérivés  à  chaîne  fermée,  oxy- 
biazols,  ihiobiazols,  pyrazols  et  indazol,«5,  ne  contenant  dans 
le  noyau  que  deux  atomes  d'azote.  L'auteur  s'étend  longue- 
ment sur  les  pyrazolones  et  notamment  sur  l'antipyrine  : 
CH** 

Az  -  C  —  CH3 
C«HBAz<:  Il 

\CO-CH 
L'ouvrage  se  termine  par  les  corps  dont  le  novau  contient 
plus  de  trois  atomes  d'azote. 

On  se  rend  compte  plus  d'une  fois,  dans  toute  cette 
partie,  de  l'inconvénient  signalé  plus  haut.  On  ne  peut,  par 
exemple,  rattacher  au  sujet  qu'une  partie  des  triazines,  car 
la  triazine  1,  3,  5  : 

.CH  -  Az V 
Azf  ^CH 

\CH  =  Az'^ 
ne  doit  être  en  aucun  cas  considérée  comme  un  dérivé  de 
l'hvdrazine.  et  ne  peut  même  s'obtenir  en  partant  de  celle-ci. 
Ce  livre  est  écrit  avec  clarté  et  sobriété.  Nous  le  recom- 
mandons comme  un  utile  vade  mecum^  à  tous  ceux  qui 
voudront  étudier  en  détail  les  questions  complexes  du 
groupe  de  l'hydrazine. 

O.  GLOTIN, 
Ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique. 


Bayer  &  C^*.  —  Procédé  pour  la  teinture  au  moyen  des 
acides  amino-oxyanthraquinone  sulfoniques. 

299700,  25/4.00.  Besnard.  —  Agglomérant  pour  la  fabrica- 
tion des  agglomérés  de  houille. 

299712,  26/4.00.  Braiîn.  —Système  perfectionné  de  bec 
Bunsen  et  ses  movens  d'allumage. 

299715,  26/4.00'.  M"«  Mercier.  —  Procédé  et  appareils 
de  fabrication  d'engrais  par  le  traitement  des  vidanges. 

290716,  26/4.00.  M'^  Sïercier.  —  Système  de  filtrationct 
de  désinfection  des  eaux  de  vidanges  e'i  d't?gouts  permettant 
d'utiliser  ensuite  la  matière  filtrante  comme  engrais. 

299720,  3I/3.Q-).  Besemfelder.  —  Procédé  et  appareils 
servant  à  transformer  d'une  manière  continuelle,  en  gaz  et 
en  sous  produits,  les  substances  contenant  du  carbone,  en 
faisant  obtenir  un  rendement  aussi  élevé  que  possible  en  gaz 
et  en  précieuses  combinaisons  azotées  et  en  réduisant  U 
inain-a'œuvre  au  minimum. 

299721,26/4.00.  Aktien  Gesellschaft  fC'r  Anilin  Fa- 
DRiKATiox.  —  Procédé  dc  production  d'un  colorant  noir 
pour  coton. 

209723, 26/4.00.  Société  Anonyme  Alliance  Industrielle. 

—  Procédé  d'encollage  des  couleurs  à  l'eau,  détrempe, 
employées  en  peinture  et  en  enduit. 

299728,  26/4.00.  The  Patent  Aggloment  Fuel  Syndi- 
catk  Limited.  —  Procédé  et  appareil  pour  la  fabrication  de 
combustibles  artificiels. 

299731,  26/4.00.  Kronprinz  Aktien  Geselluchaft  fOr 
Fahuradteile.  —  Procédé  et  appareil  propres  au  soudage 
à  chaude  suante  des  métaux  par  l'électricité. 

200733,  26/4.00.  Descat.  —  Procédé  de  teinture  des  fibres 
textiles  directement  sans  mordants  par  un  réducteur  spé- 
cial avec  les  matières  colorantes  sulfurées. 

299735,  28/4.00.  Gasquet.  —  Système  de  filtre  à  pression. 

290740,  9/3.00.  Lefkuvre.  —  FaBrication  de  l'ammoniaque 
au  moyen  des  matières  colorantes  et  astringentes  de 
l'écorce'  de  caygia  (Rhijophora  mangle). 

299749,  27/4.00.  Hatmaker.  —  Produits  solidifiés  ï  base 
d'essence  d  huiles  minérales  et  procédé  pour  leur  fabrica- 
tion. 

299750,  27/4.00.  GiTY.  —  Appareil  automatique  pour  la 
production  du  gaz  acétylène. 

CERTIFICATS  D'ADDITION. 

2q3ii2,  13/4.00.  Romain  de  Swarte,  Crepelle-Fontaike 
et  Edouard  de  Swarte.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris,  le 
11/10.99,  pour  le  séchage  et  la  torréfaction  des  malts  et 
tous  autres  corps  humides  au  moyen  d'un  appareil  répartis- 
sant  uniformément  le  fluide  employé. 

2o3 1  ^8,  1 1/4.00.  Société  Badische  Anilin  &  Soda  Fabrik 

—  Cert.  d'add  au  brevet  pris,  le  6/10.99,  pour  préparation 
dc  colorants  .substantifs  noirs  pour  coton, 

293751,  24/1.00.  Desrumaux.  —  Cert.  d'add.  au  brevet 
pris,  le  27. 10.99,  pour  perfectionnements  aux  appareils  de 
liltrution,  d'épuration  et  de  décantation. 

294574,  21/4.00.  SociÉiÉ  W.  Coi.lin.  —  Cert.  d'add.  au 
brevet  pris,  le  22/11 .99,  pour  procédé  pour  marbrer  le  cuir 
en  différentes  nuances. 

296440,  25/4.00.  Heraeus.  — Cert.  d'add.  au  brevet  pris,  le 
24/1. no,  pour  procédé  de  soudure  autogène  de  l'aluminium. 

206521,  24/4.00.  Cordner.  — Cert,  d'add.  au  brevet  pris 
le  2'5/i.oo  et  devant  expirer  le  19/10.1913,  pour  production 
par  svnthèse  du  caoutchouc. 

296760,  25/4. 00.  Barbet.  —  Cert  d'add.  au  brevet  pris, 
le  1/2.00,  pour  perfectionnements  aux  appareils  de  recti- 
fication continue  des  alcools. 
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Appareils  de  laboratoire. 

Berlemont  et  Jouard.  —  Sur  un  nouveau  type 
de  trompe  à  mercure  permettant  d'obtenir  ra- 
pidement le  vide  maximum.  C,  r.,  131,  i  lo-i  i; 
9/7.00. 
Cette  pompe  supprime  le  caoutchouc,  qui  émet  dans  le 

vide  des  vapeurs  sulfureuses,  et  les  robinets,  dont  la  graisse 

émet  également  des  vapeurs.  —  Gtotin. 

Demichel  (A.).  —  Détermination  de  la  vitesse 
d'écoulement  des  gaz.  Bl,  Chim.  de  Suer,  et 
Dist.,  18,  56-58;  7  et  8.00. 

M.  Demichel  propose  de  remplacer  les  anémomètres  par 
an  appareil  spécial  qui  se  compose  dun  manomètre  â  tube 
incline,  dont  les  deux  extrémités  sont  reliées  ù  un  tube  de 
Dircy,  complété  par  un  ajutage  statique  de  Ritter.  (.'ctte 
disposition  ramène  à  l'unité  le  coefficient  de  tarage  de  l'ins- 
trument, ce  qui  permet  d'employer  le  système  comme  un 
Téritable  étalon,  à  l'aide  duquel  on  calcule  la  vitesse  en 
appliquant  la  formule  de  Torricelli,  étendue  aux  gaz  par 
Bernouilli.  Si  l'appareil  de  Darcy-Ritter  était  plongé  dans 
un  gaz  au  repos,  le  manomètre  n'indiquerait  aucune  pres- 
sion; mais,  si  le  gaz  est  en  mouvement,  le  tube  ouvert  per- 
pendiculairement au  courant  reçoit  la  pression  vive,  tandis 
que  l'autre  continue  à  fournir  la  pression  hydrostatique.  Le 
niveau,  dans  le  manomètre,  se  déplace  d'autant  plus  que  la 
pression  vive  est  plus  forte  et  la  variation  de  niveau  lui 
lertde  mesure.  On  calcule  la  vitesse  qui  correspond  à  la 
pression  observée,  nu  moyen  de  la  formule  bien  connue  : 
V=i/2gh,  dans  laquelle  il  faut  exprimer  h  en  hauteur  de 
la  colonne  gazeuse  équivalente  à  celle  du  liquide  et  en  te- 
nant compte  de  la  température.  En  désignant  par  h  la  dé- 
nivellation dans  le  manomètre,  D  la  densité  du  liquide  em- 
plové  dans  ce  dernier,  /  la  température  du  gaz  qui  s'écoule, 
a*  fa  densité  de  l'air  a  o**,  a  le  cocflicicnt  de  dilatation  des 
gaz,  on  aura  : 


V  = 


V 


/iDii-ha/) 


2g- 


Geschwind. 


LvcHMAN  (Arthur).  —  L'emploi  du  gaz  acétylène 
comme  chauffage  dans  les  laboratoires  de  chi- 
mie. Ani.  Ch,  J.;  7.00. 

Celte  étude  porte  sur  trois  points  :  i»  le  bec  Bunsen  à 
•cétylcne;  2»  les  propriétés  de  la  flamme  bleue  d'acétylène; 
3o  les  dépenses  coniparitives  de  l'acétylène  et  du  gaz  de 
gazoline.  Le  brûleur  emj?loyé  est  fait  pour  fonctionner  avec 
une  pression  de  gaz  de  0  pouces  d'eau;  il  présente  l'inconvé- 
nient de  ne  donner  une  Hamme  plus  petite  qu'avec  assez  de 
difficulté  :  ou  la  tlamme  devient  éclairante,  ou  bien  elle  s'éteint, 
ou  il  se  produit  de  petites  explosions.  La  couleu  r  de  la  flamme 
de  l'acétylène  n'est  pas  bleue,  mais  pourpre  comme  la 
flamme  du  potassium;  on  ne  peut  donc  pas  l'employer  pour 
les  essais  à  la  flamme.  La  flamme  donnée  par  le  bec  Bunsen 
à  acétylène  ne  produit  pas  de  suie;  cependant  si  on  l'écrase 
avec  un  verre  froid,  il  se  dépose  de  facide  phospliorique  ; 
dans  les  analyses,  l'acétylène  devra  donc  être  bien  exempt 
de  phosphures;  cette  flamme  n'a  pas  quand  môme  d'eflcts 
sur  le  platine.  La  capacité  calorifique  de  la  flamme  de  l'acé- 
tylène est  moins  grande  que  celle  du  gaz  de  gazoline.  Le 
coût  de  l'acétylène  est  environ  le  double  de  celui  du  gaz  de 
gazoline.  En  résumé,  l'emploi  de  l'acétylène  n'est  pas  encore 
pratique,  autant  par  ses  inconvénients  qui  pourront  peut- 
être  subir  beaucoup  d'améliorations  par  une  nouvelle  cons- 
truction de  brûleur,  que  par  son  prix  de  revient.— E.  Thcu- 
lier. 

BoLiN  (V.).  —  Sur  un  thermorégulateur  simple. 
Z.  Anal,  Ch,y  39,  n«  5,  315-317;  5.00. 

Descroix  (L.).  —  Thermomètre  à  mercure  pour 
la  mesure  des  températures  élevées.  Revue  Jn- 
dustr.,  31,  n^  20,  191-193  ;  19/5.00. 
Ce  thermomètre  consiste  en  un  ressort  à  boudin  creux, 
qui  est  en  relation  avec  une  cuvette  mince  remplie  de  mer- 
cure, laquelle  est  placée  dans  l'enceinte  chauae.   Le  mer- 
cure, se  dilatant,  monte  dans  le  ressort  creux,  le  fuit  allon- 
ger, et  comme  celui-ci  est  en  relation  avec  une  aiguille  ma- 


nométrique,  les  températures  sont  faciles  à  lire.  Ce  ther- 
momètre permet  d'atteindre  Soo».  Il  peut  enregistrer  les 
températures  sur  un  cylindre.  —  b. 

Magnanini  (G.)  et  Zunino  (V.).  —  Appareil  in- 
dustriel pour  la  détermination  du  pouvoir  ca- 
lorifique des  combustibles  fossiles. G.,  30,    [i] 

395;  3/500. 

Cet  appareil  n'est  qu'une  simple  transformation  du  calo- 
rimètre de  Lewis  Thompson,  dans  lequel  on  a  substitué  au 
mélange  oxydant  KC103  -|-  KAz03  un  courant  d'oxygène,  qui 
permet  à  la  combustion  une  marche  plus  régulière  et  plus 
sûre  et  donne  des  résultats  plus  concordants.  Pour  obser- 
ver la  marche  de  la  combustion,  les  auteurs  ont  pratiqué 
deux  petites  fenêtres  dans  le  cylindre  extérieur;  ces  fenêtres 
sont  l'une  en  face  de  l'autre  et  fermées  par  des  plaques  de 
mica.  A  la  place  du  cylindre  qui  contenait  le  combustible 
et  le  mélange  oxydant, 'lej«  auteurs  ont  placé,  sur  un  soutien 
fait  exprès,  une  nacelle  de  platine  pour  contenir  le  combus- 
tible. On  allume  avec  une  mèche  au  bichromate.  Les  au- 
teurs ont  examiné  avec  leur  appareil  quinze  sortes  de  char- 
bons. Les  nombres  qu'ils  obtiennent  sont  en  général  plus 
forts  que  ceux  donnés  par  l'appareil  de  L.  Thompson.  (Mo- 
dène,  Inst.  de  Chim.  ghiér.  Université.) —  Miolati. 

HoLLARD  (A.).  —  Nouvelles  électrodes  pour  do- 
sages électroly tiques.  A.  ch,  anaL^  5,  348. 
Nouvelle  disposition  d'électrodes  en  platine,  qui  affectent 
la  forme  :  la  première,  d'un  tronc  de  cône  de  4>32«'"  pour 
le  diamètre  des  bases  et  de  ôS»»"  de  hauteur;  la  seconde, 
d'une  spirale  de  fils  de  platine  enroulés  de  façon  à  suivre 
les  inclinaisons  de  la  première;  cette  spirale  repose  sur  un 
fond  circulaire  à  trois  branches,  qui,  relevées,  supportent 
un  anneau  de  platine  entourant  la  première  électrode,  qui 
se  trouve  en  somme  prise  entre  les  reploiements  de  la  se- 
conde. L'avantage  de  ce  dispositif  résulte  de  la  formation 
du  dépôt  intérieurement  et  extérieurement  de  Télectrode,  ce 
qui  facilite  l'opération  et  en  abrège  la  durée.  Les  gaz  se 
dégageant  de  toute  la  masse  du  liquide  évitent  les  projec- 
tions. —  G.  Reverdy. 

YvoN.    —    Le    glj'cosimètre.  A,    ch,  anaL^    5, 

243. 

Le  diabéiomètre  à  pénombre,  construit  d*aj)rès  les  indica- 
tions de  l'auteur,  exige  l'emploi  de  la  lumière  monochro- 
maiique.  C'est  pour  supprimer  l'emploi  du  brûleur  spécial 
fournissant  cette  lumière  que  l'auteur,  de  concert  avec 
M.  Pellin,  a  modifié  son  appareil.  Le  glycosimètre  utilise 
maintenant  la  lumière  blanche  provenant  de  toutes  sources. 
Le  tambour,  avec  lequel  une  lame  de  quartz  est  solidaire, 
porte  deux  graduations  :  en  grammes  de  ulucose  pour  la 
première,  et  en  grammes  de  sucre  cristallisablc  pour  la 
seconde.  Le  réglage,  analogue  à  celui  du  polarimètre,  est 
très  simple.  Cet  appareil  peut  servir  à  la  détermination  des 

Pouvoirs  rotaioires  de  composés  h  rotation  gauche,  et  pour 
essai  des  betteraves.  —  G.  Reverdy. 

Ittner  (Martin  H.).  —  Une  modification  de   la 
pompe  à  vide  de  Bunsen.  Am.  Ch.  J,;  9.00. 
Cette  pompe   est  destinée  à    éviter  les  changements  de 

pression   du  vide,  si  fréquents  avec  la  pompe  de  Bunsen 

auand  elle  est  branchée  sur  un  robinet  placé  sur  une  con- 
uile  qui  dessert  plusieurs  autres  prises  d'eau,  variations  du 
vide  dues  également  à  des  rentrées  d'air  amené  par  l'eau. 
L'appareil  est  ainsi  formé  :  Une  colonne  à  distillation  de 
Wurtz  de  8  pouces  de  long  et  d'un  diamètre  intérieur  de  H"»  ; 
un  tube  de  10  pouces  de  lon^;  et  ô""»  de  diamètre,  est  re- 
courbé à  une  de  ses  extrémités  en  forme  d'hélice  et  l'ou- 
verture à  cet  endroit  est  de  3™"  de  diamètre  ;  ce  tube  est 
adapté  à  la  colonne  à  l'aide  d'un  bouchon  de  caoutchouc. 
L'extrémité  inférieure  de  la  colonne  est  reliée  par  un  fort 
tuyau  de  caoutchouc  à  un  tuyau  de  plomb  de  diamètre  inté- 
rieur de  S-M-n  et  dune  longueur  de  37  pieds  et  dont  l'extré- 
mité inférieure  présente  une  légère  courbure.  Une  bouteille 
de  4  litres  est  placée  sur  un  rayon  à  environ  3  pieds  au- 
dessus  du  fond  de  la  colonne.  Le  goulot  de  la  bouteille  est 
fermé  par  un  bouchon  percé  de  trois  trous  à  travers  les- 
quels passent  le  tube  siphon,  le  tube  d'arrivée  d'eau  et  le  tube 
d'aspiration.  L'ouverture  inférieure  laisse  passer  le  tube  de 
trop  plein.  Le  tube  ouvert  aux  deux  bouts,  a  son  extrémité 
inférieure  au  niveau  du  tube  g.  Sur  le  parcours  du  tuyau 
qui  amène  leau  se  trouvent  deux  pinces  ;   l'inférieure  est 
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réglée  de  façon  à  obtenir  le  meilleur  vide  et  la  supérieure 
sert  à  arrêter  ou  à  mettre  en  marche  l'appareil.  I.a  pompe 
étant  en  marche,  l'eau  sort  par  le  tuyau  tangentiellemenl  à 
l'hclice,  vient  sur  les  parois  du  ballon  et  en-  traine  l'air  ç^ui 
s'y  trouve  et  produit  ainsi  le  vide.  Le  tube  d'aspiration 
est  relié  à  l'appareil  où  l'on  veut  faire  le  vide.  Un  volume 
dair  de  1  litre  est  aspiré  en  quelques  minutes  jusqu'à  une 
pression  moindre  de  20"»"»  de  mercure.  Le  vide  donné  par 
cet  appareil  reste  bien  constant.  —  E.  Theulier. 

KiCKELHAYN  (F.-M.).  —  Nouvel  appareil  pour  le 
dénombrement  des  grains.  Chem.  Ztg,  Re- 
pert.,  24,  320:  n°  25,  1900,  d'après  Ztschr,  ges. 
Bramv.^  23,  426,  1900. 

Dans  les  laboratoires  de  brasserie  et  les  stations  de  con- 
trôle des  graines  s'est  introduit,  depuis  Quelques  années,  un 
appareil  nommé  granomètre^qm  dénomore  mécaniquement 
et  d'une  manière  sûre  la  quantité  de  crains  nécessaire  pour 
la  détermination  du  pouvoir  ccrminatif  et  du  poids  de  1.000 
graines.  Sur  les  indications  de  l'auteur,  le  mécanicien  KoU- 
mann  h  construit  un  appareil  plus  perfectionné,  qui  per- 
met de  compter  jusqu'à  3o.ooo  graines  à  Theure.  — 
Geschivind. 

Pannertz  (F.).  —  Une  modification  de  l'appa- 
reil à  absorption  de  Péligot  et  un  appareil   à 
doser  Tammoniaquc.  Z.  anal.  Ch.,  39,  n<>  5, 
318-320;  5.00.  —  WiUeji!(. 
Appareil   de    Krcydl   pour    la  détermination    de 
Tacide  sulfureux  dans  le  gaz  sulfureux.  Z/t.f» 
Zuckerind.  in  Bôhmen,  24,  non,  658,  1900. 
Dans  un  flacon  relié  à  un  aspirateur,  on  place  une  Quan- 
tité connue    de    liqueur   d'iooe   décinormale  et  quelques 
gouttes  d  empois  d'amidon.  On   fait  passer  le  courant  de 
gaz  à  essayer;  l'eau  de  l'aspirateur  se  rend  dans  une  éprou- 
vette  munie  d'une  graduation  spéciale.  Lorsque  la  couleur 
bleue  de   Tiodure   d'umidon  est  disparue,  on  lit  le  niveau 
d'affleurement  de   l'eau    dans  Téprouvette  :  la  graduation 
donne  directement  la  richesse  du  gaz  en  SO2.  —  Sellier. 

Kreydl  (A.).  —  Appareil  de  A.  Kreydl  pour  la 
recherche  du  sucre  dans  les  eaux  d'alimenta- 
tion. Zfi.f.  Zuckerind,  in  Bôhmen,  24,  655, 
n^  II,  1900. 

L'appareil  se  compose  de  deux  flacons  réservoirs  pour  la 
solution  d'a-naphtol  et  pour  l'acide  sulfurique  et  d'un  tube 
à  réaction  place  entre  ces  deux  llacons.  Ce  tube  est  relié 
latéralement  au  flacon  d'acide  par  un  tube  coudé  avec 
bouchon  rodé,  ainsi  qu'au  flacon  d'a-naphtol  par  un  aju- 
tage en  caoutchoi^c;  il  est  rétréci  à  sa  partie  inférieure 
et  relevé  en  arrière;  il  est  relié  par  cette  branche  avec 
le  réservoir  d'eau  d'alimentation.  Quelques  centimètres 
plus  haut  est  soudé  un  tube  de  sortie  pour  l'eau  qui  arrive 
continuellement  dans  l'appareil.  Les  branches  d'arrivée  des 
réactifs  se  prolongent  jusqu'au  fond  du  tube  à  réaction  par 
des  petits  lubes  rétrécis.  Le  flacon  d'acide  sulfurique  est 
ferme  par  un  exsiccateur  ;  celui  d'a-naphtol  par  une  ampoule 
remplie  de  ouate.  Pour  faire  un  essai,  on  fait  d'abord  cou- 
ler l'eau,  on  arrête  l'arrivée  et  on  ouvre  le  robinet  d'a- 
naphtol.  puis  on  tourne  avec  précaution  le  robinet  de  1  acide 
sulfurique.  L'a-naphiol  qui  est  en  solution  alcoolique  se 
mélange  presque  instantanément  à  l'eau  tandis  que  I  acide 
sulfurique,  plus  dense,  reste  dans  la  partie  inférieure  du 
tube.  A  la  ligne  de  séparation  des  deux  liquides  se  forme 
une  zone  plus  ou  moins  colorée  selon  la  quantité  de  sucre 
contenue  dans  l'eau.  Pour  nettoyer  le  tube  on  rétablit  le 
courant  d'eau  et  quelques  minutes  après  l'appareil  est  prêt 
pour  un  nouvel  essai.  —  Sellier. 

PuECH  (A.).  —  Filtres  dégrossisseurs  pour 
grandes    masses  d'eau.  BL  Ing,   Civils,   561- 

574;  15/5-00.  .  „ 

L  auteur,  pour  construire  ses  filtres,  est  parti  de  cette 
idée  que,  à  des  eaux  très  chargées,  il  faut  aes  mailles  de 
filtre  larges;  par  suite  il  a  établi  une  filtralion  rationnelle, 
en  commençant  par  faire  passer  l'eau  la  plus  chargée  sur 
des  gros  graviers,  puis  ensuite  sur  d'autres  filtres  de  plus  en 
plus  .serrés.  —  Les  difl"èrent8  graviers  sont  disposés  sur  des 
tôles  percées  de  trous,  par  cases  qu'on  peut  isoler  et  par 
suite  laver  séparément  quand  toute  l'épaisseur  est  remplie 
de  limon.  Ces  filtres  fonctionnent  pour  la  ville  de  Pans  à 
Ivry  et  ont  fait  un  excellent  usage;  la  proportion  des  mi- 
crobes enlevés  est  d'environ  80  ^/o.  L'auteur  examine  en- 
suite ce  qui  se  passe  dans  le  système  de  filtration  habituel  : 
les  bassins  de  décantation  fournissent  peu  et  sont  encom- 
brants, les  filtres  dégrossisseurs  n'ont  pas  cet  inconvénient: 
les  filtres  à  sable  se  couvrent  d'une  membrane  de  corps  or- 
ganiques qui,  peu  à  peu  s'épaississant,  diminue  le  débit  ;  il 
faut  enlever  cette  membrane  tous  les  mois;  si  donc  on  peut 
par  une  préfiltration  diminuer  la  quantité  des  matières  or- 
ganiques,  on  pourra   marcher  plus  longtemps,  on    dimi- 


nuera beaucoup  le  nombre  des  microbes.  L'auteur  établit 
ensuite  que  le  prix  de  revient  de  la  filtration  avec  des  filtres 
peut  être  baissé  de  70  •  0  sur  le  prix  de  revient  habituel. 
Voici  le  tableau  comparatif  entre  les  filtres  classiques  et  les 
filtres  Puech  : 

Filtres  classiques. 

I»  Les  diverses  couches  sont  superposées  dans  la  même 
masse  ; 

20  Klles  sont  grossièrement  classées  et  ne  sont  pas  sé- 
parées mais  se  pénètrent  l'une  l'autre; 

3®  Klles  n'ont  d'autre  objet  que  de  se  servir  entre  elles  de 
support; 

4»  La  filtration  s'opère  seulement  a  la  surface  : 

S"  Une  mince  couclie  de  sable  retient  une  fois  pour  toutes 
la  totalité  des  matières  en  suspension  dans  l'eau  indistinct 
tement  grosses  ou  petites  ; 

60  Les  99/100  de  la  masse  sont  inertes  ; 

7"  La  ffllration  s'opère  suivant  une  ligne  horizontale: 

8»  Avec  des  eaux  chargées  le  fonctionnement  devient  im» 
possible  ; 

90  Au  moment  du  nettoyage  ou  des  réparations,  la  masse 
entière  du  filtre  est  arrêtée; 

io«  La  profondeur  des  couches  est  de  i^jSo. 

Filtres  Puech. 

10  Klles  sont  juxtaposées  par  compartiments; 

20  Elles  sont  bien  calibrées,  homogènes,  indépendantes 
l'une  de  l'autre; 

3o  Chacune  remplit  son  rôle  épurateur; 

4'>  Ici  dans  toute  la  masse; 

5«  Ici  chaque  couche  est  méthodiquement  disposée,  la 
dimension  des  diverses  mailles  étant  proportionnée  à  la  di- 
mension des  matières  à  retenir; 

6«  Le  plus  petit  élément  travaille  : 

?•  La  filtration  suit  une  infinité  de  plans  verticaux  ; 

«•  On  débarrasse  facilement  des  eaux  vannes  de  tous  leurs 
objets  en  suspension  ; 

90  Ici  ce  n'est  qu'une  petite  fraction; 

10»  Ici  de  o°',2o.  —  b. 

PÉGUiN  (L.).  —  Filtre  à  huiles,  système  L.  Du- 
montant.  Bl.  technologique,  437-430  ;  5  00. 
L'appareil  sert  à  filtrer  et  clarifier  les  huiles  quelles  qu'en 
soient  la  nature  et  la  provenance.  Pour  cela,  l'huile  est  d'a- 
bord versée  dans  un  premier  récipient  plein  d'eau,  où  les 
parties  impures  plus  lourdes  que  l'eau  se  déposent  d'abord; 
un  entonnoir  à  crépine,  pénétrant  dans  la  couche  d'huile 
au-dessus  de  l'eau,  permet  à  cette  huile  de  tomber  dans  un 
deuxième  récipient  où  elle  abandonne  encore  les  parties  les 
plus  lourdes,  puis  de  là  passe  dans  un  troisième  récipient. 
Ces  trois  récipients  sont  superposés.  De  ce  iroisiéme, 
l'huile  est  conduite  par  des  tubes  dans  un  bain  d'eau  rê- 
chauftée  par  un  serpentin  de  vapeur:  l'huile,  rendue  légère 
par  la  chaleur,  remonte  à  la  surface  de  cette  eau,  d'où  elle 
est  aspirée  par  des  mèches  qui  la  conduisent  finalement 
dans  un  récipient  où  on  la  puise  purifiée.  Tous  ces  vases 
sont  d'ailleurs  placés  dans  un  même  grand  récipient  :  ils  sont 
faciles  à  démonter  et  h  laver,  et  des  niveaux  particuliers  in- 
diquent ce  qui  se  passe  dans  chacun  d'eux.  Ces  filtres  avec 
13  mèches  peuvent  donner  2  à  3  kgr.  d'huile  à  Iheure.—  *. 

Casalonga  (D.).  —  La  nouvelle  machine  à  effi- 
locher de  M.  P.  Follin.  Chronique  Industr., 
23,  n°*  20-21,  221-223;  19-26/5.00, 
Sert  à  l'effilochage  à  sec  de  produits  d'une  industrie  quel- 
conque (coton,  soie,  feutre,  etc.).  Klle  se  compose  de  fori» 
bâtis,  qui  supportent,  d'une  part  un  grand  cylindre  travail- 
leur, et  d'autre  part  un  appareil  d'amenage  comprenant: 
fo  un  tablier  sans  fin  ;  2»  des  rouleaux  entraîneurs,  dont 
l'un,  recouvert  de  caoutchouc,  conduit  la  matière  à  effilo- 
cher sur  une  platine  d'acier  et  l'y  maintient  pendant  que  le 
travailleur  la  défibre.  Une  enveloppe  métallique  protège  le 
cylindre,  et  une  disposition  de  volet  permet  aopérer  le 
triage  entre  l'cfliloché  fini  et  les  parties  qui,  incomplètement 
travaillées,  contiennent  encore  des  morceaux  de  cliilfons.— 
Une  machine  de  ce  genre  est  à  l'Exposition  universelle 
(classe  76,  groupe  XIII).  —  b. 

Kreysler  (Dr  Ed.).  —  Discussion  et  critique  des 
appareils  à  vapeur.  Oest.  Chem,  Ztg.,o,  39)- 
396.  no  16,  1900. 

L'examen  des  appareils  à  vapeur  doit  porter  sur  les  points 
suivants:  i'  Consommation  du  charbon.  —  Elle  est  facile  à 
établir  et  dépend  de  nombreux  facteurs,  parmi  lesquels  U 
composition  du  combustible  est  un  des  plus  importants.  Il 
faut  donc,  avant  toute  chose,  procéder  à  l'analvse  de  ce 
combustible;  ici  se  pose  la  question  de  l'échantïUonnaçe, 

3ui  est  assez  délicate.  Il  faut  procéder  par  la  méthode  dite 
es  quarts,  de  manière  à  obtenir  un  échantillon  final  d'envi- 
ron 10  kgr:  20  Détermination  de  Veau  évaporée  par  heure 
et  par  mètre  carré  de  surface  de  chauffe.  Elle  s'effectue 
très  simplement  par  le  mesurage  de  l'eau  d'aliraentaiion 
pendant  une  période  donnée  ;  on  doit  obtenir  un  chiffre 
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voisin  de  10  à  i5  ;  on  atteint  quelquefois  20  mais  au  détri- 
ment de  la  bonne  utilisation  du  combustible;  3°  Détermi- 
nation de  la  capacité  èvaporatoire.  C'est  le  nombre  de  kilo- 
grammes d'eau  qu'un  appareil  peut  évaporer.  Il  faut  peser 
le  charbon  consommé,  mesurer  l'eau  d'alimentation  et  en 
prendre  la  température,  observer  la  tension  de  la  vapeur 
moàmXQ\  ^^  Rendement  d'une  chaudière  à  vapeur.  C'est 
la  relation  entre  la  chaleur  fournie  à  la  chaudière  et  la  cha- 
leur totale  produite  sur  la  grille.  Pour  le  calcul,  aux  déter- 
minations précédentes,  il  suffit  d'adjoindre  les  chitfres  don- 
nes par  l'analyse  du  combustible:  5»  Détermination  des 
pertes  de  chaleur.  Elles  sont  dues  :  a)  à  une  température 
trop  élevée  des  gaz  à  l'issue  de  la  chaudière  ;  b)  à  une  trop 
grande  arrivée  d'air  sur  la  grille  ;  c)  à  une  combustion  in- 
complète ;  (i)  à  la  conductibilité  et  au  rayonnement  des  pa- 
rois de  la  chaudière  et  du  massif.  —  Ges'chwind. 

Harpf   (Aug.).    —  Fourneau    d'étcndagc    pour 
glaces.  C/iem.  Ztg.^  24,  621-633;  n**  59,  1900. 
Cest  la  description  d'un  nouveau  four,  proposé  par  l'au- 
teur. —  Geschwind. 

Chabert  (F.).  —  Le  ciment  armé  dans  les  cuves. 

Le  Progrès  Agric.  et  Vitic,  35,  48;  8/7.00. 

Depuis  plusieurs  années,  quelques  procédés  nouveaux, 
dont  scst  enrichi  l'art  de  la  construction  moderne,  com- 
mencent à  pénétrer  dans  le  domaine  agricole.  C'est  surtout 
l'association  du  ciment  et  du  fer,  sous  ses  ditférentes 
formes,  telles  que  le  sidéro-ciment,  le  béton  armé,  qui 
prend  une  grande  extension.  Parmi  l'une  des  plus  intéres- 
santes applications  agricoles  on  peut  citer  les  cuves;  celles- 
ci  se  font  cylindriques  ou  prismatiques.  Les  cuves  cylin- 
driques construites  en  sidéro-ciment  ont  une  paroi  dune 
épaisseur  de  o",o3  à  o'",o8  ;  en  béton  armé  elles  ont  o«",io 
à  o»,i2.  —  Po{\i'Escot. 

HoTON  (L.), —  Un  nouvel  appareil  à  désinfection 
par  la  formaline.  Ann.  Ptiarm.  de  Louvain,  6, 
n®  6,  245-250  ;  6.00. 

I/appareii  se  compose  dune  petite  chaudière  en  fer  de 
40  cent,  de  hauteur  et  de  i5-i6  litres  de  capacité.  Cette 
chaudière  porte  un  niveau  d'eau  sur  toute  sa  longueur;  elle 
est  fermée  par  un  couvercle  boulonné,  qui  est  muni  d'un 
entonnoir  à  robinet.  Le  dégagement  des  vapeurs  se  fait 
par  un  mince  tube,  quun  boulon  de  raccord  peut  rattacher 
a  un  autre  tube,  destiné  à  passer  par  le  trou  d'une  serrure 
ordinaire.  L'anpareil  porte,  vis-à-vis  le  niveau,  une  plaque 
en  cuivre  graduée:  chaque  trait  de  la  graduation  correspond 
a  I  litre  de  contenance  de  l'appareil  et  indique  la  vaporisa- 
lion  de  750  gr.  d'eau  et  de  75  gr.  de  formaldéhyde.  Lap- 
pareil  repose  sur  un  trépied  et  il  peut  être  chaurté  par  les 
moyens  ordinaires  l^az,  pétrole,  charbon).  On  peut,  au 
moyen  de  l'entonnoir  a  robinet,  recharger  l'appareil  au 
cours  même  de  l'opération,  et,  sans  changer  l'appareil  de 
place,  on  peut  désinfecter,  par  une  seule  et  môme  opération, 
des  locaux  de  capacité  diflérente,  non  communicants, 
mais  auenanis  (2-3  mètres  de  distance).  L'appareil  (sans 
réchaud)  ne  coûte  que  3o  francs  environ,  et  la  durée  de 
lopération  nest  que  de  i  1/2-2  heures.  (Saint-Nicolas, 
Service  dhygiéne  de  la  ville.)  —  Willen^. 

Chimie  générale  et  physico-chimie. 

Platner   (G.).   —    La   mécanique    des    atomes. 

L' Electro-Chimie,  6,  97  ;  7.00 

Dans  cette  étude,  l'auteur  appliaue  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  théorie  mécanique  de  la  chaleur  a  la  méca- 
nique des  atomes  et  des  molécules,  ayant  en  vue  d'une 
façon  spéciale  l'application  de  ces  principes  aux  actions 
chimiques.  Les  aéductions  mathématiques  trouvent  une 
large  place  dans  cette  étude,  d'ailleurs  très  étendue.  — 
Po^^i'Escot. 

Trèvor  (J.-E.).  —  Coefficients  thermiques  et 
dynamiques.  J.  Physical  Chem.,  111,  57^-576. 
Cet  article  est  une  suite  de  la  discussion  sur  les  cférivées 

des  ouatre  fonctions  thermodvnamiques   fondamentales.  — 

Janarier. 

L'hydrogène  ou  l'oxygène  comme  base  des  poids 
atomiques.  Lequel?  The  Western  Druggist, 
8.00. 

La  Société  chimique  allemande  réunit  en  1897  un  Comité 
composé  de  H.  Landolt,  W.  Ostwald,  K.  Seubcrt,  lequel, 
dans  son  rapport  de  1898,  recommande  l'adoption  de 
loxygène  =  lO  comme  basé  des  poids  atomiques.  Ce  Comité 
s'étant  adressé  à  la  plupart  des  Sociétés  chimiques  pour 
leur  demander  leur  avis,  40  membres  votèrent  pour  O  =  16, 
7  pour  H  — 1,  tandis  que  deux  admettaient  également 
comme  base  O  et  H.  En  prenant  O  =  16  comme  base,  un 
grand  nombre  de  poids  atomiques  existant  maintenant 
resteraient  non  changés.  Si  l'on  prend  H  =  i  comme  base, 
le  rapport  H  :0  devient  i  :  i3,88;  tandis  que  si  l'on  prend 
0=  uj  ce  rapport  est   1,008:  16.  Dans  le  cas  de  H  =  1  et 


0=  i5,^8,  la  plupart  des  poids  moléculaires  établis  sont 

diminués  de   0.7  à  o,H    pour    cent,  la   constante  des  gaz 

R  =  6.233  devient  R  1=6. 186.  De  plus  O  —  i5,88  ou  H  =^  1 

donne  pour  les  poids  atomiques  des  nombres  à  plusieurs 

décimales,  tandis  que  O  —  16  donne  pour  une  grande  partie 

des  nombres  entiers  dont  voici  quelques  exemples  : 

0^16    H=  I  0=16  H=  I 

C        12  11,01  Ca       40      3q,8 

Az      14,04      i3,g3  Fe       56      55,6 

S        32.06      3i,K3  Co       5o      58,56 

1*,        3i  30,75  Mn      55      5^,60 

F         ic)  iS,{)o  Mo      96      93, 3o 

Xa      23,o5      22.28  As       75      74,45 

E.  Theulier. 
Clarke  (F.-W.).  —  Résultats   publiés   en    1899 
sur  les  valeurs  moyennes  des  poids  atomiques. 
Am.  Soc,  22,  70-80. 

Toutes  ces  valeurs  se  rapportent  à  0=  16,000.  Les 
chitircs  de  la  2«  colonne  sont  ceux  adoptés  par  l'auteur 
dans  son  rapport  précédent. 

Bore Gautier 11,016      10,95 

Azote Dean 14,03 1       14,04 

Calcium Richards ^0,126      40,07 

Nickel Richards  et  Ciishiuan....       38,709      5K,69 

Cobalt Richards  et  Baxter 58.995      58,99 

Molybdène...     Vandenberghe 96,069      95,qo 

Tungstène...     Hardin 184,0        184,8? 

Cérium Kolle i38,8f       i39.35 

Palladium Hardin 107,014    io6,36 

J  and  r  ter. 
HiNRiCHS   (G.).  —  Sur  le  poids  atomique  véri- 
table   de    dix  éléments  déduit   de  travaux  ré- 
cents. C.  r.,  131,  34-36;  2/7.00. 
La  détermination  du  poids  atomique  du  bore  donne  aussi 
les  poids  des  éléments  dont  les  combinaisons  avec  le  bore 
ont  été  étudiées  :  hydrogène,   carbone,  oxygène,   soufre, 
chlore,    brome,   sodium,    argent,    baryum.    Les    nombres 
trouvés  sont   identiques  aux  poids  atomiques  communs. 
Ces  poids  sont  des  nombres  simples,  et  une  coïncidence 
fortuite  est  inadmissible.  —  Glotin. 

HiNRiCHS  (G.).  —  Sur  le  poids  atomique  véritable 

du  bore.  C.  r.,  130,  1712-14;  18/6.00. 

Les  calculs  très  précis  de  cette  étude  donnent  comme 
moyenne  du  poids  atomique  du  bore  11,004.  La  valeur 
communément  adoptée,  11,  est  donc  très  exacte.  —  Glotin. 
Le  Bel  (J.-A.).  —  Sur  les  conditions  de  stabilité 

du    pouvoir  rotatoire.    C.    r.,   130,    1552-55  ; 

5/6.00. 

L'auteur  estime  que  si  des  corps  dissymétriques  ne 
montrent  pas  d'activité  optique,  c'est  que  la  molécule,  trop 
peu  stable  stéréochimiquement,  passe  aisément  de  la  forme 
droite  à  la  gauche,  et  réciproquement  jusqu'à  racémisation 
complète.  Il  faut  donc  une  molécule  stable  et  pour  cela 
compacte,  à  atomes  rapprochés,  ce  qui  se  produit  :  i»  quand 
l'atome  central  a  une  très  grande  force  d'attraction,  une 
grande  affinité  chimique;  2»  quand  les  molécules  groupées 
autour  de  l'atome  central  sont  volumineuses.  Le  pouvoir 
rotatoire  ne  se  manifeste  souvent  que  dans  les  termes  élevés 
dune  série.  —  Glotin, 

Fischer  (Emile).  -—  La  Stéréochimie  et  la  Physio- 
logie. Bl.  Chim,  Suer,  et  Dist,,  18,  139-145; 
9.00. 

Le  point  de  départ  des  travaux  de  l'éminent  chimiste  alle- 
mand sur  la  question  a  été  l'expérience  célèbre  de  Pasteur, 
montrant  que  deux  antipodes  optiques  d'une  substance 
sont  consommés  inégalement  vite  par  certaines  moisissures. 
E.  Fischer  a  constaté  qu'à  une  ditférence  dans  la  configu- 
ration d'un  sucre  correspond  une  ditiérence  dans  l'action 
de  la  levure.  Ce  phénomène  peut  être  étendu  aux  dédou- 
blements enzymatiques  des  glucosides.  (A  suivre  )  — 
Geschwind. 

Ulpiani  (C.)  et  CoNDELLi  (S.).  —  Asymétrie  et 

Vitalisme.  G.,  30,  [i],  344,  2  5.00. 

Les  auteurs  résument  dune  façon  assez  ample  la  longue 
et  vivace  polémique  qui  se  développa  surtout  aans  le  jour- 
nal anglais  Nature  et  à  laquelle  des  chimistes  biologues,  des 
mathématiciens,  des  phvsicicns  et  des  philosophes  prirent 
part.  11  n'est  pas  possible  de  faire  un  résumé  de  ce  travail 
qui  est  lui-même  un  résumé  :  nous  nous  bornerons  à  par- 
ler des  quelques  résultats  des  expériences  instituées  par 
les  auteurs.  Ifs  ont  répété  les  expériences  de  Péré(i894) 
selon  lesquelles  dans  la  molécule  racémique  de  l'acide  lac- 
tique le  soleil  agirait  asymétriquement  en  détruisant  essen- 
tiellement la  partie  dextrogyre.  —  Les  auteurs  n'ont  pas 
pu  confirmer  cette  conclusion  de   Péré  ;  ils  ont  trouvé  ce- 

f)endant  que  l'acide  phénylglycolique  racémique,  exposé  à  la 
umière  du  soleil,  restait  inactif.  A  la  suite  des  recherches 
instituées  avec  environ  40  espèces  de  bactéries  différentes  sur 
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les  composés  racémiques,  acides  tartrioue,  lactique  et  alanine, 
les  auteurs  ont  trouvé  que  le  Pénicillium  glaucum  détruit 
plus  facilement  les  acides  d-taririque,  l-lacliquc  et  d-ala- 
ninc,  le  bacille  du  choléra  des  poules,  les  acides  d-tar- 
trique,  d-laclique  et  1-alanine.  Ils  n  osent  pas  tirer  de 
conclusions  de  leurs  expérie.ites.  (Rome,  Institut  chimique  ) 

—  Miolatt. 

Ulpiani  (C.)  et  CoNDELLi  (S.).  —  Marche  de  la 
séparation    d'un   composé   racéraique  par   les 
mucédinées.  G.,  30,  [i],  382  ;  a/5.00. 
Dans  ces  recherches  les   auteurs   essayent   d'établir   les 

conditions   les   plus   opportunes   pour  la  séparation  d'un 

compose  racémique  par  les  mucédinées. 

I.  Influence  de  Voxygcne.  —  Dans  le  vide,  les  spores  de 
Mafcr^iV/itt^ATi^er  ne  se  développent  pas,  maiselles  ne  sont 
pas  tuées.  L'Aspergillius  Niger  détruit  un  composé  racé- 
mique plus  énergiquement  en  l'absence  d'oxvccne;  son  pou- 
voir de  séparation  est  donc  plus  tort  quand  l'oxvgéne 
manque,  une  plus  grande  quantité  d'oxygène  empêclie  un 
peu  lattaque. 

II.  Influence  de  la  lumière.-^  La  lumière  du  soleil  qui 
agit  directement  empêche  presque  absolument  la  vie  et  par 
conséquent  l'activité  des  mucédinées,  par  exemple  celle  du 
Pénicillium  glaucum.  La  rapidité  de  destruction  croit  avec 
la  diminution  de  l'énergie  lumineuse 

III.  Température.  ^L'optimum  de  température  varie  de 
mucédinée  à  mucédinée.  Pour  le  Pénicillium  glaucum,  vers 
26-270  et  au-dessus  de  35»,  on  n'a  plus  de  développement. 
Au  contraire,  pour  le  Sterigmatocystis,  l'optimum  de  la 
température  est  vers  35»  environ. 

IV.  Concentration  et  acidité  du  substratum.  —  Les  auteurs 
ont  opéré  dans  leurs  expériences  avec  le  Pénicillium  glau- 
cum et  avec  le  Sterigmatocystis  Mger  sur  les  acides  racé- 
mique, tartri<iuc,  lactique,  phénvlglycoliquc  et  sur  l'alanine. 
Le  Pénicillium  préfère  une  concentration  plus  forte  et 
une  acidité  plus  faible  que  celle  que  préfère  le  Sterigmato- 
cystis S'iger. 

\.  Sels  nourrissants.  —  Pour  le  développement  des  mu- 
cédinées, de  petites  quantités  de  sels  sont  suffisantes,  comme 
ceux  que  le  verre  cède  spontanément.  Malgré  cela,  il  est 
avantageux  de  fournir  de  l'azoïe,  du  phosphore,  du  soufre, 
du  potassium  et  du  magnésium. 

Les  auteurs  décrivent  ensuite  la  marche  de  la  séparation 
de  l'acide  tartnque  racémique  par  le  Sterigmatocystis  M- 
ger.  Dans  une  première  période  (qui  dans  le  cas  des  au- 
teurs arrive  jusqu'au  32»  jour)  on  a  la  destruction  presque 
exclusive  de  l'acide  dextrotartrique.  Dans  une  seconde  pé- 
riode (32''-65"  jour),  on  a  la  destruction  presque  complète 
du  d,  et  en  même  temps  une  destruction  considérable  de  la 
1-modification  (27  •/»  de  la  quantité  primiiive).  Dans  une 
troisième  période  (63«-i  23"  jour),  le  processus  fermentatif  est 
notablement  diminué  ;  les  dernières  traces  du  composé  dex- 
trogyre  disparaissent  et  la  destruction  du  lévo-dérivé  aug- 
mente de  7  o'o.  Après  le  I23*  jour,  la  modification  dexiro 
est  détruite  :  la  lévogyre  oui  reste  nest  plus  attaquée  dune 
façon  appréciable,  quoique  la  mucédinée  vive  encore.  (Rome, 
Inst.  Lhim.  Université.)  — Miolati, 

De  Stkfani  (P.).  Tentatives  pour  obtenir  des  iso- 
mères actifs    des   acides   hydro    et  hexahydro- 
melliqucs,  G.,  30,  [i],  187  ;  1/3.00. 
Etant  donnée  l'analogie  que  les  acides  hydro  et  hcxahv- 
dromelliques  présentent  avec  l'inosite,  l'aufeur  a  essayé  ci e 
les  décomposer,  au  moyen  de  microorganismes,  en  isomères 
optiaues.  Le   résultat  'de  ses   tentative»  a  été  négatif.  Pour 
l'acide    hydromellique,   il  a   expérimenté  avec  le  Pénicil- 
lium glaucum  et  avec  VAspero,ilius  glaucus  ;  pour  l'acide 
hexahydromellique,    il  s'est  servi  du  Pénicillium  et  du  .Um- 
cor  muccdo.  (Padoue,  Inst.  de  Chim.  gdnér.  de  l' Université.) 

—  Miolati. 

Bruni  (G.).  Sur  la  déteimination  des  composés 
racémiqucs.  G.,  30,  [i],  ^5  ;  31/1.00. 
H.  W.  Bukhuis  Roozeboom  a  démontré  que  la  solubilité 
et  les  points  de  fusiori  peuvent  être  utilises  comme  crité- 
rium pour  décider  si  des  mélanges  de  composés  optiques 
isomères  contiennent  ou  de  vrais  composes  racémiques, 
ou  des  conglomérats  inactifs,  ou  des  cristaux  mixtes  pseudo- 
racémiaues.  L'auteur,  en  se  basant  sur  les  travaux  précé- 
dents, démontre  que  les  courbes  cryohydratiques  dans  les 
systèmes  ternaires  peuvent  servir  pour  arriver  au  morne 
but.  L'auteur  développe  la  marche  des  courbes  dans  les 
diiïérents  cas  et  en  donne  la  représentation  graphique;  il 
arrive  ainsi  à  la  conclusion  que  pour  un  composé  racé- 
mique on  aura  trois  courbes,  pour  un  conglomérat  inactif 
deux  courbes  et  pour  les  cristaux  mixtes pseudoracémiqnes 
une  courbe  seulement.  —  Le  détermination  expérimentale 
des  courbes  crvoh\dratiques  est  plus  facile  à  faire  que  la 
délerminntion  de  la'  solubilité  isothermique  et  de  telles  dé- 
terminations demandent  moins  de  substance  que  la  déter- 
mination des  points  de  fusion  qui,  pour  beaucoup  de  corps, 
n'est  pas  possible  à  faire.  (Bologne,  Université.)  —  Miolati. 
KiPPiNG  (F.  St.).  —  Sels    isomériques    partielle- 


ment racémiques   contenant  de  l'azote  penta- 
valent.  Partie  i   à    6.  Hydrindamine.  (Bromo- 
camphorsulfonatcs  ,    chlorocamphorsulfonatcs 
et  cis.  «  camphanates.)  Soc.^  77,  861-933,  7.00. 
—  V.  Thomas. 
Chilesotti  (A.).  —  Sur  le  pouvoir  réfrinp^ent  de 
quelques   hydrocarbures   à  noyau    benzénique 
condensé,  ù.,  30,  [i],  149  ;  1/3.00. 
Comme  il  manquait  des  déterminations  exactes  du  pou- 
voir réfringent  des  hydrocarbures  aromatiques  à  poids  mo- 
léculaire élevé,  l'auteur  a  cru  juste  de  combler  ce  vide  en 
déterminant  le  pouvoir  réfringent  du  dibenzyle,  stilbene, 
tolane,  phénanthrène.  rétène,  lluorènc  en    solution  benzé- 
pique,  et  de  l'anthracène  dissous  dans  la  naphtaline  : 
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Des  composés  étudiés,  le  dibenzyle  seulement  satisfait  la 
règle  additive  de  Landolt  et  Briihl. 

Dignes  de  remarque  sont  les  valeurs  trouvées  pour  le 
stilbène,  le  tolane  et  ses  deux  isomères  l'anthracène  cl  le 

f)hénanlhrène.  Les  ditlérences  entre  la  valeur  trouvée  et 
a  valeur  calculée  arrivent  presque  à  10  «/o.  Il  est  curieux 
aussi  que  le  tolane  et  ses  isomères,  malgré  leur  constitu- 
tion très  différente,  aient  un  pouvoir  réfringent  presque 
pareil.  Le  rétène  présente  un  pouvoir  réfringent  molécu- 
airc  plus  élevé  que  celui  du  phénanthrène  dont  il  dérive;  ce 
qui  s  accorde  avec  ce  q^ue  Nasini  et  Costa  trouvèrent  pour 
la  naphtaline  et  ses  dérivés  à  chaîne  saturée.  Pour  le  fluo- 
rène,  la  différence  entre  la  valeur  trouvée  et  la  valeur  cal- 
culée n'est  pas  très  élevée  :  cela  dépend  du  fait  que  les  diffé- 
rents groupes  sont  unis  entre  eux  seulement  avec  des  liens 
simples,  et  il  manque  ainsi  la  forte  cause  d'augmentation 
du  pouvoir  réfringent,  c'est-à-dire  les  liens  doubles  entre 
carbone  et  carbone,  comme  par  exemple  dans  le  stilbène. 
Quelques  considérations  intéressantes  peuvent  être  faites  à 
l'égard  des  formules  centriques  des  composés  aromatiques. 
Nasini  et  Carrara  ont  déjà  fait  remarquer  que  l'augmenta- 
tion du  pouvoir  réfringent  moléculaire  du  benzène  est  à 
peu  près  la  moitié  de  celui  qui  convient  au  naphtalène  et 
environ  un  tiers  de  celui  qui  convient  au  phénanthrène.  Or, 
si  l'on  examine  la  naphtaline,  le  phénanthrène  et  l'anthra- 
cène et  le  pyrène  qui  contiennent  douze,  dix-huit  et  vingt- 
quatre  valences  centriques,  c'est-à-dire  deux,  trois,  quatre 
noyaux  condensés,  les  excès  des  valeurs  trouvées  sur  ccllcî' 
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calculées  (en  tenant  compte  seulement  4\ï  nombre  des 
atomes  de  carbone  et  d'hydrogène)  sont  entre  eux  tout 
juste  comme  les  nombres  2,  3  et  4. 


y      ■  ■ 

d 

des  liaisons 
ceniriques 

> 

1 
0 

5 

Valei 

pi 

r  de 

s 

03 
>> 

0 

C 
C 
9 

Naphtdlène 

12 

76... 

60,40 

16,7 

1.39 

8,33 

Anthracène 

18 

109,29 

83,oo 

26,29 

1.46 

8.76 

Phénan- 
thréne 

18 

110,70 

83,oo 

27,70 

1.54 

9,24 

Pyrène 

24 

.26,. 

90,66 

33,44 

1,48 

8,86 

(Déterminations  de  M,  Gladstone.)  —  (Padoue,  Inst.  Chi- 
mique Je  l'Université  Royale.)  —  Miolati. 

Hartley  (W.-N.)  et  Dobbie  (J.-J.).  —  Spectres 
d'absorption  ultra-violets  de  quelques  composés 
carbones  à  chaînes  fermées,    2®   partie.  Dimé- 
thjlpyrazine,    hexaméthylène     et     tetrahydro- 
benzène.  Soc.^  11,  846-850;  7.00, 
Les  auteurs   complètent    leurs  travaux    précédents   par 
l'étude    des   corps   acycliques    à    6   chaînons,    renfermant 
3  maillons  d'azote,  tels  que  la  diméthylpyrazine  : 
C,CH,-CH 

\CH  :    C(CH3)/ 

ft  des  dérivés  tels  que  l'hexamélhylène  et  le  tétrahydro- 
benzène.  La  diméthylpvrazine  offre,  comme  on  devait  s'y 
attendre,  une  bande  d  absorption  visible  même  en  faisant 
usage  de  solutions  étendues.  Les  deux  autres  dérivés  au 
contraire  donnent  un  spectre  continu.—  V.  Thomas. 

Hartley  (W.-N.),  Dobbie  (J.-J.)  et  Pai.iatseas 
(Ph.).  —   Ktude  des   spectres  d'absorption  de 
To-oxycarbanile  et  de  ses  dérivés  alkylés.  Soc. , 
77,  839-8A5  ;  7.00. 
On  connaît  deux  éthers  de  l'o-oxycarbanilc  pour  lesquels 

on  admet  les  compositions 

\o/ 

L'étude  des  vibrations  moléculaires  montre  que  l'oxycar- 
banile  donne  une  courbe  tout  à  fait  analogue  à  celle  de 
l'éther  cétonique  et  diflérant  totalement  de  celle  de  l'éther 
énolique.  Il  en  résulte  que  l'oxycarbanile  a  une  structure 
analogue  à  celle  de  l'éther  cétonique,  soit  : 
.AzH 
C6HK  >co 


7.  Thomas. 
ScHMiDT    (G.-C).  —  Sur  la  fluorescence  de  la 

quinine.  Phys.  Zft.,\,  n0  43,  466-467  :  28/7.00. 

Les  ions  halogènes  ralentissent  ou  empêchent  même 
complètement,  suivant  les  quantités  en  présence,  la  décom- 
position de  la  quinine.  Lorsque  la  concentration  des  ions 
halogènes  est  assez  grande  pour  détruire  la  fluorescence  de 
la  quinine,  il  n'y  a  plus  de  décomposition  à  la  lumière. 

La  quinine  ne  se  combine  pas  avec  les  ions  halogènes. 
Ceux-ci  n'agissent  que  par  leur  présence;  ce  sont  des 
substances  catalytiques.  et  il  existe  donc  une  relation  entre 
la  catalyse  et  la  fluorescence.  (Eberswalde.  Académie  J ores- 
Hère.)  —  Willeni. 

Becquerel  (H.).  —  Note  sur  le  rayonnement  de 
Turanium,  C.  r.,  130,  i58}-85  ;  1 1/6.00. 
Les  expériences  nouvelles  de  l'auteur  montrent  que  l'ura- 
nium est  généralement  mélangé  à  un  produit  très  actif, 
l'actinium,  mais  que  Turanium  purifié  est  encore  actif.  — 
Glotin. 


Becquerel  (H.).  —  Sur  le  rayonnement  de  l'ura- 
nium. C.  r.,  131,  137-38;  16/7.00. 
On  mélange  au  chlorure  uranique  du  chlorure  de  baryum 
et  on  précipite  le  sulfate  de  baryte  qui  entraine  avec  lui  un 
corps  très  actif.  L'uranium  restant  est  moins  actif.  En 
répétant  plusieurs  fois  l'opération,  on  diminue  encore  l'acti- 
vité, mais  on  arrive  à  une  limite,  l'uranium  gardant  toujours 
une  certaine  activité.  Ces  expériences  ne  permettent  pas  de 
conclure  si  l'activité  de  l'uranium  est  due  ou  non  à  un 
corps  étranger.  —  Glotin. 

Fâcher  (G.)  et  Finarzi  (L.).  —  Sur  le  frottement 
interne  des  liquides  isolants  dans  un  champ 
électrique  constant.  Atti  del  R.  Istituto  Veneto, 
49,  II,  ^89. 

La  question  de  savoir  si  le  frottement  interne  des  liquides 
isolants  subit  ou  non  une  variation  quand  ceux-ci  sont 
introduits  dans  un  champ  électrique  constant  étant  encore 
controversée,  les  auteurs  ont  porté  leurs  expériences,  grâce 
à  une  disposition  imaginée  par  eux,  sur  l'eau  distillée, 
sur  l'alcool  éihylique,  sur  l'éther,  sur  la  benzine,  sur  l'huile 
de  térébenthine  et  sur  le  sulfure  de  carbone,  et  ont  démon- 
tré que,  contrairement  aux  résultats  obtenus  par  Dutf  et 
Quincke,  le  frottement  interne  n'est  pas  sensiblement  mo- 
difié. (Padoue,  Université.)  —  Miolati. 

Magnanini  (G.)  et  Zunino.  —  Sur  les  variations 
de     la    conductibilité  thermique  des   vapeurs 
rouges  soumises  à  des  variations  de  tempéra- 
ture et  de  pression.  G.,  30  [i],  405  ;  2/5.00. 
A  la  suite  des   recherches    de  Magnanini  et  Malagnini 
(1897),  les  auteurs  ont  étudié  d'une  manière  étendue  Ihypo- 
azotide  pour  établir  comment  sa  conductibilité  thermique 
varie  en  modifiant  la  température  et  la  pression  <:}ui  donnent 
lieu  à  des  variations  dans  le  degré  de  dissociation  que  l'on 
peut  exprimer  selon  l'équation 


Az«0<" 


"2AZOÎ 


et  pour 
réchauffement 


Ils  ont  étudié  pour  termes  de  comparaison.  l'hydrogène, 
l'air  et  l'anhydride  carbonique  et  ont  résumé  leurs  expé- 
riences en  de  nombreux  tableaux. 

La  méthode  usitée  est  celle  de  Winkelmann,  c'est-à-dire 
qu'ils  ont  déterminé  la  vitesse  avec  laquelle  un  même  ther- 
momètre, dont  la  boule  était  immergée  dans  les  différents 
gaz,  se  réchauffe.  —  Les  résultats  se  calculent  selon  la  for- 
mule dQ^  r=  /C  (d  —  do)  dty  qui  est  de  Newton,  dans  laquelle 
la  quantité  de  chaleur  dQ^  cédée  dans  un  temps  dt  est  pro- 
portionnelle à  l'excès  de  température  sur  l'ambiant  ;  K  est 
un  facteur  de  proportionnalité,  do  la  température  que  le 
corps  atteindra  peu  à  peu,  d  la  température  du  corps  après 
le  temps  dt  et  ai  celle  que  le  corps  possédait  initialement. 
La  quantité  de  chaleur  Q  que  le  corps  aura  cédée  quand  il 
sera  complètement  refroidi  est  : 

Q  -  me  (do  -  d) 
où  m  est  la  masse  et  c  la  chaleur  spécifique  du  corps.  En 
passant  à  l'intégration  de  l'équation  on  a  : 

pour  le  I     .  „    di— do  _„  .,,0     K 

refroidissement  -7-  ^""^  ^^^^  =  «'4243  -^ 

t     ^     di-d. 
On  peut  vérifier  aisément,  par  un  examen  complet  des  va- 
leurs obtenues,  que  l'hypoazotide  se  comporte  d'une  façon 
essentiellement  différente  de  celle  des  autres  gaz  dissociables. 
(Modène,  Lab.  de  chim.  générale  de  l'Université.)— Miolati. 

Vandevyver-Grau  (M.).  —  Détermination  de  la 
chaleur  spécifique  des  corps  gras.  A,  Chim, 
Anal  ,5,  321  ;  15/9.00. 

Dans  cette  note,  l'auteur  fait  remarquer  que,  tandis  que 
les  produits  inorganiques  ont  une  chaleur  spécifique  variant 
de  0,1  à  0,3  en  atteignant  rarement  ce  chiff^re,  les  composés 
organiques  ont  une  chaleur  presque  toujours  supérieure  à 
ce  chiflire  o,3.  Il  a  étudié  différents  corps  gras  parmi  les- 

3uels  :  la  trisiéarine,  la  palmitine.  le  spermacéti  et  la  cire  ; 
ans  tous  Its  cas,  il  a  été  amené  a  conclure  à  l'impossibi- 
lité presque  absolue  de  déterminer  ces  chaleurs  spécifiques, 
ce  qui  provient  de  l'impossibilité  d'éliminer  l'élévation  de 
température  provenant  du  phénomène  de  la  fusion  ;  il  est 
d'accord  avec  les  conclusions  de  Person  publiées  en  1847. 
—  G.  Reverdy. 

Van  Aubel  (Edm.).  —  Sur  la  chaleur  spécifique 
des  alliages.  Physik.  Zft.^  1,  n«  42,  452-453  ; 
21/6.00. 

Regnault  iPog^.  Ann.,  63,  88  ;  1841)  avait  montré  qu'on 
peut  déterminer  Ta  chaleur  spécifique  d'un  alliage  au  moyen 
des  chaleurs  spécifiques  des  composants,  en  supposant  que 
l'opération  est  faite  à  une  température  assez  éloignée  du 
point  de  fusion  de  l'alliage.  Lorsqu'un  alliage  est  composé 
d'un  poids  pi  d'un  métal  à  chaleur  spécifique  Ci  et  d'un 
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poids  !>•  d'un  méul  à  chaleur  spécifique  C|,  la  chaleur  spé- 
cifique G  de  l'alliage  est  représentée  par  la  formule  : 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'alliages  auxquels  la  formule  de 
Regnaulc  ne  peut  être  appliquée.  —  Willen;. 

Lb  Chatelier  (H.)*  —  Sur  la  dilatation  de  la  si- 
lice fondue.  C.  r.,  130,  1703-1705;  18/6.00. 
La  silice  fondue  est  de  tous  les  corps  communs  celui  c|ui 

a  la  dilatation  la  plus  faible.  Le  quartz  a  un  point  de  fusion 

Plus  haut  oue  le  platine,  mais  on  l'abaisse  en  y  mêlant  de 
alumine.  L'auteur  Ta  encore  abaissé  en  ajoutant  de  la  li- 
thine.  Le  mélange,  qui  répond  à  la  formule  loSiOS,  Al^OS 
2LiSO,  fond  à  12000,  et  n'a  pas  une  dilatation  sensiblement 
plus  forte  que  la  silice  fondue.  —  Glotin. 
DuFOUR.  —  Sur  la  résistance  de  la  silice  fondue 
aux  variations  brusques  de  température.  C.  r., 
130,  1755-54;  35/6. 00. 

L'auteur  avait  constaté  que  la  silice  fondue  résiste  a  des 
changements  brusques  de  température,  phénomène  que 
M.  Le  Chatelier  a  depuis  rapporté  à  la  petitesse  de  la  dila- 
tation. Il  en  avait  déduit  unjprocédé,  qu'il  expose, pour  faire 
des  tubes  en  silice.  (Paris,  Ecole  Norm.  Sup.)  —  Glotin. 

ViLLARD  (P.).  —  Sur  la  perméabilité  de  la  silice 

fondue  pour  l'hydrogène.  C,  r.,  130,  1752-53; 

«5/6.00. 

La  silice  fondue  laisse  passer  à  10000  plusieurs  centi- 
mètres cubes  d'hydrogène.  On  vérifie  la  pureté  du  gaz  en 
le  recueillant  dans  un  petit  tube  de  platine.  A  i3ooo,  le 
phénomène  est  beaucoup  plus  intense.  Il  en  résulte  un  bon 
bien  connu.  (Paris,  Ec.  Norm.  Sup.)  —  Glotin. 
Malus  (C).  —  £tude  de  la  viscosité  du  soufre 

aux  températures  supérieures  à  la  température 

du  maximum  de  viscosité.  C.  r.,  130,  1708-10  ; 

18/6.00. 

On  sait  que  le  soufre,  par  un  séjour  prolongé  à  357«,  perd 
sa  viscosité  et  ne  peut  l'acquérir  de  nouveau.  Un  séjour 
prolongé  à  loo»  donne  également  un  soufre  fluide,  et  d'al- 
lure analogue.  Mais  la  cause  de  la  viscosité  n'a  pas  été  sup- 
primée, et  celle-ci  peut  revenir.  Cette  étude  contient  beau- 
coup d'autres  résultats  intéressants.  (Bordeaux,  Fac. 
Sciences.)  —  Glotin. 

WoLF  (C.-G.-L.).  —  Point  de  fusion  de  Thy- 
drate  de  chloral.  J.  Physical  Chem.,  4,  31-32. 
L'auteur,  qui  a  déterminé  le  point  de  fusion  de  l'hydrate 
de  chloral  dans  difi'érentes  conditions,  conclut  que  les  varia- 
tions observées  par  lui  et  quelques  autres  expérimentateurs 
ne  sont  pas  dues  à  la  présence  d*un  isomère,  mais  bien  à 
des  produits  de  dissociation  en  quantités  variables.  Il  a  re- 
couvert d'hydrate  de  chloral  l'ampoule  d'un  thermomètre 
et  l'a  chauffé  dans  le  vide  ;  dans  ces  conditions  les  produits 
de  dissociation  pouvant  rapidement  s'échapper  k  l'état  de 
vapeur,  on  n'observa  pas  de  fusion  au-dessous  de  720  C, 
et,  à  cette  température,  la  substance  se  sublima  très  rapi- 
dement. Au  contraire,  en  chauffant  en  vase  clos  et  en  per- 
mettant l'établissement  d'un  équilibre  entre  le  solide,  le 
liquide  et  la  vapeur,  la  substance  fondit  aux  environs  de 
470  C.   —  Janarier, 

Emery  (J.-A.)  et  Cameron  (F.-K.).  —  Courbe 
des  points  de  solidification  de  Teau  contenant 
de  l'acide  chlorhydrique  et  du  phénol.  7.  P/r^sz- 
cal  Chem.,  4,  130-154. 

Les  auteurs  ont  trouvé  que  l'abaissement  de  température 
était  égal  à  la  somme  des  abaissements  occasionnés  par  les 
deux  substances  prises  séparément.  —  Jandrier. 
Bakhuis  Roozeboom  (H.-W.).  —  Sur  le  point  de 
solidification  des  cristaux  mixtes  de  deux  subs- 
tances. Arch.  néerl,  [2],  3,414;  1900. 
L'auteur  détermine  par  voie  théorique  les  types  de  soli- 
dification des  mélanges  fondus  homogènes  renfermant  deux 
constituants,  dont  la  solidification  ne  fournit  que  des  cris- 
taux mixtes.  Si  la  série  des  mélanges  est  continue  à  l'état 
solide,  trois  types  sont  possibles  :  10  les  points  de  solidifica- 
tion de  tous  les  mélanges  sont  intermédiaires  entre  les 
points  de  solidification  des  constituants  ;  2»  la  courbe  de 
solidification  présente  un  maximum;  S»  la  courbe  de  soli- 
dification présente  un  minimum.  Les  mélanges,  dont  la  so- 
lidification a  lieu  aux  points  maximum  ou  minimum,  se 
solidifient  en  une  masse  homogène.  Si  la  série  des  mélanges 
est  interrompue,  deux  types  sont  possibles;  40  la  courbe  de 
solidification  présente  une  brisure  à  une  température  de 
transformation,  située  entre  les  points  de  solidification  des 
constituants;  S»  la  courbe  de  solidification  se  compose  de 
deux  parties,  qui  s'étendent  des  points  de  solidification  des 
constituants  jusqu'à  un  point  entectique   situé  plus   bas. 


Quand  les  deux  constituants  se  solidifient  en  diverses  es- 
pèces de  cristaux,  seuls  les  types  4  et  5  sont  possibles.  Chez 
tous  ces  types  la  règle  suivante  est  applicable  :  le  mélange  i 
l'état  de  fusion  offre,  en  comparaison  des  cristaux  mixtes, 
une  plus  forte  teneur  en  celui  des  constituants  dont  l'addi- 
tion abaisse  la  température  de  solidification.  (Amsterdam, 
Lab.  de  Chimie  de  tVniv.)  —  Jorissen. 

Bakhuis  Roozeboom  (H.-W.).  —  Sur  les  points 

de    transformation    chez    les    cristaux   mixtes. 

Arch.  néerl.  [a],  3,445:  1500. 

L'auteur  déduit  par  voie  théorique  les  phénomènes  de 

transformation  des  cristaux  mixtes  d'un  état  a  en  un  etat^. 

Il  considère  le  domaine  entier  des   concentrations  et  les 

phénomènes  de  solidification  possibles.  Il  distingue  divers 

types  suivant  que  la  série  a  et  la  série  3  sont  chacune  à 

part  ou  ensemble,  continues  ou  discontinues  et  suivant  que 

la  solidification  ne  fait  apparaître  qu'une  des  deux  forme» 

ou  bien  les  deux.  (Amsterdam,  Lab.  de  Chimie  de  l'Unir.) 

—  Jorissen, 

ScHREiNEMAKERS  (F.-A.-H.K  —  Des  équilibrcs 
dans  le  système  :  eau,  phénol  et  aniline.  Arch. 
néerl.  (2),  3,  273  ;  1900. 

L'auteur  avait  fait  remarquer  que  si,  dans  les  deux  sys- 
tèmes binaires  A-B  et  B-C,  il  y  a  séparation  en  deux 
couches  liquides,  mais  non  dans  lé  troisième  système  A-C. 
les  isothermes  du  système  ternaire  A,  B  et  C  peuvent  offrir 
deux  formes  entièrement  différentes.  L'une  de  ces  former 
avait  déjà  été  découverte  dans  le  système  eau,  alcool  et 
nitrile  succinique.  La  deuxième  se  trouve  dans  le  svstème 
eau,  phénol  et  aniline.  Ce  système  est  traité  amplement 
dans  ce  travail.  Premièrement  sont  étudiés  les  équilibres 
dans  les  trois  systèmes  binaires,  puis  l'équilibre  entre  deux 
couches  liquides  dans  le  système  ternaire,  ensuite  la  courbe 
des  températures  maxima.  Aussi  traite-t-il  l'équilibre  avec 
les  phases  solides.  (Leyde,  Lab,  de  Chimie  inorg.de  l'Univ.i 

—  jorissen, 

Ferretto  (L.).  —  Températures  critiques  de 
quelques  composés  organiques.  G.,  30  [i], 
296;  51  A. 00. 

La  méthode  usitée  pour  le  sulfhydrate  éthylique  et  les 
sulfures  de  méthyle,  étnyle  et  éthylméthylique  est  celle  de 
AltschuI  ;  pour  le  sulfhydrate  et  le  sulfure  isoamyliauc,  le 
sulfure  allylique  et  le  bisulfure  éthylique,  qui  se  décom- 
posent à  haute  température,  les  points  critiques  ont  été  dé- 
terminés par  la  méthode  des  mélanges  en  employant  la 
formule  de  Pawlewski  : 

temp.  critique  temp.  d'ébull. 

Sulfhydrate  méthylique 2280  36«,a 

Sulfure  —  23i«,2  37» 

—  éthylique 284*,67  02»,9 

—  éthylméthylique  259«,66  t>6« 
Sulfhydrate  iso-amylique...  32o»,92  120» 
Sulfure               —  3qi»,25  21 5» 

—  allylique 38oo,38  i38o,6 

Bisulfure        éthylique 368«,93  i52»,8 

La  règle  de  Pawlewski  selon  laquelle,  pour  des  substances 

comparables,  il  y  a  une  différence  constante  entre  la  tem- 
pérature critique  et  la  température  ordinaire  d'ébullition. 
se  vérifie  assez  bien  pour  les  quatre  substances  dont  la 
température  critique  a  été  déterminée  directement.  La 
règle  de  Guldberg  est  vérifiée  aussi^  et  selon  cette  règle  le; 
rapport  entre  la  température  critique  et  la  températuro 
d'ébullition  exprimées  en  degrés  absolus,  sous  la  pression 
d'une  atmosphère,  doit  être  à  peu  près  constant  et  pas  iré> 
éloijgné  de  1,33.  En  comparant  le  sulfhydrate  avec  les  al- 
cools et  les  sulfures  avec  les  éthers  on  trouve  que  la  tem 
pérature  critique  des  mercaptans  est  au-dessous  de  i4*,3 , 
elle  est  de  lô»,  tandis  que  les  sulfures  ont  une  tempéra- 
ture critique  plus  élevée,  de  92  à  ioi*,6.  Entre  le  bisulfuic 
d'élhyle  et  1  éther,  il  y  a  une  différenee  de  181,76- 
2(9o,'88).  (Padoue,  Université'.)  —  Miolati. 

Caubert  (F.).  —  Sur   la    liquéfaction    des   mé- 
langes gazeux,   chlorure  de  méthyle  et  anhy- 
dride   sulfureux.  C.  r.,  131,  108-109  ;  9/7.00. 
(Bordeaux,  Fac.  Sciences.)  —  Glotin, 
Bruni  (G.)  et  Berti  (P.).  —  Sur  la  façon  dont  se 
comportent  en  ciyoscopie  les  nitro  dérivés  dis- 
sous dans  l'acide  formique.  I.  Rend.  R.  Ace. 
Lincei,  1900,  I,  275  ;  33/4.00. 
L'intérêt  que  les  études  sur  la  dissociation  électrolytique 
en  dissolvants   difi'érents   de  l'eau  et  sur  la  constitution  ci 
les  propriétés  des  nitrodérivés  excitent,  ont  déterminé  le» 
auteurs  à  examiner  la  manière  dont  se  comportent  en  crros- 
copie  les   nitrodérivés  aliphatiques  et   aromatiques  dans 
Tacide  formique.  Ils  ont  cnoisi  ce   dissolvant    car  Tacidc 
formique   est,  d'après  les   résultats  de   H.   Zanninowich- 
Tessarin,  parmi  les  dissolvants  organiques  celui   qui  est 
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doué  da  plus  grand  pouvoir  de  dissociation.  Les  résultats 
des  auteurs  ont  démontré  que  les  nitrodérivés  aromatiques 
sont  dissociés  en  solution  formique,  c'est-à-dire  que  les  dis- 
sociations moléculaires  que  l'on  déduit  des  expériences 
sont  plus  grandes  que  la  dépression  calculée  pour  l'acide 
formique  selon  la  formule  ae  Van'tHoff,  confirmée  par 
Raoult  et  Zanninowich-Tessarin  (27,7).  Les  nitrodérivés  ali- 
phitiques ,  au  contraire,  se  comportent  normalement. 
Pour  expliquer  cette  anomalie,  on  pourrait  admettre  que 
le  groupe  nitro  AzOS  se  transforme  dans  le   groupe  iso- 

niiroNAzOOH,   dont  l'atome  d'hydrogène   pourrait  être 

dissociable.  Hantzsch  a  réussi  même  en  quelques  cas  à  ob- 
tenir les  deux  isomères  possibles  : 

R.CH2-Az02  — ^  R— CH  =  AzOOH 
La  transformation  du  groupe  nitro  en  isonitro  n*a  été 
constatée  jusqu'à  présent  que  lorsque  le  groupe  AzO^  est 
lié  à  un  atome  de  carbone  primaire  ou  secondaire.  Pour 
les  nitrodérivés  aromatiques  il  faudrait  admettre  une  for- 
mule : 


et  avec  l'acide  cyanhydrique,  auxquels  on  attribue  les  for- 
mules de  constitution  : 


R-Az^— OH 
\0CHa 


R«Az^-OH 
\CAz 


0 


[)AzOOH 


ce  qui  est  peu  probable. 

Les  auteurs  inclinent  donc  à  admettre  que  les  nitrodé- 
rivés aromatiques  additionnent  de  l'acide  formique  en  don- 
nant des  composés  du  type  R— Azt'— OH    qui  pourraient 

se  dissocier.  On  connaît,  '  " 

matiques,  des  produits 


se  dissocier.  On  connaît,  pour  quelques  nitro-composés  aro- 
produits  d'addition  avec  l'alcool  méthylique 


analogues  à  la  précédente.  (Bologne,  Université.)  —  Miolati. 
Ladenburg  (A.)  &  Krugel  (C).  —  Sur  la  me- 
sure des   basses    températures.    B.^  33,    637; 
12/3.00. 

En  rectifiant  et  complétant  leurs  expériences  antérieures 
(8.,  32,  1818).  les  auteurs  ont  choisi  de  nouveau  comme 
termes  fixes  les  points  d'ébullition  de  l'éthylène  et  de  l'air 
liquéfié,  et  le  point  de  sublimation  de  l'acide  carbonique 
solide,  qui  furent  respectivement  observés  au  thermomètre 
et  au  voltmètre  : 

—  I9£«,25  correspondant  à  7,57  millim. 

—  io2»,o  —  4,70     — 

—  77»>5  -  3,62     - 
De  là  on  déduit  l'équation  : 

/  =  — 23.9049X  +  i,07753X«  — o,i835iX« 
où  /  représente  la  température  en  degrés  centigrades,  X  les 
nombres  de  millivolts  qui  y  correspondent.  Son  exactitude 
a  été  vérifiée  pour  le  point  d'ébullition  du  méthane  engen- 
dré par  le  zinc-méthyle. 

On  trouva  pour  ce  point  —162*  et  le  calcul  donna 
—1610,95.  On  vérifia  encore  pour  l'éther,  dont  le  point  de 
fusion,  donné  par  le  thermomètre  à  hydrogène  est  — ii3»,6 
tandis  que  le  nombre  de  volts  observé  donne,  par  le  cal- 
cul.—ii3<>,i. 

On  a  consigné,  dans  le  tableau  ci-dessous,  les  résultats 
obtenus  par  les  auteurs  >. 


Substances 


Millivolts 


Oxygène 7,33 

Oxyde  d'azote 6, 1 5 

Ammoniaque I       — 

.\cide  chlorhydrique ;  3,87 

—  bromhydrique 3,19 

—  iodhydrique 1  1,70 

—  sulfhydrique I  2,83 

Méthane '  6,75 

Ethane |  3,9 1 

Propylène 2,23 

Triméthylène i  ,55  env. 

Acétylène 3,84  sublime 

Toluène 

Ethylbenzène 
Mésitylène 

Cymene 

Chlorure  de  métliyle 
Bromure  d'élhylc  *. . . 

lodure  d'éthyle 

Alcool  méthylique  .. 

-      éthyhque  . . . . 

Ether I  — 

Aldéhyde I  — 

Acétone I  — 

Glycol !  — 

Formiate  de  méthvie 1  — 

Ether  acétique î  — 

Ethylamine t  — 


Point 
d'ébullition 


Pressions 


—  182, 2* 

—  142,8 

—  bT.i 

—  68,1 

—  36,7 

—  60,4 

—  162 

—  84,1 

—  48,2 

—  34    env. 

—  82,4 
+  110 
4-i35«=-f  i36' 
+  164* 


745,0  « 
7  ^7^2 

755,4 
755,4 

751,7 
755,2 
751,0 
749.0 
749»o 
749.0 


+   32-= +  330 

-|-     19«=-f20o 


Millivolts 


6,| 
3,53 
5,o3 
4,0 

3% 

7,o5 
—  demeure 
5,6 

4^ 

4,3 

2,7  env. 

3,44 

4'7' 

D,2 

5,0  à  5,1 

4.33 

5,o5 

5,1 

5,38 

4.33 


Point  de  fusion 


—  i5o.5» 
"    75.5 

—  111,3 

—  86,i3 

—  5i,3 

—  82,9 

—  172,1 
liquide. 

—  126.6 

—  93,2 

—  93,2 

—  57.5 

—  7^5 

—  102,9 

—  II5.8 

-  110,6  à  ii3,i 

—  93.9 

—  111,8 

—  ii3,i 

—  120,6 

z  f4 

—  100,4 

—  82,4 

—  83.8 


Bruni  (G.)  et  Bf.rti  (P.).  -^Idem,,  II.  Rend.  R. 

Ace.  Lincei,  1900,  I,  391  ;  6.00. 

Pour  décider  si.  dans  lu  formule  des  nitrodérivés  aro- 
matiques, la  présence  d'un  atome  d  hydrogène  est  néces- 
i^aire  pour  que  ces  composés  montrent  une  dissociation 
dans  l'acide  formique,  les  auteurs  ont  étudié,  à  la  suite  des 
corps  mentionnés  dans  la  note  précédente,  le  trinitromési- 
tylène,  le  dinitromésitylène  et  le  trinitroparaxylène.  Ce  der- 
nier seulement  est  soluble  à  froid  dans  l'acide  formique  et 
se  montre  fortement  dissocié.  Les  auteurs  durent  recourir 
pour  cela  aux  déterminations  ébullioscopiques.  La  cons- 
tante d'élévation  moléculaire  pour  l'acide  formique  est 
égale  à  34. 

Des  déterminations,  faites  avec  des  substances  étudiées 
d'abord  cryoscopiquement  et  qui  se  trouvèrent  dissociées, 
montrent  que  la  même  chose  a  lieu  aussi  à  la  température 
d'ébullition  de  l'acide  formique,  c'est-à-dire  que  Ion  obte- 
nait pour  elles  une  constante  d'élévation  plus  grande  que 
la  normale. 

Le  dinitromésitylène  se  montra  dissocié  tandis  que 
le  trinitromésitylène  donna  des  valeurs  normales.  Cela  dé- 
montre que,  pour  que  la  dissociation  ait  lieu,  il  doit  y 
avoir  dans  le  noyau  benzénique  au  moins  un  atome  d'hy- 
drogène.  La  façon  dont   se  comporte  le  trinitromésitylène 


Breslau.  —  (Nussbaum.) 

s'accorde  aussi  avec  ses  propriétés  physiques  et  chimiques. 
Il  est  avant  tout  très  blanc,  comme  la  naphtaline  ;  les  so- 
lutions formiques  de  trinitromésitylène  ne  se  colorent  pas 
en  jaune  par  addition  d'eau  comme  il  arrive  pour  presque 
tous  les  autres  polydérivés.  Finalement  les  solutions  alcoo- 
liques ne  donnent  aucune  coloration  avec  la  potasse  ou 
avec  Tammoniaçiue  alcoolique.  Pour  reconnaître  si  une 
addition  entre  l'acide  formique  et  le  nitrodérivé  disso- 
ciable avait  lieu,  comme  les  auteurs  l'avaient  cru  possible 
dans  la  première  note,  les  auteurs  ont  étudié  l'allure  com- 
plète de  la  courbe  de  congélation  des  mélanges  d'acide  for- 
mique et  de  o-chloronitrobenzène,  oui  est  fortement  dis- 
socié. L'allure  de  cette  courbe  exclut  l'existence  de  com- 
posés d'addition  ;  en  effet,  elle  est  formée  de  deux  seules 
branches  qui  se  croisent  en  un  seul  point  cryohydratique, 
ce  qui  est  normal,  c'est-à-dire  ce  qui  arrive  quand  on  a 
des  mélanges  de  deux  corps  qui  ne  se  comoinent  pas 
entre  eux.  La  branche  la  plus  longue  de  cette  courbe,  celle 
qui  part  du  point  de  congélation  du  chloronitrobenzène, 
est.  comme  on  l'a  remarqué  pour  des  mélanges  d'auti^s 
substances  qui  ne  se  combinent  pas  entre  elles  (par  exemple, 

I.  Voyez  Estereicher,  Z.  f.  phys.  Ckem.,  30,  6o5. 
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benzène  et  acide  picrique,  KurilofI),  une  courbe  à  double 
courbure,  mais  elle  ne  présente  aucun  point  de  maximum, 
m  aucune  discontinuité  dans  son  allure  qui  puisse  faire 
apercevoir  l'existence  d'un  composé  d'adaition  tout  ins- 
table qu'il  soit. 

L'hypothèse  que  la  dissociation  des  nitrodérivés  dans 
l'acide  formique  est  due  à  la  formation  de  composés  d'ad- 
dition doit  être  exclue.  Les  auteurs  ne  peuvent  pas  se  pro- 
noncer sur  la  cause  probable  de  la  dissociation  ;  il  est  ce- 
f fendant  très  important  que,  pour  que  la  dissociation  ait 
ieu,  la  présence  d'un  atome  d'hydrogène  dans  le  noyau 
benzénique  est  nécessaire. Le  nombre  des  groupes  nilro  qui 
existent  dans  la  molécule  n'aurait  pas  d'action  décisive 
sur  le  degré  de  dissociation.  Le  diniirobenzène  et  le  triniiro- 
benzène  sont  vraiment  plus  dissociés  que  le  mononitro, 
mais  l'introduction  aussi  d'autres  groupes  négatifs  dans  la 
molécule  (chlore)  produit  une  augmentation  du  degré  de 
dissociation.  Ces  considérations  pourraient  reconduire  à 
l'ancienne  hypothèse  de  V.  Meyer,  c'est-à-dire  que  la  disso- 
ciabililé  est  due  aux  hydrogènes  du  noyau  benzénique  et 
causée  par  la  présence  des  groupes  nilro  fortement  électro- 
négatifs. 

Contre  celte  hypothèse  il  n*^  a  aucun  fait  ;  les  auteurs  se 
proposent  de  voir  si  l'action  sus-dite  est  propre  aux 
groupes  Az02  ou  est  commune  à  d'autres  résidus  néga- 
tifs. 

Quant  à  l'hypothèse  de  la  transformation  des  groupes 
AzO>  en  =  AzO*H,  les  expériences  des  auteurs  ne  sont 
ni  en  faveur,  ni  contraires.  (Bologne,  Université.) 

Bruni  (G.)  et  Gorni  (J.).  —  Solutions  solides  et 

mélanges   isomorphes    entre   des   composés   à 

chaîne   ouverte,  saturés  et   non    saturés.    G., 

30  [i],  55  ;  ?i/i.oo. 

Dans  un  travail  précédent,  M.  Bruni  a  démontré  que 
même  les  composés  à  chaîne  ouverte  de  constitution  ana- 
logue peuvent  former  des  solutions  solides  quand  la  confi- 
guration de  leurs  molécules  est  la  même. 

Ainsi  le  chloroforme  et  l'iodoforme  forment  une  solution 
solide  avec  le  bromoforme;  le  chlorure  et  l'iodure  déthy- 
Icne  avec  le  bromure  correspondant.  —  Dans  le  travail 
suivant  les  auteurs  ont  étendu  cette  étude  : 

l.  L'expérience  a  démontré  que  le  bromure  d'éthylène  a 
une  aptitude  plus  grande  à  cristalliser  avec  le  chlorobro- 
mure  d'étlnlène  qu'avec  le  chlorure  et  le  bromure  corres- 
pondants. Le  cyanure  d'éthylène  ou  nitrile  succinique  forme 
aussi  des  solutions  solides  avec  le  bromure  d'éthylène. 

IL  Composés  à  double  liaison  et  composés  analogues 
saturés.  Acides  succinique.  fumarique  et  maléique.  —  Les 
auteurs  ont  déterminé  les  poids  moléculaires  des  éthers 
diméthyliqucs  des  acides  fumarique  et  maléïque  et  de  l'éther 
diméthylique  de  l'acide  succinique  dont  on  a  déterminé  la 
constante  d'abaissement  moléculaire,  qui  est  égale  à  35,3. 
Le  poids  moléculaire  de  l'éther  diméthylmaléique  a  été 
trouvé  149,5-164,  tandis  que  le  calcul  donnerait  144.  Pour 
l'éther  fumarique,  isomère,  les  auteurs  ont  trouvé  797-869- 
914,  c'csl-à-dire  des  valeurs  de  beaucoup  supérieures  et 
dépendantes  de  la  formation  des  solutions  solides.  Ceci 
s'accorde  avec  les  cnsidérations  siéréochimiques  déjà  faites 
et  selon  lesquelles  la  configuration  de  l'acide  succinique 
serait  pareille  à  celle  de  l'acide  fumarique. 

Acides  butyrique^  crotonique  et  isocrotonique,  —  Les 
auteurs  se  servirent  comme  solvant  de  l'acide  butyrique 
qui  cristallisait  à  —40  et  pour  lequel  ils  ont  admis  la  cons- 
tante de  dépression  moléculaire  :=  40.  L'acide  crotonique 
se  comporte  anormalement,  tandis  que  l'isocrotonique  est 
normal;  le  premier  devrait  donc  avoir,  selon  les  auteurs, 
les  mêmes  analogies  de  configuration  avec  les  autres  que 
l'acide  fumarique  avec  l'acide  succinique.  Cela  ne  s'accor- 
derait pas  avec  les  formules  que  quelques  chimistes  ad- 
mettent pour  les  acides  crotoniques  en  conséquence  de  la 
formation  de  l'acide  crotonique  par  l'acide  tétrolique, 
CH3  —  C  s  C  —  COOH.  Les  auteurs,  à  la  suite  des  ré- 
sultats obtenus  par  eux,  admettent  les  configurations  sui- 
vantes, car  ces  résultats  s'accordent  aussi  avec  d'autres 
propriétés  physiques  : 

CH3  — C  — H  H  — C-CH3 

Il  II 

H  —  C  -  COOH  H  -  C  -  COOH 

Ac.  crotonique.  Ac.  isocrotonique. 

Acides  stc'arique,  oléiaue  et  élaidique.  —  L'étude  cryos- 
copique  des  solutions  d'acide  élaïdique  dans  le  stéarique 
(K  =44)  a  montré  qu'il  se  comporte  anormalement  (Poids 
mol.  trouvé  3o3-3n;  cale.  382).  L'acide  stéarique  aussi, 
dissous  dans  l'acide  élaïdique,  se  comporte  anormalement 
(Poids  mol.  trouvé  —  348-370;  Cale.  =  284).  Garelli  et 
Montanari  ont  trouvé  que  les  solutions  d'acide  oléique 
dans  le  stéarique  se  comportent  dans  la  congélation  d'une 
manière  tout  à  fait  normale.  On  doit  attribuer  ainsi  à  l'acide 
élaïdique  la  configuration  lumaroïde,  à  l'oléique  la  maléi- 
noïde. 

Acides  johénylpropionique ,  cinnamique  et  allocinnamique. 
—  L'acide  pnenylpropionique  a  servi  comme  solvant 
(K  =  89,5).  L'acide  cinnamique  élève,  depuis  les  concentra- 


tions les  plus  basses,  le  point  de  conj^élation  do  solvant  ; 
les  acides  cinnamique  et  phénylpropionique  cristallisent 
donc  ensemble  dans  tous  les  rapports  et  se  comportent  donc 
comme  des  substances  complètement  isomorphes.  L'acide 
allocinnamique  donne  des  abaissements  complètement 
normaux;  il  lui  convient  donc  la  configuration  maléinoïde, 
à  son  isomère  la  fumaroïde.  La  forme  cristalline  de  l'acide 
phénylpropionique  (Boeris)  ne  présente  aucune  relation 
avec  celle  des  acides  cinnamiques  isomères. 

Ethylène  bibromé  et  acétylène  bibromè,  —  Ils  n'ont  pas 
donné  de  relations  nettes  qui  puissent  permettre  aux  auteurs 
de  déduire  quelques  conclusions. 

III.  Muthniann  fit  la  remarque  importante  que  les  sels 
potassiques  et  ammoniacaux  des  acides  méthanedisulfonique 
et  imidodisulfonique  sont  respectivement  isomorphes  entre 
eux.  Cela  faisait  prévoir  une  analogie  dans  la  configuration 
des  composés. 

>.S08X  .SOîX 

eux  AzH< 

Les  auteurs  firent  l'essai  pour  voir  si  le  diphénylméthane 
et  la  diphénylamine  donnaient  des  solutions  solides. 
.C«H5  X«H8 

CH2<C  AzH< 

Les  solutions  de  diphénylamine  dans  le  diphénylméthane 
employé  comme  dissolvant,  se  comportent  cryoscopiquement 
d'une  façon  parfaitement  normale. 

Les  auteurs  passèrent  ensuite  à  l'étude  de  cet  autre  groupe 
de  substances  : 


Az  -  C«H6 

il 


Az  -  C«H» 


CH  —  C«H8 


Az  -  C«H6  CH  -  C6H«  CH  —  C«H5 

Azobenzène.    Benzylidènaniline.         Stilbène. 
AzH  —  C«H5  AzH  -  C«H8  CH»  -  C^HS 

AzH  -  C6H8  CH»  -  C«H«  CH2  -  C«H5 

Hydrazobenzène.       Benzylaniline.  Dibenzyle. 

L'étude  cryoscopique  fut  faite  en  se  servant  de  l'azobenzène 
comme  solvant  (K  =  82,5).  La  benzylidènaniline  se  comporte 
d'une  façon  très  anormale  (poids  mol.  trouvés  3 1 3-327; 
cale.  181).  Le  stilbène  élève  le  point  de  congélation  du 
dissolvant;  stilbène  et  azobenzène  sont  isomorphes  cristallo- 
graphiquement.  La  benzylaniline  et  rhydrazobenzène  four- 
nissent des  chiffres  cryoscopiques  presque  normaux.  Le 
dibenzyle  est  au  contraire  nettement  anormal.  —  Des  re- 
cherches de  Garelli  et  Montanari,  il  résulte  que  l'anomalie 
se  remarque  même  dans  le  cas  inverse.  Le  dibenzyle  est 
cristallographiquement  isomorphe  avec  l'azobenzène  et  avec 
le  stilbène.  En  outre,  le  stilbène  élève  la  température  de  con- 

félation  du  dibenzyle  depuis  les  concentrations  les  plus 
asses.  Le  stilbène,  en  étant  isomorphe  avec  le  dibenzyle. 
doit  avoir,  selon  les  auteurs,  la  configuration  fumaroïde,  ce 
qui  s'accorderait  avec  les  propriétés  physiques  et  la  synthèse. 
Ainsi  l'azobenzène  aussi  devrait  être  fumaroïde,  c'est-à-dire 
C6H8  —  Az  =  Az  —  C»H«.  Les  auteurs  concluent,  de  cette 
dernière  partie  de  leur  travail,  que  : 

!•  Les  groupes  —  CH  =r  CH  —  (fumaroïdes)  et 
—  CH*  —  CM*  —  sont,  selon  l'expression  de  Groth,  iso- 
morphotropiques  avec  le  groupe  —  Az  =  Az  — .  Leur 
substitution  réciproque  laisse  intacte  la  configuration  mo- 
léculaire et  la  forme  cristalline  du  composé.  Les  composés 
qui  se  correspondent  ainsi  peuvent  cristalliser  ensemble 
dans  tous  les  rapports; 

2»  La  substitution  du  groupe  —  Az  =  CH  —AzH  —  aux 
précédents  maintient  des  relations  morphotropiques  et  *" 
composés  ainsi  formés  donnent  des  solutions  solides  ei 


les 
entre 


3«»  La  substitution  du  groupe  —  AzH  —  AzH  —  enlève 
toute  analogie  de  configuration  et  par  conséquent  la  pro- 
priété de  donner  des  solutions  soliaes; 

40  II  semble  en  être  de  même  pour  le  groupe 
—  CH2  —  AzH  — .  (Bologne,  Université,)  Miolati, 

Bruni  (G,)  et  Berti  (P.).  —  Sur  les  propriétés 
de  rhypoazotide  comme  dissolvant.  Rend.  R» 
Ace.  Lincei,  4900,  I,  321  ;  5.00. 
Les  auteurs  ont  employé  l'hypoazotide  comme  dissolvant 
cryoscopiquejen  voulant  apporter  une  contribution  à  la  con- 
naissance des  substances  organiques  ionisantes.  De  ces 
substances  trois  seulement,  excepté  l'eau,  sont  connues, 
ccsi-à-dire  l'ammoniaque,  l'anhydride  sulfureux  et  le  tri- 
chlorure  d'antimoine.  Ramsay  a  employé  déjà  l'hypoazotide 
et  a  trouvé  que  la  constante  de  l'abaissement  moléculaire 
est  environ  égale  à  aï.  Les  auteurs  ont  fait  des  expériences 
avec  des  solutions  dans  l'hypoazotide  des  corps  suivants  : 
nitrométhane,  nitroéthane,  acide  acétique,  butyrique,  tri- 
chloroacétique,  picrique  et  nitrique.  De  ces  corps  les  deux 
premiers  seulement  se  comportent  normalement.  En  exa- 
minant les  résultats  obtenus  avec  les  cinq  acides  susdits, 
on  conclut  immédiatement  que  l'hypoazotide  n'est  pas  seu* 
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Icmcnl  privée  de  pouvoir  dissociant,  mais  encore  on  peut 
dire  que,  parmi  les  dissolvants,  c'est  un  de  ceux  dans  les- 
quels les  corps  hydroxNlés  sont  associés.  Ainsi,  tandis  que 
les  acides  forts  sont  tout  à  fait  normaux  comme  l'acide  pi- 
crique,  ou  notablement  associés  comme  les  acides  nitrique 
et  trichloroacétique,  les  acides  faibles  comme  l'acide  acé- 
tique et  Tacide  butyrique  ont  des  valeurs  qui  marquent  un 
degré  de  polymérisation  tel  que  d'autres  dissolvants,  même 
parmi  les  plus  associants  comme  le  benzène,  ne  donnent  pas. 

Les  solutions  d'acide  picrique  et  trichloroacétique  dans 
Ihypoazotide  ne  conduisent  pas  du  tout  le  courant  élec- 
trique. I.es  résultats  des  auteurs  contredisent  l'hypothèse 
de  BrOhI.  qui  considère  le  pouvoir  dissociant  des  dissolvants 
comme  dépendant  du  contenu  en  oxygène  ou  en  atomes 
polyvalents,  lesquels  seraient  la  cause  de  l'association  de  la 
molécule  du  dissolvant. 

Celte  hypothèse  avait  été  soutenue  aussi  par  Dutoit.  Aston 
et  Friedrich,  mais  elle  avait  été  récemment  combattue  par 
Naus  Euler.  Or  rhypoazotide  est  un  corps  qui  contient 
beaucoup  d'oxygène;  il  contient  de  l'azote  mais  pas  dans 
la  forme  de  combinaison  plus  élevée  :  des  liens  multiples 
existent  entre  l'azote  et  l'oxygène  et  finalement  l'hypoazo- 
tidc  liquidé  est  un  polymère  de  Az02.  (Bologne,  Université.) 
Miolati. 

MoRKSCHiNi  (R.).  —  Sur  un  phénomène  que  l'on 
obseiTc  pendant   le   refroidissement  des  sub- 
stances surfondues.  G.,  30  [i|,  539  ;  a/5.00. 
L'auteur,  en  déterminant   le   point  de  congélation   des 
acides  gras  et  de  leurs  mélanges,  a  observé  que  la  vitesse 
avec  Inquelle  le  thermomètre  s  abaisse,  se  ralentit  d'une  fa- 
çon extraordinairement  régulière  et  méthodique,  quand  on 
lient  constantes   les  conditions  externes.    Ce  phénomène 
fut  observé  aussi  pour  le  thymol  et  l'anéthol,  c'est-à-dire 
pour  des  substances  cristallisées  qui  montrent  la  surfusion. 
(Rome,  Lab.  chim.  délie  Gabelle.)  Miolati. 
Bruni  (G.)  et  Pappada  (N.).  —  Sur  la  nature  et 
sur  les   propriétés   des   solutions    collo'idales. 
Rend,  R  Ace.  Lincei,  1900,  I,  ^54  ;  6.00.. 
Les  conclusions  auxquelles  arrivèrent  les  principaux  ex- 
périmentateurs qui   s'occupèrent   de  solutions    colloïdales 
peuvent  être  groupées  en  ces  deux  conclusions  suivantes 
qui  sont  diamétralement  opposées  :   i»  Les  solutions  col- 
loïdales sont  de  vraies  solutions  propres;  mais  la  substance 
dissoute  étant  dans  un  état  d'aj;régation  très  complexe,  la 
pression  osmotique  est  très  petite.  2»  Les  solutions  colloï- 
dales sont  des  suspensions  dans  lesquelles  la  matière  col- 
loïde est  très  subdivisée;  elles  ne  peuvent  présenter  aucune 
Sression  osmotique  ;  les  petites  pressions  observées  dépen- 
raient  des  impuretés.  —  Kraflft  admet,  au  contraire,  que  les 
solutions  colloïdales  sont  de  vraies  solutions,  mais  que  les 
trajectoires  des  molécules  dissoutes,  au  lieu  d'être   recti- 
lignes,  sont  circulaires.    Les  auteurs  se  sont  proposé  de 
chercher  si  les  petites  pressions  osmotiques  que  présentent 
les  solutions  colloïdales  sont  réelles  ou  nulles. 

Les  expériences  cryoscopiques  et  de  tension  de  vapeur 
faites  par  eux  donnèrent  des  valeurs  très  petites  et  oscil- 
lantes, ce  qui  ferait  croire  qu'il  s'agit  d'erreurs  d'observa- 
tion.—  Les  auteurs  se  proposent  ensuite  d'appliquer  la  règle 
des  phases  aux  solutions  colloïdales;  si  celles-ci  sont  vrai- 
ment des  solutions  homogènes,  elles  doivent  être  considé- 
rée» comme  formant  une  seule  phase  ;  si  ce  sont  des  sus- 
pensions, toutes  fines  au  elles  soient,  on  a  évidemment  deux 
phases  :  le  liquide  et  les  parties  en  suspension.  Une  solu- 
tion colloïdale  étant  donnée,  en  présence  de  la  vapeur  d'eau, 
on  a  dans  la  première  hypothèse  un  système  bivariant;  dans 
la  seconde,  un  système  monovariant;  donc  dans  la  première 
hypothèse,  il  devrait  être  possible  d'avoir  la  même  tension- 
de  vapeur  à  deux  températures  différentes  en  variant  là 
concentration  ;  dans  la  seconde  hypothèse,  au  contraire, 
à  une  température  donnée,  une  seule  tension  devrait  cor- 
respondre. Pour  la  congélation  des  solutions  on  a,  d'une  fa- 
çon semblable,  dans  la  première  hypothèse,  trois  phases 
coexistantes  :  glace,  solution  et  vapeur,  et,  par  conséquent, 
un  système  monovariant;  dans  la  seconde,  quatre,  car  il 
y  a  en  plus  la  substance  suspendue  et  par  conséquent  un 
système  invariant  ;  on  devrait  donc  avoir  une  seule  tempé- 
rature décongélation  pour  différentes  concentrations,  ce  qui 
semble  avoir  lieu  réellement.  Les  auteurs  annoncent  de 
nouvelles  recherches.  (Bologne,  Université.)  —  Miolati, 
Cailletet  (L.),  Colardeau  et  Rivière.  —  Re- 
cherches sur  les  tensions  de  la  vapeur  de  mer- 
cure saturée.  C.  r.,  130,  1585-01  ;  1 1/6.00. 
Les  auteurs  ont  précisé  les  tensions  ae  la  vapeur  du  mer- 
cure jusqu'à  88oo.  A  cette  température,  le  point  critique 
n'était  pas  encore  atteint,  et  l'on  n'a  pu  observer  plus  loin 
parce  du'alors  le  fer  de  l'appareil,  devenu  rouge,  devient 
perméable  au  mercure.  Les  études  sont  représentées  par  des 
graphiques.  (Paris,  Ec.  Norm.  Sup.)  —  Glotin, 
YouNG  (S.).  — Tension  de  vapeur,  volumes  spéci- 
fiques et  constantes  critiques  de  Toctane  nor- 
mal. Soc,  77,  1145-1151;  9.00. 


E  =  125,8  à  760  avec -ir==  21.1. 

dt 
D  =  0,7185  à  00. 
Tempér.  crit.  =  296*2. 
Pression  crit.  =  i873o"". 
Densité   crit.  =  0,2327. 

Voyez  pour  plus  de  détail  le  mémoire  original.  (Bristol, 
Universiiy  Collège.)  —  V.  Thomas. 

YouNG  (S.)  et  Forte  Y  (B.-C).  —  Tension  de 
vapeur,  volumes  spécifiques  et  constantes 
critiques  des  diisopropyle  et  diisobutyle.  Soc, 
77,  1136-1144  :  9.00. 

Les  auteurs  décrivent  le  mode  opératoire  qui  a  servi  à  la 
préparation  des  matières  premières.  Les  constantes  données 
par  eux  sont  mentionnées  en  partie  ci-dessous  : 
Diisopropyle  : 

E  à  760  =  58»,  1  avec  ^  =  34,26  au  point  d'ébullition. 

D  =  0,67948  à  o« 

Température  critique  227«,4  pression   critique  23.345""». 

densité  critique  =  0,241 1 
Diisobutyle  : 

E  à  760  =  109,2  avec  ^  —  20,9  au  point  d'ébullition. 

D  =  0,71021  à  o«. 

Température  critique  =  276,8  pression  critique  i8.66o"». 
aensité  critique  o,2366 

Pour  les  autres  données,  résumées  par  les  auteurs  sous 
forme  de  tableaux,  et  pour  les  conclusions  théorique;» 
auxquelles  ils  arrivent,  vpyez  le  mémoire  original.  (Briitol, 
University  Collège.)  —  V.  Thomas. 

LiNEBARGER  (C.-E.).  —  Tension  superficielle  des 
mélanges  d'acide  sulfurique  et  d'eau.  Am. 
SoCj  22;  5-u. 

L'auteur  a  déterminé  les  tensions  superficielles  des  solu- 
tions aqueuses  d'acide  sulfurique  renfermant  de  2,65  à  («5 
pour  cent  d'acide.  11  a  trouvé  que  ces  tensions  pour  le^ 
solutions  concentrées  sont  considérablement  accrues  par 
l'addition  d'une  quantité  d'eau  relativement  minime.  Là 
température,  au  contraire,  est  sans  grand  effet  sur  elles.— 
Jandrier. 

Merritt  (B.)  &  Barnett  (S.-J.).  —  Influence  de 
Télectricité  sur   les   tensions  superficielles   de 
Teau  et  du  mercure.  Phys.  Rev.^  10  ;  65-74. 
Les  auteurs  démontrent  que  les  effets  observés  peuvent 
être    entièrement    attribués    à    des  phénomènes    électro- 
statiques, et  nient  que  l'électrisation  ait  un  effet  Quelconque 
sur  la  tension  superficielle.  Bien  entendu,   les  pliénomènes 
électro-capillaires  que  présente  le  mercure  en  contact  avec 
des  électrolytes  n'ont  pas  été  considérés.  —  Jandrier. 

Barnes(J.).  —  Sur  la  conductibilité,  le  poids  spé- 
cifique et  la  tension  superficielle  des  solutions 
aqueuses  renfermant  du  chlorure  et  du  sulfate  de 
potassium,  Chem.  Ztg,j  Repert.,  24;  217-25, 
1900, d'après:  Elektrochem,Ztschr.yi^oo,7^'j'y. 
Comme  l'a  déjà  dit  Archibald  {Ch.  Ztg.  Rep.  1900,  2-4,  8), 
la  tension  superficielle  et  le  poids  spécifique  d'une  solution 
mixte  de  sulfates  de    potasse  et  de  soude,  ainsi  que  de  sul- 
fate de  K  et  de  chlorure  de  Na,  peuvent  se  calculer  au  moyen 
d'une  formule  donnée  par  Mac-Grégor  et  dérivée  de  la 
théorie  de  la  dissociation.  L'auteur  a  effectué  des  essais  qui 
montrent  que  le  calcul  est  encore  exact  quand  on  a  affaire 
à  des  solutions  mixtes  de  chlorure  de  K  et  de  sulfate  de  K 
et  que  l'on  peut  de  plus  obtenir  ainsi  leur  conductibilité.  ~ 
Geschwind. 

Bruni  (G.).  —  Sur  la  solubilité  réciproque  des 
liquides.  G.,  30  [i],  25  ;  31/1.00. 
L'auteur  commence  par  donner  un  résumé  du  phéno- 
mène de  la  solubilité  réciproque  limitée  de  deux  liquides, 
comme  V.  Rothmund  l'a  développée,  puis  Van't  Hoff.  Il 
parle  ensuite  des  systèmes  ternaires  récemment  étudiés  et 
particulièrement  par  Schreinemakers  et  par  Snell.  —  L'au- 
teur institue  ensuite  des  recherches  sur  l'équilibre  dans  le 
système  eau,  méthyléthylcétone  et  alcool  étliylique  (i,5  <>/« 
de  la  quantité  totale  du  mélange).  Des  mélanges  d'eau,  de 
méthyléthylcétone  contenant  i,5  «/o  d'alcool  ne  peuvent  se 
séparer  en  deux  couches  qu'entre  deux  températures  déter- 
minées -^  16  et  -h  148*  ;  au-dessous  et  au-dessus  de  ces  deux 
limites  ae  température,  les  mélanges  restent  homogènes 
quelle  que  soit  leur  composition.  Quant  aux  données  expéri- 
mentales et  à  la  marche  et  aux  particularités  de  la  courbe 
qui  les  représente,  il  faut  se  rapporter  à  la  note  originale. 
(Bologne,  Université.)—  Miolati. 

Newth  (G.-S.).  —  Note  sur  les  solutions  aqueuses 
partiellement  miscibles  de  substances  inorga- 
niques. Soc,  11  ;  775-778;  7.00. 
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Lorsqu'on  a^ite  une  solution  d'ammoniaque  de  concen- 
tration ordinaire  avec  une  solution  saturée  de  carbonate 
de  soude,  et  qu'on  abandonne  au  repos,  il  se  forme  deux 
couches  distinctes  :  Tune  représente  une  solution  saturée  de 
carbonate  de  soude  dans  ÂzH3,  l'autre  une  solution  saturée 
de  AzH3  dans  COSNa^.  La  solubilité  de  ces  deux  li<]uides 
l'un  dans  l'autre  augmente  avec  la  température,  si  bien 
que  les  deux  couches  ont  une  composition  qui  tend  à  devenir 
la  même,  ce  qui  arrive  au  point  où  les  deux  liquides  sont 
miscibles  en  toutes  proportions  (à  la  température  d'environ 
43*  pour  l'exemple  choisit. 

Les  résultats  ooservés  sont  les  suivants  : 


Solubilité  de   C03Na» 
(            dans  AzH» 

Solubilité  de  AzH3 
dans  C03Na« 

Tempé- 
rature 

loo^  de 
C03Na« 

dissolvent 

A2H3 

Le  mélange 
contient 
en  AzH3 

100**  de 

AzHS 

dissolvent 

COSNaî 

Le  mélange 
contient 
en  AzHS 

6 
1 1 
i6 

21 

26 

3i 

38 
39 

2,0« 

3,o 
5,o 
6,5 
85 
io,5 

12,5 
20,0 
21,0 
25,0 

35,0 

2    0/0 

r^ 

8.0 

9.5 
11,1 
i6,6 
»7 

20 
26 

37.5^ 

6ojO 

77.5 
io5,o 
152.5 
195 
220 
35o 
285 

72.7  »/• 
67,0 
65,o 
63  I 
56.3 

49.0 
3o,o 
33,0 
3i,o 
28,5 
26,0 

(London,  South  Kensington,  Royal  Collège  of  Science.)^ 
V.  Thomas. 
De  Coppet  (L.-C).  —  Sur  la  température  du 

maximum  de  densité  des  solutions  aqueuses  du 

chlorure  d'ammonium  et  des  bromure  etiodurc 

de  lithium.  C  r.  131  ;  178;  16/7.00. 
TouREN  (C).  —  Solubilité  d'un  mélange  de  sels 

ayant   un    ion   commun,   C.   r.  131  ;  359-61  ; 

33/7.00. 

L'auteur  étudie  aujourd'hui  la  solubilité  de  l'azotate  de 
potassium  dans  le  carbonate  et  le  bicarbonate  de  potassium. 
(Paris.  Ec.Norm.  Sup.)^  Glolin. 

De  Coninck  (O.).  —  Solubilité  du  chlorure  cui- 

vriquc   dans  les   véhicules   organiques.   C.    r. 

131  ;  58-60  ;  a/7.00.—  (Montpellier.  FtfCMi/e  Sciences.) 
DuHEM  (P.).  —  Sur  rémission  et  l'absorption  de 

vapeur  d'eau  par   les   substances   colloïdales. 

J,  Physical  Cnem,,  5;  65-123. 

Cet  article  comporte  une  longue  discussion  mathématique 
sur  ces  phénomènes  quand  ils  sont  affectés  par  l'hystérésis. 
—  Jandrier, 

Campetti  (A.).  —  Sur  la  différence  de  potentiel 
entre  un  sel  solide  et  sa  solution.  Rend.  R,  Ace. 
Lincei^  1900,  II,  37  ;  15/7.00. 
L'auteur,  en  se  basant  sur  ses  déterminations,  établit  que  : 
1»  Il  existe  une  différence  de  potentiel  entre   un  sel  solide 
et  une  des   solutions  pas  saturées  ;  2»  Cette  différence   de 
potentiel  est  de  l'ordre  de  grandeur  et  du  signe  de  la  diffé- 
rence de  potentiel  que  l'on  peut  observer  entre  une  solution 
plus  concentrée  et  une  moins  concentrée  du  même  sel.  — 
(Turin,  Université.)  —  Miolati. 

DuNNiNGTON  (F.-P.)  &  HoGGARD  (T.).  —  Effets 
thermiques    occasionnés    par    la    dilution    de 
quelques  sels.    Am,    Chem.   J.,  22\  307-311. 
En  étudiant  les   changements    thermiques   résultant   de 
l'addition  d'eau  à  i5  sels  neutres  en  solution  presque  saturée, 
les  auteurs  ont  trouvé  que  la  chaleur  de  dilution  était  posi- 
tive pour  7  de  ces  sels,  négative  pour  7  autres  et.  pour  le 
nitrate  de  calcium,  positive  pour  la  première  addition  d'eau 
et  négative  pour  les  additions  suivantes.  —  Janarier. 
De  Forcrand.  —  Chaleur  de  dissolution  de  l'eau 
oxygénée,   valeur    thermique    de    la    fonction 
hydroxyle  OH.  Influence  de  l'hydrogène  et  du 
carbone.  C.  r.,  130;  1630-32  ;  1 1/6.00. 
Des  expériences  thermochimiques  expliquent  pourquoi  leau 
oxygénée  ne  peut  être  concentrée  au  delà  de  H^O*  +  H20, 
hoûs  une  pression  moindre  que  la  pression  atmosphérique. 
La  chaleur  de  dissolution  dans  leau  de  l'eau  oxygénée  est 
-h  .0.46  C.  La  chaleur  de  fusion  de  l'eau  oxygénée,  calculée 
et  non  observée,  est—  2,7  C.  Enfin  on  trouve  comme  valeur 


thermique     movenne    de    la    fonction    hydroxyle    solide 
H-  34,07  C.  —  Glotin, 

Massol  (G.).  —  Etude  thermique  de  l'acide  gal- 

lique  (trioxybenzoïque).  jB/.,23,  614-15;  20/7.00. 

La  chaleur  de  dissolution  est  de  —  4,48  C.  ;  la  chaleur  de 

neutralisation  de-}-  3o,o7  C.  Sur  les  trois  fonctions  phénols, 

deux  seulement'sont  indiquées  nettement.  —  Glotin. 

Massol  (G.).  —  Etude  thermique  de  l'acide  pyro- 
gallol-carbonique   (trioxybenzoïque)»   BL,   23, 
616-17;  30/7.00. 
La  chaleur  de  dissolution  est  de  —  6.3  C,  la  chaleur  de 

neutralisation  de  -^  23.65  C.  Sur  les  trois  oxhydriies.  un 

seul  est  nettement  indiqué.  —  Glotin, 

Forcrand  (de).  —  Sur  Tacidité  des  alcools.  C.  r., 

130,  1758-61,  35/6.00. 

L'auteur,  en  cherchant  à  calculer  d'après  les  résultats 
thermochimiques  de  ses  précédentes  recherches  Taciditë  des 
alcools  homologues  monoatomiques  normaux,  arrivait  à 
une  acidité  nulle  et  même  négative  pour  les  termes  infé- 
rieurs. L'observation  l'a  conduit  à  formuler  cette  règle  : 
lorsqu'un  groupement  fonctionnel  est  lié,  pour  former  une 
chaîne  ouverte,  à  des  atomes  ou  radicaux,  leur  inHuence 
n'est  plus  que  o,36"  de  leur  influence  normale,  >  étant 
leur  ranK  dans  la  chaîne,  compté  à  partir  du  groupement 
fonctionnel.  Dès  lors,  les  calculs  ont  coïncidé  avec  l'expé- 
rience, non  seulement  pour  les  alcools  monoatomiques  pri- 
maires, mais  encore  pour  les  alcools  secondaires  et  ter- 
tiaires, pour  les  glycols,  la  glycérine,  l'érythrite,  etc.  — 
Glotin. 

Forcrand  (de).  —  Essai  d'une  théorie  générale 
de  Tacidité.  C.  r.,  131,  36-40;  3/7.00. 
L'auteur  applique  à  d'autres  composés  des  calculs  ana- 
logues  à  ceux  de  sa  note  du  23  juin  ipoo  et  retrouve  les 
nombres  donnés  par  l'expérience.  Ces  déterminations  ther- 
mochimiques font  espérer  qu'on  pourra  déterminer  l'acidité 
et  la  «chaleur  de  fusion  de  tout  composé  à  hydrogène  sali- 
fiable,  si  l'on  connaît  sa  formule  de  constitution.  —  Glotin. 

MoRELLO  (A.),  — Energie  de  certains  acides  dis^ 
sous  dans  des  mélanges  d'eau  et  d'un  solvant 
organique.  G.,  30,  [i],  357;  31/3.00. 
L'auteur  a  étudié  la  vitesse  d'inversion  du  sucre  de  canne 
par  les  acides  chlorhydrique,  mono,  di  et  trichloroacétique, 
dissous  dans  des  mélanges  d'eau  et  d'alcool  méthylique  ou 
d'acétone.  Il  a  déterminé  aussi  la  conductibilité  électrique  des 
acides  chlorhydrique  et  trichloroacétique  dans  les  mêmes 
solvants.  Les  constantes  d'inversion  sont  plus  petites  dans 
l'alcool  méthylique  et  l'acétone  aqueux  que  dans  l'eau  pure. 
L'addition  d  eau  à  la  solution  acéionique  d'acide  trichloro- 
acétique fait  augmenter  notablement  la  conductibilité  élec- 
trique, tandis  que  celle-ci,  dans  l'acétone  pure,  est  très  petite. 
L'acide  chlorhydrique.  qui  conduit  peu  dans  l'acétone  pure^ 
conduit  peu  aussi  dans  I  acétone  aqueuse.  L'énergie  des  deux 
acides  chlorhydrique  et  trichloroacétique  mesurée  avec  la 
méthode  de»rinversion  et  avec  celle  de  la  conductibilité  est 
très  différente,  soit  en  ce  qui  re^^arde  la  valeur  absolue,  soit 
en  ce  qui  regarde  la  valeur  relative.  (Pudoue,  Jnst.  Chim. 
Génér.)  —  Miolati. 

CojAZZi  (F.).  —  Sur  l'énergie  de  quelques  acides 
oxysulfoniques.  G.,  30,  [i],  187  ;  1/3.00. 
L'auteur  a  déterminé  par  la  méthode  de  la  catalyse  de 
l'acétate  de  méthyle  l'énergie  de  quelques  acides  oxysulfo- 
niques pour  la  comparer  à  celle  des  isomères,  des  acides 
alcoylsulfoniques.  Les  constantes  de  vitesse  de  réaction  sont 
les  suivantes  : 

Acide  oxyméthylsulfonique K  —      22.tJ7 

—  mélhylsulfurique 2a.  3o 

—  oxyethylsulfonique 23.61 

—  éth'yisulfurique 23. 80 

—  oxyisoamvlsulfonique 22.9») 

—  isoamyisulfurique 23.08 

(Padoue,  Inst.de  Chim.  Gén.  de  l'Université.)  —  Miolati. 

Geiger  (M.|.  —  Sur  la  vitesse  d'attaque  des 
acides  dans  des  solvants  organiques.  G.,  30, 
[i],  325;  31/^.00. 

M.Zecchini  avait  trouvé  que  l'acide  chlorhydrique  dissou> 
dans  les  solvants  organiques, et  surtout  dans  léther,  attaque 
le  zinc  avec  une  vitesse  plus  grande  que  l'acide  chlorhydrique 
aqueux.  Cela  est  évidemment  en  contradiction  avec  l'hypo- 
thèse généralement  faite  que  l'énergie  d'un  acide  est  plus 
grande  lorsque  sa  ionisation  est  plus  forte  ;  et  on  sait  que 
celle-ci  est,  pour  Tacide  chlorhydrique  dissous  dans  l'eau, 
presque  complète,  nulle  dans  l'éther.  Pour  eclaircir  la  aucs- 
tion,  l'auteur  a  entrepris  une  série  de  déterminations  de  la 
vitesse  d'attaque  du  marbre  par  les  acides  dissous  dans 
l'alcool  méthylique.  L'attaque  était  faite  sur  une  des  faces 
d'un  cube,  dont  les  cinq  autres  étaient  recouvertes  de  caout> 
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chouc.  On  mesure  l'attaque  par  la  (quantité  de  CO^  dégagé. 
On  a  observé  pour  l'HCl  une  diminution  de  la  vitesse 
initiale  d'attaque  avec  la  concentration,  mais  il  n'y  a  pas  de 
rapport  constant  entre  ces  deux  quantités.  Cela  peut  pro- 
venir d'une  plus  grande  dissociation  électrolytique  de  l'acide 
dans  les  solutions  plus  diluées.  L'action  de  la  pression  est 
très  sensible  :  sous  une  pression  de  8  cm.  de  mercure  en 
plus  gue  Tordinaire,  l'attaque  cesse  complètement;  sous  une 
pression  réduite,  le  dé^a^ement  de  l'annydride  carbonique 
se  fait  plus  vif.  Les  acides  bromhydrique,  iodhydrique,  ni- 
trique attaquent  le  marbre  avec  la  même  vitesse  que  l'acide 
chlorhvdrique  à  la  même  concentration.  L'auteur  a  fait  agir 
aussi  I  acide  sulfiiriaue  dissous  dans  l'alcool  méthylique  sur 
des  cubes  de  malachite  et  de  carbonate  de  sodium  fondu. 
Mais  son  action  est  nulle.  Les  acides  formique,  acétique  et 
les  trois  acides  chloracétiques  en  solution  d'alcool  méthy- 
lique n'agissent  pas  sur  le  marbre.  —  (Padoue,  Université,) 
—  Mioîati, 

Cajola    (A.)    et    Cappellini  (A.).  —   Saponifi- 
cations dans  des  solvants  organiques.  G.,  30, 

M.  Genaari,  dans  un  travail  publié  en  1896,  avait  trouvé 

3ue  l'hydrate  sodique  et  l'alcoolate  méihylsodique  dissous 
ans  l'alcool  méthylique  avaient  une  action  saponificatrice 
bien  plus  faible  que  dissous  dans  l'alcool  éthylique.  Cela 
était  en  contradiction  avec  les  mesures  de  conductibilité 
électrique  de  M.  Carrara,  selon  lesquelles  l'alcool  méthy- 
nque  aurait  un  pouvoir  dissociant  presque  égal  à  celui  de 
feau,  tandis  que  l'alcool  éthylique  est  moins  énergique,  et 
l'hydrate  de  soude  et  l'alcoolate  méthylsodique  ont  une  con- 
ductibilité électrique  plus  forte,  sont  plus  dissociés  dans  les 
solutions  méthyliques  que  dans  les  éthylic|ues.  Pouréclaircir 
cette  contradiction,  les  auteurs  ont  étudié  la  saponification 
de  l'acétate  de  méthyle  dissous  dans  les  alcools  :  propylique, 
isoamylique,  isobutylique  par  l'hydrate  de  potassium  et  de 
sodium,  et  celle  du  même  acétate  dissous  dans  l'alcool 
méthylique  par  la  potasse,  la  soude,  la  baryte,  la  strontiane^ 
l'ammoniaque  et  l'hydrate  de  tétraméthylammonium.  Si 
l'on  prend  aussi  en  considération  les  mesures  de  saponifi- 
cation déjà  faites  dans  les  alcools  méthylique  et  éthylique, 
on  trouve  que  la  vitesse  de  saponification  augmente  de 
l'alcool  méthylique  à  l'alcool  isoamylique,  c'est-à-dire  qu'on 
a  un  maximum  juste  là  où  la  base  est  moins  dissociée.  Il 
résulte  aussi  que  la  soude  est  plus  énergique  que  la  potasse. 
Les  déterminations  de  la  vitesse  de  saponification  dans 
l'alcool  méthylique  par  les  différentes  bases  ont  montré  que 
l'ordre  d'énergie  de  celles-ci  est  l'inverse  de  celui  que  1  on 
admet  généralement  et  qu'on  pourrait  prévoir  de  la  disso- 
ciation électrolytique,  c  est-à-dire  que  la  soude  est  la  plus 
faible,  la  baryte  et  la  strontiane  les  plus  fortes.  (Padoue, 
Université.)  —  Miolati. 

LowRY  (T.-M.)  et  West  (J.-H.).  —  Acides  per- 
sulfuriques.  Soc,  77,  950-961;  7.00. 
Contrairement  aux  travaux  de  M.  Berthelot,  les  auteurs 
arrivent  à  ce  résultat  que,  dans  un  système  comprenant  de 
l'acide  persulfurique,  du  peroxyde  d'hydrogène,  de  l'acide 
aulfurique  et  de  l'eau,  il  y  a  un  état  d  équilibre  entre  les 
deux  produits  suroxydés  et  que,  toutes  conditions  étant 
égales,  le  rapport  du  peroxvde  d'hydrogène  à  l'acide  per- 
sulfurique est  entièrement  cféfini  par  le  rapport  qui  existe 
entre  1  eau  et  l'acide  sulfurique.  Il  en  résulte  que  le  rap- 
port qui  existe  entre  l'eau  oxygénée  et  l'acide  persulfu- 
rique est  donc  le  même  que  l'on  parte  d'acide  sulfurique  et 
d'H*02,  ou  qu'on  opère  par  électrolyse,  la  concentration 
des  solutions  étant  fa  même.  La  courbe  d'équilibre  entre 
ces  différents  corps  est  très  semblable  à  celle  représentée 
par  l'équation  : 


a.* 
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dans  laquelle  Ci.C^  représentent  les  proportions  molécu- 
laires d'acide  persulfurique  et  d'eau  oxygénée,  et  C3,C4  les 
proportions  moléculaires  d'acide  sulfurique  et  d'eau.  Toute- 
lois,  en  calculant  la  valeur  de  k  pour  chaque  point  en  utili- 
sant les  données  expérimentales,  on  trouve  que  k  augmente 
lorsque  la  concentration  diminue.  La  courbe  est  représentée 
beaucoup  plus  exactement  par  l'équation  : 

&.=..{§)■+'•©' 

*i  =  o,63  k^  =  10,96.  Dans  cette  équation  k  représen- 
terait la  constante  d'équilibre  d'un  acide  perdisulfurique 
2  S03.HÎ0*  {S208H2),  ki  celle  d'un  acide  pertétrasul?u- 
rique  4  SOJ.H20*.  —  (London,  Central  Technical  Collège,) 
—  V.  Thomas. 

Chimie  minérale. 

Gautier  (A.).  —  Limites  de  combustibilité  par 
Toxyde  de  cuivre  au  rouge  de  Thydrogène  et  des 
gaz  carbonés  dilués  de  grands  volumes  d'air. 
C.  r.,  130,  13S3-60;  21/5.00. 


L'auteur  étudie  principalement  l'hydrogène  et  le  gaz  des 
marais.  Il  commence  par  obtenir  de  l'air  bien  deshydro- 
géné, puis  le  mélange  de  doses  déterminées  du  gaz  étudjé, 
ou  des  deux  gaz.  Dans  ces  conditions,  l'hydrogène,  à  la 
dose  où  il  se  trouve  dans  l'air  libre,  est  entièrement  brûlé. 
La  quantité  de  méthane  brûlé  diminue  avec  la  dilution.  A 
la  dose  de  i  à  3  dix  millièmes,  l'action  est  complexe,  le 
méthane  étant  décomposé  par  la  chaleur  en  hydrogène  qui 
brûle  et  en  gaz  carbonés  supérieurs.  L'étude  du  mélange 
montre  notamment  que  le  méthane  mélangé  d'hydrogène 
brûle  plus  complètement  que  s'il  était  seul.  —  Glotin. 
Gautier  (A.).  —  Gaz  combustibles  de  l'atmos- 
phère :  air  des  villes.  C.  r.,  130,1677-84: 
18/6.00. 

L'auteur  perfectionne  les  appareils  de  combustion  par 
l'oxyde  de  cuivre  par  lesçjuels  on  analyse  généralement 
l'air.  L'étude  des  proportions  de  carbone  et  d'hydrocène 
brûlés  le  conduit  a  cette  conclusion  que  l'air  des  vflles, 
notamment  de  Paris,  contient  principalement  du  méthane, 
mais  il  s'y  trouve  aussi  de  l'hydrogène  libre  et  des  hydro- 
carbures plus  riches  en  charbon,  ce  qui  ressortira  d'une 
étude  ultérieure.  —  Glotin, 

Gautier  (A.).  —  Gaz  combustibles  de  l'air  :  air 
des  bois;  air  des  hautes  montagnes.  C,  r.,  131, 
13-18;  2lj,oo. 

L'air  des  bois  contient  autant  d'hydrogène  que  celui  des 
villes,  mais  seulement  les  deux  tiers  de  carbone.  II  renferme 
encore  des  hydrocarbures,  surtout  du  me'thane,  mais  l'hy- 
drogène libre  a  augmenté.  Sur  le  Canigou,  loin  de  toute 
végétation,  l'hydrogène  total  n'a  pas  varie,  mais  la  propor- 
tion de  carbone  est  tombée  au  dixième.  Presque  tout 
l'hydrogène  était  libre.  La  présence  des  hydrocarbures  dans 
l'air  est  donc  due  d'abord  a  la  végétation,  puis  à  l'activité 
humaine.  —  Glotin. 

Gautier  (A.).  —  Gaz  combustibles  de  l'air  :  air 
de  la  mer.  Existence  de  l'hydrogène  libre  dans 
l'atmosphère  terrestre.  C,  r.,  131,  86-90; 
9/7.00. 

Ces  observations  ont  été  faites  au  phare  des  Roches- 
Douvres,  par  les  vents  de  N.-O.  de  l'équinoxe  d'automne. 
L'air  ne  contient  presque  pas  trace  d'hydrocarbures,  mais 
seulement  de  l'hydrogène  libre,  environ  2  dix  millièmes  du 
volume  total.  —  Glotin. 

Gautier  (A.).  —  Nature  des  gaz  combustibles 
accessoires  trouvés  dans  l'air  de  Paris.  C.  r., 
^31,  535-^36  ;  34/9.00. 

L'air  de  Pans,  pour  la  partie  combustible  de  l'atmosphère 
de  ses  rues,  a  la  composition  moyenne  suivante  rapportée 
à  100  lit.  : 

Hydrogène  libre  aérien i9cc^5 

Gaz  formène 12   ,1 

Gaz  très  carbures  (benzène  et  analogues) i    ,7 

Oxyde  de  carbone  moyen 

(Avec  traces  d'hydrocarbures  en  C2H«"  et  C^H^+î).      o  ,2 

V.  Thomas. 
CoNiNCK  (O.  de).   —  Sur  un  mode   de  décom- 
position de  quelques  perchlorures  métalliques i 
C  r.,  130,  1551-53  ;  3/6.00. 

Les  chlorures  filtrés     au  moyen  du  noir  animal  ne  se 
décomposent  pas  lorsqu'ils  sont  au  minimum.   On  a.  au 
contraire,  constaté  plusieurs  cas  de  décomposition  pour  les 
chlorures  au  maximum.  —  Glotin. 
CoNiNCK  (O.  de).  —  Sur  la  décomposition  des 

chlorures   métalliques.    C.    r.,    130,  1637-38  ; 
1 1/6.00. 

11  s'agit  de  nouvelles  expériences  sur  la  décomposition  des 
solutions  aqueuses  des  chlorures  métalliques  filtrées  sur  le 
noir  animal.  Ce  dernier  semble  agir  comme  un  dialyseur. 
{M.ontpe\\\er,  Faculté  des  Sciences.)  —  Glotin. 

MiCHAEL  (Arthur)  et  Conn  (W.-T.).  —  Sur 
l'heptoxyde  de  chlore.  Am,  Chem,  J. ,  23, 
444-446. 

Ce  corps  a  été  obtenu  en  faisant  agir  le  penioxyde  de 
phosphore  sur  l'acide  perchlorique;  le  mélange  s'effectue 
dans  une  cornue  refroidie  à  —  io«.  Après  un  repos  de 
24  heures  à  cette  température,  on  relie  la  cornue  à  un 
réfrigérant  et  chauffe  lentement,  au  B.  M.  ;  à  85»  l'hep- 
toxyde de  chlore  commence  à  distiller.  Ce  corps  fraîche- 
ment préparé  est  un  liquide  incolore,  huileux  et  très 
volatil;  il  peut  être  redistillé  à  la  température  ordinaire; 
il  se  colore  peu  h  peu  en  vert  et  laisse  dégager  un  ga^  de 
même  couleur.  Mis  en  contact  avec  une  flamme,  il  fait 
explosion,  mais  on  peut  impunément  le  verser  sur  du  bois, 
du  papier,  du  soufre,  du  phosphore  refroidi,  etc.  Versé 
dans  I  eau,  il  se  rassemble  au  fond  du  vase  et  se  transforme 
lentement  en  acide  perchlorique.  —  Jandrier. 
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PÉCHARD   (E.).  —  Action  des  oxydants  sur  les 
iodures  alcalins.  C.r.,  130,  1705-8;  18/6.00. 
En  apportant  les  plus  grands  soins  aux  dosages,  l'auteur 
établit  que  l'action  au   periodate  de  sodium  sur  un  iodurc 
alcalin  répond  à  la  formule  suivante  : 
3I04Na  +  aNal  +  3H»0  =  lOJNa  +  2lO«NaîH«  +  2I. 
^     Pour  lui,  l'action  de  l'ozone  ne  s'explique  pas  comme  on 
l'a  fait  jusqu'ici.  L'ozone  formerait  avec  l'iodure  du  perio- 
date qui  décomposerait  le  reste  de  l'iodure  d'après  la  formule 
précédente.  De  même  pour  l'eau  oxvgénée.  (Paris,  Ec.  Norm. 
Sup.)  —  Glotin. 

Bbrg  (A.).  —  Sur  Taction    des    iodures    et    de 

Tacide  iodhydrique  sur  Tacide  sulfureux.  jB/., 

23;  499-501  ;  90/6.00. 

La  coloration  jaune,  prise  d'abord  par  le  liquide,  dispa- 
raît lentement.  Il  y  a  dépôt  de  soufre.  Les  choses  se  passent 
comme  si  l'acide  iodhydrique  jouait  une  action  de  présence. 
3S0»-|-  3H«0  =  S  +  SO*H» 

L'acide  iodhydrique  se  trouve  inaltéré.  Avec  l'iodure  de 
potassium,  il  y  a,  au  contraire,  formation  de  sulfate  de 
potasse.  La  chaleur  et  la  lumière,  surtout  les  rayons  violets, 
accélèrent  la  réaction.  —  Glotin. 

Vanino  (L.)  &  Hauser  (O.).  —  Note  sur  la  réac- 
tion de  l*acide  sulfhydrique  sur  du  peroxyde 
de  plomb.  B.^  33  ;  635  ;  12/;^ .00. 
En  airigeant  un  courant  de  H^S  sur  du  PbO<  mouillé  ou 
sec,  la  masse  totale  s'enflamme  et  le  H*S  brûle  avec  la  flamme 
bleue  terne  du  plomb,  tandis  que  si  l'on  se  sert  de  Bi^OS  et 
d'autres  peroxydes  plus  ou  moins  impurs,  le  phénomène  est 
moins  intense. 

Cette  réaction  est  susceptible  de  servir  d'expérience  de 
cours  et  pour  déterminer  1  inflammation  de  mélanges  explo- 
sifs, la  prompte  déflagration  du  fulmi-coton  entièrement 
mouillé,  de  poudre  à  base  de  picrates  et  pour  la  combustion 
avec  étincelles  de  poudres  métalliques  comme  celles  d'alu- 
minium, de  zinc  et  de  bismuth. 

l»b30*,Mn02,Mn2(OH)203  fraîchement  précipités,Co(OH)2, 
CuîO  et  le  bioxyde  de  cuivre  ne  donnent  pas  lieu  à  cette 
réaction  et  les  deux  derniers  sont  seulement  l'objet  d'un 
certain  échautfement.  (.Munich,  Laboratoire  de  chimie  de 
l'Académie  des  Sciences.)  —  I^ussbaum. 

MoissAN  (H,)  &  Lebeau  (P.).  —  Préparation,  pro- 
priétés et  analyse  du  fluorure  de  thionyle,  o.r., 
130;  1436-42;  28/5.00. 

Le  mode  de  préparation  choisi  consiste  à  faire  agir  le  tri- 
fluorure  d'arsenic  sur  le  chlorure  de  thionyle  : 

2AsF3  -f-  3S0C1»  =  3SOF2  -f-  lAsCia 
L'action  a  lieu  à  température   ordinaire  et  le   rendement 
est  très  bon.  Le  fluorure  de  thionyle  est  un  gaz  incolore, 
suffocant,  Eb.  =  —  32»,  D  =  3,93,  décomposable  par  l'étincelle. 
Bien  sec.  il  n'attaque  le  verre  qu'à  4000  : 

2SOF»  -f.  Si03  =  SiF4  -I-  2SO«  ; 
cette  réaction  a  servi  pour  l'analyse.  Les  auteurs  étudient 
les  autres  réactions.  Disons  seulement  que  le  fluorure  est 
décomposé  lentement  par  l'eau  à  la  température  ordinaire  : 

SOFî  H-  H«0  =  S02  +  2HF.  -  Glotin. 
NoRRis    (James   J.),    Fay    (Henry)    et   Edgerly 
(D.-W.).  —  Préparation  du  tellure  pur,    Am. 
C/iem.  y.,  23;  105. 

Le  tellure  a  été  obtenu  d'un  résidu  après  purification  ou 
raffinement  du  cuivre  par  l'électrolyse.  Le  résidu  fut  traité 

§ar  l'acide  chlorhydrique  concentré  et  le  tellure  précipité 
e  cette  solution  par  le  sulfite  acide  de  sodium.  La  plus 
grande  partie  du  tellure  présent  est  précipitée  par  ce  premier 
traitement  par  le  sulfite  acide,  et  est  séparée  parfiltration  ; 
un  second  traitement  du  filtratum  par  le  sulfite  acide  donne 
un  second  précipité  de  tellure  contenant  des  traces  d'autres 
éléments. 

Afin  de  purifier  ce  tellure,  on  le  traite  par  de  l'acide 
nitrique  dilué  (densité  i,23)  et  chaud  ;  la  solution  résultante 
est  évaporée  à  sec,  afin  d'en  séparer  la  silice  à  l'état  insoluble. 
Le  nitrate  basiouede  tellure  fut  converti  en  oxyde  et  dissous 
dans  lacide  chlorhydriq^ue,  puis  précipité  comme  métal,  et 
redissous  dans  l'acide  nitrique  dilué,  et  le  nitrate  basique 
obtenu  pur.  après  deux  cristallisations  :  Te203(OH)Az08. 
En  se  servant  de  réactions  des  plus  délicates,  aucune  trace 
d'impureté  ne  fut  trouvée. 

Le  nitrate  basique  de  tellure  peut  être  obtenu  de  sa  solu- 
tion nitrique  concentrée,  en  prismes  orthorhombiqnes  qui 
sont  stables  à  l'air.  L'acide  nitrique  dilué  le  décompose 
avec  formation  de  bioxyde. 

Chautfé  à  170»,  le  nitrate  basique  commence  à  se  décom- 
poser ;  à  190*  les  oxydes  d'azote  sont  libérés.  En  continuant 
a  chauffer  lentement  à  de  plus  hautes  températures,  la 
décomposition  continue  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  que 
l'oxyde.  —  Aubert. 


Crâne  (F.-D.).  —  Sur  le  tellure.  Am.  Chem.J., 

23  ;  408. 

L'auteur,  qui  a  étudié  les  différentes  méthodes  de  préci- 
pitation, purification  et  détermination  du  tellure,  s'est  servi 
comme  matières  premières  des  boues  résultant  du  raffinage- 
électrolytique  du  cuivre.  Ces  résidus  étaient  traités  par  HCI 
et  la  solution  chlorhydrique  précipitée  par  le  sulfite  de 
sodium. 

Le  magnésium  métallique  peut  également  être  employé 
pour  la  précipitation.  Le  bioxyde  de  tellure  a  été  obtenu 
sous  la  forme  cristalline  en  versant  dans  de  l'eau  bouillante 
une  solution  de  tétrachlorure  de  tellure  dam  l'acide  chlor- 
hydrique. Jandrier, 

Lehner  (Victor).  —  Sur  quelques  nouveaux  com- 
posés du  tellure.  Am.  Chem.  Soc,  22: 
136-141. 

L'auteur  a  préparé  les  chloro  et  bromotellurates  de  méthyl 
et  d'éthylamine,  d'aniline,  de  pyridine  et  de  quinoléine.  Le 
précipité  formé  par  le  mélange  des  solutions  a  été  recris- 
tallisé d'une  solution  acide.  —  Jandrier, 
Lehner  (A.)  &  Morgan  (J.-L.-R.).  — -  Densité  et 
résistance  électrique  du  tellure.  Am,  Chem. 
Soc,  22;  28-31. 
Le  tellure  dont  on  s'est  servi  dans  ces  expériences  a 
été  obtenu  par  l'action  d'un  sucre  réducteur  sur  l'oxyde  de 
tellure  en  solution  alcaline.  Trois  déterminations  de 
densité  à  20*  C.  ont  donné  comme  moyenne  6,1993.  Sa 
résistance  spécifique  a  fourni  des  nombres  très  variables. 
On  a  coulé  des  tiges  de  métal  de  longueurs  variant  de 
57,5  mm.  à  162  mm.  et  dont  le  diamètre  était  de  2,92  mm. 
à  8,89  mm.  Mesurées  par  la  méthode  habituelle  du  pont, 
les  résistances  spécifiques  ont  donné  des  valeurs  comprises 
entre  3oo  et  ii5o;  la  moyenne  5oo  est  environ  le  quart 
seulement  delà  valeur  trouvée  par  Matthiesen. — Jandrier. 

Chattaway  (F.-D.)  Se  Orton(K.-J.-P.).  — Pré- 
paration et  propriétés  de  Tiodure  d'azote.  Am, 
Chem.  /.,23;  563-368.  . 

Le  meilleur  procédé  de  préparation  de  l'iodure  d'azote 
Az^H^Is  consiste  à  ajouter  ae  1  ammoniaque  à  une  solution 
froide  de  monochlorure  d'iode  obtenu  en  traitant  de  l'iode 
par  un  mélange  d'acide  chlorhydrique  et  d'acide  nitrique 
additionné  de  glace. 

On  peut  l'obtenir  cristallisé  en  ajoutant  i5  ce.  de  mono- 

N 
chlorure  d'iode  -—  à  100  ce.  d'une  solution  demi-normale 

de  potasse,  puis  versant  rapidement  100  ce.  d'ammoniaaae 
de  1)  =  0,88.  Il  se  sépare  bientôt  de  petites  aiguilles  ortno- 
rhombiques,'à  reflets  cuivrés,  dont  la  aensitéest  3,5.  L'iodure 
d'azote  pur  est  sans  action  sur  le  tournesol;  il  ne  donne  pas 
la  réaction  de  l'iode  avec  le  chloroforme  ;  il  est  lentement 
décomposé  par  l'eau. 

On  peut  le  dessécher  dans  une  atmosphère  d'ammoniaque 
à  l'abri  de  la  lumière  ;  mis  en  suspension  dans  l'eau  et 
exposé  à  la  lumière  diffuse,  il  dégage  de  l'azote  ;  à  la  lumière 
solaire,  ce  dégagement  s'effectue  avec  effervescence,  le  pro- 
duit partiellement  décomposé  est  plus  explosif  que  le  pro- 
duit pur.  —  Jandrier. 

Chattaway  (F.-D .  )  Se  Stevens  (H .  -P  .  ). — Action 
des  réducteurs  sur  l'iodure  d'azote.  Am,Chem. 
J.y23;  369-376. 

Tous  les  agents  de  réduction  mis  en  contact  avec  de 
l'iodure  d'azote  en  suspension  dans  l'eau  décomposent  ce 
corps  et  la  quantité  du  réducteur  oxydé  est  toujours  double 
de  la  quantité  équivalant  à  l'acide  iodhydrique  formé.  — 
Jandrter. 

Chattaway    (F.-D.)   et   Orton   (K.-J.-P.).  — 

L'action  de   la   lumière  sur  l'iodure  d'azote. 

Am.  Chem,  /.,24;  8.00. 

Quand  l'iodure  d'azote  mis  en  suspension  dans  une  so- 
lution d'ammoniaque  est  exposé  à  la  lumière,  il  se  décom- 
pose en  donnant  de  l'iodure  d'ammonium,  de  l'iodate  d'am* 
moniaoue,  de  l'hypoiodite  et  de  l'azote.  Sous  l'influence 
de  la  lumière,  l'iodure  d'azote  se  décompose  quantita- 
tivement en  azote  et  acide  iodhydrique,  d'après  l'équa- 
tion : 

AZÎH3I3  =  Azî  -f-  3HL 

L'ammoniaque  n'agit  qu'en  neutralisant  l'acide  iodhy- 
drique. Tandis  que  cette  réaction  a  lieu,  une  certaine  quan- 
tité d'iodure  d'azote  est  hydrolysée  ;  il  se  forme  de  l'hypo- 
iodite d'ammonium,  qui  se  transforme  lentement  en  iodure 
d'ammonium  et  iodate  ; 

AZ2H3IS  +  3HiO  =  2AzH8  H-  3HIO; 

3HI0  -f-  3AzH«  =  3AzH4IO  =  AzHMO»  H-  aAzH*! 

La  quantité  d'iodure  hydrolysée  varie  avec  la  tempéra- 
ture et  la  longueur  du  temps  nécessaire  à  la  décomposi- 
tion. Habituellement,  par  un  jour  ensoleillé,  2  à  4  •/•  ^^' 
lement  sont  hydrolyses,  mais  par  un  temps  sombre  on  peut 


Digitized  by 


Google 


REVUE  DES  PÉRIODIQUES  ET  BREVETS  CHIMIQUES 


m 


arriver  jusqu'à  2$  •/<».  car,  la  lumière  étant  faible,  la  décom- 
position est  lente.  L'action  de  la  lumière  sur  l'iodure  en 
suspension  dans  l'ammoniaque  est  bien  une  action  sur  l'io- 
dure  lui-même. 

Dans  l'eau,  la  décomposition  de  l'iodure  est  la  même, 
mais  est  compliquée  par  l'action  de  l'acide  iodliydrique  sur 
l'iodure  non  décomposé  : 

Az«H3I3  +  5HI  =  2AzH4I  -f-  31. 

L'iodure  d'azote  sec  est  décomposé  par  la  lumière  en  azote, 
iode  et  iodure  d'ammonium. 

L'action  des  différentes  lumières  a  été  prise  en  comptant 
le  nombre  de  secondes  qu'a  mis  à  paraître  la  première 
bulle  d'azote  et  cela  dans  des  conditions  absolument  iden- 
tiques ;  les  nombres  trouvés  sont  : 

iM  série  d'expériences    2*  série 

Lumière  blanche 14  14 

—  rouge 48  49 

--          verte 90  92 

—  bleue 72  70 

—  indigo i35  140 

E.  Theulier. 

Chattaway  (F.-D.).  —  La  composition  de  l'io- 
dure d*azote.  Am,  Chem,,  J.  24,  n**  a;  8.00. 

Pour  analyser  l'iodure  d'azote,  on  fait  agir  le  sulfite 
de  soude  ;  si  l'on  opère  à  l'abri  de  la  lumière,  tout  l'azote 
est  obtenu  à  l'état  d'ammoniaque  et  l'iode  d'acide  iodhy- 
drique,  composés  que  l'on  peut  facilement  évaluer.  La  re- 
lation entre  l'azote  et  l'iode,  dans  n'importe  quel  iodure 
d'azote,  a  été  trouvée  absolument  invariable  :  aeux  molé- 
cules d'ammoniaque  sont  toujours  produites  pour  trois 
molécules  d'acide  iodhydrique.  Quel  que  soit  le  mode  de 
préparation  de  l'iodure  d'azote  et  quel  que  soit  son  état, 
sec  ou  humide,  cristallin  ou  amorphe,  compact  ou  fine- 
ment divisé,  les  résultats  sont  les  mômes.  Ceci  prouve 
donc  que,  dans  toutes  les  réactions  connues  pour  four- 
nir de  l'iodure  d'azote,  il  ne  se  forme  qu'un  composé  et 
que  dans  sa  molécule  deux  atomes  d'azote  sont  associés  à 
trois  d'iode. 

Quand  l'iodure  d'azote  est  décomposé  sous  l'influence  de 
la  lumière,  il  donne  quantitativement  de  l'azote  et  de  l'acide 
iodhydrique;  donc  sa  molécule  doit  contenir  le  même 
nombre  d'atomes  d'hydrogène  que  d'iode  et  la  plus  simple 
formule  représentant  riociure  d  azote  sera  Az^Hâls. 

Tous  les  essaits  faits  pour  préparer  un  iodure  d'azote  de 
composition  différente  sont  restes  infructueux. 

Si  on  ajoute  du  sulfite  de  soude  lentement  à  de  l'iodure 
d'azote  en  suspension  dans  l'eau,  ce  dernier  est  rapidement 
décomposé  et  décoloré  et  il  se  forme  du  sulfate  de  soude, 
de  l'ioaure   d'ammonium  et  de  l'acide  iodhydrique  libre. 

L'auteur  a  analysé  l'iodure  d'azote  préparé  par  addition 
d'une  solution  d'iode  dans  l'iodure  de  potassium  à  une  so- 
lution d'ammoniaque,  par  action  d'une  solution  forte 
d'ammoniaque  sur  de  l'iode  solide  ;  par  action  d'une  solu- 
tion d'iode  alcoolique  sur  l'ammoniaque:  par  addition 
d'ammoniaque  à  une  solution  d'hypoiodite  de  potasse  con- 
tenant un  excès  de  potasse;  par  action  du  monochlorure 
d'iode  sur  l'ammoniaque  et  par  action  de  l'hypochlorite  de 
calcium  sur  l'iodure  d'ammonium.  L'auteur  passe  ensuite  en 
revue  le  détail  de  l'analyse  de  ces  divers  ioclures  d'azote.  — 
E.  Theulier. 

Berthelot.  —  Recherches  sur  la  formation  de 
Tacide  azotique  pendant  les  combustions.  I. 
Carbone.  C.  r.,  130, 1345-53  ;  31/5.00. 
L'auteur  étudie  la  formation  de  racide  azotique  dans  la 
combustion  des  éléments  :  carbone,  soufre,  hydrogène,  puis 
dans  celle  de  leurs  composés.  Il  expose  l'esprit  général  de 
sa  méthode.  Il  opère  tantôt  par  combustion  centrale,  à 
pression  ou  à  volume  constants,  d'oxygène  contenant  8  cen- 
tièmes d'azote,  tantôt  à  Tair  libre.  Le  carbone  est  étudié 
sous  forme  de  carbone  amorphe,  de  graphite  ou  de  dia- 
mant. Ces  deux  derniers  ne  brûlent  qu'avec  addition  d'un 
peu  de  naphtaline.  L'auteur  détermine  dans  chaque  cas  les 
relations  de  poids  entre  le  carbone  brûlé  et  l'azote  fixé, 
entre  l'azote  et  l'oxygène  entrés  en  combinaison,  et  entre 
l'azote  fixé  et  l'azote  total,  c'est-à-dire  le  rendement.  L'étude 
thermochimique  montre  que  les  oxvdes  d'azote  ont  une 
formation  endothermique  dans  les  combustions.  — 
Glotin, 

Berthelot.  —  I  Formation  de  l'acide  azotique 
dans  les  combustions.   II  Soufre,  III  Métaux. 
C.  r.,  130,  1430-36;  28/5.00. 
Avec   le  soufre,  comme  avec  le  carbone,  la  proportion 
d'acide   azotique  formé  croît  avec    la  pression,  mais  les 
écarts  de  rendement  sont  bien  moindres  avec  le  soufre.  Il 
doit  se   produire  des  variations  dans   la    résistance  élec- 
trique du  milieu,  car  il  y  a  formation  d'un  peu  d'acide  per- 
sulfurique  S^O?.  Comme   métaux,  l'auteur  a  observé  avec 
le  fer  et  le  zinc,  et  dans  leur  combustion  n'a  pas  vu  se  for- 
mer d'acide  azotique.  Il  pense  cependant  qu'il  y  en  a  pro- 


duction, mais  qu'il  est  décomposé  par  les  forces  électriques 
mises  en  jeu.  —  Glotin, 

Berthelot.  —  Sur  la  formation  de  Tacide  azo- 
tique dans  la  combustion  de  Thydrogène.  C 
r.,130,  1663-77:  18/6.00. 

Cette  étude  très  étendue  embrasse  plusieurs  cas.  Parmi 
les  plus  importants  résultats,  citons  ceux-ci.  Dans  un  mé- 
lange d'oxygène  contenant  8  centièmes  d'azote  et  d'hydro- 
gène à  volume  constant,  il  ne  se  forme  d'acide  azotique 
que  si  l'oxygène  est  en  excès.  La  quantité  formée  augmente 
avec  la  pression,  bien  que  la  chaleur  développée  reste  sen- 
siblement la  même.  Quand  l'excès  d'oxygène  devient  trop 
grand,  la  quantité  formée  diminue  ;  il  y  a  un  maximum. 
Ceci  explique  le  faible  rendement  à  Pair  libre.  L'étude 
de  l'influence  du  rapport  de  l'azote  et  de  l'oxygène  amène 
l'auteur  à  la  conception  d'équilibres  fort  différents  des 
équilibres  calorifiques,  et  qu  il  appelle  équilibres  électro- 
chimiques. —  Glotin. 

Vanino  (L.)  et  Hauser(0.).  —  Sur  la  réduction 
des  nitrates  par  l'acide  lactique.  Z.i4Mj/.C/i.,39, 


no  8,  506-507  ;  8 
Un  mélange    de  nil 


Un  mélange  de  nitrate  de  bismuth  et  d'acide  lactique 
chaufifé^au  bain-marie  dégage  d'abondantes  vapeurs  nitreuses; 
à  une  température  supérieure,  il  y  a  formation  de  bismuth 
niétallique.  Le  nitrate  basique  se  comporte  de  la  même  ma- 
nière aux  températures  supérieures,  mais  n'éprouve  aucun 
changement  à  la  température  du  bain-marie.  Le  nitrate 
mercurique  se  décompose  lentement,  au-dessus  de  looo, 
avec  formation  de  mercure  métallique.  Il  en  est  de  même 
du  nitrate  mercureux,  mais  la  décomposition  est  un  peu 
plus  rapide.  Le  nitrate  de  cadmium  donne  naissance  a  la 
formation  d'un  beau  miroir  métallique;  le  nitrate  d'argent 
et  le  nitrate  de  plomb  se  conduisent  de  la  même  façon. 
Le  nitrate  de  cobalt  et  le  nitrate  de  nickel  donnent  lieu  à 
la  formation,  à  une  température  supérieure  à  100^,  d'une 
poudre  magnétique  noire.  Le  nitrate  d'aluminium,  de  même 
que  les  nitrates  alcalins  et  alcalino-terreux  ne  semblent 
pas  être  attaqués  par  l'acide  lactique.  (Munich.)  — 
Willen\, 

Besson.  —  Sur  les  oxydes  inférieurs  du  phosphore. 

BL,  23,  583-85  ;  5/7.00. 

L'auteur,  répondant  à  un  mémoire  de  MM.  Michaelis  et 
Pitsch  paru  dans  les  Annales  de  Liebigy  maintient  l'exis- 
tence du  composé  PîO  qu'il  avait  découvert.  —  Glotin. 

Barthe  (L.).  —  Sur  les  phosphates  ammonio- 

terreux.  Bl.^  23,  433-95  ;  5/6.00. 

On  avait  annoncé  la  découverte  de  phosphates  ammonio- 
barytique,  ammonio-strontianique.  L'auteur,  en  étudiant  de 
près  ces  préparations,  et  même  en  en  cherchant  d'autres, 
n'a  jamais  pu  obtenir  que  des  phosphates  terreux.  Il  conclut 
qu'à  l'exception  du  phosphate  ammonio-magnésien,  les 
phosphates  ammonio-terreux  n'existent  pas.  Ildonne  aussi 
une  méthode  pour  doser  le  métal  et  l'acide  phosphorique 
dans  les  phosphates  terreux.  —  Glotin. 

Pélabon  (H.).  —  Action  de  Thydrogène  sur  les 
sulfures  d'arsenic.  C,  r.,  131,416-419;  13/8.00. 
Le  réalgar  et  l'hydrogène,  maintenus  en  tube  scellé,  à 
une  température  fixe,  donnent  lieu  à  une  réaction  limitée. 
Soit  R  le  rapport  de  la  pression  partielle  de  H^S  à  celle 
du  mélange  gazeux  après  refroidissement  brusque  du  tube 
à  réaction  :  à  6io»,  la  limite  de  la  réaction  est  caractérisée 
par  une  valeur  de  R  =  oS.oy.  Cette  valeur  de  R  augmente 
pour  des  expériences  faites  avec  des  quantités  de  sulfure 
très  petites  (inf.  à  ogr.3  dans  les  exp.  de  l'auteur).  En  intro- 
duisant dans  les  tubes  en  même  temps  qu'un  poids  de  sul- 
fure d'arsenic  supérieur  à  ogr.3  un  excès  d'arsenic,  R  com- 
mence à  décroître,  puis  prend  une  valeur  constante  =  78,69 
pour  un  excès  suffisant  a'arsenic.  Toujours  à  6io«,  HzS  et 
As  réagissent  ensemble  et  la  réaction  se  trouve  limitée  pour 
une  valeur  de  R  =  64,90  dans  le  cas  d'expérience  où  H-S 
a  été  introduit  sous  une  pression  voisine  de  la  pression  at- 
mosphérique. 

Ces  données  expérimentales  sont  d'accord  avec  la  théorie 
de  la  dissociation.  (Laboratoire  de  Chimie  générale  de  la 
Faculté  des  Sciences,  Lille.)  —  V,  Thomas. 

PÉLABON  (H.).  —  Action. de  Phydrogène  sur  le 
sulfure  d*antimoine.  jB/.,  23,  363-66,  30/5.00. 
L'auteur  revient  sur  l'étude  des  quatre  corps  qui  se 
trouvent  en  présence  dans  cette  réaction,  et  s'occupe  surtout 
de  déterminer  dans  les  différents  cas  le  rapport  de  la  pres- 
sion partielle  de  l'hydrogène  sulfuré  à  la  pression  totale  du 
mélange.  —  Glotin. 

Mélikof  (P.)  et  LoRDKiPANiDZÉ(S.).  —  SurTacide 

fluohyperborique.  HC,  32,  77,  1900. 

Le  sel  de  K  de  l'acide  fluoborique,  B203.  2KF,  obtenu 
par  fusion  d'un  mélange  d'ac.  borique  et  de  fluorure  de  po- 
tassium, traité  par  le  peroxyde  d'hydrogène  en  présence  de 
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la  potasse,  fournit,  en  précipitant  par  ralcool  un  sel  de 
composition  B*K*F^0*4  +  H^O.  Le  même  sel  s'obtient  en 
traitant  par  H*0*  le  sel  potassique  de  l'ac.  orthofluoborique 
(K0)2BF.  —  En  dissolvant  dans  un  excès  de  H202  le  sel 
B*K^F'»0»*  +  H*0,  on  obtient  un  sel  de  composition  K^B» 
F20«+  H20.  —  Traitant  par  H202  en  présence  dammo- 
niaque  un  mélange  en  quantités  équivalentes  d'ac.  borique 
et  de  fluorure  d'ammonium  dans  un  peu  d'eau,  on  obtient, 
en  précipitant  par  lalcool,  le  sel  B206F«(AzH^)2  +  3H20.  — 
Ainsi  l'ac.  hyperborique,  qui  ne  forme  pas  de  sels  métal- 
liques, donne  un  dérivé,  1  ac.  fluohyperborique,  capable  de 
former  des  sels.  —  Le  sel  B*K*F*Oil  H-  H'^O  cristallise  en 
prismes  rhombiques  ;  il  est  assez  stable  à  l'air  ;  il  ne  se  dé- 
compose que  lentement  en  perdant  H20  et  KO  ;  il  est  so- 
luble  dans  Teau  ;  sa  solution  chauftée  dégage  O  abondam- 
ment ;  l'action  de  S0*H2  étendu  produit  H202  ;  l'action  de 
SO*Hî  sur  le  sel  sec  dégage  de  l'ozone  ;  la  solution  de 
Az03Ag  donne  un  précipité  jaune  de  sel  d'Ag.qui  se  décom- 
pose en  dégageant  O  cl  formant  Ag  métallique.  —  Le  sel 
B2F206(AzH*)2  4.3H20  est  une  poudre  blanche,  cristal- 
line, assez  stable  à  Tair;  sa  solution  aqueuse  se  décompose 
partiellement  et  prend  l'odeur  de  AzH^;  à  l'ébullition,  elle 
se  décompose  rapidement  en  dégageant  de  l'oxygène  et 
formant  de  l'azotite  d'ammonium.  (Odessa,  Université.)  — 
Corvisy. 
MoissAN  (H.)   et  Stock  (A.).  —  Préparation  et 

propriétés  de  deu&  borurcs  de   silicium    SiB' 

et  SiBV  C.  r.,  131,  139-14^  ;  16/7.00. 
Le  bore  est  traité  au  four  électrique  dans  un  excès  de  si- 
licium qui  sert  de  conducteur  et  de  solvant.  On  enlève 
cet  excès  par  un  mélange  d'acides  fluorhydrique  et  azotique, 
et  on  recueille  des  cristaux  de  SiB3  et  SiB»,  ces  derniers 
en  majorité.  Ces  cristaux  raient  le  rubis.  Le  borure  SiB3 
est  en  lamelles  noires  rhombiques  :  D  -  2,52  ;  le  borure 
SiB«  en  cristaux  épais,  opaques,  irréguliers;  0  =  2,47.  Ils 
sont  attaqués  très  lentement  par  l'acide  sulfurique  concen- 
tré ;  l'acide  azotique  concentré  attaque  plus  rapidement  le 
borure  SiB<^  et  la  potasse  le  borure  SiB3.  —  Ghtin. 
Fraps  (Geo.-S.).  —  Sur  les  sulfites  doubles  iso- 

mériques  de   sodium    et    de   potassium.  Am. 

Chem.  J.j  23,  302-314. 

D'après  Rôhrig,  il  existerait  deux  sulfites  doubles  isomé- 
riques  de  sodium  et  de  potassium,  Tun  formé  par  neutrali- 
sation du  sulfite  acide  oe  sodium  par  le  carbonate  de  po- 
tassium, Tautre  par  neutralisation  du  sulfite  acido  de  potas- 
sium au  moyen  du  carbonate  de  sodium. 

D'autre  part.  Schwicker  prétend  avoir  obtenu  deux  sels 
doubles  4C*H8S03Na-f-  Kl  et  4C-H3S03K  +  NaI  en  chauf- 
fant les  sulfites  isomériques  avec  de  l'iodure  d'éthyle  et  re- 
cristallisant dansl'alcool.  Ceci  indiquerait  l'existence  des  sels 
isomériques  K  — SO»  — ONa  et  NaSOîOK.  Les  expériences 
de  Schwicker  ont  été  répétées  et  les  sels  analysés  en  vue  de 
l'étude  du  rapport  sodium-potassium.  Bien  que  ce  rapport 
ait  été  trouve  variable  suivant,  par  exemple,  la  concentra- 
lion  de  l'alcool  employé  pour  les  recristallisationSj  il  n'a 
jamais  été  trouvé  tel  qu'il  soit  possible  d'admettre  l'isomé- 
risme  de  ces  sels.  —  Jandrier, 

BoNNEFOi  (J.).  —  Combinaisons  du  bromure  de 
lithium  avec   le  gaz   ammoniac.  C.    r.,   130, 

1394-97  î  ^1/5 -oo- 

Le  Dromure  de  lithium  pur  et  sec  absorbe,  comme  le 
chlorure,  le  gaz  ammoniac,  et  forme  auatre  combinaisons 
LiBr.  AzH3;  LiBr.  2AzH3;  LiBr.  3AzHa  et  LiBr.  4AzH3, 
que  l'auteur  étudie  au  point  de  vue  thcrmothimiquc.  — 
Ghtin. 
FoRCRAND  (de).  —  Sur  un  peroxyde   de  lithium. 

C.r.,  130,  1465-68;  28/5.00. 

Ce  peroxyde  semble  se  produire  dans  l'action  de  l'eau 
oxygénée  sur  la  liihine  en  présence  de  l'alcool,  car  l'hydrate 
obtenu  desséché  à  l'acide  phobphorique  donne  en  huit  jours 
du  bioxyde  anhydre  LizO'^.  L'étude  thermochimique  de 
cette  réaction  rapproche  le  lithium  des  métaux  alcallno- 
terreux  et  l'éloigné  du  sodium.  —  Glotin. 
FoRCRAND  (de).  —  Suf  Ics  peroxydes  de  calcium 
hydratés.  C.  r.,  130,  1308-11;  14 '5.00. 

La  chaux,  comme  la  baryte  et  la  strontiane,  forme  avec 
l'eau  oxygénée  des  précipités  de  peroxydes  hydratés  de  so- 
lubilité intermédiaire  entre  celles  des  peroxydes  de  baryte 
et  des  peroxydes  de  strontiane.  Pour  les  trois  corps,  la 
dose  de  peroxyde  hydraté  entraînée  avec  le  précipité  croît 
avec  l'excès  de  base,  et  ne  devient  nulle  que  lorsqu'on  a 
en  présence  deux  molécules  d'eau  oxygénée  pour  une  de 
base.  Entre  10  et  160,  la  baryte  et  la  strontiane  donnent  un 
bioxyde  retenant  de  8  à  9  molécules  d'eau.  La  chaux  n'en 
donne  un  semblable  qu'avec  un  grand  excès  d'eau  oxygé- 
née, ou  à  une  température  supérieure,  200.  Autrement  son 
bioxyde  ne  retient  que  deux  molécules  d'eau  et  diffère  beau- 
coup des  deux  autres.  L'auteur  étudie  les  faits  thermochi- 
miquement.  Il  n'a  pu  décider  encore  si  le  bioxyde  retenant 
deux  molécules  d'eau  doit  ôtrc  cons-idéré  comme  ayant  la 


formule  CaO«-f  2HîO,  ou  la  formule  CaO»Hî-t-  H«05.- 
Glotin. 

FoRCRAND  (de).  —  Suf  le  bioxyde  de  calcium 
anhydre  et  la  constitution  de  ses  hydrates. 
C.  r.,  130,  1388-91  ;  sik.oo. 

On  ramène  le  bioxyde  CaOi  +  8H»0  à  l'état  anhydre, 
en  le  desséchant  à  froid  dans  le  vide  en  présence  d'anhy- 
dride phosphorique.  L'étude  thermochimique  montre  oiie 
la  stabilité  et  la  facilité  de  formation  des  bioxydes  anhy- 
dres de  calcium,  strontium,  baryum,  augmente  avec  le  poids 
atomique  du  métal.  Pour  le  bioxyde  CaO*-l-2H20,  l'élude 
thermochimique  montre  que  ce  corps  est  réellement  une 
combinaison  d'hydrate  de  chaux,  et  d'eau  oxygénée,  de 
formule  CaO^H*  +  H^O^,  ce  qui  explique  ses  'propriétés 
très  différentes  de  celles  des  hydrates  de  bioxydes.  Le  stron- 
tium et  le  baryum  n'ont  pas  donné  de  composé  aRalogue. 
—  Glotin. 

Lengyel  (Bêla  von).  —  Sur  le  baryum  radio- 
actif. Chem,  N.,  82,  35-26  ;  30/7.00. 
Afin  d'élucider  un  peu  la  q^uestion  de  l'existence  chi- 
mique des  composés  radio-actifs  tels  que  le  radium  par 
exemple,  l'auteur  a  tenté  de  préparer  synthétiquement  des 
composés  analogues.  Il  est  arrivé  à  reproduire  une  subs- 
tance qui  présente  toutes  les  propriétés  du  radium,  en  opé- 
rant de  la  façon  suivante  : 

On  fond  du  nitrate  d'uranc  avec  2  ou  3  «/©  d'azotate  de 
baryum  jusqu'à  ce  que  l'acide  azotiaue  soit  complètement 
décomposé.  Les  oxydes  résultant  delà  décomposition  sont 
fondus  à  l'arc  électrique.  La  masse  fondue  est  dissoute  dans 
.AzO^H,  et  la  solution  évaporée  jusqu'à  ce  qu'une  grande 

f>artie  de  l'azotate  de  baryte  soit  séparée.  On  décante  la  so- 
ution  à  chaud,  et  on  l'étend  de  3  à  4  fois  son  volume  d'eau. 
On  précipite  ensuite  par  SO^H*  du  sulfate  de  baryum  radio- 
actif; de  20  gr.  d'AzôSBai/i,  on  obtient  seulement  3  à  3  gr. 
de  sulfate  largement  souillé  par  du  sulfate  ordinaire.  Avec 
ce  sulfate  l'auteur  a  pu  préparer  le  chlorure  et  le  carbonate. 
Ces  expériences  ne  permettent  pas  de  décider  si  le  radium 
existe  ou  non  comme  élément  chimique  ;  cependant  elles 
permettent  de  douter  de  son  existence.  (Budapest,  Labora- 
toire de  V Université.)  —  V.  Thomas. 

Debierne  (A.). —  Sur  du  baryum  radio-actif  arti- 
ficiel. C.  r.,  131,  333-335  ;  30/8.00. 
L'auteur  a  réussi  à  obtenir  la  radioactivité  induite  du  ba- 
ryum au  moyen  de  l'actiniuro.  Les  corps  activés  par  action 
à  distance  sont  peu  radioactifs  et  la  masse  activée  est  très 
faible.  Une  radioactivité  induite  plus  forte  et  une  masse 
activée  plus  grande  est  obtenue  en  rendant  le  contact  plus 
intime;  ce  qui  peut  se  faire  en  mettant  le  corps  à  activer 
en  dissolution  avec  le  corps  actif,  ou  en  les  précipitant  tous 
les  deux  ensemble  Le  baryum  radioactif  artificiel  possède 
certaines  propriétés  du  baryum  radifère,  mais  s'en  diffé- 
rencie cependant  par  quelques  propriétés  importantes.  Il 
ne  possède  pas  le  spectre  du  radium  et  sa  radioactivité  di- 
minue beaucoup  d'intensité  avec  le  temps,  tandis  que  la 
radioactivité  du  chlorure  de  baryum  radifère  ou  des  sels 
renfermant  de  l'aciinium  commence  par  augmenter,  puis 
reste  constante.  Ce  baryum  radio-actif  se  distingue  par 
suite  nettement  du  baryum  et  du  radium  et  se  présente 
comme  un  terme  intermédiaire  entre  ces  deux  éléments. 
{Sorbovint,  Laboratoire  de  Chimie  physique.)—  V.Thomas. 

CusHMAN  (Allerton-S.).  —  Sur  quelques  com- 
posés isomériques  halogènes  du  thallium  et  la 
constitution  des  sels  doubles  (i^^  partie).  Am. 
Ch.  J.  ;  24  Q.oo. 

Les  composés  nalogénés  étudiés  sont  les  chlorures  et  les 
bromures  :  ils  sont  de  la  forme  TIX  et  T1X3.  Les  compo-^és 
du  type  TIX  ressemblent  comme  couleur  et  aspect  aux 
composés  correspondants  d'argent;  comme  solubilité  dans 
l'eau,  ils  se  rapprochent  plutôt  des  composés  de  plomb. 
Les  composés  "TlXî  sont  très  solubles  dans  l'eau,  mais  il  y 
a  une  légère  hydrolyse,  la  solution  devient  acide  et  il  sedé- 

Çose  Tl*03.  Le  thallium  forme  des  sels  doubles  du  tvpe 
'1X3.RX  et  T1X3.3RX.  Les  sels  T1X2  et  TUX3  peuvent  être 
considérés  comme  sels  doubles  et  s'écrire  :  '11X3, TIX  et 
T1X3.3T1X;  les  raisons  qui  tendent  vers  cette  deuxième 
manière  sont  que  les  composés  halogènes  intermédiaires 
du  thallium  ressemblent  dans  leur  conduite  à  certains  sels 
doubles  bien  connus  tels  que,  TlCls.CuCl,  T1C13.3KCI. 
TlCl3.3AzH*Cl.  etc.;  quand  un  mélange  de  sels  ihalleux 
et  thalliques  est  fait  dans  les  proportions  convenables,  les 
sels  intermédiaires  prennent  naissance  ;  il  n*v  a  pas  d'oxydes 
connus  correspondant  à  ces  sels  interméd^ÎMires  et  si  ces 
derniers  sont  traités  par  un  alcali,  ils  donnent  de  l'oxyde 
thallique  et  du  chlorure  thalleux. 

Daprès  la  théorie  de  Blamstrand-Jôrgensen,  .développée 
par  Remsen,  on  devrait  écrire  : 


Tl    ^X 


X  —  XTl 


et     Tl  A  —  XTl 


\X  -  XTl    ^'      '  ^X  -  XTl 
.Suivant  Werner,  dans  le  cas  du  sesqui-sel,on  a  un  atome 
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de  thallium  au  centre  d'un  octaèdre.  Dans  le  cas  du  tétra- 
sel,  on  peut  supposer  oue  l'atome  de  thallium  dominant  est 
au  centre  d'un  tétraèare  ou  dans  un  plan  où  un  axe  est 
non  saturé  : 

Quelle  que  soit  la  théorie  adoptée,  il  semble  possible  de 
former  des  sels  doubles  de  thallium  dans  lesquels  les 
atomes  de  brome  seraient  substitués  à  des  atomes  de  chlore 
et  vice  versa  ;  ainsi  on  pourrait  avoir  des  formes  isomé- 
riques  comme  : 

/Br  —  ClTl  /Cl  —  BrTl 

Tl<-Br  -  ClTl    et     Tl^Cl  -  BrTl 


\Br  —  Cltl 


\C1  —  BrTl 


L'étude  de  ces  composés  et  de  leur  façon  de  se  dissocier 
devait  conduire  au  type  vrai  disomérisme. 

Les  expériences  laites  par  l'auteur  ne  conduisent  pas  à 
une  solution  définitive  de  la  question.  Le  fait  que  ces  com- 
posés sont  manifestement  et  aisément  dissociés  en  com- 
posés thallcux  et  thalliques  en  chauffant  leur  solution,  sem- 
blerait aller  contre  la  théorie  de  Werner;  de  même  le  fait 
que  le  nitrate  d'argent  produit  une  précipitation  immédiate 
et  complète  à  froid  et  que  le  chlorure  de  platine  forme  avec 
eux  des  précipités  de  cnloroplalinate  de  tnallium,  la  partie 
thailique  restant  en  solution,  tendrait  à  conclure  dans  le 
même  sens.  Mais  d'un  autre  côté  les  résultats  de  la  conduc- 
tibilité, ainsi  qu'elle  a  été  obtenue,  trouvent  une  explication 
plus  rationnelle  avec  la  théorie  de  Werner.  {Contribution 
from  the  chemical  Laboratory  of  Bryn  Mawr  Collège.)  — 
E.  Theulier. 

FoNZES-DiACON.  —  Préparation  de  quelques  com- 
posés de  raluminium  et  des  dérivés  hydro- 
génés correspondants.  C.  r.,  130,  1314-16; 
14/5.00. 

L'auteur  donne  une  préparation  rapide  du  sulfure  d'alu- 
minium, l'aluminium  en  poudre  étant  mêlé  à  du  soufre 
précipité  dans  les  proportions  de  la  formule  Al^SS.  et  le 
tout  enflammé  dans  un  creuset  par  un  ruban  de  magné- 
sium. Il  obtient  le  séléniure  d'aluminium  fondu  pur  Al^^SeS. 
prépare  le  phosjjhure  P2AI2,  masse  noire,  friable,  d'odeur 
fortement  alliacée,  et  l'arséniure  analogue.  Tous  ces  corps, 
aisément  décomposables  par  l'eau,  peuvent  fournir  en  abon- 
dance de  l'hydrogène  sulfuré,  sélénié,  phosphore,  arsénié. 
Cl  même  antimonié.  —  Glotin. 

Matignon  (C).  —  Sur  quelques  propriétés  de 
Taluminium  et  sur  la  préparation  de  l'hydro- 
gène phosphore  gazeux.  C  r.,  130,  1291-94; 
21/5.00. 

L'auteur  avait  étudié  l'action  de  l'hydrogène  sur  le  soufre, 
le  sélénium,  le  phosphore,  l'arsenic,  et  se  hâte  de  publier  ses 
conclusions  analogues  à  celles  que  présente  M.  Fonzes- 
Diacon  dans  sa  note  du  14  mai  1900.  Ces  réactions  sont 
très  exothermiques,  véritablement  explosives.  L'auteur  avait 
étudié  également  l'action  de  l'aluminium  sur  l'oxygène, 
l'eau,  les  gaz  carbonés,  les  oxydes  d'azote,  l'acide  formique, 
etc.  Dans  toutes  ces  réactions  l'aluminium  fait  preuve  d'une 
activité  chimique  considérable.  Uue  élude  analogue  du  ma- 
gnésium a  été  commencée.  —  Glotin. 

ZuNiNO  (V.).  —  Un  nouvel  hydrate  d*alu mine, 
G.,  30,  [i],  194;  3.00. 

L'aluminium  métallique,  trempé  simplement  dans  le  mer- 
cure et  exposé  ensuite  à  l'air  humide,  donne  lieu  à  la  for- 
mation rapide  de  barbes  laineuses  blanchâtres  et  très  légères 
qui  peuvent  en  peu  de  minutes  arriver  à  i5  mm.  de  lon- 
gueur. Il  est  remarquable  que  l'aluminium  s'amalgame  faci- 
lement, tandis  que,  dans  la  littérature,  il  existe  des  données 
contraires.  La  formation  des  barbes  était  connue  et  on  avait 
dit  que  leur  constitution  était  celle  d'un  hydrate  d'alumi- 
nium. L'auteur  a  étudié  ce  composé.  Il  est  d'abord  blanc, 
mais  il  acquiert  vite  une  couleur  gris-plomb.  Il  est  volumi- 
neux, très  léger  et  laineux,  et  ne  perd  pas  son  aspect,  même 
quand  on  le  chauffe  fortement.  Il  se  dissout  dans  les  acides 
chlorhydrique  et  nitrique  et  dans  la  potasse  aussi.  Il  est 
insoluble  dans  l'eau,  dans  l'ammoniaque.  L'acide  nitrique 
dilué  et  froid  laisse  une  petite  partie  non  dissoute  qui  est 
de  l'aluminium  métallique,  du  fer  et  du  charbon.  En  tenant 
compte  de  ces  impuretés,  lauieur  a  établi  que  le  composé 
correspond  à  la  formule  AI203-|-3H20.  L'aluminium  amal- 

famé  décompose  facilement  l'eau.  (Modène,  Lab,  de  Chimie 
e  V  Université  R.)  —  Miolati. 

DuFAU  (Em.).  —  Aluminate  monocalcique  cris- 
tallisé. C.  r.,  131.  541-545;  24/9.00. 
En  chauffant  au  four  électrique  un  mélange  intime  de  100 
parties  d'alumine  fortement  calcinée  et  60  parties  de  chaux 
anhydre  avec  un  arc  de  1.000  ampères  sous  45  volts,  on 
obtient  de  fines  aiguilles  brillantes  qui.  après  purification, 
correspondent  à  la  formule  AlS0*Ca.  Cet  aluminate  ne  raye 

Sas  le  verre  :  d  =  3.671  à  20<».  Il  est  stable  à  l'air  sec,  mais 
écomposable  par  l'eau  avec  précipitation  d'alumine.  Il  ne 
fait  pas  prise  avec  l'eau.  HCl  l'attaque  avec  facilité;  AzO^H, 
SO*H«,  HFl  n'agiiaent  que  lentement.  FI  est  sans  action  à 


froid,  mais  l'attaque  à  chaud  avec  incandescence.  Cl,  Br  et  I 
ne  réagissent  pas.  C  donne  à  l'arc  électrique  deux  carbures; 
le  carbonate  ae  potasse  et  la  potasse  caustique  le  décompo- 
sent au  rouge. 

Cet  aluminate  doit  se  classer  en  dehors  du  croupe  des 
spinelles  et  se  rapproche  de  l'aluminate  de  glucinium. 

En  variant  les  proportions  de  corps  réagissant,  l'auteur  n'a 
pu  obtenir  d'aluminates  polybasiques.  (Laboratoire  des 
Hautes  Etudes  de  M,  Moissan,  Paris.)  —  V.  Thomas. 

Demarçay  (E.).  —  Sur  les  terres  inconnues  con- 
tenues dans  la  samarine  brute.  C.  r.,  130, 
1469-72  ;  28/5.00.  —  Glotin. 

DEM.\RÇAY(Eug.).  — Sur  le  gadolinium.    C.  r., 

131,  343-345;  30/8.00. 

Le  spectre  de  la  gadoline  retirée  de  l'azotate  double  de 
magnésium  et  de  gadolinium  et  examinée  par  l'auteur  tant 
à  l'étincelle  d'une  bobine  à  gros  fil  induit  qu'à  l'absorption 
et  au  renversement,  n'a  montré  que  quelques  traces  mi- 
nimes des  plus  fortes  raies  du  1 — Z     et  de  l'yttrium.  Les 

plus  fortes  raies  de  ce  spectre  si  sensible  n'y  sont  pourtant 
encore  que  très  faibles.  A  l'absorption,  on  ne  voit  absolu- 
ment rien  entre  35oet  le  rouge  sous  i3  c.  d'épaisseur  d'azo- 
tate hydraté  fondu  ;  au  renversement  de  même.  La  gadoline, 
au  premier  aspect,  paraît  blanche  comme  de  la  magnésie  ; 
avec  un  peu  d'attention  on  y  remarque  des  reflets  jaunâtres 
provenant  sans  doute  de  traces  de  terbines. 

Azotate  double  de  Mg  et  de  gadolinium.  F.  77«,5-78. 

Azotate  de  gadolinium  à  6H20.  F.  vers  c)i<»,5-92.  Ce 
nombre  est  un  peu  incertain  Ihydrate  paraissant  a  cette 
température  se  transformer  en  azotate  moins  hydraté  qui 
reste  dissous  et  doit  abaisser  le  point  de  fusion.  V.  Thomas. 

Kastle  (J.-H.)  et  Beattey  (W.-A.).  —  De  Teffet 
des  agents  oxydants  sur  la  réduction  du  chlo- 
rure mercurique  par  l'acide  oxalique.  Am, 
Ch,  J.,  24;  8.00. 

Dans  la  réduction  du  chlorure  mercurique  par  l'oxalate 
d'ammoniaque,  les  auteurs,  voulant  mesurer  la  quantité 
d'oxalate  restant,  employèrent  le  permanganate  de  potasse, 
mais  ils  constatèrent  qu  une  très  rapide  réduction  du  chlo- 
rure mercurique  seproduisait  par  l'addition  de  ce  sel,  même 
en  n'employant  que  quelques  gouttes  de  solution.  Les  forces 
des  solutions  étaient  de  40  gr.  d'oxalate  par  litre  et  5o  gr.  de 
chlorure  mercurique,  et  les  expériences  ont  été  faites  sur 
des  mélanges  des  deux  volumes  de  solution  d'oxalate  pour 
un  de  chlorure  (10  ce.  et  5  ce). 
Voici  quelques  résultats: 

1  goutte  de  N/100  K M nO*  accélère  fortement  la  réduction. 
1        —         N/2.000  KMnO*  accélère  fortement  la  réduc- 
tion, 
i        —         N/20.000  KMnO*  accélère  la  réduction. 
I        —        N/40.000       —       accélère  d'une  façon  percep- 
tible la  réduction. 
1        —         N/80.000   KMnO*  accélère  légèrement    mais 
d'une  façon  perceptible  la  réduction. 

I  —         N/i 60.000  KMnO*  accélère  très  légèrement  la 

réduction. 

II  fut  trouvé  gue  l'accélération  par  le  permanganate  était 
la  plus  grande  a  la  lumière  solaire.  A  la  lumière  diffuse  ou 
du  gaz,  elle  est  encore  très  marquée.  Des  résultats  analogues 
ont  été  trouvés  avec  un  mélange  de  permanganate  et 
d'acide  sulfurique.  L'acide  sulfurique  libre  exerce  une  action 
retardatrice  de  la  réduction,  de  même  que  les  acides  chlor- 
hydrique et  nitrique.  Le  chlorure  ferrique  accélère  égale- 
ment la  réduction  de  même  que  :  l'alun  de  fer,  le  chlorure 
d'or,  de  platine,  de  thallium,  l'alun  de  chrome,  l'azotate 
d'urane,  l'ac.  iodique,  le  bromatc  de  potassium,  le  persul- 
fate  d'ammoniaque,  l'eau  de  chlore,  etc.  D'un  autre  côté, 
l'ac.  chromique,  le  chromate  de  potasse,  le  bichromate, 
retardent  la  réduction.  —  i?.  Theulier. 

BoDROUX  (F.).  —  Sur  un  chlorosulfure  de  mer- 
cure. Cr.,  130,  1398-99;  21/5.00. 
En  versant  du  polysulfure  de  calcium  dans  une  solution 
saturée  et  froide  de  chlorure  mercurique,  on  obtient  le 
chlorosulfure  Hg^S»,  HgCls,  très  stable  à  la  température 
ordinaire,  insoluole  dans  les  sulfures  alcalins,  inattaquable 
par  l'acide  nitrique  à  froid,  détruit  par  une  solution  con- 
centrée d'hypobromite  de  sodium.  Il  a  l'aspect  d'une  poudre 
blanche.  —  Glotin. 

BoDROUX  (F.).  —  Sur  un  chlorosulfure  de  mer- 
cure. Bl.t  23,  502-503  ;  20/6.00. 
Voyez  C.  r.,  130,  1398-99;  2i/5.oo. 

BoDROUx  (F.).  —  Sur  la  production  directe  par 
voie   humide    de  l'iodure     mercurique    et   de 
riodure    mercureux   à  Tétat  cristallisé.    C.  r.. 
130,  1622-24;  1 1/6.00. 
Le  meilleur  mode  d'obtention  des  cristaux  d'iodure  mer« 
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curique  est  la  dissolution  dans  l'eau  de  l'acétate  mercurique 
et  de  riodure  de  méthyle.  On  obtient  des  lames  transpa- 
rentes d'un  rouge  vif,  ayant  jusqu'à  i  cm.  de  longueur.  On 
obtient  de  même  à  la  température  ordinaire  des  cristaux 
d'iodure  mercureux  en  dissolvant  dans  l'eau  du  nitrate  mcr- 
cureux  et  de  liodure de  méthyle  ou  d'éihyle.  {Poitiers,  Uni- 
versité.) —  G  lot  in. 

BoDROUX  (F.).  —  Réaction  par  voie  humide  per- 
mettant d'obtenir  directement  Tiodure  mercu- 
rique et  riodure  mercureux  à   l'état  cristallisé. 
B/.,  23,  585-87  ;  5/7.00. 
Voyez  C.  r.,  131,  1622-24;  1 1/6.00.  —  Glotin. 
Kastle  (J.-H.)  et  Clark  (Maiy-E.).  —  Effet  de 
différents  dissolvants  sur  l'iodure  mercurique 
allotropique.  Am.  Ch.J.,  22,  473. 
M.    Kastle  avait  déjà  trouvé  auc  la  modification   jaune  de 
riodure  mercurique  pouvait  sootenir  en  dissolvant  la  mo- 
dification rouge  dans  l'alcool  amylique  bouillant  et  en  lais- 
sant refroidir  la  solution.    Les  auteurs  de  cet  article  ont 
e.xaminé    les  solutions  de  l'iodure    mercurique   dans   un 
grand  nombre  de  liquides  organiques,  ayant    des  points 
d'ébullition    fort   ditférenis.  A    l'exception    des  composés 
alcooliques  halogènes,  qui  ont  été  colorés  en  rose  à  cause 
d'une  double  décomposition  très  minime,  les  dissolvants  ont 
été  colorés  en  jaune.  La  modification  jaune  peut  s'obtenir  de 
ces  solutions  en  cristaux,  mais  elle  se  change  graduellement 
en  modification   rouge.  Quand  on  se  sert  d'un  excès  de  la 
modification  rouge,  une    partie  de  ce  qui  reste  insoluble 
devient  jaune.  Les  liquides  avec  point  d  ébullilion  bas  pro- 
duisent le  changement  tout  comme  ceux  à  point  d'ébulli- 
tion haut.  L'iodure  de  mercure  en  solution  ou  sous  forme  de 
vapeur  semble  exister  sous  forme  jaune  seulement.—  Aubert. 

GouY.  —  Action  de  Peau  sur  le  sulfate  mercu- 
reux. Cr.,  130,  1399-1402  ;  ai/5.00. 
L'auteur  étudie  le  sulfate  mercureux  bien  purifié  de  sul- 
fate mercurique  et  d'acide  libre.  L'action  renouvelée  de 
l'eau  distillée  froide  le  convertit  totalement  en  sulfate  mer- 
cureux basique  Hg«0.  Hg«S04.  H^O,  poudre  jaune  vert 
lentement  altérable  a  loo*.  La  présence  de  o  gr.08  d'acide 
sulfurique  dans  l'eau  empêclie  la  transformation  du  sulfate 
mercureux.  C'est  la  dose  minimum  d'acidulaiion  dans  les 
piles  où  on  l'emploie.  —  Glotin. 

GuNTZ  et  Férée.  —  Sur  les  amalgames  de  sodium 
et  de  potassium.  C.  r.,  131,  189-84;  16/7.00. 
Les  auteurs  ont  distingué  et  préparé  les  quatre  amalgames 

HgSNa.  Hg«Na,  Hg»Na,  Hg*Na,  dont  le  mélange  fournit 

toutes  les  combinaisons.  Pour  le  potassium  les  résultats 

sont  moins  nets.  —  Glotin. 

Pesci  (L.).  —  Sur    les  composés   mercuriammo- 

niacaux.  G.,  30,  [i],  130;  iM.oo. 

K.  A.  Hofmann  et  Marburg  {Liebtg's  Annalen,  305,  i^S) 
ont  publié  un  travail  sur  les  composés  mercurio-ammonia- 
caux  dans  lequel  ils  ont  cherché  à  démontrer  que  les  for- 
mules proposées  par  Rammclsberg  et  par  l'auteur  ne  sont 
pas  exactes.  L'auteur,  dans  cette  note,  veut  montrer  à  son 
tour  que  les  conclusions  des  deux  chimistes  allemands  ne 
sont  pas  justes. 

L—  Les  précipités  blancs  (infusibles  et  fusibles)  étaient 
autrefois  considérés  comme  (HSAzHg)  Cl  et  HgCl*.  îAzHS, 
tandis  que  les  formules  que  Rammeisberg  proposa  :  Hg> 
AzCI,  ClAzH*  et  Hg«AzCl.  3AzH<Cl  seraient  celles  de 
combinaisons  des  chlorures  de  mercure-ammonium  avec  le 
chlorure  d'ammonium.  Le  chlorure  de  mercuriammonium 
existe  réellement  à  l'état  anhydre:  HgSAzCI.  et  hydraté 
Hg2AzCl.  H>0.  Contre  les  formules  de  Rammeisberg, 
Hofmann  et  Marburg  ont  opposé  le  fait  qu*en  chauffant  les 
deux  précipités  au  bain  d'huile  avec  de  l'hydrate  potassique 
à  20*/o,  tout  l'azote  est  éliminé  sous  forme  d'ammoniaque. 
L'azote  ne  serait  donc  pas  contenu  dans  ces  composés  sous 
deux  formes  comme  l'expriment  les  formules  de  Rammeis- 
berg. —  M.  Pesci  démontre  au  contraire  que  l'action  de 
l'hydrate  potassique  est  bien  différente  selon  sa  concentra- 
tion et  la  température  à  laquelle  on  1  emploie.  En  agissant 
sur  les  précipités  blancs  avec  de  la  potasse  à  20  «/o  à  la 
température  ambiante,  ou  en  distillant  avec  du  carbonate 
de  soude,  tout  l'azote  ne  se  dégage  pas  sous  forme  d'ammo- 
niaque, mais  conformément  aux  formules  de  Rammeisberg 
et  Pesci,  la  moitié  seulement  de  l'azote  du  précipité  infu- 
sible et  les  3/4  de  celle  du  corps  fusible  sont  éliminés.  Il 
reste,  comme  résida  de  la  distillation,  la  quantité  théorique 
de  chlorure  de  mercuriammonium.  Hofmann  et  Marburg 
avaient  confirmé  le  fait  déjà  trouvé  par  d'autres,  que  le 
précipité  fusible  perd  avec  l'eau  le  chlorure  d  ammonium 
et  se  transforme  en  chlorure  de  mercuriammonium,  et  ils 
donnèrent  Téquation  suivante  pour  cette  décomposition  : 
aHïAzHgCl  +  H20  =  ClAzH*  +  OHg2AzH2Cl 


Propriétaire-Gérant  :  George  F.  JAUBERT. 
imprimeries  cerf. 


M.  Pesci  trouva  beaucoup  plus  logique  et  simple  l'inter- 
prétation anciennement  donnée  pour  cette  décomposition, 
qui  serait  une  simple  hydrolyse  d'un  sel  double  : 

Hg«AzCl.  ClAzH4  -f  X  H20  — ^  ClAzH'i  -|-  Hg«AzClHîO 
L'autre  argumentation  aussi  invoauée  par  Hofmann  et 
Marburg  contre  l'ancienne  formule,  c  est-à-dire  que  le  pré- 
cipité infusible  perd  complètement  le  chlore  avec  le  nitrate 
d'argent  n'est  pas  considérée  par  l'auteur  comme  absolu- 
ment décisive.  On  peut  en  dire  de  même  de  l'action  de 
l'acide  diazobenzènesulfonique  sur  le  précipité  fusible, 
action  qui  démontrerait  pour  ce  composé  la  formule  Hg 
C18.  2AzHg,  car  on  obtient  HgCi».  2C6H*AziS03.  M.  Pesci 
a  obtenu  le  même  composé  en  faisant  agir  l'acide  diazo- 
benzène  sulfonique  sur  un  mélange  de  chlorure  de  mercu- 
riammonium et  de  chlorure  d'ammonium  dans  le  rapport 
de  HgîAzCl  AzH^Cl  4-  2AzH<Cl  et  sur  un  mélange  de  pré- 
cipité  infusible  et  de  chlorure  d'ammonium  dans  le  rapport 
Hg2AzCl.  AzH<Cl  -h  2AzH'iCl,  enfin  sur  le  chlorure  d'am- 
monium même  et  sur  le  chlorure  mercurique  aussi,  ce  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  ce  qu'affirmèrent  Hofmann  et  Marburg. 
Ceux-ci  portèrent  en  faveur  de  la  formule  HgC12.  lAzHî 
pour  le  précipité  fusible,  le  fait  qu'il  se  dissout  facilement 
dans  les  acides  dilués,  ce  q^ue  ne  font  pas  les  acides  de  la 
base  de  Millon.  M.  Pesci  fait  remarquer  aue  le  chlorure  de 
mercuriammonium  est  en  effet  insoluble  aans  l'acide  chlor- 
hydrique  à  10  0/0,  mais  si  l'on  ajoute  un  peu  de  chlorure 
d  ammonium,  la  solution  s'effectue  plus  promptement.  En 
outre,  le  chlorure  de  mercuriammonium  comme  le  préci- 
pité infusible  se  transforment  d.ins  des  conditions  oppor- 
tunes au  moyen  du  chlorure  d'ammonium  dans  le  précipité 
fusible.  Dans  cette  modification,  une  autre  réaction  a  lieu: 

HgïAzCl  -h  SClAzH*  =  HgCl«  +  4AzH3 

mais  cependant  d'une  façon  limitée,  même  à  la  tempéra- 
ture d'ébullition. 

IL  —  Hofmann  et  Marburg  n'acceptent  pas  pour  la  base 
de  Millon  la  formule  Hj?*AzOH.  2H2O,  quoique  l'on  con- 
naisse les  produits  moins  hydratés:  3Hg2A20H.  SH'G. 
HgiAzOH.  H20;  Hg2AzOH;  mais  ils  lui  attribuent  au 
contraire  la  formule  : 


^ 


et  les  sels  : 


/OH 

=H« 
f-HgOH 

HgOH 


Az<=rH2 

\Hg>0 

M.  Pesci  trouve  que  si  la  base  de  Millon  était  réelle* 
ment  composée  selon  le  schéma  de  ses  contradicteurs,  il 
serait  plus  logique  de  s*uttendre  a  des  sels  de  la  formule  : 


Az 


/t 


\ 


:H2 


"^Hg-X 
Hg-X 


car  les  oxyhydriles  liés  au  mercure  ont  un  caractère  nette- 
ment basique.  Ceci  est  prouvé  par  ex.  par  l'hydrate  de 
mercuriophényle  C6H*HgOH  qui  absorbe  l'anhydride  car- 
bonique de  l'air.  11  existe  en  outre  des  sels  de  la  base  de 
Millon  sans  eau  Hg^AzX  et  M.  Pesci  communique  l'analyse 
du  nitrate  et  du  bromure.  Hofmann  et  Marburg  opposaient 
que  le  chlorure  de  mercuriammonium  HgSAzCl.  H^One  se 
laisse  pas  déshydrater  parla  chaleur.  M.  Pesci  rappelle  que 
Rammeisberg  avait  réussit  à  déshydrater  le  produit,  mais 
si  cela  même  n'était  pas  possible,  ce  ne  serait  pas  un  argu- 
ment suffisant  pour  admettre  dans  les  sels  de  la  base  de 
Millon  une  molécule  d'eau  de  cristallisation.  Le  chlorure 
de  magnésium  aussi  ne  perd  pas  son  eau  quand  on  le 
chauffe,  mais  perd  de  l'acide  chlorhydrique. 

m.  —  Dans  une  troisième  partie  de  son  travail,  M.  Pesci 
démontre  que  l'action  de  l'oxyde  mercurique  sur  le  bro- 
mure d'ammonium  n'a  pas  lieu  selon  l'équation  donnée  par 
Hofmann  el  Marburg  : 

HgO  -h  2AzH<Br  =  HgBr»  ■\-  H*0  +  2AzH3 
mais  en  différentes  phases  : 

aHgO  -f  AzH^Br  ^  HgUzBr  +  2HîO 
HgSAzBr  -f  3AzH*Br  =  2HgBri  -f  4AzH3 

En  effet,  la  formation  du  bromure  de  mercuriammonium 
est  démontrée  par  la  formation  d'un  composé  correspondant 
au  précipité  fusible  Hg«AzBr.3AzH*Br,  que  l'on  obtient  en 
chauffant  pendant  peu  d'instants  THgO  avec  du  bromure 
d'ammonium.  Ce  composé,  traité  à  froid  avec  une  lessive 
de  potasse  à  20  «/o,  dégage  de  l'AzHS  et  se  transforme  en 
Hg'AzBr.  (Parme,  Lab.  de  chim.  et  pharm.)  —  Miolati. 
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H.   SUILLIOT^ 

Ancien  Président  de  la  Chambre  syndicale  des  produits  chimiques, 

Ancien  Vice-Président  de  la  Société  chimique  de  Paris, 

Officier  de  la  Légion  d'honneur. 


H.  Suilliot,  qu'une  courte  maladie  a  emporté  le  17  octobre,  n'était  pas  un  inconnu 
pour  les  lecteurs  de  la  Revue  générale  de  Chimie  pure  et  appliquée.  A  plusieurs  reprises, 
il  avait  consenti,  sur  nos  instances,  à  sortir  pour  eux  de  sa  réserve  habituelle,  et  nous  avions 
obtenu  de  lui  (quelques  études,  pleines  de  clarté  et  de  précision,  sur  des  questions  présen- 
tant un  gros  intérêt  pour  l'industrie  des  produits  chimiques.  Aussi,  considérons-nous 
comme  un  devoir  de  rappeler  brièvement  ici  ce  que  fut  la  vie  de  cet  homme,  consacrée 
presque  entièrement  à  l'industrie  des  produits  chimiques  et  marquée  par  une  collabora- 
tion sérieuse  et  des  relations  les  plus  amicales  avec  bon  nombre  de  nos  Maîtres,  et  notam- 
ment avec  Charles  Friedel. 

Né  à  Blois,  le  39  janvier  1838,  H.  Suilliot  était  le  fils  d'un  notaire  de  cette  ville.  Il  fit 
ses  études  au  collège  de  sa  ville  natale,  et  fut  pendant  deux  années  élève  pharmacien. 
En  1860,  il  entra  comme  modeste  employé  dans  l'importante  maison  de  produits  chimiques 
que  dirigea  longtemps  M.  Drouin,  ancien  président  du  Tribunal  de  Commerce  et  député 
de  la  Seine,  maison  qu'il  représenta  à  Londres  de  1862  à  1867.  Il  devint  peu  après  l'associé 
de  M.  Drouin  et  lui  succéda  en  1876. 

H.  Suilliot  fut  nommé  successivement  membre  de  la  Commission  permanente  des 
valeurs  en  douane,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  produits  chimiques,  vice-prési- 
dent de  la  Société  chimique  de  Paris,  secrétaire  et  trésorier  des  Comités  d'admission  et 
d'installation  des  produits  chimiques  à  l'Exposition  de  1889,  membre  du  jury  de  cette  Expo- 
sition, membre  du  Conseil  du  Comptoir  d'escompte,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
en  1889  et  officier  du  même  ordre  en  1897. 

Dans  toutes  ces  situations,  comme  du  reste  à  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris,  dont 
il  fut  élu  membre  en  1890,  et  dont  il  occupa  la  vice-présidence  pendant  plusieurs  années, 
à  côté  de  M.  Delaunay-Belleville,  H.  Suilliot  sut  n'avoir  que  des  amis. 

Ses  connaissances  étendues,  sa  grande  expérience  des  affaires,  sa  droiture  d'esprit, 
l'empressement  avec  lequel  il  était  toujours  disposé  à  rendre  des  services,  le  désintéresse- 
ment et  l'enthousiasme  qu'il  apportait  à  défendre  les  causes  qu'il  crovait  bonnes,  et  à 
accepter  des  travaux  que  ses  collègues  des  associations,  et  de  la  Chambre  de 
Commerce  savaient  placer  entre  bonnes  mains,  tout  enfin  chez  lui,  et  jus<ju'à  son  franc- 
parler,  en  faisait  un  collaborateur  ou  un  conseil  précieux,  et  lui  assurait  l'estime  et  la 
sympathie  dont  un  dernier  témoignage  lui  a  été  donné  à  ses  funérailles  par  les  nombreux 
amis  qui  avaient  appris  sa  mort. 

H.  Suilliot  avait  toujours  dédaigné  les  fonctions  publiques,  dans  lesquelles  il  aurait  pu 
rendre  pourtant  de  très  grands  services.  L'excès  de  droiture  et  de  franchise  de  cet  esprit 
indépendantse  serait  mal  accommodé  des  demi-opinions  auxquelles  les  hommes  politiques 
doivent  souvent  se  borner,  même  sur  les  questions  les  plus  importantes.  Il  n'aimait  pas 
davantage  les  discours,  plus  ou  moins  de  commande,  dont  sa  haute  situation  le  faisait  quel- 
quefois auditeur  malgré  lui,  et  cette  aversion  naturelle  des  paroles,  qui  peuvent  être  vaines, 
a  guidé  sa  dernière  volonté,  demandant  qu'il  n'y  ait  à  ses  funérailles,  aucun  discours,  ni 
fleurs  ni  couronnes. 

Doué  d'une  puissance  de  travail  et  d'une  activité  peu  communes,  H.  Suilliot,  qui  diri- 
geait plusieurs  usines  et  appartenait  aux  conseils  d'administration  de  nombreuses  sociétés, 
se  reposait  de  ses  travaux  habituels  en  s'occupant  d'une  façon  très  suivie  d'agriculture. 

Propriétaire  d'un  domaine  important  en  Sologne,  il  passait  dans  sa  propriétéde  Ville- 
morant,  deux  à  trois  journées  par  semaine,  et  avait  de  vraies  fermes  modèles.  C'est  là  qu'est 
venu  le  frapper  le  mal  auquel  il  a  succombé  en  quelques  jours. 

Une  des  satisfactions  de  cet  homme,  dont  la  bonté  n^avait  d'égales  que  la  droiture  et  la 
franchise,  était  de  mettre  ses  relations  au  service  des  jeunes  qui  devaient,  à  son  exemple, 
se  créer  un  avenir  parleur  travail.  Nul  ne  saurait  dire  combien  déjeunes  chimistes  lui  sont 
redevables  de  leur  situation  et  tous  les  anciens  élèves  de  ses  collègues  de  la  Société  chimique 
de  Paris,  savaient  que  bon  accueil  leurserait  toujours  réservé  par  H.  Suilliot,  s'ils  pouvaient 
se  réclamer  d'un  de  leurs  Maîtres.  Aussi  n'est-ce  point  un  simple  hasard,  que  la  dernière 
lettre  écrite  par  lui,  ait  été  une  recommandation  pressante  en  faveur  d'un  jeune  homme 
auquel  H.  Suilliot  eût  été  heureux  de  voir  assurer  le  fruit  de  plusieurs  années  de  travail. 
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Nous  croyons  honorer  la  mémoire  de  cet  homme  de  bien,  qui  rendit  de  grands  services 
à  l'industrie  des  produits  chimiques,  en  reproduisant  l'allocution  prononcée  dans  la 
séance  du  24  octobre  dernier  par  M.  Moisant,  président  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  Paris. 

Allocution  de  M.  Moisant: 
Messieurs, 

C'est  le  cœur  plein  encore  d'une  tristesse  que  vous  partagez  tous,  que  j'ouvre  cette 
séance  de  reprise  de  nos  travaux. 

A  peine  la  tombe  de  notre  regretté  président  était-elle  fermée,  que  la  mort  frappait 
l'un  des  meilleurs  d'entre  nous,  en  nous  enlevant  notre  cher  collègue  Suilliot,  par  un  de 
ces  coups  brusques  auquel  personne  ne  pouvait  s'attendre,  et  qui  rendent  la  séparation 
encore  plus  douloureuse.  L'émotion  qu'a  causée  cette  nouvelle  à  la  Chambre  de  Commerce, 
où  Suilliot  ne  comptait  que  des  amis,  a  été  bien  vive.  J'en  ai  porté  aussitôt  l'expression  et 
celle  de  nos  vives  condoléances  à  sa  famille,  me  réservant  de  m'en  faire  en  outre  publi- 
quement l'interprète,  le  jour  de  ses  obsèques.  Cette  consolation,  comme  vous  le  savez,  ne 
m'a  pas  été  donnée,  et  nous  n'avons  pu  que  nous  incliner  devant  les  sentiments  qui  avaient 
fait  repousser  par  notre  collègue  les  honneurs  et  les  éloges  qui  lui  étaient  si  bien  dus. 

Du  moins,  m'est-il  permis  de  rappeler  ici,  en  quelques  mots,  sa  carrière,  car  il  fut  à 
nous,  bien  à  nous  par  sa  vie,  sa  probité  commerciale,  son  attachement  à  notre  Compagnie, 
la  part  importante  qu'il  a  prise  à  nos  travaux,  et  le  dévouement  qu'il  a  montré  à  la  défense 
des  intérêts  commerciaux. 

Suilliot  était  né  en  1838  ;  il  a  été  le  fils  de  ses  œuvres;  sa  famille,  qui  était  celle  d'un 
modeste  magistrat  de  Blois,  ne  put  lui  fournir  les  ressources  qui  aplanissent  pour  d'autres 
les  difficultés  de  la  vie,  et  c'est  dans  les  fonctions  les  plus  humbles  qu'il  débuta  dans  la 
maison  de  produits  chimiques  de  M.  Drouin,  que  plusieurs  d'entre  nous  ont  connu  comme 
président  du  Tribunal  de  Commerce  pendant  la  guerre  de  1870,  et  maire  du  VI*  arrondis- 
sement. Sa  collaboration  fut  si  utile  qu^elle  lui  conquit  la  confiance  de  M.  Drouin,  qui  le 
chargea  de  représenter  au  dehors  la  maison,  à  la  prospérité  de  laquelle  il  contribuait  si 
largement.  Ses  qualités  en  firent  bientôt  plus  qu'un  collaborateur  précieux,  il  devint  son 
successeur. 

Ayant  seul  désormais  la  succession  des  afiFaires,  il  les  développa  rapidement.  Il  s'inté- 
ressa ensuite  à  plusieurs  affaires  industrielles  importantes,  et,  lors  de  l'Exposition  de 
Rouen,  il  exposait  les  produits  de  quatre  de  ses  usines,  réparties  dans  trois  départements. 
Comme  si  tous  les  labeurs  qu'il  avait  ainsi  assumés  ne  lui  eussent  pas  suffi,  il  consa- 
crait encore  aux  affaires  publiques  une  bonne  part  de  son  temps.  Membre  de  plusieurs 
commissions  officielles,  il  rendit  des  services  appréciés,  surtout  a  la  Commission  perma- 
nente des  valeurs  en  douane,  dont  il  faisait  partie  depuis  trente  et  un  ans.  Un  des  pre- 
miers adhérents  de  la  Chambre  syndicale  des  produits  chimiques,  il  en  devint  le  président 
en  1886.  Ses  collègues,  pour  lui  marquer  l'estime  dans  laquelle  ils  le  tenaient,  dérogèrent 
aux  usages  de  leur  Chambre  syndicale,  et  le  réélurent  cinq  fois  de  suite. 

En  1890,  les  électeurs  l'envoyèrent  à  la  Chambre  de  Commerce,  et  vous  connaissez 
tous  la  situation  qu'il  s'y  était  acquise. 

En  1894,  il  fut  nommé  l'un  de  nos  vice-présidents.  En  dehors  de  cette  fonction  qu'il 
occupa  pendant  trois  années,  il  prit  une  part  considérable  à  nos  travaux,  comme  membre 
de  la  Commission  des  douanes,  de  la  Commission  des  voies  et  moyens  de  communication, 
de  la  Condition  des  soies  et  àes  laines,  et  de  la  Manutention  de  la  douane.  La  simple 
nomenclature  de  ses  rapports  est  trop  longue  pour  que  je  l'entreprenne  ;  qu'il  me  suffise 
de  vous  en  rappeler  quelques-uns,  notamment  ceux  relatifs  aux  droits  de  douane  sur  les 
produits  chimiques,  aux  transports  à  prix  réduits,  aux  frais  accessoires  des  Compagnies  de 
chemins  de  fer,  etc. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1889,  ^^  obtint  la  croix  d'officier  en  1897,  à  la 
suite  de  l'Exposition  de  Rouen,  et  vous  avez  tous  applaudi  à  cette  distinction  si  méritée. 
Suilliot  réunissait  en  lui  à  un  haut  degré  les  qualités  utiles  à  un  membre  de  la  Chambre 
de  Commerce.  Nature  énergique,  doué  d'une  force  de  volonté  peu  commune,  travailleur 
opiniâtre  et  infatigable,  ne  reculant  devant  aucune  tâche,  étant  toujours  prêta  vous  donner 
son  concours,  servi  par  une  mémoire  prodigieuse,  il  était,  ainsi  qu'on  l'a  dit  souvent,  une 
véritable  encyclopédie  vivante.  Aucune  question  ne  lui  était  étrangère,  il  était  apte  aies 
traiter  toutes  avec  une  égale  compétence.  Ayant  l'intuition  très  nette  des  intérêts  com- 
merciaux, il  sollicitait  fréquemment  l'intervention  de  notre  Compagnie  et  souvent  son 
initiative  a  été  des  plus  heureuses.  Quoiqu'il  dédaignât  quelquefois  les  artifices  de  la  parole, 
il  sut  souvent,  par  Tardeur  de  ses  convictions,  qu'il  affirmait  d'une  façon  très  nette, 
entraîner  nos  votes. 
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Que  dirais-je  de  l'homme  privé?  La  manifestation  d'unanime  sympathie,  qui  s'est 
produite  le  jour  de  ses  funérailles,  fait  mieux  son  éloge  que  tout  ce  que  je  pourrais  tenter. 
Sa  franchise,  sa  droiture,  sa  simplicité,  sa  bonté,  nous  avaient  tous  conquis.  Aussi,  nos 
regrets  attristés  ne  manqueront  pas  à  sa  mémoire  ;  il  revivra  dans  nos  souvenirs,  non 
seulement  comme  un  homme  de  cœur,  mais  comme  un  ami  sûr  et  dévoué. 

Au  nom  des  nombreux  amis  que  M.  Suilliot  comptait  parmi  les  lecteurs  de  la 
Revue,  nous  adressons  à  sa  famille  l'expression  de  nos  regrets,  confondus  avec  ceux  de  ses 
collègues  de  la  Chambre  de  Commerce  traduits  dans  le  discours  que  nous  venons  de 
reproduire. 


L'ESSENCE  DE  CITRON 

Par  m.  Elg.  THEULIER 

Ingénieur  Chimiste 
Chef  de  Laboratoire  de  la  Maison  Lautier  fils,  de  Grasse. 
(Matières  premières  de  parfumerie.) 


L'essence  de  citron  est  retirée  du  zeste  des  fruits  du  Citrus  îimonum  Risso,  de  la 
famille  des  Aurantiacées  ou  Hespéridées  (classe  des  Rutacées).  Les  citronniers  paraissent 
être  originaires  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine  et  des  Indes  ;  ils  sont  cultivés  maintenant 
dans  toutes  les  régions  à  climat  chaud  ou  tempéré  et  en  majeure  partie  en  Italie,  dans  les 
Calabres  et  en  Sicile,  dont  c'est  une  des  ressources  les  plus  importantes  avec  le  bergamo- 
tier  et  l'oranger. 

La  production  moyenne  des  fruits  (citron,  bergamote,  orange  et  mandarine)  en 
Italie,  s'élève  à  environ  trois  millards  par  an.  Du  reste  voici  un  tableau  publié  par  Schini- 
mel  &  C^  qui  montre  l'étendue  de  ces  cultures  dans  les  différentes  provinces  de  l'Italie 
pour  la  récolte  de  1895-96. 


Oranges 

Limons 

Cédrats,  Mandarines 
Bergamote,  etc. 

Totaux 

Régions 
agricoles 

^^ 

Nombre 

Nombre  de 

Nombre 

Nombre  de 

Nombre 

Nombre  de 

Nombre 

Nombre  de 

d'arbres 

fruits  ^  looo 

darbrcs 

fruits^.  1000 

d'arbres 

fruits^.  1000 

d'arbres 

fruits  ^  1000 

Lombardie . . . 

755 

39 

31.343 

I.918 

3.350 

83 

35.347 

3.040 

Vénëlie 

144 

5 

I.3I0 

156 

13 

03 

1.366 

163 

Ligurie 

104.950 

13.045 

409.652 

15.777 

38.760 

9. 131 

553.353 

36.953 

Marches    et 

Ombrie... . 

53.509 

1.459 

17.843 

937 

450 

4 

70.811 

1.693 

Toscane 

a.  905 

330 

16.486 

819 

759 

39 

19.448 

I.168 

Latium 

ii.yér^ 

1.478 

19.873 

3.411 

1.370 

79 

33.003 

3.969 

Rë^on  adria- 
tique  (Sud). 

M? -730 

70.436 

Ï34.9O 

33.033 

13.483 

1.039 

493.135 

94.486 

Région  adria- 

tique(Cent.). 

3.666.69} 

54^.634 

I. 031. 116 

193.588 

1.033.450 

179.784 

4.731.359 

015.006 

Sicile 

4.359.206 

544-350 

6.343.158 

I. 661. 994 

318.779 

57.043 

10.931. 143 

3.963.386 

Sardaigne.. . . 
Total... 

187.797 

14.649 

40.786 

3.^37 

18.133 

693 

346.715 

18.580 

7.729.747 

I. 186.408 

7.936.378 

1.903. 159 

I. 418. 544 

347.875 

17.084.569 

3.337.443 

Les  principaux  centres  de  production  sont  :  Messine,  Reggio,  Catane  et  Palerme;  et 
les  pays  où  l'exportation  est  la  plus  active  :  les  Etats-Unis  et  le  Canada,  l'Autriche- 
Hongrie,  l'Angleterre,  la  Russie  et  l'Allemagne,  par  ordre  décroissant  d'importance. 
L'exportation  totale  est  montée  de  1889  a  1898,  de  quatre  millions  de  livres  environ  a 
neuf  millions  ;  comme  on  le  voit  par  ces  chiffres,  c'est  un  commerce  très  florissant. 

L'essence   de  citron  se  prépare  à  l'aide  de  deux  grands  procédés  généraux  :  1  expres- 
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sion  et  la  distillation  ;  mais,  disons-le  tout  de  suite,  la  distillation  n'est  employée  que  pour 
les  fruits  avariés  ou  pour  le  résidu  provenant  de  Texpression,  car  le  produit  obtenu  ainsi 
est  de  qualité  tout  à  fait  inférieure. 

Dans  le  procédé  par  expression,  on  râpe  les  zestes  des  fruits,  on  les  place  entre  des  mor- 
ceaux d'étoffe  de  crin  et  on  soumet  le  tout  à  une  forte  pression;  c'est  le  mode  préparatoire 
employé  dans  les  Calabres  et  la  Sicile.  Un  autre  procédé  consiste  à  partager  le  fruit  en 
quatre,  à  séparer  la  pulpe  de  Técorce  et  à  frotter  celle-ci  fortement  contre  une  éponge  assez 
rude  ;  Tessence  qui  s'échappe  ainsi  est  retenue  par  l'éponge  et  il  suffit  de  la  presser  pour 
en  faire  écouler  l'essence  qu'elle  a  absorbée. 

Pour  extraire  l'essence  de  citron,  on  n'emploie  pas  de  machine  comme  pour  la  berga- 
mote, car  le  citron  se  présente  sous  une  forme  irrégulière,  le  fruit  étant  constitué  par  deux 
protubérances,  au  contraire  de  la  bergamote  qui  est  ronde,  ce  qui  permet  l'application  de 
la  machine. 

Un  instrument  utilisé  au  temps  où  l'on  fabriquait  des  essences  d'hespéridées  à  Nice.cst 
l'écuelle  à  piquer;  c'est  un  récipient  creux  portant  sur  toute  sa  surface  de  petites  aiguilles 
de  laiton  très  solides  et  très  pointues,  l'ouvrier  frotte  les  fruits  sur  les  pointes  en  changeant 
les  surfaces  de  contact  à  chaque  instant;  les  cellules  renfermant  l'essence  sont  ainsi  déchirées 
et  laissent  couler  l'huile  qui  se  rend  par  un  orifice  pratiqué  au  milieu  de  l'écuelle,  dans  un 
tube  fermé  à  sa  partie  inférieure  et  que  l'on  vide  une  fois  plein.  Ce  procédé  est  encore 
employé  dans  les  Indes  Occidentales  pour  l'extraction  de  l'essence  de  limettes. 

Dans  tous  les  cas,  quel  que  soit  le  moyen  d'expression  utilisé,  le  liquide  obtenu,  après 
repos,  se  sépare  en  deux  couches  :  la  partie  inférieure  formée  d'eau  et  de  jus  de  citron 
mélangée  de  petits  morceaux  de  zeste  et  de  matières  protéiques,  et  la  partie  supérieure 
constituant  l'essence  de  citron  impure;  après  un  simple  filtrage  comme  purification,  elle  est 
livrée  au  commerce  dans  des  récipients  de  cuivre,  de  forme  un  peu  aplatie,  de  vingt-cinq  à 
cinquante  kilogrammes  de  contenance. 

L'essence  obtenue  par  expression,  encore  appelée  essence  de  citron  au  zeste,  a  une 
couleur  jaune  et  son  odeur  rappelle  le  parfum  du  fruit  frais;  quant  à  l'essence  distillée,  elle 
est  incolore,  elle  possède  une  forte  odeur  de  térébenthine  et  son  emploi  est  très  restreint, 
elle  ne  sert  guère  qu'à  falsifier  les  essences  de  citron  au  zeste  et  encore  de  qualité  très 
secondaire. 

L'essence  de  citron  s'altère  assez  rapidement  lorsqu'elle  est  exposée  à  l'air  et  à  la  lu- 
mière, elle  prend  une  odeur  aigre  et  sa  couleur  disparaît  en  même  temps  qu'il  se  forme 
des  produits  résineux  qui  augmentent  sa  densité  et  sa  solubilité  dans  l'alcool.  Elle  craint 
aussi  beaucoup  la  chaleur,  une  essence  exposée  pendant  plusieurs  mois  au  soleil  avait 
acquis  une  odeur  prononcée  de  térébenthine  qui  la  rendait  inutilisable  pour  les  emplois 
habituels;  c'est  pourquoi  les  flacons  contenant  de  l'essence  de  citron  doivent  être  tenus 
pleins  et  bien  bouchés,  et  placés  dans  un  endroit  frais  et  obscur. 

Un  moyen  qui  donne  des  résultats  assez  bons  pour  corriger  une  essence  altérée,  con- 
siste à  l'agiter  avec  un  peu  d'eau  à  plusieurs  reprises,  à  laisser  le  tout  se  déposer  et  à  fil- 
trer. Il  a  été  constaté  qu'une  essence  privée  de  l'eau  d'interposition  qu'elle  renferme  natu- 
rellement, à  l'aide  d'un  déshydratant  tel  que  le  chlorure  de  calcium  fondu  ou  le  sulfate  de 
soude  anhydre,  s'altère  beaucoup  plus  vite  dans  les  mêmes  conditions  que  l'essence  ordi- 
naire. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  essences  de  citron  en  parfait  état  de  conservation,  et  sans 
cause  apparente,  se  troubler  légèrement  ;  cet  accident  est  sans  aucune  importance 
et  il  s'explique  par  la  nature  même  de  l'essence  ;  en  effet  ce  sont  des  matières  protéiques  et 
mucilagineuses,  entraînées  pendant  la  fabrication  et  que  la  filtration  n'a  pu  éliminer; 
elles  se  déposent  spontanément  et  il  suffit  de  filtrer  a  nouveau  pour  obtenir  l'essence  belle 
et  limpide.  Toujours  est-il  que,  dans  aucun  cas,  il  ne  faudra  avoir  recours  à  la  rectification 
par  distillation  pour  bonifier  une  essence  de  citron  ou  pour  améliorer  une  essence  altérée, 
c'est  absolument  irrationnel,  et  ce  serait  commettre  une  grave  faute    envers   tous  les 


propriétés  odorantes  et  gusiatives  sont  loin  de  rappeler  celles  du  fruit  dont  elle  provient. 
De  plus  l'essence  distillée  s'altère  beaucoup  plus  rapidement  que  celle  obtenue  par 
expression. 

L'essence  de  citron  possède  une  couleur  jaune,  quelquefois  verte,  mais  très  rarement, 
l'odeur  rappelle  celle  du  fruit  frais  et  l'impression  qu'elle  produit  sur  la  langue  est  celle 
d'une  substance  poivrée  avec,  après,  une  saveur  amère  et  chaude.  Sa  densité  est  comprise 
entre  0,858  et  0,861  et  pour  l'essence  distillée,  elle  peut  descendre  jusqu'à  0,855  •  quant  au 
pouvoir  rotatoire,  ses  limites  sont  en  général  -j-  sç*»  et  +  ôi*»,  mais  cependant  on  trouve  des 
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essences  pures  dont  le  pouvoir  rotatoire  est  différent,  car,  comme  l'indique  le  tableau 
suivant,  le  pouvoir  rotatoire  varie  avec  le  lieu  de  production  : 

Messine  et  environs,  Nizza  di  Sicilia «^  =  +  59**  ^  4"  ^i** 

Acireale,  S.  Teresa  di  Riva,  Scaletta,  S.  Lucia.   )        \    a  o  ^     \    a  n 

Patti  S.  Agata,  S.    Stefano j  «d  —  "h  ^»    a -j- 03 

Catania,  Giarre,  Giardini,  Acireale,    Lentini. .  Oj,  :=  -]-  63®  à  -|-  ^4^ 

Barceilona,  Syracusa «j,  :^  -j-  6^^  à  -j-  ^7^ 

De  plus,  pour  une  même  région,  cette  caractéristique  peut  subir  des  changements 
sensibles  suivant  les  conditions  climatériques  dans  lesquelles  s'est  effectué  le  développement 
du  fruit,  et  pendant  un  été  plutôt  froid  on  a  noté  des  différences  de  deux  à  trois  degrés 
polarimétriques  avec  les  nombres  moyens  obtenus  durant  les  saisons  ordinaires.  Il  est  à 
remarquer  que  le  pouvoir  rotatoire  de  Tessence  de  citron  varie  beaucoup  avec  la  tempé- 
rature, quand  on  fera  des  observations  de  ce  genre,  il  faudra  donc  avoir  soin  de  marquer 
la  température  à  laquelle  la  détermination  est  faite.  Les  chimistes  du  laboratoire  Schimmel 
recommandent  de  faire  les  lectures  à  la  température  de  +  20**  et  pour  chaque  degré  au- 
dessous,  de  retrancher  neuf  minutes  de  la  valeur  observée  et,  pour  chaque  degré  au- 
dessus  de  20^,  d'ajouter  huit  minutes  deux  dixièmes.  Voici  à  ce  sujet  quelques-uns  des 
chiffres  trouvés  : 

Poids  spëcifique  à    io<>  0,8625  )  T\-ai  j       j  j     ^  »     x  o 

*^        ^       V ^o  Jo^.i  (  Différence  pour  i  decré  de  température     0,0008a 

à  ^0°  o^AiA  1  ^^"^rcnce  pour  i  degré  de  température     0,00069 

Déviation  (1  =  100  vam.)  à  10"+  65^59'  ")  T\ai  j        7  j    x  ».  r 

^  ^  ^  à  ao<>4-  6a«aQ'  i  ^^^^^^^^^  PO"''  '  «^^gr^  <^e  température     0' 

»  à  -KO^A-  «;i*>ii'  S  Différence  pour  i  degré  de  température     8'a 

Pouvoir  rotatoire  spécifique  [a]©  à  10®  =  -|-  74^io' 
»  »  »  »  à  ao**  =r  4-  73*'8' 

»  »  »  »  à  30®  =  4"  7''^?' 

Les  travaux  qui  ont  été  faits  en  vue  de  déterminer  la  composition  de  l'essence  de 
citron  sont  très  nombreux  ;  mais,  malgré  cela,  elle  n'est  pas  encore  établie  d'une  façon 
définitive. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  donné  comme  constituant  de  l'essence  de  citron  lepinène; 
ce  fait  a  été  réfuté  d'une  façon  évidente  par  Schimmel  :  50  kgr.  d'essence  ont  été 
distillés  dans  le  vide  et  les  premières  portions  ont  été  recueillies,  c'est-à-dire  environ 
I  kgr.  De  cette  fraction  distillée  à  nouveau  avec  précaution,  il  n*a  pas  été  possible  d'obtenir 
de  parties  bouillant  au-dessous  de  165*»  et  de  caractériser  le  pinène.  Le  cymène  et  le 
pseudo-cumène  n'ont  pu  également  y  être  décelés  ;  par  contre,  les  parties  les  plus  volatiles 
contiennent  du  phellandrène,  mais  ce  carbure  y  est  en  petite  quantité  et  il  n'a  été  caracté- 
risé que  par  son  nitrite  qui  fond  à  102®. 

Le  limonène  constitue  les  85  à  90  «/o  environ  de  l'essence  de  citron  ;  ce  carbure  bout 
à  175-176*,  sa  densité  à  15®  est  de  0,8464  ;  il  se  présente  sous  les  modifications  dextro  et 
lévogyre  et  aussi  racémique,  mais  dans  l'essence  de  citron  c'est  toujours  le  d-limonène 
que  l'on  rencontre.  Son  dérivé  caractéristique  est  le  tétrabromure  qui  fond  à  104^5  î  ^^ 
meilleure  façon  de  le  préparer  consiste  à  étendre  le  limonène  de  quatre  fois  son  volume 
d'acide  acétique  cristallisable,  et  à  la  solution  bien  refroidie  on  ajoute  lentement  du 
brome  jusqu'à  coloration  persistante,  il  se  sépare  après  un  certain  temps  des  cristaux  que 
l'on  sèche  dans  du  papier  buvard  et  que  l'on  fait  cristallisera  nouveau  dans  l'éther  acétique. 
Le  limonène  possède  une  odeur  citronnée  très  légère. 

Le  parfum  agréable  de  l'essence  de  citron  est  dû  aux  combinaisons  oxygénées  qu'elle 
renferme  et  principalement  à  deux  aldéhydes:  le  citral  et  le  citronellal.  Le  citral  a  été 
découvert  par  J.  Bertram  et  caractérisé  plus  tard  par  Dœbner  à  l'aide  de  lac.  a-citryl-p-naph- 
tocinchoninique,  obtenu  par  condensation  du  citral  avec  l'acide  pyruviqueet  la  p-naphtyla- 
mine;  du  même  coup  Dœbner  découvrit  le  citronellal  caractérisé  par  son  acide  citronellyl- 
p-naphtocinchoninique  fusible  à  22^^. 

MM.  Umney  et  Swinton,  après  évaporation  dans  le  vide  de  90  %  d'une  essence  de 
citron,  lavèrent  le  résidu  avec  du  bisulfite  de  soude,  puis  de  l'eau  et  le  séchèrent;  celui-ci 
fut  trouvé  renfermer  35,7  7o  d'éther,  calculé  en  acétate  de  géranyle;  l'acide  retiré  par 
saponification  a  été  reconnu  comme  étant  de  l'acide  acétique,  quant  à  l'alcool,  après 
plusieurs  fractionnements  et  par  traitement  au  chlorure  de  calcium,  on  retira  du  géraniol 
qui  donna  par  oxydation  du  citral.  L'essence  de  citron  renferme  donc  de  l'acétate  de 
géranyle. 

A  l'aide  de  ce  procédé,  on  est  parvenu  à  isoler  de  l'essence  de  Palerme,  du  linalol  et  du 
géraniol,   mais  pas  de  citronellol,  et  cependant  le  citronellal  fait  partie  constituante  de 
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cette  essence.  La  différence  de  parfum  des  essences  de  citron,  de  Païenne  et  de  Messine, 
proviendrait,  d'après  MM.  Umney  et  Swinton,  autant  des  proportions  variables  de  citral 
et  de  citronellal,  que  de  Tacétate  delinalyle  présent  dans  Tessence  dePalerme. 

Parmi  les  parties  non  volatiles  de  l'essence  de  citron,  ilfaut  citer  le  camphre  de  citron 
ou  citraphtène  ;  mais  les  travaux  faits  pour  déterminer  la  constitution  de  ce  corps  présentent 
de  telles  divergences  que  c'est  probablement  un  mélange  de  plusieurs  substances. 

Les  moyens  de  vérifier  la  pureté  d'une  essence  de  citron  reposent  surtout  sur  des  pro- 
cédés d'analyse  physique;  l'analyse  chimique  ne  donnant  pas  de  résultats  suffisamment 
précis.  Ladensité,  bien  que  n'étant  pas  d'un  grand  secours,  —  car  l'essence  de  térébenthine 
et  l'essence  d'orange  qui  servent  presque  toujours  à  sa  falsification  n'apportent  pas  une 
grande  modification  au  poids  spécifique,  —  doit  être  prise,  car  elle  permet  de  soupçonner  la 
présence  de  Talcool  par  suite  de  son  abaissement  ;  elle  doit  être  comprise  entre  0,858  et  0,861. 

La  mesure  du  pouvoir  rotatoire  est  jusqu'à  présent  la  détermination  qui  donne  les 
meilleures  indications  quant  à  la  pureté  de  l'essence  de  citron;  du  reste  sur  ce  sujet  bon 
nombre  de  travaux  ont  été  entrepris. 

Comme  nous  l'avons  vu,  le  pouvoir  rotatoire  d'une  essence  pure  peut  osciller  entre 
+  59"  et  +  67®  et  encore  n'y  a-t^il  que  très  peu  de  provinces  en  Italie  qui  fournissent  des 
essences  à  déviation  de  +  64°  à  -{-b'j^;  on  peut  donc  dire  que  les  limites  moyennes  sont 
+  ^(f  et  +  64**.  Or  l'essence  de  térébenthine,  suivant  le  pays  d'où  elle  est  tirée,  est  dextro 
oulévogyre,  mais  son  effet  est  toujours  d'abaisser  le  pouvoir  rotatoire,  ce  que  Ton  peut 
constater  facilement  par  une  simple  lecture  au  polarimètre;  et  à  ce  propos  nous  rappelons 
qu'il  est  absolument  nécessaire  de  tenir  compte  de  la  température.  La  recherche  de  la 
térébenthine  est  donc  aisée  à  faire;  mais  ce  qui  devient  plus  difficile,  c'est  lorsqu'on  se 
trouve  en  présence  d'une  essence  falsifiée  avec  un  mélange  d'essence  de  térébenthine  et 
d'essence  d'orange  dont  le  pouvoir  rotatoire  reste  dans  les  limites  assignées  plus  haut;  dans 
ce  cas  la  déviation  polarimétrique  ne  donne  aucune  indication  utile  et  ilfaut  avoir  recours  à 
une  autre  méthode  ;  celle  employée  par  les  chimistes  du  laboratoire  Schimmel  repose  sur 
les  bases  suivantes:  si  Ton  considère  que  l'essence  de  térébenthine  commence  à  bouillir  à 
158°  tandis  que  pour  l'essence  de  citron  le  point  d'ébuUition  n'est  qu'à  175®,  un  mélange 
de  ces  deux  essences  bouillira  bien  avant  175®  et  le  pinène,  constituant  le  plus  volatil  de 
l'essence  de  térébenthine,  passera  dans  les  premières  parties  du  fractionnement.  Une  pas- 
sera pas  à  l'état  de  pureté,  mais  il  y  en  aura  assez  pour  montrer  sa  présence  ;  la  voie  chi- 
mique serait  trop  longue,  il  est  bien  plus  simple  de  prendre  le  pouvoir  rotatoire  des  pre- 
mières parties  distillées  qui  sera  notablement  inférieur  au  pouvoir  rotatoire  de  l'essence 
primitive  par  suite  de  la  présence  du  pinène  dont  la  déviation  est  très  petite.  Avec  une 
essence  de  citron  pure,  les  premières  parties  distillées  ont  aussi  une  déviation  plus  faible 
que  celle  de  l'ensemble,  mais  la  différence  est  beaucoup  plus  grande  lorsqu'il  y  a  de  la 
térébenthine;  le  fractionnement  s'opère  sur  50^^  d'essence  dans  un  ballon  de  Ladenbourg 
à  trois  boules,  les  5  premiers  centimètres  cubes,  distillés  sont  recueillis,  desséchés  au 
sulfate  de  soude  pour  enlever  les  quelques  gouttes  d'eau  q[ui  ont  passé  tout  d'abord  et 
la  déviation  polarimétrique  est  mesurée  exactement.  Voici  quelques  résultats  obtenus 
avec  des  mélanges  d'essence  de  térébenthine  et  d'orange;  les  essences  employées  avaient 
les  propriétés  suivantes  : 

Angle  de  rotation  Poids  spécifique 

100  •■■■à  200  à  2o» 

Essence  de  citron -|"  ^***5^'  0,8581 

—  d'orange -1-96^33'  o»8507 

—  de  térébenthine  française —  48^24'  0,8677 

—  —           américaine....                   -|-     6^2'  0,8760 
Mélange  A,  71  ^L  essence  d'orange J        .    x^o^^'  ^  q..« 

^  i^oi^       _       de  térébenthine  française.!      +^0""  o»8559 

Mélange  B.  60  0/,  essence  d'o^nge.       , . . . .  |       ,    ^  ^ 

40  °/o        —      de  térébenthine  américaine)        1^    "  "ty  »""" 

Angle  de  rotation      Rotation  des  i«" 

à  2o«  10  •/o  k  20»  Différence 

I.  Essence  de  citron -}-  6i^^2  -|-  58«55'  —    3^57 

IV.  800/0  Essence  de  citron.  J  i    /:,ft  /:'  i        «     •                         «  /» 

30  0/0  Mélange  A +  ^^'^^  +  49«50  -  ii')^ 

V.  80  0/0  Essence  de  citron.. j  i     ^  „    r  i        «     »                              » 

30  0/0  Mélange  B \  +  6i"35  +  54^M  -    7«ai 
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Les  différences  sont  assez  importantes  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  doute  sur  la  falsification, 
car,  en  somme,  l'échantillon  II  à  io®/o  du  mélange  ne  renferme  que  3  <»/o  d'essence  de  té- 
rébenthine et  la  différence  entre  le  pouvoir  rotatoire  des  fractions  distillées  est  de  —  7*»i7' 
et  de  — 2057',  c'est-à-dire  plus  de  4<».  Dans  cette  méthode,  les  nombres  obtenus  dépendeirt 
de  l'appareil  employé  au  fractionnement  et  de  la  façon  dont  la  distillation  est  conduite  ; 
il  est  donc  bon,  comme  on  n'agit  que  par  comparaison,  d'avoir  une  essence  de  pureté 
absolument  sûre,  avec  laquelle  on  fera  une  ou  plusieurs  opérations,  afin  de  déterminer  les 
constantes  inhérentes  à  l'appareil  et  à  la  façon  d'opérer  ;  dans  ce  cas  seul  la  méthode  a  de 
la  valeur  et  permet  de  déceler  avec  sûreté  si  une  essence  est  pure  ou  falsifiée. 

Une  autre  méthode  basée  sur  le  même  principe  que  la  précédente,  mais  qui  en  diffère 
par  le  mode  opératoire  et  les  résultats,  a  été  donnée  par  MM.  Soldaini  et  Berté  ;  elle  pré- 
sente l'avantage  d'utiliser  une  plus  petite  quantité  de  produit  :  20  ce.  d'essence  sont  distillés 
dans  le  vide,  on  recueille  les  dix  premiers  centimètres  cubes  et  on  mesure  la  déviation 
polarimétrique  de  l'essence  primitive,  de  la  partie  distillée  et  du  résidu.  L'opération 
ainsi  conduite,  le  pouvoir  rotatoire  de  la  partie  distillée  doit  être  supérieur  à  celui  de 
l'essence,  lui-même  plus  élevé  que  celui  du  résidu.  Voici  quelques  résultats  obtenus  : 

(     Pouvoir  rotatoire  de  Tessence -j-  é^^ao' 

I.  Essence  pure , <  —              —       de  la  partie  distillée. .  4"  ^° 

(         —  —       du  résidu -}-  6i°i6' 

II.  98  ®/o  Essence  de  citron (  Pouvoir  rotatoire  du  produit  primitifs .  •  +  6i<»2o' 

2  0/0      —        de  térébenthine.]  —               —       de  la  partie  distillée. .  +  59°4' 

(         —  —       du  résidu..., -{-6)012' 

III.  70  <>/o  Essence  de  citron C  Pouvoir  rotatoire  du  produit  primitif. . ,  -|-  59<>2o' 

20  0/0      —        d'orange <  —              —       de  la  partie  distillée. .  —  53*'3o' 

10  «/o      —        de  térébenthine. (        —  —       du  résidu -f-  63^30' 

M.  Mancuso  Lima  a  proposé  pour  la  recherche  de  la  térébenthine  une  méthode  qui 
consiste  à  agiter  l'essence  avec  du  bisulfite  en  solution  et  à  distiller  le  tout  dans  le  vide. 
L'huile  séparée  de  l'eau  sulfureuse  est  lavée  et  son  pouvoir  rotatoire  mesuré.  D'après 

'^ne  aurait  un  pouvoir  rotatoire 
méthode  prête  à  la  critique  en  ce 
peut  très  bien  influer  sur  le  pouvoir  rota- 
toire au  produit  distillé;  M.  le  professeur  T.  Leone  parlant  de  cette  méthode  et  se  basant 
sur  les  chiffres  donnés  par  l'auteur,  dit  que  quatre  essences  de  citron  qui  ont  été  addition- 
nées de  5  à  20  0/0  d'essence  de  térébenthine  répondent  parfaitement  aux  conditions 
exigées. 

La  détermination  de  la  solubilité  ne  donne  aucune  indication  utile,  l'essence  de  citron 
étant  peu  soluble  dans  l'alcool. 

Depuis  que  l'on  fabrique  des  essences  concentrées,  dites  sans  terpènes,  une  falsifica- 
tion qu'il  est  peu  aisé  de  reconnaître,  consiste  en  l'addition  de  terpènes  de  citron  ;  l'effet 
de  cette  fraude  est  de  diminuer  la  teneur  en  produits  oxygénés  ou  aldéhydiques  de  l'essence 
et  pour  la  déceler  il  suffirait  de  doser  la  quantité  de  ces  produits,  mais,  malheureusement, 
il  n'y  a  pas  encore  de  méthode  assez  exacte  pour  arriver  à  des  résultats  comparables.  Pour 
qu'une  méthode  soit  applicable,  il  faut  que  les  erreurs  commises  ne  dépassent  pas  0,1  % 
de  l'essence  totale,  ce  qui  donne  encore,  en  prenant  une  teneur  moyenne  de  7  ®/o  de  citral, 
une  erreur  de  1,428  7o  sur  la  teneur  en  citral  et  une  différence  de  0,5  °/o  sur  l'essence  totale 
conduit  à  une  erreur  de  7,142  0/0  sur  le  citral. 

La  méthode  proposée  par  M.  Henri  Garnett  consiste  à  transformer  le  citral  en  alcool 
par  réduction,  à  acétyler  cet  alcool  et  à  en  déterminer  la  quantité  par  saponification  à  la 
potasse  demi-normale  ;  cette  méthode  paraît  très  simple,  mais,  en  réalité,  les  choses  ne  se 
passent  pas  aussi  aisément,  car  le  citral  est  un  corps  très  difficile  à  manipuler  et  la  plupart 
des  réactions  sont  accompagnées  de  résinification  ou  de  produits  de  dédoublement.  Cette 
méthode  a  été  vérifiée  au  laboratoire  Schimmel  ;  l'essence  de  citron  étant  composée  de 
terpènes,  citral  et  citronellal,  ces  trois  principes  furent  préparés  aussi  purs  que  possible  et 
soumis  tout  d'abord  à  l'action  d'une  solution  de  potasse  caustique  alcoolique  demi-normale. 

Lelimonène  (point  d'ébuUition  176,8-  i77°,4,  poids  spécifique  0,8468  à  15**,  pouvoir 
rotatoire  -f- 10505'  à  17®)  donna  un  coefficient  de  saponification  nul. 

Le  citral  de  l'essence  de  lemon-grass  (poids  spécifique  0,898^  à  ly,  pouvoir  rotatoire 
+  o^o'  à  17**),  après  deux  heures  de  chauffe  au  bain-marie,  donna  une  forte  résinification  et 
comme  coefficient  de  saponification  : 

lî:    r.'j,  (  Moyenne  »,,73. 
Le  citronellal  (extrait  de  V Eucalyptus  maculata,  var.  citriodora  ;  poids  spécifique 
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0,8734  à  +  15^,  pouvoir  rotaloire  +  i^o'à  i7<>),  après  deux  heures  de  chauffe  au  bain-marie, 
donna  comme  coefficient  de  saponification  : 

Le  citral  et  le  citronellal  chauffés  avec  la  potasse  alcoolique  donnent  des  produits  de 
décomposition  qui  se  combinent  à  Talcali  et  dont  la  quantité  varie  avec  la  durée  de  la  ré- 
action. 

L'acétylation  fut  essayée  sur  les  produits  avant  leur  réduction  ;  à  cet  effet,  ils  furent 
chauffés  pendant  deux  heures  jusqu'à  TébuUition,  avec  leur  poids  d'anhydride  acétique  et 
un  peu  d  acétate  de  soude  fondu  ;  le  produit  de  la  réaction  fut  lavé,  séché,  saponifié  à  la 
potasse  alcoolique.  On  obtint  : 

I.    LIMONÈNE. 

1.  1,091   gr.  nécessitèrent  0,27".  de  potasse  alcoolique  1/2  N;  C.  S.  =1:3,95  J  Moyenne 

2.  1,902  gr.  »  o,2occ.  »  »  »      ;  C.  S.  =  2,94  \       3,4^ 

II.    CITRAL. 

1.  2,032  gr.  nécessitèrent  i6,55cc.  def  potasse  alcoolique  1/2  N;  C.  S.  =  225,3  )  Moyenne 

2.  2,117  gr.  »  17,95"-  »  »  »        C.  S.  =  337,4  )       23i 
Le  titrage  est  rendu  difficile  par  une  coloration  foncée  due  à  une  rësinification. 

III.  CITRONELLAL. 

1.  2,068  gr.  nécessitèrent  21^^.      de  potasse  alcoolique  1/2  N;  C.  S.  =:  284,3  )  Moyenne 

2.  2,072  gr.  »  2ic<^-,oi  »  >  »         C.  S.  =  283,9  )         '^'^ 

Des  essais  furent  faits  en  vue  de  rechercher  les  produits  formés  par  Taction  de  l'anhy- 
dride acétique  sur  le  citral  et  le  citronellal.  Avec  le  citronellal,  Tiemann  et  Schmidt  ont 
trouvé  que  les  acides  le  transforment  en  isopulégol  qui  dans  ce  cas-ci  se  combine  à  Tacide 
acétique  pour  donner  Tacétate  d*isopulégol,  et  cette  réaction  se  passe  presque  quantita- 
tivement ainsi  que  l'indiquent  les  chiffres  trouvés  plus  haut  : 

1.  C.   S.   trouvé  =  284,3  z=z  99,  5  o^'o  d'acétate  d'isopulégol  ==  99,  3  0/0  d'isopulégol  ou  de 

cUronellal. 

2.  C.  S,   trouvé  =  283,9  =  99 j3^  %  *  »  =  99,19  °/o  d'isopulégol  ou  de 

citronellal. 

Le  citral,  chauffé  avec  l'anhydride  acétique  et  un  peu  d*acétatede  soude  fondu,  donne 
des  résinifîcations  importantes,  qu'il  est  impossible  d'empêcher,  soit  en  diminuant  le 
temps  de  chauffe,  soit  en  opérant  sous  pression  réduite. 

Acétylation  20  minutes, 
a.  2,038  gr.  nécessitèrent  3,1  ce.  de  KOH  1/2  N;  C.  S.  =:  42,59  )  Moyenne 
h,  2,001  gr.  y*  3,5*^^-  »  ;  C.  S.  =  48,75  )      45,6 

Acétylation  1I2  heure;  saponification  2  heures. 

a.  2,018  gr.  nécessitèrent  12,65^0.  de  KOH  1/2  N;  C.  S.  ziz  173,8  )  Moyenne 

b.  1,773  gr.  »  11,06".  )>  ;C.  S.=i  183,1!      ï7*^'4 

Acétylation  2  heures;  saponification  2  heures. 

a.  2,032  gr.  nécessitèrent  16,35^^.  de  KOH  1/2  N;  C.  S  1=  225,3  )  Moyenne 

b.  2,117  gr.  »  i7»96^^-  »  ;  C.  S  =  237,4  j       23i 

Dans  ces  différents  essais,  il  y  eut  toujours  une  résinification  notable  avec  coloration 
foncée  qui  rendait  le  titrage  très  pénible.  En  opérant  l'acétylation  sous  pression  réduite, 
on  évite  en  grande  partie  la  résinification,  mais  le  coefficient  de  saponification  est  alors 
trop  faible. 

Quatre  mélanges  en  proportions  connues  de  limonène,  citral  et  citronellal  furent 
ainsi  composés  : 

Mélange  I.  Mélange  II. 

10  **/o  de  citral.  5  <»/o  de  citral. 

00  Wo  de  limonène.  5  0/0  de  citronellal. 

Polos  spéc.  0,8533  à  I5<>.  00  <»/o  de  limonène. 

Déviation  polarimétrique -}-  95*^15'  à  170.  Poids  spéc,  0,8507  à  150. 

Déviation  polarimétrique  -[-  94®o  '  ^  *<>**• 
Mélange  III.  Mélange  IV« 

5  *>/o  de  citral.  5  ^/o  de  citronellal. 

95  7o  de  limonène.  95  0/0  de  limonène. 

Poids  spéc.  0,8515  à  15°.  Poids  spéc.  0,8^35  à  15®. 

Déviation  polarimétrique  -|-  95*^58'  à  18**.  Déviation  polarimétrique  -|-  97*45'  à  17". 

Dans  le  mélange  IV,  le  limonène  a  un  coefficient  de  saponification  de  8,5  après  acéiy- 
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lation.  Les  quatre  mélanges  furent  soumis  successivement  à  la  saponification,  à  Tacétyla- 
tion  et  saponification  et  à  la  méthode  de  Garnett. 

Saponification  Acétylation  Selon  Garnett 

Mélange      I  G.  S.  Moyenne  =  10,3.  Moy.  du  citral  ^jo  :  6,83.  Moy.  du  citral  o/p  :  5,58. 

Mélange    II  »              »        ^  5»29.  »       »         »         :  7,36.  »        »         »         :  7,57. 

Mélange  III  »               »        :=z  4,01.  »        »         »         :  2,96.  »        »         »         ;  2,41. 

Mélange  IV  »               »         =  3.95.  »        3»          »         :  4,89.  »        »         »         :  4,27. 

Une  essence  de  citron  dans  les  mêmes  conditions  donna  : 

Saponification  :  nombre  moyen  G.  S.  ;=^  10,67. 
Acétylation        :  nombre  moyen  du  citral  ^/o  5,90. 
Selon  Garnett  :         »  »        »        »         7j46. 

De  ces  résultats,  un  fait  ressort  :  c'est  que  les  nombres  obtenus  par  la  méthode  de 
Garnett  sont  moins  élevés  que  ceux  obtenus  par  acétylation  directe;  ceci  tient  à  ce  que, 
après  la  réduction  en  solution  acétique,  il  est  nécessaire  de  laver  jusqu'à  neutralité  com- 
plète et  une  partie  des  produits  oxygénés  est  entraînée  de  cette  façon;  Tessai  suivant  le 
montre  :  un  mélange  de  5  %  ^^  citral,  5  Vo  de  citronellal  et  90  '/o  de  limonène,  dont  le 
coefficient  de  saponification  après  acétylation  était  de  28,47,  fut  mélangé  à  deux  fois  son 
volume  d'acide  acétique  cristallisable  et  lavé  à  fond,  après  une  nouvelle  acétylation,  le 
coefficient  de  saponification  n'était  plus  que  de  24,18. 

Si  on  compare  les  nombres  obtenus  et  la  teneur  véritable  en  aldéhydes,  on  voit  que 
les  résultats  sont  trop  éloignés  de  la  vérité  pour  que  cette  méthode  soit  pratiquement 
applicable. 

Tremaux  a  indiqué  que  l'on  pouvait  se  servir  de  citraldihydrosulfonate  de  sodium 
instable  C^H^^  (SO^Na)  ^CHO  pour  le  dosage  du  citral;  ce  corps  étant  soluble,  on  sépare 
les  parties  non  aldéhydiques  par  épuisement  à  l'éther,  on  les  pèse,  et  par  différence  on  a  le 
citral. 

M.  J.  Walther  a  indiqué  un  procédé  de  dosage  du  citral  dans  l'essence  de  citron  par 
formation  de  la  citraloxime.  A  cet  effet,  dix  grammes  environ  d'essence  (pesés  exactement) 
sont  chauffés  avec  une  solution  alcoolique  de  chlorhydrate  d'hydroxylamine  de  titre  connu 
et  un  peu  de  bicarbonate  de  soude,  dans  un  ballon  surmonté  d'un  réfrigérant  à  reflux. 
Après  trois  quarts  d'heure  d'ébuUition,  on  laisse  refroidir  et  on  titre  la  quantité  de  chlor- 
hydrate d'hydroxylamine  non  entrée  en  réaction,  la  différence  avec  le  poids  total  donne 
la  quantité  combinée  au  citral  d'où  l'on  déduit  le  citral  lui-même.  Les  chimistes  du  labo- 
ratoire Schimmel  avaient  déjà  eu  recours  à  l'emploi  de  la  citraloxime,  ils  la  dosaient  en 
titrant  la  quantité  d*azote  du  produit  d'après  la  méthode  de  Kjeldahl,  mais  les  nombres 
obtenus  n'étaient  pas  suffisamment  exacts  et  le  mode  opératoire  trop  compliqué.  Ils  ont 
essayé  la  méthode  préconisée  par  M.  J.  Walther  et  voici  comment  ils  ont  procédé  : 

I  gramme  de  chlorhydrate  d'hydroxylamine  nécessitait  142,84"-  de  soude  i/io  nor- 
male correspondant  à  98,99  de  chlorhydrate  d'hydroxylamine. 

Un  mélange  de  5  grammes  de  citral  et  95  grammes  de  dipentène,  analysé  d'après  les 
indications  de  M.  J.  Walther  a  donné  : 

ler  dosage 6,04  o/^  de  citral. 

a'     —       5JO  — 

3"      —       6,18         — 

La  différence  marquée  entre  ces  trois  essais  provient  sans  nul  doute  de  l'action  du 
bicarbonate  de  soude  ;  par  ébullition,  une  partie  se  transforme  en  carbonate  neutre  qui  met 
une  certaine  quantité  d'hydroxylamine  en  liberté  ;  celle-ci  s'échappe  avec  l'acide  carbo- 
nique dégagé  par  le  réfrigérant  à  reflux,  et  au  titrage  elle  entre  comme  hydroxylamine 
combinée,  d'où  augmentation  apparente  du  citral.  Une  même  solution  de  chlorhydrate 
d'hydroxylamine  chauffée  avec  des  quantités  variables  de  bicarbonate  de  soude  a  donné  des 
nombres  qui  concordent  parfaitement  avec  l'hypothèse  ci-dessus  : 

25  ce.  de  solution  de  chlorhydrate  d'hydroxylamine  ont  nécessité  : 
112, 75 ce.  de  soude  1/2  N  au  titrage  à  la  température  ordinaire. 
112,90        —  —        après  3/4  d'heure  d*ébullition  sans  bicarbonate. 

110,85        —  —  ~  —  avec  0,247  gr.  de  bicarbonate. 

110,95         —  —  —  —  —    0,426  gr.  — 

108,35         —  —  —  —  —    0,450  gr.  — 

M.  Parry  propose  d'employer  pour  le  dosage  du  citral,  la  transformation  du  citral  en 
acide  citralidène  cyanacétique  due  a  Tiemann.  Il  réduit  200'^^-  d'essence  de  citron  à  environ 
2y^'  par  distillation  dans  le  vide,  les  parties  ainsi  éliminées  ne  renfermeraient  pas  de  quan- 
tité appréciable  de  citral.  Il  agite  ensuite  lo*^*^-  du  résidu  avec  5  grammes  d'acide  cyanacétique 
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et  5  grammes  de  soude  caustique  dissous  dans  30^<^-  d'eau,  dans  un  ballon  servant  au  dosage 
des  aldéhydes  par  le  bisulfite  de  soude  ;  il  suffit  ensuite  de  lire  le  nombre  de  ce.  de  l'es- 
sence qui  ne  s*est  pas  dissoute  pour  en  déduire  le  citral,  car  Tessence  concentrée  a  une 
densité  très  voisine  de  celle  du  citral.  La  teneur  moyenne  en  citral  serait,  d'après  M.  Pany^ 
de  5  à  6**/o,  et  plusieurs  observations  faites  sur  une  même  essence  ne  différeraient  pas  de 
plus  de  0,2  ®/o.  Mais  tous  ces  essais  n'ont  été  faits  que  sur  des  essences  de  citron  et  non  pas 
sur  des  mélanges  de  terpènes  et  de  citral  de  titre  connu,  ce  qui  ne  donne  pas  une  valeur 
absolue  de  la  méthode. 

MM.  Soldaini  et  Berté  dosent  les  aldéhydes  de  l'essence  de  citron  au  moyen  du  bisul- 
fite de  potasse  au  lieu  de  bisulfite  de  soude.  Ils  mesurent  j^c.  d'essence,  au  moyen  d'une 
pipette  graduée  en  1/40*  de  ce.  dans  un  ballon  portant  sur  le  côté  une  tubulure  recourbée 
vers  le  haut,  et  dont  le  col  est  étiré  de  façon  à  pouvoir  être  relié  avec  la  pipette  au 
1/40*  de  ce.  ;  l'essence  est  chauffée  légèrement  avec  2^^-  d'une  solution  saturée  de  bisul- 
fite de  potasse  renfermant  un  peu  d'acide  sulfureux,  et  on  agite  constamment  ;  le  temps  de 
chauffe  est  de  dix  minutes,  on  laisse  refroidir,  et  on  chauffe  à  nouveau  cinq  minutes.  Après 
refroidissement  complet  on  introduit  de  l'eau  dans  l'appareil  par  la  tubulure  latérale,  de 
façon  à  faire  monter  dans  la  pipette  la  partie  de  l'essence  non  combinée  ;  quand  l'opération 
est  finie,  on  laisse  reposer  et  on  lit  le  volume  occupé,  d'où  on  déduit  la  quantité  pour 
cent  en  volume,  du  citral  ;  on  peut  ramener  au  pourcentage  en  poids,  en  tenant  compte  du 
poids  spécifique. 

D'après  MM.  Soldaini  et  Berté,  l'addition  d'essence  de  térébenthine  se  reconnaîtrait  à 
ce  que  le  liquide  aqueux  conserve  un  aspect  laiteux  même  après  vingt-quatre  heures  de 
repos.  Le  mélange  d'essence  de  térébenthine  et  d^orange  donnerait  un  précipité  floconneux 
rouge-orange  à  la  surface  de  la  couche  huileuse. 

Aucune  des  méthodes  proposées  pour  le  dosage  du  citral  dans  l'essence  de  citron,  ne 
donne  de  résultats  assez  rigoureux  et  exacts  pour  être  employée,  aussi  le  champ  des 
recherches  sur  ce  sujet  reste-t-il  toujours  ouvert  aux  chimistes. 

L'essence  de  citron,  outre  son  emploi  dans  la  fabrication  des  sirops,  liqueurs  et  limo- 
nades, trouve  un  débouché  assez  important  dans  la  parfumerie.  Mélangée  avec  les  essences 
de  romarin,  de  girofle  et  de  carvi,elle  donne  un  produit  d'odeur  assez  agréable  ;  n'oublions 
pas  de  noter  aussi  qu'elle  entre  pour  une  assez  grande  part  dans  l'eau  de  Cologne,  et  qu'il 
faut  bien  se  garder  de  parfumer  les  graisses  avec  cette  essence,  car  elle  leur  communique 
plutôt  une  tendance  à  rancir. 

Notons  aussi  que  l'industrie  prépare  des  essences  de  citron  concentrées,  dites  sans  ter- 
pènes, qui,  sous  un  très  petit  volume,  représentent  une  grande  quantité  de  produit;  outre 
leur  côté  pratique  (diminution  de  transport  et  d'emballage  appréciable  pour  les  exporta- 
tions), ces  essences  possèdent  l'avantage  de  ne  pas  communiquer  à  certains  produits  une 
odeur  de  térébenthine  que  l'on  retrouve  avec  des  essences  absolument  pures,  et  elles  sont 
d'une  conservation  plus  facile. 

Les  essences  de  citron  solubles,  que  l'on  fabrique  depuis  quelques  années  déjà,  ont 
trouvé  un  accueil  très  favorable  auprès  des  fabricants  de  sirops,  liqueurs  et  limonades. 

Grasse,  octobre,  1900, 
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ET  l'état   des 

Industries  chimiques  à  F  aurore  du  XX^  Siècle^ 
LES  MATIÈRES  COLORANTES 


LEURS  APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  L'IMPRESSION 

Par  V.  THOMAS 

Docteur  es  Sciences 
Préparateur  de  Chimie  appliquée  à  la  Faculié  des  Sciences  de  Paris 


L*industrie  de  la  teinture  date  de  la  plus  haute  antiquité.  Aussi  loin  que  nous  remon- 
tons dans  l'histoire  des  peuples,  nous  y  trouvons  la  certitude  que  ceux-ci*connaissaient  la 
façon  de  teindre  les  étoffes,  la  plupart  du  temps  en  couleurs  voyantes  et  aussi  en  bleu.  La 
garance  et  Tindigo  paraissent  avoir  été,  à  ces  époques  éloignées,  les  deux  colorants  princi- 
paux. A  ceux-ci  vinrent  s'ajouter  successivement  une  multitude  de  drogues  plus  ou  moins 
complexes,  préparées  à  partir  de  plantes  extrêmement  variées,  ou  retirées  d'un  certain 
nombre  d'insectes,  les  drogues  par  suite  changeaient  pour  ainsi  dire  avec  chaque  pays. 
Elles  étaient  préparées  parle  teinturier  lui-même,  qui  fut  de  ce  faitle  premier  fabricant  de 
matières  colorantes. 

Pendant  longtemps  il  cumula  les  deux  fonctions,  mais  bientôt  se  fondèrent  des  maisons 
spéciales  qui  eurent  pour  but  de  lui  fournir,  toutes  préparées,  les  matières  colorantes  dont 
il  avait  besoin.  Ces  produits  furent  la  plupart  du  temps  accueillis  avec  joie,  car  ils  étaient 
en  général  de  qualité  supérieure  :  les  fabricants,  en  effet,  travaillant  sur  de  grandes  quan- 
tités, pouvaient  mettre  sur  pied  une  installation  moins  primitive  que  celle  dont  disposait 
le  teinturier  et,  par  une  pratique  journalière,  acquéraient  peu  à  peu  une  habileté  moins 
douteuse. 

Les  méthodes  anciennes  de  préparation  des  matières  colorantes  furent  donc  lentement 
perfectionnées,  mais  on  peut  dire  que  presque  jusque  vers  le  milieu  du  xix®  siècle,  cette 
industrie  était  bien  loin  de  se  douter  de  la  révolution  qui  devait  en  moins  de  cinquante  ans 
la  modifier  d'une  façon  complète,  et  en  faire  à  l'heure  actuelle  une  des  industries  dont  les 
produits  représentent  le  plus  de  valeur. 

Les  remarquables  travaux  du  commencement  du  siècle  portèrent  un  coup  mortel  aux 
vieilles  doctrines,  et  marquèrent  le  début  d'une  science  nouvelle.  Dès  que  les  barrières 
élevées  à  grand'peine  par  les  alchimistes  mystérieux  eurent  été  renversées,  de  tous  côtés  des 
jeunes  se  levèrent  et  allèrent  hardiment  de  l'avant.  La  marche  souvent  fut  pénible.  Il 
leur  fallut  traverser  des  régions  aux  brumes  épaisses,  où  beaucoup  s'égarèrent,  mais  les  plus 
forts  gagnant  les  hauteurs  voisines,  trouvèrent  bientôt  un  ciel  plus  clément,  et  lorsqu'ils 
atteignirent  le  faîte  de  cet  observatoire  improvisé,  ils  découvrirent  d'un  seul  coup, 
brusquement  devant  eux,  un  terrain  de  recherches  si  fécond  qu'ils  ne  purent  douter  un 
seul  instant  que  c'était  là  que  bientôt  devaient  se  jouer  les  destinées  des  industries  chi- 
miques anciennes. 

En  1836,  Runge  retire  du  goudron  de  houille  un  composé  doué  de  propriétés  tincto- 
riales, l'acide  rosolique.  En  1845,  Guinon,  de  Lyon,  signale  la  propriété  que  possède  l'acide 
picrique  de  teindre  la  soie  en  jaune.  En  1853,  Schlumberger  donne  un  procédé  de  prépara- 
tion et  d'application  de  la  murexide.  Après  les  travaux  de  ces  trois  chimistes,  la  prépara- 
tion de  matières  colorantes  propres  à  la  teinture  et  obtenues  artificiellement  ne  fut  plus 
douteuse. 

Un  élève  d'Hofmann,  Perkin,  en  oxydant  l'aniline,  découvrit  la  mauvéine  en  1856; 
3  ans  plus  tard,  le  8  avril  1859,  un  brevet  était  pris  en  France  pour  la  préparation  de  la 
fuchsine  ;  10  ans  après,  la  matière  colorante  de  la  garance  était  reproduite  artificiellement 
par  Graebe  et  Liebermann,  et  quelques  mois  plus  tard,  en  1870,  c'était  le  tour  de  l'indigo- 
tine. 

I.  Voyez  pour  les  11  premiers  articles  :  R.  G,  C,  1900,  2,  321,  368,  416,  455  et  3,  9,  41,  81,  145, 
Ï91»  285,  333. 
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Dès  cette  époque,  Tindustrie  des  matières  colorantes  prit  un  essor  extraordinaire  :  il  y 
eut,  comme  après  toutes  les  découvertes  sensationnelles,  un  emballement  bien  légitime, 
mais  ce  qui  est  surprenant,  c'est  que,  depuis,  aucune  désillusion  n'est  venue  arrêter  Télan 
des  travailleurs,  et  Ton  peut  dire  que  chaque  mémoire  nouveau  découvre  quelque  coin 
ignoré  qui  élargit  chaque  jour  le  champ  d'études. 

Cette  industrie  des  matières  colorantes  artificielles  basées  sur  des  considérations  pure- 
ment scientifiques,  se  distingue  par  suite  d'une  façon  complète  de  la  vieille  industrie  où 
la  routine  fut  pendant  longtemps  le  seul  guide  et  ceux  qui  extrayaient  le  colorant  de  la 
garance  furent  tout  à  fait  incapables  de  préparer  Talizarine  artificielle. 

Il  s'ensuivit  alors  une  scission  capitale  dans  l'industrie  des  matières  colorantes  pour 
teinture.  Les  anciens  fabricants  continuèrent  la  fabrication  des  extraits  de  plantes, 
de  la  cochenille,  etc.,  tandis  que  les  nouveaux  venus  s'occupèrent  presque  exclusivement 
des  colorants  du  goudron  de  houille.  Nous  diviserons  par  suite  notre  étude  en  deux  parties  : 
i®  matières  colorantes  naturelles  ;  2°  matières  colorantes  artificielles. 

I.  —  MATIÈRES    COLORANTES    NATURELLES. 

Les  matières  colorantes  naturelles  ont  été  peu  à  peu  détrônées  parles  colorants  artifi- 
ciels. La  liste  fort  longue  des  matières  premières,  utilisées  au  siècle  dernier  en  quantités 
notables,  est  maintenant  bien  réduite  (les  colorants  actuellement  employés  sont  désignés 
ci-dessous  en  caractères  ordinaires,  tandis  que  les  colorants  à  peu  près  disparus  sont  repré- 
sentés en  italiques)  : 

Colorants  bleus  :  Indigo,  pastel,  renouée  des  teinturiers,  bois  de  campêche. 

Colorants  rouges  :  Cochenille,  kermès,  gomme  laque,  garance,  bois  du  Brésil,  bois 
de  santal,  carthame. 

Colorants  jaunes  :  Gaude,  sarrette,  genestrole,  bois  jaune,  fenugrec,  cnrcuma,  quer- 
citron,  rocou,  gî^aines jaunes,  épine -vinette,  rhubarbe,  fustel,  cachou. 

A  tous  ces  colorants,  nous  pouvons  joindre  encore  une  grande  quantité  de  produits 
donnant  des  jaunes  ou  des  bruns,  qui  aujourd'hui  ont  complètement  disparu,  tels  que  : 

Acacia,  sauge  des  bois,  thym,  verge  d'or,  écorce  d'aune,  bruyère  sèche,  feuilles  d'arti- 
chaut, baies  de  bourdaine,  baies  de  brionne,  capsules  de  faine,  chèvrefeuille,  fumeterre, 
genêt  des  teinturiers,  violette  de  Rouen,  écorce  de  peuplier,  brou  de  noix,  racine  de 
noyer,  sumac,  etc.,  etc. 

Colorants  violets  :  Orseille  provenant  de  différentes  espèces  de  lichens. 

Extraits  tanniques  pour  les  teintures  en  nuances  brunes  et  noires. 

Au  point  de  vue  industriel,  les  perfectionnements  récents  ont  eu  surtout  pour  but  d'ar- 
river à  un  prix  de  revient  moindre,  permettant  aux  anciens  colorants  de  lutter  avantageu- 
sement avec  les  colorants  artificiels.  Le  but  a  été  atteint,  pour  certains  produits  tout  au 
moins,  en  procédant  à  l'extraction  des  principes  utiles  d'une  façon  méthodique  et  à  l'aide 
d'appareils  spéciaux,  permettant  le  plus  souvent  d'opérer  sous  pression.  Le  système  de 
faire  de  Dehaître,  qui  peut  servir  de  type,  réalise  une  économie  notable  pour  Textraction 
des  bois.  Ceux-ci  sont  traités  plusieurs  fois  par  des  liquides  de  plus  en  plus  pauvres  en 
matières  colorantes. 

Au  point  de  vue  théorique,  la  question  des  matières  colorantes  a  fait  de  grands  progrès 
dans  ces  derniers  temps,  par  suite  de  nombreux  travaux.  Si  l'on  en  excepte  la  matière  colo- 
rante de  la  garance  et  de  quelques  autres  plantes,  on  peut  dire,  d'une  façon  générale,  que 
les  colorants  naturels  n'appartiennent  pas  aux  mêmes  séries  que  les  colorants  artificiels. 
L'étude  des  colorants  naturels  peut  donc  servir  de  point  de  départ  et  de  guide  pour  l'ob- 
tention de  colorants  artificiels  préparés  soit  de  toutes  pièces  à  partir  du  goudron  de 
houille,  soit  à  partir  de  ces  colorants  naturels  eux-mêmes.  Un  produit  intéressant,  appar- 
tenant à  cette  série,  est  la  fustine  patentée,  ou  jaune  pour  laine,  préparé  à  partir  de  l'ex- 
trait de  bois  jaune,  par  traitement  avec  le  sulfate  de  diazobenzène. 

Dans  le  tableau  situé  à  la  fin  de  cet  article,  on  trouvera  du  reste  un  résumé  des  princi- 
pales matières  colorantes  extraites  des  diverses  plantes,  et  dans  le  cas  où  la  question  a  été 
élucidée,  leur  constitution.  Nous  y  avons  joint  une  note  sur  leur  emploi  industriel,  ce  qui 
suffira  amplement  pour  l'histoire  de  composés  destinés  à  disparaître  d'ici  peu. 

II.  —  MATIÈRES    colorantes    ARTIFICIELLES. 

Les  matières  colorantes  ont  pris  une  importance  extrêmement  considérable  dans  ces 
dernières  années.  Pour  donner  une  idée  de  ce  développement,  je  rappellerai  ici  que  la 
Badische  Aniiin  und  Soda  Fabrik,  la  plus  grande  des  fabriques  de  matières  colorantes 
d'Allemagne,  en  même  temps  que  le  plus  grand  établissement  du  monde  entier  pour  la 
fabrication  des  produits  chimiques,  comptait  au  moment  de  sa  fondation,  en  1865,  une 
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trentaine  d'ouvriers;  dix  ans  plus  tard  elle  en  occupait  835;  3.377  ^^  ^885;  4.600  en  1890, 
et,  à  rheure  actuelle,  plus  de  6.500.  Le  nombre  des  chimistes  qu'elle  emploie  est  de  150 
et  la  superficie  de  ses  usines  et  de  ses  dépendances  dépasse  200  hectares. 

Les  colorants  anciens  nécessitaient  pour  leur  application  un  temps  considérable,  par 
suite  des  opérations  parfois  très  nombreuses  qu'il  fallait  effectuer.  La  simplicité  du  mode 
d'emploi  et  le  grand  éclat  des  teintes  obtenues,  furent,  pour  les  couleurs  de  goudron  de 
houille,  la  cause  de  leur  succès.  Au  début,  certains  colorants  peu  solides  aux  différents 
agents  atmosphériques  effrayèrent  bien  quelques  praticiens,  mais  à  ceux-ci  bientôt  succé- 
dèrent une  multitude  de  produits  nouveaux,  dont  quelques-uns  avaient  une  résistance  telle 
à  la  lumière,  au  lavage,  etc.,  qu'ils  laissaient  loin  en  arrière  les  teintes  produites  par  les 
<:olorants  naturels. 

L'apparition  de  colorants  directs  pour  coton  a,  pour  ainsi  dire,  fait  abandonner  totale- 
ment les  anciens  procédés  de  la  teinture.  Si  le  premier  terme  de  cette  série,  le  rouçe  Congo 
offrait  une  solidité  médiocre,  ceux  qui  vinrent  ensuite  résistèrent  mieux.  Aujourd'hui 
certains  représentants  de  ce  groupe  ont  une  solidité  suffisante  pour  répondre  aux  besoins 
les  plus  divers,  je  veux  parler  des  couleurs  diamines  dont  le  développement  est  lié,  d'une 
façon  très  étroite,  à  l'histoire  delà  production  des  colorants  sur  la  fibre.  Cette  production 
de  matière  colorante  sur  la  fibre  se  fait  en  général  de  deux  façons  différentes,  mais  la 
réaction  dans  les  deux  cas  est  la  même:  on  copule  un  diazo  avec  une  aminé  ou  un  phénol. 
La  matière  colorante  ainsi  formée  reste  fixée  sur  la  fibre. 

Avec  les  couleurs  azoïques  insolubles,  on  commence  par  imprégner  la  fibre  avec  une 
solution  alcaline  de  p-naphtol  ou  d'un  composé  analogue,  après  quoi  on  passe  en  bain  de 
diazo.  L'autre  procédé  consiste  à  utiliser  des  colorants  substantifs,  tels  que  les  couleurs  de 
benzidine,  la  prirauline,  etc.,  possédant  des  groupes  aminogènes  libres.  On  effectue  la 
teinture  d'après  la  méthode  générale,  puis  après  la  teinture  on  diazotesur  la  fibre  à  l'aide 
de  nitrite  de  soude  et  d'acide  chlorhydrique,  enfin  on  copule  avec  une  aminé  et  un 
phénol.  Les  nuances  primitives  sont  en  général  modifiées,  quelquefois  même  elles  font  place 
ades  nuances  tout  à  fait  différentes,  tel  est  le  jaune  de  primuline  qui,  diazoté  sur  fibre  et 
copule  avec  le  p-naphtol,  donne  un  rouge. 

Les  colorants  substantifs  du  groupe  de  la  benzidine  donnent  sur  coton  des  teintes 
directes  laissant  souvent  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  solidité,  mais  un  grand  nombre 
d'entre  elles  après  diazotation  et  copulation  avec  une  aminé  ou  un  corps  approprié  acquièrent 
une  résistance  remarquable. 

Les  colorants  sulfurés  méritent  aussi  une  place  à  part  dans  cette  rapide  revue  d'ensemble. 
Le  premier  date  de  1874:  c'estle  cachou  de  Laval  qui,  pendant  longtemps,  fut  le  seul  repré- 
sentant de  cette  classe.  Croissant  et  Bretonnière,  en  fondant  avec  du  soufre  et  de  la  soude 
caustique  de  la  sciure  de  bois,  deramidon,de  la  glycérine,  de  la  corne,  en  un  mot  les  corps 
les  plus  disparates,  y  compris  les  excréments,  obtinrent  une  série  de  matières  colorantes 
brunes  allant  du  jaune  au  noir  et  caractérisées  par  un  ensemble  de  propriétés  tout  à  fait 
inattendues,  entre  autres  parcelle  de  teindre  directement  le  coton  en  bain  alcalin.  Tout 
d'abord  le  coton  prend  la  nuance  verdàtre  de  la  solution  mais  bientôt  au  contact  de  l'air 
la  coloration  lire  au  brun.  Ces  teintes,  qu'on  peut  fixer  à  l'aide  de  sels  métalliques,  sont 
d'une  grande  solidité  et  attirèrent,  dès  leur  apparition,  toute  l'attention  des  chimistes.  Ce 
fut  pour  ainsi  dire  un  champ  nouveau  qui  se  dévoila  d'un  seul  coup  aux  yeux  des  expéri- 
mentateurs et  il  ne  faut  pas  s'étonner  outre  mesure  ^ue  dans  une  circulaire  relative  au 
cachou  de  Laval,  de  1874,  on  prétendait  qu'on  venait  de  découvrir*  une  réaction  simple 
etgénérale,  permettant  de  préparer  tous  les  colorants  à  l'exception  du  rouge,  du  bleu  et 
du  jaune,  en  partant  de  la  sciure  de  bois  >. 

Il  dut  y  avoir,  dans  la  suite,  bien  des  désillusions,  car  il  fallut  attendre  quelque  vingt 
ans  pour  trouver,  dans  la  littérature  chimique  industrielle,  un  nouveau  colorant,  de  cette 
classe,  à  base  de  soufre.  Le  noir  Vidal  ne  remonte,  en  effet,  qu'à  l'année  1893  ;  mais  un  grand 
pas  était  fait.  Au  lieu  de  composés  de  la  série  grasse  comme  ceux  utilisés  par  Croissant  et 
feretonnière,  Vidal  s'adresse  aux  composés  aromatiques,  et  tout  d'abord  à  la  quinone.  Le 
colorant  a  les  mêmes  propriétés  caractéristiques  que  le  cachou  de  Laval,  et,  comme  lui,  par 
oxydation  sur  la  fibre,  il  donne  une  nuance  cachou.  Vient-on  à  opérer  sur  un  mélange  de 
quinone  et  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  la  nuance  brune  vire  au  noir  par  suite  de  l'in- 
troduction de  l'azote  dans  la  molécule  du  colorant. 

Aussitôt  on  abandonne  la  quinone  pour  s'adresser  aux  dérivés  aminés  et  dans  des 
brevets  successifs  la  Société  des  matières  colorantes  de  Saint^Denis  revendique  l'emploi 
des  p-phénylènediamine,  p-aminodiméthylaniline,  p-aminodiméthylmercaptan,  amino- 
azobenzène  et  en  général  tous  les  azoïques  capables  de  former  des  diamines  par  réduction, 
l'emploi  des  p  aminophénol,  oxyazobenzène  et,  d'une  façon  générale,  les  colorants  azoïques 
donnant  par  réduction  le  p-aminophénol.  En  même  temps  le  procédé  de  teinture  encore 
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actuellement  employé  était  indiqué  :  teindre  sur  bain  de  sulfure  de  sodium  et  développer 
le  noir  grand  teint  par  oxydation  sur  la  fibre. 

Le  noir  Vidal  est  préparé  par  Taction  du  soufre  et  des  sulfures  alcalins  sur  le  paramino- 
phénol  ou  la  paraphénylènediamine.  Les  réactions  qui  se  produisent  sont  encore  mal 
connues.  Dans  les  produits  de  réaction  du  paraminophénol  et  des  dérivés  soufrés  on  a 
signalé  l'existence  de  la  dioxythiodiphénylamine. 

Ce  composé  serait  formé  avec  mise  en  liberté  d'ammoniaque  qui  pourrait  réagir  en 
même  temps  que  le  soufre  sur  la  dioxythiodiphénylamine  et  provoquer  la  soudure  de 
deux  molécules.  Le  produit  résultant  formerait,  d'après  Vidal,  la  partie  principale  du  noir 
qui  porte  son  nom. 

En  employant  comme  point  de  départ  Toxydinitrodiphénylamine  et  Toxyméthyldi- 
nitrodiphénylamine  de  constitution  : 

CH» 
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la  Manufacture  Lyonnaise  est  arrivée  à  une  série  très  importante  de  colorants  dont  le  type 
est  le  noir  imlnédiat,  qui  se  différencie  des  colorants  genre  noir  Vidal  en  ce  que  les  teintures 
directes  sont  noires  et  ne  nécessitent  pas  d'oxydation  ultérieure  sur  la  fibre.  Cette  allure 
particulière  leur  serait  communiquée  par  l'existence  d'une  liaison  diphénylamine  dans  la 
molécule  tandis  que  le  noir  Vidal  n'en  posséderait  pas.  Cette  question  est  de  grand  intérêt 
mais  n'a  pas  été  résolue  d'une  façon  définitive. 

Le  nombre  des  matières  premières  proposées  pour  la  production  des  colorants  au  soufre 
est  très  grand  et  les  demandes  de  brevets  sur  ce  chapitre  spécial  des  matières  colorantes 
s'accumulent  sans  cesse.  Citons,  parmi  les  colorants  utilisés  en  teinture,  la  thiocatéchinedela 
Société  des  matières  colorantes  de  Saint-Denis  (fusion  de  l'acétoparanitraniline  ou  de 
l'acétodinitrobenzidine  avec  du  S  +  Na^S)  ;  les  noirs  solides  de  la  Badische  (act.  de 
solutions  aqueuses  de  sulfures  de  sodium  sur  la  dinitro-aa-naphtaline)  et  le  colorant  très 
intéressant  de  Lepetit-DoUfus-Gansser,  le  vert  italien,  qui  provient  de  Ja  réaction  d'un 
mélange  de  soufre,  de  soude  caustique  et  de  sulfate  de  cuivre  sur  le  paranitrophénol. 

La  préparation  industrielle  de  l'indigo  artificiel  constitue  le  fait  saillant  de  l'histoire 
des  matières  colorantes' dans  ces  dernières  années.  La  lutte  classique  entre  l'alizarine  et  la 
garance  va  recommencer,  avec  plus  d'acharnement  encore,  entre  l'indiçotine  et  Tindigo 
naturel,  par  suite  même  des  capitaux  engagés,  mais  dès  maintenant  l'issue  ne  nous  en 
paraît  pas  douteuse  et  l'importation  des  indigos  des  pays  exotiques  est  appelée  à 
disparaître  dans  un  temps  peu  éloigné. 

La  consommation  annuelle  de  l'indigo  est  si  considérable  (l'Allemagne  seule  en 
consomme  annuellement  pour  plus  de  12  millions)  qu'on  peut  dire  que  chaque  fabrique  de 
matières  colorantes  s'est  occupée  avec  le  plus  grand  intérêt  et  souvent  avec  de  bons  résultats 
de  la  teinture  en  bleu  nuance  indigo  des  fibres  textiles.  Beaucoup  de  travaux  eurent  surtout 
pour  but  de  substituer  à  l'indigo  naturel  d'autres  colorants  artificiels,  de  prix  de  revient 
convenable,  possédant  un  ensemble  de  propriétés  répondant  aux  besoins  du  teinturier. 
A  l'heure  actuelle  il  n'existe  pas  de  colorant  qui  puisse  remplacer  l'indigo  dans  toutes 
ses  applications,  mais  dans  certains  cas  particuliers  l'indigo  se  trouve  en  lutte  avec  de 
sérieux  adversaires,  et  ceux-ci  présentent  le  grand  avantage  sur  le  premier  d'un  mode 
d'emploi  infiniment  plus  simple,  ne  demandant  qu'un  matériel  tout  à  fait  sommaire  de 
teinturerie.  C'est  pour  de  telles  raisons,  sans  aucun  doute,  que  les  benzoazurines,  les 
benzocyanines,  les  bleus  diamines  et  beaucoup  d'autres  furent  accueillis  avec  tant 
d'empressement,  malgré  leur  peu  de  solidité  au  savon.  Les  bleus  et  les  noirs  Zambèze  de 
VAktiengesellschaft  de  Berlin,  les  diazurines  de  Bayer,  les  bleus  et  les  noirs  bleus 
diamines  de  Cassella  diazotables  après  teinture,  qui  donnent  des  teintes  solides  au  lavage  et 
à  la  lumière,  les  couleurs  basiques  depuis  les  bleus  d'indazine  et  métaphénylène  jusqu'aux 
bleus  diazines  de  Kalle,  indol  deVAktiengesellschaft,  l'indoïne  de  la  Badische, la  méthylin- 
done  et  la  naphtindone  de  Cassella,  les  colorants  azoïques  développables  sur  fibre  comme  le 
bleu  de  dianisidine,  les  couleurs  à  mordants  comme  la  série  des  bleus  Madras,  les  bleus 
d'alizarine,  les  chromocyanines,  les  phénocyanines,  le  bleu  indigo  gallaniliques,  et  combien 
d'autres  encore  ont  eu  leurs  heures  de  succès  et  rendent  même  maintenant  de  grands 
services.  Les  bleus  nitroso  de  Hœchst,  le  bleu  AZ  des  fabriques  de  Thann  et  Mulhouse  et 
surtout  le  bleu  immédiat  de  Cassella  ont  reçu  un  accueil  des  plus  flatteurs  du  public.  Leur 
facile  application  à  la  teinture  comme  à  l'impression,  jointe  aux  propriétés  remarquables 
qu'ils  possèdent,  et  à  leur  prix  de  revient  très  avantageux  leur  assurent  une  place  honorable 
à  côté  de  l'indigo  et  permet  d'envisager  un  nouveau  problème,  que  le  siècle   qui  s'ouvre 
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résoudra  peut-être  :  Tabandon  de  Tindigo  naturel  et  artificiel  par  suite  de  l'apparition 
d'un  nouveau  produit  donnant,  tant  au  point  de  vue  pratique  qu'au  point  de  vue  économique, 
des  résultats  incomparablement  meilleurs. 

Dans  l'état  de  nos  connaissances,  il  nous  semble  qu'un  tel  colorant  mettra  pour 
s'implanter  beaucoup  plus  de  temps  que  n'en  a  demandé  la  synthèse  industrielle  de  l'indigo 
lui-même.  Et  cependant  dès  1870,  Engler  et  Emmerling  avaient  obtenu  l'indigo  de  synthèse 
en  réduisant  en  solution  alcaline  l'o-nitroacétophénone  1  Le  premier  indigo  artificiel 
lancé  dans  le  commerce  fut  celui  de  la  Badische  et  date  de  1897. 

Celui  de  la  Société  chimique  des  Usines  du  Rhône  ahit  son  apparition  tout  récemment. 
Cette  question  est  de  trop  grande  actualité  pour  que  nous  n'exposions  pas  ici  très  ra- 
pidement le  procédé  employé  par  ces  deux  fabriques  de  matières  colorantes. 

Indigo  synthétique  de  la  Badische  B,  A.S.  F.  —  La  matière  première  est  le  naphtalène 
dont  le  prix  de  revient  est  extrêmement  faible  et  la  production  énorme.  Celui-ci  est  trans- 
formé en  anhydride  phtalique  par  traitement  à  l'acide  sulfurique  fumant  et  chaud,  en  pré- 
sence du  bisulfate  de  mercure.  L'anhydride  phtalique  est  à  son  tour  traité  par  l'ammoniaque 
et  la  phtalimide  obtenue  oxydée  par  l'hypochlorite  de  chaux,  oxydation  qui  conduit  à 
l'acide  anthranilique.  L'acide  anthranilique  est  alors  condensé  avec  l'acide  monochloracé- 
tique  et  l'acide  phénylglycide  carbonique  produit,  transformé  successivement  d'après  le 
procédé  Heumann  en  acide  indoxylique,  indoxyle  et  finalement  en  indigo,  par  oxydation. 

La  série  des  opérations  est  du  reste  très  facile  à  saisir  avec  le  schéma  suivant  : 

par  SO^H»  et  /\.CO,         par  AzH»  /-\COv             parCa(OCl)»  X\CO»H 
bisulfate  de    r         I       \o      ^  f         ]       \azH      .        f        | 

naphtalène  anhydride  phtalique  phtalimide  ac.   anthranilique 

0CO*H  avec  CH*Cl.CO*H  ^x^CO*H                              par  fusion    ^-^\^CO  v 
^          1          1               XH».CO*H        alcaline     f         |  >( 
AzH«                                     l^^AzH    /                           ^    l^^AzH/ 


>CH.CO*H    et 

ac.  anthranilique  ac.  phénylglycide  carbonique                            ac.  indoxylique 

OCO  ^v  ^/^^CORv              par  oxydation  ^.-^CO  v                  XO  ./\ 

A.H>""        CJa.„>" CJ-h>=<a.hU 

indoxyle  pseudoindoxyle                                                      indigo  bleu 

Indigo  sjrnthétique  de  la  Société  chimique  des  Usines  du  Rhône  S,  C,  U.  R.  —  Les 
Usines  du  Rhône  utilisent  pour  la  production  de  l'indigotine  la  synthèse  remarquable  de 
Baeyer,  à  savoirla  condensation  du  nitrobenzaldéhyde  avec  l'acétone.  Le  point  principal  de 
la  réalisation  industrielle  de  cette  synthèse  est  la  production  à  bon  compte  du  nitrobenzal- 
déhyde. Celui-ci  serait  préparé  par  l'oxydation  directe  du  toluène  à  l'aide  de  l'acide  sul- 
furique et  du  bioxyde  de  manganèse. 

La  condensation  du  nitrobenzaldéhyde  avec  l'acétone  donne  naissance  à  l'acide  mé- 
thylcétoneortho-nitro-phényllactique  qui  par  traitement  avec  une  solution  alcaline  chaude, 
se  dédouble  en  indigotîne,  acide  acétique  et  eau,  d'après  l'équation  : 

XH.OH.CH^.CO.CH»  XO  ^  XO  v 

aKY  =    Cmx  >C=:C<  >C«H*  +  3CH».C0«H -f  aH»0 

\AzH«  ^AzH/  ^AzH^ 

ac,  phënyllactique  méthylcé-  indigotine  ac.  acétique 

tone  orthonitré 

Le  schéma  qui  représente  la  formation  d'indigotine  d'après  le  procédé  de  A.  von  Baeyer 
est  alors  très  simple  : 

.  r^^'^^CH*  P^*"  ^^^^^^^^  ^X\CH*    par  oxydation  ^-'^CHO  avec   CH*.CO.CH» 

de/Ct.     [^ ^      L^AzO»       *-     I^AzO» -^ 


Toluène  o.  nitrotoluène  o.  nitrobenzaldéhyde 

OCH(OH)CH^CO.CH» 
AzO« 
ac,  phényliactique  mëthylcétone-o.-nitré 


k^AzH/  nAzHV^ 


indigo  bleu 
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En  substituant  à  rorthonitrobenzaldéhyde  des  homologues  supérieurs  préparés  à 
partir  des  carbures  correspondants,  on  arrive  à  des  indigos  substitués;  tels  sont,  par 
exemple,  Tindigo  B  méthyle  et  Tindigo  R  méthyle  obtenus  respectivement  en  partant  des 
aldéhydes  : 

CH* 

OAzO*     et     CH^f'^NCHO 
CHO  L^^AzO* 

Tous  ces  indigos  synthétiques,  dont  on  a  pu  voir  de  beaux  échantillons  à  l'Expo- 
sition, ont  suscité  dès  leur  apparition  une  vive  curiosité,  et  leur  introduction  en  teinture 
n'a  pas  été  sans  soulever  de  nombreuses  objections.  Des  recherches  très  approfondies 
effectuées  par  les  chimistes  de  laL Badischey  dont  Tindiço  a  trouvé  d'énormes  débouchés', 
il  résulte  que  ces  critiques  ne  sont  pas  fondées.  Il  est  intéressant  de  noter  en  passant  que 
celles-ci  avaient  pour  point  de  départ  la  trop  grande  pureté  du  produit  synthétique  dont 
la  teneur  en  indigotine  est  de  98  %,  tandis  que  le  titre  des  indigos  naturels  raffinés  du 
commerce  reste  compris  entre  9a  et  96  %. 

L'indigo  végétal,  en  effet,  renferme  toujours,  outre  l'indigoiine,  certaines  substances 
organiques  ou  minérales  qui  lui  viennent  de  sa  préparation.  Les  impuretés  d'origine  mi- 
nérale sont  tout  à  fait  inertes,  mais  il  n*en  est  pas  de  même  des  impuretés  organiques. 
Parmi  celles-ci  il  faut  citer  la  colle  ou  gluten  d'indigo,  soluble  dans  les  acides  étendus; 
le  brun  d'indigo,  soluble  dans  les  lessives  alcalines  étendues  et  formant  avec  la  chaux  un 
précipité  insoluble;  enfin  l'indigorubine,  insoluble  dans  les  acides  et  les  alcalis  étendus, 
mais  soluble  dans  l'alcool  et  l'acide  acétique  cristallisable.  Or  l'existence  de  ces  impuretés 
dans  les  indigos  naturels,  que  quelques-uns  voulaient  considérer  comme  indispensables  à 
la  fixation  de  l'indigo,  paraît  être,  au  contraire,  nuisible  à  la  teinture. 

Ni  le  gluten  d'indigo,  ni  Tindigorubine,  ne  contribuent  à  la  fixation  de  l'indigo; 
quant  au  brun  d'indigo,  il  se  précipite  à  l'état  insoluble  dans  les  cuves  qui  renferment  de 
la  chaux  ;  dans  celles  qui  sont  à  la  soude  caustique,  il  se  dissout  et  n'a  d'autre  effet  que  de 
ternir  le  bleu. 

L'indigorubine  possède  des  propriétés  colorantes.  Dans  la  cuve  elle  subit  comme 
l'indigo  une  réduction  en  se  transformant  en  un  leucodérivé  susceptible  de  s'oxyder  au 
contact  de  l'air  et  de  déposer  sur  la  fibre  lors  du  déverdissage,  de  l'indigorubine  qui  s'y 
fixe  en  même  temps  que  l'indigotine.  Mais  c'est  à  tort  que  l'on  attribue  à  sa  présence  le 
reflet  rouge  de  certains  bleus  d'indigos.  De  même,  l'aspect  violacé  plus  ou  moins  vif  d'un 
indigo  en  pierre  n'est  pas  un  indice  de  sa  plus  ou  moins  forte  teneur  en  indigotine. 
L'aspect  extérieur  d'un  indigo  ne  dépend  en  effet  que  de  la  pureté  et  de  l'état  physique  de 
t indigotine  qu'il  renferme. 

Le  reflet  cuivré  des  teintes  à  l'indigo  est  déterminé  par  la  forme,  vraisemblablement 
cristalline,  sous  laquelle  l'indigotine  se  fixe  sur  la  fibre,  et  cette  forme,  à  son  tour,  dépend 
des  diverses  manipulations  de  la  teinture,  du  cuvage,  de  l'avivage,  de  la  température  dans 
certaines  phases  du  travail,  ainsi  que  des  diverses  opérations  de  finissage,  par  exemple  du 
vaporisage. 

L'indigo  synthétique,  celui  de  la  Badische^  entre  autres,  par  suite  même  de  sa  pureté, 
qui  lui  permet  de  se  fixer  sous  sa  forme  la  plus  avantageuse,  fournit  des  tons  plus  rouges 
que  l'indigo  végétal. 

L'indigorubine  ne  fournit  que  des  tons  gris  violacé  ou  bleu  terne  qui  n^exercent  pas 
d'influence  appréciable  sur  la  nuance  du  bleu  lorsqu'on  opère  avec  des  indigos  relative- 
ment pauvres  en  indigorubine,  mais  qui  ternissent  au  contraire  les  nuances  lorsqu'on 
emploie  des  indigos  plus  riches,  comme  certains  indigos  de  Java,  si  bien  que  le  seul  effet 
que  produise  l'indigorubine  est  désavantageux,  et,  à  ce  point  de  vue,  l'indigo  synthétique 
est  supérieur  à  l'indigo  naturel. 

Le  montage  des  cuves  de  teinture  avec  l'indigo  de  synthèse  se  fait,  d'une  façon 
générale,  comme  avec  l'indigo  naturel  ;  toutefois  il  est  bon  de  prendre  quelques  précautions. 
Celles-ci  ont  été  indiquées  tout  au  long  dans  l'ouvrage  V Indigo  pur  B.A.S,F.,  que  nous 
avons  mentionné  précédemment  et  qui  peut  servir  de  guide   précieux  aux  praticiens. 

Pour  nous  résumer,  on  peut  considérer  comme  caractéristiques  dans  l'évolution  des 
matières  colorantes  artificielles  dans  ces  dernières  années  :  i**la  grande  extension  prise  par 
les  colorants  azoïques  et  spécialement  par  les  colorants  directs  et  diazotables  sur  fibre; 
s^  l'importance  toujours  croissante  de  la  formation  directe  des  couleurs  sur  fibre  (rouge 

I.  Consultez  à  ce  sujet  l'ouvrage  que  vient  de  publier  la  Badische  cindigo  pur  B.A.S.F.^,  R,G,C. 
4900,  3,  33» 
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de  paranîtraniline,  p.  ex.)  ;  3»  la  production  d'une  nouvelle  série  de  colorants  à  base  de 
soufre  tirant  directement  sur  coton  (genre  noir  Vidal);  4*»  les  efforts  tentés  dans  le  but  de 
substituer  à  l'indigo  divers  produits  dérivés  du  goudron  de  houille;  5**  la  fabrication 
industrielle  de  l'indigo  synthétique. 


Il  nous  reste  maintenant,  pour  terminer,  à  jeter  une  vue  d'ensemble  sur  les  pays  pro- 
ducteurs de  matières  colorantes,  et  il  nous  est  profondément  pénible  de  constater  que  la 
France,  après  avoir  contribué  dans  une  très  large  mesure  à  l'établissement  de  cette  indus- 
trie, se  voit  aujourd'hui  réduite  à  un  rang  inférieur  et  dépassée  de  beaucoup  par  les  pays 
d'Outre- Rhin.  L'Allemagne,  en  effet,  nous  inonde  de  ses  produits  ;  ses  fabriques  fondent 
chez  nous  de  nombreuses  succursales  dont  la  prospérité  n'a  d'égale  que  celle  de  leur 
maison  mère.  La  Russie,  l'Angleterre,  l'Amérique  sont  envahies  peu  à  peu  comme  nous 
le  sommes  nous-mêmes.  Et  de  nouveaux  chimistes  accourent  chaque  année  pour  peupler 
les  laboratoires  de  recherches  qui  semblent  naître  d'eux-mêmes  sous  l'impulsion  alle- 
mande. Et  combien  ils  diffèrent  des  nôtres,  ces  laboratoires  ou  Ton  s'entasse  par  centaines! 
Ceux  delà  S^ûf/^c/ie  abritent  150  chimistes,  ceux  des  usines  Bayer  145,  ceux  des  usines 
Meister  Lucius  &  Brûning  139  ! 

A  l'Exposition  l'Allemagne  n'a  rien  négligé  pour  tirer  l'œil,  depuis  la  superbe  coupe 
d'indigo  de  la  jBa^/^c/ie  jusqu'à  l'arc-en-ciel  formé  par  des  fibres  diversement  teintées,  et  le 
profane  s'arrête  volontiers  attiré  par  ces  vitrines  élégantes,  et«  pendant  qu'il  se  laisse 
charmer  par  ce  gracieux  enchevêtrement  de  flacons  et  de  coupes  aux  couleurs  multiples, 
le  chimiste  ne  peut  qu'admirer  sans  réserve  ces  résultats  de  l'activité  de  nos  voisins  qui 
pas  un  instant  ne  s'est  démentie  et  paraît  vouloir  se  manifester  longtemps  encore. 

Dans  l'exposition  française  il  faut  savoir  gré  des  efforts  faits  par  nos  industriels,  men- 
tionnons la  maison  Poirrier  {Produits  Chimiques  de  Saint-Denis)  dont  un  bel  échantillon 
de  violet  de  Paris  300  X  E  attire  l'attention.  Les  Usines  du  Rhône  exposent  dans  une 
vitrine  spéciale  leurs  indigos  synthétiques  et  quelques  dérivés  sulfonés.  Signalons  encore 
l'exposition  des  Usines  de  Saint-Fons  (Picard)  dont  les  efforts  ont  été  couronnés  par 
l'attribution  d'une  médaille  d'or  et  celle  de  Ruch  de  Pantin.  Cette  maison  de  fondation 
récente  a  déjà  lancé  dans  le  commerce  de  nombreux  colorants.  Elle  s'est  vu  attribuer  une 
médaille  d'argent  et  mérite  certainement  des  encouragements.  Pour  l'industrie  des 
colorants  naturels  (extraits  de  bois  et  de  différentes  plantes),  mais  seulement  pour  cette 
industrie  tout  à  fait  particulière,  la  France  occupe  encore  le  premier  rang.  Les  maisons 
Dubosc,  du  Havre,  Meissonnier,  de  Saint-Denis,  Coe\  Langlois^  Ad.  Kaulek^  de  Puteaux 
etc.,  etc. ,  ûous  montrent  de  beaux  échantillons  de  la  plupart  des  colorants  naturels  :  brésiline 
hématéine,  hématoxyline,  berbérine,  quercétine,  rhamnétine  etc., ainsi  que  de  nombreuses 
préparations  d'extraits  de  bois  colorants.  Malheureusement,  si  l'on  en  excepte  la  fabrication 
des  extraits  tannants  dont  les  débouchés  sont  immenses,  l'emploi  de  tels  produits  est 
destiné  à  diminuer  de  plus  en  plus  et  l'on  sera  bientôt  en  droit  d'écrire,  et  cela  sans  aucune 
restriction,  si  les  générations  nouvelles  n'ont  pas  à  cœur  d'entrer  dans  la  lutte  en  faisant 
abnégation  d'elles-mêmes,  que  l'industrie  des  matières  colorantes  n'a  été  conçue  en  France 
que  pour  mieux  aider  au  développement  industriel  de  l'Allemagne. 


TABLEAU   INDIQUANT   LES   PRINCIPALES   MATIÈRES  COLORANTES   RETIRÉES   DU   RÈGNE  VÉGÉTAL 

ET   LEUR  CONSTITUTION 


Nom 


Constitution 


Extrait  de 


Emploi  industriel 


Alîzarine. 


Anthrapurpurine. . 


Dérivés  de  Vanthracène  et  du  méthylanthracène 


Mungistinc. . . . 

R.  Ch.  1900. 


Dérivé    carboxyliquc    du    pré- 
cédent. 


Garance 


Garance 


Garance   et   rubia 
munjista,  etc. 


Encore  employée  pour  la 
teinture  ae  certains  uni- 
formes militaires. 


Sans  emploi. 
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Nom 

Constitution 

Extrait  de 

Emploi  industriel 

l                                  1 
Dérivés  de  Vanthracene  et  du  méthylanthracène  (suite) 

Purpurine 

OH 
j"^— CO— r'-^OH 

l^-  co  — l^^^ 

OH 

Garance 

Sans  emploi. 

Pseudopurpurine . 

Dërivë    carboxylique    du    prë- 
cëdent. 

Garance 

— 

Alkaunine 

Dérive  dihydroxylë  de  la  méthyl- 
a-anthraquinonc. 

Racine  d'alkauna 

~-' 

Ventilagine 

Probablement    dërivë     tëtrahy- 

Ventilago  madras- 

— 

droxy  de  la  mëthyl-a-anthra- 

patana 

quinone. 

Dérivés  de  la  xanthone 

Gentisëine 

OH 

Racine  de  gentiane 

— 

Gentisine 

OH 
OHk^—  0  -L^^OCH» 

Datiscëtine 

OCH» 

Datisca  caunaniba 

Employë  autrefois  dans  le 

j'^-  CO-/"^  OCH* 

sud  de  la  France  pour  la 
teinture   de  la   soie   en 

l^_0-l^OH 

jaune. 

OH 

Dérivés  de  la  flavone 

Apigénine 

OH|-^  O  -  C.  /       \oH 

V  ^CO— CH 
OH 

Persil 

Pas  d'emploi. 

Acacëtine 

Dërivë  monomëthylique  du  prë- 
cëdent. 

Acacia 

— 

Chrysine 

V^CO-CH 

Bourgeons  de  peu- 
plier 



OH 

Lutéoline 

OH 

Gaude 

Encore  très  employé  pour 

OHr^   O-  c/^OH 

teindre  la  soie. 

k^CO— CH 

OH 

Quercëtine 

OH 

Quercitron 

Peu  employë  pour  la  tein- 

°«n°"iîO°'' 

ture  en  jaune. 

"X/^CO— COH 

Rhamnëtine 

Dërivë   mëthylë  du  prëcëdent. 

Graines  de  Perse 

Peu  employë  pour  la  tein- 
ture en  jaune  (sous  forme 
de    graines    de    Perse). 
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Nom 


Constitution 


Extrait  de 


Emploi  industriel 


Dérivés  de  la  flavone  (suite) 


Isorhamnétine. . 


Raumazine 

Fisëtine 

Morin 

Myricétine 

Maclurine 

Catéchine 

Kinoïne 

Hematéine 

Hematoxyline  . . . . 

Brësiléine 

Brësiline.» 

Ac.  carminiquo.. . 

Santalinc 

Bixine 

Orcellinc 

Curcumine 

Coccinine 


OCH* 

OH 
Ether  dimëthylique  de  la  quer- 
cétine. 

OH 

k^  CO-COH 

OH 

°"n  °  -  î'O"" 

^N^  CO-COH 
OH 

OH 

k^CO-COH   OH 
OH 


Cheiranthiis  cheiri 
Asbarg 

Graines  de  Perse 
Bois  de  Fustel 


Bois  jaune 


Myrica  Nagi 


Usité  dans  Tlndc. 


Peu  employé. 


Employé  pour  les  nuances 
mode  en  petites  quan- 
tités (sous  forme  de  bois 
jaune). 


Très  employé  dans   Tlnde 
pour  la  teinture  en  jaune. 


Groupe  de  la  diphénylcétone 
OH  Bois  jaune 


0-^°oO 


—  CO  — f 

OHL^J         ohI 

OH 
Constitution  inconnue. 


OH 


Divers 


Constitution  douteuse. 


CH»      O 


OH 


OH 


Constitution  inconnue. 


Constitution  inconnue. 


Cachou 
Gomme  Kino 

Bois  de  Campêche . 

Bois  de  Brésil 
Cochenille 

Bois  de  Santal 

Rocou 

Curcuma 

Coccus  I 


Employé  sous  forme  de  bois 
jaune.  Utilisé  pour  la 
préparation  de  la  fustinc 
brevetée. 


-Le  cachou  est  encore  très 
employé. 


Employé   pour  la   tcintui^e 
surtout  en  nuances  mode. 


Couramment  employé. 


N'est     plus     employé     en 
quantité  notable. 

Employé  par  les  indigènes 
pour  se  colorer  la  peau. 
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Nom 


Constitution 


Extrait  de 


Emploi  industriel 


Roltlérine 

Acide     chrysami-l  Dérivé    tétranitré    de    la   chiy- 

que sazine, 

Orcéine Constitution  mal  définie 

Génistéine . . . 


Divers  (suite) 

Kamala 


Gossipétine  . 


OH 


> V      ^?. 


Uco>'="W°'' 


OH 

OH^  O  -CÇH(OH)^^OH 
k^CO-C.OH 
Vitexine I  Constitution  inconnue. 


AIoés    (par    nitra- 
tion) 

Orscille  et  plantes 
analogues 

Genêt  des  teintu- 
riers 


Fleurs  de  coton 


Vitex 


Employé  par  les  indigènes. 
Pas  d'emploi. 

Disparaît  de  plus  en  plus. 


Peu  employé. 


Paris,  octobre  1900. 


CORRESPONDANCE' 

A  Monsieur  JAUBERT,  Directeur  de  la  Revue  générale  de  Chimie  pure  et  appliquée. 

Monsieur  le  Directeur, 

A  des  faits  et  à  des  chiffres  précis,  M.  Schweitzer  répond  par  des  injures.  Je  ne  le 
suivrai  pas  sur  ce  terrain.  M.  Schweitzer  oublie  qu'il  est  en  face  de  la  Science,  et  qu'ici,  les 
procédés  de  discussion  qui  sont  utilisés  dans  la  presse  spéciale  qui  insère  ses  réclames,  n'ont 
aucune  chance  de  succès. 

Je  ne  laisserai  cependant  pas  passer,  sans  y  répondre,  l'insinuation  relative  au  jury  de 
l'Exposition.  Le  jury  de  la  classe  55,  dont  je  faisais  partie,  s'était  divisé  en  trois  sections. 
J'ai  refusé  de  présider  et  même  d'être  membre  de  la  section  chargée  de  juger  les  appareils 
destinés  à  la  mouture  et  aux  industries  qui  s'y  rattachent.  Je  n'ai  eu,  par  conséquent,  qu'à 
sanctionner  de  mon  vote,  les  propositions  de  récompenses  faites  par  cette  section.  J'ai 
présidé  et  conduit  avec  ma  liberté  de  conscience  habituelle  les  travaux  de  la  section  chargée 
de  jiiger  les  appareils  de^  sucrerie  et  le  matériel  des  industries  de  fermentation. 

Cela  dit,  je  reviens  à  la  question.  Tout  d'abord,  je  ferai  remarquer  que  la  lettre  qui  sert 
d'ouverture  à  cette  discussion,  a  été  écrite  pour  critiquer,  comme  c'est  mon  droit,  la  note 
intitulée  «  Radiographie  des  farines  »  publiée  le  20  août  dernier,  par  M.  Renauld,  docteur 
es  sciences,  ancien  élève  du  Polytechnicum  de  Zurich.  Au  lieu  de  me  répondre  lui-même, 
Mi  Renauld  me  laisse  injurier.  Je  ne  connais  pas  M.  Renauld,  je  ne  sais  pas  où  il  travaille, 
je  ne  l'ai  jamais  vu,  mais  il  me  permettra  de  lui  dire  que  les  maîtres  dont  il  a  recueilli  les 
conseils  et  les  leçons,  l'ont  certainement  armé  pour  d'autres  procédés  de  polémique. 

Au  travail  dont  j'annonce  la  publication  prochaine,  M.  Schweitzer  dit  qu'il  répondra 
comme  bon  lui  semblera.  Je  ferai  humblement  remarquera  M.  Schweitzer  qu'il  se  trompe. 
Le  travail  en  question  a  été  entrepris  pour  vérifier,  et  réfuter  au  besoin,  les  assertions 
contenues  dans  le  rapport  que  M.  Mûntz  a  fait  adopter,  il  y  a  quelque  temps,  par  la  Société 
d'encouragement  à  l'industrie  nationale.  Je  ne  ferai  pas  un  seul  instant,  à  l'honorable 
membre  de  l'Institut,  l'injure  de  croire  que  si  mes  expériences  et  mes  chiffres  ne  le  satisfont 
pas,  il  aura  besoin  de  M.  Schweitzer  pour  me  le  dire.  Je  préviens  d^ailleurs  à  l'avance  ce 
dernier  que,  pour  faire  autorité  dans  une  discussion  pareille,  il  faut  un  passé  scientifique  et 
industriel  qu'il  est  loin  de  posséder. 

I.  Voyez  R.  G.  C,  1899,  i,  33  ;  1900,  3,  165,  353,  355. 

C'est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  nous  insérerons  en  temps  voulu  le  mémoire,  purement  scien- 
tifique, que  se  propose  de  publier  M.  Fleurent,  Professeur  au  Conservatoire  national  des  Arts  et 
Métiers,  ainsi  que  la  réponse  que  M.  Schweitzer  ou  M.  MOntz,  de  Tlnstitut,  y  feront.  —  Quant  à 
présent  nous  jugeons  l'incident  clos,  en  ce  qui  regarde  la  Revue  générale  de  Chimie  pure  et  apj^liquée, 
d'autant  plus  que  cette  polémique,  sortant  un  peu  du  cadre  de  la  Revue,  a  passé  en  partie  déjà  dan» 
un  organe  où  elle  se  trouve  certainement  plus  à  sa  place,  nous  avons  nommé  Le  Marché  français. 

N.  D.  L.  D. 
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M.  Schweitzer  dit  encore  qu'il  lui  sera  facile  de  me  mettre,  comme  je  l'ai  fait  pour  lui, 
en  contradiction  avec  moi-même.  Pourquoi  ne  Ta  t-il  pas  fait  immédiatement  ?  J'attends 
avec  curiosité  la  suite  qu'il  compte  donner  à  cette  nouvelle  insinuation. 

Et  enfin,  un  dernier  mot.  Quand  M.  Schweitzer  parle  d'une  campagne  que  je  mène 
contre  lui,  il  se  trompe.  On  voit  bien  qu'il  ne  me  connaît  pas.  Je  suis  professeur  de  Chimie 
industrielle,  et  comme  tel,  j'ai  le  droit  et  le  devoir  de  me  faire  une  opinion  sur  les  procédés 
de  fabrication  les  plus  divers,  et  de  communiquer  ensuite  cette  opinion,  soit  au  public  qui 
veut  bien  me  lire,  soit  aux  auditeurs  qui  fréquentent  mes  leçons.  En  Tespèce,  la  person- 
nalité de  M.  Schvireitzer  n'est  donc  pas  en  cause,  c'est  sa  technique  seule,  comme  ce  pourra 
être  demain  celle  d'un  autre  inventeur  appartenant  à  une  industrie  différente.  Tout  mon 
enseignement  au  Conservatoire,  depuis  4  ans,  en  fait  foi.  Je  ne  recherche  que  la  Vérité.  Que 
M.  Schweitzer  me  fasse  trouver,  par  des  expériences  précises,  que  je  me  trompe,  et  je 
mettrai,  dans  l'avenir,  autant  d'énergie  à  défendre  son  procédé  que  j'en  mets  aujourd'hui 
à  l'attaquer. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  mes  sentiments  les  meilleurs. 

E.  FLEURENT, 

Docteur  es  Sciences, 
Professeur  au  Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers. 
Paris,  le  9  novembre  1900, 

Paris,  le  16  novembre  1900, 
Monsieur  JAUBERT,  Directeur  de  la  Revue  générale  de  Chimie  pure  et  appliquée. 

Monsieur  le  Directeur, 

Veuillez  m'excuser  de  venir  encore  demander  l'hospitalité  de  vos  colonnes  pour 
répondre  à  la  lettre  que  M.  Fleurent  vous  a  adressée  en  la  faisant  publier  d'abord  par  un 
des  organes  de  la  grande  meunerie  à  cylindres. 

Cette  fois,  si  je  prends  la  plume,  c'est  pour  m'accuser  : 

1.  D'avoir  oublié  qu'en  répondant  à  M.  Fleurent  j'étais  en  face  de  la  Science!. ..  Non 
vraiment  !. . .  J'ignorais  que  M.  Fleurent  représentât  à  lui  seul  cette  déesse,  et  je  voulais 
simplement  dire  son  fait  à  un  fonctionnaire,  qui  depuis  longtemps  abusait  de  sa  situation 
officielle  pour  me  dénigrer  systématiquement,  d'une  façon  occulte  d*abord,  puis  publique. 

Je  croyais  qu'en  sortant  de  la  réserve  qui  lui  était  imposée  par  ses  fonctions  pour 
attaquer  un  inventeur  au  profit  d'une  catégorie  d'industriels,  M.  Fleurent  cessait  d'être 
intangible;  j'attends  qu'il  ait  démasqué  les  grosses  batteries  de  campagne  qu'il  annonce 
pour  le  lui  montrer  encore. 

2.  Je  m'accuse  aussi  de  prétendre  répondre  à  cette  campagne  que  M.  Fleurent  mène 
contre  mon  système  sans  avoir,  — c'est  M.  Fleurent  qui  le  dit,  —  les  connaissances  scien- 
tifiques et  industrielles  nécessaires.  En  effet,  la  distance  qui  me  sépare  de  M.  Fleurent  est 
la  même  que  celle  qui  existe  entre  celui  qui  travaille  et  qui  crée  et  celui  qui. . .  le  bêche. 

En  conséquence,  je  vous  prie.  Monsieur  le  Directeur,  de  vouloir  bien  être  mon  in- 
terprète près  des  nombreux  savants  et  hygiénistes  qui  sont  venus  du  monde  entier  étudier 
mon  système  d'appareils  nouveaux  de  mouture  et  de  panification,  et  qui  m'ont  ensuite 
prodigué  leurs  éloges,  pour  leur  dire  dans  la  Revue  que  les  résultats  qu'ils  ont  constatés 
sont  un  pur  effet  du  hasard  et  que  je  n'y  suis  pour  rien.  Que  suis-je  d'ailleurs  moi-même? 
Rien  qu'un  fils  de  meunier,  qui  a  bien  étudié  et  travaillé,  mais  qui  n'ambitionne  pas  le 
moindre  bouton  de  cristal.  An  !  si  la  fortune  m'avait  apparenté  avec  M.  Aimé  Girard, 
c'est  peut-être  moi  qui  signerais  :  «  Professeur  au  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers.  » 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  avec  mes  remerciements,  mes  salutations  bien 
distinguées. 

SCHWEITZER. 


CHRONIQUE 


Mouvement  universitaire.  se  trouvaient  MM.  Desplas,  conseiller  municipal 

de  Paris,  président  du  conseil  de  surveillance  de 

Le  7  novembre,  M.  Lauth,  directeur  de  TEcoIe  l'Ecole  ;  Auffray.   Chautard,   conseillers  munici- 

de  Physique  et  de  Chimie  industrielles  de  Paris,  paux;  Leroux,  Cariel,  Baille,  Hospitalier,  Curie, 

a  offert  un  punch  dans  les  salons  de  THôtel  des  Hanriot,      Etard,      Bidet,    Albert-Lévy,      Rozé, 

Sociétés  savantes  pour  fêter  les  membres  du  per-  Combes,  Lindet,   Ehrman,  Oranger,   Le  Hénaff, 

sonnel  et  les   anciens  élèves  de  l'Ecole  récom-  Panoist,  Pomey,  Cœuret,   etc.,  l'Association  des 

pensés  à  l'Exposition  de  1900.  Parmi  les  invités  anciens  élèves  était  représentée  par   son  prési- 
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dent,  M.  Boudouard,  et  les  membres  du  Co- 
mité. 

M.  Lauth,  après  avoir  rappelé  les  distinctions 
et  récompenses  obtenues  par  l'Ecole  et  son  per- 
sonnel, 1  Association  des  anciens  élèves,  à  titre 
collectif  et  par  beaucoup  d'anciens  élèves  à  titre 
particulier  (a  grands  prix,  1 1  médailles  d'or,  17  mé- 
dailles d'argent,  6  médailles  de  bronze  et  3  men- 
tions honorables),  a  vivement  félicité  les  lauréats. 
Parlant  de  renseignement  de  l'Ecole,  il  a  insisté 
sur  la  nécessité  qu'il  y  avait  eu  d'introduire  de 
nouveaux  cours  (mécanique  appliquée ,  dessin 
industriel,  technologie),  prenant  à  témoin  les  an- 
ciens éltves  qu'il  répondait  là  à  un  besoin  immé- 
diat ;  il  a  enfin  montré  que  la  Ville  de  Paris,  en 
créant  l'Ecole  en  i88a,  a  fait  œuvre  utile;  fière 
des  résultats  obtenus  par  ses  anciens  élèves,  elle 
ne  regrettera  pas  les  sacrifices  qu'elle  s'impose 
depuis  près  de  vingt  ans  pour  le  bien  général  de 
l'Industrie  française. 

M.  Desplas,  associant  ses  félicitations  à  celles 
de  M.  Lauth,  a  témoigné  de  l'intérêt  que  le  Con- 
seil municipal  de  Paris  porte  à  l'Ecole  de  Phy- 
sique et  de  Chimie,  cette  Ecole  polytechnique 
du  peuple. 

M.  Boudouard,  président  de  l'Association, 
s'est  fait  l'interprète  de  tous  ses  camarades  pour 
remercier  M.  Lauth  des  marques  d'intérêt  et  de 
sympathie  qu'il  leur  témoignait  en  cette  circons- 
tance ;  il  espère  que  les  excellentes  relations  qui 
existent  entre  l'Ecole  et  l'Association  contribue- 
ront largement  à  assurer  à  l'Ecole  la  bonne  répu- 
tation qu'elle  a  su  conquérir  et  qui  ne  fera  cer- 
tainement que  s'accroître. 

Mouvement  industriel. 

Les  nouvelles  règles  d'inspection  médicale  de 
la  douane  turque;  produits  chimiques^  pharma- 
ceutiques, alimentaires.  —  Le  Secrétaire  de  la 
légation  américaine  à  Constintinople,  M.  Gris- 
com,  nous  envoie  la  traduction  des  nouvelles 
prescriptions  concernant  l'examen  médical,  par  la 
douane  ottomane,  des  denrées  alimentaires  et 
produits  chimiques  importés. 

Ces  règles  sont  résumées  comme  suit  : 

Les  préparations  chimiques,  les  médicaments, 
les  aliments,  spiritueux,  les  étoffes,  savons,  jouets 
coloriés,  après  l'examen  habituel  de  la  douane  et 
leur  enregistrement,  sont  soumis  aune  inspection 
médicale  gratuite  de  la  part  d'un  conseil  composé 
de  cinq  chimistes  et  deux  docteurs  en  médecine. 

Si  l'entrée  des  marchandises  est  accordée,  les 
chimistes  placent  leurs  cachets  au  bas  du  registre 
et  les  échantillons  sont  retournés  à  la  douane. 

Les  marchandises  qui  sont  trouvées  sophis- 
tiquées, gâtées,  ou  nuisibles  à  la  santé  sont  notées 
sur  le  registre  de  la  douane,  les  échantillons  sont 
conser\'és  pendant  10  jours  et  alors  scellés  en  pré- 
sence du  propriétaire  avec  la  date  de  l'analyse. 
On  les  retourne  alors  à  leur  place  d'origine  ou 
on  les  envoie  dans  un  pays  étranger  au  choix  du 
propriétaire,  qui  doit  fournir  une  garantie. 

Les  propriétaires  peuvent  dans  le  délai  de 
8  jours  demander  qu'une  seconde  analyse  soit 
faite  par  l'Ecole  impériale  de  médecine,  en  payant 
à  ravancc  les  frais  de  ce  second  examen  qui  doit 
avoir  lieu  dans  les  15  jours.  Si  après  cette  deuxième 
expertise  les  marchandises  sont  admises,  les  frais 
versés  pour  celle-ci  sont  remboursés. 

Quand  il  y  a  plusieurs  échantillons  de  la  même 
marchandise,  les  fraisjsont  comptés  pour  un  échan- 


tillon seulement  de  cette  même  marchandise. 
L'importation  des  médicaments  dont  la  compo- 
sition est  reconnue  ou  non  conforme  au  codex 
français,  adopté  par  le  département  impérial 
ottoman,  est  prohibée,  à  moins  que  le  produit  en 
question  n'ait  été  accepté  par  une  académie  offi- 
cielle et  aue  les  échantillons  soient  accompagnés 
par  les  formules  et  diplômes  d'admission.  Les 
documents  doivent  être  visés  par  le  consul  otto* 
man,  et  alors  l'autorisation  de  1  Ecole  de  Médecine 
peut  être  obtenue. 

La  cocaïne  et  ses  compositions,  le  sulfonal, 
le  sérum  antituberculeux  du  docteur  Koch,  la 
picrotoxine  de  Gneiss,  et  toutes  les  spécialités 
dont  l'importation  est  prohibée  sont  retournés 
sans  garantie. 

L'entrée  du  chlorate  de  potasse,  chlorate  de 
soude,  nitrate  de  soude,  nitrate  de  potasse,  des 
picrates,  de  la  nitroglycérine,  du  fulmi-coton,  est 
prohibée  et  ces  produits  confisqués.  Il  n'est  admis 

Îiueles  quantités  nécessaires  en  médecine,  qui  sont 
ixées  par  l'Ecole  de  Médecine.  Les  quantités 
requises  par  les  différents  arts  et  métiers  sont 
déterminées  par  les  autorités  compétentes. 

L'entrée  des  huiles  impuresl.ou  mélangées,  à 
moins  qu'elles  ne  soient  colorées  pour  un  usage 
industriel,  n'est  pas  permise. 

La  farine  qui  ne  contient  pas  un  minimum  de 
9  0/0  de  gluten  et  une  élasticité  d'au  moins  ^5% 
ne  peut  pas  être  introduite. 

L'importation  des  cafés  et  thés  coloriés,  frelatés 
ou  artificiels,  est  défendue. 

Les  aliments  secs,  les  liquides,  les  sucres  se 
présentant  dans  les  conditions  précédentes^  seront 
renvoyés  à  leur  lieu  d'expédition. 

Les  liqueurs  alcooliques  contenant  de  l'acide 
salicylique  ou  colorées  sont  prohibées. 

Les  savons  ne  doivent  pas  contenir  plus  de 
i/a  «/o  de  soude  caustique  et  ne  doivent  pas 
renfermer  de  chaux,  talc,  etc.  L'entrée  des 
jouets,  papiers,  enveloppes,  des  papiers  servant 
à  envelopper  les  provisions,  n'est  pas  autorisée, 
si  ces  produits  manufacturés  sont  colorés  avec 
des  couleurs  dangereuses  pour  la  santé  publique. 
—  Martin. 

X 

Le  commerce  des  produits  chimiques  et  phar- 
maceutiques dans  la  province  de  Cagliari  (Sar- 
daigne).  —  Débouches  possibles  pour  les  fabri- 
cants français.  —  La  Suède  et  la  Nonège  ont 
envoyé  pour  6a. 000  francs  de  produits  pharma- 
ceutiques dans  la  province  de  Cagliari  (Sardaigne). 
Il  semble  que  la  France  pourrait  aussi  écouler  ce 
genre  de  produits,  notamment  les  sels  de  quinine 
qui  sont  très  employés. 

Il  y  a  quelques  années,  elle  expédiait  de  la  par- 
fumerie qui,  maintenant,  ne  figure  plus.  L'Angle- 
terre a  fourni  pour  52.000  francs  de  sulfate  de 
cuivre  pour  le  traitement  des  maladies  de  la  vigne. 
Il  convient  de  faire  remarquer  que  l'industrie  ita- 
lienne sait  trouver  ici  pour  ces  divers  articles  un 
débouché  de  plus  d'un  million  de  francs,  dont 
600.000  francs  de  savons.  —  Martin. 
X 

Découverte  récente  d'or  en  Norvège.  —  D'après 
une  dépêche  adressée  à  la  Christiana  Press  y  des 
découvertes  importantes  d'or  ont  été  faites  à  Ka- 
rasjok,  en  Finmark  (province  septentrionale  de  la 
Norvège).  C'est  de  l'or  d'alluvion  et  une  expé- 
dition minière  lave  l'or  à  raison  de  i.ioo  francs 
par  jour.  Dans  d'autres  rivières  aussi,  l'opération 
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da  lavage  est  conduite  avec  succès.  Cette  expédi** 
tion  a  été  organisée  par  des  mineurs  de  retour  du 
KIondyke,  où  la  plupart  d'entre  eux  n*ont  pas 
réussi.  Ils  pensent  que  les  prospections  faites 
dans  la  «  Lapland  river  >  sont  très  encoura- 
geantes. On  savait  déjà  cependant  que  de  petites 
quantités  d'or  se  trouvaient  constamment  dans 
les  rivières  Lapland  et  Finland,  mais  à  peine  suf- 
fisantes pour  payer  le  coût  de  l'extraction  sur  une 
large  échelle,  reut-étre,  toutefois,  des  hommes 
ayant  plus  d'expérience  et  étant  mieux  outillés, 
peuvent  avoir  plus  de  succès.  C'est  donc  une 
expérience  à  poursuivre.  —  Martin» 

X 

Les  marques  de  commerce  au  Chili.  —  Les 
lois  sur  les  marques  de  commerce  au  Chili  ont 
été,  jusqu'à  présent,  très  peu  encourageantes  ; 
dernièrement  cependant  un  pas  a  été  fait  dans  la 
voie  de  l'équité. 

Un  amendement  a  été  voté  récemment,  disant 
que  dans  le  cas  où  une  action  défensive  est  intro- 
duite contre  une  marque  commerciale,  cherchant 
à  en  copier  une  autre,  le  juge  a  le  pouvoir,  pourvu 
que  la  marque  à  laquelle  on  cherche  à  nuire  ait 
bien  été  déposée,  de  rechercher  si  oui  ou  non 
la  marque  nouvelle  cherche  à  établir  une  confusion 
et  à  tromper  le  public.  Autrefois,  pour  intenter 
avec  succès  une  revendication  de  ce  genre,  la 
marque  en  contrefaçon  devait  être  une  copie 
identique  de  la  marque  déjà  introduite,  un  petit 
changement,  si  léger  soit-il,  était  suffisant  pour 
rendre  inutile   un  procès  contre  le  contrefacteur. 

—  Martin, 

X 
Le  premier  haut  fourneau  américain  en  Bel- 
gique. —  A  Couillet,  en  Belgique,  un  nouveau  et 
important  haut  fourneau  vient  d'être  achevé. 
C'est  le  premier  haut  fourneau  du  t)'pe  améri- 
cain construit  en  Europe.  —  Martin, 

X 

Echantillons  de  mica  pour  le  commerce  fran- 
çais. —  L'Office  national  du  commerce  extérieur 
vient  de  recevoir  trois  plaques  de  mica  d'un  de 
ses  correspondants  de  la  République  Argentine. 
Ce  mica,  provenant  de  la  province  de  Cordoba 
(République  Argentine),  pourrait  être  fourni  en 
assez  grande  quantité  et  à  des  prix  avantageux. 

Les  intéressés  pourront  examiner  ces  échantil- 
lons au  siège  de  l'Office  tous  les  jours  non  fériés, 
de  lo  heures  à  midi  et  de  2  heures  à  5  heures. — 
Martin. 

X 

Le  carbure  de  calcium  en  Russie.  —  Il  y  a 
maintenant  en  construction,  en  Russie,  quatre 
usines  pour  la  fabrication  du  carbure,  deux  dans 
l'ouest  de  la  Russie,  une  en  Finlande,  aux  chutes 
de  Incatsu  et  une  dans  le  district  de  Coneg. 

Les  usines  en  question  se  confineront  à  la  fabri- 
cation du  carbure  et  à  la  construction  de  l'instal- 
lation nécessaire  pour  l'acétylène  ;  le  plan  de 
vendre  le  gaz  à  l'état  comprimé  a  été  abandonné. 

—  Martin. 

X 

Commerce  de  Vamidon  et  du  bleu  dans  les 
colonies  australiennes.  —  Les  renseignements 
ci-dessus  nous  ont  été  envoyés  par  le  gérant  du 
consulat  général  de  Belgique  à  Melbourne. 

La  Nouvelle-Galles  du  Sud  est  la  seule  posses- 
sion admettant  en  franchise  de  droit  les  articles 


dont  il  s'agit,  lesquels  sont  frappés  d'une  taxe  de 
2  pence  à  rentrée  dans  le  Victoria,  le  Queensland, 
l'Australie  du  Sud  et  la  Nouvelle-Zélande,  et  de 
15  ®/o  ad  valorem  à  l'entrée  dans  l'Australie  de 
l'Ouest.  Quant  au  tarif  douanier  de  la  Tasmanie, 
il  grève  l'importation  de  l'amidon  d'un  penny 
et  celle  du  bleu  de  a  pence  par  livre. 

Grâce  à  ces  droits  protecteurs,  la  fabrication 
locale  a  pu  naître  et  se  développer  à  tel  point  que 
ses  produits  concourent  avantageusement  avec  les 
marques  étrangères. 

Le  tableau  suivant  indique  la  valeur  des  impor- 
tations dans  les  sept  provinces  australiennes  : 


Nouvelle-Galles  du  Sud  (1899^ 

Victoria  (1899^ 

Nouvelle-Zélande  O899) 

Queensland  (1898) 

Australie  du  Sud  (^898) 

Australie  de  l'Ouest  (1898) 

Tasmanie  (1898) 


Livres  sterling. 

35.026  11.460 
1.511       2.853 

9.783  4.547 
10.474  4.007 
8.554  4.126 
3.410  1.191 
2.954       1.256 


Il  convient  de  faire  remarquer  que  les  chiffres 
précités  comprennent  les  transactions  intcrcolo- 
niales  qui,  comme  on  le  sait,  sont  assez  impor- 
tantes. On  peut  en  conclure,  toutefois,  que  c'est 
dans  le  Victoria  et  dans  l'Australie  du  Sud,  mais 
surtout  dans  la  première  de  ces  deux  colonies  que 
l'industrie  locale  s'est  le  plus  développée.  Pro- 
tégées par  le  droit  d'entrée  de  2  pence  par  livre, 
les  marques  victoriennes  sont  parvenues  à  faire 
concurrence  aux  produits  étrangers,  non  seu- 
lement sur  la  place  de  Melbourne,  mais  encore 
sur  le  marché  des  autres  possessions. 

La  fédération  australienne  entraînera  le  libre 
échange  entre  les  provinces  unies  ;  il  n'est  guère 
douteux,  d'autre  part,  que  le  tarif  uniforme  re- 
latif aux  marchandises  étrangères  soit  élaboré 
de  manière  à  continuer  la  protection  accordée  à 
présent  à  certaines  industries  et  notamment  à 
l'amidon  et  au  bleu.  Si  cette  prévision  se  réalise, 
les  fabricants  coloniaux  se  trouveront  évidemment 
dans  des  conditions  plus  favorables  encore  pour 
supplanter  les  produits  anglais  et  autres. 

Les  marques  d'amidon  le  plus  en  faveur  en 
Australie  sont  **Colman"  **Heumann"  et 
**'Hoffmann". 

Ces  articles  arrivent  généralement  en  boîtes 
d'une  1/2  livre  ou  d'une  livre  (avec  image) ^  ou 
bien  en  paquets  de  4  1/2  à  5  livres,  expédiés  dans 
les  deux  cas  dans  des  caisses  d'un  demi-hundred- 
weight  (soit  56  livres  anglaises). 

La  marque  de  bleu  qui  domine  ces  marchés 
est  Reckitt,  mais  on  rencontre  aussi  les  articles 
des  fabriques  **  Kecn  et  Colman  ". 

L'extrait   ci-dessous,    d'après  un  prix-courant 
de   la   place    de  Melbourne,    indique  la  cote  des 
produits   dont    il   s'agit  le  28  mai  dernier,   tous 
droits  acquittés  : 
Amidon. 
Colman  no  i  blanc.     4  d.  1/2  par  livre, 

Hoffmann  blanc 4d.à4d.  1/2  par  livre. 

Heumann 4  d.  par  livre. 

Bleu. 
Reckitt   (pure   bleu)  6  sh.   6  d.  par  boîte  (env. 
6  livres  1/2]. 

Colman  (dark  thumb)  11  d.  par  livre. 

Colman  (azuré  19)  9  d.  1/2  par  livre. 

Keen  (Oxford  azuré)  8  d.  1/4  par  livre. 

Les    produits    fabriqués    aux   colonies   parmi 
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lesquels  il  y  a  Heu  de  mentionner  **  Lewis  et 
Wittby  '*  et  Harper  se  vendent  aux  mêmes  prix, 
mais  avec  une  bonification  de  15  **/o. 

L'Angleterre  monopolise  complètement  les 
importations  de  bleu  dans  ces  possessions.  Il  n'en 
est  pas  de  même  pour  l'amidon  dont  d'assez 
fortes  quantités  viennentnotamment  d'Allemagne, 
de  Belgique  et  des  Etats-Unis.  Il  serait  probable- 
ment impossible  à  nos  fabricants  d'introduire 
une  nouvelle  marque  de  bleu  en  Australie,  mais 
ils  pourraient  néanmoins  accroître  leurs  envois 
d'amidons,  en  dépit  des  droits  acquis  et  de  la 
concurrence  extrême.  Le  succès  des  produits 
**  Colman  "  et  autres  est  dû  tout  autant  à  une  ré- 
clame ingénieuse  et  continuelle  qu'à  leur  bonne 
qualité,  et  l'industriel  désireux  d'écouler  ses 
articles  en  Australie  devrait  agir  de  même,  en 
ayant  soin  de  présenter  la  marchandise,  sans 
mentionner  le  lieu  d'origine.  Par  exemple 
remploi  de  chromos  dans  les  gares  et  établis^ 
sements  publics  est  à  recommander, 

11  y  a  lieu  d'attirer  spécialement  l'attention  des 
intéressés  sur  les  marchés  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud,  du  Queensland,  de  la  Nouvelle-Zélande 
et  de  l'Australie  de  l'Ouest  où  ils  devraient  se 
faire  représenter  par  une  personne  active  et 
capable. 

Parmi  les  importateurs: 
A     Sidney.    MM.     J.    Renard    et    C»;    Bums 
Philip  et  C«;  Henr>-   Berry  et  Co;  J.   Connell  et 
Co  Limited  ;  Rich  et  C»  Limited;  A.  E.  Dawbarn 
et  Co. 

A  Brisbane;  MM.  Burns,  PhilipetCo,  Limited; 
E.  Rich  et  C»  Limited;  Quinlan,  Gray  et  G"  Li- 
mited ;  Brabant  et  G". 

A  Melbourne:  MM.  J.  Service  et  Go;  J. 
Gonnell  et  G"  Limited:  J  Renard  et  G°. 

A  Adélaïde:  MM.  D.  et  J.  Fowler  et  Go  Li- 
mited: G.  Wood  Son  et  G*';  Wilkinson  et  G°  ; 
H.  Berry  et  G^ 

Dans  r Australie  de  V Ouest  (Fremantle):  MM. 
Henry  Berry  et  G";  D.  et  J.  Fowler,  Limited; 
G.  Wood  Son  et  G**;  J    et  W.  Bateman. 

Dans  la  Nouvelle  Zélande  :  MM.  G.  Johnston 
et  G",  à  Wellington:  MM.  L.  D.  Nathan  et  Go; 
Brown  Barrelt  et  G°  ;  J.  H.  HuU  et  Go,  à  Auck- 
land. —  Martin, 

X 
Primes  pour  la  production  du  mercure  dans 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud  et  la  Nouvelle 
Zélande.  —  On  écrit  de  Melbourne  au  Bulletin 
commercial  de  Bruxelles  que  les  gouvernements 
de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  et  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ont  institué  des  primes  pour  la  pro- 
duction du  mercure  sur  le  territoire  de  ces  co- 
lonies. 


'  Dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  une  prime  de 
500  livres  sterling  sera  accordée  à  la  première 
exploitation  qui  aura  produit  50.000  livres  de 
mercure  au  moyen  des  minerais  locaux  (cinabre). 
Le  délai  fixé  pour  l'obtention  de  cette  prime 
est  de  cinq  années. 

En  ce  qui  concerne  la  Nouvelle-Zélande  la 
prime  sera  de  4  deniers  (4  pence)  par  livre  pour 
les  premières  100.000  livres  de  mercure  exempt 
d'impureté  et  propre  à  la  vente,  dont  1/3  aura 
été  produit  avant  le  31  mars  1903  et  le  reste 
avant  le  31  mars  1904.  Le  cas  échéant,  cette 
prime  pourra  être  répartie  entre  plusieurs  pro- 
ducteurs. —  Martin, 

X 

Le  commerce  de  la  parfumerie  à  Prague 
(Autriche),  recommandations  de  notre  consul; 
débouchés  certains  pour  nos  produits.  —  Le 
consul  de  France,  à  Prague,  écrit  que  la  parfu- 
merie française  est  toujours  la  plus  appréciée  à 
Prague,  mais  coûtant  trop  cher  elle  n'est  guère 
achetée  que  par  les  riches,  c'est-à-dire,  par  le 
petit  nombre. 

Si,  par  suite  de  l'élévation  des  droits  de 
douane,  les  prix  des  produits  à  base  d'alcool  sont 
presqu'inabordables  pour  la  plupart  des  consom- 
mateurs, il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  des 
articles  non  liquides  tels  que  savon  de  toilette, 
poudre  à  dents,  pâtes  et  pommades,  cosmétiques, 
sachets,  etc.  Malgré  la  concurrence  des  fabricants 
indigènes  et  allemands,  la  vente  de  ces  articles 
est  susceptible  de  se  développer  davantage  tant 
le  public  reconnaît  la  supériorité  de  notre  parfu- 
merie. Mais  pour  arriver  à  ce  résultat  il  faut  que 
les  fabricants  s'appliquent  à  faire  des  prix  aussi 
bas  que  possible,  et  à  accorder  les  mêmes  délais 
de  paiement  que  les  Allemands.  Il  est  également 
indispensable  d'envoyer  des  voyageurs  pour 
traiter  avec  les  commerçants  et  organiser  la 
réclame. 

On  pourrait  s'adresser  à  la  maison  Greg  et  Co, 
3,  rue  d'Hauteville,  à  Paris,  qui  s'occupant  spé- 
cialement de  Timportation  des  marchandises 
françaises  en  Autriche,  a  installé,  à  Prague,  un 
comptoir  avec  une  salle  d'échantillons. 

On  indique  comme  maisons  de  Prague  qui 
importent  et  débitent  les  articles  de  parfumerie 
française  *. 

MM.  Brichta  (Ad.).  II,  Ocvona,  8.  Demartini 
(J.).  III.  Misenska,  3  et  5.  Feigl  et  G^  Prague- 
Liben.  Prochaska  (Fr.).  I,  Kralodworska.  Kamel 
rjos.).  I,  Prikop,  22.  Szbek  (Ad.).  Il,  Spalena. 
Ulilz  G.  et  Co.  I,  Celetna. 
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Grimaux  (E.),  membre  de  l'Institut,  et  Gerhardt 
(Ch.),  ingénieur.—  Charles  Gerhardt,  sa  vie,  son 
œuvre,  sa  correspondance,  i  vol.  in-8<>,  600  p., 
avec  illustrations.  Paris,  1900,  lib.  Masson  et  0»^. 
Cet  ouvrage  comporte  deux  parties,  une  biographie  dé- 
taillée et  intéressante  due  à  la  plume  de  M.Ch.  Gerhardt  fils, 
et  une  étude  théorique,  dernier  travail  du  regretté  M.  Gri- 
maux. Suivent  des  extraits  de  correspondance  et  des  pièces 
à  l'appui. 

Maleré   le  talent  et  la  compétence  des  auteurs,    je   suis 
tenté  ae  regretter  que  l'ouvrage  ne  sorte  pas  d'autres  mains. 


Le  haut  enseignement  qu'il  nous  donne  y  eût  ccriamemeot 
gagné.  Je  m'explique.  La  vie  de  Gerhardt  fut  une  longue 
lutte  contre  des  hommes  pour  des  idées.  Il  livra  une  nide 
bataille  à  Berzélius,  à  Liebig,  à  Thcnard,  à  Dumas,  etc., 
porta  des  coups  mortels  au  dualisme,  et  sous  le  nom  de 
théorie  unitaire,  posa  les  bases  de  la  théorie  atomique.  U 
lutte  fut  vive  et  passionnée.  Nous  voyons  les  adversaires 
de  Gerhardt  descendre  à  des  petitesses.  Berzélius  affecte  de 

I.  Ces  noms  sont  donnés  à  titre  de   simple  indication  et 
sans  aucune  responsabilité. 
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le  dédaigner,  Liebig  le  calomn  e,  Thenard  le  chasse  de  chez 
lui;  Dumas,  devenu  dispensateur  des  places,  lui  ferme 
toutes  les  portes.  Ces  hommes  étaient  pourtant  de  beaux 
caractères  et  ont  honoré  la  Science.  Un  doute  saisit  donc  le 
lecteur.  Il  se  demande  si  Gerhardt  lui-même  ne  manqua 
pas  de  prudence,  de  modération,  de  justice,  s'il  ne  prit  pas 
i;ouvent  la  conviction  d'un  adversaire  pour  de  l'entêtement, 
sil  ne  parut  pas  tenir  au  succès  autant  pour  lui-même  que 
pour  les  idées  qu'il  défendait.  Il  se  peut  que  Gerhardt  ait 
été  exempt  des  faiblesses  de  ses  rivaux,  mais  on  en  serait 
plus  certain  si  cette  biographie  n'était  pas  due  à  un  fils  pas- 
sionnément respectueux  pour  son  père  et  qui  a  pu  s'illusionner 
sur  ces  points.  De  même  pour  la  ï)artie  théorique.  Les  par- 
tisans du  dualisme  avaient  des  raisons  spécieuses  pour  le 
soutenir  dans  l'état  de  la  Science  h  cette  époque,  et  beau- 
coup de  leurs  erreurs  étaient  de  demi-vérilés.  La  théorie 
atomique  constitue  un  progrès,  mais  elle-même  a  ses  la- 
cunes, ses  points  faibles,  et  cédera  peut-être  unjour  la  olace 
à  une  autre  théorie.  Or,  le  regretté  M.  Grimaux,  qui  fut  un 
des  champions  de  la  première  heure  de  la  théorie  atomique, 
s'est  peut-être  trop  attaché  aux  idées  qu'il  avait  défendues, 
et  a  pu  méconnaître  la  part  de  vérité  contenue  dans  les 
idées  dualistiques  si  passionnément  défendues.  Ce  double 
doute  gâte  un  peu  la  lecture  de  ce  bel  ouvrage.  On  croit 
lire  une  bataille  racontée  par  les  combattants  d'un  seul 
camp,  et  on  eût  préféré  le  récit  d'un  spectateur,  d'un  arbitre. 

Ces  réserves  faites,  la  vie  de  Gerhardt  est  d'un  poignant 
intérêt.  On  le  voit  se  débattre  contre  les  préjugés,  la  mal- 
veillance, la  mauvaise  toi.  Il  n'est  pas  ricne,  trouve  malai- 
sément des  places.  Il  souffre  de  la  gêne,  et.  chose  plus  dou* 
loureuse,  manque  souvent  d'un  laboratoire.  Ne  pouvoir 
travailler  à  ses  études  aimées  fut  sans  doute  sa  plus  cruelle 
épreuve.  A  ses  côtés  Laurent,  noble  et  haute  intelligence, 
souffre  le  même  martyre.  Et  ces  hommes  s'usent  à  la  lutte, 
et  leur  mort  est  précoce.  En  mourant,  ils  peuvent  se  dire 
que  leur  temps  n'a  pas  été  perdu,  qu'ils  ont  travaillé  pour 
lavenir;  mais  un  regret  les  poigne,  celui  de  n*avoir  pu  faire 
plus,  faute  de  moyens  matériels.  Leurs  adversaires  leur 
reprochaient  souvent  de  ne  pas  apporter  de  faits  nouveaux, 
de  se  borner  à  interpréter  les  découvertes  des  autres.  On 
leur  doit  certes  beaucoup  de  faits,  mais  combien  la  moisson 
eût  été  plus  abondante  sans  les  gènes  de  l'existence  !  Peut- 
être,  après  tout,  cette  noble  misère  leur  fut-elle  bonne,  peut- 
être  dans  le  bien-être  se  fussent-ils  endormis  comme  tant 
d'autres.  Je  ne  le  crois  pourtant  pas,  et  me  prends  à  penser 
qu'il  est  heureux  pour  la  Chimie  que  Lavoisier  ait  été  un 
riche  fermier  général.  S'il  avait  dû  faire  ses  expériences  aux 
frais  de  la  science  officielle  du  temps,  la  Chimie  aurait  peut- 
être  été  de  cinquante  ans  en  retard. 

Charles  Gerhardt  naquit  à  Strasbourg,  le  21  août  181 6. 
Cette  origine  alsacienne  n'est  pas  indifférente.  Gerhardt 
étudia  et  en  Allemagne  et  en  France.  Les  théories  ensei- 

8 nées  dans  les  deux  pays  différaient  notablement.  L'esprit 
e  Gerhardt  fut  frappé  de  ces  divergences  et  il  fut  ainsi 
amené  à  ne  s'attacher  a  aucun  des  deux  camps  et  à  chercher 
librement  la  vérité.  Autre  avantage,  il  suivait  aisément  tous 
les  travaux  publiés  dans  les  deux  langues.  Les  peuples  de 
transition  ont  toujours  eu  un  grand  rôle  dans  révolution 
de  l'humanité.  La  France  peut  revendiquer  Gerhardt  pour 
on  de  ses  vrais  fils,  pour  un  esprit  clair  avant  tout  ;  mais 
ce  fut  l'Allemagne  qui,  Liebig  mort,  accueillit  ses  idées  et 
les  développa. 

Après  avoir  étudié  à  Karlsruhe,  à  Leipzig,  et  travaillé  à 
Giessen,  dans  le  laboratoire  de  Liebig,  Gerhardt  alla  étudier 
à  Paris.  Il  y  resta  de  i838  à  1841.  vivant  pauvrement 
comme  préparateur  et  comme  collaborateur  à  des  journaux 
scientifiques.  Il  devient  alors  chargé  de  cours  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Montpellier,  et  souffre  amèrement  du  dé- 
nuement du  laboratoire.  Cette  époque  est  marquée  par  la 
lecture  à  l'Académie  d'un  mémoire  :  Recherches  sur  la 
classification  des  substances  organiques,  qui  souleva  de  vé- 
ritables tempêtes,  et  par  les  débuts  de  la  liaison  avec  Lau- 
rent, alors  professeur  à  Bordeaux.  Les  deux  hommes  se 
connurent  par  une  polémique,  mais  se  comprirent  vite,  et 
marchèrent  désormais  ensemble.  Du  même  temps,  un 
Précis  de  chimie  organique^  ouvrage  que  l'auteur  appréciera 
plus  tard  sévèremefit,  mais  où  est  déjà  en  germe  son  Traité 
de  chimie  organique.  En  1843  s'engage  une  grande  lutte 
contre  Liebig,  au  sujet  des  radicaux  organiques  mal  compris 
parce  dernier.  Les  idées  nouvelles  de  Laurent  et  de  Gerhardt 
commençaient  à  pénétrer  dans  les  pays  étrangers,  notam- 
ment dans  ceux  ae  langue  anglaise,  mais  en  France  et  en 
Allemagne  l'opposition  était  encore  formidable. 

1848  est  une  date  dans  la  vie  de  Gerhardt.  Désireux  de 
rester  à  Paris  pour  mieux  défendre  ses  idées,  il  prend  un 
congé  illimité  avec  demi-traitement.  Laurent  le  rejoint,  et 
de  là  datent  d'importants  travaux  sur  les  acides  tartric|ues, 
sur  lasuccinimide,  sur  la  nitrobenzine,  sur  l'acide  stéarique, 
sur  les  uréides,  etc.  Mais  en  même  temps  Gerhardt,  d'esprit 
libéral,  et  sans  doute  révolté  de  toutes  les  injustices  qu'il 
avait  subies,  s'engagea  dans  le  mouvement  républicain  et  le 
soutint  de  sa  plume.  Attitude  qui,  après  la  réaction  de  Dé- 
cembre, lui  ferma  définitivement  toutes  les  portes.  Il  fut 
révoqué  de  sa  chaire  de  Montpellier.  Malgré  des  succès 
partiels,  comme  le  triomphe  qu'obtint  le  17  mai   i852  à 

R.  Ch.  1900. 


l'Académie  son  travail  sur  les  anhydrides,  cette  époque  est 
douloureuse.  La  gêne  augmente,  l'Institut  ferme  ses  portes, 
Laurent  meurt. 

Enfin,  le  25  janvier  i855,  Gerhardt  obtient  les  chaires  de 
chimie  a  la  Faculté  des  sciences  et  à  l'Ecole  de  pharmacie 
de  Strasbourg.  La  ville  payait  sa  dette  à  son  enfant.  Mais 
les  longues  luttes  oui  l'avaient  épuisé  n'étaient  pas  termi- 
nées. Si  Thénard  le  fait  nommer  correspondant  de  l'Ins- 
titut, Dumas  lui  fait  refuser  la  décoration.  Il  publie  son 
Traité  de  chimie  organique,  mais  la  cinquième  et  dernière 
partie  n'était  pas  encore  rédigée  quand  il  fut  emporté  par 
une  péritonite  suraigué,  le  19  août  i836.  à  quarante  ans. 

L'œuvre  de  Gerhardt  est  multiple,  mais  tourne  autour 
d'un  point  central,  la  concordance  entre  les  théories  et  les 
faits.  11  trouva  le  meilleur  critérium  dans  une  fort  exacte 
notion  des  poids  et  volumes  moléculaires.  Quand  il  parut, 
la  Science  était  dominée  par  Berzélius  et  par  le  dualisme. 
Dans  cette  théorie  l'azotate  de  potasse,  par  exemple,  s'écrit 
AzO>,KO,  et  est  regardé  comme  la  juxtaposition  d'un  acide 
et  d'une  base.  La  décomposition  électrochimique  semble 
appuyer  cette  manière  de  voir.  Et  on  n'avait  à  cette  époque 
aucune  idée  de  l'existence  des  ions.  On  ne  savait  pas  que  le 
potassium  se  dégage  seul  au  pôle  négatif  et  ne  donne  de  la 

Potasse  que  par  la  réaction  secondaire  qui  le  combine  à 
oxygène  ambiant.  Aussi  n'est-ce  pas  par  des  raisons  élec- 
trocnimiques  que  Gerhardt  combat  cette  manière  de  voir. 
Pour  lui  le  corps  AzO»  n'existe  pas.  Il  ne  connaît  comme 
réel  que  l'acide  azotique  hydraté.  Or,  Deville  isole  réelle- 
ment l'acide  azotique  anhydre,  Gerhardt  n'est  pas  ébranlé 
et  lait  tourner  ce  fait  à  ravantage  de  sa  théorie.  Il  dé- 
montre par  les  poids  moléculaires  que  les  acides  anhydre  et 
hydraté  doivent  s'écrire  respectivement  : 


AzO«  )  o  ^.  Az02  \  Q 
Az03  1  ^  ^^       H    I  " 


fe 


et  comme  la  formule  de  l'azotate  de  potasse  est  AzO^K,  il 
est  évident  qu'il  dérive  de  l'acide  hydraté  par  substitution 
de  K  à  H,  et  non  de  l'anhydride. 

Le  dualisme  était  pire  en  chimie  organique.  Liebig  avait 
entrevu  la  théorie  des  radicaux,  mais  avait  le  tort  de  les 
traiter  en  corps  réels.  Or,  aucun  radical  n'avait  été  isolé, 
et  pour  cause.  Cette  idée  fausse  venait  de  la  découverte  faite 
7ar  Gay-Lussac  du  cyanogène.  On  ne  savait  pas  encore  que 
e  cyanogène  entre  en  combinaison  sous  la  forme  CAz,  mais 
que  le  cyanogène  libre  a  pour  formule  : 
Az  =  C  —  C  =  Az 
et  est  en  somme  le  dicvanogène.  Les  radicaux  organiques 
ne  s'isolent  que  dans  les  mêmes  conditions.  CH3  n'existe 
pas,  H3C  —  CHS  existe.  Et  bien  des  radicaux  ne  se  pro- 
ûuisent  même  pas  à  cet  état  de  doublement.  Dès  lors  une 
théorie  qui  considérait  ces  radicaux  comme  des  corps  réels 
était  mauvaise,  et  Gerhardt  eut  raison  d'en  faire  justice. 

Comment  les  savants  éminents  du  temps  se  trompaient- 
ils  ainsi  ?  C'est  que  la  notion  des  atomes  et  des  molécules 
était  encore  très  mal  précisée.  La  molécule  d'hydrogène 
comporte  deux  atomes  de  cet  élément.  On  ne  faisait  pas 
cette  distinction.  Le  même  mot  désigne  et  confond  la  molé- 
cule physique  et  l'atome  chimique.  De  là  des  erreurs  dont 
on  ne  démêlait  pas  la  cause  et  qui  se  traduisaient  par  une 
véritable  anarchie  dans  les  notations.  Celle  de  Berzélius 
régnait,  mais  modifiée  dans  un  sens  en  France,  dans  un 
autre  sens  en  Allemagne,  et  pour  ainsi  dire  différente  pour 
chaquechimisteenvue.Demêmeon  admettait  les  équivalents, 
mais  on  les  évaluait  diversement.  Gerhardt  porta  la  lumière 
dans  ce  chaos.  Il  faut  dire  à  l'excuse  des  savants  du  temps 

3ue  la  chimie  organique  sortait  à  peine  de  l'enfance,  et  que 
ans  la  chimie  inorganique,  regardée  comme  la  branche  prin- 
cipale, les  principes  de  la  théorie  atomique  ont  infiniment 
moins  d'importance.  La  chimie  inorganique  s'accommoderait 
fort  bien  cTune  théorie  différente,  et  on  ne  conçoit  même 
pas  bien  certains  faits,  comme  la  formation  de  sels  doubles 
par  la  juxtaposition  de  sels  simples  n'ayant  aucune  liaison 
disponible. 

On  trouvera  dans  l'ouvrage  le  détail  des  travaux  de  Ger- 
hardt sur  les  anhydrides,  sur  les  séries  homologues  et  iso- 
logues,  etc.  Il  faut  en  retenir  et  résumer  brièvement  la  cé- 
lèbre théorie  des  types.  C'est  un  développement  de  la  théorie 
des  substitutions  imaginée  par  Laurent  et  vulgarisée  par 
Dumas.  On  sait  qu'elle  admet  quatre  types  : 
H  )  H  )  H  l  o  H  1 
H  1  ,   Cl  j  ,    H  f  "  ,  H  J  Az 

Dans  chaque  type  les  hydrogènes  peuvent  être  remplacés 
par  un  corps  ou  un  résidu  monoatomique  (Gerhardt  appelle 
résidu  les  radicaux  actuels,  de  manière  à  bien  se  séparer 
des  théories  de  Liebijî).  L'auteur  put  ainsi  classer  presque 
tous  les  corps  connus  de  son  temps.  On  sait  aujourd  hui  que 
ces  édifices  atomiques  sont  les  plus  simples,  et  qu'il  en  est 
beaucoup  d'autres  plus  compliques,  mais  l'important  est  que 
les  types  de  Gerhardt  sont  réels.  Toute  la  différence  est 
qu'aujourd'hui,  au  lieu  de  : 

H  )  H\ 

H  {  Az,  on  écrit  H-$Az 

H  H^ 
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Le  passage  de  l'idée  de  type  à  celle  de  saturation  atomique 
est  insignifiant.  L'idée  est  en  ^erme  dans  tout  Gerhardt  et 
s'il  eût  vécu,  il  eût  été  le  premier  à  donner  ce  perfectionne- 
ment à  sa  notation. 

Quelques  erreurs  se  glissent  dans  cette  belle  œuvre.  Ainsi 
il  ne  se  rendit  pas  compte  des  atomicités  différentes  des 
métaux.  Mais  ces  détails  n'ôtent  rien  à  l'importance  de 
l'ensemble.  Il  est  juste  de  dire  que  depuis  Lavoisicr,  Ger- 
hardt est  l'homme  qui  a  jeté  le  plus  de  lumière  sur  la  nature 
des  phénomènes  chimiques  et  cette  gloire  est  telle  qu'elle 
peut  consoler  sa  famille  et  ses  admirateurs  des  dures 
épreuves  par  lesquelles  il  l'acheta. 

O.  GLOTIN, 
Ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique. 

Pozzi-EscoT  (M.-E.).  Traité  d'analyse  théorique  et 
pratique  des  substances  minérales  par  les  mé- 
thodes ?olnmétriqnes  et  colorimétriqnes.  i  vol. 
;  in-i8,  240  p.  avec  fig.  Paris,  1900,  lib.  Vve 
Dunod. 

Sans  jamais  atteindre  à  la  précision  absolue  des  mé- 
thodes gravimétriques,  les  méthodes  d'analyse  volumê- 
trimie  ont  beaucoup  gaçné  et  donnent  des  résultats 
suffisamment  exacts  ;  ce  qui.  joint  à  leur  rapidité,  les  rend 
pratiquement  très  utiles.  L  auteur  dans  ce  petit  livre  ré- 
sume ce  qui  est  épars  dans  bien  des  ouvrages. 

Après  un  aperçu  sur  l'analyse  chimique  en  général,  il 
divise  le  sujet  en  deux  parties  :  i«  méthodes  à  employer  et 
détail  de  ces  méthodes;  2*  application  à  l'analyse  des  aivers 
corps. 

On  opère  directement,  la  quantité  de  réactif  employé 
étant  proportionnelle  à  la  quantité  de  substance  à  doser; 
ou  par  reste,  en  introduisant  un  excès  de  réactif  et  dosant 
cet  excès  par  une  réaction  secondaire.  Cette  seconde  mé- 
thode exige  deux  lectures,  mais  est  plus  généralement  ap- 
plicable. 

Les  procédés  se  divisent  à  un  autre  point  de  vue,  selon 
que  l'on  opère  par  oxydation  ou  réduction,  par  précipita- 
tion ou  par  saturation.  La  première  méthode  a  pour 
caractéristique  un  changement  de  coloration  du  réactif,  du 
corps  analysé;  ou  d'un  indicateur;  la  seconde  donne  un  pré- 
cipité; la  troisième  se  sert  d'indicateurs  qui  changent  de 
couleur  selon  qu'ils  se  trouvent  en  liqueur  acide  ou  en 
liqueur  alcaline. 

Dans  le  premier  groupe  se  placent  les  procédés  par  le 
bichromate,  le  permanganate  et  le  ferricyanure  de  potas- 
sium et  par  l'eau  oxygénée,  basés  sur  1  oxydation,  et  les 
méthodes  par  l'acide  oxali9ue,  le  sulfate  terreux,  l'acide 
arsénieux,  ayant  pour  principe  la  réduction.  A  ce  groupe 
se  rattachent  les  méthodes  lodométriques  qui  consistent  à 
doser  l'iode  mis  en  liberté  par  une  réaction. 

La  précipitation  est  d'une  constatation  délicate  En  gé- 
néral il  faudra  user  d'un  indicateur  dont  le  changement  de 
coloration  montrera  que  la  précipitation  est  terminée. 

Le  troisième  groupe  se  divise  en  alcalimétrie  et  acidi- 
métrie. Il  convient  d  étudier  à  ce  sujet  les  liqueurs  titrées, 
acides  comme  les  liqueurs  d'acide  sulturique,  azotique,  oxa- 
lique, tartrique,  etc.,  ou  basiques  comme  les  liqueurs 
d'ammoniaque,  de  borax,  de  carbonate  de  potassium.  Les 
principaux  indicateurs  sont  le  tournesol,  la  teinture  de 
cochenille,  l'hélianthine,  la  phtaléine  du  phénol,  l'acide 
rosolique.  le  pérézol. 

Les  méthodes  colorimétriques  proprement  dites  con- 
sistent à  graduer  des  solutions  d'une  substance,  et  à  cher- 
cher de  quelle  nuance  se  rapproche  le  plus  celle  de  la  solu- 
tion à  analyser.  On  emploie  à  cet  effet  des  instruments 
spéciaux,  les  colorimètres. 

La  seconde  partie,  application  de  ces  méthodes  à  tel  ou 
tel  corps,  échappe  à  l'analyse  bibliographique.  Les  corps 
sont  passés  en   revue  par  familles  naturelles. 

Cet  ouvrage  rendra  de  grands  services  dans  les  labora- 
toires et  offre  une  lecture  agréable  et  instructive  à  ceux 
qui  s'intéressent  aux  sciences  sans  les  pratiquer.  ^  Glotin. 

Lemoine  (â.),  ingénieur  agricole.  Pollution  des 
eanx  naturelles  et  des  sols  cultivés  par  les  pro- 
duits des  fabriques  de  gaz.  i  broch.  in-80,  39  p. 
Ciney.  1900.  Impr.  Latour-Bcugnies. 
'  Les  fabriques  de  gaz  donnent   à  l'agriculture  un   admi- 
rable engrais,  le  sulfate  d'ammoniaque,   mais  lui   nuisent 
de    bien    d'autres  façons.  Les  chaux  d'épuration  du  gaz 
employées  comme  amendement   stérilisent  souvent  le  sol, 
et  leurs  eaux  de  lessivage  tuent  le  poisson  (en  30  minutes 
environ  à  la  dose  de  100  mg  par  litre).  Même  empoisonne- 
ment des  eaux  par  ces  chaux  lorsqu'elles  servent  en  tan- 
nerie à  l'épilage  des  peaux. 

L'action  nocive  des  eaux  de  fabriques  de  gaz  provient 
de  l'acide  phénique  qui  arrête  la  germination,  des  combi- 
naisons sulfurées  énergiques  réducteurs,  et  surtout  des  sul- 
focyanates,  toxiques  à  faible  dose,  sauf  de  rares  cas  où  ils 
se  décomposent  rapidement  dans  le  sol  en  donnant  des 
produits  de  décomposition  fertilisants.  Les  poissons  sont 
intoxiqués  principalement  par  l'oxyde  de  carbone  et  les 


sulfocyanures  ;  le  phénol  est  pour  eux  un  poison   nerveux, 
et  les  animaux  qui  y  ont  résisté  s'y  habituent. 

Les  fuites  des  conduites  polluent  souvent  les  eaux  ou  le 
sol.  L'action  nocive  dans  1  eau  provient  de  phénomènes  de 
réduction  qui  enlèvent  aux  poissons  l'oxygène  respirable. 
Les  terres  imprégnées  de  gaz  sont  très  toxiques  pour  les 

{>lantes,  et  l'aeration   même  du  sol  ne  suffît  pas  toujours  à 
e  purifier. 

Ce  livre  renferme  beaucoup  d'analyses,  dont  plusieurs 
dues  à  l'auteur.  11  est  surtout  utile  au  pîoint  de  vue  du 
diagnostic  des  terres  ou  eaux  intoxiquées.  L'auteur  se  pro- 
pose d'étudier  l'action  des  nouveaux  gaz,  gaz  Siemens, 
Dowson,  etc.  —  Glotin. 

Garçon  (J.).  Répertoire  général  ou  dictionnaire 
méthodique  de  la  bibliographie  des  industries 
tinctoriales  et  des  industries  annexes.  Tome  i, 
1  broch. in-8»,  ya  p.  Paris,  1900, lib.  Gauthier- 
Villars. 

Ce  premier  volume  contient  une  introduction,  une  no- 
tice sur  les  sources  bibliographiques  dictionnaires,  et 
enfin  des  tables. 

L'ouvrage  a  pour  but  de  faciliter  les  recherches  en  indi- 
quant ou  résumant  très  brièvement  les  articles  parus  un 
peu  partout  sur  la  matière.  L'auteur  se  borne  aux  tra- 
vaux originaux,  néglig^eant  même  ceux  qui  sont  trop  peu 
importants.  A  la  classification  par  auteur  ou  par  recueil 
il  a  préféré  celle  par  matières. 

Suit  une  indication  des  périodiques  autres  que  ceux  qui 
ont  été  dépouillés  et  des  bibliographies  générales  ou  par- 
tielles consultées.  Les  tables  comprennent  une  table  des 
abréviations,  une  table  des  périodiques  dépouillés  avec 
indications  utiles  pour  se  les  procurer,  et  une  table  des  titres 
de  matières,  classés  par  ordre  alphabétique.  Ce  classement 
très  clair  a  un  inconvénient.  Il  divise  les  sujets  connexes 
et  oblige  à  de  nombreux  renvois.  Chaque  rubrique  com- 
porte des  subdivisions,  dans  lesquelles  les  ouvrages  indi- 
qués sont  rangés  par  ordre  chronologique. 

Nous  souhaitons  bonne  fortune  à  la  nouvelle  publica- 
tion. —  Glotin. 

RoucHÉ  (E.),  membre  de  l'Institut  et  Lévv  (L.), 
examinateur  à  l'Ecole  Polytechnique.  Analyse 
infinitésimale  à  Tusage  des  ingénieurs  [Encjr- 
clovédie  industrielle   Lechalas).    ire    partie. 
Calcul  différentiel,  i  vol.  in-8*»,  .560    p.    Paris, 
1900,  iib.  Gauthier- Villars,  ëdit. 
Ce  premier  volume,  consacré  au  calcul  différentiel,  con- 
tient cependant  la  dénnition  du  calcul  intégral  et  en  use 
au  besoin.  L'ouvrage  contient  peu  de  développements  spé- 
culatifs et  a   pour  but  principal  de   faciliter  aux   jeunes 
ingénieurs  l'emploi   de  ces  calculs.  Nous   recommandons 
mime  certaines  parties  de  l'ouvrage  aux   personnes  dési- 
reuses de  s'instruire  et  connaissant  déjà  l'algèbre  et  la  géo- 
métrie élémentaires.    Elles  y  trouveront    des    définitions 
claires,  et  rendues  palpables,  celle  des  dérivées  par  la  con- 
sidération  des   tangentes,   et  celle  des   intégrales    par  le 
problème  des  aires.  Ces  deux  branches  du   calcul  repré- 
sentent, du  reste,    tout  l'emploi  possible    des    infiniment 
petits.  Us  ne  peuvent  entrer  dans  un  calcul  qu'en  fournis- 
sant des  résultats  finis,  et  cela  ne  se  peut  que  de  deux  ma- 
nières. Le  rapport  de  deux  infiniment  petits  peut  être  fini, 
d'où   la  dérivée  et  le  calcul  différentiel*    la  somme  d'un 
nombre    infini  d'infiniment  petits  peut  être  finie,  d'où  le 
calcul  intégral.  Delà  même  manière  au'on  aura  compris 
l'emploi  d'infiniment  petits  dans  des  calculs  finis,  on  com- 
prendra aussi  celui  des  quantités  imaginaires  dans  le  calcul 
réel. 

Nous  recommandons  à  des  débutants  de  bien  saisir  la 
distinction  entre  une  dérivée  et  une  différentielle.  La  dé- 
rivée est  un  rapport,  variable  avec  les  valeurs  de  la  variable, 
mais  généralement  fini  ;  la  différentielle  est  au  contraire 
l'accroissement  infiniment  petit  considéré  dans  un  calcul. 
La  variable  n*a  pas  de  dérivée,  elle  a  une  difi'érentielle.  La 
fonction  a  une  dérivée,  et  une  différentielle  qui  est  le  pro- 
duit de  la  dérivée  par  la  différentielle  même  de  la  variable. 
Ces  deux  notions  ont  été  introduites  dans  la  science,  celle 
de  la  dérivée  par  Newton  qui  l'appelait  fluxion,  celle  de  Is 
différentielle  par  Leibnitz,  et  ont  contribué  aux  développe- 
ments immenses  de  cette  branche  des  mathématiques. 

L'ensemble  de  l'ouvrage  n'est  pourtant  accessible  qu'à 
ceux  qui  ont  déjà  étudié  ces  questions.  Il  suit  le  dévelop- 
pement généralement  usité,  mais  ici  très  nettement  indi- 
qué. On  considère  d'abord  les  fonctions  au  point  de  vue 
algébrique,  explicites  ou  implicites,  on  étudie  les  change- 
ments de  variables,  les  développements  en  série,  les  va- 
riables imaginaires,  et  ce  n'est  qu'ensuite  qu'on  passe  aux 
courbes,  planes  ou  gauches,  aux  enveloppes,  aux  con- 
gruences,  aux  complexes,  et  à  la  question  si  importante 
pour  l'ingénieur  des  lignes  tracées  sur  une  surface.  Le  toat 
forme  un  excellent  ouvrage  d'enseignement  supérieur. 

O.  GLOTIN. 
Ancien  élèvede  l'Ecole  Polytechnique. 
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du  i«'au  8  septembre  1900. 

CERTIFICATS  D'ADDITION. 


297430»  37/4.00.  Massiès  fils.  —  Cert.  d'add.  au  brevet 

f>ris,  le  23/2.00,  pour  un  régulateur  automatique,  servant  à 
a  distribution  de  Teau  sur  le  carbure  dans  les  appareils  de 
gaz  acétylène. 

297767,  10/4.00.  Deiss.  ~  Cert.  d'add.  au  brevet  pris,  le 
2/3.00,  pour  procédé  et  appareil  pour  l'extraction  du  soufre 
des  minerais  qui  le  renferment. 

298075,  3/4.00.  Société  pour  l'Industrie  chimique,  à 
Bâle.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris  le  12/3.00,  pour  la  pro- 
duction de  dérivés  soufrés  des  indophénols  à  l'état  pur. 

298104,  12/4.00.  Thovert.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris, 
le  i3/3.oo.  pour  dispositif  de  brûleur  pour  la  combustion 
complète  (flamme  bleuej  des  gaz  ou  des  vapeurs  hydrocar- 
bures ayant  une  très  faible  pression  à  l'admission  et  pour 
l'utilisation  des  flammes  sur  une  surface  déterminée  (lumière 
par  incandescence). 

208166,  i3/4.  JuLHE.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris  le 
1 3/5. 00,  pour  transformateur  d'hydrocarbures  liquides 
permettant  l'éclairage  par  l'incandescence. 


DEMANDES  DE  BREVETS  ALLEMANDS 

Publiées  par  le  Reichsanieiger 
du  2  au  22  août  1900. 

Cl.  8,  F.  12121,  5/8.99.  Farbwerke  vorm.  Meistbr 
Locius  &  Brûning.  Procédé  pour  l'obtention  de  nuances 
bleues  allant  jusqu'au  bleu  noir  résistant  à  la  lumière  avec 
des  colorants  monoazoïques  et  des  sels  de  cuivre. 

Cl.  12.  G.  i3q56,  10/11.99.  Dr.  M.  Goldschmidt.  — 
Procédé  pour  la  faorication  de  bicarbonate  de  potassium. 

—  B.  26169,  lo/i.oo.  Dr.  Emile  Bronnert,  Dr.  Max  Fre- 
MERY  à.  Johann  Urban.  —  Procédé  pour  la  préparation  de 
solutions  oxyammoniacales  de  cuivre  à  une  teneur  élevée 
en  cuivre. 

—  G.  13481,  51/5.99.  Thaddée  Gladtsz.  —  Procédé  pour 
la  récupération  de  1>itartrate  de  potassium  des  résidus  de 
vin. 

—  S.  12379,  13/4.99.  Dr.  Franz  Sachs.  —  Procédé  pour 
la  préparation  de  produits  de  condensation  de  p-nitroso- 
composés  d'aroines  aromatiques  secondaires  et  tertiaires  et 
de  composés  méthyléniques,  add.  au  br.  109486. 

—  B.  3642,  26/7.99.  Vereinigte  Chininfabriken  Zimmbr 
&  C".  G.  M.  G.  H.  —  Procédé  pour  la  préparation  del'éther 
tertiaire  d'acide  quinine  phosphorique  (phosphoryl  quinine.) 

—  B.  24903,  8/6.90.  C.  F.  Bœhringbr  &  Sœhnb.  — 
Procédé  pour  la  préparation  d'acides  oxyphényl  tartro- 
niques. 

—  S.  11823,  7/10.08.  Harry  Spurrier.  —  Cornue  chauff'ée 
à  l'intérieur  et  à  1  extérieur  pour  la  distillation  sèche  de 
sciure  de  bois  et  analogues. 

—  Sch.  15284,  25/10.99.  Schimmel  &  C'*.—  Procédé  pour 
la  récupération  d'alcool  phénylpropylique  pur  des  mélanges 
avec  de  l'alcool  cinylique. 

—  B.  25652,  7/10.99.  Badische  Anilin  &  Soda  Fabrik.— 
Procédé  pour  la  pr^aration  d'un  composé  homogène  inal- 
térable à  l'air  d'aldényde  formique  et  d'indigo  blanc. 

—  C.  7628,  23/6.98.  23/6.98.  Dr.  Adolf  Frank  &  Dr. 
Nikodbm  Caro.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  cyanures 
avec  des  carbures. 

—  R.  12217,  15/6.98.  Dr.  Adolf  Frank  &  Dr.  Nikodbm 
Caro.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  cyanures. 

—  E.  6600,  2/0.99.  I^r.  Carl  Erhart.  —  Procédé  pour  la 
séparation  de  IVnitrobenzaldéhyde  d'avec  ses  isomères. 

—  F.  11827,  24/4.99.  Farbenfabriken  vorm.  Friedr. 
Bayer  &  C**.  —  Procécfe  pour  la  préparation  d'acide  o-cyan- 
cinnamique. 

—  S.  12641,  12/7.99.  Société  chimique  des  Usines  du 
Rhône  anct.  Gilliard,  P.  Monnet  &  Cartier.  —  Procédé 
pour  la  préparation  de  sulfochlorures  du  toluène  ;  addition  au 
brevet  980^0. 

—  C.  8284,  27/5.90.  Henry  Carmichael.  —  Electrode 
pour  appareils  électrolytiques. 

—  S.  123 18,  20/3.99.  Société  anonyme  suisse  de  l'In- 
dustrie Electrochimique  «  Volta  ».  —  Procédé  et  dispo- 
sitif pour  l'élcctrolyse  de  solutions  de  chlorures  alcalins. 

—  K.  1Q182,  19/4.00.  Dr.  LuDwiG  Knorr  &  Dr.  Paul 
Rabe.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  pyrrolines  avec 
des  pyrrols. 

—  M.  17884,  24/2.00.  Raison  sociale  E.  Merck.  —  Pro- 
cédé pour  la  préparation  de  pyrolidone  et  de  pyrolidine. 

—  B.  25127,  13/7.99.  Frederick  Brown  &  Frederick- 
Joseph  Stedmann.  —  Appareil  pour  la  production  d'oxygène 
et  d'autres  gaz. 

—  F.  12727,  10/3.00.  Gebr.  Flick.  —  Procédé  pour  la 
préptrttioQ  de  nitrites. 


Bayer  &  C»«.  —  Procédé  pour  la  préparation  d'urées  de  la 
série  naphtalique  contenant  des  groupements  hydroxy- 
liques  libres. 

—  F.  12450,  5/12.90.  Farbenfabriken  vorm.  Friedr. 
Bayer  &  C>*.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  thiourées 
de  la  série  naphtalique  contenant  des  groupements  hydro- 
xyliques  libres;  addition  à  la  demande  de  brevet  F.  12364. 

—  S.  i3324,  3/2.00.  Salzbbrgwerk  Nkustassfurt.  — 
Procédé  pour  la  récupération  de  l'hydrate  de  potasse  purifié 
d'une  solution  d'hydrate  de  potasse  contenant  du  chlorure 
de  potassium. 

—  B.  24503,  29/3.99.  W.-H.  Breslbr.  —  Procédé  pour 
la  fabrication  de'  carbonate  de  strontium  avec  du  sulfate  de 
strontium. 

—  B.  26565,  1/12.99.  W.-H.  Bresleb.  — Procédé  pour  la 
fabrication  de  carbonate  de  strontium  avec  du  sulfate  de 
strontium*  addition  à  la  demande  de  brevet  B.  245o3. 

—  K.  18204,  5/6.99.  William  Thomson,  Biron  Kelvin 
OF  Largs.  —  Appareil  pour  l'électrolyse  de  solutions  salines 
d'alcalis  avec  l'emploi  d'une  cathode  de  mercure. 

—  F.  il 535,  25/1.99.  Chemische  Fabrik  von  Hevden.  — 
Procédé  pour  la  préparation  de  dérivés  chlorurés  de  bases 
delà  série  pyridique;  addition  au  brevet  109933. 

—  L.  14301,  3o/5.oo.  D'  Waltheb  Lôb.  —  Procédé  pour 
la  préparation  électrolytique  de  benzidines. 

Cl.  22.  L.  10705,  12/9.96.  Levinstein  Limited,  Crump- 
SALL  Bale  Chemical  Works.  —  Procédé  pour  la  préparation 
de  colorants  disazoïques  au  moyen  d'acide  a^-a*  oapntylène- 
diamine-Ô-sulfonique  ;  addition  au  brevet  102 160. 

—  C.  8800,  3i/i.oo.  Leopold  Cassblla  &  C»*.  —  Procédé 
pour  la  préparation  d'éthers  rhodoliques;  addition  au  brevet 
108410. 

—  Sch.  14817,  26/5.99.  Scrill  &  Seilachbr.—  Appareil 
pour  faire  nger  rapidement  de  la  gélatine  et  analogues. 

—  F.  11738,27/5.09.  Farbwbrke  vorm.  Meistbr  Lucius 
&  Brûning.  —  Procédé  pour  la  préparation  d'acides 
diaminodioxyanthraquinonesulfoniques. 

—  F.  12017,  3/7.99.  Farbenfabriken  vorm.  Friidr.  Bayer 
&  C'*.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants  jaunes 
allant  jusqu'au  brun  de  la  série  acridinique. 

—  F.  12099,31/7.90.  Farbwerke  vorm.  Meister  Lucius 
&  Brûning.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants 
phtaléinigues  au  moyen  d'éthers  d  acides  sulfoniques  de  la 
fluorescéine. 

—  V.  33 12, 31/8.98.  The  Vidal  fixed  aniline  dyes  Limited 
&  Louis  Haas.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants 
de  la  série  du  triphénylméthane  ;  addition  au  brevet 
106721. 

—  L.  13786,  1/12.99.  Dr.  Walther  Lôb.  —  Procédé  pour 
la  préparation  décolorants  nouveaux  par  voie  électrique. 

—  D.  10492,  24/2.00.  Dahl  &  C".  —  Procédé  pour  la 
préparation  d'un  colorant  noir  contenant  du  soufre. 

—  G.  14309,  1 5/3.00.  Gesellschaft  fur  Chemische 
Industrie.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants 
bruns  violacés  substantifs  contenant  du  soufre. 

—  V.  3594,  31/5.99.  Deutsche  Vidal-Farbstoff-Aktien 
Gesellschaft.  —  Procédé  pour  la  préparation  d'un  colo- 
rant bleu  direct  pour  coton. 

—  V.  3596,  5/6.99.  Deutsche  Vidal-Farbstoff-Aktien 
Gesellschaft.  —  "Procédé  pour  la  préparation  de  colorants 
noirs  teignant  directement  le  coton. 

—  F.  12128,  0^8.99.  Farbwerke  vorm.  Meistbr  Lucius 
&  Brûning.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants  à 
l'aide  de  bases  aminobenzyliques  aromatiques. 

—  F.  12533,  9/8.99.  Farbwerke  vorm.  Meister  Lucius 
&  Brûning.  -^  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants  à 
l'aide  de  bases  aminobenzyliques  aromatiques;  addition  à  la 
demande  de  brevet  F.  12128. 

—  C.  8919,  22/3.00.  Leopold  Cassblla  &  C'«.  —  Procédé 
pour  la  préparation  de  colorants  disazoïques  secondaires 
au  moyen  cTacîde  p-nitro-p'-aminodiphénylamine-o-m-disul- 
fo  nique. 

—  F.  1194.3,  9/6.99.  Farbenfabriken  vorm.  Friedr.  Bayer 
&  C»*.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants  trisa- 
zoïques  bleus. 

—  G.  14339,  26/3.00.  Joh.  Rud.  GEIGY&  C»*.—  Procédé 
pour  la  préparation  d'un  colorant  trisazoïque  substantif  vert 
au  moyen  a'orthochloraniline. 

—  A.  6871,  28/12.99.  Aktien  Gesellschaft  fOr  Anilin- 
Fabrikation.  -^  Procédé  pour  la  fabrication  d'un  colorant 
noir  pour  coton. 

—  B.  26047,  14/12.99.   Badische  Anilin  &  Soda-Fabrik. 


14/12.! 
ir  la  pr 


—  Procédé  pour  lâ  préparation  de  colorants  noirs  substan- 
tifs pour  coton. 

—  B.  26533,  8/3.00.  Badische  Anilin  &  Soda-Fabrik.— 
Procédé  pour  la  préparation  d'un  colorant  bleu  au  moyen 
de  l'ai  as-dinitronaphtaline. 

—  F.  12289,  13/10.Q9.  Farbenfabriken  vorm.  Friedr. 
Bayer  &  C".  -7-  Procédé  pour  la  préparation  de  composés 
bromures  d'amino-oxyanthraquinones. 

—  F.  i25o2,  22/12.99.  Farbwerke  vorm.  Meister  Lucius 
&  Brûning.  —  Procédé  pour  la  préparation  d'un  colorant 
noir  pour  coton  au  moyen  de  p-amino-crésol;  addition  à  la 
demande  de  brevet  F.  I2i63. 
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—  F.  12546,  lo/i.oo.  Farbwerke  vorm.  Meister  Lucius 
à.  BrOning.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants  à 
l'aide  de  bases  aminobenzyliques  aromatiques. 

—  B.  19196,  8/6.96.  Badische    Anilin  &  Soda-Fabrik. 

—  Procédé  pour  la  pre'paration  de  colorants  disazoïques 
primaires  au  moyen  d'atioe  ai  a^-aminonaphtol-sulfonique; 
addition  au  brevet  71  ij)!. 

—  F.  12254,  27/9.99.  Farbwerk  MQhlheim  vorm.  A. 
LEONHARDT&  G'".  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants 
azoïques  ;  addition  au  brevet  108546. 

—  F.  12927,  18/5.00.  Farbwerkk  vorm.  Meister,  Lucius 
&  Bruning.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants 
avec  des  rhodamines  d'acide  phtalique  et  des  bases  aroma- 
tiques. 

—  A.  6872,  28/12.99.  Aktien  Gesellschaft  pur  Anilin 
Fabrikation.  —  Procédé  pour  la  préparation  d'un  colorant 
noir  pour  colon  contenant  du  soufre. 

—  F.  12697,  6/12.99.  Farbwerke  vorm.  Meister,  Lucius 
&  Brûning.  Procédé  pour  la  préparation  d'un  colorant 
pour  coton  ;  addition  à  la  demande  de  brevet  F.  12599. 

—  K.  19431,  4/4.00.  Kalle  &  G'".—  Procédé  pour  la 
préparation  d'un  colorant  noir  substantif  pour  coton. 

—  G.  i3634,  17/7.0^.  JoH.  Ruo.  Geioy  &  C>«.  —  Procédé 
pour  la  préparation  dindigo  pur. 

CL  24.  H.  23535,  8/2.00.  Franz  Hasslacher.  —  Ghauf- 
fuge  ù  la  poussière  de  charbon  ;  addition  à  la  demande  de 
brevet  H.  2226b, 

Ci.  26.  H.  22541,  4/8.99.  Albert-Edouard  Hodder 
&  John  Binglbt  Garland  Lester.  —  Procédé  pour  la  pré- 
paration d*un  gaz  mélangé  avec  de  l'air  (Luftmischgas). 

—  L.  13425,  21/7.90.  Ottermann  &  G'«,  Victor  Loos 
&  G.  Ottermann  et  O».  —  Fabrication  d'un  combustible 

fazeux  pauvre  en  oxyde  de  carbone  avec  des  balayures  et 
es  déchets  avec  la  production  simultanée  de  cyanures. 

—  F.  iiii3,  20/8.98.  Frankolin  Acetvlengas  Reini- 
GUNGS  Gesellschaft  m.  b.  H.  —  Procédé  pour  purifier 
l'acétylène;  addition  au  brevet  99490. 

Cl'3o.  Sch.  14793,  20/5. QQ.  Basler  Ghemische  Fabrik. 

—  Procédé  pour  la  préparation  de  nucléines  contenant  du 
fer. 

—  A.  65 1 5,  29/6.90.  Aktien  Gesellschaft  fur  Anilin 
Fabrikation.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  com- 
posés gélatioo-iodurés  insipides  contenant  du  tanin. 

—  A.  6894,  16/1.00  Aktien  Gesellschaft  fur  Anilin 
Fabrikation.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  composes 
gélatino-bromures  contenant  du  tanin. 

Cl.  3g.  G.  14277,  6/3.00.  Julius  &  Hermann  Gemdicki. 

—  Procédé  pour  la  préparation  de  celluloïd  pour  remplacer 
la  nacre. 

—  B.    26066,    18/12.99.  La    Société    Bapst   &    Hauet. 


—  Procédé  pour  la  séparation  du  caoutchouc  du  suc  lai- 
teux. 

CL  40.  R.  i3i53,  20/5.99.  Gilbert  Rigc.  —  Procédé  pour 
l'extraction  et  la  séparation  d'oxvde  de  zinc  et  de  carbonate 
d'ammoniaque  et  die  solutions  de  zinc  contenant  de  l'am- 
moniaque. 

—  S.  ii52Q,  17/6.98.  James  Siombube.  —  Procédé  ponrle 
traitement  de  minerais  sulfurés. 

CL  53.  E.  6746,  15/12.99.  Dr.  Georg.  Eichelbavm.— 
Procédé  pour  la  préparation  d'un  aliment  analogue  à  l'ci- 
trait  de  viande  avec  de  la  levure  au  moyen  des  champignons 
asperçillus. 

—  S.  I27IO,  1/8.99.  LuDwiG  Sell.  —  Procédé  pour  la  pré- 
paration d  une  caséine  facilement   assimilable. 

—  W.  15920,  3 1/1.00.  Heinrich  Wulkan  &  Alois 
ScHWARZ.  —  Procédé  pour  la  récupération  d'albumine  telle 
quelle  de  graines  végétales  ou  de  déchets  de  ces  dernières. 

—  A.  6927,  29/1.00.  Jacques  Apt.  —  Procédé  pour  la 
destruction  de  la  fécule  dans  le  cacao. 

—  A.  7076,  17/4.00.  Louis  Aubry.  —  Procédé  pour 
la  production  de  fromage  avec  du  lait  et  de  la  levure  pré- 
parée au  préalable. 

CL  55.  E.  6694,  17/11.90.  J.  Joseph  Edward.—  Procédé 
et  dispositif  pour  bronzer  du  papier. 

—  K.  16604,  31/5.98.  Heinrich  Kohl.  —  Machine  pour  le 
couchage  de  colle  végétale,  vernis,  etc.,  sur  des  fcuules  de 
papier  et  analogues. 

—  G.  14144,  17/1.00.  Louis  Guschky.  —  Dispositif  pour 
étendre  et  répartir  des  matières  de  couchage  sur  surfaces 
de  papier,  d'étoffes  ou  de  métaux. 

—  W.  14351,31/5.98.  Julius  Wùstenhofer.  —  Dispositif 
pour  broyer,  désagréger  et  mélanger  des  matières  pre- 
mières pour  la  papetene. 

CL  57.  W.  15407,4/8.99.  Dr.  OttoN.  Witt.  —  Procédé 
pour  la  préparation  de  bases  polychromes  pour  la  photo- 
graphie des  couleurs. 

—  A.  6541,  13/7.99.  Aktien  Gesellschaft  fur  Anilin- 
Fabrikation.  —  Procédé  pour  la  production  d'images 
photographiques  au  moyen  de  chromâtes. 

CL  78.  S.  i3oo7,  28/10. q^.  Sprengstoff  A.G.Carbonit. 
--  Procédé  pour  la  préparahon  d'explosifs  à  base  de  nitrate 
d'ammoniaque. 

CL  85.  G.  6798.  18/1.00.  Ferdinand  Rudolf  Kabel 
Erpmann.  —  Appareil  pour  le  dosage  de  la  teneur  en  soude 
dans  l'eau  d'alimentation  des  générateurs. 

—  E.  6772,6/1.00.  Dr.  H.  Erdmann.  —  Procédé  pour 
l'examen  d  eau  potable. 

—  S.  12715,  3/8.99.  Sauerstoff  Fabrik  Berlw, 
G.  m.  B.  H.  —  Procédé  pour  la  préparation  d'une  solurion 
aqueuse  stable  d'oxygène. 
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Chimie  minérale  théorique. 

HoPMANN  (K.-A.)  et  Marburg  (E.-C).  —  Re- 
cherches sur  les  composés  mercurioazotés. 
Z./.  anorg,  Ck„  23,  ifl6. 

Dans  cette  note,  les  auteurs  combattent  les  argumentations 
de  M.  Pesci,  résumées  dans  un  extrait  précédent.  Le  point  le 
plus  iraporîant  du  travail   précédent  des  auteurs  critiqué 

Ear  M.  Pesci,  n'a  pas  été  considéré  par  ce  même  auteur.  — 
es  auteurs  retiennent  que  le  précipité  fusible  et  l'infu.sible 
ne  sont  pas  constitués  selon  Rammeisberg  et  Pesci  d'une 
façon  analogue  aux  composés  que  le  mercure  fait  avec  la 
monoéthylamine,  composés  qui  ne  peuvent  pas  contenir  na- 
turellement un  azote  ammoniacal  complètement  substitué 
par  le  mercure. 

HçH«AiCl         Hg.VzH3C12*         Hg(AzH3)2Cl« 

Précipité  infusible.  Précipité  fusible. 

HgAzHC»H«CP*  Hg(AzHC»H8)C12**  Hg(AzH2C2H»)«C18*" 

*  Composé  préparé  par  M.  Naumann  avec  le  chlorure  de 
mercure  et  Tammoniaque  en  solution  dans  le  benzonitrile 
{B.,  32,  looo). 

••  Kôhler  (B.,  12,  2208). 

***  Comj^osé  obtenu  par  Hofmann  et  Marburg. 

L'analogie  dans  la  constitution  entre  la  série  ammoniacale 
et  l'éthylamine  se  manifeste  aussi  dans  le  fait  que  le  préci- 
pité infusible  HgAzH2Cl  donne  avec  l'eau  chaude  un  oxy- 
chlorure  OHgSAzH^Cl,  de  couleur  jaune  blanchâtre,  de  la 
même  façon  que  le  comoosé  HgAzH(C2H»)Cl  donne  le 
composé  jaune  OHg'AzHCsHt^Cl.  Dans  la  constitution  de 
la  base  de  Millon,  les  auteurs  ont  admis  deux  molécules 
d'eau  parce  que  sa  déshydratation  modifie  profondément  ses 
propriétés.  La  transformation  aussi  du  chlorure  de  la  base 
de  Millon  en  précipité  fusible  n'est  pas,  selon  les  auteurs, 
un  simple  procédé  d'addition  de  chlorure  d'ammonium.  A 
l'égard  de  i  existence  des  sels  de  la  base  de  Millon  sans  eau 
de  cristallisation  soutenue  par  Pesci,  les  auteurs  n'ont  pas 
pu  confirmer  autre  chose  que  celle  du  nitrate.  Ils  n'ont  pas 
pu  obtenir  le  bromure  Hg^AzBr  analysé  par  Pesci. 

En  faisant  agir  pendant  vingt-quatre  heures  dans  l'obscu- 
rité l'ammoniaque  alcoolique  absolue  sur  l'oxycyanure  mer- 
curique  HgOHgCyS,  les  auteurs  ont  obtenu  un  cyanure 
OHgSHSAzCy,  qu'us  considèrent  comme  lecyanure  de  la  base 
de  Millon.  Ce  sont  des  aiguillettes  jaune  clair,  biréfrin- 
gentes, qui  s'altèrent  à  la  lumière;  avec  de  l'eau  elles  de- 
viennent plus  claires;  avec  l'HCl,  il  se  développe  de  l'HCy. 
La  décomposition  des  précipités  avec  l'eau,  de  façon  à 
former  quantitativement  Hg^AzCLH^O  ou  OHg«H*AzCl, 
et  la  transformation  des  précipités  avec  du  bromure  d'am- 
monium en  HgBrS  et  AzH3,  ne  démontrent  absolument  pas 
la  présence  d  un  complexe  HgSAz  —  X  dans  leurs  molé- 
cules. —  Miolati, 

FoNZES-DiACON .  —  Sur  le  sélëniure  de  zinc  et 
son  dimorphisme.  J5/..  23,  366-68;  20/5.00. 
L*auteur  supposait,  par  analogie  avec  les  sulfures,  un  sélé- 
niure  de  zinc  hexagonal,  et  non  cubique.  Il  l'obtient  par 
action,  à  haute  température,  de  l'hydrogène  sélénié  sur  le 
chlorure  de  zinc;  cristaux  jaunes,  verts  par  transparence. 
L*auteur  établit  aussi  que  le  sëléniure  de  zinc  précipité  ne 
s'altère  ni  à  l'air  quand  on  l'abrite  de  la  lumière,  ni  à  la 
lumière  quand  on  le  conserve  sous  l'eau  bouillie.  —  Giotin. 

BoDROUX  (F.).  —  Sur  deux  polysulfures  de  plomb 
et  de  cuivre.  C.  r.,  130,  1397-98;  21/5.00. 
L'auteur  étudie  le  précipite'  formé  en  versant  dans  une  so- 
lution étendue  d'un  sel  de  plomb  ou  de  cuivre  du  polysulfure 
de  calcium.  Il  purifie  ces  résidus,  et  trouve  un  pol)  sulfure 
de  plomb  PbS*,  rouge  pourpre,  et  un  polysulfure  de  cuivre 
Cuis*,  rouge  brun.  Tous  deux  sont  insolubles  dans  les  sul- 
fures alcalins  et  décomposés  à  froid  par  Tacide  nitrique.  — 
Giotin. 

BoDROUX  (F.).  —  Sur  deux  polysulfures  de  plotnb 
et  de  cuivre.  Bl.  23,  501-502;  ao/6.00. 
Ces  corps  s'obtiennent  par  action  du  polysulfure  de  cal- 
cium sur  les  sels  de  plomb  ou  de  cuivre.  Le  polysulfure  de 
plomb,  PbS*,  précipité  rouge  pourpre,  se  décompose  au- 
dessus  de  lo*.  Celui  de  cuivre.  Cu*S»,  précipité  rouge  brun, 
est  stable  à  la  température  ordinaire,  mais  se  décompose  au 
bout  de  quelques  jours.  (Poitiers,  Université.)  —  Giotin. 

Van  Bemmelen  (J.-M.)  (avec  la  collaboration   de 
M.  B.-Â.  Klobbie).  -*  L'absorption  de  THCl 


et  du  KCi  par  les  solutions  aqueuses  contenant 

de  l'oxyde  d'étain  colloïdal,  z.  /.  anorg,  Ch.^ 

23,  III. 

Voici  à  quelles  conclusions  arrive  l'auteur  :  l'absorption 
de  l'acide  chlorhydrique  et  du  chlorure  de  potassium 
(KAzOî.  K'-SO*)  par  l'acide  métastannique  colloïdal  a  con- 
firme les  recherches  précédentes  de  l'auteur  sur  l'absorption 
des  cristalloïdes,  acides,  bases  et  sels,  de  leurs  solutions 
aqueuses  au  moyen  des  colloïdes.  Il  résulte  que  l'acide 
métastannique  a  un  fort  pouvoir  absorbant  spécifique  pour 
les  solutions  aqueuses  d'acide  chlorhydrique,  c'est-à-dire  que, 
dans  l'état  d'équilibre  de  l'acide  chlorhydrique  dans  le  colloïde, 
la  concentration  est  bien  plus  grande  que  la  concentration 
dans  la  solution  aqueuse,  même  Ni  l'on  considère  comme 
eau  dissolvante  celle  que  le  colloïde  a  absorbée.  Le  facteur 
..  .         ,.       ,,       conc.  colloid.    .    ,  ,     ,        ... 

d  absorption  K  = ; —  n  est  pas  constant,  mais  il 

'^  conc.  sol.  '^ 

dépend  de  la  concentration  à  l'état  d*équilibre  :  l'absorption 
dépend  ainsi  des  quantités  et  des  concentrations  initiales, 
car  elles  ont  de  l'influence  sur  l'état  final  des  concentra- 
tions. 

Pour  le  sulfate  potassique,  l'acide  métastannique  a  un  pou- 
voir d'absorption  spécinquc  remarquable.  Il  absorbe  des 
solutions  de  KCI  et  KAzOS  une  quantité  de  sel  telle  que  la 
concentration  dans  l'eau  et  dans  le  colloïde  sont  presque 
égales.  Le  facteur  d'absorption  diminue  peu  en  augmentant 
les  concentrations  finales.  La  concentration  dans  le  colloïde 
est  un  peu  inférieure  à  celle  de  la  solution  quand  on  consi- 
dère l'eau  contenue  dans  le  colloïde  comme  eau  dissolvante. 
Il  est  donc  encore  douteux  que  l'acide  métastannique  pos- 
sède un  double  pouvoir  d'absorption  pour  le  chlorure  de 
potassium  et  le  nitrate  de  potassium.  —  Miolati. 

LoRiNG  Jackson  (C).  et  Derby  (J.-H.).  — L'io- 
dure  ferreux.  Am.  Chem.  J.  24,  15  ;  7.00. 
Les  auteurs  font  remarquer  que  les  renseignements  que 
l'on  peut  trouver  sur  ce  corps  sont  très  contradictoires  ; 
c'est  pourquoi  ils  en  entreprennent  l'étude.  Ils  le  préparent 
en  faisant  passer  des  vapeurs  d'iode  sur  du  fer  chauffé. 
L'appareil  est  formé  d'un  tube  en  fer  oxydé,  chauffé  par  un 
fourneau  de  Fletcher:  à  l'intérieur,  on  place  des  fils  de  fer 
et  on  volatilise  de  l'iode  que  l'on  entraine  à  l'aide  d'un  cou- 
rant d'azote  sur  le  fer  chauffé  au  rouge  vif.  L'iode  est 
d'abord  absorbé  par  le  fer,  et  l'iodure  ne  commence  à  dis- 
tiller qu'après  quelque  temps,  mais  alors  l'opération  se 
continue  d'elle-même. 

Le  sel  anhydre  forme  des  plaques  rouge  sombre  légère- 
ment brunes;  en  couches  épaisses,  il  est  noir.  Il  cristallise 
dans  le  système  hexagonal.  Il  se  sublime  sans  décomposition 
dans  un  gaz  inerte  à  la  température  de  ramollissement  du 
verre.  En  chauffant  de  l'iodure  ferreux  à  l'air,  tout  l'iode 
s'en  va  en  vapeurs  violettes  ;  on  peut  se  servir  de  cette  pro- 
priété pour  l'analyser.  La  décomposition  de  l'iodure  ferreux 
se  produit  déjà  lentement  à  l'air  ;  il  est  déliquescent.  Dans 
une  atmosphère  pas  trop  humide,  il  donne  un  produit  blanc 
qui  serait  probablement |FeI2.2H»0.  Les  solutions  aoueuses 
sont  vertes;  quand  elles  sont  saturées  chaudes,  elles  dé- 
posent des  cristaux  FeIs.4H20;  à  la  longue,  elles  brunissent 
et  déposent  de  l'hydrate  ferrique.  —  E.  fheulier. 

FoNZÈs-DiACON.  —  Sur  les  séléniures  de  fer. 
C.  r.,  130,  1710-12;  18/6.00. 
Les  séléniures  de  fer  formés  à  haute  température  con- 
tiennent touiours  plus  de  sélénium  que  n'en  comporte  la 
formule  FeSe.  L'auteur  a  obtenu  les  séléniures  JFe«Se3, 
Fe3Se*,  Fe7Se8,  FeSe2,  tous  très  peu  attaquables  par  l'acide 
chlorhydrique,  le  dernier  inattaquable,  attaquables  par 
l'acide  azotique,  le  chlore,  l'hydrogène  à  haute  température. 
On  n'a  pu  obtenir  le  composé  Fe'Se.  —  Giotin. 

Granger  (A.)  et  Didier  (G.).  —  Sur  un  arséniure 
de  nickel.  BL,  23,  506-7;  ao/6.00. 
On  fait  passer  sur  du  nickel  chauffé  un  courant  de  vapeur 

de  trichlorure  d'arsenic  entraîné  par  du  gaz  carbonique,  et 

on  obtient  l'arséniure  Ni3As2,  grains  rougeâtres  à  facettes 

cristallines.  —  Giotin. 

FoNZES-DiACON.  —  Sur  les  séléniures  de  nickel. 
C.  r.,  131,  556-558;  i/io.oo. 

On  peut  obtenir  toute  une  série  de  séléniures  de  nickel, 
analogues  aux  sulfures  correspondants. 

Protoséléniure  Ni  Se.  Préparé  par  vapeur  de  sélénium 
très  diluée  dans  un  courant  d'azote  sur  lames  de  nickel  au 
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rouge  sombre.  Cristaux  cubiques  d'un  gris  à  reflets  bleutés. 
On  obtient  le  même  composé  en  faisant  passer  au  rouge 
blanc  H«Se  sur  NiCI^  anhydre. 

Sesauiséléniure.  NiCl<  porté  au  rouge  sombre  dans  cou- 
rant ae  H'Se  donne  naissance  à  des  produits  répondant, 
suivant  les  cas,  aux  formules  Ni*S'  et  NisS*. 

Biséléniure  KiSe*.  Action  de  H«Se  sur  NiCl»  vers  3oo». 

SouS'Séléniure  Ni^Se.  Obtenu  en  soumettant  les  com- 
posés précédents  à  l'action  de  l'hydrogène  au  rouge  blanc. 

Oxyséléniure .  Action  de  H  sur  séléniate  de  nicKel. 

Ces  téléniures  sont  difficilement  attaqués  par  H  Cl  con- 
centré et  bouillant.  L'acide  gazeux  les  transforme  lentement 
en  chlorure  ;  Az03H  donne  des  sélénites  ;  Cl  déplace  à  chaud 
le  sélénium.  O  donne  l'oxyde  vert  de  nickel  et  SeO*. 

Le  biséléniure  réduit  par  H  au  feu  de  coke  donne  du 
nickel  filiforme  analogue  à  l'or,  à  l'argent  et  au  cuivre  fili- 
formes préparés  par  M.  Margottet.  —  V.  Thomas. 

Laurent  (C).  —  Sur  un  sulfate  chromeux  am- 
moniacal. C.  r.,  131,  111-113;  9/7.00. 
On  fait  réagir  l'acide  sulfurique  étendu  sur  l'acétate  chro> 
meux  :  on  chauffe  pour  chasser  l'acide  acétique,  et  on  ajoute 
le  sulfate  d'ammonmm.  On  obtient  de  beaux  cristaux  bleus, 
assez  solubles,  de  formule  SO*Cr  +  SO*{AzH*)«  + 6H«0. 
(Rennes,  Fac.  des  Sciences.)  —  Glotin. 

FoNZÈs-DiACON. —  Sur  le  séléniure  de  manganèse 

cristallisé  et  sur  un  oxyséléniure    B/.,  23,  503- 

505  ;  flo/6.oo. 

L'auteur  obtient  le  séléniure  de  manganèse  cristallisé  par 
diverses  méthodes.  La  plus  élégante  consiste  à  enflammer 
on  mélange  d'aluminium  et  de  séléniate  de  manganèse  : 
3Se0*Mn  -h  4A1«  =  3SeMn  +  4AHO3. 

Le  corps  s'obtient  en  cristaux  cubiques  gris-noir;  D  =  5,59 
i  i5.  La  réduction  du  séléniate  par  l'hydrogène  donne  un 
oxyséléniure.  —  Glotin. 

Morse  (H.-N.)  &  Byers  (H. -G.).  —  Sur  la  cause 
du  dégagement  d'oxygène  lorsque  des  gaz  oxy- 
dables  sont  absorbés   par  Tacide    permanga- 
nique.  Am.  Chem,  J..  23,  313-322. 
Les  expériences  de  ces  auteurs  tendent  à  démontrer  que 
dans  le  cas  de  l'absorption  de  l'oxyde  de  carbone  par  une 
solution  acide  de  permanganate,  la  réduction  de  l'acide  est 
accompagnée  de  la  polymérisation  des  molécules  de  per- 
oxyde. —  Jandrier, 

GuiCHARD  (Marcel).  —  Sur  l'oxyde  bleu  de 
molybdène  :  propriétés.    C,  r.  1900,  434,  419- 

431;  13/8.00. 

Préparé  par  précipitation,  c'est  une  poudre  bleu  foncé, 
non  hygroscopique,  D  =  3,t)  à  i8«,  extrêmement  soluble 
dans  Teau,  soi.  dans  aie.  à  95*,  ins.  dans l'éthcr,  benzine,  CS<, 
CHCI',  et  essence  de  térébenthine.  Chauffé  dans  un  gaz 
inerte  ou  dans  le  vide,  il  perd  de  l'eau  au-dessus  de  loo», 
puis  près  du  rouge  naissant  ;  la  déshydratation  conduit  à  la 
formation  d'un  mélange  de  bioxyde  brun  et  d'anhydride 
molybdique.  H  sec,  donne  du  bioxyde,  puis  du  métal  ;  Cl 
donne  MoO<C12  et  de  l'anhydride  molybdique.  L'O  de  l'air 
l'oxvde  très  lentement  *  au  rouge,  il  y  a  formation  rapide 
de  Mo03  ;  HCl  le  dédouble  avant  le  rouge  en  bioxyde  et 
trioxyde  qui  se  volatilise  sous  la  forme  du  composé  blanc 
Mo03,  2HCI  ;  H'O  donne  la  même  réaction. 

HCl  en  solution  diluée  précipite  l'oxyde  bleu  de  ses  solu- 
tions ;  quand  il  est  concentré,  il  le  transforme  en  un  mé- 
lange de  tétrachlorure  de  Mo  et  de  Mo03.  La  réaction  est 
réversible.  SO^H^  réagit  d'une  façon  analogue.  AzO^H  donne 
Mo03. 

L'auteur  conclut  de  ses  recherches  sur  ce  sujet  que  des 
cinq  oxydes  de  Mo  signale's  par  les  anciens  chimistes,  deux 
seuls  ont  une  existence  réelle,  le  bioxyde  anhydre  M0O2 
et  le  trioxyde  Mo03.  (Paris,  Laboratoire  Moissan,  Faculté 
des  Sciences.)  —  V.  Thomas. 

Delépine  (M.). —  Sur  la  réduction  de  l'anhydride 
tungstique  par  le  zinc  :  préparation  du  tung- 
stène pur.  C,  r.,  434,  184-87;  16/7.00. 
La  réaction  fondamentale  est  : 

Tu03  +  3Zn  =  Tu  -f  3ZnO 
L'auteur  l'a  effectuée  avec  le  zinc  et  l'anhydride  tungstiaue 
purs,  avec  le  zinc  et  le  tungstate  d'ammonmm  purs,  avec  les 
mêmes  produits  non  purs,  avec  le  zinc  du  commerce  et 
l'anhydride  directement  extrait  du  wolfram.  Le  tungstène 
pur  est  une  poudre  grise,  dense,  brillante  après  trituration, 
brûlant  aisément  à  1  air.  L'étude  thermochimique  a  fait  sup- 
poser à  l'auteur  et  il  a  vérifié  oue  la  réduction  de  l'anhydride 
tungstique  par  l'hydrogène  n  exige  pas  une  très  haute  tem- 
pérature. —  Glotin. 

Aloy(J.).  —  Préparations  nouvelles  de  quelques 
oxydes  d*uranium.  J5/,,  23,  1368-70;  ao/5.00. 
On  obtient  l'oxyde  uraneux  UO^  cristallisé  en  chauffant, 


dans  un  courant  d'hydrogène,  l'hydrate  uranique  cristallisé 
UO^,  H^O.  Celui-ci  s  obtient  par  oxydation  dans  l'eau  à  loo* 
de  l'hydrate  violet.  L'auteur  a  pu  obtenir  ce  dernier  d'une 
façon  pratique.  Il  suffit  d'exposer  à  la  lumière  solaire  une 
solution  aqueuse  d'acétate  d  uranyle  additionnée  d'étber. 
(Toulouse,  Université.)  —  Glotin, 

Chimie  minéralogique  et  géologique. 

Clarre  (F.-W.)  et  Steiger  (George).  —  Action 
du  chlorure  d'ammonium  sur  1  analcite  et  la 
leucite.  Chem.  N.,  84,  n®  2108,  187-190; 
so'4.00. 

Les  auteurs  ont  continué  leurs  recherches  sur  l'action  de 
AmCl  sur  q^uelçiues  minéraux.  Avec  l'analcite  et  la  leucite, 
il  y  a  substitution  de  l'ammonium  au  sodium  et  au  potas- 
sium. La  substitution  est  presque  totale  à  SSo».  En  effet, 
l'analcite,  dans  ces  conditions,  retient  seulement  0,38  •/« 
de  soude.  Avec  la  leucite,  la  réaction  est  moins  complète; 
le  résidu  de  la  chauffe  contient  encore  o,23  */•  ^^  soude  et 
o,5o  de  potasse. 
D'autres  minéraux  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Ammoniaque 
fixée 

Natrolite Soude  éliminée,  17,56  •/••        8,29  •/•• 

Laumontite ...      Chaux        —         4,51  3,95 

Soude        —  0,35 

Chabazite....,      Chaux        —  4,37  4,35 

Soude         —  i,i3 

Stilbite Chaux        —         6.54  5,36 

Soude        —  1,3 1 

Thomsonite. ..      Chaux        —  7,94  4,01 

Soude        —  3,40 

Heulandite....      Chaux        —  4,39  1,39 

Soude         —  i,5q 

Apophyllite...      Chaux        —        2i,5q  0,79 

Potasse       —  5,18 

Pectolite Chaux         —        20,72  1,44 

Soude         —  6,46 

Eloelite Soude         —  2,25  0,74 

De  leurs  recherches,  les  auteurs  concluent  que  l'analcite 
et  la  leucite  ne  sont  pas  de  véritables  métasificates.  —  V. 
Thomas. 

Clarke  (F.-W.j  et  Steiger  (George).  —  Action 
du  chlorure  a'ammonium  sur  quelques  miné- 
raux. The  Am.  J.of  Science  y  9;  5.00. 

Les  minéraux  que  les  auteurs  ont  étudiés  à  ce  point  de 
vue  sont  :  Natrofite,  Scolectite,  Préhnile  et  Pectolite.  Ce 
mémoire  est  la  suite  de  celui  où  il  fut  question  de  la 
même  réaction  sur  la  leucite  et  l'analcite.  qui,  chauffées  en 
tube  scellé  à  35o*  avec  du  sel  ammoniac,  donnent  toutes 
deux  le  composé  :  AzH*AISi-03,  appelé  leucite-ammoniura. 

Trois  des  espèces  étudiées  aujourd'hui  furent  considérées 

par  l'un  des  auteurs  comme  ayant  une  structure  chimique 

analogue,  à  la  condition  d'interpréter  l'eau  comme  étant  de 

constitution  :  Scolectite.  AI2(SiO*)3CaH*.H«0. 

Natrolite..  Alî(SiO<)3Na2H*. 

Prehnite..  AI2tSiO*)3Ca«H^. 

Deux  de  ces  formules  doivent  être  abandonnées. 

Natrolite.  —  Elle  provient  de  Bergen-Hill  (New-Jersey) 
et  diffère  de  celle  de  Bohème,  qui  est  impure.  La  matière  al 
mélangée  au  mortier  d'agate  avec  4  fois  son  poids  de 
AzH^Cl  et  chauffé  à  35o«»  en  tube  scellé.  Pendant  le  oroyage, 
on  perçoit  une  faible  odeur  d'ammoniaque. 

A.  —  Chauffé  1 1  heures.  Le  lessivage  à  l'eau  contient  : 
Soude  :  14,89  •/©.  Chaux  :  1,20.  Le  résidu  :  9,26  »/•  d'AzH'. 

B.  —  çi  heures.  Résidu  :  9,26  AzH3. 

C.  —  3  heures.  Lessivage  :  14,09,  soude  ;  0,20,  chaui. 
Résidu  ;  8,87  o/.  AzH3. 

Déduisant  les  quelques  impuretés,  comme  SiO'  et  ean 
hygroscopique,  les  auteurs  calculent  la  composition  réduite 
du  minéral.  Voici  les  résultats  : 

Natrolite.     Résidu       Résidu  [(A2H*pAl«Si3O>0] 
(trouvé),     (réduit).  Calculé. 

SiO« 46,62  53,71  53.86  54.06 

A1203 26,04  29,64  3o.52  3o,43 

CaO 1,48          0,34           —                     — 

K20 -              -              -                      - 

Na«0 15,67          0,37           —                     - 

AzH3.....  —             9,26  9,85  10,14 
H«0  (looj.  0,39           0,42            —                      — 
H«0  (au-des- 
sus de  100).  10,18           5.94  5,77                   5,37 

100,35         99.98       100,00  100,00 

Scolectite.—  Echantillon  de  Whale  Cove  (New-Bnin*- 

^A.  —  10  h.  à  35o<'.  Lessivage  :  i3,74  CaO  +  o.33  Na«0. 
Résidu  :  8,78  AzH«. 
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B.  —  10  h.  à  37o«.  Lessivage  :  12,07  CaO  +  0,22  Na*0. 
Résidu  :  8^48  AzHS. 

C.  —  5  h.  à  3400-3500.  Résidu  :  8,91  •/•  AzH3. 
Dans  le  cas  B,  il  parait  y  avoir  une  réaction  inverse. 

Les  dosages  d'eau  indiquent  que  cette  dernière  n'est  pas 
de  constitution  et  les  formules  sont  : 

Scolectîte Ca  AlsSi3O<0.3  H20. 

Natrolite Na2AI«Si3Ot02H  JO. 

Natrolite-Ammônium.    (AzH*)2AlïSi3Oi0. 

Ce  sont  les  sels  de  Tacide  H^SiSQio,  qui  est  probable- 
ment un  acide  orthosilicique  Si-^O^IGH)». 

Prehnite.  —  Les  résultats  sont  totalement  différents  des 
précédents.  L'eau  (5,02  •/•)  ne  part  qu'à  la  soufflerie  et  peut 
être  regardée  comme  de  constitution. 

Pectolite.  —  Par  le  traitement  au  sel  ammoniac,  les  2/3 
des  bases  sont  convertis  en  chlorure  ;  le  résidu  renferme 
très  peu  d'AzHS  (1^).  Les  résultats  furent  très  irréguliers, 
de  sorte  que  l'existence  de  la  pectolite-ammonium  est 
douteuse. 

La  pectolite  a  pour  formule  :  NaH.Ca«Si30». 

Maijgré  ces  derniers  résultats,  la  méthode  est  intéressante 
pour  la  constitution  chimique  des  silicates.  —  (Washington, 
Labor  V.  S.  Geolog.  Survey.)  —  Pipereaut. 

Spezia  (G.)  —  (Contributions  de  Géologie  chi- 
mique.)   Solubilité  du   quartz    dans   les  solu- 
tions de  silicate  de  soude.  Atti  R,  Ace.  TorinOy 
35;  13/5.00. 
Des  recherches  de  l'auteur,  il  résulte  ce  fait  assez  remar- 

3uable  que  le  silicate  sodique  Na<Si03,  même  en  solutions 
iiuées,  est  jusqu'à  une  haute  température  un  dissolvant 
énergique  du  quartz,  en  constituant  des  silicates  plus  acides 
qui  restent  en  solution  à  cette  haute  température.  C'est 
ainsi  que  les  solutions  de  silicate  de  soude  (et  par  analogie 
de  silicate  de  potasse  aussi)  constituent  un  véhicule  puissant 
du  silicium  à  la  profondeur  où  domine  une  température 
nécessaire  à  la  solution  du  quartz  dans  ces  dissolvants. 

Si,  nar  exemple,  une  solution  de  silicate  de  soude 
Na2$i03  coulait,  sans  rencontrer  de  causes  de  décomposi- 
tion par  réactions  chimiques,  avec  un  mouvement  ascen- 
sionnel dans  une  lithoclase  qui  traverse  des  roches  très 
quartzeuses  et  à  une  profondeur  correspondant  à  la  tem- 
pérature de  3oo*,  une  telle  solution  dissoudrait  du  quartz; 
elle  élargirait  en  conséquence  la  lithoclase  et  déposerait  ce 

3uartz  plus  haut,  là  où  la  température  est  inférieure.  Un  tel 
épôt  ae  quartz  serait  évidemment  causé  par  la  diminution 
de  température  et  non  par  la  diminution  de  pression,  car 
cette  dernière  n'a  aucune  influence  sur  la  solubilité  du 
quartz  dans  le  dissolvant  indiqué.  Une  conséquence  des  re- 
cherches de  l'auteur,  c'est  que  l'hypothèse  de  Sterry  Hunt 
est  insoutenable  tout  au  moins  pour  les  filons  de  quartz, 
c'est-à-dire  qu'il  est  impossible  que  le  remplissage  des  filons 
par  les  eaux  minérales  soit  dû  principalement  à  la  réduction 
du  pouvoir  dissolvant  causée  par  la  diminution  de  pression 
que  subissent  les  eaux  en  s'approchant  de  la  surface  de  la 
terre.  —  Miolatû 

BouRCET  (P.). —  Sur  l'analyse  de  l'eau  de  Jouhe, 
près     de     Dôle    (Jura).      B/.,    23,    144-45  î 


Cet 


3.00. 


Cette  eau  est  une  eau  chlorurée-sodico-magnésienne  froide 
et  assez  peu  minéralisée.  —  Glotin, 

fiONJEAN  (B.).  —  Analyse  chimique  de  l'eau  mi- 
nérale de  la  €  Source  froide  »  ou  «  du  Parc  », 
à  Evaux-les-Bains  (Creuse).    B/.,   23,    405-7; 
20/5.00.  —  Glotin, 
BoNJEAN   (E.).    —   Analyse    de    l'eau    minérale 
naturelle  de  la  source  Brault  N°  5,  de  Saïl-sous- 
Couzan  (Loire).  B/.,  23,  408  9  ;  90/5.00. 
Cette  source  est   remarquable    par  la  quantité    d'acide 
carbonique  qu'elle  contient  et  par  sa  forte  minéralisation.— 
Glotin. 

Nasini  et  Anderlini  (J.).  —  Analyse  chimique 
des  eaux  des  salines  royales  et  des  bains  de 
Salsomaggiore.  G.,  30,  [i],  305;  a/^.oo. 
Les  auteurs  décrivent  d'une  manière  détaillée  toutes  les 
recherches  faites  et  les  méthodes  suivies.  Les  résultats  de 
leur  analyse  confirment  avant  tout  que  l'eau  de  Salsomag- 
giore (Parme)  est  une  des  plus  riches  en  iode  et  en  brome 
parmi  celles  qui  sont  connues;  c'est^  en  outre,  celle  qui 
contient  le  plus  de  lithium  et  de  strontium  du  monde.  — On 
avait  cru  jusqu'ici  que  l'eau  de  la  source  chaude  de  Wheel- 
Clifford,  près  de  Rcdruth,  en  Cornouaille,  qui  contient 
0,372  gr.  de  chlorure  de  lithium  par  litre,  était  la  plus 
riche  ;  selon  Phipson  et  Miller,  on  pourrait  tirer  de  cette 
eau  400  kg.  de  lithine  par  jour.  L'eau  de  Salsomaggiore 
contient  une  quantité  double  de  chlorure  de  lithine,  et  on 
pourrait  facilement  retirer  environ  3oo  kg.  d'un  sel  de  li- 
thium par  Jour.  Les  eaux  mères  des  salines,  que  les  auteurs 


n*ont  pas  analysées,  contiendraient,  selon  une  recherche 
spectroscopique,  environ  10  gr.  de  cnlonire  de  lithium  par 
htre. 

L'eau  de  Salsomaggiore  contient  85  cgr.  par  litre  environ 
de  chlorure  et  sulfate  de  strontium,  tandis  que  l'eau  salée 
de  Dûrkheim,  qui  est  donnée  comme  une  eau  contenant  une 
quantité  exceptionnellement  grande  de  strontium,  contient 
8  mgr.  de  chlorure  et  19  mgr.  de  sulfate  seulement. 

La  présence  de  fortes  quantités  de  lithium  et  de  strontium 
et  l'absence  presque  totale  de  sels  de  potasse  est  un  fait  très 
important,  soit  pour  le  géologue,  soit  pour  le  médecin. 
(Padoue,  Université  royale.)  — Miolati. 

Salvadori  (R.)  et  Fellini  (G.).  —  Sur  une  mé- 
thode colorimétrique  pour  la  détermination  de 
la  silice  dans  les  eaux  minérales.  G.,  30,  [i], 
191  ;  1/3.00. 

Les  auteurs  ont  appliqué  la  méthode  de  MM.  Jolies  et 
F.  Neurat  pour  la  détermination  de  la  silice  dans  l'eau  de 
Bagnoli,  qu'un  des  auteurs  avait  déjà  analysée.  La  méthode 
est  la  suivante  :  On  prépare  plusieurs  solutions  de  SiO* 
dans  plusieurs  tubes  à  essai  de  même  diamètre  et  contenant 
la  même  quantité  de  liquide.  On  verse  ensuite  dans  chacune 
de  ces  solutions  i  ce.  d'une  solution  de  molybdate  potas- 
sique, préparée  en  dissolvant  8  gr.  de  sel  dans  5o  ce.  d'eau 
distillée  et  en  mélangeant  le  tout  avec  3o  ce,  d'HAz03  de 
la  densité  1,2.  Puis  on  prend  la  même  quantité  de  l'eau  à 
examiner  et  on  y  ajoute  aussi  i  ce.  de  réactif.  Dans  les  so- 
lutions primitivement  préparées  et  dont  on  connaît  le  titre, 
on  a  différentes  colorations  jaunes,  c'est-à-dire  plus  ou  moins 
intenses.  La  coloration  que  l'on  obtient  dans  l'eau  que  l'on 
examine  doit  être  comparée  à  celle  des  solutions,  et  de 
cette  comparaison  il  résulte  des  limites  très  proches  de  la 
quantité  de  silice  contenue  dans  l'eau.  La  méthode  donne- 
rait une  approximation  très  suffisante  pour  une  analyse 
commerciale.  Les  auteurs  n'ont  fait  qu'une  seule  solution  de 
Si02  pour  servir  de  terme  de  comparaison  et  ont  dilué  l'eao 
à  examiner  jusqu'au  moment  où  la  couleur  jaune  de  cette 
dernière  était  semblable  à  la  couleur  de  la  solution.  L'acide 
phosphorique  et  l'acide  arsénique  sont  contenus  dans  les 
eaux  minérales  en  de  telles  quantités  qu'ils  n'ont  aucune  in- 
fluence sur  la  couleur  jaune.  11  parait  qu'au  contraire  de 
fortes  quantités  de  sels,  et  surtout  de  sels  halogènes,  ont  une 
influence  très  marquée.  (Padoue,  Institut  de  Chimie  géné^ 
raie  de  l'Université  R.)  .—  Miolati. 

Parmentier  (F.)  et  Hurion  (A.).  —  Sur  les  çaz 
émis  par  les  sources  du  Mont-Dore.  C,  r.,  430, 
1 190-91  ;  50/4.00. 

A  la  diil'érence  des  autres  sources  du  Centre,  celles  du 
Mont-Dore  n'émettent  pas  d'acide  carbonique  pur.  Il  s'y 
trouve  0,49  «>/•  d'azote  et  0,01  •/•  d'argon.  —  Glotin. 

Nasini  (R.)  et  Salvador!  (R.).  —  Analyse  des 
gaz  combustibles  de  Salsomaggiore,  G.,  30, 
[i],  281  ;  30.00. 

Des  puiis  de  Salsomaggiore,  outre  l'eau  et  le  pétrole,  des 
gaz  combustibles  viennent  au  jour.  Ces  gaz  furent  analysés 
par  les  auteurs,  qui  donnent  les  difl*érentes  méthodes  de  la 
prise  de  l'échantillon  et  de  l'analyse.  Parmi  les  résultats 
plus  importants  de  l'analyse,  on  peut  remarquer  la  présence 
de  quantités  fortes  d'éthane  oue,  jusqu'ici,  on  n'avait  ren- 
contré que  rarement  dans  les  émanations  terrestres.  L'éthane 
est  accompagné  par  de  fortes  quantités  de  méthane  et  de 
petites  quantités  d'azote  (argon  et  hélium),  par  des  hydro- 
carbures lourds  et  pardel'oxyjgène.  Danslesgazdissouasans 
les  salines,  on  trouve  aussi  de  l'anhydride  carbonique 
(Padoue,  Inst,  Chim.  de  r  Université  Royale.)  ^  Miolati. 

Salvadori  (R.).  —  Analyse  du  gaz  de  l'émana- 
tion dégagée  à  Mestre,  le  17  novembre  1899. 
Atti  deiK.  Istituto  Veneto,  49,  [a],  295. 
Pendant  la  perforation  d'un  puits  tubulaire  dans  une  loca- 
lité peu  éloignée  de  la  gare  de  chemin  de  fer  de  Mestre,  le 
17  novembre,  quand  on  était  arrivé  à  46  mètres  de  profon- 
deur, un  dégagement  de  gaz  très  abondant  se  produisit,  gaz 
qui  s'enflamma,  probablement  par  l'imprudence  des  ou- 
vriers. La  pression  avec  laquelle  le  gaz  s'échappait,  mé- 
langé de  boue,  était  sûrement  supérieure  à  deux  atmos- 
phères. Après  que  Ton  eut  éteint  la  flamme  (avec  quelque 
difficulté),  on  recueillit  le  gaz  oui  fut  ensuite  soumis  a 
l'analyse,  selon  les  méthodes  de  Hempel  et  de  Bunsen.  La 
composition  que  l'on  déduisit  de  ces  méthodes  est  la  sui- 
vante : 

C0«  =    4,22 

H2S  =    o,i3 

Hydrocarbures  lourds  =    0,34 
CH4  =  88,71 

Az  =    6,40 

Il  résulte  de  ces  nombres  que  la  plus  grande  partie  du 

§az  est  du  méthane  et  provient  certainement  du  sédiment 
e  tourbe  dont  le  sous-sol  vénitien  est  formé  dans  la  plus 
grande  partie.  (Padoue,  Université).  —  Miolati. 
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Newton  (W.).  —  L'industrie  du  nitrate  de  soude 

au  Chili.  J.  Soc.  Chem.  Ind.j  19,  n«5,  408-417  ; 

31/5.00. 

Le  nitrate  de  soude,  dont  l'exportation  avait  atteint 
io.5oo.ooo  tonnes  pendant  la  période  décennale  1890-1899, 
est  principalement  employé  par  l'agriculture.  Cependant, 
Tannée  dernière,  la  fabrication  du  salpêtre  de  potasse  en 
avait  consommé,  à  elle  seule,  3oo.ooo  tonnes.  Les  dépôts 
de  nitrate  de  soude  se  trouvent  au  pied  des  Andes,  et  il  est 
bien  difficile  d'expliquer  la  cause  pour  laquelle  ce  produit 
ne  se  trouve  pas  ailleurs  qu'au  Chili.  Au  point  de  vue  de  la 
formation  de  ces  dépôts,  l'auteur  donne  la  préférence  à  la 
théorie  de  la  nitrification,  avec  intervention  de  bactéries.  Si 
l'on  admet  que  ces  dépôts  sont  dus  n  des  gisements  pré- 
existants de  guano,  on  ne  peut  s'expliquer  labsence  de 
phosphates.  D'autre  part,  l'absence  de  brome  plaide  contre 
la  théorie  qui  admet,  comme  point  de  départ,  les  plantes 
marines.  Iquique  est  le  principal  port  d'exportation.  La 
couche  superficielle  des  dépôts  (costra)  renferme  7  à  8  «/«t 
quelquefois  même  jusqu'à  16  «/o  de  nitrate;  la  couche 
blanche  immédiatement  inférieure  (caliche)  en  contient 
environ  3o  <>/••  Tous  les  échantillons  de  nitrate  de  soude  du 
Chili  renferment  de  légères  traces  de  chromate  de  potasse. 

L'auteur  entre  dans  une  foule  de  détails,  en  ce  qui 
concerne  l'exploitation  du  salpêtre,  détails  qu'il  est  bien 
difficile  de  résumer  en  quelques  lignes.  —  Willen^. 

AcHiARDi  (G.  d').  —  Larderellite  des  soffionis  de 

la  Toscane.    Kend.   Ace.   Lincei.,   1900,    [i], 

34a;  6.00. 

Parmi  les  borates  ammoniacaux  naturels  analysés  par 
Bechi,  comme  la  larderellite,  la  lagonite,  la  bechelite  et  qui 
seraient  en  relation  avec  les  soffionis  de  la  Toscane,  la 
larderellite  trouvée  par  l'auteur  est  la  seule  bien  définie, 
quoique  Fouqué  et  Des  Cloizeaux  aient  émis  le  doute 
qu'elle  ne  fût,  elle  aussi,  qu'un  mélange. 

Au  Musée  de  Minéralogie  de  l'Université  royale  de  Pise, 
l'auteur  put  remarquer  quelques  échantillons  typiques  de 
larderellite  qui,  d'après  l'examen  microscopique,  paraissent 
constitués  par  de  petites  lamelles  en  losange,  coupées 
aux  marges,  peut-être  monoclinic|ues,  plus  probablement 
tricliniques,  car  les  propriétés  optiques  ne  s'opposent  pas; 
les  facettes  qui  coupent  les  marges  des  lamelles  semblent 
appartenir  à  la  bipyramide  trimétrique.  —  L'auteur  a  fait 
l'analyse  de  ce  minéral  complètement  cristallin,  qui,  à 
l'examen  microscopique,  paraissait  sans  impuretés,  après 
aToir  constaté  quil  était  seulement  constitué  par  de  l'an- 
hydride borique,  de  l'oxyde  d'ammonium  et  de  l'eau.  Les 
résultats  de  l'analyse  s'accordent  à  peu  près  avec  !a  formule 
(AzH^Jî'Bo^oois  4.  5H20,  tandis  que  Bechi  avait  trouvé  la 
formule  (AzH-ilîBoao^-f^HiO.  Selon  l'auieur,  la  larderellite 
difl'ère  par  l'eau  seulement  du  pentaborate  d'ammonium  de 
Rammelsberg.  (A2H*j2Bo"Oie -f  SH^O.  -  La  larderellite 
dissoute  dans  l'eau  donne,  en  efici,  du  pentaborate  d'ammo- 
nium. Bechi  a  dit  que  la  larderellite  se  transformait  avec 
l'eau  en  un  nouveau  sel,  de  cristallisation  confuse,  ayant  la 
formule  (AzH*)2Bo«Ol9  +  9H2O.  Selon  Fouqué,  on 
obtiendrait  au  contraire  un  compose  avec  6  molécules  d'eau 
seulement.  Les  tentatives  faites  par  l'auteur  pour  reproduire 
les  cristau.":  de  larderellite  n'ont  eu  aucun  résultat  positif.— 
(Pise,  Lab.  de  Minéralogie  de  CVniversHé.)  —  Miolati. 

ZuNiNO  (V.).  —  Déshydratation  de  la  sélénite  et 
hydratation  de  Tanhydritc.  G.,  30,  [1],  33); 
fl/5.00. 

Pour  expliquer  le  métamorphisme  de  ces  deux  minéraux, 
l'auteur  a  étudié  la  déshydratation  du  sulfate  de  chaux  pur, 
préparé  par  le  chlorure  de  chaux  et  l'acide  sulfurique.  La 
perte  d'eau  à  loo*  est  de  36  «/o;  à  188»  elle  est  complète. 
Dans  le  gypse  naturel,  au  contraire,  comme  il  est  plus 
compact  et  mécaniquement  peu  divisible,  l'eau  s'élimine 
seulement  au-dessus  de  300».  Ln  chauffant  le  sulfate  de  chaux 
artificiel  en  présence  d'eau  au-dessus  de  2oo«»,  la  perte  d'eau 
n'est  pas  complète  ;  il  doit  donc  se  produire  à  température  plus 
élevée  une  nouvelle  absorption  d'eau.  L'auteur  a  préparé  une 
série  de  tubes  contenant  environ  un  demi-gramme  de 
sulfate  de  chaux  déshydraté  à  2oo«  et  achaufté  chacun  d'eux 
à  une  température  donnée,  supérieure  à  200*  ;  il  y  a  fait 
passer  un  abondant  courant  de  vapeuret  les  a  laissés  sécher 
ensuite  dans  un  exsiccateur  à  acide  sulfurique,  puis  les  a 
pesés  ;  de  l'augmentation  du  poids  il  a  constaté  que  le 
sulfate  de  chaux  à  : 
33oo  absorbe  de  nouveau  toute  l'eau  de  cristallisation. 
2400  —  ^5<»/ode  — 

25oo  —  32  — 

2600  —  II  — 

2700  —  0,5  — 

2800  —  0,2  — 

290*      -.         —  o,a  — 

On  peut  donc  dire  que  le  sulfate  de  chaux  artificiel  perd 
à  260»  environ,  la  propriété  d'absorber  l'eau,  tandis  que  le 
naturel,  la  sélénite,  plus  compact,  perdraitla  même  propriété 
vers  3oo«.  —  L'auteur  résume  ensuite  les  synthèses  miné* 


ralogiques  de  la  sélénite  et  de  l'anhydrite  déjà  connues  et 
ses  propres  tentatives  à  ce  propos,  tentatives  qui  cependant 
ne  l'ont  pas  conduit  à  des  résultats  nets.  —  (Modène, 
Université.)  —  Miolati. 

Salmojraghi   (p.),  —  Existe-t-il  de  la  bauxite  en 
Calabre  ?  Rendiconti del  R.Istituto  Lombardo, 

[a],  33,  352. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  imprimé  que  la  bauxite  existe  en 
Calabre,  tandis  que  ceux  qui  ont  quelques  connaissances 
de  la  minéralogie  italienne  savent  que  la  présence  de  la 
bauxite  n'a  pas  encore  été  constatée  dans  cette  péninsule. 
L'auieur  recherche  comment  une  telle  erreur  s'est  répandue 
dans  les  livres  ;  il  a  trouvé  que  tous  copièrent  simplement 
une  notice  de  Sainte-Claire  Deville,  qui  analysa  en  iK3H 
plusieurs  échantillons  de  bauxite,  parmi  lesquels  un  qui  lui 
avait  éié  donné  par  Meissonnier  comme  ayant  été  trouvé 
en  Calabre,  en  masses  considérables,  semblables,  aux  roches 
les  plus  communes  pour  leur  abondance. 

Dans  la  publication  de  Sainte-Claire  Deville,  on  annonce 
que  MM.  Lechatelier  et  Meissonnier  auraient  fait  à  ce 
propos  une  publication  qui  n'a  jamais  été  faite.  —  Miolati. 

Preston    (H.-L.).  — Sur  denx   mëtëoritcs.  i4m. 

/.  5ci.,  459,  383-386. 

Les  analyses  ont  fourni  les  nombres  suivants  :  fer  :  91, 
3i2  et  94,73;  nickel:  8,17  et  4,62  (avec  des  traces  de  Co, 
P,  S  et  C).  —  Jandrier. 

Ingall  (E.-D.).  —  Rapport  annuel  de  la  section 

des  mines.  GeoL  Surv»    Canada,  10,  i-3}o. 

Ce  rapport   renferme  un   grand  nombre    d'analyses  de 

minerais  de  fer  chromé  provenant  de  la  province  de  Québec 

et  de  la  Nouvelle-Ecosse.  —  Jandrier. 

DiTTE  (A.). —  Sur  la  cristallisation  de  For.  C.  r., 

434,  143-49;  16/7.00. 

Une  lame  d  or  est  attaquée,  dans  un  creuset  chauffé,  par 
un  mélange  bien  sec  de  sel  marin  et  de  pyrosulfate  de 
soude.  L'or  cristallise  en  formes  très  variables  rappelant 
parfois  celles  de  l'or  natif.  On  peut  remplacer  le  pyrosulfate 
de  soude  par  le  sulfate  ferreux.  Et  l'auteur  se  trouve  amené 
à  expliquer  la  présence  de  l'or  natif  justement  dans  les 
terrains  contenant  les  produits  de  la  réaction  du  sel  marin 
sur  le  sulfate  ferreux.  Le  platine  se  comporte  comme  l'or. 
—  Glotin. 

L'industrie  du  nickel.  Revue  des  produits  chi- 
miques, 3,  no  17  ;  1/9.00. 

L'emploi  de  l'acier  au  nickel  vient  d'ouvrir  un  nouveau 
débouché  à  ce  métal.  L'artillerie  en  emploie  des  quantités 
considérables.  Les  chemins  de  fer  commencent  à  s'en  scnrir 
pour  la  fabrication  des  rails,  roues,  tôles  de  chaudières.  La 
Nouvelle-Calédonie  renferme  les  mines  les  plus  importâmes 
de  ce  précieux  métal.  Malheureusement  le  prix  du  charbon 
y  est  tel  que  le  minerai  ne  peut  y  être  traité  directement  et 
que  les  Calédoniens  sont  obligés  de  le  vendre  tel  queL  II  y 
aurait,  par  conséquent,  grand  iniérct  à  favoriser  l'intro- 
duction du  charbon  en  Nouvelle-Calédonie.  —  C.  H. 

GoYDER  (G.-A.).  —  Sur  un  nouveau  minéral,  la 
sulvanite.  Soc,  11,  1094-1906;  9.00. 
Ce  minéral  a  été  trouvé  en  quantité  considérable  dans 
quelques  minerais  dont  les  gisements  sont  situés  prés  le 
Burra,  dans  l'Australie  du  Sud.  Il  parait  être  constitué  par 
un  sulfovanadate  de  cuivre  3CuïS.V«S8,  mélangé  avec 
malachite,  azurite,  quartz,  ocre  de  vanadium,  gypse,  calcitc 
et  probablement  vanadate  de  cuivre. 

Chauffé  en  tube  fermé,  il  donne  un  anneau  de  soufre. 
Propriétés  physiques  :  substance  à  brillant  métalliaoe,  d'un 
aune  bronzé,  avec  parties  presque  noires,  dureté  =  3,5  ; 
i)  —  4,0  en  moyenne.  (Adélaïde,  South  australian  Scbool 
0/  Mines  and  Industries.)  —  V.  Thomas. 

LiDOF  (A.-P.). —  Sur  une  roche  pëtrolifère.  /K., 

34,  780;  99. 

Ordinairement  les  roches  pétrolifères  sont  sablonneuses; 
l'auteur  donne  l'analyse  dune  roche  dure  trouvée  à  i5oni. 
de  profondeur  dans  la  couche  de  naphte  des  environs  de 
Bakou.  (Kharkof,  Institut  technologique.)  —  Corvisy, 

Van  Bfmmelen  (J.-M.).  —  Sur  la  teneur  en  fluo- 
rure de  calcium  d*un   os  d*éléphant  fossile  de 
répoque  tertiaire.  Arch.  néerl. ,  [3],  3, 229  ;  1900. 
Comme  Carnot  (C.  r.,  lU  et  H5)  a  découvert  une  cer- 
taine relation  entre  la  teneur  en  fluor  des  os  fossiles  et  lâgç 
de  la  couche  qui  les  renferme,  M.  Eugène  Dubois,  «7  qui 
a  découvert  a  Java  des  restes  d'une  nouvelle  espèce  simienne 
très  développée,  qui  d'après  lui  occupe  une  place  intermé- 
diaire entre  l'homme  et   les  singes  anthropoides,  nommée 
par  lui  Pithecanthropus  ereclus,—  pria  M.  le  Prof.  \an 
Bemmelen   d'examiner  des  fragments  de  tibia  d'un  éléphant 
fossile  exhumés  du  même  gîte  que  les  restes  du  Pithecan- 
thropus. L'analyse   donna    comme  rapport   entre  l'acide 
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phosphorique  et  le  fluor  dans  la  substance  osseuse  séchée  à 
l'air  :  o^tt  =  0,0478  ;  ce  rapport,  dans  Tapatiie,  est  0,0892, 

donc,  rapportée  lunité  de  M.  Carnol  on  trouve  2i2478  _  ^  e 

0,0802 
concordant  avec   le   nombre  o,58   donné  par  M.  Carnot 
pour  les  os  fossiles  du  pliocène.  —  Jorisseu, 

Van  Bemmelen  (J.-M.).  —  Sur  le  phénomène  de 
l'absorption,  en  particulier  Taccumulation  de 
fluorure  de  calcium,  de  chaux  et  de  phosphates 
dans  les  os  fossiles.  Arch.  néerL,  [2],  3,  236; 
1900. 

L'auteur  trouva  dans  l'os  fossile  de  Stegedon  de  l'époque 
tertiaire  c)ue  la  portion  compacte  avait  enlevé  aux  eaux 
d'infiltration  non  seulement  du  CaC03,  mais  en  outre  du 
phosphate  de  calcium.  Une  portion  de  CaCO^  avait  été 
métamorphosée  en  CaF2^  de  même  la  moitié  du  phosphate 
de  magnésium  et  une  petite  portion  du  phosphate  ae  calcium 
en  phosphates  manganique  et  ferrique.  De  plus,  le  phos- 
phate est  devenu  basique.  L'absorption  des  phosphates,  de 
CaF*,  de  CaCOî»  est  une  conséquence  de  l'attraction  exer- 


Baskerville  (Ch.)-  —  Sur  Tanalyse  de  minerais 

de  fer  titanifères.  J.  Soc.  Chem.  Jnd. ^i9,  n^j, 

419.420;  31/5.00. 

Pour  doser  le  titane,  l'auteur  décrit  une  méthode  colori- 
métrique  et  une  méthode  gravimétrique.  La  méthode  colo- 
rimétrique  est  basée  sur  Ta  coloration  que  provoque  l'eau 
oxygénée,  dans  les  solutions  renfermant  de  l'acide  titanique. 
Il  convient  d'opérer  en  solution  sulfurique  et  d'éliminer 
complètement  HFl.  Voici  la  description  détaillée  de  la 
méthode  gravimétrique  :  o.5  gr.  de  minerai  finement  pul- 
vérisé sont  fondus  avec  une  quantité  égale  de  fluorure 
sodique  et  dix  fois  autant  de  bisulfate  potassique.  Lorsque 
tout  le  Huorurc  de  silicium  est  éliminé  et  que  la  masse 
fondue  est  parfaitement  claire,  on  refroidit  rapidement  et 
on  jette  le  creuset  et  son  contenu  dans  un  gobelet  contenant 
3o  ce.  d'eau.  On  chauffe  à  l'ébullilion  et  ajoute,  pendant  cette 
opération,  3  ce.  de  HAzO-*  concentré  ;  on  neutralise  par 
AzH3  (il  faut  éviter  d'en  employer  un  excès),  filtre  et  lave 
5-6  fois  à  l'eau  chaude.  Le  précipité  est  alors  dissous  dans 
HCl  dilué,  et  la  solution  est  neutralisée  par  AzH3.  Lorsqu'un 
léger  précipité  permanent  prend  naissance,  on  ajoute,  goutte 
à  goutte,  HCl,  a  1  •/•,  en  chauffant  après  chaque  addition. 
La  solution  obtenue,  claire  et  limpide,  est  soumise,  pendant 
<lueJques  minutes,  à  l'action  d'un  courant  de  SO*,  portée 
à  l'ébullition  3-5  minutes,  abandonnée  au  repos  et  filtrée. 
Le  précipité,  lavé  à  l'eau  chaude  jusqu'à  disparition  de  la 
réaction  du  Cl,  est  desséché,  incinéré  et  pesé.  Il  est  consti- 
tué par  Ti02  pur  et  doit  être  parfaitement  blanc.  S'il 
n'en  était  pas  ainsi,  on  le  refond  avec  dix  fois  son  poids 
de  bisulfate  potassique,  et  on  répète  le  traitement  décrit. 

L'auteur  indique  encore  la  marche  à  suivre,  pour  doser  la 
silice,  le  soufre  et  le  phosphore.  Nous  devons  renvoyer  le 
lecteur  au  mémoire  original,  pour  les  détails  opératoires. 
—  Willen^. 

BoRNTRAEGER  (H.).  —  Sur  Tanalysc  de  minerais 

et  de   résidus  de  tungstène.  Z.  anal.  Ch.-,  39, 

no  6,  361-362;  6.00. 

L'auteur  recommande  l'essai  rapide  suivant,  suffisamment 
exact  pour  les  besoins  de  la  pratique  courante.  Comme  la 
plupart  des  minerais  de  tungstène  ont  une  coloration  brune, 
on  a  généralement  affaire  au  tungstate  manganoso-ferreux, 
plus  ou  moins  chargé  d'impuretés.  Cette  combinaison  peut 
contenir  théoriquement  tout  au  plus  76  ■>/«»  dacidc  tungs- 
tique,  de  sorte  qu'il  y  a  3  p.  d'acide  tungsMque  pour  i  p.  cn- 
Tiron  d'oxydule.  Dès  lors,  on  fond  i  gr.  de  minerai  finement 
pulvérisé  avec  10  gr.  de  Na-C03  sec,  on  maintient  la  fusion 
pendant  i  heure,  épuise  la  masse  fondue,  filtre  et  calcine  le 
résidu.  En  défalquant  le  poids  de  ce  résidu  de  100,  on  ob- 
tient, à  3  %  près,  la  teneur  en  acide  tungstique.  Lorsqu'il 
s'agit  de  déterminer  exactement  l'acide  tungstique,  il  convient 
de  procéder  de  la  manière  suivante.  On  fond,  pendant  i 
heure,  i  gr.  de  minerai  en  poudre  fine,  avec  10  çr.  de 
Na*C03  sec,  on  reprend  par  l'eau  chaude,  dilue  a  2D0  ce, 
laisse  refroidir  et  filtre.  100  ce.  (=  0,4  gr.  de  substance)  de 
filtrat  sont  additionnés  d'un  mélange  formé  de  i5  ce.  de 
HAz03  concentré  et  de  45  ce.  de  HCl  concentré.  On  éva- 
pore à  sec,  reprend  le  résidu  par  1000  ce.  d*eau  renfermant 
loo  gr.  AzH^Cl  et  100  gr.  HCl  concentré.  Le  résidu  ne 
contenant  que  de  Tacide  tungstique,  de  la  silice  et  de  l'oxyde 
stannique,  est  dissous  dansAzHs,  la  solution  est  additionnée 
du  mélange  acide  dont  il  est  question  plus  haut,  et  de 
nouveau  évaporée  à  sec.  L'acide  tungstique  ainsi  obtenu 
est  pur  et  peut  être  pesé,  après  avoir  été  calciné. 

Le  tungstène  métallique  du  commerce  renferme,  en 
moyenne,  95-97  •/•  de  tungstène.  (Hanovre.)  —  Willen^. 


Girard  (A.).  —  Dosage  de  Tordansles  minerais 
sulfurés  ettellurës.  A,  Ch.  anal.,  5,  287. 
L'addition  de  0,10  —0,30  d'argent  fin  au  mélange  de 
minerai  et  de  fondant  soit  avant  la  chauffe,  si  le  minerai  a 
été  grillé  préalablement,  soit  vers  la  fin  de  l'opération  si 
on  le  désulfure  par  fusion,  débarrasse  les  minerais  même 
très  tellurés  de  tout  leur  or.  L'auteur  recommande  dans  ce 
cas  d'augmenter  d'un  1/4  à  i/5  la  quantité  de  litharge.  — 
Reverdy. 

Métallurgie. 

PouRCEL  (Alexandre).  —  Une  nouvelle  formule  de 

travail  au  four  Martin-Siemens,  Génie  Civil, 

37,  n»  3,  42-4^;  19/s.oo. 

11  s'agit  du  procédé  Talboi,  qui  permet  la  production 
continue  de  l'acier  dans  un  four  à  sole  basique,  comme  au 
Hessemer.  Voici  le  principe  de  la  méthode  :  on  a  un  bain 
d'acier  de  60  tonnes  à  couler,  par  exemple  ;  au  lieu  de  le 
vider  complètement  dans  la  poche  de  coulée,  on  en  vide 
20  tonnes  environ,  sans  vider  la  scorie.  On  projette  alors 
dans  le  four  du  minerai  de  fer  riche  en  poudre  ;  on  laisse 
opérer  la  fusion  et  on  verse  dans  le  four  20  tonnes  de  fonte 
liquide.  CO  se  dégage  et  sa  combustion  par  l'air,  seul  admis, 
est  absorbée  en  partie  par  la  masse  en  tusion.  —  La  scorie 
s'appauvrit  en  oxyde  de  fer  ;  quand  sa  teneur  en  fer  descend 
au-dessous  de  13  à  i^  •/<>,  on  l'écoulé. —  On  affine  et  dé- 
phosphore ensuite  le  nain  par  la  chaux,  le  minerai  de  fer  en 
morceaux,  et,  une  fois  le  métal  amené  à  point,  on  en  coule 
de  nouveau  20  tonnes  et  on  recommence  l'addition  de 
minerai  de  fer  en  poudre  qui  rend  à  la  scorie  sa  faculté 
affinante,  et  ainsi  de  suite. 

L'intervalle  de  temps  entre  3  coulées  est  de  3  heures  40, 
—  il  faut  100  tonnes  de  fonte,  25  tonnes  de  minerai  pour 
produire  io5  tonnes  d'acier.  —  Le  procédé  exige  un  four 
oscillant  Campbell,  mais  ménage  bien  la  sole.  —  b. 

Graftiau  (J.  et  F.).  —  Les  craies  grises  phospha- 
tées dans  la  métallurgie  de  l'acier  Thomas  et 
Gilchrist.  Bl.  Assoc.  belge  chim.y  14,  n®  2, 
71-78  ;  35^2.00. 

La  craie  };rise  de  Ciply  réunit  toutes  les  conditions  favo- 
rables pour  la  métallurgie.  Elle  est  en  roche  :  constituée 
presqu'exclusivement  d'un  mélange  de  carbonate  et  de 
phosphate  calciques  ;  sa  teneur  en  SiO<  est  insignifiante; 
grâce  à  son  bas  prix,  le  P  qu'elle  contient  ne  coûte  pas  la 
moitié  de  celui  des  phosphates.  Introduite  au  lit  de  tusion, 
elle  cède  son  P  à  la  fonte.  Par  un  dosage  convenable,  le 
métallurgiste  peut,  à  volonté,  produire  des  fontes  plus  ou 
moins  phosphorées.  destinées  à  l'aciérage  par  le  procédé 
Thomas-Gilchrist.En  outre,  la  chaux  existant  dans  la  craie 
à  l'état  de  carbonate  et  de  phosphate  est  utilisée  comme 
fondant,  en  remplacement  de  tout  ou  partie  de  la  castine 
servant  jusqu'ici  à  cet  usage.  L'emploi  en  métallurgie  des 
craies  phosphatées  pauvres  a  pour  efiet  de  transformer  ce 
produit  inerte  en  une  source  abondante  d'acide  phospho- 
rique assimilable  par  les  plantes.  (Louvain,  Laboratoire 
d'analyses  de  l'Etat.)  —  Willen^. 

LuNGE  (G.).  —  Contribution  à  la  connaissance 
des  scories  granulées  de  hauts  fourneaux,  Z. 
angyv.  Chem.y  17,  40^-412  ;  1900. 

Il  est  bien  connu  que  certaines  scories  basiques  de  hauts 
fourneaux  constituent  une  excellente  matière  pour  la  fabri- 
cation du  ciment,  comme  adjuvant  hydraulique  aux  chaux 
aériennes  vis-à-vis  desquelles  elles  jouent  un  rôle  sem- 
blable à  celui  des  pouzzolanes.  On  sait  aussi  qu'il  n'est  pas 
indiH'érent  que  ces  laitiers  soient  abandonnés  au  refroidis- 
sement progressif  et  spontané  à  la   manière  ordinaire,   ou 

u'ils  soient  granulés  en  les  faisant  couler,  à  l'état  fondu, 

ans  de  l'eau  froide  en  mouvement.  Dans  ce  dernier  cas 
seulement,  ils  acquièrent  la  propriété  hydraulique. 

L'auteur  a  recherché  quelles  pouvaient  être  les  causes  de 
la  différence  si  profonde,  régulièrement  constatée  entre 
les  propriétés  hydrauliques  du  laitier  refroidi  par  deux 
voies  différentes,  et  conclut  de  la  manière  suivante  : 

Les  laitiers  granulés  de  hauts  fourneaux  se  distinguent 
des  laitiers  de  la  même  coulée  refroidis  lentement,  en  ce 
qu'ils  (les  granulés)  ne  renferment  que  très  peu  d'acide  sili- 
cique  libre,  mais  par  contre  une  grande  quantité  de  silicates 
désagrégeables  par  une  lessive  de  soude  a  10  et  5  •/«.  tandis 
que  Tes  laitiers  non  granulés  contiennent  une  proportion 
très  élevée  d'acide  silicique  libre,  et  au  contraire  excessive- 
ment minime  de  silicate  d'aluminium  attaquable  par  la 
lessive  de  soude  de  10  à  5  «/©. 

Au  point  de  vue  analytique,  la  différence  se  traduit  de  la 
manière  suivante: 

Les  laitiers  granulés  mis  en  digestion  plusieurs  heures, 
à  la  température  du  bain-marie,  avec  une  lessive  de  soude 
de  5  à  10  o/f,^  abandonnent  à  celle-ci  de  la  silice  et  de  l'alu- 
mine, dont  la  quantité  est  supérieure  à  celle  de  la  silice 
(par  exemple  3,oo  Si02  et  4,81  A120<<),  tandis  que,  dans  les 
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mêmes  conditions,  les  laitiers  non  granulés  perdent  de  la 
silice  en  proportion  sensiblement  la  mùme,  mais  n'aban- 
donnent que  de  très  minimes  quantités  d'alumine  (par 
exemple  :  2,74  Si02  et  0,1 1  AUO'). 

Une  solution  de  carbonate  de  soude  à  5  ou  io«/«  bouil- 
lant enlève  aux  laitiers  non  granulés  des  quantités  de  silice 
beaucoup  plus  fortes  qu'aux  laitiers  granulés.  —  Aug, 
Lemoine. 

Parry  (J.).  —  CristaHisation  du  fer  et  de  racler, 
Chem.  N.,  82,  28  :  20/7.00. 

D'après  l'auteur,  le  phénomène  de  solidification  de  l'acier 
est  tout  à  fait  comparable  au  phénomène  de  congélation  de 
la  glace  ou  de  sa  fusion  dans  des  conditions  variées. 
(Newport.)  —  V.  Thomas. 

Dumas  (L.).  —  Sur  les  transformations  allotro- 
piques des  alliages  de  fer  et  de  nickel,  C  r., 
430,  1311-14;  14/5.00.  —  Glotin. 

Carnot  et  GouTAL.  —   Constitution  chimique 
des  aciers  ;  influence  de  la  trempe  sur  Tëtat  de 
combinaison  des   éléments  autres   que  le  car- 
bone. C,  r.,  131,  92-96;  9/7.00. 
Les  auteurs  étudient  l'inHuence  de  la  trempe  sur  l'état  de 
combinaison  des  divers  éléments.  Aucun  changement  pour 
le  soufre   et  le    phosphore.   Au  contraire,  l'arsenic   libre 
donne  par  la  trempe  un  arséniure  de  fer.  La  plus  grande 
partie  du  cuivre   ne  contracte  pas  d'alliage  défini  avec  le 
fer.  Le  rôle  du  nickel  n'a  pu  être  étudié  avec   une  précision 
suffisante.  —  Glotin. 

NoEL  (A.).  —  A  propos  du  dosage  du  carbone 
combiné  dans  les  aciers  au  moyen  du  colori- 
mètre  Dubosc,  Bl,  Assoc.  belge  Chim,,  14, 
no»  3-4,  143.145,  3  et  4.00. 

Le  dosage  du  carbone  combiné  dans  les  aciers  se  fait  de 
nos  jours  à  l'aide  du  colorimèire.  L'auteur  a  voulu  compa- 
rer les  résultats  obtenus  au  moyens  du  colorimètre  et  ceux 
que  fournit  la  méthode  scientifique,  c'est-à-dire  dosage  du 
carbone  total  et  du  carbone  grapnitiçiue,  la  différence  repré- 
sentant le  carbone  combiné.  Voici  les  résultats  qu'il  a 
obtenus:  1»  par  pesée;  2<>  par  colorimétrie. 

No  I    N«  2    N«  3    N»  4    N«  5    X*  6    No  7    N»  8 

!•)       0,20     0,19     0,18     0,2^    o,5o    0,52    0,66     0,75 
3*)       0,19     0,20     0,20     o,2D     0,48    0,53    o,63     0,78 
Il  est  donc  évident  que  la  méthode  colorimétrique  con- 
duit à  des  résultats,   qu'industriellement  on  peut  considérer 
comme  exacts.  (Dampreny.)  —  Willen\. 

Blount  (B.).  —  Dosage  du  carbone  et  du  soufre 
dans  Tacier.  Analyste  25,  n®  291, 141-146  ;  6.00. 
L'auteur  a  essayé  de  déterminer  le  carbone  et  le  soufre 
par  combustion  directe  de  l'acier  dans  un  courant  d'oxygène. 
Pour  doser  le  carbone,  3-5  gr.  d'acier,  placés  dans  une 
nacelle  en  porcelaine,  sont  chauffés  dans  un  tube  en  porce- 
laine et  pendant  une  heure  au  moins,  à  iioo-i2oo»  C. 
L'oxygène  employé  doit  être  purifié,  et  les  gaz  sortant  du 
tube  pussent  à  travers  un  tube  en  verre,  chauffé  au  rouge 
faible  et  contenant  une  couche  d'oxyde  de  cuivre  et  une  de 
chromatc  de  plomb.  Cette  précaution  est  nécessaire  pour 
retenir  les  petites  Quantités  de  CO  qui  pourraient  prendre 
naissance  cl  pour  aosorber  le  soufre.  L'anhydride  carbo- 
nique ainsi  purifié  est  desséché,  absorbé  et  déterminé  de  la 
manière  haoiluelle.  Ce  procédé  appliqué  au  dosage  du 
soufre  ne  donne  pas  de  bons  résultats  ;  les  chiffres  obtenus 
sont  toujours  trop  faibles  parce  qu'une  certaine  quantité 
de  souffre  est  enveloppée  par  l'oxvde  magnétique  de  fer  formé 
et  échappe  ainsi  à  1  attaque.  —  \ViUenz. 
Blum  (L.).  —  Sur  le  dosage  du  fer  dans  les  sco- 
ries de  puddlage.  Z.  anal.  Ch,^  39,  n»  3,  156- 
157;  27/3.00. 

Le  procédé  au  permanganate,  de  même  que  celui  au 
chlorure  stanneux,  donne  des  résultats  trop  forts,  par 
suite  de  la  présence  de  vanadium  que  ces  réactifs  réduisent 
a  l'état  dacide  vanadique.  L'auteur  propose,  pour  obvier  à 
cet  inconvénient,  une  méthode  gravimétrique  qui,  très 
compliquée,  est  seule  capable  de  fournir  des  résultat> 
exacts.  La  solution  chlorhydrique  de  o,5  gr.  de  substance 
environ  est  neutralisée  par  du  carbonate  ammonigue, 
après  élimination  de  la  silice,  diluée  et  traitée,  à  l'ébullition, 
par  l'acétate  ammonique.  Le  précipité,  jeté  sur  un  filtre, 
est  redissous  dans  l'acide  chlorhydrique,  et  on  opère  la 
précipitation  une  seconde  lois.  Le  précipité,  lavé  à  l'eau 
tiède,  est  dissous  dans  HCI  ;  la  solution  obtenue  est  addi- 
tionnée d'acide  tartrique  en  quantité  suffisante  pour  que 
AzH«*  n'y  détermine  aucun  précipité,  et  traitée  par  le  sul- 
fure ammonique.  On  abandonne,  pendant  quelque  temps, 
dans  un  endroit  chaud.  Le  précipité  produit  renterme  tout 
le  fer,  tandis  aue  le  sulfure  vanadique,  l'acide  phosphorique, 
la  chaux  et  l'aiumine,  restent  en  solution.  —  Willen^. 


Ulke  (Titus),  —  Méthode  rapide  pour  la  déter- 
mination de  la  chaux  dans  les  scories.  Eng, 

Min.  /.,  69,  164. 

L'échantillon  est  dissous  dans  de  l'acide  nitrioue  étendu 
et  on  précipite  le  baryum  par  quelques  gouttes  d  acide  sul- 
furique,  puis  on  neutralise  avec  de  l'ammoniaque  étendne 
et  précipite  le  calcium  par  Toxalate  d'ammoniaque.  Ce  pré- 
cipité ne  renferme  ni  fer  ni  alumine;  on  peut  le  laver  pour 
le  débarrasser  de  l'oxalate  soluble,  le  dissoudre  et  titrer  au 
permanganate. 

Une  analyse  peut  de  la  sorte  être  achevée  en  i5  ou  20 
miîwxXes. —-Jandrier. 

Smith  (L.).  —  Fabrication  du  bronze  phospho- 
reux. Chronique  industrielle,  23,  n«  22,  237- 
230  ;  2/6.00. 

Ce  Dronze  est  un  alliage  de  Cu  et  de  Sn.  avec  un  peu  de 
Pb  quelquefois.  Il  sert  à  faire  des  pièces  résistant  à  1  exten* 
sion,  ou  des  coussinets.  La  composition  donnée  par  Dudiey 
e&t  la  suivante  : 

Cuivre........        79,7  «/o 

Sn 10,0 

Pb q,3 

Phosph 0,8 

Le  P  intervient  dans  ces  bronzes  par  son  action  réduc- 
trice ;  il  empêche  la  formation  d'oxyde  de  cuivre.  Le  Mo, 
Si,  Al,  Zn  ont  une  action  analogue.  —  Le  P  employé  est 
du  P  rouge  en  bâtons  de  I4"*  de  diamètre.  —  Le  bronze 
doit  être  coulé  près  de  son  point  de  solidification  ;  coulé 
trop  chaud,  il  y  a  des  liquations.  Le  P  peut  être  aiouté  tel 
quel  dans  le  creuset,  ou  a  l'état  d'alliage  riche  de  Sn  ou  Cu. 
—  Ces  alliages  sont  appelés  durcisseurs  et  sont  préparés 
avec  beaucoup  de  précaution.  —  Le  bronze  phosphoreux  se 
prépare  sans  difficulté.  —  b. 

HoLLARD  (A.).  —  Analyse  du  cuivre  industriel. 
A.  Ch,  anal,  5,  323. 

10  gr.  de  copeaux  de  cuivre  sont  traités  par  un  mélange 
d'SO^H*  (20CC.)  et  d'AzO^H  (3occ.);  puis  la  solution  e*t 
étendue  à  3oo  ce.  On  plonge  les  électrodes,  du  modèle 
spécial  de  l'auteur,  puis  on  lait  passer  un  courant  de  1  am- 
père. Lorsqu'il  ne  reste  plus  aue  o,5o  de  cuivre  en  solu- 
lion,  on  réduit  le  courant  à  o,S  amp.  et  on  aioute  20  ce. 
d'eau  oxygénée  à  12  vol.  ;  As  et  Sb  passent  à  l'état  d'AsO* 
et  SbO*,'qui  ne  peuvent  se  déposer.  Lorsque  tout  le  cuivre 
est  déposé,  on  lave  les  électrodes  à  l'eau,  puis  à  l'alcool  ; 
on  sèche  et  on  pèse.  Le  poids  de  la  cathode  donne  celui  de 
Cu-f- Aç.  Ce  dernier  sera  dosé  ultérieurement.  Dans  le  cas 
d  un  cuivre  riche  en  As  -|-  Sb,  ces  derniers  se  déposent 
avec  le  cuivre  à  la  fin  de  l'opération  ;  il  est  nécessaire  d'ar- 
rêter l'opération  lorsque  le  liquide  n'est  que  légèrement 
bleu  ;  tout  l'argent  est  précipité  avec  une  bonne  partie  du 
cuivre  ;  on  remplace  alors  1  électrode  par  une  autre  et  on 
continue  l'clcctrolyse  en  présence  d'H*0*.  Après  précipita- 
tion complète,  on  dissout  le  cuivre  dans  l'acide  azotique 
étendu,  on  neutralise  par  AzH^,  puis  on  électrolyse  à  nou- 
veau. Le  cuivre  se  dépose  seul  ;  on  termine  comme  plus 
haut.  Cette  troisième  électrolyse  sera  faite  avec  la  première 
électrode. 

Dosage  du  Nickel  et  du  Cobalt.—  Le  résidu  du  dosjK 
du  cuivre  est  évaporé  à  sec,  puis  on  dissout  dans  HU 
étendu.  As,  Sb,  Sn  sont  précipites  à  70^  par  H^S.  On  filtre, 
on  chasse  H2S  et  on  peroxyde  le  fer  par  H20«  à  l'ebulli- 
lion  ;  une  addition  d'AzHS  précipite  alors  l'oxyde  de  fer. 
Le  liquide  éclairci  est  électrolyse  à  o,3  amp-  L'électrode, 
lavée  et  sécliée,  donne  Ni  -|-Co  qu'on  peut  séparer  par  les 
méthodes  connues. 

Dosage  du  Fer.  —  La  solution  de  l'oxyde  de  fer  (delcs- 
sai  ci-dessus)  dans  le  moins  possible  d'HCl  est  addition- 
née de  bicarbonate  de  soude  ;  on  ajoute  quelques  gouttes 
de  CSîf,  puis  5  ce.  de  Kl  à  60  0/0.  On  dose  l'iode  séparé 
par  l'hvposulfite  h  12  «/oo.  Cette  solution  est  titrée  à  j,'ai^« 
d  une  solution  de  fer  de  titre  connu,  la  quantité  d'iode 
séparé  n'étant  pas  proportionnelle  à  la  quantité  de  fer. 

Dosaise  du  Plomb.  —  On  prépare  une  prise  d'essai  comme 
plus  haut  (iode  métal,  20  SO^H»,  3o  AzO^H).  On  étend  a 
35o  ce.  ;  on  électrolvse  à  o,3  amp.  En  iS  h.  le  plomb  est 
déposé  sur  lélectro<fe  -f-  à  l'état  de  PbO^.  On  sèche  et  on 
pèse  ;  P  X  o,H66  =  Pb. 

Dosage  de  l'Argent.—  On  peut,  pour  ce  dosage,  utiliser 
le  dépôt  de  l'électrode  du  premier  essai  dissous  dans  AzO*H. 
Si  le  cuivre  n'est  que  peu  argentifère,  on  en  traite  10  a 
5o  gr.  par  Az03H,  on  chasse  les  vapeurs  nitreuses,  puis  on 
précipite  l'argent  par  HCI.  Le  chlorure  est  dissous  dans  le 
cyanure  de  potassium  ;  on  électrolyse  à  o,5  amp.  L'argent 
déposé  est  dissous  dans  Az03H;  on  chasse  les  vapeurs 
nitreuses  et  on  ajoute  5  ce.  alun  de  fer  à  20  «  o,  puis  une 
solution  titrée  de  sulfocyanure  jusqu'à  teinte  rouge.  On 
ajoute  alors  une  solution  titrée  d*Az03Ag.  équivalente  a  a 
précédente,  jusqu'à  apparition  du  blanc.  L'argent  se  cal- 
cule facilement. 

Dosage  de  l'Arsenic.  —  On  introduit  dans  un  grand  bal- 
lon 5  gr.  de  métal  avec  5o  gr.  de  sulfate  ferrique  et 
i5o  HCl  en  évitant  les  rentrées  d'air.  Le  ballon  coramu- 
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nigae  avec  une  éprouvette  contenant  5o  ce.  d'eau  et 
refroidie  par  l'intermédiaire  d'un  tube  en  U,,  chauffe  à  i-jo". 
Oo  distille  35  ce.  L'arsenic  passe  à  la  distillation,  Sb  étant 
retenu  dans  le  tube  en  U.  Le  distillât  est  titré  à  l'iode. 

Dosage  de  VEtain  et  de  V Antimoine.  —  Le  résidu  du  bal- 
lon est  additionné  de  100  ce.  ZnCls  (d=  2);  Sn  +  Sb  soRt 
distillés  à  l'état  de  chlorures.  L'opération  est  terminée 
lorsque  les  fumées  blanches  ont  fini  de  passer.  Le  produit 
de  la  distillation  est  neutralisé  par  AzHÎ,  puis  repris  par 
un  peu  d'HCl  ;  puis  précipité  par  H^^S.  Les  sulfures  lavés 
sont  dissous  dans  un  mélange  de  cyanure  de  potassium  et 
de  sulfure  de  sodium.  La  liqueur  est  électrolysee  à  o,5  amp. 
Sb  déposé  est  très  adhérent. 

Le  résidu,  précipité  par  H*S  dont  on  chasse  l'excès,  est 
mis  à  bouillir  avec  H^O*.  Le  précipité  lavé  est  dissous 
dans  un  mélange  d*acide  chlorhydrique  et  d*oxalate  d'am- 
moniaque, puis  électrolysé  à  0,7  Hmp.  L'étain  se  dépose. 

Dosage  de  l'Or.  —  100  gr.  de  cuivre  sont  dissous  dans 
75o  AzO'H  ;  on  chasse  les  vapeurs  nitreuses  et  on  filtre. 
On  coupelle  le  résidu  de  l'évaporation  avec  du  plomb  et 
un  peu  d'argent.  Le  bouton  d'argent,  contenant  tout  l'or, 
est  dissous  dans  l'acide  nitrique  ;  il  abandonne  cet  or 
qu'on  sèche  et  qu'on  pèse. 

Dosage  du  Soufre.  —  On  attaque  5-2o  gr.  de'cuivre  dans 
leau  régale  nitrique;  on  dose  l'acide  suluirique  formé.  — 
G.  Reverdy, 

BoRNTRAEGER  (H.).  —   Sur  Tanalyse   du  cuivre 

phosphoreux.  Z.  anaL  Ch,,  39,  n^é,  360  ;  6.00. 

L'auteur  recommande  le  mode  opératoire  suivant  :  On 
dissout  0,3  gr.  de  substance  dans  environ  100  ce.  de  HAzO^ 
(d  =  i,4).  La  solution  obtenue  est  rendue  fortement  alca- 
line par  Tammoniaque  ;  le  charbon,  la  silice  et  l'oxyde 
ferrique  sont  jetés  sur  un  filtre,  et,  dans  la  liqueur  filtrée, 
on  précipite  le  cuivre  par  le  sulfure  ammonique.  La 
liqueur,  débarrassée,  par  filtration,  du  sulfure  cuivreux 
précipité,  est  rendue  quelque  peu  concentrée,  et  on  y  pré- 
cipite l'acide  phosphorique  par  la  mixture  magnésienne. 

Le  cuivre  pnospnoreux  renferme  en  moyenne  : 
80  —  85  o/o  de  cuivre. 
19  —  14  «/o  de  phosphore. 
1,0  —  0,5  «/ode  silice,  fer,  charbon. 

(Hanovre.)  —  Willen^. 

H.  S.  —  Traitement  des  résidus  des  fours  à 
plomb.  Génie  civil,  37,  8-10  ;  5/5.00. 
Les  résidus  des  fours  de  traitement  des  minerais  de 
plomb  contiennent  environ  7  »/»>  de  cuivre.  Cette  faible 
teneur  oblige,  pour  récupérer  le  Cu,  à  les  griller  en  frag. 
ments  de  i3  "«  environ  de  diamètre,  dans  des  fours  ou  en 
las  ;  on  a  une  matte  a  i3  «>/o  de  Cu  ;  on  la  concentre  en  la 
traitant  soit  dans  un  four. à  cuivre,  soit  dans  un  four  à 
plomb  ;  les  mattes  ainsi  obtenues  ont  24  à  3o  »/<>  de  cuivre. 
—  On  continue  encore  la  concentration  après  grillage  de 
ces  mattes  et  en  les  fondant  encore  avec  des  minerais  de 
Cu  çiuartzeux  et  des  scories  d'opérations  antérieures  ;  on 
a  ainsi  une  matte  de  d.o  à  60  »/o  de  Cu.  Cette  dernière 
matte  peut  être  traitée  de  deux  laçons:  i*  être  convertie 
en  Cu  noir,  puis  raffinée  ;  2»  être  grillée  à  nouveau,  puis 
traitée  par  S04H2. 

Pour  amener  la  matte  au  cuivre  noir  on  utilise  un  four 
spécial  à  tirage  par  insufflation,  avec  sole  mobile  sur  roues 
dont  le  pourtour  est  constamment  rafraîchi  par  un  courant 
d'eau.  La  matte,  d'abord  grillée  et  additionnée  de  produits 
quarizeux,  se  convertit  en  matte  blanche  à  70  «»/o  de  Cu, 
qu'on  traite  dans  le  four  précité.  Ces  fours  peuvent  trai- 
ter 10  tonnes  ;  le  travail  se  fait  en  atmosphère  très  oxy- 
dante. —  Procédé  seulement  utilisé  dans  les  grandes 
usines.  —  b. 

Prost  (Eugène).  —  Recherches  sur  Tinfluencc 
du  degré  de  désulfuration  des  blendes  sur  le 
rendement  du  zinc  à  la  réduction.  Rev,  Mines 
et  Métallurg.,  49,  347-356  :  3.00. 
Le  degré  de  désulfuration  dé|3end  non  seulement  de  la 
température,  de  l'accès  d'air,  mais  aussi  de  la  composition 
du  minerai  ;  ainsi  CaO  empêche  l'élimination  complète  du 
S  ;  MgO  agit  de  même  moins  activement  ;  le  Pb  retient  S  ; 
d'ailleurs  la  composition  des  blendes  est  très  variable.  — 
Pour  voir  l'inHuence  de  la  désulfuration  sur  le  rendement 
du  Zn,  l'auteur  a  pris  deux  minerais  de  composition  diffé- 
rente :  lune  est  de  la  blende  plombeuse  pauvre  en  Si02,  en 
fer  et  en  CaO,  l'autre  un  minerai  ferrugineux  ne  renfer- 
mant que  peu  de  SiO*,  Pb  et  CaO.  —  On  a  grillé  ces 
minerais  90  heures  dans  un  four  à  réverbère;  on  a  déter- 
miné ensuite  par  des  analyses  la  quantité  de  Zn  contenu 
dans  chacun  et  de  S.  Les  blendes  étaient  chacune  dans  deux 
états:  soit  complètement  grillées,  soit  incomplètement 
grillées.  La  première  contenait  :  complètement  grillée, 
2,1  V®  de  S  ;  inconaplètement  grillée,  5,33  »/o  de  S  ;  l'autre 
2,91  0/0  et  7,730/0.  Chaque  blende,  mélangée  dans  un  creu- 
set avec  de  la  houille  maigre,  a  donné  après  chauffage  de 
24  heures  : 

Pour  la  blende  plombeuse  grillée  à  fond,  i,35o/»  d«  Zn 
restant  dans  les  cendres. 


Pour  la  blende  plombeuse  incomplètement  grillée,  7,38 «>/o 
de  Zn  restant  dans  les  cendres. 

Pour  la  blende  ferrugineuse  complètement  grillée,  0,95  o/» 
de  Zn  restant  dans  les  cendres. 

Pour  la  blende  ferrugineuse  incomplètement  grillée, 
6,70  «»/o  de  Zn  restant  dans  les  cendres. 

On  voit  qu'il  faut  apporter  le  plus  grand  soin  dans  le 
grillage  des  minerais  de  Zn,  la  perte  en  zinc  est  moindre 
dans  le  cas  du  minerai  ferrugineux,  le  fer  a  donc  une  action 
favorable.  —  L'état  physique  du  minerai  (grosseur)  influe 
sur  la  désulfuration.  —  b. 

Prost  (E.).  —   Recherches    sur   Tinfluence    du 
degré  de  désulfuration  des  blendes,  sur  le  ren- 
dement en  zinc  à  la  réduction.  Bl,  Ass,  belge 
chim.  14,  n*»»  31-4,  134-13 1  ;  3  et  4.00. 
Ces  recherches,  effectuées  par  l'auteur  dans  une  des  plus 

importantes  usines  à  zinc  de  Belgiaue,  offrent  par  ce  fait 

une  valeur  pratique  plus  considérable  que  s'il  s'agissait  de 

simples  essais  de  laboratoire. 
Voir    pour    plus  de    détails  l'extrait  précédent   (Liège, 

Université.)  —  Willen\. 

ZuLOAGA(E.). —  Modification  au  procédé  Kroncke. 

Rev,  chim,  ind,,  13,  n®  135;  138-135;  5.00. 

Dans  une  note  précédente  (analysée  dans  la  R.  G.C.),  l'auteur 
a  fait  voiries  inconvénients  pratiques  de  l'emploi  delà  solu- 
tion de  chlorure  cuivreux  préparée  par  la  méthode  ordi- 
naire (CuC12-(-Cu).  Voulant  aller  plus  loin,  il  a  essayé  de, 
préparer  ce  CuSCl-  dans  le  tonneau  d'amalgamation  'même 
et  voici  le  mode  opératoire  auquel  il  s'est  arrêté. 

Après  avoir  mis  dans  le  tonneau  d'amalgamation  du  Hg.du 
CuSO*  et  duZn,  on  y  verse  H^O  bouillante  nécessaire  et  on 
ferme  les  couvercles.  On  fait  tourner  pendant  5- 10  minutes. 
La  dissolution  ffaite,  on  arrête  le  tonneau  et  on  le  charge  de 
minerai  d'Ag  bien  sec.  Immédiatement  après,  on  verse  du 
NaCl  et  du  bisulfite  de  Na  ou  de  Ca  (on  peut  aussi 
employer  les  sulfites  correspondants).  On  laisse  tourner 
pendant  8-IO  heures;   au  bout  de  ce  temps,  l'opération  est 

f généralement  achevée.  La  réaction  est  presque  instantanée  ; 
e  bisulfite  donne  du  chlorure  cuivreux,  sans  qu'il  se  forme 
aucun  sous-produit  nuisible. 

Les  nombreux  essais  faits  en  vue  d'employer  Na^S^OS 
à  l'amalgamation  n'ont  pas  été  couronnées  de  succès,  parce 
que  les  pertes  d'argent  sont  assez  grandes.  —  Willen^. 
Berthelot  (M.).   —    Sur  Tor  égyptien.  C'.  r., 
131,  461-46)  ;  27/8.00. 

Dans  les  temps  les  plus  anciens,  l'or  était  toujours  mé- 
langé avec  des  quantités  d'argent  plus  ou  moins  grandes.  Le 
seul  or  pur  est  celui  de  l'époque  persane,  comme  il  résulte 
de  quelques  analyses  effectuées  par  l'auteur  : 

Feuille  d'or  Feuille  d'or    Feuille  d'or 

de  la  de  la  de 

VI»  dynastie  XII»  dynastie     l'époque 
égyptienne     égyptienne        persane 

Or 92,2  90,5  99,8 

Argent 3,9  4,5  » 

Matières  organiques.       3,9  5  » 

Fer traces  »  » 

V.  Thomas. 

BREVETS. 

La  Société  dite  :  The  Ka.rl  Miller  Ore 
Réduction  Syndicate  Limited.  —  Procédé 
perfectionné  pour  rendre  le  minerai  friable, 
fe.  F.,  396394;  23/1  :  8/5.00. 

Une  fois  qu'ils  ont  été  portés  au  rouge,  on  refroidit  les 
minerais  dans  un  bain  liquide  composé  d'une  solution  de 
carbonate  de  soude  et  de  soude  caustique,  dans  des  propor- 
tions à  peu  près  égales,  à  une  densité  de  i5»  B.  avec  envi- 
ron 1  1/2  Vo  de  peroxyde  d'hydrogène  ou  de  peroxyde  de 
sodium  ajoutés  à  la  dite  solution  immédiatement  avant  lin- 
troduction  du  minerai  porté  au  rouge.  La  solution  de  car- 
bonate de  soude  et  de  soude  caustique  peut  être  indéfini- 
ment réutilisée.  Au  lieu  de  peroxyde  d'hydrogène  ou  de 
sodium,  on  peut  aussi  employer  le  permanganate  de  potasse 
dans  la  proportion  d'environ  5  •/«  avec  la  solution  de  car- 
bonate de  soude  et  de  soude  caustique,  mais  la  désagréga- 
tion s'etiectue  moins  bien  que  dans  le  premier  cas.  Ces 
agents  chimiques,  ajoutés  dans  le  bain,  sont  propres  à  en- 
gendrer des  gaz  libres  par  ou  pendant  leur  contact  avec  le 
minerai  chauffé  au  rouge,  ce  qui  a  pour  effet  de  rendre  le 
dit  minerai  complètement  perméable  et  d'en  élargir  les  fis- 
sures et,  par  suite,  de  Te  rendre  facilement  friable.  —  Mûller. 

Clark  (Albert-Gardner).  —  Procédé  nouveau  et 
perfectionné  pour  le  traitement  des  minerais 
en  vue    de    recouvrer  les    ingrédients    métal- 
liques. B,  F, y  39666;r  ;  30/1  :  15/5.00. 
Ce  procédé  consiste  à  distiller  les  minerais  où  le  zinc  est 
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combiné  au  fer  ou  à  d'autres  agents  corrodants,  dans  une 
cornue  où  les  réactions  chimiques  entre  les  ingrédients  des 
minerais  et  ceux  de  la  cornue  sont  exclues  par  la  garniture 
ou  revêtement  basique  de  la  cornue.  Dans  le  cas  de  mine- 
rais où  des  métaux  précieux  sont  combinés  avec  le  zinc,  le 
fer  ou  d'autres  agents  de  corrosion,  on  distille  également 
ces  minerais  dans  une  cornue  résistant  à  l'action  de  ces 
agents  corrodants,  afin  d'en  extraire  le  zinc,  puis  on  traite 
le  résidu  dans  un  four  à  fusion  pour  recouvrer  les  métaux 
restants.  —Mûller. 

The  Sulphide  Réduction  (New  Process)  Li- 
mited. —  Perfectionnements  dans  le  traitement 
des  minerais  complexes  et  réfractaires.  B,  F., 
396886;  5/2  :  aa'^.oo. 

Ce  procédé  pour  traiter  des  minerais  complexes  et  réfrac- 
taires contenant  du  zinc  et  du  plomb  consiste  à  fondre  le 
minerai  dans  un  fourneau  soufflé  ou  cubilot  ;  à  aspirer  en- 
suite les  fumées  du  gueulard  du  fourneau  au  moyen  d'un 
ventilateur  ou  exhausteur,  qui  mélange  les  dites  fumées 
avec  de  l'eau,  cette  eau  étant  envoyée  ensuite  à  des  bassins 
de  dépôt  dans  lesquels  se  déposent  les  fumées,  après  quoi 
celles-ci  sont  traitées  avec  un  sel  alcalin  caustique,  de  ma- 
nière a  déterminer  la  formation  d'un  dépôt  de  plomb  mé- 
tallique; le  composé  restant  est  traité  pour  en  séparer  le 
zinc.  Si  une  partie  de  ce  dernier  a  été  dissoute  dans  l'eau 
pendant  la  condensation  des  fumées,  on  traite  la  solution  de 
zinc  avec  la  solution  alcaline  restant  après  le  dépôt  du  plomb 
métallique.  On  peut  récupérer  la  soude  de  la  solution  res- 
tant après  la  récupération  du  zinc  pour  servir  ultérieure- 
ment. —  Mûller, 

Baker  (Richard-Charles).  —  Perfectionnements 
apportés  à  la  méthode  de  production  de  com- 
posés durcissants  ou  raidissants  destinés  h  être 
alliés  à  l'acier  et  à  d'autres  métaux.  B.  F., 
396775  ;  2/2  :  17/5.00. 

Lmvention  est  caractérisée  par  la  réduction  de  borate 
de  calcium,  en  présence  du  ter  (ou  de  tel  autre  métal  dur- 
cissant dont  le  borure  est  demandé)  et  de  carbone  ou  en 
grésence  de  composés  convenables  de  ce  métal  et  de  car- 
one.  On  chauti'e  ces  constituants  respectifs  dans  un  four 
électrique,  ou  tout  autre  four  convenable,  à  une  tempéra- 
ture suffisante  pour  provoquer  la  désoxydalion  du  borate  de 
calcium  et  amener  la  combinaison  de'  ses  constituants  de 
bore  et  de  calcium  avec  le  fer  et  le  carbone  par  la  produc- 
tion simultanée  du  fer  requis  ou  de  borure  métallique  dur- 
cissant et  du  carbure  de  calcium,  le  composé  borique  étant 
obtenu  en  une  masse  fondue  sur  laquelle  le  carbure  de  cal- 
cium se  çrille  dans  le  four  en  une  masse  moins  dense.  Le 
composé  borique  peut  s'écouler  du  four  dans  des  lingotières 
et  on  abandonne  le  carbure  de  calcium  par  un  enlèvement 
subséquent,  ou  bien  les  deux  composés,  quand  ils  sont 
obtenus  ensemble,  se  séparent  facilement.  —  Mûller. 
Herrenschmidt  (Henri-Louis).  —  Système  de 
four  destiné  au  traitement  de  l'antimoine  et 
autres  métaux.  B.F,^  296200;  16/1  :  2/5.00. 
Actuellement,  si  l'on  enfourne,  sur  la  sole  d'un  four  à 
réverbère,  des  minerais  menus  ou  en  poussière,  ces  minerais 
se  collent  sur  la  sole  du  four  et  l'on  a  beaucoup  de  difficulté 
pour  travailler  ces  charges,  tout  en  encrassant  le  four,  sur- 
tout quand  les  minerais  sont  pauvres.  Dans  le  nouveau 
système  de  four,  la  sole  est  remplacée  (et  pour  ainsi  dire 
supprimée)  par  un  bain  de  métal  et  de  scories  en  fusion. 
On  place  dans  le  four  des  charges  de  minerai  et  de  fondant 
jusqu'à  ce  aue  le  métal  et  la  scorie  fondus  représentent  en- 
viron o",  23  d'épaisseur.  Alors,  on  continue  à  enfourner  les 
charges  régulières  de  minerai  et  fondant,  et  elles  se  recou- 
vrent naturellement  par  les  scories  précédemment  enfour- 
nées, ce  qui  empêche  la  volatilisation  ;  cela  se  fait  d  ailleurs 
presque  naturellement,  attendu  que  par  la  densité  le  minerai 
et  le  fondant  descendent  entre  le  métal  en  fusion  et  les 
scories.  Quand  le  tout  est  de  nouveau  en  fusion,  on  ne  sort 
que  la  quantité  représentée  parla  dernière  charge,  tout  en 
gardant  la  sole  liquide.  On  enfourne  à  nouveau  et  ainsi  de 
suite.  Avec  ce  procédé,  on  peut  réguler,  par  la  méthode  an- 
glaise, du  minerai  fin  ne  contenant  que  3o  «/<>  d'antimoine. 
Ces  fours  sont  aussi  très  avantageux  pour  la  fonte  de  l'oxyde 
qui  est  travaillé  de  la  même  façon.  —  Mûller. 
Bechi  (Guy  de)  et  la  Société  The  General 
Métal  Réduction  Company  lA.  —  Perfec- 
tionnements dans  le  traitement  des  minerais 
mixtes.  B.  F.j  297281  ;  16/2  :  1/6.00. 
L'invention  a  pour  objet  le  traitement  des  minerais,  et 

{)articulièrement  ceux  formés  de  sulfures  intimement  mé- 
angés  contenant  de  la  blende.  L'objet  principal  de  cette 
invention  est  de  faciliter  l'élimination  du  zinc,  par  volatili- 
sation, en  opérant  a  une  température  relativement  élevée. 
Dans  ce  but,  on  soumet  un  mélanee  de  minerai  et  de  chlo- 
rures alcalins  ou  alcalinoterreux,  de  préférence  du  chlorure 
de  sodium,  à  une  fusion  dans  un  four  à  manche  approprié, 


en  présence  d'air  en  excès.  Le  minerai  est,  au  préalable, 
convenablement  broyé  et  mélangé  au  sel  chlorurant,  avec 
ou  sans  addition  d'agglomérant,  et  transformé,  par  com- 
pression, dans  un  appareil  approprié,  en  briquettes,  ce  qai 
facilite  la  bonne  marche  du  four.  Pendant  l'opération,  il  se 
dégage  d'abondantes  fumées  de  chlorures  et  d'oxydes  des 
métaux  contenus  dans  le  minerai  soumis  à  ce  traitement, 
ainsi  que  des  gaz  acides;  le  tout  est  envoyé  dans  des  tours 
de  condensation  appropriées  et  recueilli  sans  pertes  notables. 
Le  liquide  qui  s  écoule  des  tours,  renfermant  une  grande 
quantité  de  solides  en  suspension  ou  en  dissolution,  est 
traité  par  les  méthodes  usuelles  pour  en  séparer  les  divers 
métaux.  La  majeure  partie  du  zinc  contenu  dans  le  minerai 
est  ainsi  volatilisée,  tandis  que  la  partie  principale  du  plomb 
est  recueillie  au  bas  du  four  à  l'état  de  métal  ou  de  masse 
entraînant  avec  elle  les  métaux  précieux  contenus  dans  le 
minerai  soumis  au  traitement.  —  Mûller, 

Peniakoff  (Dmitiy-Alexandrowitch).  —  Procédé 
d'enrichissement  des  minerais  ferro-alumineux 
en  vue  d'extraction  d'alumine  pure  et  de  ses 
dérivés  ou  de  la  fabrication  directe  de  l'alumi- 
nium métallique  en  certaines  qualités.  B,  F., 

Les  minerais  ferro-alumineux  (bauxite  ferrugineuse  eo 
particulier)  étant  soumis  a  une  calcination  modérée  preih 
nent  des  propriétés  magnétiques  et  sont  susceptibles  d'être 
triés  ensuite  par  un  aimant  ou  par  un  électro-aimant.  Par 
l'effet  de  la  simple  calcination,  le  sesquioxyde  de  fer 
(Fe"^03)  contenu  dans  le  minerai  d'alumine  est  réduit  en 
(Fc30*)  oxyde  magnétique.  Si  la  calcination  est  etfectuée 
en  présence  de  charbon  mélangé  au  minerai  ou  de  gaz  ré- 
ducteurs, l'oxyde  de  fer  est  réduit  en  fer  métallique  divisé 
dans  le  minerai  de  l'alumine.  Industriellement,  la  calcina- 
tion peut  s'effectuer  soit  dans  un  four  vertical  à  marche  coo- 
tinue  (comme  le  four  à  chaux  ou  à  cimentj  soit  dans  un 
four  tournant,  soit  dans  un  four  à  réverbère  horizontal,  soit 
dins  tout  autre  four  approprié.  Le  minerai  calciné  et  rendu 
ainsi  magnétique  doit  être  ensuite  finement  broyé  pour  être 
soumis  a  l'état  de  poudre  à  l'action  d'une  trieuse'magnélique 
ou  électro-magnétique,  dont  il  existeplusieurs  types  fort  pra- 
tiques et  parfaitement  industriels.  Les  particules  les  plos 
ferrugineuses  et  magnétiques  sont  retirées  par  la  trieuse  et 
le  minerai  est  ainsi  divisé  en  deux  parties,  dont  l'une,  restée 
insensible  au  courant  magnétique,  est  enrichie  en  aluinine, 
et  l'autre,  retirée  par  l'action  magnétique,  est  enrichie  en 
fer.  Par  un  triage  méthodique  et  répété,  on  peut  enrichir 
le  minerai  jusqu'au  point  de  ne  contenir  presque  plus  de 
fer  :  il  peut  alors  servir  directement  comme  matière  première 
à  la  fabrication  de  l'aluminium  métallique  par  tous  les 
procédés  courants.  —Mûller. 

Baudelot  (Léon-Georges).  —  Nouveau  genre 
d'alliages  d'aluminium  cobaltés.  B.F,^  39$-)S4î 
18/ 12.09  ;  2/4.00. 

Pour  l'alliage  d'aluminium-cuivre-cobalt,  on  prépare  d'a- 
bord un  alliage  riche  en  fondant  dans  un  creuset  quel- 
conque le  cuivre  et  le  cobalt  auxquels  on  ajoute  trois  fois 
leur  poids  d'aluminium.  Voici  un  exemple  de  proportions 
pour  cet  alliage  riche  : 

Cuivre 800  parties  en  poids. 

Cobalt 200  — 

Aluminium..    3. 000  — 

Pour  préparer  l'alliage  définitif  on  fond  au  rouge  vif  de 
l'aluminium  pur  en  y  aioutant  les  proportions  nécessaires 
d'alliage  riche  et  en  brassant  énergiquement  le  mélange. 

Pour  des  pièces  de  fonderie,  les  proportions  suivantes 
donnent  de  oons  résultats  : 

Aluminium....    800  parties  en  poids. 
Alliage  riche..     200  — 

Dans  le  cas  d'alliage  aluminium-maillechort-cobalt,  on 
prépare  également  un  alliage  riche  en  fondant  d'abord  l'alu- 
minium et  le  cobalt  et  en  y  incorporant  le  maillecbortaprès 
avoir  retiré  le  creuset  du  feu.  Le  maillechort  est  ajouté  à 
l'étal  de  fil  ou  de  grenaille  ou  autre  forme  divisée;  on  ré- 
chauffe ensuite  le  tout  sous  une  couche  de  charbon  en 
poudre  et  on  coule.  A  l'aide  de  l'alliage  riche,  on  prépare 
ensuite  l'alliage  définitif  comme  précédemment. 

Voici  un  exemple  de  proportions  convenant  bien  en  pra- 
tique : 

Alliage  riche  : 

Aluminium....    3. 000  parties  en  poids. 

Cobalt 200  — 

Maillechort...        800  — 

Alliage  définitif  pour  pièces  de  fonderie  : 

Aluminium 800  parties  en  poids. 

Alliage  riche...     200  —  —  A/i//cr. 

Baudelot  (Léon-Georges).  —  Procédé  de  fabri- 
cation de  pièces  mixtes  en  aluminium  coulé 
avec  armatures  d'autres  métaux.  B,  F-t 
295382  ;  18/12.99  :  2  4.00. 


Digitized  by 


Google 


REVUE  DES  PERIODIQUES  ET  BREVETS  CHIMIQUES 


41J 


Voici  comment  le  procédé  est  mis  en  pratique  :  en  pre- 
nant par  exemple  le  cas  d'un  tube  en  acier,  dont  l'extrémité 
doit  être  enchâssée  dans  une  tète  de  fourche  de  bicyclette, 
on  étame  soigneusement  la  partie  du  tube  à  enchâsser, 
avant  d'y  effectuer,  sur  la  longueur  convenable,  la  coulée 
de  l'aluminium.  Comme  d'ailleurs  l'étain  n'a  qu'une  mé- 
diocre adhérence  sur  le  fer  et  l'acier,  il  est  préférable  de 
déposer  sur  le  tube  avant  Pétamage,  une  coucne  de  brasure 
tendre;  on  obtient  ainsi  une  adhérence  parfaite  entre  le 
tube  et  l'aluminium  coulé.  —  Mûller. 

Heraeus  (W.-C).  —  Procédé  de  soudure  auto- 
gène de  raluminium.  B.  F. y  296440;  34/1  : 
9/5.00. 

On  superpose  sur  une  largeur  d'environ  5-io  »"•,  suivant 
la  résistance  du  métal,  les  surfaces  extrêmes  des  morceaux 
à  réunir,  préalablement  mises  à  sec  par  grattage,  et  on 
élève  leur  température  au  moyen  d'un  chalumeau  jusqu'à 
ce  que  le  métal  commence  à  prendre  une  consistance  molle, 
pour  ainsi  dire  pâteuse  ;  une  fois  ce  résultat  obtenu,  on  ne 
perçoit  encore  aucune  incandescence  du  métal.  Ce  point  at- 
teint, on  martelle  les  surfaces  superposées  du  méial,  tout 
en  maintenant  leur  température  la  plus  élevée  jusqu'à  ce 
jue  les  deux  morceaux  se  trouvent  intimement  réunis. 
Après  refroidissement,  la  réunion  des  deux  métaux  est  si 
parfaite  que  la  pièce  qui  en  résulte  résiste  très  bien  à  tous 
chocs,  coups  et  variations  de  température,  sans  aucune 
rupture.  On  peut  ainsi  souder  l'aluminium  à  l'aluminium. 
-Mûller. 

Tremulot  (Emile).  —  Nouvel  alliage  d'acier  et 
son  procédé  de  trempe.  B,  jP.,  296401  ;  33/7  : 
8/5.00. 

Cet  alliage  d'acier  est  composé  comme  suit  :  aux  aciers 
chromés  contenant  de  1  à  3  «/•  de  chrome  on  ajoute  du  cobalt 
dans  la  proportion  de  i  à  5  ^lo  et  de  l'alun  dans  celle  de 
o  (jr.,  o5o  à  5  çr.  Ualliage  ainsi  composé  est  réchauffé  par 
les  moyens  ordinaires  à  la  température  de  73o-83o*,  et  on 
lai  fait  subir  la  trempe  dans  un  bain  de  la  composition  sui- 
vante :  eau,  i  litre;  acide  chlorhydrique,  o  gr.,  o5o  à  10 gr.; 
alun  I  à  3o  gr.  On  peut  remplacer  l'acide  chlorhydrique 
par  l'acide  bromique  ou  l'acide  iodique.  Ce  nouvel' alliage 
convient  spécialement  à  la  fabrication  des  blindages,  para- 
balles,  etc.,  vu  sa  dureté  et  la  grande  résistance  qu'il  op- 
pose aux  projectiles.  En  variant  les  proportions  dans  les 
limites  indiquées,  on  obtient  des  alliages  dont  le  degré  de 
dureté  et  de  résistance  est  différent  pour  chaque  cas  et  en 
raison  des  usages  spéciaux  auxquels  est  destiné  le  produit. 
De  même  la  composition  exacte  du  bain  varie  également 
dans  les  limites  indiquées  ci-dessus  suivant  Tépaisseur  et 
les  usaçes  auxquels  le  métal  est  destiné.  On  peut  employer 
tous  aciers  chromés  de  composition  connue  dans  lesquels 
d'ailleurs  peuvent  entrer  tous  les  alliages  naturels  de 
l'acier.  —  Mûller. 

Etard  (Alexandre-Léon).  — Procédé  d'extraction 
du  nickel  des  hydrosilicates  de  Nouvelle-Calé- 
donie ou  autres  localités  à  Tétac  de  sels  élec- 
trolysables  ou  d'oxydes.  B,  F,,  296348;  ao/i  : 
7/5.00. 

Le  minerai,  réduit  en  poudre,  est  attaqué  par  un  poids 
d'acide  culfurique  ordinaire  correspondant  aux  bases  à  neu- 
traliser. Cette  aitaoïic  se  fait  sur  un  sol  dallé  concave  et  à 
froid.  L'attaque  sulfurique  est  bien  connue,  mais  l'écono- 
mie du  procédé  consiste  à  la  pratiquer  à  froid  et  rapide- 
ment grâce  à  la  pulvérisation,  ce  qui  n'a  pas  encore  été 
obtenu.  La  matière  attaquée  est  concassée  et  lessivée  mé- 
thodiquement dans  une  série  de  bacs  ou  bassins.  Les  jus 
ont  alors  une  densité  de  i.35;  ils  contiennent  Fe20S,  NiO, 
FeO  (très  peu)  et  MpO  avec  traces  de  cobalt-manganèse.  A 
ces  jus  froids  concentrés,  on  ajoute  une  quantité  de  sulfate 
d*ammonium  telle  que  tout  le  nickel  puisse  cire  précipité  à 
l'état  de  sulfate  double  de  nickel  et  d'ammonium.  Ce  sel 
contenant  très  peu  de  fer,  surtout  s'il  est  lavé  avec  une  so- 
lution saturée  de  sulfate  de  magnésie,  est  cristallisé  ;  il  se 
dépose  très  rapidement  et  les  eaux  sulfatées  ferro-magné- 
siennes  peuvent  être  jetées  aussitôt  par  simple  décantation 
à  moins  qu'on  ne  veuille  en  récupérer  le  fer,  la  magnésie 
et  l'acide  nulfurique.  Le  sulfate  double  de  nickel  et  d'am- 
monium, légèrement  calciné  dans  un  four  à  sole  ou  dans 
un  mouHe,  donne  de  l'eau  inutile,  de  l'ammoniaque  et  du 
sulfate  d'ammonium  rentrant,  pour  une  large  part,  dans  la 
circulation  :  enfin,  par  une  calcination  à  température  plus 
élevée,  au  four  à  réverbère  ou  même  dans  l'appareil  où  il  a 
pris  naissance,  il  se  convertit  en  oxyde  de  nickel  bon  à  ré- 
duire et  à  affiner  selon  l'usage.  —  Mûller. 
Bull  (Heniy-Clay)  et  Watling  (Arthur).  ^  Per- 
fectionnements dans  Textraction  de  Tor  de 
Teau  de  mer.  B,  F.,  396691  ;  30/1  :  16/5.00. 
On  recueille  l'eau  de  mer  dans  un  réservoir  ou  bassin  et 
on  la  rend  alcaline  en  y  ajoutant  de  la  chaux,  de  préfé- 
rence tous  forme  de  lait 'de  chaux,  à  l'état  caustique,  qui 


se  combine  avec  l'iode  de  l'iodure  d'or  pour  former  de 
l'iodure  de  chaux,  et  l'or,  rendu  libre,  tombe  au  fond  du  dit 
réservoir;  après  l'avoir  laissé  reposer  pendant  un  certain 
temps,  on  enlève  l'eau  par  siphonnage  ou  de  toute  autre 
manière  et  l'or  est  séparé  ou  extrait  du  dépôt  par  des  moyens 
quelconques  convenables.  —  Mûller. 

Duke  (John-Frederick).  —  Perfectionnements 
pour  obtenir  Tor  de  l'eau  de  mer  ou  d'autres 
solutions.  B.  F.,  395356;  16/13.99;  3/4.00. 
On  sait  que  l'eau  de  mer  contient  une  certaine  quantité 
d'or,  généralement  environ  o  gr.  o5  à  o  gr.  3o  par  tonne. 
L'inventeur  a  découvert  que  l'or,  même  dans  des  solutions 
extrêmement  diluées,  est  précipité  par  les  terres  calcaires 
alumineuses  ou  autres  qui,  en  formant  un  halo'i'de  avec  les 
sels  halogènes  de  l'or,  réduisent  ainsi  l'or  à  l'état  métal- 
lique. Une  terre  éminemment  convenable  est  le  carbonate 
de  chaux  sous  forme  de  chaux.  L'invention  consiste  à  ob- 
tenir l'or  contenu  dans  l'eau  de  mer  en  le  réduisant  à  l'état 
métallique  au  moyen  du  carbonate  de  chaux  ou  d'une  autre 
terre  calcique  alumineuse  ou  autre  de  l'espèce  mentionnée 
ci-dessus  de  la  manière  expliquée.  Pour  mettre  l'invention 
en  pratique  dune  manière  économique,  en  8e  servant  d'eau 
de  mer,  on  emploie  des  rochers  cakaires  qui  se  trouvent 
sur  ou  près  du  rivage  de  la  mer  et  on  agit  de  préférence  de 
la  manière  suivante  :  Dans  les  dits  rochers  calcaires,  on 
creuse  un  réservoir  dont  le  bord  supérieur  se  trouve  à  peu 
près  de  deux  mètres  au-dessus  du  niveau  des  hautes  eaux 
et  son  orifice  d'échappement  légèrement  au-dessus  du  ni- 
veau des  basses  eaux.  Les  côtés  du  réservoir  sont  de  préfé- 
rence inclinés  de  façon  que  la  surface  supérieure  soit  un 
peu  plus  petite  que  la  surface  du  fond.  Dans  le  milieu,  se 
trouve  une  rigole  de  réception  s'étendant  d'un  bord  à 
l'autre.  Une  conduite  d'admission  e.st  supportée  dans  cette 
rigole,  éloignée  du  fond,  et  elle  est  de  préférence  perforée, 
le  long  de  sa  partie  inférieure.  Cette  conduite  est  munie 
d'un  clapet  automatique  ou  autre  disposé  de  telle  sorte  qu'il 
ne  s'ouvre  pas  avant  que  la  marée  ne  soit  montée  de  6 
mètres  environ  (supposant  qu'elle  monte  normalement  jus- 
qu'à 6",75  environ).  Un  ou  plusieurs  conduits  d'évacuation 
sont  disposés  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé  que  la  rigole 
de  réception  et  lesdits  conduits  sont  également  munis  de 
clapets  automatiques.  Le  fonctionnement  s'effectue  de  la 
manière  suivante  :  quand  la  marée  monte,  l'eau  ne  pénètre 
dans  le  réservoir  que  lorsqu'elle  atteint  la  limite  prescrite, 
c'est-à-dire  6  mètres  environ.  Le  clapet  d'admission  s'ouvre 
alors  et  l'eau  afflue  avec  une  grande  force  à  travers  un 
tuyau  perforé  et  nettoie  toute  la  partie  inférieure  du  réser- 
voir, brasse  la  vase  et  la  mélange  avec  la  masse  d'eau  qui 
pénètre,  la  conduite  d'évacuation  étant  fermée  pendant  ce 
temps  par  son  clapet.  L'eau  continue  à  s'élever  dans  le  ré- 
servoir jusqu'à  ce  que  la  marée  atteigne  sa  plus  grande  hau- 
teur. L'eau  doit  être  retenue  dans  le  réservoir  jusqu'au  ré- 
tour de  la  marée  de  façon  que  le  carbonate  de  chaux,  dans 
la  vase,  sur  les  parois  et  au  fond,  ait  amplement  le  temps 
(environ  10  heures)  d'agir  sur  les  sels  d'or.  Lorsque  la  vase 
s'est  déposée,  l'eau  peut  s'écouler  par  le  tuyau  d'évacuation 
qui  ne  aevra  pas  être  assez  grand  pour  produire  un  écou- 
lement de  l'eau  trop  fort  pour  remuer  la  vase.  Celle-ci,  qui 
sera  constituée  en  grande  partie  de  la  chaux  mélangée  à  de 
l'or  métallique,  reste  dans  la  rigole  d'où  elle  peut  être  en- 
levée de  temps  en  temps.  L'or  peut  ensuite  être  obtenu 
dans  la  vase  par  fusion  avec  un  fondant  quelconaue  conve- 
nable ou  en  aissolvant  la  chaux  avec  un  acide.  Il  est  évi- 
dent qu'on  peut  également  obtenir  l'or  de  l'eau  de  mer  ou 
autres  solutions  en  contenant,  en  traitant  celles-ci  dans  un 
bassin  ou  tout  récipient  convenable.    —  Mûller., 

Produits  minéraux  industriels, 

GoiLLET  (L.).  —  L'Exposition  centennale  de 
rindustrie  chimique.  Bl,  Chim.  Suer,  et 
Dist.,  18,  148-149  ;  9.00. 

Cette  exposition  contient  toutes  les  principales  recher- 
ches faites  depuis  les  grandes  découvertes  de  Lavoisier.  — 
Geschmnd. 

Kassner  (G.).  —  Sur  la  fabrication  de  l'oxygène. 
Chem.  Ztg.,  24,  n°  58,  615-616  ;  1900, 
C'est  une  réponse  un  peu  vive  à  un  article  de  H.-F.-B. 

Schicfer,  sur  le  même  sujet,  paru  dans  Chem.  Ztg.y  n*  53. 

—  Geschwind. 

Sur  la  fabrication  de  l'acide  sulfureux  pur  par  le 
procédé  Eycken,  Leroy  et  Moritz.  Bull,  Soc. 
Chim.  du  Nord,  1900,  n»  a,  37. 
Le   procédé  consiste  à  absorber  par  Teau  froide  l'acide 
sulfureux   qui  se    trouve   dans   le  gaz  de  combustion  du 
soufre  des  pyrites  et  à  le  chasser  par  ébullition  de  la  solu- 
tion ainsi  obtenue,  qui  est  évacuée  avec  les  impuretés,  acide 
arsénieux  et  acide  sulfuriaue.  La  pyrite  est  grillée  dans  un 
four  à  étages  genre  Michel  Perret  ;  les   gaz  dépouillés  des 
poussières  chauffent  une  chaudière  tubuTairei  puis  entrent, 
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après  refroidissement,  dans  une  colonne  d'absorption  for- 
mant  cheminée  au  haut  de  laquelle  arrive  de  l'eau  qui  ruis- 
selle dans  la  colonne  ;  la  solution  sulfureuse  qui  s'écoule 
commence  à  s'échauffer  dans  un  échangeur  de  température 
qui  est  traversé  en  sens  inverse  par  la  solution  sulfureuse 
épuisée,  qui  entre  à  ioo«  et  sort  presque  froide  de  cet  appa- 
reil ;  la  solution  riche  arrive  presque  à  l'ébullition  dans 
une  chaudière,  où  elle  passe  en  couche  mince  sur  un  ser- 
pentin de  vapeur  en  plomb.  A  sa  sortie,  elle  ne  contient 
plus  que  0,02  à  o,o5  o/,  d'acide  sulfureux.  L'acide  sulfureux 
dégagé  est  recueilli  dans  un  réfrigérant  où  il  abandonne 
son  numidilé.  L'appareil  est  établi  de  façon  à  dégager  au 
besoin  l'acide  sulfureux  sous  une  pression  de  ow,5o  à  o"«,6o 
d'eau  pour  pouvoir  faire  barbotter  les  gaz  dans  les  solu- 
tions, sans  le  secours  d'aucune  pompe.  Le  gaz  fourni  est 
exempt  de  soufre,  d'air,  d'arsenic  et  d'acide  sulfurique. 

Les  pvrites  utilisées  proviennent  d'Espagne  et  de  Suède; 
leur  ricliesse  en  soufre  est  de  48  à  5oo/»,  et  ce  dernier 
revient  à  6  fr.  les  100  kil.  contre  17  à  18  fr.  pour  le  soufre 
de  Sicile.  On  peut  admettre  que  200  kil.  de  pvrites  corres- 
pondent à  100  kil.  de  soufre  de  Sicile.  —  Sel  fier. 

Claudk  (G.),   —   Sur  Tcxtraction  de  Toxygène 
de  Tair  par  dissolution  à   basse  température. 
C,  r.,  131,  447-450;  ao  8.00. 
Le  but  visé  était  la  production   d'oxygène  à  bon  compte 
par  dissolution  à  basse  température.  D'après  les  expériences 
de  l'auteur,  il  semble  que  le  problème  soit  impossible  à  ré- 
soudre. Certains  solvants  comme  l'oxyde  de  métliyle  à-i2o<» 
par  exemple,  possèdent  bien  un  pouvoir  absorbant  considé- 
rable (0,5.  soit  12  fois  celui  de  l'eau),  mais  pour  tous  les  bons 
dissolvants  essayés,  la  solubilité   de   l'azote  s'est    montrée 
sensiblement  égale  a  celle  de  l'oxygène,  si  bien  que  le  rap- 

.  Solubilité  O  ..    ..  ■    j  .  •        j 

port  ^  1  u  I  .t  %y  parait  atteindre  une  valeur  maxima  de 

1,3  totalement  insuffisante  pour  permettre  un  enrichisse- 
ment appréciable  de  l'air  atmospnérique.  —  V.  Thomas. 

BREVETS. 

Chambard  (B.).  —  Fabrication   économique  du 
gaz  oxygène  mélangé  de  30  "/©  d*azote  environ, 
au  moyen  de  Talcool  octylique  ou  autres  corps 
ayant  la  propriété  de  dissoudre  Toxygène  sous 
pression.  B.F.,  144593  ;  2^/8.99. 
On  envoie  de  l'air  comprimé  à  8  ou  10  atm.  dans  un  ré- 
cipient rempli  d'alcool  octylique  ;  ce  liquide  dissout  envi- 
ron  ok.  28   d'oxygène  et'ok.  012  d'azote  par   kilo  de  li- 
quide et  par  kilo  'de  pression.  Lorsque  le  liquide  est  saturé, 
on  fait  cesser  la  pression  et  les  2  gaz  se  dégagent  (80  «/e 
d'O  et  20  '/o  d'Az.).  —  Affilier. 

Claude  (Eugène).  —  Perfectionnements  à  la 
fabrication  de  Tair  liquide.  B.F.,  996311; 
16/1  :  2/^.00, 

Ces  perfectionnements  s'appliquent  au  procédé  de  fabri- 
cation de  l'air  liquide  reposant  sur  le  principe  de  la 
détente  de  l'air  avec  production  de  travail  extérieur  récu- 
pérable. L'invenieur  revendique  pour  pouvoir  réaliser  ce 
procédé  :  i*  l'application,  pendant  la  période  qui  s'écoule 
entre  la  mise  en  marche  et  la  liquéfaction,  d'un  système 
de  graissage  réalisé  au  moyen  de  corps  susceptibles  d'exer- 
cer sur  les  organes  mobiles  une  action  lubrifiante  dans  les 
conditions  de  température  réalisées,  corps  soit  solides 
comme  le  talc,  la  plombagine,  soit  liquides  et  peu  ou  pas 
congciables  comme  l'éther  de  pétrole  et  d'autres  hydrocar- 
bures difficilement  congelablcs,  certains  éihcrs  gazeux  à 
la  température  ordinaire  ;  2»  pendant  cette  même  période, 
l'application  de  moyens  permettant  d'augmenter  le  plus 
possible  la  vitesse  de  refroidissement  de  manière  que  la 
tem^péralure  de  liquéfaction  soit  atteinte  même  sans  grais- 
sage avant  que  des  grippements  ne  se  produisent  et  dans  ce 
but  l'emploi  combiné  d'une  forte  pression  initiale  supé- 
rieure à  25  atmosphères  et  d'une  grande  admission  ne  devant 
cependant  pas  dépasser  beaucoup  i/3;  3«  pour  faire  com- 
mencer la  liquéfaction  immédiatement  après  la  mise  en 
route,  l'application  de  gaz  liquéfiés  à  très  basse  température 
introduits  dans  la  machine  en  quantité  suffisante  pour  la 
refroidir  à  la  température  de  liquéfaction,  ces  gaz  traver- 
sant après  leur  évaporation  les  tubes  de  l'échangeur  de 
température  employ:*  pour  les  refroidir  également,  et  spé- 
ciulcment  l'applicac  en  à  cet  effet  d'air  liquide  provenant 
d'opérations  antéi  eures  ou  puisé  à  une  autre  source; 
4»  pendant  le  fon.tionnement  normal  de  la  machine,  l'ap- 
plication d'un  système  dautolubrifaciion  effectué  au 
moyen  de  l'air  liquéfié  lui-même,  cet  autograissage  pouvant 
être,  pendant  la  période  qui  précède  celle  où  il  est  assuré 
par  la  production  même  de  1  air  liquide,  remplacé  par  une 
introduction  directe  à  l'intérieur  de  la  machine  et  avant  sa 
mise  en  route,  d'une  quantité  d'air  lîcuide  provenant 
d'opérations  antérieures  suffisant  à  la  fois  pour  produire 
le  refroidissement  de  la  machine  et  pour  en  effectuer  le  grais- 
sage: 5*  l'application   de   lacier  au   nickel    comme   métal 


constitutif,  en  tout  ou  en  partie,  cet  acier  au  nickel  ayant 
une  composition  telle  que  son  coefficient  de  dilatation  soit 
sensiblement  nul  entre  les  limites  de  température  atteintes, 
ce  qui  permet  à  la  fois  de  supprimer  toute  possibilité  de 
contractions  nuisibles  et,  en  même  temps,  les  inconvénients 
dus  au  réchauffement  par  la  chaleur  ambiante.  —  M&llfr. 

Société  H.  et  W.  Pataky.  —  Procédé  pour  la 
production  directe  de  Tacide  chlorhydrique 
au  moyen  de  chlore  et  d'hydrogène.  £.F,, 
296740;  31/1  :  17/5.00. 

Le  procédé  repose  sur  le  fait,  encore  ignoré  jusqu'ici, 
que,  lorsque  Ton  fait  passer  simultanément  du  chlore  et  du 
gaz  hydrogène  en  quantités  moléculaires  voulues  sur  du 
charbon,  les  deux  gaz  s'unissent  parfaitement  et  sans  dan- 
ger pour  former  du  gaz  acide  chlorhydrique  exempt  de 
chlore.  Voici  comment  on  procède  :  dans  un  appareil  en 
grès  rempli  de  charbon  de  bois  grossièrement  pulvérisé,  et 
monté  dans  un  bain-marie  permettant  de  régler  les  tem- 
pératures d'une  façop  avantageuse,  on  introduit  simultané- 
ment du  chlore  et  de  l'hydrogène  dans  leur  rapport  molé> 
culaire  et,  par  prudence,  avec  un  léger  excès  dnydrogène, 
de  façon  que  les  gaz  se  combinent,  à  la  surface  du  charbon, 
en  gaz  acide  chlorhydrique  qui  est  absorbé  par  le  charbon 
avant  qu'une  détonation  ait  pu  se  produire  ;  le  gaz  acide 
chlorhydrique  produit  ensuite,  après  que  l'on  a  atteint  le 
maximum  du  pouvoir  absorbant  du  charbon,  chasse  hors 
de  ce  dernier  le  gaz  acide  chlorhydriaue  produit  précé- 
demment ;  ce  gaz  est  ensuite  recueilli  aans  l'eau  de  l'une 
des  façons  connues.  —  Mûller. 

Daub  (Friedrich).  —  Procédé  pour  la  fabrication 
d'acide  chlorhydrique  ou  d*acide  nitrique  et  de 
sulfate  de  soude.  B.F.,  397040  :  10/3  :  3^/5.00. 
On  emploie  le  mélange  d'anhydride  sulfurique,  d  azote  et 
d'air,    formé  par   des    procédés  catalytiques   quelconques 
pour  le  laisser  agir  ensuite  sur  une  dissolution  de  sel  de  cui- 
sine ou  de  salpêtre;  cet  emploi  du  mélange  de  gaz  peut  se  faire 
soit  directement  après  sa  formation,  soit  après  un  refroi- 
dissement préalable.  Les  réactions  qui  se  produisent  alors 
peuvent    être  exprimées  d'une  manière  générale  par   les 
équations  suivantes  : 

lo  2NaCl  +  S03-J-  H»0  ^  Na^SO*  -h  2HCL 
2»  2NaAz03  -[-  S03  -h  H20  =  NaSSO*  -[-  2HAzOJ. 
On  fait,  par  ex.,  entrer  le  mélange  gazeux  par  le  bas  dans 
des  colonnes  dont  l'extérieur  est  arrosé  par  le  haut  par  la 
dissolution  concentrée  voulue.  On  règle  la  quantité  de  la 
dissolution  saline  arrosant  l'intérieur  de  la  colonne  de  façon 
que  les  dissolutions  du  sulfate  sortent  en  bas  de  la  colonne 
à  la  composition  voulue  ;  le  gaz  acide  chlorhydrique  ou  k 
gaz  acide  nitrique  qui  se  sont  formés  sont  aspirés  à  1  extré- 
mité supérieure  de  la  colonne  et.  après  leur  refroidissement 
préalable,  on  les  dirige  dans  les  récipients  de  condensa- 
tion. —  Mûller. 

Naef  (Paul).  —  Procédé  et  appareil  pour  pro- 
duire de  l'alcali  et  du  chlore,  en  partie  appli- 
cables à  d'autres  usages.  B.  F.,  295859;  3/1: 
30/4.00. 

Le  procédé  consiste  :  i®  à  saturer  une  solution  de  chlo- 
rure de  sodium  avec  de  l'ammoniaque;  2«  à  traiter  cette 
solution  saturée  avec  de  l'acide  carbonique  pour  produire 
simultanément  du  bicarbonate  de  soude  et  une  solution  de 
chlorure  d'ammoniaque  ;  3»  à  refroidir  la  solution  de  chlo- 
rure d'ammoniaque  pour  séparer  le  chlorure  d'ammo- 
niaque solide  et  ramener  la  solution  restante  a  1  opéra- 
tion 1»  après  l'avoir  saturée  avec  du  chlorure  de  sodium 
solide;  4"  à  chauffer  le  chlorure  d*ammoniaque  soude  avec 
un  oxyde,  de  préférence  l'oxyde  de  magnésium,  pour  pro- 
duire l'ammoniaque  d'après  la  réaction  suivante  : 

2AzH*Cl  -f  MgO  =  MgCli  -h  H20  +  2AzH3 
et  un  chlorure  et  à  décomposer  le  dit   chlorure  par  la  cha- 
leur pour  produire  du  chlore.  L'appareil   employé  consiste 
dans  la  combinaison  d'un  certain  nombre  de  cvlindres  rota- 
tifs dans  lesquels  s'effectuent  les  diverses  opérations,  res- 
pectivement avec  des  réfrigérateurs  et  des  rechauffeurs  ei 
des  récipients  de  dépôt;  tous  ces  cylindres  rotatifs,  réin- 
Gérantset  réclmuffeurs,  étant  disposés  pour  communiquer 
de  façon  à  rendre  le  procédé  continu.  Un  appareil  produit 
du  gaz  adde  carbonique  en  faisant  passer  et  repasser  con- 
tinuellement du  gaz  acide  carbonique  chaufté  a  traversjiu 
calcaire  placé  dans  un  four  et  réchauffant  le  dit  gaz  après 
chaque  passage  à  travers  le  calcaire.  —  Mûller. 
Société  A.   Boude  et  Fils.  —  Appareil  con- 
ducteur des  vapeurs  de  soufre   applique  aux 
chambres  ou  condensateurs  et  ayant  pour^cflet, 
dans  la  fabrication  du  soufre  sublimé  ou  fleur, 
d'éviter  ou  d'atténuer  la  formation  du  soulre 
candi   ou  de  grésil  de  soufre.    JB.F.,  39586); 
8/1  :  30/4.00. 
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Ces  nouveaux  appareils  consistent  en  des  sortes  de  couloirs 
ou  tuyaux  dont  la  largeur  et  le  volume  sont  en  rapport 
avec  les  dimensions  et  le  cube  du  condensateur  et  qui  sont 
juxtaposés  au  col  de  la  cornue  ou  placés  en  continuation 
de  ce  col.  Les  vapeurs  de  soufre  se  trouvent  ainsi  plus  nor- 
malement distribuées,  sont  mieux  et  plus  vite  condensées 
que  dans  les  appareils  actuellement  en  usace  ;  le  sublimé 
ou  fleur  qu'elles  donnent  a  une  forme  plus  floconneuse  ;  il 
est  plus  léçer,  car  la  condensation  s'opérant  véritablement 
sur  les  points  les  plus  éloigna  du  col  de  la  cornue,  points 
où  il  y  a  naturellement  le  moins  de  chaleur,  la  production 
du  grésil  ou  du  candi  est  évitée.  »  Mûtter. 

Germot  (A.).  —  Procédé  général  de  traitement 
des  sulfures.  B.F.,  206538;  a6/i  :  1 1/5.00. 
Ce  procédé  de  traitement  des  sulfures  métalliques,  consiste 
à  les  introduire,  après  pulvérisation,  dans  un  four  à  revête- 
ment basique  et  résistant,  préalablement  chauffé  à  une  tem- 
pérature suffisamment  élevée,  dans  lequel  on  les  introduit 
en  les  mélangeant  avec  une  quantité  d'air  suffisante  pour 
brûler  complètement  le  soufre.  On  recueille  les  gaz  et 
fumées  produits  dans  des  chambres  de  dépôts  aménagées  à 
cet  effet,  et,  suivant  les  cas,  on  emploie  ensuite  ces  dépôts 
directement,  ou  on  les  traite  par  les  procédés  connus,  afin 
d'en  extraire  les  métaux  qu'ils  contiennent,  étant  bien  en- 
tendu qu'il  est  facultatif  de  faire  intervenir  au  cours  de  la 
transformation  des  sulfures,  soit  de  la  vapeur  d*eau,  soit 
des  gaz  oxydants  ou  réducteurs  à  toute  température,  même 
à  celle  de  leur  combustion.  —  Mûller. 

Société  Badische  ànilin  &  Soda  Fabrik.  — 
Préparation  d'hydrosulfites  en  solutions,  et  à 
rétat  solide.  Certificat  d'addition  du  17/1  : 
s ,'5. 00  au  B.F.  993193;  9/10.^9  :  ao/i.oo. 
Dans  le  brevet,  le  procédé  consiste  a  précipiter  des  solu- 
lions  aqueuses  dMiydrosulfites  alcalins  (hvdrosulfite  de 
sodium,  d'ammonium)  par  addition  de  sel  marin.  Les 
inventeurs  ont  trouvé  que  le  procédé  s'applique  également 
aux  autres  sels  solubles  de  l'acide  hydrosulfureux  tels  que 
ceux  du  zinc,  du  magnésium,  du  chrome,  etc.  On  obtient 
ces  sels  en  traitant  des  dissolutions  de  bisulfites  de  zinc, 
calcium,  magnésium,  chrome,  etc..  par  la  poussière  de  zinc 
ou  par  d'autres  agents  réducteurs  usuels  dans  la  préparation 
d'h^drosulfites.  Dans  ce  procédé,  le  sel  marin  nagit  pas 
uniquement  comme  dissolvant,  mais,  dans  certaines  cir- 
constances, le  sodium  qu'il  contient  peut  entrer  dans  la 
composition  du  précipité  qui  se  sépare.  Autrement  dit,  il  se 
forme  quelquefois  des  sels  doubles  de  la  formule  générale  : 
MeiNa  S2  O*,  Met  désignant  un  atomede  métal  monovalent. 
Ainsi,  par  exemple,  une  solution  d'hydrosulfite.  préparée 
de  la  manière  habituelle,  au  moyen  de  poussière  ae  zinc,  et 
pas  encore  traitée  par  la  chaux  additionnée  de  sel  marin, 
sépare  Thydrosulfite  de  sodium  solide,  tandis  qu'en  précipi- 
tant par  le  sel  marin  une  solution  d'hydrosulfite  de  zinc 
préparée  au  moyen  de  bisulfite  de  zinc  et  de  poussière  de 
zinc  (sans  traitement  à  la  chaux  où  à  d'autres  agents  d'un 
effet  semblable),  elle  fournit  un  sel  double  de  la  formule 
2n  (Na  S<  0^)>.  Ces  sels  doubles  ont  la  qualité  précieuse 
d'être  bien  solubles  dans  l'eau,  et  sont  très  solides  à  l'air. 
De  plus,  les  inventeurs  ont  trouvé  que  l'on  peut  employer 
d'autres  sels  que  le  sel  marin,  surtout  des  sels  se  solubilisant 
bien  dans  l'eau  et  qui,  employés  en  solutions  aqueuse^,  ne 
forment  pas  de  précipité,  tels  par  exemple  que  le  nitrite  et 
l'acétate  de  sodium  ou  les  chloruresde  zinc,  de  magnésium 
ou  de  calcium.  Ce  dernier  ne  peut  pas  être  employé  avec 
les  solutions  d'hydrosulfites  alcalins,  parce  qu'il  détermine- 
rait la  séparation  d'un  précipité  d'hydrosulfite  de  calcium 
insoluble.  Tous  ces  hydrosulntes  précipités  par  addition  de 
sels  subissent  facileme'nt  une  décomposition  partielle  en  les 
séchant  à  l'abri  de  l'air,  même  dans  le  vide.  Le  moyen  de 
préparer  ces  hydrosulfitcs  à  l'état  parfaitement  sec  et  stable, 
consiste  à  éliminer  l'eau  adhérente  à  ces  sels,  en  les  lavant 
avec  des  liqueurs  assez  volatiles  et  bien  miscibles  avec  l'eau  ; 
telles  que  les  alcools,  l'acétone,  etc.,  et  à  continuer  éven- 
tuellement le  lavage,  par  exemple,  avec  de  l'éther.  —  A  titre 
d'exemple  :  on  prépare  une  solution  d'hvdrosulfite  de  so- 
dium  en  introduisant  de  la  poussière  de  zinc  dans  une 
solution  de  bisulfite  de  sodium  à  33»  B  par  exemple,  et  on 
filtre  sans  addition  de  chaux  ou  autres  acents  semblables. 
Ensuite,  dans  100  litres  d'une  solution  diiydrosulfite  ainsi 
obtenue,  on  introduit  23  à  33  kilogr.  de  sel  marin,  utilement 
à  la  température  de  5o-6oo.  En  refroidissant,  l'hydrosulfite 
de  sodium  cristallise  en  beaux  cristaux,  ou  bien  on  ajoute 
3o  kilogr.  de  chlorure  de  calcium  solide  ou  20  kilogr.  de 
chloruré  de  magnésium  (déshydraté)  à  100  litres  d'une  so- 
lution d'hydrosulfite  de  zinc  ;  ensuite,  on  agite  jusqu'à  la 
complète  dissolution  du  sel.  La  séparation  des  hydrosulfites 
commence  après  un  repos  de  peu  de  temps.—  Mûller, 

PoTUT  (J.).  —  Perfectionnement  à  la  fabrication 
de     Tacide    sulfurique.    B.F.,    296175  ;   15/1  : 
a/5.00. 
Le  perfectionnement  consiste  à  produire  la  réaction  des 

deux  corps  l'un  sur  l'autre,  non  par  circulation  du  gaz  sul- 


fureux au  contact  de  l'acide  nitrique  liquide,  mais  par  mé- 
lange intime  et  brassage  à  haute  température  du  dit  gaz 
avec  de  l'acide  nitrique  finement  pulvérisé  par  un  jet  de 
vapeur.  Le  dispositif  employé  dans  ce  but  est  installé  sur  le 
tuyau  eo  plomb  ordinaire,  de  grand  diamètre,  mettant  habi- 
tuellement en  communication  le  sommet  de  la  tour  de 
Glover  avec  la  chambre  de  plomb  lui  faisant  suite.  Ce  dis- 
positif est  essentiellement  caractérisé  par  :  i*  un  tube  verti- 
cal en  grès,  porcelaine,  èbonite  ou  autre  substance  inatta- 
quable par  l'acide  nitrique,  terminé  à  sa  partie  inférieure 
par  un  orifice  étroit,  et  a  sa  partie  supérieure  par  un  enton- 
noir dans  lequel  on  verse  l'acide  nitrique,  qui  s'écoule  en 
mince  filet  par  le  dit  orifice  étroit  ;  3^  un  tuyau  d'arrivée  de 
Tapeur,  muni  à  son  extrémité  inférieure  d'un    ajutage  en 

Platine,  pl^ré  dans  l'axe  du  tuyau  en  plomb,  à  proximité  de 
orifice  duf  tube  vertical,  et  dont  on  règle  le  débit  à  l'aide 
d'un  robinet.  Le  jet  de  vapeur  qui  s'échappe  par  l'ajutage 
pulvérise  l'acide  nitrique  et  le  refoule  a  l'état  vésiculaire 
dans  le  tuyau  en  plomb  et  la  chambre  de  plomb  ;  3*  une 

gouttière  inclinée,  en  poterie,  destinée  à  recueillir  les  gouttes 
'acide  nitrique  qui  auraient  pu  échapper  à  la  pulvérisation 
pour  les  empêcher  de  corroder  le  tuyau  en  plomb  et  les 
déverser  dans  la  chambre  de  plomb  où  elles  tombent  et  se 
diluent  sans  produire  d'action  nuisible  dans  la  masse  d'acide 
sulfurique  liquide,  rassemblée  à  la  partie  inférieure  de  cette 
chambre..—  Mûller. 

Société  Verein  Chemischer  Fabrikenin  Mann- 
HEiM  &  Clemm  (A.).  —  Un  procédé  de  fabri- 
cation de  Tanhydride  sulfurique.  B,F,,  995938  ; 
13/12.99:  30/3.00. 

Ce  procédé  de  purification  des  gaz  renfermant  de  l'acide 
sulfureux  et  d'oxydation  de  l'acide  sulfureux  en  vue 
de  sa  transformation  en  anhydride  sulfurique,  est 
caractérisé  par  l'emploi  combiné  des  deux  procédés 
connus  :  a)  d'oxyde  cle  fer  ;  b)  de  platine  utilisé  comme 
substance  de  contact,  avec  montage  intermédiaire  d'un  dis- 
positif de  filtrage  mécanique  pour  protéger  la  masse  de  pla- 
tine de  contact,  le  dit  filtrage  ayant  lieu  dans  un  récipient 
rempli  de  grains  de  grandeur  déterminée,  assurant  reffet 
voulu  ou  de  substances  sèches,  fibreuses,  ou  du  genre 
feutre  réfractaire  et  non  attaqués  par  les  acides.  La  résis- 
tance de  la  masse  de  platine  de  contact  au  passage  des  çaz 
est  annulée  grâce  à  la  disposition  de  cette  masse  de  platine 
tendue  dans  des  cadres  convenables  sous  forme  de  treillis 
dans  la  chambre  de  transformation,  disposition  permettant 
en  même  temps  de  diriger  le  courant  gazeux  dans  toute 
direction  voulue  à  travers  la  masse  de  contact,  horizonta- 
lement ou  verticalement,  de  bas  en  haut  ou  de  haut 
en  bas.  —  Mûller, 

Babatz  (P.).  —  Procédé  de  fabrication  par  con- 
tact de  Tacide  sulfurique  concentré  et  de 
l*anhydride  sulfurique  au  moyen  de  matières 
sulfurées.  B.F, y  996901  ;  6/2  :  99/j.oo. 
Ce  procédé  est  caractérisé  par  le  chaufi^ge  préalable  des 
gaz  purifiés  pénétrant  dans  l'appareil  de  contact,  au  moyen 
des  gaz  impurs  venant  de  la  sole  de  grillage  et  dont  la 
chaleur  se  trouve  utilisée  aussi  pour  amener  à  l'état  con- 
centré l'acide  sulfurique  dilué,  renfermé  dans  des  cuves  en 
f>lomb,  et  pour  vaporiser  le  liquide  de  lavage  ;  par  suite  de 
a  circulation  des  gaz  en  dessus,  les  gaz  mélangés  de  va- 
peurs viennent  rencontrer  les  conduites  d'un  appareil  de 
refroidissement  pour  être  ensuite  purifiés  avant  de  parvenir 
dans  l'appareil  de  contact,  dans  lequel  sont  disposés  des 
corps  pleins  ou  creux  en  asbeste  ou  autre  masse  de  contact 
imprégnée  de  substances  actives.  L'appareil  de  contact,  dis- 
posé sur  la  sole  de  grillage,  possède  un  carncau  que  par- 
courent les  gaz  purifiés  et  au-dessous  duquel  se  trouve,  en 
vue  du  chauffage  préalable,  le  carneau  du  four  de  grillage. 
Ce  chauffage  est  réalisé  par  le  fait  que  ces  gaz  viennent 
lécher  l'espace  renfermant  la  masse  de  contact,  avant  d'y 
pénétrer,  la  température  dans  l'espace  de  contact  lui-même 
étant  réglée  au  moyen  de  conduites  transversales  réfrigé- 
rantes, et  le  mélange  de  gaz  qui  les  baignent  étant  effectué 
dans  ces  conduites,  au  moyen  de  tuyaux  à  ailettes.  Les 
masses  de  contact  platinées  sont  disposées  sous  forme  de 
sphères,  cylindres,  prismes  ou  disques  avec  surfaces  à  cour- 
bures variées,  reposant  dans  l'espace  de  contact,  de  façon  à 
former  un  chemin  en  zigzag  pour  les  gaz.  Une  tour  de 
lavage  dans  laquelle  ruisselle  une  solution  d'acide  sulfu- 
reux sert  à  la  fois  à  la  purification  des  gaz  venant  du 
réfrigérant  et  à  leur  enrichissement.  —  Mûller. 
Claes  (Paul).  —  Un  véhicule  sulfurique.  B.F., 
906057  ;  ii/i:  97/4.00. 

L'invention  a  pour  but  d'utiliser  les  résidus  de  la  fabrica- 
tion de  l'acide  nitrique,  —  de  préférence  ceux  provenant  du 
Procédé  Valentiner.  —  pour  les  divers  usages  auxquels  sert 
acide  sulfurique  libre,  et  l'enrichissement  de  ces  résidus  au 
moyen  de  l'acide  sulfurique  afin  de  former  une  masse  solide 
contenant  beaucoup  d'acide  libre.  Ce  produit  sert  alors 
comme  acide  sulfurique  solidifié;  il  peut  être  moulu,  trans- 
porté aisément  comme  un  seletprésente  sur  tous  les  autres 
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véhicules  d'acide  sulfurique  la  particularité  de  se  dissoudre 
tout  entier  sans  résidu.  —  Mûlier  . 

Lumière  (Auguste)  et  Lumière  (Louis).  —  Pro- 
cédé de  fabrication  du  persulfate  de  sodium. 

JB.F.,  395538;  3i/ia.99-  7/4.00. 

Dans  son  étude  sur  l'acide  persulfurique  et  les  persulfates, 
Marschall  n'est  pas  parvenu  à  isoler  le  persulfate  de  so- 
dium. D'après  cet  auteur,  l'électrolyse  des  solutions  de 
sulfate  de   sodium  donnerait  bien  du  persulfate,  mais  la 

frande  solubilité  de  ce  sel  ne  lui  a  pas  permis  de  l'isoler, 
.es  inventeurs  ont  réussi  à  préparer  et  isoler  le  persulfate 
de  sodium  en  traitant  le  persulfate  de  baryum  par  le  sulfate 
de  sodium.  Le  persulfate  de  baryum  s'emploie  en  solution 
saturée  :  on  y  mélange  le  sulfate  'de  sodium  finement  pulvé- 
risé ou  en  solution  saturée.  Lorsque  le  mélange  des  solu- 
tions ou  des  corps  en  proportions  équimoléculaires  est 
terminé,  on  filtre  pour  éliminer  le  sulfate  de  baryum  formé 
et  on  fait  cristalliser  par  évaporation  spontanée  dans  des 
récipients  à  grande  surface.  Il  se  dépose  bientôt  de  petits 
cristaux  de  persulfate  de  sodium  que  l'on  recueille,  essore 
et  sèche  à  une  température  peu  élevée.  L'évaporation  et  le 
séchage  s'effectuent  plus  rapidement  et  plus  suremeot  dans 
le  vide,  mais  peuvent  avoir  lieu  néanmoins  à  la  pression 
ordinaire  et  à  l'air  libre.  On  peut  encore  traiter  le  persul- 
fate de  baryum  en  solution  saturée  par  la  quantité  corres- 
pondante d'actde  sulfurique,  le  mélange  étant  fortement 
refroidi  pour  éviter  la  décomposition  de  l'acide  persulfu- 
rique formé;  on  ajoute  ensuite  par  petites  portions  et  en 
évitant  tout  échautfement,  soit  de  la  soude,  soit  du  carbonate 
ou  du  bicarbonate  de  soude,  à  l'état  solide  ou  à  l'état  de 
solution.  Lorsque  l'acide  persulfurique  est  saturé,  on  filtre 
pour  éliminer  le  sulfate  de  baryum,  puis  on  fait  évaporer 
comme  il  a  été  indiqué  dans  la  méthode  précédente.  Le 
persulfate  de  sodium  ainsi  préparé  se  présente  sous  la  forme 
de  petits  cristaux  anhydres  très  solubles  dans  l'eau; 
100  parties  d  eau  dissolvent  33  parties  de  persulfate  de 
sodium  à  35«>.  II  s'applique  dans  l'industrie  comme  oxydant 
ou  décolorant  et  comme  antiseptique.  —  Mûlier. 

Société  Bonnet,  Ramel,  Savigny,  Giraud  et 
Marnas.  —  Perfectionnement  dans  la  fabrica- 
tion de  l'oxyde  d*antimoinc.  B,F,t  396049  ; 
9/1  :  36/4.00. 

Lorsque  l'oxvde  Sb*03,  obtenu  par  voie  sèche,  est  relire 
des  appareils  de  condensation,  au  lieu  de  le  livrer  directe- 
ment sous  cet  étit  au  commerce,  on  le  fond  à  une  tempé- 
rature voisine  du  rouge  ;  cette  opération  se  fait  dans  un 
creuset  ou  dans  un  four  à  bassin,  autant  oue  possible  à  l'abri 
de  l'air.  Puis,  lorsque  cet  oxyde  est  fondu,  on  le  coule  sur 
des  plaques  en  métal,  ou  sur  des  pierres,  ou  sur  un  sol 
battu.  On  peut  également  le  couler  dans  de  l'eau  froide  ; 
dans  ce  dernier  cas,  le  produit  se  grenaille  tandis  que 
lorsqu'il  est  coulé  sur  le  sol,  il  est  en  plaques  d'apparence 
vitreuse.  On  obtient  ainsi  un  oxyde  d'antimoine  doué  de 
propriétés  différentes  de  l'oxyde  Sb^O^  dont  on  est  parti. 
Cet  oxyde  nouveau  d'antimoine  est  entièrement  soluble 
dans  le  bi-tartrate  de  potasse  et  de  soude,  acide  tartrique, 
acide  lactique,  etc.  Il  se  distingue  de  l'oxyde  ordinaire  par 
sa  couleur,  sa  densité  plus  grande,  un  état  cristallin  et 
moléculaire  différent,  sa  chaleur  de  dissolution  plus  grande 
dans  les  acides  minéraux  et  surtout  sa  solubilité  complète 
dans  les  solvants  acides  organiques  ordinairement  employés 
dans  l'industrie  chimique  (bi-tartrates,  acide  Tartrique,  acide 
lactique,  etc.).  On  peut  produire  ce  nouvel  oxyde  soluble 
en  parlant  d'autres  oxydes  d'antimoine  infusibles  (anti- 
moniaies  d'oxydes  Sb^O^)  que  l'on  mélangera  d'abord  avec 
des  corps  réducteurs  en  quantité  théorique  pour  enlever 
l'équivalent  d'oxygène  en  excès  de  façon  à  ramener  cet 
oxyde  Sb^O^  en  SMOS,  puis  à  fondre  ce  mélange  dans  un 
creuset,  la  double  opération  de  la  réduction  et  de  la  fusion 
s'cfiectuant  en  même  temps.  —  Mûlier. 

Frank  (Adolph).  —  Perfectionnements  dans  la 
fabrication  du  carbone.  .B.F.,  397074;  10/3: 
38/5.00, 


R 


L'inventeur  a  remarqué  que  les  carbures  (tels  que,  pir 
exemple,  le  carbure  d'hydrogène  C^H^  connu  sous  le  nom 
d'acétylène,  ou  les  carbures  métalliques)  ou  des  mélanges 
contenant  des  composés  de  cette  nature,  sont  décomposés 
en  séparant  du  carbone  si  on  les  met  en  présence  ou  si  on 
les  mélange  avec  des  composés  oxygénés  du  carbone  (tels 
que  l'acide  carbonique  et  l'oxyde  de  carbone)  ou  avec  des 
(az  contenant  ces  composés,  ou  si  on  les  soumet  à  l'action  de 
a  chaleur,  ou  à  celle  de  l'étincelle  électrique.  Lorsqu'il  s'agit 
de  carbures  gazeux,  on  peut  guider  le  mélange  de  ces  der- 
niers avec  les  dits  composés  oxygénés  du  carbone  à  travers 
des  tubes  chauffés,  ou  les  soumettre,  sans  pression,  à  l'actioa 
de  l'étincelle  électrique.   Dans  ces  conditions,  les  gaz  réa- 
gissent entre  eux  d'après  les  équations  suivantes  : 
C«H«  -»-  CO  =  HSO  -f  3C 
3C<H*  +  COî  =  2HÏO  H-  5C 
CîH«  -h  3CO  =  H^O  -h  CO2  +  4C 
CaH*  -f  COï  =  H«0  -h  CO  +  2C 
Dans  le  cas  d'emploi  de  carbures  métalliques  (tels  que, 
par  exemple,  le  carbure  d  aluminium  et  le  carbure  de  cal- 
cium) ou  de  mélanges  contenant  ces  composés,  on  les  porte 
de  préférence  à  une  température  élevée  et  on  fait  arriver  et 
agir  sur  eux  les  dits  composés  oxygénés  du  carbone.  II  se 
produit  alors  aussi,  d'une  manière  analogue,  une  séparation 
de  carbone,  ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte  par  les 
équations  des  réactions  suivantes  qui  concernent  l'exemple 
du  carbure  de  calcium  : 

CaC2  -h  CO  =  CaO  +  3C 
CaC«  -h  3CO  =  CaC03  -f  4C 
2CaC2  +  CO-i  -  2CaO  +  5C 
2CaC«  -f  3CO»  -^  2CaC03  -f  5C 
En  généra],  les  carbures  métalliques  auxquels  on  donne 
la  préférence  dans  la  pratique  sont  ceux  des  métaux  alcalino- 
terreux.  Suivant  la  température  employée  et  suivant  la 
durée  de  l'action,  le  carbure  se  sépare  dans  un  état  de  divi- 
sion plus  ou  moins  fine  ou  sous  la  forme  cristalline.  L'em- 
ploi des  composés  oxygénés  du  carbone  présente  cet  avan- 
tage que  non  seulement  on  obtient  le  carbone  du  carbure 
(de  l'acétylène  ou  du  carbure  métallique),  mais  encore  le 
carbone  du  composé  oxygéné  employé.  Voici,  à  titre 
d'exemple,  la  production  de  carbone  finement  divisé  au 
moyen  du  caroure  de  calcium  :  dans  une  cornue,  dans  un 
tube  ou  dans  tout  autre  appareil  convenable,  on  chauffe  du 
carbure  de  calcium  finement  divisé  à  la  température  de 
200  a  23oo  C.  et  on  lexpose  à  l'action  de  l'oxyde  de  carbone 
que  l'on  guide  à  travers  le  tube  ou  que  Ton  admet  dans 
1  appareil  ;  on  laisse  cette  action  s'exercer  jusqu'à  ce  que 
l'absorption  soit  terminée,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  la 
quantité  d'oxyde  de  carbone  évacuée  de  l'appareil  soit  égale 
à  la  quantité  admise.  Le  produit  de  réaction  obtenu  est  lavé 
à  l'eau  et  la  partie  lavée  est  débarrassée,  s'il  est  nécessaire, 
de  la  chaux  adhérente  par  le  traitement  avec  des  dissolvants 
appropriés,  par  exemple  l'acide  chlorhydrique.  La  poudre 
de  carbone  obtenue  est  exempte  de  toute  substance  gou- 
dronneuse et  elle  se  trouve  dans  un  tel  état  de  fine  division 
u'on  peut  l'employer  avec  avantage  dans  la  fabrication 
une  excellente  encre  d'imprimerie  :  elle  peut  aussi  rem- 
placer avantageusement  l'encre  de  Chine.  —  Mûlier. 

Société  Von  Glenck  Kormann  et  C*<>.  —  Appa- 
reil pour  évaporer  les  solutions  de  sel  de  cui- 
sine dans  le  vide.  Certificat  d*addition  du 
18/13.99:  ^/4.ooau  B,  F.,  n«  390955  du  18/7: 
6/11.99. 

Le  perfectionnement  consiste  à  faire  plonger  le  «  tuyau 
compensateur  »  dans  un  récipient  particulier  (au  lieu  du 
réservoir  d'eau  salée)  qui  est  rempli  d'un  liquide  ne  formant 

F  as  de  croûtes,  tel  que  de  l'eau  pure,  de  la  glycérine,  de 
huile,  du  mercure,  etc.  En  outre,  il  est  préférable  d'inter- 
poser dans  la  communication  de  l'extrémité  hupérieure  du 
tuyau  compensateur  avec  le  récipient,  un  dispositif  pour 
empocher  le  liquide,  qui  serait  entraîné  par  l'air  ou  mon- 
terait trop  haut,  de  paitser  dans  la  chaudière,  comme  par 
exemple  un  récipient  cylindrique  ou  en  forme  de  boite  mnni 
de  parois  disposées  de  telle  sorte  que  l'air  doit  passer  en 
zig-zag  au  contact  avec  les  dites  parois.  —  Mûlier. 
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Propriétaire-Gérant  :  George  F.  JAUBERT 
imprimeries  cerf. 


Digitized  by 


Google 


L'ÉTAT  ACTUEL  DE  NOS  CONNAISSANCES 


SUR 


LES  MATIERES  PECTIQUES 

Par  a.  GOYAUD 

Chef  des  Travaux  à  la  Station  agronomique  de  Toulouse 


On  a  réuni  sous  ce  nom  des  matières  à  consistance  gélatineuse  que  Ton  rencontre  en  abon- 
dance dans  les  racines  et  les  fruits  charnus  et  généralement  dans  tous  les  tissus  végétaux. 

Elles  ne  sont  connues  que  depuis  les  recherches  de  Braconnot.  Mais  c'est  à  Fremy  que 
revient  l'honneur  d'en  avoir  fait  une  étude  complète,  sinon  de  tous  points  exacte. 

Fremy  '  suppose,  dans  les  fruits  verts,  Texistence  d'une  substance  intimement  asso- 
ciée à  la  cellulose,  mais  différente.  Il  la  nomme  la  pectose.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau. 
Sa  propriété  caractéristique  est  de  donner,  sous  l'influence  des  acides  et  de  la  chaleur, 
naissance  à  la  pectine, 

La  pectine  avait  été  découverte  par  Braconnot  dans  les  fruits  mûrs.  Elle  n'existe  pas, 
en  effet,  dans  les  fruits  verts.  Elle  se  forme  aux  dépens  de  la  pectose  sous  l'influence  des 
acides  du  fruit  et  de  la  chaleur  solaire. 

Fremy  retire  la  pectine  des  poires  bien  mûres.  Il  exprime  le  jus  de  ces  fruits,  à  froid, 
précipite  la  chaux  par  l'acide  oxalique,  les  matières  albumineuses  par  une  solution  con- 
centrée de  tanin.  Puis  une  addition  d'alcool  précipite  la  pectine  en  flocons;  ce  précipité 
est  lavé  à  l'alcool,  dissous  dans  l'eau,  reprécipité  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  disparition 
complète  des  sucres  et  des  acides  organiques  dans  les  liqueurs. 

Il  obtient  ainsi  un  corps  blanc,  amorphe,  soluble  dans  l'eau,  précipitable  par  l'alcool, 
neutre  aux  réactifs  colorés.  La  solution  ne  précipite  pas  par  l'acétate  neutre  de  plomb;  le 
sous-acétate  la  précipite.  Elle  est  sans  action  sur  la  lumière  polarisée. 

La  pectine  se  transforme  enpectates  sous  l'influence  des  bases  :  l'eau  de  chaux  et  l'eau 
de  baryte  la  précipitent. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  solution  aqueuse  de  pectine  pendant  quelques  heures,  la 
solution  devient  précipitable  par  l'acétate  neutre  de  plomb.  Il  s'est  formé  un  nouveau 
corps;  Fremy  le  nomme  la parapectine.  La  solution  est  légèrement  acide. 

Cette  parapectine  chauffée  avec  des  acides  étendus  donne  la  métapectine.  C'est  un 
corps  rougissant  le  tournesol.  Il  donne  avec  le  chlorure  de  baryum  un  précipité  contenant 
deux  molécules  de  base.  Malgré  son  acidité,  la  métapectine  se  combine  avec  les  acides. 
Ainsi,  une  ébullition  de  métapectine  et  d'acide  chlorhydrique  étendu,  suivie  d'une  préci- 
pitation par  l'alcool,  donne  un  corps  qui  précipite  à  la  fois  le  chlorure  de  baryum  et  les 
sels  d'argent.  Il  se  forme  des  composés  semblables  avec  l'acide  sulfurique  et  l'acide  oxa- 
lique. Fremy  croit  que  ce  sont  des  composés  définis. 

En  résumé,  ces  trois  corps  auxquels  Fremy  assigne  la  formule  C^^H^^O^^  ne  peuvent 
guère  se  distinguer  que  par  les  caractères  suivants  : 

La  pectine  est  pricipitéc  par  Tcau  de  chaux  ; 

La  parapectine  —  Tacéta te  neutre  de  plomb; 

La  métapectine  —  le  chlorure  de  baryum. 

En  même  temps  que  ces  corps,  Fremy  trouve  dans  les  fruits  un  ferment  soluble;  il  le 
nomme  pectase.  Ce  ferment  coagule  les  solutions  de  pectine  en  formant  un  mélange  de 
deux  acides  insolubles  :  V acide  pectosique  et  V acide  pectique. 

Fremy  ayant  constaté  que,  tandis  que  le  suc  de  carottes  coagule  la  pectine,  le  jus  des 
fruits  n'a  d'action  que  si  on  y  adjoint  les  pulpes,  en  conclut  que  la  pectose  existe  sous 
deux  formes  :  soluble  dans  les  carottes,  insoluble  dans  les  pommes.  D'ailleurs,  la  pectose 
de  carottes  précipitée  par  l'alcool  devient  insoluble  dans  l'eau. 

L'acide  pectosique,  qui  se  forme  dans  l'action  de  la  pectose  sur  la  pectine,  se  produit 
également  en  faisant  agir  les  lessives  alcalines  étendues  sur  ce  même  corps.  Fremy  semble 
le  considérer  comme  un  terme  de  passage  entre  la  pectine  et  l'acide  pectique. 

C'est  un  corps  gélatineux,  très  peu  soluble  dans  l'eau  froide.  Une  solution  dans  l'eau 
bouillante  se  prend  en  gelée  par  refroidissement. 

Formule  :  C^^H**0^^  Forme  avec  l'oxyde  de  plomb  des  combinaisons  bibasiques. 

L'acide  pectique,  découvert  auparavant  par  Braconnot,  s'obtient,  à  partir  de  la  pec- 
tine, par  les  moyens  qui  donnent  l'acide  précédent.  Il  suffit  d'accentuer  la  réaction.  Ainsi, 
l'action  prolongée  de  la  pectose,  une  ébullition  avec  des  lessives  alcalines  ou  du  carbonate 
de  soude,  changent  la  pectine  en  acide  pectique. 

I.  Fremy,  i4.  c/r.,  [3],  2,  5. 
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dans  1 

/acide  pectique 

Une  longue  ébuUition  le  transforme  en  un  corps  soluble.  Cela  se  produit  lorsqu'on  met  i 
Tétuve  de  Tacide  pectique  humide  :  il  brunit  et  devient  hygroscopique.Il  faut  le  dessécher 
dans  le  vide  après  un  lavage  à  Téther. 

C'est  un  acide  énergique  ;  il  décompose  les  carbonates.  Il  se  dissout  facilement  dans 
les  lessives  alcalines.  Les  pectates  alcalino-terreux  sont  insolubles. 

Si  Ton  introduit  dans  de  Teau  tenant  en  suspension  de  l'acide  pectique  un  sel  alcalin  à 
acide  organique  (citrate,  oxalate,  et  même  pectate),  l'acide  se  dissout  aussitôt.  Il  se  forme 
des  sels  doubles  ;  Talcool  les  précipite  en  gelée  ;  et  ils  ne  se  redissolvent  qu'en  présence 
d'un  excès  de  sel  ou  d'acide  organique.  Ces  sels  sont  acides.  Peu  stables,  leur  composition 
varie  suivant  les  traitements  auxquels  on  les  soumet. 

L'acide  pectique  est  bibasique.  Fremy  lui  donne  pour  formule  :  C^^H^^O'^. 

C'est  V acide  parapectique  qui  se  forme  par  l'ébuUition  d'eau  tenant  en  suspension  de 
l'acide  pectique.  Il  se  produit  aussi  lorqu'on  maintient  des  pectates  à  150®,  ou  dans  l'eau 
bouillante. 

Très  soluble  dans  l'eau  à  laquelle  il  donne  une  réaction  acide.  Ses  sels  alcalino-terreux 
sont  insolubles.  Acide  bibasique.  Formule  :  C^^H^^O*^. 

V acide  métapectiqiie  se  produit,  d'après  Fremy,  par  l'action  des  acides  ou  des  bases  en 
excès  sur  la  pectine.  Une  fermentation  pectique  prolongée  en  donne  également.  Les  acides 
étendus  agissant  sur  les  acides  pectiques  et  parapectiques  forment  encore  l'acide  méta- 
pectique. 

Les  métapectates  alcalins  et  alcalino-terreux  sont  solubles. 

L'acide  metapectique  et  l'acide  parapectique  réduisent  le  tartrate  double  de  potas- 
sium et  de  cuivre.  Ils  sont  sans  action  sur  la  lumière  polarisée,  Fremy  attribue  à  l'acide 
metapectique  la  formule  C^H^^O"^. 

En  chauffant  de  la  pectine  à  200*»,  Fremy  obtint  un  corps  noir  acide,  Vacide  pyro" 
pectique: 

a  C«H»<»0^  r=  C»^H*»0»  +  (H«0  +  a  CO«) 

Tels  sont  les  corps  que  Fremy  considère  comme  formant  la  série  pectique.  Ils  consti- 
tuent une  famille  bien  caractérisée.  Ils  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  des  molécules  d'eau. 
Leur  acidité,  nulle  pour  les  termes  les  plus  élevés  de  la  série  (pectose,  pectine)  croît  régu- 
lièrement à  mesure  que  leur  molécule  se  simplifie.  Ils  sont  bien  différents  des  hydrates  de 
carbone  ;  ils  sont  moins  riches  aue  ceux-ci  en  h]^drogène  ;  leur  ébullition  avec  les  acides 
étendus  ne  fournit  pas  de  sucres  réducteurs.  Enfin,  ils  sont  sans  action  sur  la  lumière  polarisée. 

Un  chimiste  allemand,  Chodnew  *,  avait  fait  presque  en  même  temps  des  études  sem- 
blables. Ses  conclusions  sont  nettement  différentes  de  celles  de  Fremy.  Voici  les  formules 
qu'il  attribue  aux  corps  pectiques  : 

Pectine,  parapectine,  mëtapectine  :  C"H"0** 
Acide  parapectique  :  C*®H^*0" 

Acide  pecteux  :  C"H^*0" 

Acide  pcrpectique  :  C"H»«0" 

Ces  formules  diffèrent  surtout  par  les  atomes  d'oxygène. 

Par  ébullition  avec  les  acides  étendus,  il  se  forme  des  sucres  réducteurs. 

Dès  cette  époque,  de  nombreux  chimistes  classèrent  les  matières  pectiques  parmi  les  hy- 
drates de  carbone  et  les  choses  en  restèrent  là  jusqu'au  jour  où  Scheibler*  parvint  à  extraire  de 
Vacide  arabique  des  betteraves  à  sucre.  Fremy'  avait  auparavant  tiré  de  ces  mêmes  végétaux, 
par  ébullition  avec  l'eau  de  chaux,  un  acide  qu'il  reconnut  pour  être  Vacide  metapectique, 
Scheibler  montra  que  ces  deux  corps  étaient  identiques.  Or,  Tacide  arabique  était  connu 
comme  un  hydrate  de  carbone,  dédoublable  en  sucres  réducteurs,  doué  du  pouvoir  rotatoire. 

Peu  après,  Reichardt*  trouvait  à  côté  de  l'acide  de  Scheibler  une  substance  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Il  la  nomme  pararabine  et  lui  attribue  la  formule  C^^H"0^*. 
Bouillie  avec  un  lait  de  chaux,  elle  engendre  l'acide  metapectique.  C'est  la  substance 
mère  des  corps  pectiques,  peut-être  la  pectose  de  Fremy. 

La  découverte  de  ces  corps  invitait  a  ranger  définitivement  les  matières  pectiques  parmi 
les  hj^drates  de  carbone.  Les  travaux  les  plus  récents  confirmèrent  les  chimistes  dans  cette 
opinion. 

1.  Chodnew,  d'après  Tollens,  Hydrates  de  carbone.  Trad.  française,  p.  245. 

2.  Scheibler,  d'après  Tollens,  Hydrates  de  carbone.  Trad.  française,  p.  213. 

3.  Fremy,  C.r.,  48  et  49. 

4.  Reichardt,  d'après  Tollens,  loc.  cit. y  p.  217. 
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On  peut  citer  parmi  les  très  nombreuses  recherches  faites  depuis  vingt  ans,  celles  de 
Hcrzfeld  et  celles  de  Bourquelot  et  Hérissey. 

Herzfeld'  s'est  surtout  occupé  des  matières  pectiques  des  betteraves  à  sucre.  Il  les 
extrait  de  ces  végétaux  de  la  manière  suivante. 

Il  commence  par  épuiser  les  racines  par  l'eau  à  50»  ;  il  fait  ensuite  longuement  bouil- 
lir les  pulpes  avec  de  Teau.  Il  précipite  l'extrait  ainsi  obtenu  par  du  sous-acétate  de  plomb, 
décompose  le  précipité  par  Tacide  oxalique  et  précipite  par  Talcool. 

Il  obtient  ainsi  une  substance  acide  qu'il  regarde  comme  de  l'acide  parapectique.  La 
solution  est  fortement  dextrogyre  :  ao  =  290  —  300**. 

Distillé  avec  de  l'acide  chlorhydrique  concentré,  ce  corps  donne  14,3  <>/o  de  furfurol. 
L*acide  azotique  forme  de  l'acide  mucique  :  13,2570.  La  molécule  de  ce  corps  contient 
donc  un  pentose  et  du  galactose.  Ces  résultats  avaient  déjà  été  obtenus  par  Wohl  el  Nis- 
sen'  sur  des  matières  analogues. 

L'acide  de  Herzfeld,  bouilli  avec  un  lait  de  chaux  ou  avec  de  Tacide  chlorhydrique  donne 
de  V acide  métapectique.  Ce  dernier  corps  produit  aussi  du  furfurol  et  deTacide  mucique. 

Herzfeld  essaya  de  séparer  les  pentoses  et  le  galactose.  Il  n'y  réussit  pas  complète- 
ment ;  mais  en  précipitant  par  du  chlorure  de  calcium  des  solutions  légèrement  ammonia- 
cales de  parapectines,  il  parvint  à  obtenir  des  corps  donnant  jusqu'à  40%  de  furfurol. 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  furent  plus  heureux.  Ils  ont  pu  extraire  et  faire  cristalli- 
ser de  Tarabinose  en  partant  de  pectines  très  diverses. 

On  peut  donner  comme  exemple  de  préparation  de  la  pectine,  le  procédé  qu'ils  ont 
employé  pour  obtenir  la  pectine  des  groseilles  à  maquereau  \ 

100  gr.  de  groseilles  écrasées  sont  jetées  par  portions  dans  un  ballon  contenant 
200  ce.  d'alcool  a  10®  en  ébullition.  Lorsque  toute  la  matière  est  introduite  dans  le  ballon, 
on  adapte  celui-ci  à  un  réfrigérant  à  reflux  et  on  maintient  l'ébullition  pendant  une  heure. 
On  décante,  la  matière  est  pressée  et  desséchée  à  40  ou  50®.  Ces  opérations  sont  répétées 
cinq  fois  en  faisant  chaque  fois  bouillir  une  demi-heure  avec  de  Talcool  à  850.  Finalement 
on  dessèche  à  70**.  4  kg.  250  de  groseilles  ainsi  traitées  laissent  un  résidu  pesant  165  gr. 

Ce  résidu  est  délayé  dans  dix  fois  son  poids  d'eau  et  laissé  pendant  une  heure  à  Tau- 
toclave  à  no**.  On  filtre,  et  on  ajoute  2  volumes  d'alcool  à 85'  additionné  de  10 ce.  d'acide 
chlorhydrique  concentré  par  litre.  On  obtient  un  coagulum  qu'on  lave  d'abord  à  l'alcool 
froid,  puis  bouillant,  et  qu'on  sèche  dans  le  vide. 

M.  Javillier*  se  contente,  pour  extraire  la  pectine  des  coings,  d'un  traitement  à  l'al- 
cool plus  simple.  Il  délaie  la  pulpe  des  fruits  dans  3  parties  d'alcool  à  85"  et  fait  bouillir 
45  minutes.  Il  filtre,  presse,  sèche  à  350,  puis  traite  à  l'autoclave. 

Ces  savants  obtiennent  ainsi  des  corps  neutres,  solublesdans  l'eau,  coagulables  par  la 
pectose  et  par  Teau  de  chaux.  Leur  formule  s'approche  beaucoup  de  celle  des  hydrates  de 
carbone. 

Par  hydrolyse  avec  l'acide  sulfurique,  ces  corps  donnent  de  l'arabinose  qui  a  pu  être 
séparée  sous  forme  cristalline.  Le  traitement  à  l'acide  azotique  donne  de  l'acide  mucique. 

Ces  pectines  sont  toutes  fortement  dextrogyres  : 

Pectine  de  gentiane «d  =  -|"     82*^3  ' 

—  pétales  de  roses.....  12^^ 

—  coing i88"2' 

—  cynorrhodon 1 65® 

—  groseille  à  maquereau,  194° 

Cette  variabilité  du  pouvoir  rotatoire  ne  peut  guère  provenir  que  d'une  égale  variabilité 
de  la  constitution  chimique  de  ces  corps. 

La  molécule  des  matières  pectiques  semble  en  effet  très  complexe.  On  y  a  caractérisé 
jusqu'à  présent  des  pentoses  (arabinose,  xylose)  et  du  galactose.  Peut-on  affirmer  que  ce 
sont  les  seuls  produits  de  l'hydrolyse  ?  On  sait  que  ces  corps,  comme  les  mucilages  et  les 
gommes,  donnent,  en  même  temps  que  des  sucres,  des  flocons  de  cellulose  et  des  corps 
plus  riches  en  carbone. 

Tollens^  a  émis  sur  la  constitution  de  ces  corps  une  idée  ingénieuse.  Pour  lui,  ces 
matières  ne  sont  pas  de  vrais  hydrates  de  carbone.  Se  basant  sur  leur  acidité,  il  les  suppose 
formées  par  l'assemblage  de  molécules  acides  avec  des  sucres  réducteurs  :  de  telle  sorte 
que  l'hydrolyse  donnerait  en  même  temps  que  des  pentoses,  et  des  hexoses,  des  acides 
voisins  des  acides  glycuroniques . 

I.  Herzfeld,  d'après  ToUens,  loc,  cit.,  p,  560. 
a.  Wohl  et  Nissen,  d'après  ToUens,  loc.  cit. 

3.  Bour(juelot  et  Hérissey,  /.  Pharm.  et  Cltini,,  [}],  9,  281. 

4.  Javilher,  J.  Pharm.  et  Chim.,  [3],  iO. 

5.  ToUens;  loc  cit.  p.  559. 
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A  Tappui  de  cette  hypothèse,  on  peut  citer  les  recherches  de  O'Sullivan' sur  la  gomme 
de  Djedda.  C'est  une  substance  très  voisine  de  la  gomme  arabique,  acide  comme  elle,  mais 
dextrogyre.  D'après  cet  auteur,  cette  gomme  serait  formée  par  les  sels  de  K,  Ca,  Mgde 
divers  acides  formés  : 

d'acide  geddique  C"H"0»» 

de  galactane  C"H"0'» 

d'arabane  C"H"0» 

par  exemple  :    (C»«H*«0«)HC"H"0")>C"H»*0*» 

corps  qui  par  hydrolyse  donnera  de  Tarabinose,  du  galactose,  de  l'acide  geddique. 

Tollens,  fait  d'ailleurs  remarquer  qu'en  vertu  de  la  grandeur  moléculaire  des  corps  pec- 
tiques,  l'excès  d'oxygène,  sur  l'hydrogène,  résultant  de  ces  formules  ne  serait  pas  sen- 
sible à  l'analyse.  En  effet,  dans  la  formule  ci-dessus,  le  rapport  de  l'hydrogène  à  l'oxygène 
est  de  I  à  8,52.  Et  ces  3a  centièmes  rentrent  dans  les  limites  des  erreurs  analytiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  sait  maintenant  que  Fremy  s'était  grossièrement  trompé  en  attri- 
buant à  ces  corps  une  constitution  très  différente  de  celle  des  hydrates  de  carbone  et  en 
leur  déniant  tout  pouvoir  rotatoire.  C'est  qu'il  opérait  sur  des  corps  chargés  d'impuretés. 
Et  si  les  traits  généraux  du  travail  que  j'ai  résumé  au  début  de  cette  étude  sont  définitifs, 
il  est  bien  des  détails  qui  nécessitent  une  revision  rigoureuse. 

Dans  ses  recherches,  Fremy  avait  été  amené  à  découvrir  un  ferment  soluble,  la  pectase, 
coagulant  les  solutions  de  pectine.  D'après  lui,  le  coagulum  formé  est  un  mélange  d'acide 
pectosique  et  d'acide  pectique,  les  proportions  de  ces  acides  variant  avec  l'intensité  et  la 
durée  d  action  du  ferment. 

MM.  Bertrand  et  Mallèvre ^  ont  repris  l'étude  de  cette  fermentation.  Leurs  conclusions 
sont  différentes  de  celles  de  Fremy.  Pour  eux,  le  coagulum  est  du  pectate  de  calcium.  Ils 
ajoutent  que  l'action  de  la  pectase  ne  peut  se  produire  en  dehors  de  la  présence  des  sels  de 
chaux  ou  du  moins  d'un  sel  de  baryte  ou  de  strontiane. 

Pour  faire  leurs  expériences,  ces  auteurs  préparent  des  solutions  de  pectase  contenant 
un  excès  d'oxalate  alcalin^.  Cette  solution,  mélangée  à  de  la  pectine  privée  de  sels  de 
chaux,  reste  limpide.  Mais  si  on  y  introduit  du  chlorure  de  calcium,  la  coagulation  s'opère 
parla  formation  de  pectate  de  calcium. 

M.  Duclaux*,  analysant  ces  recherches,  conclut  tout  autrement  :  il  admet  que  les  sels 
de  calcium  ont  une  puissance  coagulante  propre,  qui  vient  aider  celle  de  la  diastase 
affaiblie  par  la  présence  d'oxalate. 

On  peut  expliquer  différemment  ce  fait  en  se  rappelant  qu'il  suffit  de  très  petites  quan- 
tités d'oxalate  alcalin  pour  dissoudre  l'acide  pectique.  Dans  l'expérience  de  Bertrand  et 
Mallèvre,  la  diastase  opère  peut-être  son  action,  mais  l'acide  pectique  produit  se  dissout 
au  fur  et  à  mesure  de  sa  formation  ;  cette  dissolution  augmente  l'acidité  de  la  liqueur,  ce 
qui  affaiblit  la  puissance  coagulante  de  la  pectase. 

En  effet,  MM.  Bertrand  et  Mallèvre ^  ont  reconnu  que  la  présence  des  acides  retarde 
considérablement  l'action  diastasique  et  peut  même  l'empêcher  complètement.  Cette  pro- 
priété explique  d'ailleurs  l'erreur  de  Fremy,  croyant  à  une  variété  de  pectase  insoluble 
dans  l'eau  :  si  le  suc  des  fruits  ne  coagule  pas  la  pectine,  c'est  que  son  acidité  neutralise  la 
diastase  ;  si,  d'autre  part,  la  pectase  des  sucs  de  carottes,  coagulée  par  l'alcool,  ne  se  dis- 
solvait plus  dans  l'eau,  c'est  que,  probablement,  Fremy  laissait  trop  longtemps  le  coagulum 
dans  l'alcool,  de  telle  sorte  que  la  diastase  était  fortement  retenue  par  les  matières  insolubles. 
MM.  Bourquelot  et  Hérissey®  ont  trouvé  dans  l'orge  germée  non  touraillée  une  enzyme 
qu'ils  TiommQtiX  pectinase.  Introduite  dans  une  solution  de  pectine  contenant  de  la  pectase, 
elle  empêche  la  coagulation.  D'après  les  auteurs,  il  apparaît  dans  les  liqueurs  des  sucres^ 
réducteurs. 

La  pectine  coagulée  est  solubilisée  par  une  solution  de  pectinase  ;  et  il  y  a  encore  for- 
mation de  sucres  réducteurs. 

On  ne  peut  passer  sous  silence  les  recherches  de  M.  Louis  Mangin'  sur  la  constitution- 
chimique  des  membranes  des  cellules  végétales. 

D'après  lui,  les  parois  des  jeunes  cellules  ne  sont  pas  formées  de  cellulose.  Dans  les 
tissus  transitoires  destinés  à  se  dissocier,  comme  les  grains  de  pollen,  la  cellulose  n'appa- 
rait  pas. 

1.  O'Sullivan,  d'après  Tollens,  loc.  cît.^  p.  563. 

2.  Bertrand  et  Mallèvre,  BL,  [3I,  43,  77. 

3.  Il  pouvait  y  avoir  o,  g-  017  d'oxalate  de  potassium  dans  100  ce.  de  solution. 

4.  Duclaux,  Microbiologie,  2,  335. 

5.  Bertrand  et  Mallèvre, /oc.  c//.,  252. 

6.  Bourquelot  et  Hérissey.  J,  Pharm.  et  Chim.,  [3],  8,  145  et  9,  aSi. 

7.  L.  Mangin,  C.  r.,  107,  409,  110,  115. 
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'"^  En  vieillissant,  la  matière  primaire  que  Mangin  nomme  pectose  se  tapisse  de  cellulose 
sur  ses  deux  faces,  la  cellulose  se  couvre  à  son  tour  de  pectose  et  toutes  ces  couches 
s'accroissent  à  la  fois.  Ce  serait  cette  matière  qui  disparaîtrait  dans  la  fermentation  cellu- 
losique {B.  amylobacter).  D'ailleurs,  on  a  trouvé  de  l'acide  métapectique  dans  les  eaux  de 
rouissage  du  chanvre. 

Dans  des  recherches  ultérieures',  M.  Mangin  constate  que  cette  soi-disant  pectose  est 
à  l'état  d'acides  pectiques.  Une  coupe  de  tissu  végétal,  traitée  par  la  liqueur  de  Schweitzer, 
lavée  à  l'alcool  et  à  l'acide  acétique,  se  colore  par  la  safranine  ou  le  bleu  de  méthylène  ;  si 
on  traite  la  coupe  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  la  coloration  disparaît  :  les  acides  pectiques 
sont  dissous. 

Ce  sont  ces  matières  pectiques  qui  forment  la  trame  des  cystolithes\ 

M.  Mangin  a  trouvé  surtout  chez  les  champignons  une  matière  intermédiaire  entre  les 
gommes  et  les  matières  pectiques.  Il  lui  donne  le  nom  de  callose^.  D'après  lui,  cette  matière 
est  caractéristique  des  champignons,  les  autres  végétaux  contenant  surtout  de  la  cellulose. 

Fremy*  avait  tenté  d'expliquer  les  phénomènes  qui  se  passent  dans  la  maturation  des  fruits 
parles  transformations  des  matières  pectiques.  Dans  les  fruits  verts,  dit-il,  on  ne  trouve  que 
la  pectose  :  le  fruit  est  dur  ;  les  cellules  sont  opaques.  Sous  l'influence  de  la  chaleur  solaire 
et  de  l'acidité,  la  pectose  se  change  en  pectine  ;  on  dit  que  le  fruit  tourne  :  les  cellules  sont  de- 
venues transparentes  et  molles.  Peu  à  peu,  la  pectine  se  change  en  parapectine,  puis,  sous 
l'influence  de  la  pectose,  l'acide  métapectique  apparaît  et  règne  en  maître  :   poires  blettes. 

En  somme,  les  connaissances  que  nous  possédons  sur  ces  matières  sont  peu  étendues. 
Leur  constitution  chimique  n'est  pas  connue.  Sont-ce  de  vrais  hydrates  de  carbone?  Con- 
tiennent-ils, dans  leur  molécule,  des  groupes  acides?  Ceci  semble  plus  probable,  mais 
n'est  pas  prouvé. 

Comment  se  forment-ils  dans  les  végétaux  ?  Quel  est  leur  rôle  dans  la  vie  des 
plantes  ? 

Autant  de  quefîtions  à  résoudre  !  Toulouse,  novembre  1900. 

Citraptène  ou  Camphre  de  Citron 

Par  Eug.  THEULIER 

In^énieur>Chimiste 
Chef  du  Laboratoire  de  Chimie  de  la  Maison  Lautier  fils,  de  Grasse 


2  kil.  500  de  citron  au  zeste,  concentrés  dans  le  vide  jusqu'à  départ  complet  des  ter- 
pènes,  ont  donné  200  gr.  d'un  produit  jaune  très  foncé.  Après  refroidissement,  le  tout  s'est 
pris  en  une  masse  semi-fluide  par  suite  de  la  production  de  petits  cristaux,  en  forme  d'ai- 
^illes  très  fines,  réunis  en  houppe. 

Ces  cristaux  ont  été  séparés  du  citron  concentré,  par  filtration  à  la  trompe,  sur  une 
plaque  de  porcelaine.  Le  produit  ainsi  obtenu,  après  que  tout  le  liquide  a  disparu,  est 
formé  d'une  masse  assez  compacte,  colorée  très  légèrement  en  jaune  clair  et  possédant  une 
consistance  cireuse.  Son  point  de  fusion  n'est  pas  bien  déterminé:  une  partie  commence 
à  fondre  aux  environs  de  800  et  la  presque  totalité  devient  liquide  à  133°,  avec  toutefois  un 
noyau  non  fondu. 

Afin  de  déterminer  si  on  a  affaire  à  un  corps  homogène  ou  à  un  mélange  plus  ou  moins 
-complexe,  le  citraptène  brut  est  traité  par  a 50  centimètres  cubes  d*alcool  a  95°  bouillant  et 
la  solution  obtenue  est  filtrée  chaude.  Le  résidu  qui  se  trouve  sur  le  filtre  a  une  couleur 
gris  ardoisé  très  claire;  il  est  lavé  à  fond  avec  deTalcool  bouillant  et  mis  à  sécher  à  l'étuve. 

Le  corps  ainsi  obtenu  (A),  chauffé,  ne  fond  pas;  il  ne  se  volatilise  pas  non  plus;  mais 
il  se  décompose  en  se  boursouflant  beaucoup,  et  après  calcination  au  rouge  vif  au  chalu- 
meau, la  partie  qui  reste  est  grisâtre.  Traitée  par  l'acide  chlorhydrique,  elle  se  dissout 
partiellement  et  la  solution  examinée  à  la  flamme  avec  un  fil  de  platine  donne  la  colora- 
tion violette  du  potassium.  La  recherche  du  calcium  dans  la  solution,  par  l'oxalate  d'am- 
moniaque, après  neutralisation  et  acidification  à  l'acide  acétique,  a  donné  un  résultat  néga- 
tif. La  fraction  insoluble  dans  l'acide  chlorhydrique  est  jaune  brun,  c'est  probablement  de 
l'oxyde  de  fer  calciné.  Cette  portion  du  citraptène  insoluble  dans  l'alcool,  se  composerait 
«donc  de  sels  de  potassium  et  de  fer,  les  citrates  sans  doute. 

La  solution  alcoolique  du  citraptène,  clarifiée  par  filtration,  donne  en  se  refroidissant  un 

1.  Mançin,  C,  r,^  109,  579. 
«.        id.        id.,    115,  a6o. 

3.  id.         id.,    110   et  117. 

4.  Fremy,  Loc.  cit,,  p.  52. 
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dépôt  blanc,  inodore,  assez  abondant  (B).  Il  est  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  à  Talcool  froid 
et  séché.  Chauffé  légèrement  dans  une  capsule,  il  commence  d'abord  par  fondre,  puis  il  se^ 


duit  un  léger  commencement  de  fusion  qui  s'accentue  et  devient  plus  prononcé  vers   83%. 
mais  la  masse  ne  se  fond  pas  complètement. 

Les  eaux-mères  de  l'opération  précédente  donnent,  par  évaporation  spontanée,  un  corps 
cristallisant  en  aiguilles  très  fines;  le  tout  est  jeté  sur  filtre,  lavé  à  l'alcool  et  séché.  La^ 
matière  ainsi  séparée  (C),  forme  une  masse  soyeuse,  blanche,  sans  odeur  appréciable.  En- 
chauffant,  elle  commence  d'abord  par  fondre,  puis  la  température  s'élevant,  elle  se  vola- 
tilise en  se  décomposant  partiellement,  et  par  calcination  au  rouge  sombre,  tout  résidu 
disparaît.  Son  pointde  fusion  très  net  est  situé  à  142-143°. 

Les  eaux-mères  précédentes  donnent  à  nouveau  par  évaporation  un  précipité  (D^  qui  fond 
à  143^,5.  Une  cristallisation  de  ces  nouvelles  eaux-mères  donne  un  produit  fondant  a  i45*Œ)- 

Jusqu'ici,  on  voit,  d'après  le  point  de  fusion,  que  les  fractions  (C),  (D),  (E)  sont  for- 
mées en  majeure  partie  par  un  même  constituant  fondant  à  145°. 

La  partie  (B),  qui  n'a  pas  donné  un  point  de  fusion  bien  net,  est  dissoute  à  nouveau 
dans  l'alcool  et  mise  à  cristalliser  afin  d'effectuer  encore  un  fractionnement.  Cette  solu- 
tion possède  une  très  belle  fluorescence  bleue.  Par  refroidissement,  il  se  produit  un  préci- 
pité floconneux  (B^)  avec  un  dépôt  léger  et  soyeux  sur  les  parois  du  cristallisoir;  tandis 
que,  au  fond,  il  s'est  formé  un  certain  nombre  d'aiguilles  très  bien  cristallisées  (K^),  assez 
grosses,  et  longues  d'un  centimètre  à  un  centimètre  et  demi,  colorées  en  jaune  pale,  bien 
que  la  solution  d'où  elles  ont  cristallisé  soit  absolument  incolore.  Leur  point  de  fusion  est 
à  1450.  Le  précipité  floconneux  obtenu  (B^)  ne  possède  pas  de  point  de  fusion  fixe;  il  com- 
mence à  se  ramollir  à  78®  et  chauffé  jusqu'à  140%  il  n'a  pas  donné  une  fusion  nette. 

Les  eaux-mères  de  la  solution  précédente  donnent  par  évaporation  un  précipité  blanc 
(B^),  qui  renferme  quelques  cristaux  jaunes.  Les  parties  blanches  séparées  présentent  un 
point  de  fusion  de  141*»;  mais  elles  se  ramollissent  bien  avant  cette  température.  Les  nou- 
velles eaux-mères  donnent  un  précipité  (B^)  dont  le  point  de  fusion  est  situé  à  145®. 

Afin  de  déterminer  d'une  façon  plus  précise  le  composé  qui  commence  à  fondre  aux 
environs  de  80®,  les  parties  (B^)  et(B^)  sont  réunies,  dissoutes  dans  l'alcool  et  mises  à  cris- 
talliser. Le  précipite  obtenu  {b)  à  l'état  humide  est  gélatineux,  sec,  il  ne  donne  pas  encore 
de  fusion  bien  franche  ;  il  se  ramollit  à  yé"»,  une  petite  partie  fond  vers  78-80®,  mais  le  tout 
n'entre  en  fusion  complète  que  vers  140*».  Le  précipité  est  trop  peu  abondant  pour  essayer 
une  nouvelle  séparation  par  cristallisation. 

Si  nous  réunissons  ces  résultats  dans  un  tableau,  nous  aurons  : 

i  i  \  \  I 

A  B  C  1)  E 

Infusible  Commence  à  fondre  vers  76«  Point  de  fusion  Point  de  fusion  Point  de  fusioih 

ne  donne  pas  de  point  de  fusion  net  i42*-i43*  I43%5  I45« 


I  BS                                    B3 

I  fond  à  1 400  mais              Pointde  fusion 

B^                                            B'i  se    ramollit    bien                      145© 

se  ramollit  à  78»               Point  de  fusion  avant 
fond  entièrement                        1450 
à  1400 


b 

Se  ramollit  à  76*  mais  ne  fond 

entièrement  qu'à  1400 

Ces  résultats  nous  permettent  de  conclure  que  le  produit  appelé  citraptène  ou  camphre 
de  citron  n'est  pas  un  composé  unique,  mais  bien  la  réunion  de  différents  corps  :  un  sel  orga- 
nique infusible  et  une  partie  hétérogène  fusible.  Cette  dernière  est  elle-même  formée  en 
majeure  partie  d'un  composé  fondant  à  145®  et  d'un  autre  dont  le  point  de  fusion  se  trou- 
verait vers  j6^;  ce  dernier  n'existerait  dans  le  citraptène  qu'à  l'état  de  traces.  Ce  gui  dis- 
tingue encore  ces  deux  composés,  c'est  que  celui  qui  fond  à  145®  cristallise  très  facilement 
en  petites  aiguilles  prismatiques,  tandis  que  l'autre  se  précipite  toujours  de  ses  solutions 
alcooliques  à  l'état  amorphe,  et  gélatineux  quand  il  est  humide. 

Je  me  propose  de  faire  un  peu  plus  tard  l'étude  chimique  de  ce  composé. 

Grasse,  novembre  1900. 
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Traité  élémentaire  de  Chimie  inorganique' 

D'APRÈS  LES  THÉORIES  MODERNES 

Par  W.  OSTWALD 

Directeur  de  l'Institut  de  Chimie  physique  de  l'Université  de  Leipzig. 


Les  premières  esquisses  de  mon  Traité  de  Chimie  inorganique  datent  environ  d'une 
époque  deux  fois  plus  lointaine  que  celle  nécessaire,  d'après  Horace,  à  Téclosion  d'une 
œuvre  littéraire,  et  les  tentatives  isolées  que  j'ai  faites  pour  surmonter  les  difficultés  qui  se 
sont  offertes  ont  occupé  depuis  toute  mon  activité  pédagogique. 

Le  sentiment  que  j'ai  de  l'extension  illimitée  d'une  œuvre  pareille,  œuvre  qu'on  peut 
seulement  perfectionner  et  jamais  parachever,  m'a  porté  à  la  livrer  à  la  publicité. 

Le  but  à  atteindre  consistait  à  faire  pénétrer  les  idées  et  conceptions  actuelles  de  la 
chimie,  en  tant  que  science,  dans  l'enseignement  élémentaire  c'est-à-dire  dès  le  commen- 
cement de  cette  étude,  en  sorte  que  l'étudiant  se  familiarisa  de  prime  abord  avec  les 
théories  novatrices  et  ne  débuta  pas  en  apprenant  des  notions  anciennes  et  insuffisantes 
qu'il  devrait  désapprendre  par  la  suite.  A  cet  effet  il  convenait  de  modifier  entièrement 
le  type  du  traité  de  chimie,  tel  qu'on  le  comprend  à  l'heure  actuelle.  Je  me  suis  efforcé 
néanmoins  de  n'effectuer  ces  changements  qu'autant  que  cela  me  semblait  imposé  en  vue 
du  but  à  atteindre  et,  tant  que  faire  se  pouvait,  j'ai  conservé  les  formes  que  l'expérience  a 
ratifiées.  Si,  comme  le  penseront  divers  de  mes  collègues,  j'ai  été  trop  radical  sous  ce 
rapport,  il  faut  considérer  aussi  qu'il  eût  été  sans  utilité  de  se  borner  à  ne  faire  que  des 
retouches  au  vieux  moule  usé,  car  une  œuvre  quelconque  n'offre  le  caractère  de  l'uniformité 
que  si  elle  réalise  l'unité  de  plan  et  Tunité  de  doctrine. 

J'ai  conservé  en  premier  lieu  la  classification  logique  des  matières  traitées.  Peut-être 
serait-il  possible  à  l'heure  présente  de  proposer  une  chimie  qui,  exposée  d'abord  comme 
une  science  rationnelle  se  fondant  sur  un  certain  nombre  de  principes,  ne  donnerait 
ensuite  la  description  des  diverses  substances  élémentaires  que  comme  corollaire  de  ces 
principes  fondamentaux.  Ce  qui  m'a  dissuadé  de  le  faire  c'est,  —  en  dehors  des  exigences 
de  la  continuité  historique,  —  la  diversité  considérable  des  multiples  éléments  dont 
l'étude  particulière  est  trop  essentielle  pour  que  la  méthode  d'exposition  dont  je 
viens  de  parler  puisse  être  mise  à  profit  par  l'enseignement.  C'est  pourquoi  j'ai  pris  le 
parti  d'intercaler,  dans  le  cadre  de  la  série  ordinaire  des  matières  élémentaires  et  de  leurs 
combinaisons,  les  lois  générales  là  où  le  besoin  ainsi  que  l'opportunité  s'en  faisaient  sentir, 
La  tâche  à  effectuer  rappelle  quelque  peu  un  problème  artistique,  car  ces  intercalations  de 
lois  générales  ne  devaient  pas  obéir  au  hasard  pur,  mais  bien  au  contraire  se  conformer  à 
une  réglementation  systématique,  destinée  à  assurer  tout  à  la  fois  leur  compréhension  et 
la  constatation  de  leur  rapport  mutuel.  Je  ne  regarde  donc  pas  la  solution  que  j'ai 
apportée  à  la  question  comme  la  seule  possible  et  j'imagine  aisément  d'autres  voies 
conduisant  au  même  résultat.  Il  m'a  paru,  cependant,  qu'il  valait  la  peine  de  tenter  la 
démonstration  qu'un  exposé  de  cette  sorte  était  réalisable. 

Un  traité  qui  prétend  effectuer  les  projets  réformateurs  que  je  viens  d'énoncer  s'a- 
dresse nécessairement  à  un  double  cercle  de  lecteurs:  aux  maîtres  et  aux  élèves;  de  sorte 
qu'une  double  tâche  s'imposait,  rendant  le  travail  assez  difficile.  J'ai  toujours  suivi  la 
règle  dans  les  cas  épineux,  de  pourvoir  spécialement  aux  besoins  de  l'élève  et,  ce  faisant, 
j'ai  abouti  à  étendre  un  peu  les  limites  de  mon  livre,  par  le  fait  de  développements  qui 
seraient  superflus  s'ils  s'adressaient  uniquement  au  professeur.  Si,  à  cause  de  cette  manière 
de  procéder,  celui-ci  est  forcé  parfois  de  lire  des  choses  qui  lui  sont  intuitives,  en  revanche, 
il  en  résulte  l'avantage  pour  lui  de  trouver  un  texte  tout  préparé  en  vue  de  l'enseignement, 
texte  auquel  il'n'aura  qu'à  apporter  les  modifications  répondant  à  ses  conceptions  propres, 
au  lieu  qu'il  ait  à  transformer  lui-même  le  sujet  à  l'usage  de  son  auditoire. 

En  ce  qui  regarde  l'élève,  j'ai  cru  devoir  lui  offrir  un  traité  où  l'idée  maîtresse  est  la 
coordination  vraiment  systématique  des  matières,  le  développement  étant  strictement 

I.  M.  Ostwald,  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  voir  à  Leipzig,  il  y  a  quelques  jours,  lit  actuel- 
lement à  ses  élèves  les  bonnes  feuilles  de  son  Traité  de  Chimie  minérale  (Engelmann,  Leipzig, 
1900). 

Nous  avons  pensé  intéresser  tous  les  lecteurs  de  la  Revue  en  publiant  l'avant-propos  de  cet 
ouvrage  remarquable,  qui  présente  la  chimie  minérale  sous  un  jour  absolument  nouveau  et  expose 
avec  la  clarté  qui  caractérise  tous  les  ouvrages  de  M.  Ostwald  ce  qu'on  est  convenu  de  nommer  les 
théories  modernes  de  la  chimie. 

Excellent  livre  que  nous  désirerions  vivement  voir  traduire  en  français. 

George  F.  JAUBERT. 
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soumis  à  la  loi  de  ne  rien  dire  qui  suppose  autre  chose  que  la  connaissance  de  ce  qui 
précède,  et  jamais  celle  de  notions  qui  ne  seront  enseignées  qu'ultérieurement.  Pour 
rendre  les  premières  études  plus  abordables,  j'ai  marqué  d'un  astérisque  les  paragraphes 
que  Ton  peut  laisser  de  côté  à  une  première  lecture,  soit  parce  qu'ils  sont  d'une  importance 
moins  immédiate  ou  parce  qu'ils  offrent  des  difficultés  particulières.  J'ai  adopté  partout,  en 
principe,  de  n'aborder  de  discussions  générales  que  dans  le  cas  où,  grâce  à  de  certains 
faits  évidents,  un  exemple  se  présentait  auquel  ces  considérations  étaient  applicables. 
Sous  ce  rapport  je  n'ai  pas  craint  de  revenir  a  diverses  reprises  sur  un  même  fait  lorsque 
sa  discussion  intégrale  me  paraissait  devoir  conduire  trop  loin  à  l'endroit  où,  pour  la 
première  fois,  je  l'avais  pris  en  considération.  Je  pense  avoir  largement  compensé  la 
diminution  de  rigueur  méthodique  qui  provient  de  l'emploi  d'un  tel  procédé,  précisément 
à  l'égard  d'un  novice,  en  assurant  à  celui-ci  une  connaissance  plus  approfondie  de  son  sujet. 
J'ai  trouvé  convenable  aussi  d'utiliser  un  procédé,  qui,  ainsi  que  j'ai  dû  le  reconnaître 
plus  tard,  a  été  employé  couramment  par  le  grand  maître  de  l'investigation  et  de  la 
science  chimique  :  j'ai  nommé  Robert  Bunsen.  Ce  procédé  consiste  en  ce  qu'après  avoir 
établi  les  notions  chimiques  fondamentales,  mais  avant  de  commencer  la  description 
régulière  des  substances  e^  de  leurs  transformations,  on  donne  un  aperçu  concis  des  rapports 
chimiques  qui  sont  familiers  à  tous  dans  la  vie  courante.  Cet  aperçu  permet  avec 
facilité  l'introduction  de  la  notion  des  éléments  chimiques  ;  en  définissant  pour  cette 
notion  un  sens  immédiatement  tangible,  il  en  découle  un  autre  avantage,  c'est  que 
lorsque  la  nécessité  se  présente  —  ce  qui  a  lieu  si  fréquemment  —  de  mentionner 
des  substances  qui  ne  seront  étudiées  que  dans  un  chapitre  plus  éloigné,  on  peut  se  reporter 
à  ce  qui  en  a  été  dit  déjà. 

J'ai  apporté  un  soin  particulier  au  développement  de  la  notion  des  ions.  On  ne  tient 
peut-être  pas  suffisamment  compte  qu'il  est  possible  et  même  indispensable  d'introduire 
cette  notion  comme  étant  purement  chimique  et  non  comme  électrique.  Bien  qu'elle  ait 
pris  historiquement  naissance  par  cette  dernière  voie,  cependant  pour  la  chimie  son  im- 
portance réside  essentiellement  en  ce  qu'elle  représente  le  fait  chimique  des  réactions 
individuelles  des  composants  salins  et  c'est  dans  ce  sens  que  je  l'ai  exposée.  Les  phéno- 
mènes électriques  et  la  loi  de  Faraday  ne  servent  alors  qu'à  élargir  et  à  approfondir  la 
notion  déjà  acquise  par  voie  chimique.  Je  crois  que  c'est  aussi  la  voie  à  prendre  pour 
introduire,  au  degré  tout  à  fait  élémentaire  de  l'enseignement  chimique,  les  théories  s'y 
rattachant  sans  trop  exiger  de  l'élève. 

A  l'égard  de  cette  dernière  considération,  je  ne  puis  m'empêcher  de  penser  que  les 
exigences  à  formuler,  relativement  à  la  collaboration  intellectuelle  de  l'élève  en  chimie, 
doivent  être  plus  élevées  qu'autrefois.  A  mesure  que  la  chimie  évolue  de  la  phase  de 
science  descriptive  à  celle  de  science  rationnelle,  elle  affirme  des  prétentions  plus  impé- 
rieuses à  la  faculté  du  raisonnement  et  de  l'abstraction  pour  ses  disciples.  Sous  ce  rapport 
elle  se  rapproche  de  plus  en  plus  de  la  physique. 

Comme,  le  plus  généralement,  ce  sont  les  mêmes  élèves  qui  étudient  simultanément  la 
chimie  et  la  physique,  on  doit  réclamer  le  don  de  raisonner  pour  Télève  chimiste  aussi 
bien  que  pour  l'élève  physicien.  Je  ne  saurais  dissimuler  que  le  degré  intellectuel  inférieur 
qui  signale  si  souvent  les  traités  élémentaires  de  chimie,  comparés  aux  traités  de  physique 
et  de  mathématiques  destinés  à  la  même  période  d'études  m'a  toujours  très  désagréablement 
impressionné.  L'idée  qui  s'implante  si  facilement,  chez  les  débutants  physiciens,  que  la 
chimie  est  une  science  d'ordre  inférieur,  a  certainement  son  origine  pour  une  part  im- 
portante dans  la  remarque  précitée. 

Si  la  chimie  moderne  présente  de  plus  grandes  exigences  relativement  à  la  déduction 
raisonnée,  cependant,  d'un  autre  côté,  elle  procure  à  l'élève  un  notable  allégement 
relativement  à  l'assimilation  purement  mnémotechnique  des  matières.  L'interprétation 
scientifique  et  l'éclaircissement  des  faits  chimiques  isolés,  en  apportant  à  la  mémoire 
un  puissant  secours,  procurent  en  même  temps  une  jouissance  intellectuelle  incom- 
parablement plus  grande  que  ne  pourrait  offrir  l'étude  de  la  chimie  ancienne,  qui  était 
essentiellement  descriptive.  En  vertu  d'une  expérience  dans  l'enseignement  de  laboratoire 
acquise  durant  un  grand  nombre  d'années,  je  crois  pouvoir  affirmer  que  c'est  précisément 
pour  les  élèves  enclins  à  raisonner  un  peu  d'eux-mêmes  que  l'étude  de  la  chimie  enseignée 
selon  l'esprit  moderne  sera  rendue  plus  facile  et  plus  attrayante. 

Il  conviendrait  d'ajouter  quelques  mots  encore  pour  annoncer  que  mon  Traité  de 
Chimie  inorganique  est  destiné  à  être  un  manuel  de  chimie  pure.  Les  sciences  et  les  arts 
limitrophes  n'ont  été  pris  en  considération  qu'en  tant  que  des  problèmes  chimiques  en- 
traient en  jeu.  C'est  le  cas  surtout  pour  la  technologie  chimique^  puis  pour  la  médecine, 
l'agriculture,  l'économie  politique. 

Je  n'ai  pas  éprouvé  le  besoin  de  rendre  plus  savoureuse  la  matière  chimique  c  aride 
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par  elle-même  >  à  Taîde  de  tels  ingrédients,  étrangers  à  mon  objet,  et  ne  puis  admettre  la 
nécessité  de  le  faire.  L'étude  n'est  aride  que  lorsqu'elle  se  borne  à  une  énumération  de 
faits  et  se  transforme  en  un  recueil  de  recettes.  Du  moment  où  on  traite  la  chimie  de 
façon  vraiment  scientifique,  il  y  a  moyen  de  lier  à  chaque  composition  chimique  isolée 
tant  d'idées  générales  —  et  partant  intéressantes  —  que  l'abondance  des  rapports  qu'on 
peut  trouver  se  manifeste  bien  plutôt  que  leur  pénurie.  A  mesure  qu'une  étude  devient 
scientifique,  le  besoin  s'impose  de  la  limiter  à  son  seul  domaine. 

Ceci  ne  veut  pas  dire,  naturellement,  que  le  jeune  chimiste  doit  négliger  d'acquérir 
de  solides  connaissances  dans  les  domaines  avoisinants.  Au  contraire.  Mais  ces  con- 
naissances seront  d'autant  plus  solides  qu'elles  seront  acquises  davantage  à  l'aide  d'un 
travail  visant  à  ce  but  et  les  allusions  nécessairement  sobres  et  incomplètes,  auxquelles 
doit  se  borner  un  traité  de  chimie  impliquent  plutôt  le  danger  que  l'élève  s'imagine  pos- 
séder les  choses  dont  il  a  entendu  ces  aperçus  par  occasion,  et  qu'il  regarde,  par  suite, 
comme  superflu  de  les  approfondir. 

Il  y  aurait  peut-être  quelque  chose  à  ajouter  pour  expliquer  et  justifier  ce  qui,  dans  le 
présent  ouvrage,  s'éloigne  des  autres  écrits  rédigés  dans  le  même  dessein.  Je  crois  cepen- 
dant pouvoir  abandonner  à  la  latitude  du  maître  expérimenté  l'appréciation  de  ces  détails. 
Dans  l'intérêt  de  l'élève,  j'ai  évité  en  tous  lieux  de  discuter  sur  un  ton  de  polémique  des 
opinions  divergentes. 

Quoique  prêt  à  admettre  comme  possible  et  vraisemblable  qu'il  ait  pu  se  glisser  des 
erreurs  dans  les  théories  ici  exposées,  bien  qu'elles  m'aient  paru  les  plus  correctes,  je 
crois  néanmoins  devoir  affirmer  que  ces  conceptions  sont  le  résultat  de  mûres  réflexions. 
C'est  ainsi  que  j'ai  été  amené  à  remanier  jusqu'à  quatre  et  cinq  fois  même  en 
partie  les  trois  premiers  chapitres  avant  de  leur  donner  leur  forme  définitive.  Je  prie  donc 
le  lecteur  de  vouloir  bien  considérer,  en  cas  de  doute,  que  des  raisons  sérieuses  ont  mo- 
tivé les  particularités  qui  s'y  rencontrent.  Loin  d'exclure  les  arguments  opposés,  cela  im- 
plique, au  contraire,  que  je'suis  disposé  de  grand  cœur,  le  cas  échéant,  à  les  discuter. 

Ce  livre  constitue,  en  un  sens,  le  couronnement  d'une  carrière  poursuivie  avec 
persévérance  pour  la  pénétration  et  la  propagation  générales  des  nouveaux  principes  de 
chimie  créés  par  van't  HofF  et  Arrhénius.  Puisse-t-il  atteindre  le  but  tant  désiré  et  aider  à 
recruter  et  à  instruire  de  nouvelles  troupes  pour  la  marche  triomphale  de  notre  belle  science. 

Je  ne  veux  pas  terminer  ces  quelques  mots  de  préface  sans  mentionner  avec  recon- 
naissance l'excellente  collaboration  que  m'ont  accordée  MM.  Bôttger,  Bodenstein,  Brauer, 
Luther  et  Wagner,  en  relisant  les  épreuves  et  en  m'appuyant  fréquemment  de  conseils 
touchant  la  forme  et  le  fond.  Je  dois  des  remerciements  spéciaux  à  M.  Brauer  pour  l'exé- 
cution de  plus  de  cent  figures  nouvelles  dessinées  exprès  pour  ce  livre.  On  reconnaîtra 
aisément  qu'elles  sont  exécutées  non  d'après  des  schémas,  mais  à  l'aide  d'appareils  montés 
véritablement;  elles  contribuent,  pour  cette  raison,  à  une  part  assez  importante  de  la 
valeur  didactique  de  ce  traité  en  ce  qui  concerne  l'exécution  pratique  des  expériences. 

Leipzig,  1900* 

CORRESPONDANCE  ' 


Nous  avons  reçu  de  M.  E.  Fleurent,  professeur  au  Conservatoire  national  des  Arts  et 
Métiers,  une  lettre  de  protestation  en  réponse  à  la  dernière  lettre  de  M.  Schweitzer. 

Bien  que  l'incident  soit  clos  nous  nous  faisons  un  devoir  de  renseigner  exactement  nos 
lecteurs  sur  le  rôle  qu'aurait  pu  jouer  dans  la  nomination  de  M.  Fleurent  sa  parenté  avec 
M.  Aimé  Girard.  Voici  ce  que  M.  Fleurent  nous  écrit  à  ce  sujet  : 

«  Je  dois  relever  la  confusion  que  fait  M.  Schweitzer  dans  sa  dernière  phrase,  bien  ^ue 
»  cette  confusion  n'ait  rien  que  de  flatteur  pour  moi.  En  effet  je  ne  suis,  ni  de  près  ni  de 
>  loin,  apparenté  avec  Aimé  Girard...,  je  suis  tout  simplement  l'élève  de  l'illustre 
»  professeur....  » 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur,  mes  salutations  distinguées. 


E.  FLEURENT, 

fesseur  de  Chimie  indus 
I.  Voyez  R.  G.  C,  1900,  3,  397 


Docteur  es  sciences, 
Professeur  de  Chimie  industrielle  au  Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers. 
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Mouvement  universitaire. 

—  M.  Chandèze,  directeur  du  Conservatoire 
des  arts  et  métiers,  est  nomme  membre  du 
conseil  supérieur  du  commerce  et  de  l'industrie 
(Section  de  l'industrie),  en  remplacement  de 
M.  Chiris,  décédé. 

>^ 

—  M.  Brunhes,  professeur  de  physique  à  la 
Faculté  des  sciences  de  TUniversité  de  Dijon,  est 
nommé  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Clermont. 

M.  Hurion,  professeur  de  physique  à  Clermont, 
passe  à  Dijon. 

X 

—  Les  professeurs,  les  agrégés  en  exercice  et  les 
chargés  de  cours  des  écoles  supérieures  de  phar- 
macie et  des  facultés  mixtes  de  médecine  et  de 
pharmacie  ont  été  convoqués,  le  jeudi  aa  novem- 
bre, à  l'effet  d'élire  un  délégué  au  conseil 
supérieur    de    l'insiruction    publique,    en    rem- 

Î)lacement  de  M.   Moissan,  devenu  professeur  à 
a  Faculté  des  sciences  de  Paris. 

Nominations. 

Elections. ^^  L'Académie  a  procédé  à  l'élection 
d'un  membre  titulaire  dans  la  section  de  phar- 
macie, en  remplacement  de  M.  Planchon. 

La  liste  de  classement  des  candidats  avait  été 
dressée  ainsi  que  suit  et  portait  : 

En  première  ligne  :  M.  Béhal. 

En  deuxième  li^e  :  M.  Yvon. 

En  troisième  ligne,  ex-cequo  et  par  ordre  al- 
phabétique :  MM.  Balland,  Gautier,  Leidié, 
Vigier. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Yvon  a  été 
nommé  par  56  voix  contre  31  accordées  à 
M.  Béhal,  2  à  M.  Balland,  i  à  M.  Vigier  et 
3  bulletins  blancs. 

Ancien  pharmacien  pratiquant  à  Paris,  M.  Yvon 
est  attaché  aujourd'hui  au  service  des  sérums  du 
laboratoire  Pasteur. 

X 

—  L'Académie  des  sciences  a  procédé  à 
l'élection  d'un  associé  étranger,  en  rempla- 
cement de  M.  Bunsen.  Sir  Joseph  Dalton  Hooker, 
le  célèbre  botaniste  anglais,  directeur  des  jardins 
royaux  de  Kew,  a  été  nommé  au  premier  tour 
par  49  voix  sur  51  votants. 

De  même  M.  Cari  Klein,  de  Berlin,  a  été 
nommé  à  la  presque  unanimité  des  suffrages 
correspondant  pour  la  section  de  mécanique. 

X 

Election  de  M.  Ha  lier  à  r  Académie  des 
sciences,  —  L'Académie  a  procédé  le  19  no- 
vembre à  l'élection  d'un  membre  titulaire  de  la 
section  de  chimie,  en  remplacement  de 
M.  Grimaux,  décédé. 

La  Commission  avait  classé  les  candidats  ainsi 
que  suit  : 

En  première  ligne,  M.  Etard,  examinateur  de 
sortie  à  l'Ecole  polytechnique  ; 

En  deuxième  ligne  (ordre  alphabétique), 
MM.  Hallcr,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris  ;  Jungfieisch,  membre  de  l'Académie  de 


médecine;  Lebel,  ancien  élève  de  l'Ecole  poly- 
technique; Le  Chatelier,  professeur  au  Collège 
de  France. 

En  troisième  ligne,  MM.  Colson,  professeur  à 
l'Ecole  polytechnique,  et  Hanriot,  professeur  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Le  nombre  des  votants  était  de  ^3. 

Les  différents  tours  de  scrutin  qui  se  sont  suc- 
cédé ont  donné  les  résultats  suivants  : 

i*'  tour    a*  tour    )•  tour 

MM.  Etard 18  ao  24 

Haller 17  18  39 

Le  Chatelier..         16  17  2 

Lebel 4  >  » 

Au  troisième  tour  de  scrutin,  M.  Haller  ayant 
obtenu  la  majorité  des  suffrages,  a  été  déclare  élu. 

Ancien  pharmacien,  ancien  professeur  à  rEcole 
de  pharmacie  et  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Nancy,  ville  où  il  a  fondé  une  de  nos  premières 
écoles  de  chimie  et  où  il  a  laissé  la  réputation 
d'un  organisateur  de  premier  ordre,  M.  Haller 
est  actuellement  titulaire  de  la  chaire  de 
M.  Friedelà  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 

n  est  l'auteur  de  nombreux  et  savants  travaux 
chimiques,  notamment  sur  le  camphre  et  ses 
dérivés,  qui  pendant  de  longues  années  ont  fait 
l'objet  de  ses  recherches  et  de  ses  communi- 
cations à  l'Institut. 

La  Revue  s'associe  aux  nombreux  amis  de 
M.  Haller  pour  lui  présenter  toutes  ses  félici- 
tations et  applaudit  de  tout  cœur  à  cette  nomi- 
nation qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'Aca- 
démie. 

X 

—  M.  Poincaré,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  et  du  Bureau  des  lonçitudes,  est  nommé 
jusqu'à  la  fin  de  la  période  triennale  1 900-1903, 
membre  du  conseil  de  l'Observatoire  de  Paris, 
en  remplacement  de  M.  Joseph  Bertrand,  décédé. 

Postes  vacants. 

—  Chef  des  travaux  de  chimie  à  l'école  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Nancy. 

X 

—  Chef  de»  travaux  d'anatomie  et  d'histologie 
à  l'école  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  Dijon  (emploi  à  attribuer  par  voie  de 
concours  dont  la  date,  d'abord  fixée  au  30  avril 
1901,  est  reportée  au  30  mai). 

Nécrologie. 

—  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Eusèbe 
Desdouits,  ancien  ingénieur  en  chef  de  la 
marine,  ingénieur  en  chef  du  matériel  et  de  la 
traction  des  chemins  de  fer  de  l'Etat,  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  décédé  à  Tâge  de  cin- 
quante-six ans. 

Informations. 

—  Ont  été  admis  comme  élèves  des  cours 
spéciaux  de  première  année  à  l'Ecole  nationale 
des  ponts  et  chaussées,  à  la  suite  des  examens  de 
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fin  d'année,  les  vingt-deux  élèves  dont  les  noms 
suivent  : 

MM.  Chambaret,  Coqblin,  Rérol,  Mutel,  Lau- 
rac,  Quilleiy,  Damien,  Fricker,  Morelle,  Mause- 
lin,  Sprict,  Descartes,  Roche,  Bétin,  Saison, 
Ibnclhacky,  Ameau,  de  Barros,  Dunaigre,  Da- 
mars,  Tiamksian  et  Ragonot. 
X 

—  MM.  Edmond  Perrier,  membre  de  l'Institut, 
Vidal  de  la  B lâche,  professeur  de  géographie  à 
la  Faculté  des  lettres,  et  Fourreau,  explorateur, 
sont  nommés  membres  de  la  Commission  des 
voyages  et  missions  scientifiques  et  littéraires. 

X 

—  M.  Lanave,  conducteur  des  ponts  et  chaus- 
sées de  i»"®  classe,  président  de  la  société  des 
conducteurs,  contrôleurs  et  commis  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines,  est  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

X 

Un  Institut  Pasteur,  —  Depuis  l'ouverture  à 
Kasauli,  d'un  Institut  Pasteur  dirigé  par  le  mé- 
decin-major Semple,  on  a  admis  dans  cet 
établissement  soixante  -  quinze  malades,  dont 
soixante-deux  ont  achevé  leur  traitement. 

Il  n'y  a  eu  aucun  cas  d'insuccès,  bien  que 
plusieurs  de  ces  malades  eussent  été  mordus  au 
visage  par  des  chiens  ou  des  chacals. 

Sept  officiers  anglais,  vingt-cinq  soldats  et 
douze  civils  européens  ont   subi   le    traitement  ; 


les  autres  malades  étaient  des  indigènes 
L'Institut  continue  à  répondre  à  unbesoi 


in  urgent. 


La  question  des  eaux,  —  M.  Hanriot  a  insisté 
à  l'Académie  de  médecine  sur  la  nécessité  pour 
les  pouvoirs  publics  de  se  soucier,  plus  qu'ils  ne 
le  font,  de  l'avis  des  sociétés  scientifiques  sur  la 
question  des  eaux. 

Or,  il  apparaît  clairement,  par  la  dernière  épi- 
démie, que  les  eaux  livrées  à  la  consommation 
sont  défectueuses.  Il  y  aurait,  il  est  vrai,  assez 
d'eau  pour  alimenter  la  ville  de  Paris,  mais  on 
l'emploie,  trop  souvent,  hélas  !  à  mille  usages 
industriels.  Voilà  la  véritable  cause  du  mal. 

M.  Hanriot  sollicite  de  l'Académie  le  vœu  de 
la  séparation  rigoureuse  des  deux  conduites 
d'eaux  potable  et  non  potable. 

M.  Brouardel  prend  la  parole  à  ce  sujet.  Le 
savant  doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  pense  qu'il 
serah  opportun  de  nommer  une  Commission 
chargée  d'établir  les  conditions  à  réaliser  pour 
protéger  efficacement  les  sources  d'eaux  desti- 
nées à  l'alimentation  de  Paris. 

Cette  proposition  est  adoptée. 
X 

Les  eaux  de  Paris»  —  La  Commission  de  sur- 
veillance des  eaux  potables  de  Paris  s'est  réunie 
il  y  a  peu  de  jours,  sous  la  présidence  de  M. 
de  Selves,  préfet  de  la  Seine,  pour  entendre  la 
lecture  du  rapport  de  M.  Duclaux,  directeur  de 
l'Institut  Pasteur,  sur  les  eaux  de  source  qui 
servent  à  l'alimentation  de  la  Ville. 

La  Commission  avait  été  chargée,  on  s'en  sou- 
vient, de  s'assurer  de  la  composition  et  de  la 
pureté  de  chacune  des  eaux  de  sources  distribuées 
a  Paris;  d'étudier  la  façon  dont  elles  sont  captées 
et  amenées  à  Paris;  d'examiner  enfin  quelles 
mesures  il  convenait  de  prendre  pour  éviter  leur 
contamination. 

C'est  le  résultat  de  ces  études  que  M.  Duclaux 
a  condensé  dans  le  rapport  très  documenté  qu'il 
A  lu  à  ses  collègues,  MM.  Adolphe  Camot,  de 


l'Ecole  des  mines,  Cornil,  de  l'Académie  de 
médecine.  Riche,  de  l'Ecole  de  pharmacie,  le 
docteur  Roux,  Schlœsing  et  Jamet,  les  directeurs 
de  la  préfecture,  les  chimistes  de  l'observatoire 
de  Montsouris. 

M.  Duclaux  déclare  d'abord  que,  si  l'on  ne 
voulait  donner  à  la  population  que  des  eaux  en- 
tièrement chimiquement  pures,  ce  serait  une 
tâche  impossible.  L'absolu  n'existe  pas.  Ceci 
admis,  on  doit  reconnaître  que  les  eaux  captées 
pour  l'alimentation  de  Paris,  la  Vanne,  l'Avre, 
la  Dhuis,  le  Loing,  sont  aussi  pures  et  aussi 
bonnes  qu'on  peut  le  désirer. 

Mais  il  va  de  soi  qu'après  ce  choix  excellent 
des  différentes  sources  des  précautions  minutieuses 
doivent  être  prises  pour  écarter  de  leurs  eaux  toutes 
les  causes  possibles  de  contamination,  soit  à  la 
source  même,  soit  sur  le  parcours  des  aqueducs. 
Diverses  mesures  ont  été,  dans  ce  but,  proposées 
à  la  Commission,  qui  en  a  retenu  et  adopté  un 
certain  nombre.  Nous  citons,  non  dans  leur  texte, 
mais  dans  leur  sens  général,  les  principales  : 

1^  Revision  des  forages  des  sources,  —  sauf  en 
ce  qui  concerne  le  Loing,  où  le  captagc  a  été 
fait  suivant  les  méthodes  les  plus  récentes,  et 
avec  toutes  les  précautions  désirables; 

a°  Etablissement  d'une  zone  de  protection  des 
sources  (la  surface  protégée  sera,  dans  certains 
cas,  de  plus  de  cent  kilomètres  carrés),  sur  la- 
quelle une  surveillance  médicale  rigoureuse  sera 
exercée  par  les  médecins  de  service  des  épidé- 
mies. Dès  qu'un  cas  de  fièvre  typhoïde  sera  si- 
gnalé dans  cette  zone  (la  fièvre  typhoïde  est,  dit 
M.  Duclaux,  la  seule  maladie  qu'on  puisse 
craindre  du  fait  de  l'adduction  des  eaux  de 
source),  des  mesures  spéciales  de  désinfection 
seront  prises  à  l'égard  de  chaque  malade; 

3®  Mesures  de  précautions  générales  :  désin- 
fection des  eaux  de  lavoirs,  pavage  des  ruis- 
seaux communaux  situés  sur  la  zone  de  protec- 
tion, etc,.  afin  que  les  eaux  contaminées  ne 
puissent,  en  s'infiltrant  à  travers  les  terres,  se  mêler 
aux  eaux  captées. 

Bien  entendu,  toutes  ces  mesures,  qu'on  va 
appliquer  pour  les  sources  déjà  captées,  de- 
vraient être  prises,  dès  le  début,  en  cas  d'adduc- 
tions nouvelles. 

La  Commission,  après  s'être  ainsi  prononcée  en 
ce  qui  concerne  les  eaux  de  source,  a  décidé  en- 
suite de  mettre  à  son  ordre  du  jour  l'étude  du 
mélange  des  eaux  de  source  entre  elles,  ou  de 
leur  mélange  avec  les  eaux  de  rivière  filtrées. 

Diverses  critiques  ont  été  formulées  récemment 
à  propos  de  ces  mélanges  qu'on  a  prétendu  dan- 

ëereux.  (Voyez  plus  haut  la  communication  de  M. 
[anriotj.Mais  comme  jusqu'à  présentaucune  étude 
sérieuse,  officielle,  n'a  établi  que  ces  mélanges 
étaient  à  craindre,  et  q^u'on  a  constaté,  au  con- 
traire, que  dans  les  seuls  quartiers  où  un  mélange 
(d'eau  de  Dhuis  et  d'eau  filtrée)  a  été  distribué, 
la  fièvre  typhoïde  a  été  moins  fréquente  que  dans 
les  autres,  la  Commission  a  été  d'avis  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu,  pour  le  moment  du  moins,  de  sus- 
pendre ces  mélanges. 

Mouvement  industriel. 

—  Le  ministre  du  commerce  vient  de  faire  signer 
un  décret  réorganisant  le  Comité  consultatif  des 
arts  et  manufactures. 

Ce  Comité  est  composé  de  seize  membres. 

Sont,  en  outre,  membres  de  droit  : 

Les  directeurs  généraux  des  douanes  et  des  contri- 
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butions  indirectes  au  ministère  des  finances,  les  di- 
recteurs de  renseignement  technique,  du  travail 
et  du  commerce  et  de  l'industrie  au  ministère  du 
commerce,  le  directeur  du  Conservatoire  des  arts 
et  métiers,  un  directeur  du  ministère  de  l'agri- 
culture, un  fonctionnaire  de  la  direction  des 
poudres  et  salpêtres. 

X 

Le  commerce  extérieur  de  la  France  en  i8gg. 
—  La  direction  générale  des  douanes  vient  de 
dresser  la  statistique  définitive  du  mouvement 
commercial  de  la  France  avec  ses  colonies  et  les 
puissances  étrangères  pendant  Tannée  dernière. 

Pour  le  commerce  spécial  —  le  seul  intéressant, 
car  il  comprend  à  l'importation  toutes  les  mar- 
chandises mises  en  consommation  et  à  Tcxporta- 
tion  toutes  les  marchandises  nationales  ou  natio- 
nalisées expédiées  à  l'étranger  —  les  résultats  se 
résument  de  la  manière  suivante  :  importations 
4.518  millions,  en  augmentation  de  46  millions 
sur  l'année  1898;  exportations  4.153  millions,  en 
augmentation  de  642  millions.  Mais  il  faut  tenir 
compte  de  ce  fait  que  les  prix,  en  1899,  ont  été 
en  hausse  sur  ceux  de  l'année  précédente  de 
7,14  0/0  à  l'entrée,  et  de  6,50  «/o  à  la  sortie. 
En  sorte  que  les  quantités  importées  l'an  dernier 
sont  en  déficit  de  3  0/0  sur  l'année  précédente,  et 
les  quantités  exportées  sont  en  augmentation  de 

Dans  les  importations  figurent  :  les  objets  d'ali- 
mentation pour  une  valeur  de  951  millions,  les 
matières  nécessaires  à  l'industrie  pour  2.839,  ^^' 
objets  fabriqués  pour  728.  Dans  les  exportations, 
les  objets  d'alimentation  figurent  pour  676  mil- 
lions, les  matières  nécessaires  à  l'industrie  pour 
1.210,  les  objets  fabriqués  pour  2.367. 

Le  tableau  suivant  donne  la  valeur  des  impor- 
tations en  France  des  principaux  pays  pendant 
l'année  1899: 


PAYS  DE  PROVENANCE 


TiLEURS 


7®  Pays  étrangers.  ■illiois 

Angleterre 59 1 

Allemncne 3oo 

Etats-Unis 427 

Suisse o3 

Belgique 332 

République  Argentine 2Q2 

Espagne 239 

Italie 159 

Russie 1 79 

Chine 227 

Indes  anglaises 170 

Brésil..... 7T 

Turquie io3 

Japon 94 

Australie 95 

Autriche-Hongrie 78 

Suède 70 

Chili 67 

Haïti 32 

Pays-Bas 44 

Egypte 35 

20  Colonies  françaises  et  pays 
de  protectorat. 

Algérie 272 

Indo-Chine  française 3i 

Tunisie 33 

Sénégal  et  Etablissements  de  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique 3 1 

Saint-Pierre  et  Miquelon  et  Grande-Pêche.  32 

Ile  de  la  Réunion 1 5 

Martinique 21 

Etablissement  en  Océanie  (Nouvelle-Calé- 
donie, etc.) iq 

Guadeloupe 1 3 

Madagascar    et   dépendances,  y   compris 

Mayotte 4 

Indes  françaises i 

Guyane  (Cayenne) » 


KlTéwBfPS 
nr 1S9X 

nilhoDS 
-j-  86 
-f    26 

—  106 

+  90 

—  12 


1 


41 
10 


+  47 
3 


t 

+ 
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Nos  exportations  font  l'objet  de  ce  second  ta- 
bleau, où  sont  groupés,  suivant  l'ordre  d'impor- 
tance, les  principaux  pays  de  destination  des 
produits  français  : 


PAYS  DE  DESTINATION 


TiUnS     Kftnieet 
sirlSIl 


■niiûis 

Angleterre *  •  23q 

Belgique 606 

Allemagne 45? 

Suisse 210 

Etats-Unis 255 

Algérie 260 

Italie 

Espagne 

Brésil 

Turquie 

Pays-Bas 

République  Argentine 

Russie 

Indo-Chine  française 

Tunisie 

Sénégal  et  Etablissements  français  de  la 

côte  occidentale  d'Afrique 

Madagascar   et    dépendances   y    compris 

Mayotte 

Mexique 

Egvpte..... 

Indes  anglaises 

Chine 

Autriche-Hongrie 

Japon 

Colombie 


192 

% 

t? 
53 


+  217 

tu 

1  ^* 

tn 

+ 

+ 

+ 

t 

+ 
+ 


36       +    i3 


1    t 
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L'Imprimerie  nationale  vient  de  mettre  sous 
presse  le  volume  des  documents  statistiques  pu- 
bliés par  l'administration  des  douanes  sur  le  com- 
merce de  la  France  pendant  les  neuf  premiers 
mois  de  l'année  1900. 

Les  renseignements  suivants  sont  extraits  de 
ce  volume  : 


Importations 

Objets  d'alimen- 
tation  

Matières  néces. 
à  l'industrie.. 

Objets  fabriqués 

Total 


Exportations 

Objets  d'alimen- 
tation  

Matières  néces. 
à  l'industrie.. 

Objets  fabriqués 

Colis  postaux.. 

Total.... 


1900 


586.668.ooo 

2.o6i.oo3.ooo 
634.862.000 


3.282.623.000 


540.341.000 

819.837.000 

1.470.507.000 

151.278.000 


1899 


689.221.000 


DIFFERENCES 

pour  1900 


—  102.553.000 


2.153.287.000—    92.Ig4.OOO 

525.22^.000 -h  ^o9-6^900Q 


3.367.731.000—  85. 108.000 


450.528.000 -f  89.813.000 

901.808.000—  81.Q71.000 

1.53 1.822.000!—  61. 3 15.000 

128.096.000-1-  23.182.000 


3.012.254.000'—  30.291.000 


2.981.963.000  ! 
X 

Le  13  novembre  a  eu  lieu  au  Kaiserhof,  à  Ber- 
lin, une  réunion  d'environ  300  représentants  de 
l'industrie,  des  finances  et  du  commerce,  venus 
de  toutes  les  parties  de  l'empire,  à  propos  de  la 
fondation  d'une  association  provisoire  d'inté- 
ressés qui  aura  pour  but  le  maintien  de  la  poli- 
tique douanière  actuelle. 

Le  président  du  collège  des  doyens  des  com- 
merçants berlinois,  M.  Hertz;  M.  Adolphe  Woer- 
man,  de  Hambourg;  M.  Siemens,  directeur  de  la 
Deutsche  Bank,  ont,  entre  autres,  prononcé  des 
discours. 

M.  Siemens  a  déclaré  que  la  tâche  de  la  nou- 
velle association  devait  consister  à  combattre  les 
prétentions  excessives  des  agrariens  qui  ten- 
draient à  établir  des  droits  de  douane  presque 
prohibitifs. 
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La  somme  nécessaire  pour  soutenir  cette  cam-> 
pagne  doit  être  à  peu  près  égale  à  celle  dont 
dispose  chaque  année  TUnion  des  agriculteurs, 
soit  500.000  marcs. 

L'Assemblée  a  adopté  une  résolution  conforme 
k  ces  vues.  Les  statuts  provisoires  prévoient  pour 
l'association  une  durée  de  trois  ans.  Le  Comité 
central  qui  a  été  élu  comprend  des  membres  pro- 
venant de  trente  grandes  villes. 
X 

Le  pétrole  russe  à  l' Exposition,  —  Le 
pavillon  de  l'Asie  russe  au  Trocadéro  con- 
tenait une  exposition  très  intéressante  :  celle  de  la 
Société  anonyme  pour  l'exploitation  du  naphte 
Nobel  frères. 

La  leçon  de  choses  que  nous  offrait  l'examen 
attentif  des  divers  objets  rassemblés  dans  la  salle 
Nobel  était  complète  et  nous  a  fait  comprendre 
l'importance  de  cette  industrie  nouvelle  en 
Russie  et  la  place  prépondérante  qu'y  occupe  la 
société  Nobel  frères, 

NahM^  «trait  n  loreuf 

Ifojeue 

k  la  période 
fiiiqveiule 


i88i-85.. 
1886.  go.. 
1891 -'95.. 
1896-99.. 
i899   .. 


par  luuira  ifS 

nploiUtioDS  russes 

tomes 
1. 168.000 
3. 118.000 
3.275.000 
7.455.000 
0.606.000 


|Mr  la  Baisoi 
KtW  fr^rfs 

tomes 

409.600 

022.400 

863. 200 

1.077.400 

1.234.000 


P^lrflle  ftbteii  ei  BOTene 

p&r  toutes  les     par  la  naison 
expleitatiois  nsses    Hobeif^éres 


toiles 

3o7.ooo 

843.600 

1.283. 000 

2.041.000 

1.692.000 


toues 
112.900 
229.900 
291.900 
317.400 
377.000 


ORIGINE    DE    l'industrie    DU    PÉTROLE    EN    RUSSIE 

En  1876  Louis  Nobel  alla  étudier  sur  place  les 
conditions  çéolop^iques  et  économiques  de  la 
péninsule  d  Apchéron.  Il  se  rendit  compte  que 
cette  industrie  du  naphte  pouvait  arriver  à  des 
développements  énormes  et  il  organisa  cette  ex- 
ploitation avec  tous  les  perfectionnements  tech- 
niques. 

Les  difficultés  du  transport,  celles  de  la  confec- 
tion et  de  l'emploi  des  barils  rendaient  très  oné- 
reuses les  conditions  économiques  d'existence  de 
l'industrie  du  pétrole.  M.  Louis  Nobel  inventa  le 
transport  du  naphte  des  exploitations  aux  usines 
par  un  système  tubulaire,  l'emploi  des  bateaux- 
citernes  et  des  wagons  citernes  pour  les  transports 
maritimes  et  par  voie  ferrée  du  pétrole  et  des 
huiles,  le  remplacement  des  entrepôts  en  fûts  par 
des  réservoirs  en  fer,  le  développement  de  la  pro- 
duction des  huiles  de  graissage  et  l'emploi  des 
résidus  du  naphte  pour  le  chauffage,  puis  il 
apporta  des  perfectionnements  dans  la  fabri- 
cation. 

En  un  mot,  il  exprima  du  naphte  tous  les  pro- 
duits et  sous-produits  qu'il  contenait  et  créa  des 
usines  accessoires  pour  la  fabrication  de  tous  les 
produits  nécessaires  à  la  production  du  pétrole  et 
des  huiles  de  graissage,  diminuant  ainsi  ses  frais 
de  production  de  telle  sorte  qu'en  1878  le  prix 
moyen  par  100  kilos  de  pétrole  étant  de  94  fr.  75, 
tomba  en  1888  à  5  fr.  45  et  en  1898  h  5  fr.  95. 

A  partir  de  1888,  à  ajouter  un  droit  d'accise  de 
6fr.  60  et,  à  compter  de  1893,  de  9  fr.  90,  par 
100  kilos. 

ORGANISATION  INDUSTRIELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ  NOBEL 

Les  exploitations  de  naphte  de  la  Société  Nobel 
contiennent  340  trous  de  sonde  dont,  en  moyenne, 
80  sont  exploités  quotidiennement.  Pour  les  be- 
soins de  la  production,  344  chaudières  d'une 
force  de  7.545  chevaux-vapeur  mettent  on  mou- 
vement  330  pompes,     195    machines   à  vapeur, 


15  moteurs,  i6dynamosetii  moteurs  électriques. 

La  longueur  des  tuyaux  transporteurs  du  naphte 
est  de  309  kilomètres. 

Les  sept  usines  de  la  Société  occupent  une  su- 
perficie de  90  hectares  dans  la  banlieue  de  Bakou. 
Trois  de  ces  usines  servent  à  la  distillation  du 
naphte,  les  autres  produisent  les  matières  néces- 
saires aux  premières  ou  manipulent  des  déchets 
obtenus  soit  dans  la  distillation  du  naphte,  soit 
dans  l'épuration  des  produits  du  naphte.  Comme 
importance,  la  raffinerie  de  pétrole  occupe  la 
première  place,  puis  vient  la  fabrique  des  huiles 
de  graissage. 

Les  moyens  de  transports  de  la  société  Nobel 
consistent  en  : 

31  bateaux  citernes  de  9.507  chevaux- vapeur  de 
force,  d'une  contenance  de  16.331  tonnes; 

90  remorqueurs  de  5.350  chevaux-vapeur  de 
force  ; 

24  allèges  citernes  en  fer,  d'une  contenance  de 
38.853  tonnes  ; 

133  allèges  citernes  en  bois,  d'une  contenance 
de  137.049  tonnes  ; 

Soit  au  total  ;  pour  188  navires,  147.57  ^^^' 
vaux-vapeur  de  force,  et  une  contenance  de 
183.130  tonnes. 

Plus,  sur  la  Baltique,  i  vapeur-citerne,  Louis 
Nobel,  de  i.ooo  tonnes. 

En  outre,  1.337  wagons-citernes,  d'une  capa- 
cité de  14.618  tonnes  circulent  sur  le  réseau  russe 
et  transportent  le  pétrole  et  le  mazout  dans  105 
entrepôts  établis  dans  les  principales  villes  de  la 
Russie  d'Europe  et  de  la  Russie  d'Asie.  Ces  105 
entrepôts  contiennent  483  réservoirs  en  fer  pour 
le  pétrole  et  les  huiles  de  graissage  d'une  capa- 
cité totale  de  460.000  tonnes  et  40  magasins  de 
mazout  d'une  capacité  de  3.035.000  tonnes.  La 
Société  Nobel  a  construit  près  des  gisements 
naphtifères  des  réservoirs  en  fer,  des  entrepôts 
couverts  à  Bakou  d'une  contenance  totale  de 
950.000  tonnes. 

DÉVELOPPEMENT   DE    l'eXPLOITATION 

C'est  à  partir  de  1883  que  la  fabrication  des  huiles 
de  graissage  permit  d'exporter  les  produits 
de  la  Société  Nobel,  en  réduisant  le  prix  de 
revient  du  pétrole  comme  nous  l'avons  indiqué 
plus  haut. 

Des  graphiques  exposés  montraient  que  l'im- 
portation des  produits  de  la  Société  Nobel  a  com- 
mencé en  1883  en  Autriche,  en  Allemagne  et  en 
Finlande;  en  1885  en  Belgique,  en  Angleterre, 
en  Danemark  et  en  Scandinavie,  puis  en  1887 
en  Italie  et  qu'elle  s'y  est  développée  rapidement 
dans  ces  diverses  contrées  grâce  à  l'activité  de  la 
maison  André  fils,  de  Paris. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  améliorations  ap- 
portées dans  la  fabrication  du  pétrole  et  des 
huiles  de  graissage  ont  diminué  les  prix  de  revient 
et  abaissé,  par  conséquent,  les  prix  de  vente,  la 
production  et  l'exploitation  ont  augmenté  de  telle 
façon  que  la  Société  Nobel  frères  fournit  à  elle 
seule  les  trois  cinquièmes  de  l'exportation  des 
huiles  de  graissage  russes. 

La  presque  totalité  des  huiles  de  graissage  sont 
exportées  en  Europe  par  la  maison  A.  André  fils 
qui,  depuis  1886,  a  le  monopole  exclusif  de  la 
vente  des  produits  de  la  Société  Nobel  frères  en 
Europe,  le  marché  russe  seul  étant  exploité  par  la 
Société  elle-même. 

Pour   le    transport  en  Europe   des   huiles    de 
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graissage  de  Batoum  ou  de  Novorossiisk  sur  la 
mer  Noire,  la  maison  A.  André  fils  possède 
6  vapeurs-citernes  d'une  capacité  de  18.810 
tonnes  et  des  entrepôts  à  Port-Saint-Louis-du- 
Rhône,  à  Dunkcrque,  à  Anvers  et  à  Rouen  dont 
les  rései*voirs  ont  une  capacité  totale  de  41.300 
tonnes.  Elle  exploite  en  outre  des  entrepôts  simi- 
laires pour  la  réception  des  huiles  en  vrac  à 
Hambourg,  à  Trieste.  à  Thames-Haven,  près 
Londres,  à  Birkenhcad,  près  Liverpool,  à  Man- 
chester. Outre  les  9  entrepôts  généraux  mari- 
times, la  maison  A.  André  possède  en  France 
32  dépôts  locaux  et  40  wagons-citernes  pour  faci- 
liter la  livraison  aux  clients. 

X 

La  saccharine  en  Grèce,  —  Par  décret  royal 
du  17  juillet,  l'importation  de  la  saccharine  est 
interdite.  Exception  est  faite  pour  les  pharmaciens 
qui  peuvent  importer  de  minimes  quantités  de 
saccharine,  ne  dépassant  pas  100  drachmes  par 
an  (i  drachme  =  3,75  gr.).  —  M.  W. 

X 

Le  borax  dans  la  République  Argentine.  — 
Il  existe,  dans  la  province  de  Jujuy,  un  groupe 
de  16  mines  de  borax,  situées  à  environ  90  milles 
de  la  ligne  de  chemin  de  fer  qui  passe  près  de  la 
ville  de  Jujuy,  chef  lieu  de  la  province.  La  boro- 
Tiatrocalcite  provenant  de  ces  mines  à  la  compo- 
sition centésimale  suivante  : 

Acide  borique 40,65 

Chaux '3'$5 

Soude 6.08 

Chlorure  sodiquc 4,97 

Eau 33î9<^ 

Sable  insoluble 0,85 

Ces  mines,  dont  la  découverte  est  toute 
récente,  ne  semblent  pas  être  exploitées  encore. 
—  A/.  W. 

X 

Les  prix  Nobel.  —  On  sait  que  l'inventeur 
de  la  dynamite,  Alfred  Nobel,  mort  en  1896, 
a  légué  toute  sa  fortune*  évaluée  à  environ 
^o  millions,  à  une  fondation  à  créer  qui  devra 
délivrer  chaque  année  cinq  prix  d'une  valeur 
considérable  à  ceux  qui,  dans  diverses  bran- 
ches, auront  rendu  le  plus  de  services  à 
l'humanité.  La  liquidation  et  l'organisation  des 
comités  chargés  déjuger  les  concours  ont  pris  un 
temps  considérable,  et  c'est  seulement  en  1901 
que  les  premiers  prix  seront  distribués.  Nous  ex- 
trayons les  renseignements  suivants  du  Dagblad 
de  Stockholm. 

La  première  distribution  des  cinq  prix  Nobel 
aura  lieu  en  1901,  au  jour  anniversaire  de  la 
mort  du  donateur,  le  10  décembre.  Les  exécu- 
teurs testamentaires  n'ayant  pas  réalisé  toute  la 
fortune,  on  ne  peut  encore  donner  le  chiffre 
exact  ni  du  capital  ni  des  revenus  annuels  qui 
devront  être  distribués  c  comme  récompense  à 
ceux  qui,  dans  le  cours  de  l'année  écoulée,  auront 
rendu  à  l'humanité    les  plus   grands   services  ». 

Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que,  l'année  pro- 
chaine, le  montant  de  chaque  prix  dépassera 
300.000  francs  —  récompense  assez  considérable, 
qui,  sans  doute,  fera  naître  bien  des  prétentions 
au  titre  de  bienfaiteur  de  l'humanité,  d'autant 
plus  qu'il  ne  sera  tenu  aucun  compte  de  la  natio- 
nalité. 

Des  prix  seront  décernés  :  i<*  à  celui  qui,  dans 


le  domaine  des  sciences  physiques,  aura  fait  l'in- 
vention ou  la  découverte  la  plus  importante; 
3»  à  celui  qui,  en  chimie,  aura  fait  la  plus  im- 
portante découverte  ou  apporté  le  meilleur  per- 
fectionnement ;  30  à  l'auteur  de  la  plus  impor- 
tante découverte  dans  le  domaine  de  la  physio- 
logie ou  de  la  médecine  ;  4^  à  celui  qui  aura 
produit  l'ouvrage  littéraire  le  plus  remarcjuable 
dans  le  sens  de  l'idéalisme;  ^^  k  celui  qui  aura 
fait  le  plus  ou  le  mieux  pour  l'œuvre  de  la  frater- 
nité des  peuples,  pour  la  suppression  ou  la  réduc- 
tion des  armées  permanentes,  ainsi  que  pour  la 
formation  et  la  propagation  des  Congrès  de  la 
paix. 

On  devine  quelles  compétitions  vont  faire 
surgir  ces  cinq  prix.  On  a  bien  pris  quelques 
précautions  pour  limiter  le  nombre  des  demandes. 
N'est  pas  admis  à  ce  concours  qui  veut  ;  il  faut 
être  proposé  par  écrit  par  une  personne  qualifiée 
pour  présenter  une  telle  proposition.  Ainsi, 
«  l'admission  au  concours  »  suppose  une  c  pro- 
position par  une  personne  qualifiée  ».  Quant  à 
ces  propositions  et  à  ces  qualifications,  les  règles 
sont  un  peu  différentes  pour  les  différents  prix. 

La  règle  la  plus  large  est  celle  pour  le  prix  de 
la  littérature.  Le  droit  do  «  présenter  des  candi- 
datures »  appartient  aux  c  membres  de  l'Aca- 
démie suédoise,  aux  membres  de  l'Académie 
française,  de  l'Académie  espagnole  et  des  sections 
littéraires  des  autres  académies,  aux  membres 
des  institutions  et  sociétés  littéraires  analogues 
aux  académies  et  aux  professeurs  d'esthétique, 
de  littérature  et  d'histoire  des  Universités  ». 

La  proposition  doit  être  adressée  à  la  Commis- 
sion  Nobel  de  l'Académie  suédoise,  à  Stockholm, 
avant  le  i*^""  février  1901  ;  elle  «  doit  être  motivée 
et  accompagnée  des  écrits  et  autres  documents 
sur  lesquels  elle  est  fondée  »  ;  elle  doit  être  c  ré- 
digée dans  une  langue  Scandinave  ou  en  anglais, 
français,  allemand  ou  latin  »,  et  l'œuvre  littéraire 
dont  elle  demande  l'admission  au  concours  doit 
être  «  composée  dans  une  langue  dont  l'interpré- 
tation ne  cause  pas  de  difficultés  spéciales  ou  des 
frais  considérables  ». 

Au  sujet  des  prix  de  physique  et  de  chimie,  le 
droit  de  présenter  les  candidatures  est  plus  res- 
treint. Il  appartient  :  10  aux  membres  nationaux 
et  étrangers  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
à  Stockholm,  aux  membres  des  comités  Nobel  de 
cette  Académie  et  aux  professeurs  des  sciences 
physiques  et  chimiques  près  des  Universités 
Scandinaves  ;  3<>  aux  professeurs  des  sciences 
physiques  et  chimiques  d'au  moins  six  Univer- 
sités ou  écoles  supérieures  de  divers  pays,  au 
choix  de  l'Académie  des  sciences,  et,  en  outre, 
aux  savants  auxquels  l'Académie  jugera  bon 
d'adresser  une  invitation  à  cet  effet.  Pour  le 
concours  de  l'année  1901,  l'Académie  des  sciences 
a  choisi  les  Universités  de  Berlin,  Pétersbourg, 
Vienne,  Rome,  Leyde,  Chicago,  Londres  et 
Paris  (Faculté  des  sciences),  et  le  Polytechnicum 
de  Zurich. 

Pour  le  prix  de  médecine,  la  compétence  ap- 
partient :  lo  aux  membres  du  conseil  des  pro- 
fesseurs de  l'Institut  Carolin  à  Stockholm,  aux 
membres  de  la  Classe  de  médecine  de  l'Académie 
des  sciences,  aux  professeurs  de  médecine  des 
autres  Universités  Scandinaves  et  a®  aux  membres 
d'au  moins  six  Facultés  de  médecine  de  divers 
pays,  désignées  par  le  conseil  de  l'Institut  Caro- 
lin ou  aux  savants  auxquels  le  conseil  jugera  bon 
d'adresser  une  invitation  à  cet  effet. 
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Toutes  les  propositions  pour  les  candidatures 
doivent  être  remises  aux  comités  Nobel  avant  le 
i«r  février  1901,  et  le  concours  de  cette  année 
ne  portera  sur  aucune  proposition  parvenue  aux 
•comités  après  cette  date. 

Le  triage  des  candidatures,  après  le  ler  février 
1901  incombe  aux  comités  Nobel.  Quatre  comités 
«ont  déjà  or^nisés.  Pour  le  moment,  ils  sont 
composés  de  Suédois,  mais  on  peut  leur  adjoindre 
•des  membres  de  nationalité  étrangère  ou  dési- 
gner, dans  un  cas  spécial,  une  personne  compé- 
tente pour  prendre  part  aux  délibérations  et  aux 
•décisions  du  comité. 

Mais  les  comités  Nobel  ne  suffiront  pas  à  la 
tâche  difficile  et  laborieuse  de  ce  triage.  Il  sera 
nécessaire  de  fortifier  et  de  consolider  leur 
-œuvre  par  des  organes  spécifiques,  voués  aux 
•études  des  progrès  incessants  dans  chacun  des 
cinq  domaines  en  question,  et  les  statuts  de  la 
fondation  y  ont  pourvu  en  stipulant  que  les  cor- 
porations ont  le  droit  de  créer  des  institutions 
-scientifiques  et  autres  établissements  qui  porte- 
ront le  nom  d'Instituts  Nobel.  Mais  ces  Instituts 
«e  trouvent  à  présent  à  Tétat  d'embryon,  et,  pour 
la  distribution  de  Tan  1901,  la  tâche  des  enquêtes 
nécessaires  incombera  essentiellement  aux  co- 
mités. 

Au  mois  de  septembre,  les  comités  remettront 
leurs  rapports  et  propositions  relativement  aux 
candidatures.  Puis  l'Académie  suédoise,  TAca- 
demie  des  sciences  et  l'Institut  Carolin  pren- 
dront, avant  le  10  décembre,  leurs  décisions, 
chacune  dans  les  formes  requises  par  leur  or- 
ganisation intérieure. 

Les  statuts  contiennent  quelques  dispositions 
-nécessitées  par  des  lacunes  ou  des  détails  obscurs 
•et  équivoques  du  testament.  Ainsi,  il  est  décidé 
que,  par  le  terme  de  <c  littérature  >,  il  faut  en- 
tendre non  seulement  les  ouvrages  purement  lit- 
téraires (les  belles-lettres],  mais  «  tout  autre  écrit 
ayant,  par  sa  forme  et  son  style,  une  valeur  lit- 
téraire ».  Le  donateur  a  parlé  de  récompenses  à 
décerner  à  ceux  qui,  «  au  cours  de  l'année  écou- 


lée »,  auront  rendu  les  plus  grands  services  à 
l'humanité,  disposition  qui,  prise  à  la  lettre, 
rendrait  souvent  impossible  un  arrêt  fondé  sur 
des  faits  incontestables.  Aussi  les  statuts  inter- 
prètent-ils cette  disposition  en  ce  sens  que  les 
récompenses  seront  décernées  «  aux  résultats  les 
plus  récents  de  l'activité  déployée  dans  les  do- 
maines indiqués  par  le  testament,  et  aux  tra- 
vaux plus  anciens,  seulement  dans  le  cas  où  leur 
importance  n'aura  été  démontrée  que  dans  les 
derniers  temps  »>. 

Il  est  très  probable  que  le  donateur  a  voulu, 
par  la  grandeur  des  cinq  prix,  imprimer  une  im- 
pulsion extraordinaire  a  l'évolution  scientifique 
et  littéraire  dans  les  domaines  qui  étaient  l'objet 
.de  son  intérêt.  Or,  les  opinions  sont  très  diffé- 
rentes sur  l'opportunité  et  l'efficacité  de  ce  genre 
de  stimulants,  surtout  en  matière  de  sciences. 
Mais,  tout  en  se  conformant  à  l'intention  du  do- 
nateur, on  s'est  convaincu  qu'une  application 
trop  sévère  de  ce  principe  amènerait  des  diffi- 
cultés considérables.  Il  y  a  des  temps  de  chô- 
mage, même  dans  la  vie  des  sciences  et  de  la 
littérature.  Souvent,  dans  l'attribution  d'une  ré- 
compense, on  se  trouve  embarrassé  devant  les 
mérites  égaux  des  concurrents.  Si  les  œuvres 
admises  au  concours  n'ont  pas  la  mesure  requise 
pour  une  récompense  de  première  classe,  ou  si 
les  mérites  des  concurrents  sont  égaux,  les  juges 
doivent  être  autorisés  à  surseoir  ou  à  faire  une 
répartition.  Aussi  les  statuts  admettent-ils  que 
«  le  montant  de  chaque  prix  pourra  être  partagé 
également  entre  deux  travaux,  si  Ton  estime  que 
chacun  d'eux  a  mérité  le  prix  »,  et  que  «  le  mon- 
tant d'un  prix  peut  être  réservé  pour  une  autre 
année,  si  1  on  estime  qu'aucun  des  travaux  sou- 
mis au  concours  ne  possède  la  qualité  voulue  ». 

Quant  au  prix  réservé  aux  «  amis  de  la  paix  », 
il  sera  distribué  par  un  comité  désigné  par  le 
Storthing  norvégien,  et  l'on  ne  sait  pas  encore 
dans  quelles  formes  cette  distribution  sera  or- 
ganisée. 

{Journal  de  Genève.) 
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DoMMERGUE  (Cjr.K  expert-chimistc  diplômé  de  la 
ville  de  Paris.  Traité  pratique  d'analyse  ehimique, 
microseopique  et  bactériologique  des  urines,  i  vol. 
in-8,  Paris,  1900,  lib.  A.  Maloine. 

II  existe  de  nombreux  manuels  d'urologie  ^  beaucoup 
<l*entrc  eux,  il  faut  le  reconnaître,  ont  été  écrits  par  des 
■maîtres  et  sont  fort  bien  faits,  mais  tous,  absolument  tous, 
pèchent  par  la  base,  c'est-à-dire  le  côté  pratique,  et  un 
précis  écrit  dans  ce  sens  manquait  dans  la  littérature  médi- 
■cale;  c'est  cette  lacune  regrettable  que  M.  Dommergue  a  su 
combler  en  publiant  le  «  Traité  pratique  d'analyse  chimique, 
microscopique  et  bactériologique  des  urines  »  que  nous 
venons  de  lire. 

Ecrit  dans  un  stvle  clair  et  précis  sur  la  table  même  du 
laboratoire  par  un  cliimiste  de  profession,  qu'une  très  longue 
pratique  des  analyses  médicales  a  mis  à  même  d'apprécier 
■et  juger  les  différentes  méthodes  en  usage,  ce  travail  au- 
•quel  nous  souhaitons  la  bienvenue,  rendra  des  services 
signalés  aux  médecins,  aux  pharmaciens  et  aux  chimistes, 
•souvent  arrêtés,  soit  dans  le  choix  d'une  méthode,  soit  dans 
les  conclusions  à  tirer  d'une  série  de  résultats,  qui,  séparés, 
n'ont  aucune  valeur,  mais  rapprochés  les  uns  des  autres, 
4icquièrent  la  plus  grande  importance  au  point  de  vue  cli- 
nique. 

Nous  sommes  certains  que  ce  travail  sera  apprécié  k  sa 
fuste  valeur  et  qu'il  aura  le  légitime  succès  qu'il  mérite  et 
^que  nous  lui  souhaitons. 

£n  résumé,  bon  petit  livre  que  la  librairie    Maloine  a 


édité  avec  luxe,  comme  tout  ce  qu'elle  édite  et  dont  la  place 
est  aussi  bien  dans  la  bibliothèque  du  praticien  que  dans 
celle  de  l'étudiant.  ~  M.  O. 
Goupil  (P.),  pharmacien  de  i^o  classe.  Tableaux 

synoptiques  pour  l'analyse  des  vins,  de  la  bière, 

du  cidre  et  du  vinaigre,  i  vol.  in-i6  carre  de  80  p. 

avec  fig.,  cart.,  Paris,  1900,  lib.  J.-B.  Baillière, 

et  fils. 

Le  chimiste  ouïe  pharmacien  qui  fait  une  analyse  n'a  pas 
le  temps  de  lire  de  longues  descriptions  :  la  collection  de 
Tableaux  synoptiques  dont  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils 
entreprend  la  publication,  leur  rendra  les  plus  grands  ser- 
vices et  est  appelée  à  devenir  le  vade-mccum  de  tous  les 
laboratoires. 

Après  les  Tableaux  synoptiques  pour  l'analyse  des  urines 
de  M.  Drcvet  et  les  Tableaux  synoptiques  pour  l'analyse 
des  engrais  de  M.  Goupil,  viennent  de  paraître  les  Tableaux 
synoptiques  pour  l'analyse  des  vins.  Voici  uu  aperçu  des 
matières  traitées  dans  ce  dernier  volume  : 

Vin  :  Généralités.  —  Dosages  et  recherches.  —  Eléments 
normaux  et  caractères  à  déterminer.  ~  Densité.  —  Acidité. 

—  Extrait  sec  à  loo».  —  Alcool.  —  Glycérine.  —  Sulfate  de 
potasse.  —  Bitartrate  de  potasse.  —  Sucre.  —  Tanin.  — 
Cendres.  —  Chlorures.  —  Phosphates.  —  Acide  carbonique. 

—  Acide  succinique.  —  Falsifications  et  altérations.  —  vi- 
nage.  —  Vinage  accompagné  de  mouillage.  —  Acides  miné- 
raux libres.  —  Acide  sulfureux.  Sulfites.  —  Acide  borique. 
Borax.  —  Acide  salicylique.  —  Abrastol.  —  Saccharine.  — 


Digitized  by 


Google 


«3 


REVUE  GÉNÉRALE  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUÉE 


Alun.  —  Plomb.  —  Cuivre.  —  Colorants  minéraux.  —  Co- 
lorants végétaux.  —  Maladies  des  vins. 

Bière  :  Eléments  normaux  et  caractères  à  déterminer.  — 
Densité.  —  Acidité.  —  Extrait  sec  à  loo».  —  Alcool.  — 
Glycérine.  —  Sucre  réducteur  (maltose).  —  Acide  carbo- 
nique.—Cendres.  —  Phosphates.  —  Chlorure.  —  Dextrine. 
—  Matières  azotées.  —  Falsifications.  —  Réglisse.  —  Sac- 
charine. —  Acide  salicvlique.  —  Acide  borique.  Borax.  — 
Acide  sulfureux.  Bisulfite.  —  Succédanés  du  houblon. 

Cidre  :  Eléments  normaux  et  caractères  à  déterminer.  — 
Acide  malique.  —  Principes  peciiques.  —  Alcalinité  cfes 
cendres.  —  Falsifications.  —  Acide  tartrique.  —  Matières 
colorantes. 


Vinai^e  :  Eléments  normaux  et  caractères  à  déterminer 

—  Densité.  —  Extrait  sec  à  ioo«.  —  Matières  réductrice».' 

—  Acidité  totale.  —  Bitartrate  de  potasse.  —  Cendres  — 
Falsifications.  —  Acides  minéraux  libres.  —  Plomb  cuivre. 

^^"?^^-m'®*^**°°  <^«  Tableaux  synoptiques,  dun  format 
portatif,  illustrés  de  figures,  se  présente  sous  un  cartonna^ 
élégant  et  ne  coûte  que  i  fr.  5o  par  volume.  L'alilitéle 
cette  collection,  si  bien  comprise  comme  fond  et  comme 
*orpe,son  bon  marché  inusité,  lui  assurent  un  grand  succès. 

M.  Goupil  publiera  prochainement  dans  cette  même  col- 
lection Ae%  Tableaux  synoptiques  pour  C analyse  du  lait  et 
l  analyse  de  teau.  —  x. 


BREVETS  DELIVRES  EN  FRANCE 

Publiés  par  le  Bulletin  Officiel 
du  8  septembre   au  8  novembre  1900. 

3oooii,  4/5.00.  C*  Parisienne  de  Couleurs  d'Ani- 
line. —  Procédé  pour  la  fabrication  des  matières  colo- 
rantes monoazoïques  routes  a  violettes  pour  laine. 

3ooii4,  8/3. 00.  Société  L,  Durand,  Huguenin  &  C'«.  — 
Procédé  pour  la  fabrication   des  gallocyanines  sulfoniques. 

300173,  8/5. 00.  Lagache.  —  Perfectionnement  aux 
procédés  de  blanchiment  fondé  sur  la  neutralisation  des 
chlorures  décolorants  neutres. 

300274,  12/5.00.  KoRNPELD.  —  Nouveau  procédé  pour 
teindre  le  coton  et  autres  matières  fibreuses  végétales  sous 
toutes  formes  en  rouge  d'alizarine  (véritable  rouge  turc)  et 
autres  couleurs  d'alizarine. 

300275,  12  5.00.  C'«  Parisienne  ob  Couleurs  dAhilinb. 

—  Procédé  pour  obtenir  sur  la  fibre  de  laine  des  nuances 
bleues  à  bleu-noir  solides  à  la  lumière  dérivant  des  ma- 
tières colorantes  monoazoïques  et  des  sels  de  cuivre. 

300287,  12/5.00.  Société  Farbwerk  .Muhlhbim  vorm.  A. 
Leonhard  &  C«e.  —  Production  d'acide  phényiglycine  ocar- 
boxylique  et  de  ses  dérivés. 

3<)o3o3,  14/5.00.  RAisoN  commerciale  C.-F.  Boehrixger 
&  SocHNE.  —  Procédé  de  préparation  des  acides  oxyphényl- 
tarlroniques. 

3oo358,  1 5/5 .00.  Aktien  Gesellschaft  fur  Anilin 
Fabrikation.  —  Perfectionnement  dans  les  mordançages 
des  laines. 

300375,  16/5.00.  Cruickshank  (George-Berell),  Coleman 
&  Cruickshank  (Perceval).  —  Perfectionnement  aux  appa- 
reils à  récupérer  Tétain  et  le  zinc  des  rognures  de  fer  étamé 
ou  galvanisé. 

300420.  17/5.00.  C'»  Parisienne  DE  Couleurs  d'Aniline. 

—  Procédé  pour  la  fabrication  d'une  matière  colorante 
brune  pour  coton  dérivant  de  la  1.8  dinitronaphtaline. 

300409.  19/5.00.  BiBLiK,  Vanklyne  &  Arzt.  —  Système 
d'appareil  propre  à  extraire  l'oxygène  de  l'air. 

300771,  20/5. 00.  Société  Kalle  &  C«.  —  Procédé  de  pré- 
paration d'une  matière  colorante  sulfurée  capable  de 
teindre  le  coton  directement. 

300826,  3i/5.oo.  Calmette.  — Nouveau  procédé  d'extrac- 
tion de  l'indigo  des  plantes  indigofères. 

300870,  1/6.00.  Thible.  —  Procédé  perfectionné  pour 
préparer  les  dissolutions  de  cellulose  au  moyen  de  l'ammo- 
niaque et  du  cuivre. 

300879,  1/6.00.  Hoffmann.  —  Procédé  de  préparation  de 
bains  électrolytiques. 

300880,  1/6.00.  Hoffmann.  —  Bain  électrolytique  à  la  gly- 
cérine. 

300882,  1/6.00.  Société  Vulkan  Gesellschaft  fOr 
Selbsizûndknde  GLirHKOERPER.  —  Procédé  d'obtention  de 
deux  bases  au  moyen  l'hydroxyde  de  cérium  et  d'utilisation  de 
ces  bases  pour   la  fabrication  des  corps  ù  incandescence. 

300890,  1/6.00.  C'«  Parisienne    de  Couleurs   d'.Vniline. 

—  Procédé  pour  la  fabrication  de  matières  colorantes 
substantives  pour  coton  et  solides  à  l'alcali,  aux  acides  et  à 
la  lumière. 

300892,  1/6.00.  Jaubert.  —  Préparation  d'hydrates  de 
peroxydes  alcalino-terreux  et  autres. 

300901,  2/6.00.  H AEN  (de). —  Fabrication  d'acide  chlor- 
hydrique  chimiquement  pur. 

'3oo()2i.  2/6.00.  Elworthy.  —  Appareil  perfectionné  pour 
produire  l'ozone. 

3ooi)5i.  5/6.00.  Griner.  —   Préparation  industrielle  des 

f>ermânganates  alcalins  et  alcalino-terreux  par  voie  éicctro- 
ytique, 

300958,  5/6.00.  Aktien  Gesellschaft  fur  Anilin 
Fabrikation.  —  Procédé  de  production  de  colorants 
azoïques  tirant  sur  mordant. 

300970,  5/6.00.  Rudolph.  —  Procédé  pour  la  production 
de  matières  colorantes. 

300983,  6/6.00.  Vidal.  —  Nouvelles  couleurs  brunes  sul- 
furées directes  et  leur  procédé  de  fabrication. 


3oio33,  7/6.00.  Badische  Anilin  und  Soda  Fabiik. 
—  Production  de  colorants  vert-bleu  de  la  série  anthra- 
cénique. 

3oio8i,  8/6.00.  Manufacture  lyonnaise  de  matières 
COLORANTES.  —  Procédé  pour  la  production  de  matières 
colorantes  sur  la  fibre  en  traitant  avec  des  corps  niiroii- 
azoïques  le  coton  teint  avec  des  colorants  contenant  du 
soufre. 

3oiio3,  9/6.00.  Badische  Anilin  und  Soda  Fabrik. - 
Production  de  colorants  disazoîques  au  moyen  de  la 
naphtylene  diamine  aia'. 

3oii34,  1 1/6  00.  Société  Kalle  &  C».  —  Procédé  d'im- 
pression à  l'indigo. 

3oi  172,  12/6.00.  Howard.  —  Perfectionnement  apporté  à 
la  fabrication  industrielle  de  l'acide  carbonique  pur. 

301178.  12/6.00.  ScHULLTEss.  —  Procédé  etappareil  pour 
la  production  de  chaux  hydratée. 

Soiiq3,  I3/6.00.  Barzamo.  —  Perfectionnements  dans  les 
procédés  d  électrolyse  du  chlorure  de  sodium  et  dans  les 
elecirolyseurs  à  mercure  employée  a  cet  effet. 

301240,  14/6,00.  Aktien  Gesellschaft  fur  Akilw 
Fabrikation.  —  Procédé  de  production  d'un  composé 
leucosulfuré. 

3oi256,  14/6.00.  Société  an.  des  Produits  Fried.  Bitcr 
&  C'*.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  nouveaux  colo- 
rants de  la  série  de  l'acridine  et  de  nouveaux  produits 
intermédiaires  pour  la  production  de  ces  colorants. 

301262,  146.00.  H  UBou.— Procédé  de  fabrication  simul- 
tanée de  noir  d'acétylène  et  de  dérivés  chimiques. 

3oi3oo,  15/6.00.  Le  Sukur.  —  Procédé  de  traitement  de 
l'air  dans  le  but  de  produire  des  fluides  riches  en  oxvgenc. 

301395,  ip/6.00.  Bérimger.  —  Procédé  pour  la  fabrfcation 
de  suUure  de  zinc  servant  a  la  préparation  d'une  couleur  oa 
enduit  blanc  avec  obtention  simultanée  de  sulfocyanures. 

301419,  19/6.00.  .Vktien  Gesellschaft  fur  Aml» 
Fabrikation.  —  Procédé  perfectionné  pour  la  teinture  et 
limpression  avec  les  matières  colorantes  sulfurées  pour  le 
coton. 

301424-  19/6.00.  Calmette.  —  Procédé  de  fabrication  du 

glucose  industriel  et  du  glucose  de  brasserie  par  les  muce- 
inées. 

3oi.i5o,  20/6.00.  Erdmann.  —  Procédé  de  production  de 
nouvelles  bases  de  U  série  aromatique  dérivées  des  aminés 
primaires  para  substituées. 

3oi45i,  20/6.00.  Aktien  Gesellschaft  fur  Akillx 
Fabrikation.  —  Procédé  de  production  de  nouvelles  bases 
aromatiques. 

3oi45b,  20/6.00.  Compagnie  Parisienne  de  Couleurs 
d'Anili.xe.  —  Procédé  pour  la  fabrication  de  salicvlate  de 
4-diméthylamino-i-phényl-2.3-diméthyl-5-pyrazolone. 

CERTIFICATS    D'ADDITION 

220684,8/6,00.  M«  Ve  TiEMANN.  née  Charlotte-Julia- 
Clara  Fischer,  Tiemann  (Rudolphe-Ferdinand-Kuno),  Tie- 
MANN  (M"*  Henriette  Bertha-Marianne)  &  Tilmann  i.M"« 
Frédérike-W'ilhelmine-Georges-Elisabeth-Charlotte).— Cert. 
d'ddd.  au  brevet  pris  le  24/4.93,  par  M.  Ferdinand  Ti£Ma.xn 
pour  un  nouveau  corps  appelé  Irone. 

268006.  17/7.00.  Jacquemin.  —  Cert.  d'add.au  brevet  pris 
le  10/6.97,  pour  procédé  de  développement  de  principes  aro- 
matiques par  fermentation  alcoolique  en  présence  de  cer- 
taines feuilles  ainsi  que  d'extraction  et  d'utilisation  des  dits 
principes  aromatiques. 

271009,  19/6.00.  Aktien  Gesellschaft  fur  Akilih 
Fabrikation.— Cert.  d'add.  au  brevet  pris  le  23/10.97,  pour 
procédé  de  production  de  matières  colorantes  disazoïqaes 
noires. 

275708,  1 5/6.00.  Société  L.  Durand  Huguenin  &  C»».  — 
Cert.  d'add.  au  brevet  pris  le  Q/3.98,  pour  production  de 
nouvelles  matières  colorantes  dérivées  des  oxazines  et  tei- 
gnant du  bleu-violet  au  bleu-verdâtre. 

2885 II.  5/6.00.  Badische  Anilix  und  Soda  Fabrik. 
—  Cert.  d'add.  au  brevet  pris  le  4/5.99.  pour  produit»  inler- 
médiaires  de  la  série  de  l'anthracènej 
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Produits  minéraux  industriels. 

BREVETS 
Société  Von  Glenck  Kormann  et  C"«.  —  Pro- 
cédé d*épuration  des  eaux  salées,  j^.i**.,  296.371  ; 
2a/i  :  7/5.00. 

Les  eaux  salées  sont  traitées  par  un  courant  électrique 
dont  les  ampères-heures  correspondent  généralement  aux 
quantités  de  sels  de  calcium  et  de  magnésium  qui  s'y 
trouvent,  c'est-à-dire  on  fait  passer  par  les  eaux  salées  au- 
tant d'ampères-heurcs  qu'il  est  nécessaire  pour  mettre  en 
liberté  à  la  cathode  une  quantité  de  soude  caustique  corres- 
pondant à  celle  des  sels  de  calcium  et  de  maenésium.  Le 
courant  doit  passer  dans  les  eaux  salées  de  telle  sorte  que 
les  cathion  et  an  ion  restent  rigoureusement  séparés,  soit  en 
divisant  le  récipient  en  deux  compartiments  séparés  par 
une  cloison  poreuse,  soit  de  toute  autre  façon.  Le  chlore, 
mis  en  liberté  à  l'anode,  q^ui  est  très  pur,  peut  être  utilisé 

Îtoor  des  emplois  industriels  quelconques.  Après  qu'on  a 
ait  passer  le  nombre  nécessaire  d'ampères-heures,  on  in- 
terrompt le  courant.  Généralement,  il  se  produit  déjà  dans 
les  eaux  salées  une  élimination  d'hydrate  de  calcium  ou  de 
magnésium,  de  carbonate  de  chaux,  de  magnésie,  de  fer, 
etc.,  résultant  de  la  décomposition  des  bicarbonates  ou  des 
mélanges  de  ces  compositions.  Pour  épurer  les  eaux  salées, 
il  y  a  alors  deux  moyens.  S'il  y  a  un  précipité,  on  peut 
filtrer  et  traiter  le  résidu  par  l'acide  carbonique,  ce  qui  éli- 
mine les  dernières  traces  de  terres  solubles  ou  sels  métal- 
liques sous  forme  de  carbonates,  ou  bien  on  introduit  direc- 
tement  l'acide  carbonique  dans  les  eaux  salées  troubles  ou 
claires.  Au  lieu  d'acide  carbonique,  on  peut  employer 
d'autres  agents  précipitant  la  chaux  lorsqu  il  s'agit  d'eaux 
«alées  claires.  Le  procédé  chimique  est  le  suivant  :  le  cou- 
rant décompose  une  partie  du  sel  commun  en  chlore  (qui 
est  recueilli  et  utilisé  à  part)  et  en  sodium  qui  se  convertit 
aussitôt  en  soude  caustique.  Cette  dernière  forme  avec  le 
plâtre,  qui  constitue  l'impureté  prédominante  dans  la  plupart 
des  eaux  salées,  du  sulfate  de  soude  et  de  la  soude  caustique. 
Celle-ci  réagit  sur  les  sels  de  magnésium  dissous,  en  for- 
mant de  l'hydrate  de  magnésium  et  du  sel  de  chaux  soluble 
<^ui  subit  l'action  de  nouvelles  quantités  de  soude  caus- 
tique. En  même  temps,  des  sels  de  fer  et  de  manganèse  sont 
éliminés  et  les  bicarbonates  qui  s'y  trouvent  souvent  en 
faibles  quantités  sont  convertis  en  carbonates  simples. 
Après  que  le  courant  a  agi  pendant  un  temps  suffisant, 
on  introduit  l'acide  carbonique  (gaz  de  combustion)  dans  les 
eaux  salées  ;  pendant  qu'on  agite  celles-ci,  l'hydrate  de  ma- 
{^nésie  précipité  et  l'hydrate  de  calcium  dissous  sont  conver- 
tis CQ  carbonates  entièrement  insolubles  et  on  filtre  lorsque 
après  une  agitation  de  plusieurs  heures  les  combinaisons 
floconneuses  sont  devenues  granuleuses.  Les  eaux  salées 
sont  alors  entièrement  débarrassées  de  sels  terreux  et  mé- 
talliques. L'introduction  de  l'acide  carbonique  doit  avoir 
lieu  avec  précaution,  attendu  qu'un  excédent  de  cet  acide 
dissoudrait  la  chaux  et  le  magnésium  sous  forme  de  bicar- 
bonates. On  n'introduit  donc  racide  carbonique  que  jusqu'à 
ce  qu'un  échantillon  filtré  ne  se  trouble,  ni  lorsqu'on  con- 
tinue d'ajouter  le  dit  acide  carbonique,  ni  lorsqu'on  le  porte 
à  l'ébullition.  —  Aiûller. 

Société  VON  Glenck  Kormann  etC*<*.  —  Procédé 
pour  extraire  le  sel  amer  de  la  saumure.  B,  F*y 
396.275;  18/1:4/5.00.  .  .    .      .      , 

Le  procédé  est  basé  d'une  part  sur  la  précipitation  du  sel 
maffnésique  sous  forme  d'hydrate  de  magnésium  au  moyen 
de  Ta  chaux  caustique  et  d'autre  part  sur  la  dissolution 
partielle  de  gypse  dissous  dans  la  saumure  à  l'aide  de 
sulfates  plus  solubles  comme  par  exemple  le  sulfate  de 
soude,  l'alun  et  autres  :  ces  deux  réactions  s  opérant  simulta- 
nément dans  le  même  bassin.  Si  on  a  une  saumure  contenant 
du  sulfate  de  magnésium,  on  ajoute  de  la  chaux  éteinte 
dans  la  proportion  : 

MgSO*  :  Ca(OH)J 
de  120  à  74,  il  se  produit  une  double  décomposition  en  hy- 
.drate  de  magnésium  et  sulfate  de  calcium  d'après  la  réaction: 
MgS04  +  Ca(OH)«  =  Mg(OH)-i  +  Ca  SCH 
L'hydrate  de  magnésium  se  sépare  totalement  tandis 
qu'une  partie  du  suluitede  calcium  formé  entre  en  solution. 
Il  est  important  de  préparer  en  même  temps  autant  d'hy- 
drate de  magnésium  que  de  sulfate  de  calcium  pour  que 
.les  deux  corps,  dans  la  précipitation,  se  trouvent  mélangés 
^dans  la  proportion  de  leurs  poids  moléculaires  c'est-à-dire 

R.  Cb.  1900. 


qu'il  y  ait,  pour  loo  parties  dhydratc  de  magnésium,  envi- 
ron 235  parties  de  sulfate  de  calcium.  C'est  ce  que  l'on 
peut  obtenir  par  le  dosage  convenable  de  l'addition  de  sel 
de  Glauber  (sulfate  de  soude)  ou  autre  sulfate  plus  soluble 
que  le  gypse,  le  sulfate  de  calcium  s'éliminant  de  ses 
solutions  en  proportion  de  l'addition  de  sel  de  Glauber  ou 
autre  sulfate  équivalent.  Après  avoir  déterminé  par  l'ana- 
lyse et  des  expériences  préparatoires  les  quantités  de 
soude  caustique  et  de  sel  de  Glauber  à  employer,  on  les 
ajoute  toutes  deux  à  la  saumure  et  on  remue  pendant 
plusieurs  heures  à  laide  d'un  agitateur;  ensuite  on  filtre  et 
on  lave  à  l'eau  douce  le  mélange  obtenu  d'hydrate  de 
magnésium  et  de  gypse,  puis  on  soumet  ce  mélange  à 
l'action  de  l'acide  carbonique  (on  peut  prendre  ce  dernier 
soit  de  l'air  soit  des  gaz  de  fourneaux  en  exposant  le 
mélange  humide  à  ces  agents).  L'hydrate  de  magnésium  se 
combine  alors  avec  l'acide  carbonique  pour  former  du 
carbonate  de  magnésium  qui,  à  son  tour,  fait  la  double 
décomposition  avec  le  sulfate  de  calcium  de  façon  qu'il  se 
forme  du  carbonate  de  calcium  et  du  sulfate  de  rhagnésiura. 
La  réaction  peut  s'opérer  à  chaud  ou  à  froid  :  on  l'opère 
avantageusement  en  tenant  le  mélange  d'hydrate  de 
magnésium  et  de  sulfate  de  calcium  en  suspension  dans 
l'eau,  en  soutirant  périodiquement  la  solution  de  sel  amer 
Cjui  résulte,  en  renouvelant  l'eau  et  en  fai>ant  agira  nouveau 
1  acide  carboniaue  (gaz  de  fourneaux)  s  il  est  nécessaire. 
En  faisant  agir  l'acide  carbonique,  il  faut  procéder  avec  soin 

Ïmisquun  excédent  de  cet  acide  donnerait  lieu  à  la 
ormation  de  bicarbonate  de  calcium  soluble.  Si  on  opère 
à  chaud,  on  peut  immédiatement  laisser  cristalliser  la 
solution  de  sel  amer  claire  tandis  que  si  l'on  opère  à  froid, 
il  faut  d'abord  la  concentrer  par  évaporaiion.  Le  sel  de 
Glauber  ou  autre  sulfate  employé  se  récupère  puisqu'il  se 
trouve  dans  l'eau  mère  restant  après  séparation  au  sel 
commun  de  la  saumure  traitée  comme  il  a  été  décrit.  Les 
saumures  contenant  du  chlorure  de  magnésium  peuvent  aussi 
être  traitées  par  ce  procédé,  puisque  la  chaux  caustique 
fait  la  double  décomposition  également  avec  le  chlorure  de 
magnésium.  —  Mûller, 

MEURER(Otto).  —  Procédé  permettant  de  pro- 
duire directement  du  sulfate  de  sesquioxyde  de 
fer  et  des  sulfates  de  métaux  des  pyrites  et  mine- 
rais sulfurés.  B.  F,y  295.379  ;  18/12.99  •  2 '4.00, 
Dans  la  pvrite  et  dans  d'autres  minerais  sulfurés,  le  fer 
est  à  l'état  de  bisulfure  FeS*.  Si  l'on  chauffe  le  bisulfure  avec 
un  polysulfure alcalin  dans  un  moufle,  le  bisulfure  de  fer  se 
décompose  en  pyrite  magnétique,  en  soufre  libre  et  en 
monosulfure  de  fer.  Le  monosulfure  de  fer  ainsi  obtenu  se 
trouve  à  l'état  tel  qu'on  peut  l'oxyder  avec  la  plus  grande 
facilité.  Lorsqu'on  retire  au  moufle,  après  l'avoir  chauffé,  le 
mélange  de  pyrite  ou  autre  minerai  sulfuré  et  de  polysulfure 
alcalin  on  laisse  refroidir  ce  mélange  à  1  air,  on  le  laisse  se 
déliter,  opération  qu'on  active  en  humectant  la  masse  et 
on  lave  éventuellement  à  l'eau  pour  éliminer  de  la  masse  les 
sels  ajoutés.  On  sépare  du  résidu  la  solution  qui  en  résulte, 
on  sèche  le  résidu  et  on  l'expose  à  l'air.  Il  se  produit  alors 
une  oxydation  du  monosulfure  de  fer  sans  qu'il  faille 
chauffer  la  masse  à  un  point  élevé  par  un  chauffage  extérieur 
comme  cela  a  lieu  dans  le  grillage  ordinaire  des  pyrites. 
Au  contraire  l'oxydation  s'opère  d'elle-même,  la  masse 
s'échauffant  jusqu'à  la  combustion  spontanée  par  suite  de  la 
chaleur  qui  sedévoloppe  lors  de  l'oxydation.  Pour  accélérer 
cette  oxydation,  on  peut  chaufl'er  les  chambres  dans  les- 
quelles on  cxpo.se  à  l'action  de  l'air  le  mélange  traité  par  un 
polysulfure  alcalin;  toutefois  ce  chaufl'age  n'est  pas  néces- 
saire et  il  ne  doit  pas  excéder  2000  C.  Après  la  combustion 
spontanée,  la  masse  s'est  convertie,  par  oxydation,  en 
sulfate  de  sesquioxyde  de  fer:  on  la  lessive  à  reau  et  on 
extrait  le  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer  ainsi  formé.  Voici, 
à  titre  d'exemple,  la  façon'  de  procéder  qu'il  convient 
d'adopter  dans  le  cas  de  pyrites  martiales.  La  composition 
de  la  pyrite  à  traiter  est  présumée  être  la  suivante  : 

Fe 42  o/o 

S 48  »/o 

Divers 10  o/© 

On  porphyrise  le  minerai  et  on  le  mélange  avec  12  «/o  de 

folysulfure  <le  sodium.  On  chaufl'e  le  mélange,  à  l'abri  de 
air,  dans  un  moufle  jusqu'à  ce  aue  ce  dernier  soit  porté  au 
rouge  clair.  La  quantité  du  mélange  qu'on  peut  chauffer 
d'un  coup  dans  le  moufle  dépend  de  la  grandeur  de  ce 
dernier  et  varie  ordinairement  de  i5o  à  200  kg.  Il  y  a 
avantage  à   faire  durer  le  chaufl'age   de   2   heures    1/2    à 
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3  heures.  Ce  qui  se  passe  peut  s'exprimer  par  l'équation 
suivante  : 

Na-'Si  4-  6FeS2  =  2FeS  +  Fe-^SS  -j-  Xa2S5  -U  2S 
On  relire  du  moufle  la  masse  chauffce  el  on  la  laisse 
refroidir  ;  au  cours  du  refroidissement,  elle  se  délite.  On 
peut  favoriser  ce  délitcmcnt  en  humectant  la  masse  d'eau. 
On  peut  alors  éliminer  par  lavage  à  l'eau  les  sels  qui  ont  été 
ajoutés;  ensuite,  on  sèche  la  masse  dans  un  endroit  de 
préférence  chauffé,  mais  dont  la  température  ne  doit  pas 
excéder  aoo-»  C.  Il  y  a  avantagea  étaler  la  masse  en  couches 
minces  et  à  la  retourner  afin  d'en  mettre  toutes  les  parties 
le  plus  tôt  possible  en  contact  avec  l'air.  La  masse  se  porte 
d'elle-même  à  la  combustion  spontanée  et  le  monosulfure 
de  fer  se  convertit  en  sulfate  de  sesquio\\de  de  fer  tandis 
que  la  pyrite  magnétique  reste  sans  chani;emeni.  Ce  qui  se 
passe  lors  de  l'oxydation  delà  masse  délitée,  privée  des  sels, 
peut  se  traduire  par  l'équation  suivante  : 
2FeS  +  Fe4.sii  +  2S-f  xO^-Fe-'0:J,S03)3-f.Fe^S^-|-SO« 
On  élimine,  par  lixiviation  à  l'eau,  le  scsquioxyde  de  fer 
de  la  masse  oxydée.  —  Affilier, 

M.VCALPINE  (Thomas).  — Procédé  de  fabrication 
d'une  préparation  de  manganèse.  B,  F, y 
297.013  ;  9/a:  25/5.00. 
■  On  produit  du  gaz  acétylène  par  l'un  quelconque  des 
procédés  ordinaires,  de  préférence  par  la  décomposition 
mutuelle  de  l'eau  et  du  carbure  de  calcium,  et  on  fait 
ensuite  passer  ce  gaz  acétylène  sur  ou  dans  une  solution 
des  oxydes,  hydrates  ou  carbonates  de  calcium,  de  baryum, 
de  magnésium,  de  sodium,  de  potassium  ou  d'ammonium, 
ou  bien,  lorsque  l'une  quelconque  des  substances  mentionnées 
ci-dessus  n'est  pas  facilenient  solublc  dans  l'eau,  on  la  met 
en  suspension  dans  ce  milieu,  de  toute  manière  connue  et 
avec  ou  sans  agitation,  on  fait  passer  l'acétylène  dans  ou  sur 
le  milieu  contenant  la  matière  en  su-^peiision.  On  peut 
encore  amener  le  carbure  de  calcium  directement  dans  la 
solution  des  oxydes,  hydrates  ou  carbonates  indic|ués  plus 
haut  ou  de  ceux  en  suspension,  avec  ou  sans  agitation,  et 
de  cette  manière  on  produit  l'acétylène  directement  dans  la 
solution.  On  ajoute  une  solution  de  permanganate  ou 
manganate  de  chaux,  de  baryum,  de  magnésium,  de  sodium, 
de  potassium  ou  d'ammonmm  à  la  solution  des  oxydes, 
hydrates  ou  carbonates  mentionnas  ci-dessous  ou'  des 
substances  en  suspension,  saturées  totalement  ou  partiel- 
lement de  gaz  acétylène.  En  pratique,  il  e>t  convenable  de 
prendre  du  carbonate  de  soude  ou  de  potasse  en  solution 
dans  l'eau  ou  bien  une  solution  contenant  un  mélange  de 
ces  deux  sels  et  de  la  saturer  d'acétylène.  On  ajoute  à  une 
de  ces  solutions,  ou  à  un  mélange  dt;  deux  de  ces  solutions, 
une  solution  de  permanganate  de  potasse  en  évitant  d'em- 
'ployer  un  excès  de  celui-ci,  car  s'il  se  trouvait  en  excès,  le 
produit  obtenu  serait  d'une  nature  différente  de  celle  que 
Ton  désire  obtenir,  consistant  plus  ou  moins  cn|un  peroxyde 
de  manganèse.  Il  est  préférable  d'employer  une  solution 
des  alcalis  mentionnés  ci-dessus  d'un  poids  spécifique 
d  environ  1,07  et,  après  le  traitement  par  le  permanganate 
de  potasse,  on  effectue  la  saturation  au  moyen  du  gaz  acé- 
tylène d'une  façon  intermittente  pendant  'quelque  temps. 
,ce  qui  provoque  le  dépôt  d'un  précipité  d'un  composé  de 
manganèse  que  l'on  peut  séparer  par  filtration.  Il  n'est  pas 
nécessaire  d'employer  une  solution  de  poids  spécifique 
indiqué  ci-dessus,  attendu  que  les  réactions  se  produisent 
facilement  avec  des  solutions  d'une  densité  quelconque. 
II  est  convenable  d'employer  toutes  les  solutions  indiquéeN 
à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère,  mais  on  peut 
élever  légèrement  la  température  de  l'une  des  solution» 
ou  des  deux  sans  nuire  à  1  opération  :  dans  le  but  d'activer 
l'absorption,  on  peut  aussi  introduire  le  gaz  acétylène  sous 
pression,  la  vitesse  d'absorption  augmentant  'eu  raison 
directe  de  la  pression  employée.  ^  Mullcr. 

Cérainique,  faïence,  poteries,  émaux,  etc. 

Granger  (A.).  —  Céramique,  verrerie,  ciment. 
Monit.  Scient.,  14,  273-282;  5.00. 

Résumé  des  récents  travaux  sur  : 

1*  L'emploi  des  combinaisons  fluorées  comme  opacifiants; 

3«  L'emploi  des  métaux  pour  le  décor  des  pièces  céra- 
miques; 

l^"»  L'emploi  de  l'anhydride  phosphorique  dans  la  fabri- 
cation des  verres  ; 

4»  La  fabrication  delà  tôle  émaillée; 

5»  La  mesure  des  variations  de  volume  des  liants  hydrau- 
liques; 

Oo  Les  mélanges  rationnels  pour  les  mortiers.  —  V,  Thomas. 

GiORGis  (G.)  et  Alvisi  (U.).  —  Pouzzolanes  na- 
turelles et  artificielles.  G.,  29,  [i ],  185  ;  30,  [i]. 
96  et  436. 

Dans  ce  long  travail,  les  auteurs  résument  d'abord  d'une 
façon  étendue  tous  les  plus  importants  travaux  publiés 
iusquici  sur  cet  objet  et  commencent  leurs  citations  depuis 
ici  temps  les  plus  reculés.  Ils  parlent  ensuite  des  essais 


techniques  et  théoriques  qui  regardent  ces  matériaux  de 
construction.  Les  auteurs  ont  amsi  l'occasion  de  commu- 
niquer de  temps  en  temps  les  essais  faits  par  eux  sur  les 
pouzzolanes  des  environs  de  Rome.  (Rome.  Lab.  de  Chim. 
de  l'Ecole  Roy.  des  Ingénieurs.).  —  Miolati. 

Deval  (L.).  —  Essais  des  ciments  par  filtration. 

BL  Soc.  Encouragement,  99,  267-70;  2.00. 

L'auteur  a  fait  des  expériences  dans  le  but  de  s'assurer 
si  les  essais  de  filtration  d'eau  chargée  de  sels,  analogue  à 
l'eau  de  mer,  pouvaient  être  imposés  dans  la  recette  des 
ciments  qui  doivent  être  employés  à  la  mer.  —  Le  premier 
genre  d'essais,  qui  faisait  arriver  l'eau  dans  une  cavité 
creusée  dans  le  ciment  en  briquettes  et  la  laissait  écouler  de 
l'intérieur  a  l'extérieur,  n'a  pas  été  satisfaisant.  —  L'auteur 
a  adopté  le  système  suivant  :  léprouvette  est  placée  dans  le 
liquide  qui  doit  la  traverser  ;  à  sa  partie  inférieure  est 
fixé  un  tube  vertical  servant  à  produire  une  aspiration  qui 
entraîne  le  liquide  et  détermine  son  écoulement.  —  Les 
ciments  essa^rés  étaient  rendus  plus  ou  moins  perméables, 
par  l'adjonction  de  sable  fin  de  Fontainebleau  ou  de  caibo- 
nate  de  chaux  ;  on  les  faisait  durcir  dans  Teau  préalablement, 
puis  on  les  plaçait  dans  les  liquides  (jui  devaient  les  tra- 
verser. —  Les  ciments  en  pâte  pure  n  ont  laissé  filtrer  que 
quelques  gouttes,  puis  la  filtration  s'est  arrêtée  ;  ceux  addi- 
tionnés de  sable  fin  laissent  facilement  passer  l'eau,  ceux 
avec  du  carbonate  de  chaux  sont  imperméables.—  11  n'a  pas 
été  possible  de  réaliser  une  vitesse  d  écoulement  uniforme 
pour  toutes  les  éprouvettes  ;  par  suite,  on  ne  peut  pas  dé- 
gager l'action  chimique  des  liquides  salins,  de  1  action  mé- 
canique due  à  la  filtration  :  on  ne  peut  donc  accepter  ce 
mode  d'essais  comme  essais  de  recette.  —  b. 

BREVETS 

Werner  (Heinrich).  —  Une  nouvelle  matière 
céramique  composée  de  terre  réfractaire  et  de 
basalte  avec  ou  sans  addition  de  quartz.  B.F.^ 
296.627  ;  291  :  14/5.00. 

On  broie  le  basalte  et  le  quartz,  on  les  mélange  dans  la 
proportion  de  3  à  .^5  «/o  avec  la  terre  réfractaire  et  on 
soumet  le  tout  à  la  cuisson  dans  un  four  approprié,  comme 
par  ex.  un  four  à  porcelaine.  L'éclat  et  la  couverte  de  celte 
nouvelle  matière  céramique  varient  suivant  la  teneur  en 
basalte  et  suivant  le  degré  de  la  température  de  cuisson  ; 
elle  a  une  très  grande  solidité,  un  faible  poids  spécifique 
et  une  grande  densité.  Elle  est  en  outre  mauvaise  conduc- 
trice du  son,  du  calorique  et  de  l'électricité  et  enfin  elle  peut 
être  employée  avec  un  égal  avantage  pour  la  fabrication  des 
produits  artistiques  ou  industriels.  —  MùHer. 

La   Société  Générale    de     Gravures  Indus- 
trielles. —  Nouveau  produit    industriel  sus- 
ceptible d'être  moulé  et  son  procédé   de  fabri- 
cation. B.F.,  295.636  :  26/12.99  :  1 1/4.00. 
Ce  nouveau  produit  est  composé  comme  suit  .* 

Silice  en  poudre 40  parties. 

Chlorate  de  sodium  ou  de        \ 

potassium.  S..     18      — 

(cendres  de  bruyères  ou  d?  genêts)  ) 

Calcin 20      — 

Phosphate  de  chaux 

(os  de  mouton  calcinés) 2,4   — 

Oxyde  d'arsenic 1,3    — 

Chaux  éteinte  à  l'air 6,4  — 

Spath  fluor  en  poudre ; 12      — 

100  parties. 
Cette  composition  doit  se  vitrifier  dans  des  creusets  fait» 
avec  des  terres  entièrement  réfractaires,  très  fusibles.  Elles 
constitueraient  un  danger  si  la  matière  passant  à  travers 
pénétrait  dans  la  masse,  ce  qui  détruirait  son  état  mat.  U 
fusion  se  fait  à  environ  iSoo»  à  18000.  Pour  obtenir  un 
produit  régulier,  il  faut  que  le  feu  soit  appliqué  sur  cette 
composition  pendant  3  à  3  iours  consécutifs  pour  dissiper 
les  alcalis  en  abondance.  Ce  nouveau  produit  peut  se  tra- 
vailler de  la  même  façon  que  le  verre  et  le  cristal;  une 
fois  gravé  par  Tacide  lluorhydrique,  il  ne  devient  pas 
brillant  comme  le  verre  ou  le  cristal,  ce  qui  permet  de  bien 
observer  toutes  les  finesses  de  la  gravure.  Il  prend  très  bien- 
les  couleurs  à  imprimer  et  rend  tous  les  tons  des  couleurs- 
par  sa  propriété  elle-même.  Il  s'emploie  particulièrement 
pour  remplacer  économiquement  les  cvlindres  en  cuivre  ooi 
autres  servant  à  l'impression  des  étoffes,  tissus  en  général, 
papiers  peints,  etc.  —  On  peut  également  fabriquer  des 
'vjses  ornementés  de  tous  genres  et  une  infinité^d'objetv 
variés.—  Mùller. 

Watermann    rC.-H.).    —   Procédé  d'émaillagc. 

B.F.,  295.969,  81  :  25/4.00. 

L'invention  consiste  essentiellement  à  surprendre  ou 
fondre  l'émail  sur  la  surface  d'un  article  d'argile  ou  autre 
matière  réfractaire,  et  le  procédé  consiste  à  appliquer  l'émai 
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sur  la  surface  à  traiter  et  à  soumettre  ensuite  cette  surface, 
à  l'action  dune  chaleur  électrique  uniforme  subitement 
dirigée  surJa  couche  entière  et  parallèlement  à  celle-ci.  ce 
qui  a  pour  résultat  d'amener  la  fusion  instantanée  de  la 
couche  entière  d'émail  sur  la  surface  à  traiter,  tout  en 
conservant  à  l'ensemble  de  l'article  une  température 
relativement  basse.  —  MûUer. 
Dhionnet.  —  Produit  industriel  d'ornementation 

décorative  dénommé  mosaïque  Dhionnet.  B,F.y 

294.083,  7/ II. 99  :  28/2.00. 

Cette  mosaïque  consiste  dans  la  fabrication  de  tentures  ou 
de  panneaux  décoratifs  imitant  la  mosaïque  véritable  appli- 
cable à  la  décoration  intérieure  ou  extérieure  des  appar- 
tements, aux  meubles,  aux  sièges,  à  la  maroquinerie,  etc. 
Cette  fabrication  peut  être  faite  indifféremment  sur  cuir  ou 
imitation  linoléum  etc.«  bois  ou  métal,  et  consiste  en  dessins 
creux  faits  à  la  main  ou  mécaniquement  et  imitant  la  mo- 
saïc^ue.  Ces  dessins  sont  ensuite  métallisés  par  les  procédés 
ordinaires  en  or,  argent  ou  bronze  divers,  puis  recouverts 
par  une  application  de  couleurs  émaux,  à  froid,  ou  autres 
produits  selon  le  coloris  à  donner  aux  dessins  mo.^aïques, 
puis  le  tout  est  recouvert  d'une  couche  de  couleur  formant 
vieillissure  dans  les  creux,  et  enfin  le  travail  se  termine  par 
l'application  d'un  vernis  quelconque.  —  V.  Thomas. 
Dl'perron  (A.). —  Nouveau  procédé  d'application 

de  toutes  couleurs  sur  verre  ou  autres  matières, 

gravé,     dépoli,    meuIé,    etc.     B.F.,    295.759; 

31/12.99:  18/4.00. 

Pour  cette  application,  on  emploie  de  la  résine  dissoute 
dans  la  benzine  et  mélangée  avec  toutes  couleurs  appro- 
priées ;  la  résine  ayant  la  propriété  de  s'attacher  sur  les 
parties  seules,  dépolies  ou  gravées  d'une  manière  quelconque 
et  la  benzine  s'évaporant  presqu'instantanément.  Ensuite, 
on  essuie  avec  un  chiffon,  légèrement  imbibé  de  benzine  ou 
autre  essence,  les  objets  enduits  de  la  préparation  pour  que 
les  couleurs  mélangées  à  la  résine  restent  seules  sur  les 
parties  non  polies.  On  peut  aussi  passer  la  résine  à  sec, 
puis  placer  la  ou  les  couleurs  ou  produits  colorants  et  le 
tout  sera  fixé  au  four.  —  Mùller. 

Electro-chimie. 

Massoulier  (P.).  —  Relations' entre  la  conduc- 
tibilité électroljrtique  et  le  frottement  interne 
dans  les  solutions  salines.  C  r.,  130,  773- 
75*  1 9/3.00.  {Pans,  Ecole  normale.)—  Glotin. 

MuLLER  (E.).  —  Sur  une  méthode  pour  la  dé- 
termination des  tensions  de  réaction  avec 
rélectromètre  capillaire.  Z,  f.  Elektrochem., 

6,  n»  44,  54V547.       ,.    .  , 

On  sait  que  Nernst  et  ses  disciples,  en  faisant  traverser  un 
électrolyte  par  un  courant  et  en  notant  les  variations  de  la 
tension,  ont  été  amenés  à  de  très  intéressantes  découvertes 
en  traçant  les  courbes  qui  relient  les  courants  aux  forces 
électromotrices.  Le  ffalvanomètre  qui  mesure  le  courant 
est  l'un  des  cléments  les  plus  importants  de  ces  recherches; 
il  faut  qu'il  soit  très  sensible  et  non  sujet  aux  à-coups  du 
courant  ;  l'auteur  a  utilisé  avec  profit  l'électromètre  capil- 
laire dans  ces  mesures.  Pour  cela  il  s'est  ser>'i  d'accumula- 
teurs pour  produire  la  force  électromotrice  de  décompo- 
sition  ;  la  mesure  de  la  tension  aux  bornes  de  l'électrolyte 
se  fait  par  la  méthode  de  compensation  avec  un  système 
assez  compliqué  de  boites  de  résistances  ;  l'électromètre  ca- 
pillaire sert  comme  appareil  indiquant  qu'il  ne  passe  pas  de 
courant  dans  le  circuit.  L'auteur  donne  quelaues  détails  sur 
les  dispositions  de  ces  expériences,  sur  les  électrodes  a  uti- 
liser, enfin  il  termine  par  quelques  résultats  sur  les  essais 
de  HCL  de  N'aClOa  et  H2SÔ*.  (Dresde,  Laboratoire  dechi- 
mie  organique.)  —  b, 

HoLLARD  (A.j.  —  Nouvelles  électrodes  pour  do- 
sages électrolytiques.  ^/.,  23,  291-92;  20/4.00. 
L'une  des  électrodes  est  un  tronc  de  cône  en  platine  formé 
d'une  feuille  de  platine  avec  soudure  autogène.  L'autre  est 
une  spirale  de  platine    placée  à   Tintérieur.    Cet  appareil 
donne  des  dépôts  plus  réguliers,  et  en  évitant  les  projec- 
tions du  liquicfe  permet  d'augmenter  l'intensité  du  courant. 
(Saint-Uenis.  Lab.  de  la  Société  des  Métaux.)  —  Glotin. 
HoLLARD  (A.).  —  Analyse  du  cuivre  industriel. 
BLy  23,  292-300;  20/4.00. 

Le  cuivre  est  séparé  et  dosé  électrolytiquement  au  moyen 
dur*  appareil  décrit  par  l'auteur.  [Bull.  Soc.  chim.  Paris 
23,    2QI.)   On   sépare  l'antimoine,  le  nickel,  le  cobalt,  l'ar- 

f{ent,  le  plomb,  par  voie  électrolytique,  l'arsenic  par  distil- 
ation.  le  soufre  et  l'or  par  précipitation.  Le  fer  est  dosé 
par  volumétrie.  L'auteur  détaille  son  mode  d'opérer  pour 
chaque  corps.  (Saint-Denis,  Lab.  de  la  Société  des  Métaux.) 
—  Glotin. 

Margot  (Ch.).  —  Les  progrès  de  Télectro-chi- 
mie  en  1899.  UElectro-Cnimie^  6,  45  ;  1/4.00. 


Recherches  théoriques.  —  Les  études  de  Nernst  sur 
l'énergie  de  dissociation  des  dissolvants  montrent  le  fait 
remarquable  d'une  diminution  dans  la  conductibilité  molé- 
culaire du  benzonitrile  Quand  la  dilution  augmente.  Richard 
Abeçg  (Z.  /.  Elektro-Ch.  5,  353)  formule  la  loi  suivante, 
relative  aux  conditions  en  vertu  desouelles  les  substances 
à  l'état  de  pureté  deviennent  aptes  à  la  conductibilité  élec- 
trolytique:  Pour  que  la  conductibilité  électrolytique  existe, 
il  faut  que  les  corps  puissent  se  dissocier,  c'est-à-dire  con- 
tenir des  composants  susceptibles  d'acquérir  des  charge» 
ioniques  électriques.  C'est  le  cas,  quand  létat  moléculaire 
est  de  nature  telle  que  des  ions  puissent  prendre  naissance 
avec  facilité  et  quand  la  constante  diélectrique  a  une 
valeur  élevée,  l'influence  de  celle-ci  se  faisant  sentir  par  une 
accélération  de  la  dissociation. 

Généralement  la  polymérisation  s'accompagne  d'une 
constante  diélectrique  élevée  ;  l'expérience  montre  cependant 
que  le  nitrobenzène,  le  benzonitrile,  les  éthylnitrates,  seuls 
composés  non  polymérisés  à  constante  diélectrique  élevée,  ne 
se  dissocient  pas  :  les  ions  électro-négatifs  C^H^  et  C^H^  ne 
prennent  pas  naissance.  Ces  corps  n  ont  qu'une  faible  con- 
ductibilité ;  la  valeur  de  leur  auto-dissociation  est  infiniment 
petite.  L'auto-dissociation  se  présente  toutefois  à  un  trè» 
haut  degré  dans  les  sels  a  l'état  de  fusion  ignée,  quoi- 
qu'ayant  simultanément  une  molécule  simple  et  une  cons- 
tante diélectrique  élevée.  L'ammoniaque  liquide  ferait 
exception  à  cette  règle,  si  une  conductibilité'  si  faible  soit- 
elle  de  ce  composé  venait  à  être  confirmée. 

Calame  (Z.  phys.  Chim.,  27.  401)  étudie  la  dissociation 
des  sels  organiques  polyatomiques  et  établit  une  relation 
entre  la  conductibilité,  1  abaissement  du  point  de  congéla- 
tion et  les  f.  é.*m.  des  dissolutions. 

Demhardt  (Wiedemann's  Ann.,  67,323)  ne  trouve  aucune 
relation  entre  l'état  de  fluidité  et  la  conductibilité  des  dis- 
solutions concentrées.  L'étude  de  la  conductibilité  de  l'acide 
oléique  et  de  ses  sels  en  dissolution  dans  l'eau  et  l'alcool 
montre  à  cet  auteur  que  le  maximum  de  conductibilité  est 
obtenu  pour  un  certain  rapport  et  que  les  conductibilité» 
des  sels  basiques  croissent  en  premier  lieu  régulièrement 
(sauf  pour  une  augmentation  de  dilution),  puis  soudain 
d'une  façon  brusque  par  suite  d'une  rupture  hydrolytique  ; 
la  conductibilité  subit  un  arrêt,  puis  un  recul,  par  suite  de 
la  formation  de  sels  acides;  bientôt  ceux-ci  se  dissocient  à 
leur  tour,  augmentant  la  dilution,  laquelle  est  intimement 
liée  à  un  accroissement  de  la  conductibilité. 

Bredig  (Z.  /.  Elektro-Ch.,  6,  33)  s'est  occupé  des  élec- 
trolytes  amphotères.  (On  donne  un  tel  nom  aux  électrolyte» 
qui  en  solution  aqueuse  possèdent  simultanément  les 
caractères  d'une  base  ou  d'un  acide,  tels  le  diazonium- 
hydrate  et  quelques  bases  inorganiques  telles  que 
A12(OH)6,  Sn  (OH)*,  etc.).  Les  vues  émises  par  Bredig  sur 
la  théorie  de  ces  composés  sont  en  contraaiction  avec  les 
idées  connues  de  KUster. 

G.  Ktlmmel  (Wiedemann's  Ann.  M,  655)  détermine  la 
vitesse  de  transport  des  ions  Zn  et  Cd  et  cherche  à  prou- 
ver par  cette  détermination  que  les  ions  de  ces  métaux, 
qui  se  comportent  de  façon  anormale  en  dissolutions  con- 
centrées (formation  d'anions  complexes),  suivent  une  marche 
normale  dans  les  dissolutions  très  diluées.  H.-C.  Jones*. 
N.  Knight  (Elek.  Chem.  Joum.,  22,  110)  font  d'intéressante» 
rechercnes  sur  l'existence  des  sels  doubles  en  dissolution 
et  sur  leur  conductibilité.  Archibald  (Elek.  Chem.  Z.  6,  46), 
étudie  la  même  question  sur  le  sulfate  double  de  Cu  et  K.  ; 
puis  sur  un  mélange  de  ZnSO*  et  CuSO*,  et  montre  que  la 
valeur  de  la  conductibilité  peut  être  déduite  des  théories  de 
dissociation  en  partant  de  composés  isolés  ;  il  conclut  à  la 
non  existence  de  sels  doubles  en  solutions  étendues.  Me 
Kay  (Elek.  Chem.  Z.  6,  ni),  fait  des  recherches  analogue» 
sur  le  sulfate  double  de  Mg  et  K.  {A  suivre.)  —  Po^i" 
Escot. 

Margot  (Ch.).  —  Les  progrès  de  Télectro- 
chimie  en  1899.  V Electro-Chimie ^  6,  93; 
1/7.00. 

Industrie  des  alcalis.  —  Hargreaves  a  apporté  quelques 
perfectionnements  intéressants  à  ses  procédés  d'obtention 
des  alcalis (Pâ/.  a n^/.  17. 161;  21.178;  23.5i9  de  1887).  Mooz 
en  Allemagne  (brev.  104.910)3  indiqué  un  procédé  pour  la 
purification  et  l'enrichissement  des  solutions  potassique» 
provenant  des  fabriques  de  sucre  et  de  potasse;  à  l'anode 
il  se  forme  un  hydrate  de  potassium  qu'on  carbonate  par 
un  courant  de  CO'^.  L'United  Alcali  Company  et  Brock  ont 
modifié  le  système  Hurter  pour  la  fabrication  du  KCIO'  ; 
ils  emploient  un  dispositif  étage,  et  simultanément  une 
anode  de  platine  de  forme  particulière  qui  force  la  solution 
à  s'écouler  de  haut  en  bas  d'un  côte  et  à  remonter  de 
l'autre. 

Solvay  (D.R.P.,  ioo.56o),  afin  de  prévenir  la  diffusion 
des  anions  et  des  cathions  dans  l'électrolyse  des  chlorure» 
alcalins,  maintient  constamment  une  forte  concentration 
autour  de  la  cathode  et  une  faible  à  l'anode.  La  Société 
autrichienne  de  fabrication  de  produits  chimiques  et  métal- 
lurgiques (Br.  ang.  16.139)  obtient  un  résultat  analogue 
en  utilisant  la  différence  de  densité  des  solutions.  La  fiibrique 
Elektron  sépare  le  mercure    des   amalgames  alcalins   eiv 
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pulvérisant  ramalcame  par  un  soufflage  à  l'air  ou  à  la 
vapeur;  il  soxyae  ainsi  très  rapidement  et  le  mercure 
retourne  au  bain  électrolytique.  Kngelhardt  (Elck.  Chem,  Z. 
6,  28),  a  fait  d'intéressantes  études  de»  procédés  Kellner  et 
J.-B.  Kershaw  sur  ceux  de  Clavaux  {loc.  cit.,  6,  11 5.). 

Autres  applications.  '^l.'ozom&exiT  de  MM.  Marmier  et 
Abraham  est  caractérisé  par  un  excitateur  de  déciiarge  qui 
maintient  constante  la  tension  la  plus  favorable  à  la  pro- 
duction de  O^. 

L'auteur  rappelle  les  propriétés  microbicidcs  de  l'ozone. 
Berthelol  a  montré  que  dans  Taction  de  l'effluve  sur  des 
mélanges  d'O  et  d'Az  il  y  avait  production  d'AzZOî;  AzSQS 
semble  résulter  d'une  oxydation  ultérieure  de  ce  produit. 

Pour  extraire  le  brome  des  lessives,  Kossuth  {D.R.P., 
103.644)  utilise  des  auges  sans  diaphragme  ;  la  MgO  que 
contiennent  ces  lessives  empêche  la  formation  de  bromures. 
M.  Moissan  obtient  le  fluor  dans  un  appareil  en  cuivre  à 
électrodes  de  platine:  à  Uockcnheim-I- rancfort,  on  produit 
du  silicium  électrolytique  en  blocs  compacts;  les  détails 
font  défaut. 

Pour   expliquer  la    formation    des    hypochlorites,     des 

Ferchlorites  et  de  l'acide  chiorique  dans  Télectrolyse  de 
acide  chlorhydriçjue,  Haber  et  Grinberg  font  intervenir 
une  réaction  ionique  de  nature  particulière  où  le  Cl  se 
combine  à  un  hydrogénion  (OH).  Ils  étudient  le  cas  où 
J'H  de  O  acide'est  partiellement  remplacé  par  un  métal. 
John  Sarghel  étudie  l'éleclrolyse  des  chlorures  des  terres 
alcalines;  K.  MttUer  obtient  lé  rendement  théorique  dans 
l'électrolvse  des  MiBr03,  M»CI03,  M1103,  en  additionnant 
les  solutions  des  haloïdes  alcalins  de  chromate  de  potassium  ; 
il  abandonne  les  diaphragmes. 

Poster  et  Smith  ont  préparé  des  persulfates  de  rubidium, 
cœsium  et  thallium.  Pour  préparer  les  chromâtes  alcalins, 
Heibling  électrolyse,  à  la  tension  de  i,3  volt  et  avec  des 
anodes  de  fer  chromé  à  53  0/0,  des  mélanges  de  chlorures 
alcalins,  sulfates  et  hydrates. 

La  fabrique  de  couleurs  Meister,  Lucius  et  Bruning 
régénère  Tacide  chromique  des  solutions  salines  de  chrome 
en  élcctrolvsant  avec  des  électrodes  en  plomb  et  une 
intensité  dc"3oo  ampères  par  m2  d'électrodes  une  solution 
dans  H2S0*  d'oxvdes  chromiques  tels  qu'on  les  obtient  par 
oxydation.  Suivant  Regelsberger  la  formation  d'acide 
chromique  est  produite  par  l'action  oxydante  du  bioxyde  de 
plomb  intermédiaire  qui  prend  naissance.  Ce  procédé 
rendrait  d'excellents  services  dans  l'électrolyse  des  matières 
organiques.  . 

J.-M.  Richards  et  Ch.-W.  Roepper  obtiennent  des  sulfures 
métalliques,  en  prenant  le  métal  comme  anode  dans  un 
bain  d'hyposulfite  de  soude.  On  préparc  ainsi  le  sulfure  de 
cadmium.  Dcichler  étudiant  la  fabrication  des  oxydes 
supérieurs  du  bismuth  a  montré  que  par  l'électrolyse  avec 
3  à3  A,  dune  solution  de  KOH  de  i  =  1,42  et  de  KCl, 
tenant  un  oxyde  de  Bi  en  suspension,  il  y  a  précipitation 
à  l'anode  de  oismuthate  de  potassium  KBiO^,  dépôt  rouge 
brique.  Si  la  densité  de  la  solution  de  KOH  tombe  à  1,37 
il  se  forme  un  précipité  brun  de  Bi^O-*  et  si  la  dilution 
augmente  encore  il  se  forme  uniquement  ce  dernier  oxvde. 
Cowper  Ccles  affirme  avoir  pu  isoler  le  vanadium  à  I  elal 
compact,  ayant  l'éclat  de  l'argent,  en  électrolysant  à  82» 
et  avec  une  intensité  de  2A  par  dmc2  un  mélange  d'anhy- 
dride vanadique  et  de  soude  obtenu  oar  fusion  ignée, 
dissous  dans  l'acide  chlorhydrique.  Il  aurait  également 
obtenu  du  palladium  métallique  en  électrolysant  à  25o  et 
avec  0,12  À  par  dmc2  une  solution  de  chlorure  de 
palladium  ammoniacal. 

L.  Dill  obtient  les  phosphures  métalliques  en  électrolvsant 
un  bain  d'acide  phosphorioue  ;  on  emploie  comme  cathode 
le  métal  et  comme  anode  du  graphite.  Le  phosphore  se 
combinerait  à  la  cathode  métallique  sous  l'action  du 
courant. 

Chimie  analytique.  ^W\uk]er  indique  un  nouvel  appareil 
pour  l'électrolyse  des  sels  dissous  :  c  est  une  cathode  en 
treillis  de  platine;  le  dépôt  métallique  recouvre  les  fils 
d'une  couche  très  adhérente  et  permet  l'emploi  de  forts 
courants.  Avery  et  Benson  Dales  font  une  étude  sur  l'élec- 
trolyse des  oxalates  ferriques.  Budde  et  Schon  indiquent 
une  modification  relative  au  procédé  de  Kjeldahl  pour  la 
détermination  de  l'azote  dans  les  corps  organiques  eo 
employant  un  courant  électrique  intense. 

EUctrochimie  organique.  —  M.  A.  Rhode  a  utilisé  la 
méthode  de  Elbs  (méthode  pour  la  réduction  des  corps 
nitrés  aromatiques  en  solution  alcoolique  et  d'acétate  de 
soude)  pour  la  réduction  du  nitrotoluène  ;  on  obtient  un 
bon  rendement  en  azotoluène  et  hydrazotoluène.  Loeb,  par 
réduction  des  corps  nitrés  avec  le  formaldéhyde  a  obtenu 
des  produits  de  condensation,  tels  que  l'anhydroxylamin- 
benzile-alcool  ;  il  a  également  obtenu  des  mélanges  de  corn- 
posés  azoïques  par  l'électrolyse  de  mélanges  moléculaires 
des  composés  nitrés  en  solution  alcaline.  Tafel  a  montré 

3ue  dans  la  réduction  de  la  strychnine  l'atome  d'oxygène 
u  carboxile  du  groupe  amidique  pouvait  être  remolacé  par 
l'hydrogène.  Cette  réaction  présente  une  grande  généralité; 
c'est  ainsi  qu'il  put  préparer  l'éthylaniline  de  l'acétanilide, 
la  benzylamidc  de  la  benzamide,  en  électrolysant,  avec  une 


électrode  de  plomb  l'acylamine  dans  une  solution  d'acide 
sulfurique  concentré.  —  Po^ji-Escot. 

Minet  (Ad.).  —  L'électrochimie  en  1900.  VElec- 
trO'Chimie^  6,  n»  8,  109,  8.00. 
L'auteur  a  déjà  publié  un  travail  sur  le  même  sujet  dans  la 
R.  G.  C.  ;  la  présente  étude  comprend  :  i»  Réactions  elec- 
trolytiques  ;  2*  réactions  électro-thermiques;  3<»la  nomeo- 
clature  des  usines  électro-chimiques  françaises  et  étrangère» 
en  1 900,  groupées  par  séries  ;  cette  étude  est  excessivement 
complète.  ~  Poi\i-Escot. 

Minet  (Ad.).  —  Recherches  de  M.  Moissan  sur 
les  différentes  variétés  du  carbone.  BL  tech- 
nique, 4,  47  et  118,  I  et  a. 00. 
L'auteur  fait  une  étude  complète  du  carbone,  sous  ses  iroii 
types  principaux  :  amorphe,  graphitique,  adamantin  et  in- 
dique  les  méthodes   de   préparation  ou  de  transformation 
d'un  type  en  un  autre. 

La  première  partie  de  cette  importante  étude  est  consa- 
crée au  carbone  amorphe.  On  sait  que  les  propriétés  de  cette 
espèce  de  carbone  sont  essentiellement  variables  ;  on  doit  a 
M.  Ditte  d'importantes  recherches  sur  la  résistance  à l oxy- 
dation présentée  par  divers  échantillons  d^  ce  corps. 

Quelques  chimistes  se  sont  occupés  de  la  préparation  da 
carbone  amorphe  ;  il  se  forme  comme  on  sait  dans  1  action 
du  sodium  et  du  magnésium  sur  l'anhvdride  carbonique: 
M.  Winkicra  étudié  plus  spécialement  faction  du  magné- 
sium sur  les  carbonates  alcalins  et  alcalino-terreux  ;  Dragco- 
dorff  l'action  du  phosphore  sur  les  carbonates  alcalins  en 
fusion  ;  Gorc  l'action  du  P  sur  KCy  fondu. 

Dans  les  diverses  réactions  la  quantité  de  chaleur  déi:iç,éi 
est  considérable:  M.  Moissan  ne  s'occupe  pas  des  carbones 
obtenus  dans  ces  conditions  et  cherche  a  les  produire  à  une 
température  aussi  basse  que  possible  et  dans  des  réaction» 
très  lentes. 

On  trouvera  dans  l'étude  de  M.  Minet  de  fort  intéressants 
documents  sur  le  noir  de  fumée  du  commerce  ;  sur  le  car- 
bone amorphe  provenant  de  la  combustion  incomplète  de 
l'acétylène:  sur  le  carbone  amorphe  provenant  de  l'explo- 
sion de  Ccicétyléne.  C'est  un  des  plus  purs  que  M.  Moisson 
ait  étudiés.  Il  ne  contient  que  très  peu  d'hydrogène  : 

Cendres 7,21  7,5 1  8,o3 

Carbone 92, 3o  92,61  92,52 

Hydrogène 0,41  0,40  0,41 

Il  est  attaqué  par  les  différents  oxydants  aux  températures 
suivantes  : 

Permanganate  de  potasse  (6«;  5  •/•  H*0) o^* 

Acide  azotique  fumant  ord Ho 

—  pur io6« 

Mélange    chromique    [H^SO*  (100  p.)  K*Cr«07 
(16  p.)l a^ 

Combustion  dans  l'oxygène 3S:« 

Action  de  Tacide  sulfurique  sur  l'amidon.  — On  obtient 
ainsi  une  matière  noire,  qui  purifiée  donne  à  l'analyse  :  car- 
bone 79,60  ;  cendres  2,04;  hvdroçène  2,20. 

Action  du  Fe^Cl^  sur  Vanthracene.  —  L,*opération  pour- 
suivie 24  heures  à  1800  donne  une  poudre  marron  foncé,  qui 
séchée  devient  noire,  contenant  62  p.  100  de  carbone:  onoe 
peut  obtenir  de  carbone  pur  avec  cette  préparation. 

Action  de  la  chaleur  sur  le  tétra-iodure  de  carbone  à 
2oo^.  —  On  obtient  du  proto-iodure,  de  l'iode  et  une  mi- 
tière  noire;  M.  Moissan  fait  observer  que  la  décomposition 
des  fluorures  de  carbone  au  rouge  sombre  produit  du  noir 
de  fumée. 

A  la  lumière  le  tétra-iodure  de  carbone  se  décompose  tu 
un  produit  noir,  qui  toutefois  n'est  pas  du  carbone  pur. 

M.  Moissan  a  étudié  l'action  du  courant  de  la  pile  de 
Smithson  sur  le  proto-iodure  de  carbone;  l'expérience  a 
duré  4  ans  *  sous  l'action  électrolytique  il  y  a  dépôt  d'une 
matière  noire  et  amorphe,  non  encore  complètement  étudiée. 

Carbone  obtenu  par  la  réduction  de  CO*  par  le  Bore.  - 
Ce  charbon  obtenu  à  haute  température  dans  une  réaction 
non  hydrogénée  est  pur,  mais  déjà  polymérisé  et  difficile- 
ment attaquable.  Il  s'oxyde  à  8o*  au  mélange  chromique  et 
brûle  à  490«.  Composition:  Cendres  (0,06)  +  Ci&6,i6) 
+  H20(i2,70)  =99,82. 

La  seconde  partie  de  l'étude  de  M.  Minet  est  consacrée 
aux  graphites  naturels  et  artificiels.  Nous  rappelons  qn^ 
d'après  M.  Berthelot,  on  doit  considérer  comme  graphite. 
toute  variété  de  carbone  susceptible  de  fournir  par  oi\ài' 
tion  un  oxyde  jgraphitique ;  et  que  d'après  M.  Suzi  le  nom 
de  graphite  doit  être  réservé  aux  produits  foisonnant  dans 
cette  réaction,  ceux  qui  ne  gonflent  pas  étant  des  graphi* 
tites. 

Comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  le  chapitre  sur  les  gra- 
phites naturels  se  réduit  à  une  rapide  nomenclature  ;  Témde 
des  graphites  artificiels  est  plus  subsUntielle  ;  elle  est  divisée 
en  divers  paragraphes  :  graphites  produits  par  simple  ^^f' 
va  tion  de  température;  graphites  provenant  de  la  solatilité 
du  carbone  dans  différents  métaux:  déplacement  du  carbone 
par  le  bore  et  le  silicium  dans  la  fonte  en  fusion:  grafhita 
du  fer;  graphites  de  la  fonte  ;  graphites  foisonnants. 
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La  dernière  partie  du  travail  de  Tauteur  traite  du  diamant 
et  de  sa  reproduction.  Après  avoir  exposé  les  recherches  de 
J.-N.  Gaunal,  1828;  de  Despretz;  de  Chancourtois  ;  de 
J.-B.  Hannay  ;  de  Marsden,  M.  Minet  s'attache  aux  récents 
travaux  de  M.  Moissan  qui  forment  un  chapitre  à  part. 
Dans  cette  partie  du  travail  on  trouvera  d'intéressants  ren- 
seignements sur  la  solubilité  du  carbone  dans  quelques  corps 
simples  à  la  pression  ordinaire;  sur  l'action  d'une  haute 
température  sur  le  diamant  et  sur  dijfférentes  variétés  de 
caroone  ;  étude  de  la  vapeur  de  carbone;  expériences  sous 
pression  ;  combustion  des  diamants  de  synthèse.  —  Poj^i- 
Escot. 

DoNY- Renault  (O.).  —  Sur  la  synthèse  des 
substances  organiques  par  procédé  électrique. 
Z.f.  ElektrO'Chemie,  6,  44,  533-543;  1/7.00. 

Dans  cette  savante  étude  qu'il  est  difficile  de  résumer, 
l'aoleur  passe  d'abord  en  revue  les  méthodes  adoptées 
jusq^u'à  ce  jour  pour  opérer  la  synthèse  des  substances  or- 
ganiques; les  auteurs  n'ont  jusqu'à  ce  jour  pas  assez  remar- 
qué quelle  est  l'influence  de  la  densité  du  courant,  Nernst, 
un  des  maîtres  de  la  questionna  bien  reconnu  que  les  pré- 
parations organiaues  peuvent  se  produire  à  tous  les  degrés 
possibles  suivant  les  variations  de  la  tension.  M.  Don  y  s'en 
est  inspire  .pour  ses  recherches,  et  il  a  admis  que  la  ten- 
sion aux  électrodes  donne  la  mesure  de  l'action  chimique 
des  ions  déchargés. 

Méthode.  —  Se  basant  sur  les  recherches  de  Le  Blanc, 
Nernst,  Glaser,  etc.,  sur  le  potentiel  de  décharge  d'union 

qui  est  donné  par  la  formule  t:  = — RT  log.nat —  ,  l'auteur 

en  a  tiré  d'heureuses  déductions  pour  le  but  qu'il  poursuit. 
Voici  son  raisonnement  :  soit  à  produire  parélectrolyse  des 
dérivés  chlorés  du  phénol  en  utilisant  une  solution  d'HCl  ; 
il  mesure  d'abord  le  point  de  décomposition  du  ion  Cl  en- 
vers H  dans  une  solution  pure  d'HCl;  on  trouve  i  volt  3i  ; 
le  point  de  décomposition  du  Cl  dans  une  solution  de 
même  concentration  d'HCl  et  de  phénol  donne  o  volt  9  — 
entre  o  v.  q  et  i  v.  3i  on  peut  donc  attendre  une  formation 
facile  des  dérivés  chlorés. 

L'organisation  des  recherches  se  compose  d'une  installation 
pour  la  détermination  de  la  tension  de  décomposition  et 
d'une  autre  pour  l'électrolyse;  le  vase  électrolytique  a  seul 
une  originalité  :  c'est  un  vase  en  verre  à  3  branches.  L'au- 
teur fit  des  recherches  préliminaires  sur  le  potentiel  de  dé- 
charge des  ions  chlorés  et  bromes  de  KCl,  HCI,  KBr, 
HBr,  etc.,  avec  des  mélanges  d'alcool,  acide  acétique,  acé- 
tone, aldéhyde,  phénol,  hydroquinonc  ;  certaines  de  ces 
substances  sont  dépolarisantes. 

M.  Dony  passe  en  revue  les  divers  travaux  de  d'Âlmcida 
et  Dehéram  (1860),  Renard  et  Habermann  (1874)  sur  l'oxy- 
dation de  l'alcool  méthylique  et  éihylique  par  électrolyse, 
3ui  trouvèrent  de  nombreux  produits  composés,  par  suite 
eleur  méthode  irrationnelle  de  traitement.  Quant  a  lui, 
partant  de  la  tension  de  décomposition  des  ions  OH  d'abord 
dans  SO*H2  faible,  puis  additionné  de  25  •/©  d'alcool  éthy- 
lique,  puis  25  »/»•  aalcool  méthylique,  il  conclut  oue  l'oxy- 
dation de  l'alcool  a  besoin  jusqu'à  la  formation  d  aldéhyde 
d'une  plus  basse  pression  de  l'O  séparé  que  pour  la  for- 
mation de  l'acide  acétique,  et  pour  produire  seulement 
l'aldéhyde  il  faut  maintenir  le  potentiel  anodique  de  i  v.  3 
à  1  V-  66  ;  pour  éviter  le  trouble  qu'apporte  l'aldéhyde 
formé  dans  la  conductibilité  et  éviter  l'attaque  de  l'anode, 
on  prend  celle-ci  platinée  et  très  grande.  —  L'auteur  dé- 
montre qu'un  ampère-heure  produit  ogr.  82  d'aldéhyde. 

Pour  titrer  l'aldéhyde  il  s'est  servi  du  procédé  de  Rocques 
qui  repose  surla  propriété  de  l'aldéhyde  d'entrer  en  combi- 
naison avec  SO2.  L'oxydation  de  l'alcool  en  aldéhyde  se  fait 
d'après  les  lois  de  Faraday. 

La  formation  d'acide  éthylsulfurique  s'effectue  à  plus  haut 
potentiel. 

D'après  l'auteur  le  procédé  d'obtention  des  produits  ne 
serait  pas  très  favorable  en  pratique  ;  il  a  institué  des 
moyens  d'oxydation  simplement  chimiques  de  l'alcool  au 
moyen  de  ferricyanure,  cle  CuO,  Pb02;  il  a  reconnu  aue 
les  résultats  étaient  les  mêmes  que  pour  l'oxydation  élec- 
trique :  de  l'aldéhyde  se  forme  quand  roxydation  est  faible 
(PbOi*)  ;  au  contraire  c'est  l'acide  acétique  dans  le  Cu  Oou 
le  ferricyanure.  {Institut  de  f  Université  pour  la  chimie 
physique  à  Gœttingue.).  —  b. 

Bainville  (A.).  —  Zingage  électrolytique  du  fer 
et  de  Tacier.  L'Electricien^  49,  246-347; 
31/4.00. 

Il  s'agit  des  essais  de  Sherard  Cowper  Coles  sur  l'in- 
fluence de  la  pression  sur  l'adhérence  des  dépôts  de  zinc 
électrolytique.  La  pièce  à  zinguer  est  placée  comme  cathode 
dans  un  récipient  solide  en  fer  doublé  intérieurement  de 
plomb.  L'électrolyte  est  du  ZnSO*  légèrement  acidulé.  Les 
essais  ont  été  faits  sous  i58  kgr.  de  pression  par  cm^  avec 
des  densités  de  courant  variant  de  1 ,6  a  8  ampères  par  dcm^  ; 
quand  on  dépasse  5a. 4  la  formation  est  accompagnée  d'un 
bruit  aigu  quand  on  ferme  le  circuit.  Les  plus  beaux  dé- 
pôts se  font  sous  5a  par  dcm^.  —  b. 


RiEDER  (J.).   —   Electrogravure.   EleUtrochemi- 

sche  Z,,6,  1-13;  1/4.00. 

L'article  examine  d'une  façon  très  complète  toutes  les 
formes  que  prend  le  métier  de  graveur  avec  une  description 
succincte  des  procédés  utilisés  oans  chaque  cas.  Nous  ne  sui- 
vrons pas  l'auteur  et  nous  résumerons  son  procédé  fort  ori- 
ginal dans  les  quelques  lignes  suivantes  :  On  veut  obtenir 
une  gravure  sur  une  plaque  d'acier  par  exemple  ;  pour  cela 
on  la  dispose  sur  une  plaque  de  gypse  verticale  dont  la 
partie  supérieure  porte  le  relief  de  l'empreinte  à  graver  dans 
la  plaque  ;  cette  plaque  de  gypse  plonge  dans  un  vase  con- 
tenant du  chlorhydrate  d'AzH^,  et  la  plaque  d'acier  est  re- 
liée au  pôle  -h  d'une  pile,  le  pôle  —  est  relié  à  un  fîl  de  pla- 
tine également  plongé  dans  le  vase  et  qui  sert  de  cathode. 
Le  gypse  absorbe  le  chlorhydraie  par  capillarité,  de  sorte 
qu'on  a  une  surface  fluide  placée  devant  la  plaque  d'acier 
qui  s'appuie  sur  celle  de  gypse  par  les  parties  les  plus  proé- 
minentes. Lorsqu'on  fera  passer  le  courant,  le  Cl  sera  libéré 
à  l'anode  en  gypse;  il  attaquera  l'acier,  formant  du  FeSCl* 
qui  va  dans  la  dissolution  ;  l'attaque  ne  peut  se  faire  que 
dans  les  parties  de  la  plaque  d'acier  en  contact  avec  le  gypse; 
les  parties  s'enfoncent  donc  de  plus  en  plus,  et  de  plus  en 
plus  de  points  viennent  en  contact  entre  les  deux  plaques. 
Le  travail  est  achevé  quand  tous  les  points  de  la  surface  de 
la  plaque  de  gypse  sont  venus  en  contact  avec  la  plaque 
d'acier.  —  L'article  donne  une  description  détaillée  de  petits 
tours  de  main  qui  assurent  la  réussite  du  procédé  ;  ainsi  il 
faut  chasser  mécaniquement  l'acide  carbonique  qui  se  loge 
entre  les  plaques  et  empêche  la  gravure,  assurer  le  retour 
du  Fc2C16  formé  dans  les  contacts,  et  la  montée  du  chlorhy- 
drate d'AzHî,  etc.  —  Les  machines  industrielles  construites 
pour  l'électrogravure  sont  décrites;  on  en  voyait  à  l'Exposi- 
tion.— b. 

Brochet  (A.).  —  Sur  la  formation  électrolytique 
du  chlorate  de  potassium.  C.  r.,  130,  718-21  ; 
12/3.00. 

II  s  agit  de  l'électrolyse  du  chlorure  de  potassium  en  pré- 
sence oe  chromate.  L  auteur  établit  les  courbes  de  produc- 
tion de  l'hypochlorite,  du  chlorate  et  de  chlore  total.  La 
première  diminue  avec  l'acalinité,  et  dès  que  celle-ci  atteint 
I  0/0  n'existe  plus.  Cependant  l'électrolyse  ne  fournit  jamais 
directement  que  de  l'hypochlorite  qui  en  présence  du  chro- 
mate fournit  du  chlorate  avec  dégagement  simultané  d'oxy- 
gène. Plus  le  bain  est  alcalin,  plus  cette  réaction  est  aisée 
et  complète.  L'auteur  reprendra  divers  détails  de  cette 
étude.  (Paris,  Ecole  de  physique  et  de  chimie  ind.)  — 
Glotin. 

Brochet  (A.).  —  Sur  Timpossibilité  de  la  for- 
mation primaire  du  chlorate  de  potassium  ob- 
tenu par  voie  électrolytique.  C.  r.,  430, 1624-37; 
1 1/6.00. 

Certains  auteurs  admettaient  que  dans  l'électrolyse  des 
chlorures  alcalins,  en  milieu  alcalin  au  moins,  la  formation 
du  chlorate  de  potassium  pouvait  être  primaire.  L'auteur, 
par  de  nouvelles  expériences,  établit  que  le  chlorate  pro- 
vient toujours  de  l'oxydation  de  Thypochlorite,  seul  formé 
par  voie  primaire.  (Paris,  Ecole  dfe  physique  et  de  chimie 
tnd.)  —  Giotin. 

Brochet  (A.).  —  Sur  l'électrolyse  du  chlorure  de 
potassium.  BL,  23,  196-310  ;  20/3.00. 
L'auteur  arrive  à  cette  conclusion  principale:  la  forma- 
tion du  chlorate  par  électrolyse  d'une  solution  de  chlorure 
de  potassium  sensiblement  neutre  et  froide  est  due  unique^ 
ment  à  une  réaction  secondaire.  Cet  article  est  le  développe- 
ment de  la  note  lue  à  l'Académie  des  sciences  le  12  mars 
1900.  (Paris,  Ecole  de  physique  et  de  chimie  ind.)  —  Qlotin, 

Moissan  (H.).  —  Préparation  du  fluor  par  électro- 
lyse dans  un  appareil  en  cuivre.  B/.,  23,  257-57; 
30/4.00. 

Un  vase  en  platine  s'attaque  dans  l'électrolyse  de  la  so- 
lution fluorhydrique  de  fluorure  de  potassium.  Par  écono- 
mie l'auteur  a  employé  le  cuivre  qui  s'attaque  peu,  à  condi- 
tion que  la  solution  fluorhydriaue  soit  bien  privée  d'eau. 
Mais  il  se  forme  sur  les  électrodes  positives  de  cuivre  une 
couche  de  fluorure  de  cuivre,  mauvaise  conductrice,  qui 
arrête  l'action.  L'auteur  a  réussi  à  éviter  tous  ces  écueils  en 
opérant  dans  un  vase  de  cuivre  avec  des  électrodes  de  pla- 
tine. (Paris,  Ecole  de  pharmacie.)  —  Glotin, 
Moissan  (H.).  —  Production  d'ozone  par  la  dé- 
composition de  Teau  au  moyen  du  fluor.  B/., 
23,  350-61  ;  30/4,  00. 

On  proauit  un  grand  volume  de  fluor  dans  un  appareil 
de  cuivre  et  par  un  tube  de  platine  on  l'amène  dans  un  bar- 
boteur  à  eau  maintenu  à  o».  L'oxygène  ozonisé  est  recueilli 
dans  un  ballon  de  Chancel  et  dosé  par  l'iode  et  l'hyposul- 
fitc.  Il  contient  en  volume  14,39  •/•  d'ozone.  Au-dessus  de 
o*  l'ozone  se  produit  encore,  mais  pour  se  détruire.  (Paris, 
Ecole  de  pharmacie.)  Glotin, 
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Brochet  (A.).  --  Sur  rimpossibilitë  de  la  for- 
mation primaire  du  chlorate  de  potassium  par 
voie  électroljrtiquc.  BL,  23,  611-14;  20/7.00.' 
Cet  article  a  déjà  paru  dans  les  C.  r.,  du  11  juin  1000.  — 

Glotin. 

Bainville  (A.).  —  Affinage  ëlectrolytiquc  du 
cuivre  par  le  procédé  Cowper-Coles.  U Elec- 
tricien^ 19,  406-408  ;  30/6.00. 

Le  tiers  du  cuivre  employé  actuellement  est  affiné  par  le 
procédé  électrolytiquc,  et  le  cuivre  employé  comme  conduc- 
teur en  électricité  n'est  plus  que  du  cuivre  électrolytique. 
Les  propriétés  électriques  de  ce  cuivre  ainsi  que  ses  pro- 
priétés mécaniques  sont,  en  elîet,  remarquables,  La  fabri- 
cation des  tubes  par  le  procédé  Elmore  a  été  une  des 
applications  les  plus  réussies  de  cet  affinage.  Pour  avoir 
une  production  plus  grande  de  ces  tubes  on  a  dû  augmenter 
la  densité  du  courant,  ce  qui  a  nécessité  :  !•  La  circulation 
de  lélectrolyte,  2«»  sa  pureté,  3»  à  surveiller  la  composition 
chimique  des  bains,  4'»  à  disposer  les  électrodes  convena- 
blement. La  densité  de  courant  actuelle  est  de  ia,6  à  2a, 2 
par  dm2.  Les  tubes  sont  obtenus  par  dépôt  du  cuivre  sur 
des  mandrins  sur  lesquels  courent  des  frottoirs  en  agate  ou 
garnis  de  peaux  de  mouton. 

I^  procédé  Cowper-Coles  supprime  les  brunissoirs.  Il 
consiste  a  faire  tourner  la  cathode  dans  le  bain,  à  une  grande 
vitesse;  les  bulles  gazeuses  sont  chassées  ainsi  que  les 
impuretés.  L'appareil  employé  est  fort  simple  :  il  consiste 
en  une  cuve  qui  porte  axia'lement  un  mandrin  mû  à  la 
vitesse  voulue  par  une  transmission  au  dehors  du  bac  ; 
le  cuivre  se  dépose  sur  le  mandrin,  qu'on  peut  sortir  au 
moyen  d'une  poignée.  L'arrivée  du  courant  se  fait  par 
un  collecteur  situé  sur  cet  axe.  Le  bain  se  compose  de 
«ulfate  de  Cu.  SO*H«  et  H'-'O  ;  il  ne  faut  pas  dépasser 
7,21  »'•  d  acide  libre,  sinon  la  tension  aux  bornes  augmente. 
On  la  diminue  en  réchauffant  le  bain.  On  peut  fabriquer 
ainsi  des  fils  avec  des  mandrins  sur  lesquels  le  cuivre  se 
dépose  en  hélices,  des  feuilles  (si  l'on  coupe  des  tubes  et 
ou  on  les  redresse).  Le  prix  de  laffinace  ressort  à  76  francs 
la  tonne  pour  une  production  annuelle  de  27.000  tonnes. 
{Mémoire  lu  par  M.  Cotfper-Coles  à  la  Société  des  ingé- 
nieurs électriciens  de  Londres.)  —  b. 

Minet    (A.).    —    Dépôt    électrolytique    du    fer. 

V Electro-Chimie,  6,  75  ;  1/5.00. 

Le  bain  est  composé  de  cinq  parties  de  sulfate  de  fer  pour 
quatre  de  sulfate  de  Mg  et  à  une  densité  de  i,i55.  On  neutra- 
lise par  MfiCOJ.  L'objet  à  recouvrir  de  fer  sert  de  cathode, 
tandis  qu'une  pièce  de  fer  d'égale  dimension  sert  d'électrode 
positive.  Le  fer  ainsi  obtenu  est  très  pur  ;  coefficient  de 
résistance  à  la  rupture  :  2  kgr.  par  mm*.  —  Po\\i-Escot. 

SzARVASY  (E.-C).  —  Elcctrolyse   des    composés 

hrydrop^énés   de   Tazotc  et  de  l'hydroxy lamine. 

Soc,^  77,  603-608:  1/5.00. 

L'ammoniaque  se  décompose  par  l'action  d'un  courant  de 
densité  suffisamment  élevée  presque  complètement  en  azote 
et  hydrogène;  on  obtient  seulement  des  traces  de  nitrite  et 
de  nitrate. 

L'hydrazine  est  de  même  décomposée  en  Az*  et  2H2  et  il 
«t  remarquable  que  dans  cette  réaction  aucun  composé 
oxygéné  de  l'azote  ne  prenne  naissance. 

L'azoimide  donne  à  l'électrolyse  des  traces  d'ammo- 
niaque et  si  l'on  en  juge  parle  volume  d'hydrogène  recueilli 
il  semblerait  qu'un  composé  polymérisé  en  Az3  ou  Az^ 
prenne  naissance  autour  de  l'anocfc. 

Quant  à  l'électrolyse  de  rhvdroxvlaminc,  l'auteur  n'a  pu 
l'effectuer  par  suite  de  la  difficulté 'qu'on  éprouve  d'éviter 
la  transformation  spontanée  de  ce  corps  en  ammoniaque. 
Avec  le  sulfate  d'hydroxylamine,  on  oDserve  des  réactions 
«econdaircs;  la  base  est  réduite  à  la  cathode  en  ammoniaque, 
oxydée  à  l'anode  avec  formation  de  composés  oxvgénés 
de  l'azote.  Dans  certaines  conditions,  la  totalité  de  l'fivdro- 

fène  peut   être   absorbée    dans   ces    réactions.    (Loiîdres, 
)avy-Faraday  Research  Laboratory  of  the  Royal  Institu- 
tion.) —  y.  Thomas. 

Margot  (Ch.).—  La  Pyro-électro-chimie  en  1899. 

L' Electro-Chimie,  6,  65;  1/5.00. 

On  tend  de  plus  en  plus  à  combiner  les  fours  électriques 
«tles  fours  à  gaz  ;  ainsi  Wood,  aux  Etats-Unis,  construit  des 
fours  a  fabrication  du  carbure,  en  combinant  le  régénéra- 
teur de  Siemens  avec  le  four  électrique,  de  manière  que 
l'oxyde  de  carbone  produit  dans  la  réaction,  serve  à  main- 
tenir à  une  température  élevée  le  four  où,  sous  la  forme  de 
briûuettes  on  introduit  les  mélanges  de  chaux  et  de  houille 
agglomérés  avec  du  goudron  et  de  l'asphalte. 

Le  four  de  Palmer  et  Williams  fonctionne  avec  une 
résistance  d'échauffement  ;  au  préalable,  la  matière,  avant 
dètre  introduite  dans  ce  four  proprement  dit,  est  chauffée 
dans  une  caisse  en  fer,  placée  au-dessus  du  four  et  où  se 
brûlent  les  gaz  provenant  de  la  réduction.  Dans  le  four  de 
Sébillot  (O.  R.  P.  104.108)  le  mélange  de  chaux  et  de  coke 


est  Dlacé  dans  une  enceinte  intérieure,  échauffée  par  la 
combustion  des  gaz. 

L'auteur  étudie  ensuite  les  brevets  :  Robert  (D.  R.  P. 
100.476);  de  Wehner  et  Kandler  {D.  R.  P.  io3.o5H);  de 
"Willson,  Munna,  Unger,  Schneckloth  et  Kuckel  {D.  R.  P. 
103.587).  Puis  le  fourélectrique  de MaximfO.iî.P.  100.4771, 
pour  courants  polyphasés  ;  les  fours  de  Grecs  et  Durban 
(Brevet anglais  26.880);  de  Mayer  (D,  R,  P.  101. i3i);  de 
Pattens  (D.  R.  P.  101.690)  etc. 

Passant  ensuite  de  l'étude  des  fours  à  celle  des  produits 
qu'ils  ont  permis  d'obtenir,  l'auteur  rappelle  la  fabrication 
récente  de  toute  une  série  de  produits  pyrochiraiques  ; 
Bradieyet  Jacobs  {Pat  An  ni.  102.90)  fabrication  des  phos^ 
phures  et  carbures  de  calcium  ;  Moissan,  phosphure  de 
calcium  cristallisé;  Renault,  id.  ;  Meyer,  phosphures  mé- 
talliques ;  Maronneau,  phosphore  de  cuivre  Cu2P  ;  Lebeau, 
arséuiure  de  calcium  ;  de  Cnalmot.  siliciure  de  fer;  Vigou- 
roux,  siliciure  de  tungstène;  Williams,  carbure  double  de 
fer  et  de  tungstène  ;  Mourlot,  les  sulfites  de  Cr,  Ca,  Mg, 
cristallisés.  —  Po\\i-Escol. 

Minet  (Ad.).  —  Le  four  électrique  :  A  propos 
d'une  conférence  de  M.  Moissan  à  la  Société 
des  Amis  de  TUniversité.  L' Electro-Chimie, 
6,72;    1/5.00. 

L'auteur  résume  rapidement  la  conférence  de  M.  Moissan 
d'après  le  C.  R.  qui  en  a  été  donné  ici  même,  et  la  f«ii 
suivre  d'intéressantes  remarques  :  dans  l'historique  ont  été 
oubliés  L.  Clerc,  Street  et  Girard.  Violle,  qui  ont  obtenu 
et  mesuré  les  plus  hautes  températures  ;  Ad.  Minet  ci 
Héroult,  qui  ont  étudie  avec  l'ingénieur  Hall,  le  four  élec- 
trique sur  toutes  ses  faces,  et  ont  établi  rélectro-métallurgic 
de  l'aluminium. 

L'appareil  de  M.  Moissan  n'est  pas,  d'après  l'auteur,  on 
appareil  de  laboratoire,  en  raison  de  la  quantité  d'énergie 
électrique  qu'il  consomme.  Dans  le  cours  de  sa  conférence, 
M.  Moissan  a  fait  fonctionner  un  four  exigeant  1200  ampères 
et  80  volts  soit  128  chevaux.  L'auteur  revendique  pour  lui 
le  principe,  base  de  l'appareil  de  M.  Moissan,  qu'il  énonçait 
comme  suit  en  1890  :  Quel  que  soit  le  phénomène  physique 
considéré  résultant  de  l'action  électrique,  l'utilisation  de 
l'énergie  accumulée  par  l'électricité  est  d'autant  plus  grande 
que  la  réaction  se  produit  dans  un  espace  plus  restreint.  — 
Powi-Escot, 

Minet  (A.).  —  Procédé  électro-métallurgique  pour 
la  fabrication  du  fer  et  de  Tacier.  Ù Electro- 
Chimie,  6,  121  ;  1/8.00. 

L'auteur  étudie  le  four  que  M.  Stassano  vient  d'adapter  à 
la  métallurgie  du  fer  et  de  l'acier.  C'est  un  haut  fourneau 
de  petites  dimensions,  formé  de  deux  troncs  de  cône  réunis 
par  leur  grande  base  et  constituant  la  chambre  où  le  mi- 
nerai est  fondu  et  réduit.  Les  deux  charbons  ont  environ 
10  "**,  et  leur  ëcartement  se  règle  à  la  main. 

Avant  leur  introduction  dans  le  four,  les  minerais  doivent 
subir  un  traitement  préliminaire;  les  carbonates  sont 
grillés.  On  y  ajoute  du  charbon,  de  la  chaux  et  de  la  silice 
en  proportions  réglées  par  l'analyse  de  façon  à  réduire 
le  minerai  et  à  obtenir  un  métal  de  composition  voulue. 
Le  minerai  et  les  autres  substances  sont  réduits  en  poudre, 
puis  bien  mélangés  ;  on  ajoute  5  a  10  p.  100  de  goudron 
pour  agglutiner  la  masse,  et  la  pâte  ainsi  obtenue  est  moulée 
a  la  presse  en  briquettes.  On  estime  qu'il  faut  3.ooo  chevaux- 
heure  pour  produire  une  tonne  de  métal  : 

Hématite    ^^i^'" 

Quantité  théorique  de  minerai  né- 
cessaire pour  produire  une  tonne 
de  métal 1.429  k.         38ok. 

Quantité  théorique  de  combustible 
nécessaire  pour  produire  une 
tonne  de  métal 357  3i8 

Chaleur  nécessaire  pour  la  réduc- 
tion du  minerai t  «707  C       i  .600  C 

Chaleur  nécessaire  pour  la  fusion 
du  métal 400  C  400  C 

Chaleur  développée  par  la  transfor- 
mation duC  en  CO 773  C  686  C 

Chaleur  à  fournir  pour  obtenir  les 
réactions 1.334  C       i.3i3  C 

Energie  électrique 2.100  2.070 

Quantité  de  CO  produit  par  tonne 
demétal 75o  k.         666k. 

Quantité  de  chaleur  qui  en  résulte..  1.829  C  1.622  C 
Ces  3.000  chevaux  nécessaires  pour  produire  une  tonne 

de  métal  reviennent,  en  Italie,  à  18  francs,   et,  malgré  les 

frais    du    traitement    préliminaire,  malgré  l'entretien  du 

four,  on    obtiendrait   la   tonne    de   métal  à    100  francs. 

M.  Stassano  a  monté  à  Rome  un  four  de  600  chevaux.  — 

Po\^i'Escot, 
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Prépognot  (A.),   et  Berthier  de   Rollière.  — 
L'ozone,  sa  préparation  et  ses  nouvelles  appli- 
cations industrielles.  Rev,  chim.  ind.,  43,n»>  125, 
132-134;  1/5  00. 
Les  appareils  producteurs  d'ozone,  réellement  industriels, 

ne  sont  pas  basés  sur  les  réactions  chimiques  dont  Téqua- 


• nBa02 : 


.("l^' 


:«BaO  +  f^^^ ^-\  02  +  03 


€St  le  type,  ces  préparations  donnant  des  rendements  trop 
faibles;  ils  utilisent  laction  d'une  décharge  électrique  sur 
l'oxygène  ou  un  mélange  oxygéné  tel  que  Tair.  Les  appa- 
reils à  effluves  statiaues  pro'ouisent  des  quantités  d'ozone 
essentiellement  variables  et  leur  re'glage  est  impossible.  Ces 
appareils  donnent  irrégulièrement  des  bouff'ccs  d'ozone.  Il 
faut  classer  dans  la  même  catégorie  les  ozoneurs  alimentés 
par  une  ou  plusieurs  pilss  actionnant  une  bobine  d'induc- 
tion. Au  pomt  de  vue  industriel,  Tutilité  de  tous  ces  appa- 
reils est  nulle. 

Le  procédé  de  fabrication  qui  parait  donner  le  meilleur 
résultat  consiste  à  faire  jaillir,  dans  le  milieu  à  ozoner,  une 
série  d'étincelles,  ou  mieux  des  effluves  plus  ou  moins 
nourries.  Dans  son  élément  le  plus  simple,  lozoneur  con- 
sistera donc  en  une  pointe  placée  vis-à-vis  d'une  autre  pointe 
ou  d'une  surface.  Un  ozoneur  doit  travailler  à  un  régime 
invariable.  Pour  atteindre  le  régime  maximum,  on  procède 
de  deux  manières  différentes  par  deux  catégories  d'appa- 
reils :  !•  ozoneurs  à  électrodes  mobiles;  2*  ozoneurs  à  tlux 
constant. 

.  Les  premiers  sont  impaissants  à  faire  de  lozone  très 
concentré,  et  leur  emploi  se  borne  aux  oxydations  faciles. 

Les  auteurs  se  proposent  de  décrire   les^ozoneurs  à  flux 
homogène  constant,  dans  un  prochain  ariicle,  en   même 
temps  qu'ils  commencent  une  série  d'études  sur  les  applica- 
tion» industrielles  de  l'ozone (?!)  —  WHlen\. 
Arrhénius  (Svante).  —  La  dissociation  électro- 

ly tique   des  solutions,   L* Electro-Chimie,    6, 

»43»  n^  9;  9-00- 

Cet  important  travail  de  Svante  Arrhénius  mérite  une 
étude  attentive  ;  il  comporte  un  certain  nombre  de  para- 
graphes : 

Introduction  historique,  —  Il  rappelle  l'observation  de 
Faraday  (iH33)  sur  l'électrolyse  des  sels  :  ce  sont  des  corps 
dont  les  molécules  sont  le  plus  intimement  liées  entre  elles 
qui  laissent  le  plus  facilement  passer  l'électricité;  puis  les  tra- 
vaux de  CIhusius  (iHbj)  sur  le  passage  de  l'électricité  dans 
les  électrolytes  et  la  dissociation  de  portions  infinitésimales, 
enîons:  les  recherches  de  Hittorf  (i833-i859)  sur  la  vitesse 
de  translation  relative  des  ions  et  la  loi  :  les  électrolytes 
sont  des  sels  ;  puis  les  travaux  de  Kohlrausch  sur  la  con- 
ductibilité des  électrolytes,  le  calcul  de  cette  conductibilité 
et  sa  définition  comme  propriété  additive,  enfin,  sur  les  sels 
y  faisant  exception. 

Débuts  de  la  théorie  de  la  dissociation  électrique.  —  A  la 
suite  de  recherches  exécutées  en  i883,  Tauteur  conclut  que, 
dans  un  électrolyte,  une  partie  seulement  des  molécules 
sont  conductrices':  la  dilution,  par  augmentation  du  volume 
du  solvant  pour  une  masse  cfe  sel  donnée,  augmente  le 
nombre  des  molécules  dissociées.  Cette  augmentation  de 
conductibilité  suit  des  lois  diverses;  la  règle  de  Kohlrausch 
ne  s'appliaue  qu'à  une  dilution  de  degré  infini  et  elle  est 
alors  valaole  pour  tous  les  électrolytes.  M.  Berthelot  a 
démontré  que  la  conductibilité  d'un  acide  varie  comme  son 
affinité  ;  on  en  a  déduit  que  les  molécules  conductrices  sont 
chimiquement  les  plus  actives.  La  vitesse  des  réactions  où 
prennent  part  des  acides  est  proportionnelle  à  leur  conduc- 
tibilité. Comme,  dans  les  réactions,  ce  sont  les  ions  qui 
agissent,  tous  les  sels  contenant  les  mêmes  ions  doivent 
fournir  des  réactions  identiques.  Dans  le  mélange  de  sels 
en  solutions  étendues,  c'est-à-dire  ne  contenant  que  des 
molécules  dissociées,  il  ny  a  en  réalité  aucune  transforma- 
tion chimique,  aucune  production  de  chaleur  non  plus 
(Hess  :  i8-±2)  ;  c'est  la  thermoneutralité  saline.  Dans  le 
mélange  aes  acides  et  des  bases  en   solutions  étendues,  le 

Fhénomène  se  réduit  à  la  formation  de  la  molécule  H*0  ; 
efiet  thermique  qui  en  résulte  doit  être  constant  quels  que 
soient  l'acide  et  la  base  considérés;  ce  qui  est  en  parfait  ac- 
cord avec  l'expérience. 

Objections  principales  à  thypothèse  de  la  dissociation 
.électroly tique.  —  La  théorie  fut  dès  le  début  l'objet  de  vio- 
lentes attaques  ;  c'est  à  cela  que  l'on  doit  attribuer  la  forme 
iocomplète  qu'elle  prit  à  cette  époque  (i883)  ;  et  même  déjà 
contre  la  théorie  d'une  dissociation  faible,  la  résistance  fut 
tellement  violente  qu'il  devenait  nécessaire  d'éliminer  Tob- 
jectioii  la  plus  importante.  Pourquoi,  si  la  dissociation  en 
ions  distincts  est  réelle,  pourquoi  ne  peut-on  pas  éliminer 
d*une  dissolution  l'un  de  ces  ions  sans  ^ue  Tautre  le  suive  ? 
La  raison  qu'en  donne  Svante  Arrhénius  est  la  suivante  : 
supposons  que  nous  mettions  une  couche  d'eau  pure  au- 
dessus  d'une  solution  de  XaCl  et  cjue  le  chlore,  ainsi  qu'il 
arrive  en  réalité,  se  difl'use  plus  vite  dans  l'eau  que  le  so- 
■dium  :  conformément  à  la  loi   de  Faraday,  des  quantités 


équivalentes  de  Cl  et  de  Na  sont  liées  respectivement  à  des 
(Quantités  égales  d'électricité  négatives  et  positives  s'étendant 
à  96.312  coulombs  pour  33  gr.  6  de  chlore  et  23  gr.  de  Na. 
Comme  l'eau  contient,  après  une  courte  durée  de  ditîusion, 
un  peu  plus  de  chlore,  elle  devient  négative,  et  la  couche 
de  la  .solution  qui  reste  au-dessous  se  charge  de  la  même 
quantité  d  électricité  positive.  11  en  résulte  des  forces  élec- 
triques qui,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  démontrer,  suffisent 
déjà  pour  retenir, —  pour  un  excès  tellement  faible  qu'il  est 
impossible  de  le  mettre  en  évidence  par  voie  danalyse  (soit 
environ  loï^  mgr.  de  CI  dans  Aq),  —  le  reste  du  chlore  et 
pour  annuler  par  contre  le  sodium  jusqu'à  ce  que  les  vitesses 
dirt'érentes  de  diffusion  soient  compensées.  Les  quantités 
passées  dans  la  couche  d'eau  supérieure  sont  devenues  les 
mêmes,  tn  raison  des  charges  électriques  des  ions,  il  devient 
impossible  de  les  séparer  dans  une  mesure  accessible  à 
l'analyse.  Ceci  est  également  vrai,  quelque  méthode  que 
l'on  mette  en  œuvre  pour  cette  séparation.  Les  faits  pré- 
cédents :  diUérencc  de  charge  des  deux  liquides  et  vitesse 
de  diffusion  différente  pour  les  ions  divers  est  précisément 
la  voie  qui  a  conduit  M.  Nernst  à  sa  théorie  des  courants 
de  concentration. 

n  La  présence  de  ces  charges  inégales  doit,  en  elle-même, 
être  considérée  comme  une  preuve  péremptoire  d'un  faible 
excès  de  chlore  dans  l'eau  et  de  sodium  dans  la  solution 
saline.  C'est  qu'en  effet  les  mesures  électriques  faites  dans 
cet  ordre  d'idées  sont  d'une  sensibilité  de  plusieurs  billions 
de  fois  (10I3  fois)  plus  grande  que  les  mesures  chimiques.» 

La  théorie  de  van't  Hoff.  —  La  théorie  de  Svante  Arrhé- 
nius n'aurait  jamais  été  admise  sans  la  célèbre  théorie  des 
solutions  de  van't  Hotf.  On  en  connaît  le  développement 
et  les  lois  qui  la  résument  :  pression  osmotique  synonyme 
de  pression  des  aaz.  Dès  le  début,  la  théorie  de  van't  Hoff 
a  pu  s'éiayer  solidement  par  l'expérience  grâce  aux  travaux 
de  M.  Raoult.  Certains  corps  forment  exception  :  ce  sont 
précisément  des  électrolytes,  par  suite,  d'après  Arrhénius, 
des  corps  dissociés  en  leurs  ions  constituants,  d'où  pertur- 
bations dans  les  résultats  ;  or  ces  écarts,  l'hypothèse  des 
ions  en  rend  très  nettement  compte.  C  est  même  là  un  pro- 
cédé de  mesure  de  l'état  de  la  dissociation.  On  obtient 
également  le  degré  de  dissociation  par  une  mesure  de  la 
conductibilité  électrique.  Le  quotient  du  nombre  ainsi 
déterminé  par  la  concentration  s'appelle  la  conductibilité 
moléculaire  de  la  solution. 

L'auteur  donne  un  intéressant  tableau  de  conductibilité 
des  diverses  solutions  de  KCl  à  i8»  C,  d'après  Kohlrausch  ; 
V,  représente  le  nombre  de  litres;  \v,  la  conductibilité  mul- 
tipliée par  10^:  (i.v,  la  conductibilité  moléculaire  (produit 
des  deux  quantités  précédentesl  ;  il  s'agit  d'une  molécule 
gramme  de  KCl 

V-v 

_  \_  (IQO 

0,746 

0,779 
0,820 
0.85I 
0.881 
o,gi3 
0.933 


I 

01  « 

918 

2 

479 

936 

3 

202 

i.boQ 

10 

io3 

1.047 
1.083 

20 

34 

3o 

11,5 

I.l32 

100 

1.147 

200 

3,82 

1.165 

3oo 

2,37 

1.185 

1.000 

1,19 

1.192 

2.000 

0,60 

1.201 

$.000 

0,241 

;:.=?? 

0.000 

0,121 

0,947 

0,963 

0,970 
0,986 

X  o,  i.23o  l,ÔOO 

La  conductibilité  moléculaire  [»-v  va  en  augmentant  au  fur 
et  à  mesure  que  la  concentration  diminue  et  semble  tendre 
d'une  manière  asymptotique  vers  une  valeur  limite,  qu'on 
peut  déterminer  graphiquement.  On  trouve  ainsi,  pour  un 
degré  de  dilution  innni,  i23o.io^. 
L'auteur  explique  dune  façon   très   nette,  comment  le 

JJLV 

rapport ■  donne  le  nombre  de  molécules  dissociées;  cette 

f partie  du  travail  est  très  intéressante,  nous  y  renvoyons  le 
ecteur. 

Propriétés  additives.  —  L'auteur  montre  l'utilité  qu'il  y 
a  eu  d  avoir  recours  à  ce  phénomène  très  général  pour  étayer 
la  théorie  de  la  dissociation  électrolytique.  11  rappelle  à  ce 
sujet  la  loi  d'Oudemans  également  connue  et  les  phénomènes 
classiques  auxquels  donne  lieu  l'acide  tartrique.  Dans  le  cas 
des  sels  en  dissolution  dans  l'eau,  les  ions  seuls  sont  actifs 
et  la  conductibilité  moléculaire  peut  être  représentée  par 
deux  nombres  se  rapportant,  l'un  à  l'ion  positif,  l'autre  à 
lion  négatif.  Et  en  combinant  un  ion  positif  avec  un  ion 
négatif  quelconque,   on  doit  retrouver  le  même   nombre 

Î)our  l'ion  positif:  ce  fait  est  confirmé  par  l'expérience 
mod.  de  la  loi  de  Kolilrausch)  ;  l'auteur  rappelle  à  ce  sujet 
es  résultats  auxquels  est  arrivé  Hittorf. 

Quand  il  s'agit  de  sels  en  solution  dans  un  solvant  actif, 
on  obtient  les  mômes  résultats  à  l'aide  du  poids  spécifique 
donné  par  la  formule  S  =  i  -f  «a  -h  «B,  dans  le  cas  de 
NaCl;  a  représente  lion  Na  ;  3,  lion  Cl.  Ces  deux  quantités  . 
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sont  des  modules.  La  loi  de  Valson  est  ici  applicable.  Ces 
modules  se  retrouvent  dans  les  phénomènes  cle  capillarité 
et  de  compressibilité  des  solutions  salines  (Rœntgen  et 
Schneider).  Le  coefficient  «  est  en  général  très  petit,  mais 
peut  aussi  acquérir  une  valeur  considérable.  En  résumé  on 
retrouve  dans  toutes  les  propriétés  physiques  des  solutions 
salines  les  propriétés  additives  (frottement  moléculaire, 
diffusion,  couleur,  rotation  magnétique,  chaleur  spécifique, 
volume  moléculaire,  eliet  salin).  (^4  suivre.)— -  Po\\i-Escot. 

Poster  J^  (W.).  —  Sur  la  conductibilité  et  la 
dissociation  de  quelques  ëlectrolytes.  Phys. 
Rev.,  8,  257-281. 

L'auteur  a  étudié  la  conductibilité  électrique  des  solutions 
de  nitrate  d'ammonium,  sulfate  et  chlorure  de  magnésium, 
phosphate  acide  de  sodium  et  d'ammonium,  phosphate  bi- 
basique  de  sodium  et  de  potassium,  soude  caustique,  acide 
phosphorique,  oxalique  et  citrique  à  des  concentrations 
variant  de  0,0001  à  1,0  équivalent  par  litre.—  Jandrier. 

Richards  (T.W.),  Collins(E.)  &Heimrod(G.W.). 

—  Sur   les    équivalents    électro-chimiques    du 

cuivre  et  de  1  argent.  Proc,  Am.  Acad,,  35, 

123-150. 

Cet  important  article  ne  saurait  être  utilement  condensé  ; 
il  sera  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  par  tous  ceux  que 
l'étude  des  déterminations  des  constantes  électro-chimiques 
intéresse.  —  Jandrier. 

Minet  (Ad.).  —  Electro-métallurgie  de  l'alumî- 

nium.  L* Electro-Chimie,  6,  n©  9,  133;  9.00. 

Vauteur  débute  par  un  tableau  comparatif  de  l'industrie 
deTaluminium  en  1B89  et  en  1900.  A  rExposition  de  1889, 
MM.  Bernard  frères,  propriétaires  de  l'usine  de  Creil,  où 
l'on  exploitait  les  procédés  Minet,  exposèrent,  au  premier 
étage  ae  la  Galerie  des  Machines,  les  premiers  spécimens 
d'aluminmm  électrolytique,  tandis  que  M.  Héroult  présen- 
tait, à  la  section  suisse,  du  bronze  d'aluminium  obtenu  par 
les  procédés  électro-thermiques  dont  les  frères  Cowle» 
avaient  été  les  promoteurs  en  i885.  —  Dans  le  courant  de 
l'année  1889,  M.  Héroult,  avec  la  collaboration  de  M.  Ki- 
liani,  réussit  à  produire  de  l'aluminium  pur  par  électrolyse  : 
son  système  fut  installé  en  Suisse  à  Schatfhouse-Xeuhausen 
et  en  France  à  Froges,  dans  l'Isère.  —  Hall  également  avait 
réussi  à  produire  de  l'aluminium  électrolyticjue  dès  1888, 
mais  ses  produits  ne  figurèrent  pas  à  l'Exposition. 

Peu  après  1889,  l'industrie  électrolytique  de  l'aluminium 
fut  exploitée  d'une  façon  régulière  dans  trois  groupes 
d'usines;  en  Savoie,  à  Saint-Michel  de  Maurienoe  pour 
l'exploitation  des  procédés  de  M.  Minet  {cette  usine  a, 
croyons-nous,  cesse  sa  fabrication),  à  Neuhausen-Schaff- 
house  (Suisse),  à  Froges  (Isère)  et  à  La  Praz  (Savoie), 
pour  l'exploitation  du  système  de  MM.  Héroult  et  Kiliani  ; 
â  l'usine  de  Pittsburg  (Etats-Unis),  pour  l'application  des 
méthodes  de  Hall.  La  production  de  l'alummium  dans  le 
monde  entier  en  1889,  fut  de  71  tonnes;  sur  lesquelles  il 
faut  retrancher  34  tonnes  fabriouées  en  Angleterre  par  les 
procédés  Netto  et  Castner  (procédés  chimiques).  La  France 
produisait  alors  i5  tonnes,  les  Etats-Unis  32  tonnes.  Quant 
à  la  Suisse,  les  statistiques  de  l'époque  sont  muettes  à  cet 
é^ard,  mais  elle  devait  produire  en  1890  41  tonnes  d'alumi- 
mum  électrolytique.  —  Le  prix  de  rafuminium  était  encore 
élevé,  environ  12  francs;  le  métal  était  peu  répandu  et  ser- 
vait presque  uniquement  à  la  fabrication  de  menus 
objets. 

De  1889  à  IQOO,  l'industrie  de  l'aluminium  électrolytique 
fait  de  grands'progrès  et  prend  une  extension  remarquable  ; 
de  nouveaux  procédés  sont  mis  en  lumière,  tels  que  ceux 
de  Péniakoff  à  Selzaete  (Belgique),  qui  retire  l'aluminium 
par  l'électrolyse  de  son  sulfure,  et  de  M.  Blakmore  (Etats- 
Unis)  dont  le  procédé  se  rapproche  beaucoup  du  précédent. 
Cependant  les  seuls  brevets  réellement  exploités  sont  ceux 
de  Minet,  Hall,  Héroult  et  Kiliani.  11  faut  enfin  signaler  le 
procédé  de  fabrication  de  l'alumine  de  M.  Péniakoff,  exploité 
a  Selzaete  et  à  Gisors  (Isère). 

Voici  les  usines  fabriquant  actuellement  l'aluminium  d'une 
manière  continue  :  Compagnie  des  produits  chimiques 
d'Alais  et  de  la  Camarsue,  à  Saint-Michel  (.Minet-Hall), 
6.000.  H.  P.;  —  Société  électro-méuillurgique  française,  à 
La  Praz  (Héroult-Kiliani),  6.000.  H.  P.;  —  Alnminmm,  à 
Neuhausen  (Héroult-Kiliani),  4.000.  H.  P.  ;  —  Aki.  Ge- 
tcllschaft,  à  Rheinfelden  (Héroult-Kiliani).  5.ooo.  H.  P.;  — 
Pittsburg-Ron,  à  Niagara  (Hall),  20.000.  H.  P.;  —  British- 
Aluminium,  à  Foyers  (Héroult-Kiliani),  14.000.  H.  P.  Les 
capitaux  engagés  sont  considérables  :  la  Société  de  Pittsburg 
a  un  capital  de  1 5  millions  de  francs;  la  Société  électro- 
métallurgique française  également  1 3  millions;  Aluminium, 
18  millions;  British-Aluminium,  i3  millions;  Akt.  Gesell- 
schaft,  19  millions,  soit  en  totalité  environ  73.200.000  francs. 
La  production  en  1898  s'est  élevée  à  4.o3^  tonnes,  dans  les* 
quelles  les  Etats-Unis  entrent  pour  2.358  tonnes,  l'Alle- 
magne pour  1.104,  la  Suisse  pour  800,  la  France  pour  365. 
Le  prix  de  l'aluminium  varie,  suivant  le  pays,  de  2  fr.  40 
à  3  fr.  3o  le  kilogramme. 


fi' 


Procédés  de  Fabrication.  —  Les  procédés  Minet,  Héroult 
et  Hall  se  ressemblent  beaucoup.  Dans  chacun  d'eux,  le 
four  est  constitué  par  une  cuve-cathode  en  fonte,  garnie 
intérieurement  d'une  couche  de  chart>on;  l'anode  est  «n 
bloc  de  charbon  qui  plonge  au  sein  de  l'électrolyte  ;  celui-ci 
est  constitué  dans  les  trois  cas  par  du  fluorure  dioubled'alo- 
minium  et  de  sodium  fondu,  auquel  on  fait  une  addition 
>lus  ou  moins  considérable  de  chlorure  et  de  fluorure  alca- 
Jn  et  alcalino-terreux.  Dans  les  trois  cas,  TalimentatioD  da 
four  s'opère  de  même.  Il  n'y  a  de  différent  dans  ces  procé- 
dés que  le  principe  I  M.  Minet  (voir  à  ce  sujet  fes  divers 
ouvrages)  admet  que  le  fluorure  double  donne,  pendant  le 
passage  du  courant,  la  réaction  suivante  : 

6  NaFl,  AHF1«  =  A15  -f  3  Fl«  -f  6  NaFL 
D'après  cette  façon  de  voir,  le  fluor  se  rendrait  au  pôle  posi- 
tif, où  il  reformerait  constamment  avec  l'alumine  d'alimen- 
tation, le  fluorure  décomposé;  le  bain  serait  ainsi  régénéré: 
3  Fl«  -f  Al«03  =  A1«F1«  -f  3  O 
AHF1«  -f  6  NaFl  =  6  NaFl,  A1«F1«. 
L'oxydation  de  l'anode  résulte  de  l'oxygène  libéré.  Héroult 
et  Hall  supposent  que  l'alumine  introduite  dans  le  bain  en 
fusion  s'y  dissout,  pour  le  rôle  d'électrolyte,  et  est  décom- 
posée par  le  courant  : 

Al«03  =  AI»  -f  08 

Quelle  que  soit  l'interprétation  que  l'on  admette,  l'alimen- 
tation par  l'alumine  est  justifiée  ;  il  serait  cependant  intéres- 
sant d  élucider  ce  point,  d'ordre  purement  théorique.  — 
Po^^i'Escot. 

HÉROULT,  —L'aluminium  à  bon  marché.  L'EleC' 

tro-Chimie,  6,  136,  n»9;  9.00. 

Beaucoup  de  redites,  quelques  faits  intéressants  égale- 
ment; notons  en  ce  9ui  concerne  la  statistique  :  en  1886, 
l'industrie  de  l'aluminium,  localisée  à  Salindres  (Gard), 
occupait  trois  ouvriers;  aujourd'hui  plus  de  4.000  personnes 
sont  employées  dans  différentes  usines.  —  En  1886,  il  se 
consommait  dans  le  monde  entier  i.3oo  kilos  du  métal; 
en  1899  la  consommation  a  dépassé  3. 000  tonnes.  En  1886 
l'aluminium  servait  uniquement  pour  la  fabrication  d'objets 
de  luxe  ;  actuellement  plus  de  2.5oo  tonnes  sont  employées 
dans  les  aciéries.  On  peut  également  citer  comme  applica- 
tion possible,  l'adaptation  de  l'aluminium  comme  conducteur 
aérien  pour  le  transport  de  l'énergie  électrique. 

Parmi  les  précurseurs  de  l'industrie  de  l'aJamiDium,  l'au- 
teur cite  par  ordre  de  date  :  l'électricien  Lontin,  qui  échoua; 
Lossier,  ae  Genève  et  Grtbeau,  de  Hanovre  ;  Graetzel,  de 
Brème;  Minet,  l'électro-métallurgiste  bien  connu;  le  docteur 
Kleiner,  de  Zurich  et  les  frères  Cowles.  de  Cleveland  (Ohio). 
—  Les  essais  du  docteur  Kleiner  (1886),  furent  repris  par 
Kiliani  en  1888. 

L'auteur  fait  ensuite  l'historique  de  la  question  au  seul 
point  de  vue  de  son  procédé,  dont  il  décrit  les  diverses 
phases.  11  aborde  ensuite  la  question  théorique  de  la  forme 
de  l'électrolyse.  Il  cherche  à  prouver  qu'il  y  a  simplement 
électrolyse  de  Talumine  ;  il  rappelle  à  ce  sujet  la  démons- 
tration qu'il  a  donnée  de  l'électrolyse  de  l'alumine,  par  l'arc 
électrique. 

Ces  considérations  sont  intéressantes  à  certains  points  de 
vue,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'elles  aient  la  valeur  que 
veut  leur  attribuer  l'auteur.  11  convient  en  effet  de  remar- 
quer que  MM.  Héroult  et  Minet  cherchent  à  donner  deux 
interprétations  totalement  différentes  du  rôle  du  courant  et 
que  leurs  hypothèses  se  rapprochent  tellement  que  M.  Minet, 
critiquant  la  théorie  de  M.  Héroult,  ajoute  la  note  suivante 
â  cette  étude  :  «  M.  Héroult  prétend  que  ton  procédé  est 
basé  sur  la  solubilité  de  P alumine  dans  lesjluorures  et  sur 
la  décomposition  électrolytique  de  cet  oxyde  ainsi  dissous, 
et  il  donne  comme  interprétation  Justement  celle  Q^te  j^ 
donne  depuis  quinze  an»,  pour  expliquer  que  l'alumine 
d'alimentation  est  attaquée  dans  le  hain  par  le  fluor,  ^ue 
le  fluorure  d'aluminium,  électrolyte  principal,  est  atnsi 
régénéré  et  que  foxygéne  de  l'alumine  devenu  libre  brûle 
Panode,  » 

L'auteur  termine  par  des  considérations  sur  l'influence 
de  l'aluminium  sur  les  industries  connexes  et  sur  la  produc- 
tion du  métal.  —  Poni'Escot. 

Kahlenberg  (Louis).  —  Note  sur  la  prëparatioa 
du  lithium  métallique.  /.  Physical.  Chem,,  3, 
609-603. 

En  électrolysant  une  solution  de  chlorure  de  lithium  dans- 
la  pyridine,  on  peut  obtenir  le  lithium  sous  la  forme  métal- 
lique. Le  mieux  est  d'opérer  sur  une  solution  concentrée, 
en  se  servant  d'une  anode  de  charbon  et  d'une  cathode  de 
fer  avec  un  courant  de  0,2  k  o,3  ampères  par  cm*  de  sur- 
face de  cathode,  sous  une  différence  de  potentiel  de  14 volts. 
Le  dépôt  de  lithium  formé,  dans  ces  conditions,  est  d'un 
blanc  d'argent  et  très  adhérent.  —  Jandrier. 

Vœge  (A.-L.).  —  Réduction  électrolytique  du 
chlorate  de  potasse.  /. Physical,  Chem.,3, 577. 
L'auteur  a  fait  varier  considérablement  les  conditions  de 
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rexpérience  et  arrive  aux  conclusions  suivantes  :  la  réduc- 
tion est  plus  grande  en  solution  acide  qu'en  solution  alca- 
line ;  elle  augmente  énormément  avec  la  température,  ainsi 
qn'avec  les  diminutions  de  l'intensité  de  courant  ;  toutefois 
cette  dernière  influence  dépend  de  la  nature  du  métal  ser- 
vant d'électrode.  —  Jandner, 

Brochet  (André).  —  Sur  Tëlectrolyse  des  solu- 
tions concentrées  d'hypochlorites.  C.  r.,  431, 
^40-343  ;  30/8.00.  Voyez  aussi  J5/.,  23,  726-736  ; 

>/io.oo. 

n  électrolysant  une  solution  marquant  37*  chloromé- 
triques  et  tenant  par  litre  10,4  «/o  de  NaOH,  l'auteur  a  pu 
constater  que  la  teneur  en  hypochlorite  décroît  rapidement 
an  début  de  l'opération,  çuis  plus  lentement,  puis  devient 
constante.  Le  chlorate  croit,  au  contraire,  d'une  façon  très 
rapide  au  début,  puis  plus  lentement,  enfin  régulièrement. 
Quant  au  mélange  des  deux  sels,  il  décroit  au  début,  puis 
croit  à  la  fin,  suivant  d'ailleurs  la  marche  générale  de  l'élec- 
trolyse  dont  l'effet  utile  est,  au  début,  une  réduction  et  à  la 
fin  une  oxydation.  L'alcalinité  de  la  solution  ne  paraît  pas 
avoir  d'influence  sensible  sur  la  réduction  de  l'hypochlonte. 
On  peut  dire,  en  définitive,  que  l'électrolyse  d'un  hypochlo- 
riie  se  comporte  comme  celle  d'un  chlorure  et  tend  vers 
les  mêmes  limites.  Il  y  a  donc  peu  d'espoir  de  faire  par  élec- 
trolyse  directe  des  solutions  concentrées  d'hypocnlorites, 
même  par  addition  de  chromate,  ce  qui  d'ailleurs  enlèverait 
toute  application  aux  solutions  ainsi  obtenues.  —  V. 
Thomas. 

BREVETS 

La  Combe  (E.).  —  Procédé  de  zînguage  par 
rélectrol}-se  des  métaux  et  particulièrement 
des  fers  et  aciers,  creux  ou  pleins.  B,  F.^ 
296.799,  2/2  :  19/5.00. 

Le  procédé  a  pour  objet  l'application  par  l'électrolyse 
d'une  couche  homogène  et  parfaitement  adhérente  de  zinc 
sur  divers  métaux  et  notamment  sur  le  fer  et  les  aciers  de 
différents  genres  et  pour  toutes  destinations  et  particulière- 
ment sur  les  surfaces  intérieures  des  corps  creux  et  sur  leurs 
surfaces  extérieures.  Cette  couverture  électrolytique  convient 
tout  particulièrement  pour  les  tubes  bouilleurs  et  alimen- 
taires des  chaudières.  Le  bain  de  zinc,  destiné  au  traitement 
électrolytique,  est  composé  de  la  manière  suivante  :  400  ^r. 
eau  ;  4b  gr.  cyanure  die  potassium  ;  27  gr.  d'oxyde  de  zinc 
anhydre.  Ce  dernier  produit  doit  être  préparé  en  précipi- 
tant une  dissolution  de  sulfate  de  zinc  par  une  dissolution 
de  potasse  à  la  chaux  :  on  lave  deux  fois  le  précipité  sur  le 
filtre  de  manière  à  enlever  tout  le  sulfate  de  potasse  et  de 
zinc,  de  telle  sorte  que  le  précipité  desséché  ne  retienne  plus 
qu'une  très  petite  quantité  de  potasse  caustique.  La  liqueur 
pendant  le  passage  du  courant  constant  formé  par  une  vé- 
ritable pile  de  Daniell,  doit  être  maintenue  à  une  tempéra- 
ture variant  de  52o  k  56:  On  évite  par  ce  dépôt  régulier  de 
la  couche  électrolytique  de  zinc  l'aigreur  que  manifeste 
l'acier  même  en  parois  épaisses,  lorsqu'on  le  porte  à  une 
température  voisine  de  3oo«.  L'opération  du  zinguage  réus- 
sit parfaitement  à  la  température  ordinaire,  mais  elle  exige, 
à  très  peu  près,  trois  fois  plus  de  temps.  Cette  couverte  de 
zinc  peut  recevoir  ensuite  un  dépôt  de  cuivre  ou  d'argent  ; 
ces  dépôts  s'obtiennent  par  les  liqueurs  doubles  de  cyanure 
de  cuivre  et  de  potassium  et  de  cyanure  d'argent  et  de  po- 
tassium dans  les  proportions  suivantes  :  i  p.  en  poids  de 
cyanure  de  cuivre  ou  d'argent,  iop.de  cyanure  de  potas- 
sium, 100  p.  d'eau.  Pour  laliqueur  de  cuivre,  la  température 
est  de  préférence  de  6o*  environ,  ce  qui  réduit  la  durée  de 
ropération  à  3  ou  6  heures  ;  pour  la  liqueur  d'argent,  la 
température  est  voisine  de  200.  —  Mûller, 

Grognot  (L.).  —  Appareil  d'électrolyse.  B.  jF., 


396.033;  lo/i  :  36/4.00. 
L'invention  a   pour   du 


pour  but  l'électrolyse  des  sels  alcalins, 
principalement  des  chlorures,  en  vue  de  les  décomposer, 
au  moyen  de  l'électrolyseur  circulaire,  en  chlore  se  rendant 
&  l'anode  et  en  sodium  ou  potassium  faisant  alliage  avec 
une  cathode  en  mercure  transporté  par  moyen  mécanique 
dans  un  compartiment  où,  sous  l'influence  de  l'eau,  il  se 
décompose  en  alcali  caustique.  Ce  moyen  mécanique  de 
transport  du  mercure  a  lieu  par  déplacement  occasionné  par 
un  disque  en  tôle  perforée,  situé  dans  le  compartiment  des 
anodes,  lequel  se  lève  et  s'abaisse  alternativement,  entrant 
et  sortant  du  mercure  au  moyen  d'un  mouvement  alternatif 
vertical  joint  à  un  mouvement  circulaire.  Les  deux  mouve- 
ments combinés  chassent,  pendant  la  descente,  le  mercure 
sodium  ou  potassium,  du  centre  à  la  circonférence  de 
l'électrolYseur  et  le  font  passer  dans  le  compartiment  de 
la  cathoae  pour  être  décomposé.  Dans  la  périoac  de  montée 
de  la  tôle  perforée,  le  mercure  pur  revient  prendre  la  place 
de  la  tôle  et  se  combine  à  nouveau  aux  métaux  alcalins. 
En  vue  d'économiser  le  mercure  et  de  donner  une  circula- 
tion encore  plus  efficace,  on  peut  mettre  aussi  une  tôle, 
perforée  également,  en  disque  annulaire,  dans  le  comparti- 
ment de  la  cathode  et  pouvant  se  lever  et  s'abaisser  dans  la 


couche  de  mercure  au  moyen  d'un  mouvement  mécanique 
ou  magnétique.  Les  mouvements  de  la  tôle  dans  le  com- 
partiment cathodique  étant  alternatifs,  mais  inverses  des 
mouvements  de  la  tôle  dans  le  compartiment  anodique,  on 
emploie  donc  le  simple  effet  dans  l'un  des  compartiments 
ou  le  double  eff'et  dans  les  deux  compartiments.  —  M&ller. 

KuGEL  (M.).  —  Procédé  de  fabrication  du  nickel 
par  électrolyse.  B.F.,  297.209;  14/2  :  30/5.00. 
Ce  procédé  est  caractérisé  par  l'emploi  d'un  électrolyte 
dont  la  température  dépasse  3o*  Cet  qui  est  maintenu  acide 
par  l'addition  d'un  sel  minéral  concentré  ne  modifiant  pas 
chimiquement  le  courant  (acides  perchlorique,  hyperbro- 
mique  et  sulfurique).  La  réalisation  du  procède  rencontre 
une  difficulté  en  ce  qu'avec  la  haute  température  du  bain, 
l'acidité  de  la  solution  diminue  bientôt  si  Ion  n'a  pas  re- 
cours à  de  trop  petites  anodes  ou  à  des  anodes  auxiliaires 
insolubles,  mais  les  deux  moyens  ont  entr'autres  l'inconvé- 
nient d'occasionner  une  perte  d'énergie  par  suite  de  la 
plus  haute  tension  du  bain  qui  devient  nécessaire.  On  peut 
remédier  entièrement  ou  en  majeure  partie  à  cet  inconvé- 
nient en  employant  comme  électrolyte  une  solution  très 
concentrée  d  un  sel  formé  des  acides  sus-mentionnés  et  d'un 
métal  léger.  Les  sels  de  magnésium  sont  particulièrement 
propres  à  cet  usage  si  l'on  emploie  des  surfaces  d'anodes 
relativement  grandes  permettant  de  maintenir  une  acidité 
uniforme  du  bain  sans  introduire  un  nouvel  acide  ou 
son  équivalent.  Pour  produire,  par  exemple,  d'après  le  pro- 
cédé, décrit  un  cliché  de  nickel,  on  peut  employer  une  dis- 
solution de  sulfate  de  nickel  et  de  sulfate  de  ma- 
gnésie. La  température  de  la  solution  sera,  à  cause  de  la 
conductibilité  augmentant  avec  le  chaufl'age,  la  plus  élevée 
possible  (de  90  à  ioo«C.)  en  tant  que  la  forme  sur  laquelle  le 
métal  doit  être  déposé  ne  sera  pas  modifiée  par  la.  Avec 
des  formes  en  matière  légèrement  fusible,  il  suffit  d'une 
température  de  3o  à  40*  C.  La  concentration  de  la  so- 
lution n'influe  pas  essentiellement  sur  la  nature  du  dépôt. 
On  peut  donc  se  laisser  guider  par  la  considération  sur  la 
plus  grande  diminution  possible  de  la  résistance  du  bain  et 
employer  par  exemple  avec  une  température  de  90*  pour 
f  litre  d'eau,  800  gr.  de  sulfate  de  nickel  et  800  gr.  de  sul- 
fate de  magnésie.  L'acidité  convenable  de  la  solution  dé- 
pend avant  tout  de  l'intensité  du  courant  *  on  emploiera 
donc  de  préférence  avec  un  degré  d'acidité  élevé,  une  inten- 
sité de  courant  plus  faible.  On  peut  d'ailleurs  employer 
le  courant  sans  nuire  au  dépôt  beaucoup  plus  fort  que  pour 
la  nickelure,  c'est-à-dire  par  10  à  20  ampères  par  décimètre 
carré,  mais  il  faudra  alors  naturellement  remuer  énergique- 
ment  l'électrolyte  en  vue  d'un  bon  mélange.  On  peut  em- 
ployer le  procédé  en  combinaison  avec  les  procèdes  connus 
pour  obtenir  par  électrolyse  du  nickel  ou  des  métaux  de  la 
même  famille  de  leurs  minerais,  l'emploi  de  l'acide  libre 
pouvant  en  outre  entraîner  une  épuration  chimique  de  la 
solution.  —  Mûller. 

DiEFFENBACH  (O.).  —  Procédé  de  traitement  des 
minerais  sulfurés  et  de  produits  miniers  au  four 
électrique.  B.  F.,  295.913;  5/1 :  23/1.00. 
Ce  procédé  consiste  à  utiliser  des  minerais  ac  zinc  sulfu- 
reux et  des  produits  métallurgiques  pour  un  traitement  au 
four  électrique,  mélangés  ou  non  avec  des  substances  oxy- 
génées et  avec  ou  sans  addition  de  charbon  ou  de  substances 
carburées,  de  telle  sorte  que  le  zinc  métallique  prenne 
naissance  directement  à  l'état  de  vapeur  ou  qu'il  se  forme 
de  l'oxyde  de  zinc^  lequel  est  traité  ultérieurement  par  un 
procédé  métallurgique  chimique  ou  électro-chimique.  Le 
procédé  s'applique  également  au  traitement  d'autres  mine- 
rais sulfureux  ou  des  mélanges  ou  des  produits  métallur- 
giques, en  vue  de  l'obtention  des  métaux  à  l'état  liquide  ou 
gazeux  ou  de  leurs  oxydes.  Dans  certains  cas,  le  mode  de 
traitement  des  mélanges  des  différents  métaux  pourra  per- 
mettre un  traitement  des  métaux  séparés.  Si  on  a,  par 
exemple,  à  traiter  des  minerais  renfermant  du  zinc  et  du 
cuivre,  on  peut  conduire  l'opération  de  telle  sorte  que  le 
zinc  métallique  distille  tandis  que  le  cuivre  fondu  reste  et 
puisse  être  séparé  en  le  coulant  au  four.  Le  même  principe 
s'applique  à  la  séparation  d'autres  métaux  quand  l'un  est 
liquide  à  la  température  du  four  et  que  l'autre  est  à  un  autre 
état.  En  ce  qui  concerne  le  type  du  four  électrique  &  em- 
ployer, il  peut  être  de  forme  très  variable,  et  on  peut  avoir 
recours  à  n'importe  quel  genre  de  chauffage  électrique.  — 
Mûller. 

Casoretti   (C).  et  Bertani  (F.).  —   Nouveau 
procédé  thermo* électrique  à  continuité  de  fonc- 
tionnement du  four  pour  le  traitement  des  mi- 
nerais de  zinc.  B.  F.,  295.971  ;  8/1 :  3^/4.00. 
Ce  procédé  consiste  dans  l'emploi  simultané  du  charbon 
et  de  l'électricité  comme  sources  de  la  chaleur  nécessaire  à 
la  réduction  des  minerais  de  zinc  et  dans  l'emploi  d'un 
four  électrique  à  électrodes  inclinées  et  oscillantes,  et  basé 
sur  l'effet  Joule  du  courant  au  lieu  de  celui  de  l'arc  vol- 
taïque.   Le   four   fonctionne  ainsi   continuellement  et  on 
exclut  complètement  l'air  de  la  chambre  de  réduction  et  de 
volatilisation  du  zinc.  —  Mûller, 
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AcHESON  (E.-G.).  —  Perfectionnements  dans  la 
fabrication  du  graphite.  B,  F,^  297.647;  27/2: 
12/6.00. 

Le  procédé  consiste  à  traiter  une  agrégation  ou  masse 
de  morceaux  ou  particules  d'une  substance  carbonée  et 
dont  lesdits  morceaux  ou  particules  respectivement  con- 
tiennent des  impuretés  inhérentes  capables  de  former  des 
carbures  mais  en  quantité  moindre  que  celle  nécessaire  à 
convertir  tous  les  morceaux  et  toutes  les  particules  respec- 
tives en  carbures  :  ces  impuretés  étant  distribuées  naturelle- 
ment et,  en  substance,  dans  le  morceau  qui  peut  être 
chautTé  jusqu'à  la  température  de  combustion  sans  détruire 
les  positions  relatives  dudit  carbone  et  desdites  impuretés 
qui  lui  sont  associées  en  chauttant  la  substance  carbonée 
jusqu'à  une  température  élevée  et  en  continuant  le  chauffage 
jusqu'à  ce  que  cnacun  des  morceaux  ait  été  progressivement 
converti  en  graphite  dans  une  proportion  plus  élevée  que 
celle  qui  serait  produite  par  la  décomposition  à  la  quantité 
relativement  petite  de  carbure  fixe  pouvant  être  formé  par 
les  impuretés  naturellement  présentes  dans  lesdits  mor- 
ceaux. (?!)—  MUller. 

Petersson  (A.).  —  Un  procédé  de  chauffage  élec- 
trique de  gaz  servant  à  la  fusion  des  métaux  et 
à  la  réduction  d'oxydes  métalliques  ou  à  d'autres 
traitements  métallurgiques.  B.r.,  297.642;  27  2: 
12/6.00. 

Ce  procédé  consiste  à  guider  les  gaz  capables  d'opérer  la 
réduction  ou  un  mélange  de  ces  gaz  avec  des  gaz  neutres, 
mélangés,  s'il  y  a  lieu,  avec  de  la  vapeur  d'eau  et  de  l'acide 
carbonique,  à  travers  du  coke,  du  charbon  de  bois  ou  toutes 
autres  sortes  de  charbons  plus  ou  moins  conducteurs  qui 
établissent  une  relation  électrique  entre  les  pôles  d'un  four 
électrique  de  chauffage  et  sont  parcourus  par  un  courant 
électrique  d'une  intensité  telle  que  les  charbons  soient  por- 
tés à  une  température  suffisamment  élevée  pour  transformer 
en  gaz  hydrogène  et  en  oxyde  de  carbone  la  vapeur  d'eau 
et  1  acide  carbonique  qui  peuvent  être  contenus  dans  les 
gaz  et  pour  donner  à  ces  gaz  la  température  qui  leur  est 
nécessaire  pour  opérer  la  fusion  des  métaux.  Kn  vue  d'ob- 
tenir un  travail  continu,  on  peut  additionner  au  charbon 
des  substances  (comme  par  exemple  l'acide  silicique,  la 
chaux,  les  alcalis,  etc.)  capables  de  former,  à  la  température 
du  four  électrique  de  chauffage,  avec  les  matières  miné- 
rales contenues  dans  le  charbon  ou  encore  avec  le  charbon 
même  des  composés  très  liquides  que  l'on  peut  faire  couler 
facilement  hors  du  four.  (?1)  —  Mûller, 

Thomas  (V.).  — Nouveau  système  de  filament  pour 
lampes  électriques  à  incandescence.  Brevet 
belge,  144.338,  8/8.99. 


Ce  nîament  est  constitue  par  une  âme  en  pâte  de  cellu- 
lose qu'on  incruste  de  terres  rares  ou  d'oxyacs  et  qui  est 
ensuite  calcinée    —  Nb. 


Bair  (MM.).  —  Produit  industriel  nouveau  des- 
tiné à  la  construction  de  conducteurs  élec- 
triques de  haute  résistance.  Brevet  belge , 
144.370,98.99. 

Un  corps  poreux  quelconque,  tel  que  la  pierre  ponce,  est 
chargé  dliydrocarbure,  puis  porté  dans  un  four  à  la  tempé- 
rature de  ^écompostion  de  l'hydrocarbure  ;  il  reste  alors, 
dans  les  porcs  du  corps,  du  carbone  moléculaire.  —  A'^. 

Blondel    (A.).  —   Perfectionnements    aux    fila- 
ments de  lampes  à  incandescence.  jBreve/  belge ^ 
144.575,  22/8.99. 
Le  filament  est  formé  de  carbure  de  bore.  —  Nb. 

Allgemeine  Elektkicitaets-Gesellschaft.  — 
Corps  à  incandescence  formé  d'éléments  in- 
candescents en  conducteurs  de  seconde  caté- 
gorie  accouplés    en  parallèle.   Brevet    belge, 

144.827,6/9.99.  ,  ...        . 

La  disposition  consiste  a  donner  aux  éléments  d  incandes- 
cence accouplés  en  parallèle  une  résistance  commune,  et  à 
les  disposer  de  façon  à  ce  que  leurs  sphères  d'action  ther- 
miques se  coupent  ou  bien  ne  se  touchent  pas,  dans  le  but 
de  pouvoir  établir  au  choix  des  corps  à  incandescence  à 
grand  pouvoir  éclairant  ou  de  longue  durée.  —  JV^. 

Marino  (Q.).  —  Procédé  perfectionné  pour  la 
préparation  de  nouveaux  élcctrolytes  à  base  de 
carbonates  dissous  dans  les  acides  organiques 
et  chlorures  ou  acides  organiques  et  alcalis. 
Brevet  belge,  144.916,  11/0.99. 

Le  procédé  est  caractérisé  par  la  dissolution  des  carbo- 
nates obtenus  par  le  mélange  d'un  poids  de  sel  et  de  la  moi- 
tié de  ce  poids  de  carbonate  alcalin  dans  les  acides  orga- 
niques  et    chlorures   ou    dans  les  acides    organiques   et 


alcalis,  soit  dans  les   électrolvtes  à  la  glycérine,  soit  à  l'eau 

ou  à  tout  liquide  électrolysable.  —  Nb. 

Alexomdroff  (W.-A.).  —  Système  de   prépara- 
tion de  charbons  pour  lampes  électriques  à  arc 
voltaïque.  Brevet  belge,  145.053,  19  ^.99- 
On   ajoute    aux  matières  ordinairement   empjoyées  des 

ôxvdes  des  métaux  tels  que  magnésium,  aluminium,  zinc, 

calcium,  ainsi  que  des  oxydes  de  métaux   précieux  pour  la 

fabrication  de  manchons  a  incandescence.  —  A^. 

Jungner  (E.  W.).  —  Perfectionnements  dans  la 
composition  des  accumulateurs  électriques. 
Brève/ ^e/j?e,  144.797;  5/9.9Q. 

Les  masses  actives  des  deux  électrodes  consistent  en  métaux 
finement  divises  insolubles  dans  l'agent  électrolyseur,  par 
lesquels  l'hvdrogène  libre  n'est  pas  dégagé  lors  de  remploi 
de  la  batterie  et  dont  les  combinaisons  oxydratées  ne  peu- 
vent pas  subsister  dans  l'agent   clcctrolyse'ur,  dans  le  but 
d'empêcher  une  modification  de  cet  agent.  —  Nb. 
Bartels  (F.)  et  Benda  (P.).  —  Procédé  de  fabri- 
cation d'une  pâte  très  efficace  pour  accumula- 
teurs électriques.  Brevet  belge,  144.958;  i);9-99- 
Sans  se  servir  d'eau   distillée,  on  ajoute   aux  oxydes  de 
plomb  de  l'acide  érucique,  dilué  dans  l'alcool,  à  l'état  dissous, 
en  formant  avec  le  mélange   une  pâte   plastique  qui,  après 
î\voir  été  introduite   dans  les  treillis,  châssis,   etc.,   sèche 
rapidement  et  est   prête  à  fonctionner  immédiatement.  — 
Nb. 

Stendebach  (C.-F.-P.)  et  Reitz  (H.-M  -P.).  — 
Masse  de  remplissage  de  grande  porosité  et 
très  robuste  pour  la  fabrication  de  plaques  à 
masse    d'accumulateurs    d'électricité.    Brevet 

belge,  145.044;  19  9-99- 

On  ajoute  à  la   niasse,  en  cours  de  fabrication,   une  ma- 
tière sucrée,  de  préférence  sous  forme  de  mélasse,  en  quan- 
tité correspondant  audegréde  porosité  désiré.  —  .V^. 
Vereinigte     ElektricitaetsAktien     gesells- 
CHAFT.  —  Procédé  pour  le  décapage  électrochi- 
raiquede   surfaces  métalliques.  Brevet  belge, 
144.825;   6/9.99. 

Le  métal  à  décaper  est  suspendu  comme  électrode  {ca- 
thode ou  anode  suivant  le  casi  dans  un  bain  élecirolytique 
dont  l'électrolyte  est  pris  de  façon  à  pouvoir  donner  nais- 
sance à  la  formation  des  ions  secondaires  qui  précipitent 
dans  le  bain,  par  la  décomposition  mutuelle,  le  métal  dis- 
sous sous  forme  d'une  bourbe  d'hydroxyde.  —  Sb. 
Aulich  (P.).  —  Procédé  pour  l'obtention  d'al- 
liages d'aluminium  et  de  magnésium.  Brevet 
belge,  144.026;  24/7.99. 

Ces  alliages  sont  séparés  directement  de  leurs  composés 
respectifs  par  des  réducteurs  chimiques  ou  le  courant  élec- 
trique. —  Nb. 

Chemische  Fabrik  auf  Aktien  [vorraals  E.  Sche- 

ring].  —  Electrolyse  pour  bains  au  cyanure  de 

potassium.  Brevet  belge,  144.238  ;  5/0.90. 

c'est  le  sel  double  de  cyanure  de  potassiume  et  du  mêlai 

à  précipiter,   qu'on    traite    ensuite   par  l'acide   sulfureux. 

--Nb. 

Salcher  (R.-M.).  —  Procédé  de  production  de 
colorants  et  de  leurs  produits  de  réduction,  en 
substance  et  sur  la  fibre,  par  l'action  chimique 
du  courant  électrique.  Brevet  belge,  144.578; 
22/8.99. 

Les  matières  de  formation  des  colorants  sont  soumises  à 
l'action  du  courant  électrique,  en  combinaison  avec  un 
bain  qui  se  décompose  sous  l'action  du  courant  et  dont  les 
produits  de  dissociation  agissent  sur  la  matière  de  forma- 
tion du  colorant  quMls  déposent  en  substance  ou  sur  la 
fibre  d'un  tissu  à  teindre.  —  Nb. 

Lord  Kelvin  (William  Thomson). —  Fabrication 
de  la  soude  par  electrolyse  du  chlorure  de 
sodium  ou  autre  sel,  avec  électrode  de  mer- 
cure en  mouvement.  Brevet  anglais,  18.522  ; 
jo/8.98. 

une  cuve  plate  est  divisée  en  deux  par  une  cloison  ;  les 
deux  compartiments  sont  munis  de  chicanes  peu  élevées. 
Des  passages  sont  ménagés  sous  la  cloison,  de  telle  sorte 
que  le  mercure  peut  circuler. 

La  cuve  doit  être  légèrement  inclinée  de  l'entrée  a  la 
sortie.  On  introduit  Teau  salée  dans  un  des  compartiments 
et  de    l'eau  pure  dans  l'autre  au-dessus  du  mercure. 
Dans  le  premier  compartiment  sont  disposées  des  anodes 
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en  charbon  ;  an  couvercle  étanche  permet  de  recueillir  le 
chlore  qui  se  dégage.  Dans  ce  compartiment  il  se  forme  de 
l'amalgame  de  sodium. 

Dans  l'autre  compartiment,  Tamalgame  est  décomposé,  et 
la  soude  entre  en  solution  pendant  que  Thydrogcne  se 
dégage. 

Le  dernier  compartiment  est  plus  profond  que  les  autres  ;  il 
est  pourvu  d'un  dispositif  de  remontage  du  mercure  qui  se 
rend  à  la  tète  de  la  circulation. 

Pour  la  vidange  de  l'appareil,  une  série  de  bouchons  en 
caoutchouc,  fixés  à  une  barre,  permet  d'obturer  d'un  seul 
coup  toutes  les  ouvertures. —  Lavollay. 

H.\DDAN.  —   Piles  secondaires.   Brevet  anglais, 

15.028;  8/7.98. 

On  prépare  des  électrodes  de  plomb  pur  pour  les  piles  se- 
condaires formées  d'après  le  procédé  Planté,  en  coulant  des 


timents  extérieurs  forment  des  réservoirs  destinés  à  ali- 
menter de  liqueur  excitatrice  le. compartiment  intérieur  qui 
renferme  des  éléments  en  métal  et  en  charbon.  Les  éléments 
métalliques  sont  mis  en  relation  avec  l'un   des  comparti- 


grilles  a  sur  des  bandes  de  plomb  b,  comme  représenté,  et 
en  les  rapprochant  jusqu'à  ce  que  les  interstices  soient 
bouchés. 

Une  barre  c  dont  les  saillies  triangulaires  s*adaptent  dans 
les  alvéoles  de  la  grille,  peut  être  utilisée  pour  boucher  ces 
dernières.  —  Pignet. 

Lake  (H.-H.).  —  Piles  secondaires.  Brevet  an- 

glaiSy  15.222;  1 1/7.98. 

L'électrode  positive  est  obtenue  en  superposant  une  série 
.de  plaques  de  plomb  G-H,  alternativement  unies  et    can- 


Jt.G.p. 


nelées,  et  reliées  aux  tiges  de  plomb  EE^.  L'électroae  néga- 
tive consiste  en  une  poche  a  en  plomb  perforé  renfermant 
la  matière  active  B.  Les  plaques  négatives  sont  placées  dans 
les  plaques  positives  et  sur  les  côtés  de  celles-ci.  Ces 
plaques  positives  peuvent  se  composer  de  grandes  plaques 
<}H  percées  d'un  certain  nombre  d  ouvertures  pour  recevoir 
les  plaques  négatives.  La  pile  en  question  est  surtout  appli- 
cable à  la  traction.  —  Pignet, 

RowBOTHAM  (W.). —  Batterie  galvanique.  Brevet 

américain,  62^.^^^',  11/7.79. 

La  présente  pile  galvanique  comporte  un  récipient  exté- 
rieur divisé  par  des  cloisons  perforées  non  poreuses  en  trois 
compartiments  principaux;  le  compartiment  intérieur  cons- 
titue la  partie  active  ae  la  pile,  tandis  que  les  deux  compar- 


ments  extérieurs  au  moyen  de  perforations  pratiquées  dans 
les  parois  non  poreuseSf'tandis  que  les  éléments  en  charbon 
sont  mis  en  relation,  par  le  même  moyen,  avec  l'autre  com- 
partiment extérieur.  Les  éléments  en  charbon  sont  inacces- 
sibles à  l'électrolyte  à  l'intérieur  du  bac  et  le  liquide  excita- 
teur qui  filtre  par  les  pores  du  charbon  pour  pénétrer  à 
l'intérieur  peut  s'échapper  par  gravité  en  permettant  la  libre 
circulation  de  l'air  à  l'intérieur  des  charbons  dont  une  ex- 
trémité perçant  le  bac,  débouche  dans  l'atmosphère.  —  Pi- 
gnet. 

ÇoL'RTENAY.  —  Piles  sccondaifcs.  Brevet  anglais , 

15.346;  12/7.98. 

La  grille  se  compose  de  deux  parties  A,  B,  figures  i  et  2, 
ou  d'une  seule  pièce  que  l'on  double,  et  qui  comporte  un 
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certain  nombre  de  parties  rabattues  a,  b  prises  sur  la  grille 
même  et  servant  à  maintenir  en  position  la  matière  active 
c.  —  Pignet, 
Martini   (D.).   —  Ozonateur,    Brevet  anglais, 

14.714;  4/7-9S- 

Ces  ozonateurs  sont  constitués  au  moven  de  tubes 
carrés,  triangulaires,  hexagonaux  ou  autre  forme  polygo- 
nale, ces  tubes  comportant  chacun  des  côtés  extérieurs 
diélectriques  renfermant  des  côtés  intérieurs  diélectriques. 
On  place  dans  les  espaces  ainsi  formés  des  électrodes 
spéciales  et  on  y.établit  un  vide.  D'autres  électrodes  spé- 
ciales reliées  au  même  pôle  de  la  bobine  d'induction,  ou 
tranformateur,  etc.,  sont  placées  à  l'intérieur  de  l'espace 
central  ouvert  Chaque  tube  est  porté  par  des  ergots  repo- 
sant sur  des  supports  ouverts.  Un  certain  nombre  de  tubes 
peuvent  être  empilés  ensemble,  ou  bien  on  peut  les  employer 
séparément.  Les  électrodes  placées  à  l'intérieur  de  l'espace 
où  règne  le  vide,  de  même  que  celles  qui  entourent  chacun 
des  tubes  sont  appelées  électrodes  <'  mat  "  et  sont  constituées 
par  de  petits  morceaux  de  mince  fil  de  cuivre.  —  Pignet. 

Baines  (E.).  —  Système  de  pile  primaire.  Brevet 
américain,  628.739,  11/7.99. 
L'invention   consiste  en  une  pile  primaire  comprenant 
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une  électrode  positive  B  en  matière  électropositive  logée 
dans  la  partie  inférieure  d'un  bac,  comme  représenté 
dans  le  dessin  ci-contre  et  plongeant  dans  une  solution  de 
sulfate  de  cuivre.  La  pile  revendiquée  comporte  également 


\  y  À  îii^U^VA  \àvÀ, 
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d'une  façon  intermittente  de  la  gouttière  h  qui  se  trouve 
au  fond  du  bac  par  un  robinet  D,  qui  l'amène  dans  un  réser- 
voir d'où  il  peut  être  amené  à  nouveau  dans  le  bac  C  par 
la  pompe  F.  L'anode  est  constituée  par  des  barres  G  en 
charbon  ou  autre  matière  analocue»  convenable,  saillant  sur 
un  arbre  H,  qui  tourne  dans  aes  coussinets  /i  /i  et  qui  e»t 
actionné  par  une  poulie  de  commande  S. 

L'électrolyte  est  constitué  par  des  limons,  etc.,  ainsi  que 
par  une  solution  de  cyanure  de  potassium  à  laquelle  on  peut 
ajouter  un  agent  d'oxydation.  ^ 

Le  bac  peut  être  plus  petit  que  celui  qui  est  représenté 
ici,  et  l'électrolyte  peut  être  agité  par  oscillation.  Il  se 
forme  sur  les  parois  de  cuivre  un  amalgame  dur,  adhérent, 
tandis  qu'un  amalgame  ordinaire  peut  également  être 
mélangé  au  mercure. 

Le  métal  précieux  est  extrait  des  amalgames  par  tcus 
procédés  connus.  —  Pignet. 

Société  Anonyme  pour  les  Applications  in- 
dustrielles DE  l'Ozone,  Paris.  —Traitement 

des  liquides  parles  gaz.  Brevet  anglais^  6.061; 

1 1/3.98.  .,.    . 

L'invention  est  relative  à  un  appareil  pour  la  stérilisation 

ou  la  désinfection  des  eaux  de  toutes  natures,   telles  que 

des  eaux  provenant  des  égouts  et  des  usines,  en  vue  du 

traitement  des  sirops,  et  pour  d'autres  applications  ana- 


une  électrode  négative  en  zinc  C  logée  dans  la  partie  supé- 
rieure du  bac,  dans  une  solution  de  sulfate  de  zinc,  ainsi 
Su'une  grille  non  métallique  D  disposée  entre  les  électrodes 
i  et  C;  des  cristaux  de  sulfate  de  cuivre  sont  placés  sur  le 
cdté  supérieur  de  la  grille  D  et  occupent  toute  la  superficie 
du  bac.  —  Pignet. 

RiECREM  (H.).  —  Galvanoplastie.  Brevet  anglais^ 
6.147,  12./3.98. 

L'invention  a  trait  au  traitement  électrolytique  des  mine- 
rais et  des  limons  pour  en  extraire  les  métaux  précieux, 
tels  que  l'or  par  exemple;  la  caractéristique  essentielle  de  ce 
procédé  cousisteen  ce  qu'un  courant  de  mercure  descend  con- 


Fig.  /. 


logues  au  moyen  de  l'ozone,  de  l'air  et  d'autres  gaz.  La 
fig.  I  montre  un  modèle  d'appareil  qui  consiste  en  une 
colonne  cylindrique  remplie  partiellement  defragments  dune 
matière  inerte  telle  que  pierre,  brique,  etc.;  cette  colonne 
est  séparée  en  plusieurs  chambres  au  moyen  de  cloisons 
perforées  L.  Le  liquide  est  amené  à  la  partie  supérieure  de 
l'appareil  au  moyen  d'un  tuyau  perforé  A  et  s'échappe  par 
le  tuyau  D,  tandis  que  le  gaz  entre  à  la  partie  inférieure  par 
le  tuyau  B  et  s'échappe  parle  tuyau  C.  La  figure  2  montre 
une  variante  dans  laquelle  la  chambre  intérieure  est  disposée 
horizontalement  et  pourN'ue  de  cloisons  verticales  P  qui 
obligent  le  gaz  à  former  des  zigzags  en  allant  d'une  extré- 
mité à  l'autre.  —  Pignet. 
Faulkner  (J.-J.).—  Four  électrique.  Brevet  amé- 

ricJiw,  628.78a,  11/799. 

Ce  nouveau  four    électrique  comprend  la  combinaison 
d'une  électrode  qui  est  fixe  normalement  et  d'une  électrode 


Fig,  3. 


tinuellement  le  long  d'une  cathode  métallioue  verticale  ou 
inclinée.  Le  bac  ouvert  A  quiest  représenté  (ng  .2)  comporte 
des  côtés  en  cuivre  inclinés  B,  le  long  desquels  le  mercure 
▼enant  d'un  réservoir  C  ,et  passant  par  des  fentes  e,  coule 
en  filets  minces,  le  mercure  étant  retiré  continuellement  ou 


mobile  ou  d'une  série  d'électrodes  mobiles  ;  ces  électrode» 
mobiles  peuvent  être  ajustées  automatiquement  et  indé- 
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pendamment  au  moyen  de  supports  isolés,  fixes  et  d'une 
^rie  de  manchons  reliés  ensemble  et  destinés  à  se  rappro- 
cher et  à  s'écarter  simultanément  des  manchons  fixes,  un 
piston  à  ressort  étant  monté  dans  chacun  des  manchons 
mobiles  à  l'alignement  avec  chacune  des  électrodes  mo- 
biles. Les  électrodes  fixe  et  mobiles  sont  disposées  horizon- 
talement au-dessous  d'une  trémie  et  au-dessus  d'un  foyer 
basculant.  —  Pignet. 

Carbure  de  calcium  et  acétylène. 

Crouzel  (Ed.).  —  Utilisation  du  résidu  de  la 
préparation  de  Tacétylène.  Répertoire  de  phar-» 
macie,  no  9  ;  1 0/0.00. 

La  préparation  de  1  acétylène  laisse  un  résidu  de  chaux 
hydratée  qui  peut  éire  utilisé,  dans  les  campagnes,  pour  la 
préparation  des  bouillies  employées  en  viticulture,  pour  le 
oadigeonnage  de  l'écorce  des  arbres,  pour  le  chaulage  des 

{;rains,  etc.  De  même  l'industrie  peut  l'employer  pour  tous 
es  usages  pour  lesquels  les  particules  de  charbon  qu'elle 
contient  ne  constituent  pas  un  obstacle.  —  C  H. 

Magnanini  (G.)  et  Vannini  (J.).  —  Anaivse  du 
carbure  de  calcium  du  commerce.  G,,  oO,  [i], 
401  ;  a/5.00. 

L'appareil  est  formé  d'un  tube  en  verre,  gradué  et  renflé 
vers  l'extrémité  supérieure  ;  l'extrémité  inférieure  a  une 
espèce  de  dépression  sur  laquelle,  à  l'intérieur,  un  enton- 
noir métallique  s'appuie  ;  cette  dépression  communique 
avec  un  tube  en  caoutchouc  qui  est  joint  à  un  appareil  avec 
lequel  on  peut  régler  la  hauteur  du  liquide  dans  le  tube 
gradué.    L'échantinon  de  carbure  est  placé  dans  un  petit 

Êanier  métallique  qui  est  suspendu  par  un  crochet  à  une 
aguette  métallique  qui  traverse  à  frottement  le  bouchon  en 
caoutchouc  qui  terme  le  tube  gradué  dans  la  partie  supé- 
rieure. On  remplit  l'appareil  d'eau  salée,  de  façon  qu'en  ayant 
placé  le  bouchon,  le  niveau  du  liquide  coïncide  avec  le  zéro 
de  la  (graduation.  On  baisse  ensuite  avec  bien  des  précautions 
le  petit  panier  qui  contient  l'échantillon.  Au  contact  de  l'eau, 
la  réaction  a  lieu.  Le  volume  de  l'eau  déplacée,  la  réaction 
étant  complète,  est  la  donnée  dont  se  servent  les  auteurs. 
(Modène,  Lab.  Chim.  Générale,  Université),  —  Miolati. 

Baud  (E.).  —  Action  du   chlorure  d'aluminium 

anhydre  sur  Tacétylène.   C.  r.,  130,  1319-22; 

14/^.00. 

On  Uiit  passer  un  courant  d'acétylène  pur  et  sec  sur  du 
chlorure  d'aluminium  récemment  sublime  et  chaud.  Il  se 
dégage  de  l'hydrogène  et  des  carbures.  Un  corps  sublimé 
se  dépose  dans  le  col  de  la  cornue.  C'est  un  corps  noir,  très 
peu  soluble,  de  formule  (CioHiS)  72A12C10. 

Le  dépôt  noir  au  fond  de  la  cornue  aurait  la  formule 
(Ca>Hi«)  7A12C16.  L'auteur  étudie  de  plus  près  la  constitu- 
tion de  ces  corps.  —  Glotin, 

Sabatibr  (P.)  et  Senderens  (J.-B.).  —  Hydrogé- 
nation de  l'acétylène  en  présence  du  cuivre. 
C,  r.,  430,  1559-61;  5/6.00. 

Les  auteurs  font  passer  sur  du  cuivre  chauffé  un  mélange 
d'hydrogène  et  d'acétylène.  On  recueille  plus  de  la  moitié  de 
l'hydrogène  non  combiné,  de  l'éthylène,  de  Téthane  et  des 
carbures  éthyléniques  supérieurs.  'De  i5o»à  2oo«  la  dose 
d'étbane  recueillie  augmente.  Le  cuivre  au-dessus  de  2000 
doit  donc  réaliser  rhvdrogénation  des  carbures  éthvléniques. 
Les  auteurs  ont  vérifié  ce  fait,  et  en  reparleront.  (Toulouse, 
Lab.  de  la  Faculté  des  Sciences.)  —  Glotin. 

Sabatier  (P.)  et  Senderens  (J.-B.).  —  Hydrogé- 
nation de  l'acétylène  en  présence  du  fer  ou  du 
cobalt  réduits.  C.  r.,  430,  1628-50;  1 1/6.00. 
De  ces  expériences  et  des  précédentes  if  ressort  que  l'hy- 
drogénation de  l'acétylène  est  très  aisément  réalisée  avec  le 
cobalt  et  le  nickel,  moins  bien  avec  le  cuivre,  et  très  mal 
avec  le  fer.  Ce  dernier  point  sera  développé.  (Toulouse, 
Lab,  de  la  Faculté  des  Sciences.)  —  Glotin. 

Chavastelon.  —  Action  de  l'acétylène  sur  le 
chlorure  cuivreux  dissous  dans  une  solution  de 
chlorure  de  potassium.  C.  r.,  130,  1634-36; 
1 1/6.00. 

Cette  action  donne  un  mélange  d'un  précipité  amorphe 
violet-pourpre  et  d'un  précipité  cristallin  jaune.  L'auteur, 
ayant  observé  que  ce  dernier  contenait  de  gros  cristaux  in- 
colores ortbornombiques,  est  arrivé  à  supprimer  la  forma- 
tion du  précipité  violet,  et  constate  alors  que  tout  le  préci- 
pité jaune  se  change  lentement  en  cristaux  incolores.  Il 
interprétera  prochainement  ces  faits.  —  Glotin. 

Sabatier  (P.j  et  Senderens  (J.-B.).  —  Hydrogé- 
nation de  1  éthylène  en  présence  de  divers  mé- 
taux réduits.  C.  r.,  430,  1761-64;  25/6.00. 


L'hydrogénation  de  l'éthylène  est  provoquée  :  10  par  le 
nickel  à  froid  et  indéfiniment  ;  2*  par  le  cobalt,  à  froid  pen- 
dant un  temps  limité,  et  à  chaud  rapidement  mais  avec  une 
vitesse  décroissant  avec  la  carburation  du  métal  ;  3<*  par  le 
cuivre,  seulement  au-dessus  de  1800,  et  avec  une  vitesse 
moindre  encore,  mais  qui  persiste  indéfiniment;  4*  par  le 
fer  seulement  au-dessus  de  1800,  très  lentement  et  pendant 
peu  de  temps.  (Toulouse,  Lab.  de  la  Faculté  des  Sciences.) 
—  Glotin. 

Chavastelon.  —  Sur  des  combinaisons  cristal- 
lisées de  Tacétylène  avec  le  chlorure  cuivreux 
et  le  chlorure  de  potassium.  C.  r.,  430,  1764-66; 
î>5/6.oo. 

L'auteur  complète  son  étudedu  11  juin  1900. Les  cristaux 
jaunes  obtenus  d'abord  ont  pour  formule: 

C2H«[(Cu2C12)2HCl]î 
les  cristaux   incolores  obtenus   finalement   ont  pour  for- 
mule : 

C2H»(Cu2Clî)«KCl 

Tous  les  deux  par  l'action  de  l'eau  donnent  le  composé  s 

Cm2Cu*C12Cu20 

—  Glotin. 

Sabatier  (P.1  et  Senderens  (J.  B.).  —  Hydrogé- 
nation de  l'acétylène  et  de  Téthylène  en  pré- 
sence du  platine  divisé.  C  r.,  434,  40-42; 
3/7.00. 

Le  noir  de  platine  provoque  à  froid  l'hydrogénation  de 
Tacétylène  et  seulement  à  chaud  celle  cfe  l'éthylène  ;  la 
mousse  de  platine  ne  produit  aucune  hydrogénation  à  froid 
et  les  produit  toutes  deux  au-dessus  de  i8o«.  (Toulouse, 
Lab.  de  la  Faculté  des  Sciences.)  —  Glotin. 

Chavastelon.  —  Sur  le  mode  de  formation  des 

composés    C»H»(Cu«Cl«)«KCl,    C*H*[(Cu«Ciy 

KCl]*.  C.  r.,  434,  48-50;  2/7.00. 

Le  premier  de  ces  corps  se  forme  toujours  d'abord,  puis 
il  y  a  transformation  alternative  de  l'un  en  l'autre.  Voici 
les  réactions  : 

C2H2  4-  CUÎC12  =  CïH2.Cu2C12 

C2H2Cu2Cl2  H- CuîCl»  4- 

C2H2(Cu2C12)2KCl  +  2Cu2C|î 
C2H2[(Cu2C12)2KCl]2--     " 

—  Glotin. 
Sabatier  fP.)  et  Senderens  (J.-B.), —  Action  du 

nickel  réduit  sur  Tacétylène.  C.  r.,  434,  187-90; 
16/7.00. 

Dans  cette  action  au-dessus  de  i8o<»,  il  y  a  trois  réactions 
superposées.  En  certaines  places,  décomposition  du  gaz  en 
carbone  et  hydrogène  ;  en  d'autres,  formation  de  carbures 
forméniques;  enfin,  action  lente  du  nickel  sur  l'acétylène 
donnant  des  carbures  éthyléniques  et  aromatiques.  Suivant 
les  conditions,  l'une  de  ces  réactions  domine.  (Toulouse, 
Lab.  de  la  Faculté  des  Sciences,)  ~  Glotin. 

Sabatier  (P.)  et  Senderens  (J.-B.). —  Action  de 
divers  métaux  divisés,  platine,  cobalt,  fer,  sur 
l'acétylène  et  sur  l'éthylène.  C.r,,  434,  267-70; 
23/7.00. 

Avec  le  platine.  l'action  lente  sur  l'acétylène  fait  défaut  ; 
avec  le  cobalt  et  le  fer  bien  privés  de  nickel,  il  n'y  a  jamais 
incandescence  spontanée;  le  reste  des  réactions  ressemble  à 
celles  du  nickel.  Ces  deux  métaux  décomposent  aussi  l'éthy- 
lène en  hydrogène  et  carbures  forméniques.  (Toulouse, 
Lab.  de  la  Faculté  des  Sciences.)  —  Glotin. 

Laponche  (A.).  —  Usine  hydro-électrique  de  la 
Prar(Savoie).—Geniecivi7, 37, 128-151;  2^/6.00. 

Cette  usine  appartient  à  la  Société  Electro-métallurgique 
française  qui  possède  aussi  celles  de  Fro/^es,  Champ  (Isère), 
Gardanne(Bouches-du-Rhône).  On  y  fabrique  de  l'aluminium 
pur  ou  sous  forme  d'alliages,  du  Si,  etc.  La  Praz  est  située 
sur  la  rive  gauche  de  l'Arc. 

Force  motrice  et  prise  d'eau.  —  2  conduites  en  tôle  d'acier 
de  1.200  mètres  de  long  et  2«,70  de  diamètre;  la  pre- 
mière a  une  chute  de  33  mètres,  l'autre  de  72  mètres.  Le 
barrage  est  situé  aux  Pyes,  la  vanne  a  été  exécutée  par  la 
maison  Brenier-Meyret. 

Machines.  —  Sur  la  conduite  à  haute  pression  :  16  dyna- 
mos de  5oo  chevaux  (3.ooo  A.,  i3o  volts)  commandées  par 
une  turbine  Girard,  marchant  dans  le  vide  barométrioue.  — 
3  dynamos  de  25o  chevaux,  5o  volts,  —  i  dynamo  cfe  23o 
chevaux,  120  volts  (lampes  à  incandescence  et  moteur). — 
I  dynamo  de  120  chev.,  63  volts  (lampes  à  arc).—  i  alterna- 
teur de  800  chev.  —  i  alternateur  de  35o  chev.  —  i  turbine 
de  35o  chev.  (laminoirs).  —  i  turbine  de  25o  chev.  (char- 
bons). —  Soit  lo.Soo  chevaux. 

Sur  la  conduite  basse  pour  les  eaux  d'été  :  2  dynamos  à 
courant  continu  de  800  chev.,  65  volts.  —  2  dynamos  uni- 
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polaires  de  3^o  cliev.,  40  volt».  —  1  dynamo  de  5o  chev., 
65  volts  (lumière).  —  i  petite  turbine  d'atelier.  —  Soit  2.400 
chevaux. 

Les  turbines  sont  ù  axe  horizontal  système  Brenier-Mevret; 
les  dynamos  ont  été  fournies  par  le  Creusot  ou  par  MM. 
Kschér  et  Wyss.  —  Les  conduites  d'eau  par  BroyetdeSaint- 
Kiienne,  et  par  Leflaive  etNicolet.  La  conduite  à  haute  pres- 
sion traverse  la  rivière  et  sert  de  pont. 

Cette  installation  très  considérable  et  très  osée  a  donné 
d'e.KCelIcnis  résultats.  M.  Héroult  en  a  été  l'âme.  —  b. 

Ahrens.  —  Des  impuretés  occasionnelles  du  car- 
bure de  calcium.  Z.  angew.  Ch,,  1900,  439  ; 

1/5.00. 

On  trouve  dans  divers  échantillons  de  carbure  de  calcium 
des  impuretés  métalliques  formées  de  siliciure  de  fer  et  de 
carbo-siliciure  de  fer. 

La  forte  proportion  de  fer  ne  peut  être  due  aux  impuretén 
'du  charbon  et  de  la  chaux:  elle  provient  plutôt  de  ce  que  le 
fer  est  introduit  par  la  fusion  des  supports  des  électrodes. 

D'autre  part,  l'auteur  a  trouvé  des  échantillons  de  carbure 
contenant  du  cuivre  en  quantité  notable  ;  il  est  à  supposer 
que  ce  métal  provient  du  fil  de  conduite.  Il  se  trouvait  à 
1  état  de  siliciure  de  fer  et  de  cuivre.  L'acide  sulfurique 
^bouillant  ne  l'attaquait  pas;  l'eau  régale  le  décomposiiit» 
'mais  très  lentement  ;  les  alcalis  et  carbonates  alcalins  réa- 
'gissent  très  facilement. 

Parmi  les  échantillons  de  ce  composé,  on  remarquait  des 
diftcrencés  très  appréciables  au  point  de  vue  physique  ;  c'est 
ainsi  que  l'on  a  trouve  des  portions  nettement  grises,  d'au- 
tres d'un  rouge  pâle^  enfin  il  y  avait  une  assez  faible  quantité 
de  croûtes  grises  à  l'intérieur  et  jaunes  à  la  surface. 

Ces  trois  espèces  analysées  ont  présenté  des  compositions 
dirï'ércntes  :  c  est  ainsi  que,  pour  les  parties  grises,  l'on  a 
trouvé  27,00  •/•  Si  ;  60,62  •/*  re  ;  4,66  «/o  Gu;  1,97  «/o  P;  le 
reste  devait  être  du  carbone. 

Pour  les  parties  rougeâtres,  34  •/©  Si  ;  5i,58  0/0  Fe  ;  23,76 
•/•  Cu  et  0,66  •/«  C. 

Pour  les  parties  en  forme  de  croûtes,  19,6  <>/•  Si;  58,5  •/• 
Fe;  21,9  «/o  Cu.  —  Léon  Guillet. 

PoLLACCi  (E.).  —  Explosion  d'un  gazomètre  d'a- 
cétylène par  production  d'acétylure  de  cuivre. 
UOrosi,  22,  397  :  99. 

L'auteur  rappelle  d'abord  son  article  de  VOrosi  (1897, 
142)  où  il  parle  à  la  page  157  des  explosions  qui  sont  ducs 
ùVacéiylène  et  vient  ensuite  au  fait  suivant:  A  son  insu  on 
avait  rempli  dans  son  laboratoire  un  gazomètre  de  cuivre  de 
la  capacité  de  25  litres.  Ayant  eu  besoin  de  ce  gazomètre 
on  lavait  vidé,  puis  substitué  l'acétylène  par  de  l'hvdrogène. 
Tandis  que  le  garçon  de  laboratoire  donnait  une  couche 
de  vernis  à  la  partie  extérieure  de  ce  gazomètre  même, 
sans  trop  le  secouer,   une  puissante  explosion  eut  lieu,  si 

fmissante  que  le  fond  du  récipient  se  détacha  avec  force  et 
e  dôme  tut  lancé  contre  le  plafond.  Après  avoir  examiné 
soigneusement  les  parois  intérieures  du  i^azoraètre,  on  les 
vit  recouvertes  presque  totalement  de  pentes  incrustations 
cristallines,  inoaores,  d'une  couleur  gris-noir  et  quelquefois 
jaunâtre,  semblables  k  la  ryrite  de  fer.  L'auteur  remarqua 
en  outre  une  large  coucne  sans  incrustations,  de  couleur 
rougeùtre,  due  certainement  à  l'oxyde  cuivreux  et  au  charbon 
qui  s'étaient  formés  par  eti'et  de  "l'explosion.  L'auteur  lait 
ensuite  remarquer  ce  fait  important  que  la  surface  était 
recouverte  dans  la  plus  grande  partie  d'incrustations  cris- 
tallines, ce  qui  démontre  par  conséquent  que  la  combustion 
ne  s'était  pas  propagée,  mais  avait  eu  lieu  par  sauts  dans  la 
masse  de  1  acdtylure.  En  touchant  avec  l'ongle  ou  en  grattant 
ou  encore  en  frappant,  très  légèrement  même,  les  points 
couverts  de  .ces  incrustations,  on  a  instantanément  une  ex- 
plosion accompagnée  d'une  flamme  lumineuse,  mais  l'explo- 
sion est  seulement  partielle  (car  elle  s'étend  difficilement  en 
se  limitant  à  la  partie  frappée)  quoique  très  marquée  par 
rapport  à  la  petite  quantité  de  matière  frappée,  hn  ayant 
égard  au  volume  d'acétylène  contenu  dans  le  gazomètre  et 
au  temps  que  ce  (;az  est  resté  en  contact  du  cuivre,  la  quan*- 
tité  d'ac^tylure  formée  est  remarquable.  Les  incrustations 
susdites  ne  s'altèrent  ni  au  contact  de  l'air  ni  au  contact  de 
l'eau  dans  laquelle  elles  se  dissolvent  sans  perdre  après 
dessiccation  leur  pouvoir  explosif. 
La  matière  que  l'on  détache  (avec  des  précautions,  non 

f)arce  que  Icsekplosions  qui  auraient  ainsi  lieu  soient  péril- 
euses,  mais  parce  que,  après  l'explosion,  la  matière  est  na- 
turellement décomposée)  des  parois  du  gazomètre  a  les  pro- 
priétés suivantes  : 

a)  Chauffée  en  petite  quantité  dans  une  éprouvctte,  elle 
éclate  violemment  en  développant  des  vapeurs  qui  ont  une 
odeur  rappelant  celle  de  l'aldéhyhe  acétique,  mais  qui  man- 
quent de  caractères  aldéhydiques.  —  Le  résidu  de  cette 
explosion  est  une  poudre  noire  formée  de  charbon,  cuiTre 
métallique  et  oxyaule  de  cuivre. 

6)  Une  autre  portion,  traitée  par  l'acide  chlorhydrique 
dilué  dans  une  éprouvette,  donne  lieu,  même  à  froid,  a  une 
réaction  très  vive  pendant  laquelle  on  remarque  le  dévelop- 
pement de  beaucoup  d'acétylène  (surtout  en  chauffant)* 


l 


c)  Il  reste  dans  l'éprouvette  un  liquide  vert  qui  contient 
du  chlorure  cuivreux  et  de  la  poudre  noire  qui  est  formée 
principalement  de  charbon  et  cuivre  métallique. 

d)  En  faisant  tomber,  sur  le  liquide  décanté,  de  l'ammo- 
niaque goutte  à  goutte,  il  se  forme  a  la  surface  un  anneau  bleu 
au-dessous  duquel  il  se  forme  un  anneau  d'un  beau  rouge 
presque  vermeil  dû  à  de  la  matière  solide  et  qui  augmente 
a  mesure  que  l'on  ajoute  l'ammoniaque, pour\'u  que  celle-ci 
ne  soit  pas  encore  en  excès  ;  on  finit  par  avoir  ainsi,  si  l'am* 
moniaque  n'excède  pas,  un  liquide  azur  et  un  précipité  rouge. 
—  a)  Ce  précipité  est  rouge-vermeil  et  n'éclate  ni  par  le 
choc,  ni  par  échauffement;  b)  avec  Tacide  chlorhydrique  il 
ne  donne  pas  d'acétylène;  c)  chauffé  dans  une  éprouvette  il 
brûle  en  aonnant  beaucoup  d'eau  et  très  peu  d'anhvdride 
carbonique  et  en  laissant  un  résidu  d'oxydule  de  cuivre; 
d)  il  semble  donc  que  cette  substance,  que  l'auteur  n'a  pas 
pu  mieux  étudier,  contienne  du  cuivre  combiné  à  une  subs- 
tance organique  et  au  minimum. 

Les  résultats  des  recherches  référées  jusqu'ici  confirment 

ue  l'explosion  a  été  réellement  produite  par  de  Tacétylure 

ie  cuivre.  L'auteur  ne  croit  pas  que    l'on  puisse  expliquer 

précisément    la  formation  de  cet  acétylure,  mais  il  retient 

3ue  la  combinaison    de   l'acétylène   et    du    cuivre  a  lieu 
irectcment  et  peut  être  expliquée  ainsi  : 

C-H  C-H-Cu 

m      -f  Cu  =  Il         I 

é-H  C-H-Cu 

L'intervention  de  l'eau  serait  indispensable,  mais  non  celle 
de  l'oxygène  ;  du  reste  le  gazomètre  était  resté  fermé  et  Ton 
ne  pourrait  admettre  d'une  manière  fondée  que  l'oxygène  ait 
pris  part  à  la  réaction,  et  encore  moins  le  chlorure  d'am- 
monium des  soudures. 

Dans  l'acétylure  obtenu  en  faisant  réagir  l'acétylène  sur 
le  chlorure  cuivreux  ammoniacal,  on  admet-  la  présence  de 
l'oxygène,  et  en  ce  cas,  en  partant  de  l'oxyde  de  cuivre,  la 
réaction  pourrait  être  : 

C— H  C— HCuv 

\U       -f  Cu«0  =   Il  >0 

ii-H  C-HCu/ 

tandis   qu'en    partant    de   l'hydrate    il    y  aurait  formation 
d'eau  : 

C— H  C— HCuv 


lil  -f  CUÎ(0H)2  : 

C— H 


"\ 


O  H-HSO 


11  yy^ 

C-HCu/ 

Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  acétylure  proprement  dit, 
mais  plutôt  d'un  produit  qui  pourrait  être  considéré  comme 
un  oxyde  de  cuproso-acétylc. 

L'explication  donnée  par  l'auteur,  est,  selon  lui,  plus  ra- 
tionnelle et  convaincante.  (Pavie.)  —  Miolati, 

BREVETS 

Marrs  (W.).  —  Appareil  pour  la  production  de 
Vd^cétyXhne.  Brevet  atifflais,  15.175  ;  11/7.98. 
On  dispose  dans  un  réservoir  d'eau  a,  pourvu  d'un  godet 
.d'emplissage  e,  une  cloche  qui  porte  un  récipient  à  carbure 
c,  percé  d'une  rangée  de  trous  dk  proximité  du  sommet  et 
un  tube  central  /.  Le  ré- 
servoir et  la  cloche  sont 
tous  deux  hermétiquement 
clos  au  moyen  de  cou- 
vercles. Lorsqu'on  laisse 
échapper  l'air  en  ouvrant 
le  robinet  extérieur,  la 
cloche  s'affaisse,  l'eau  pé- 
nètre dans  le  récipient  a 
carbure  par  les  trous  d,  et 
produit  ae  l'acétylène  qui, 
si  ce  gaz  n'est  pas  con- 
sommé au  fur  et  a  mesure 
de  sa  production,  s'accu- 
mule sous  la  cloche  et  la 
soulève  en  retirant  le  car- 
bure de  l'eau.  Le  gaz  se 
rend  par  un  tuyau  g  à  une 
chambre  d'emmagasinage 
h  et  passe  de  là,  par  un 
tube  t,  à  un  épurateur 
chargé  de  sciure  de  bois 
placée  entre  deux  couches 
de  ouate.  Toute  l'humidité 

qui    aurait    pu    être    en-  ^^, 

traînée,  est  recueillie  dans 

une  chambre  /  munie  d*un  robinet  m.  Une  soupape  de 
sûreté  n  peut  être  appliquée  à  l'appareil.  Deux  cloches  con- 
tenant des  récipients  a  carbure  peuvent  être  immergées  dans 
le  même  bassin,  chacune  de  ces  cloches  comportant  un 
tuyau  de  branchement  muni  d'un  robinet  intercepteur,  et 
conduisant  à  un  tube  i,  ce  qui  fait  que  l'appareil  est  alors 
à  double  action.  —  Pignel, 

FouRNiER  (M.).  —  Appareil  à  acëtylène.  Brevet 
anglais,  14.616;  a/7.98. 
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L'invention  est  relative  à  un  appareil  pour  la  production 
du  gaz  acétylène  et  a  pour  but  1  alimentation  automatique 
du  carbure  de  calcium. 

Le  carbure  est  renfermé  dans  des  poches  ou  sacs  h  placés 
dans  des  compartiments  séparés  à  1  intérieur  d'une  boite  fc 
pourvue  de  côtés    inclinés;  ce   carbure    est  empêché    de 


d'une  légère  quantité  d'eau  destinée  à  produire  suffisam- 
ment de  gaz  pourchasser  l'air  contenu  dans  le  cylindre  B, 
par  une  soupape  //  qui  est  ensuite  fermée. 

L'eau  contenue  dans  un  bassin  a'  est  admise  par  une  sou- 
pape c'  dans  le  cylindre  B,  mais  la  quantité  d'eau  admise 
est  insuffisante  poiir  arriver  sur  le  carbure  par  le  tuyau  h' 
à  moins  qu'une  soupape  d'  ne  soit  ouverte  pour  admettre  un 
supplément  d'eau,  qui,  venant  d'un  bassjn  a^,  se  rend  dans 
le  bassin  a'  par  un  tube  d. 

L'augmentation  de  la  pression  du  gaz  dans  le  cylindre  B 
arrête  l'arrivée  de  l'eau  sur  le  carbure  en  ce  qu'elle  abaisse 
le  niveau  de  l'eau  au-dessous  de  1  embouchure  du  tube  A'. 
Le  gaz  est  distribué  par  les  soupapes/',  e' ,  un  tube  e  ser- 
vant également  à  établir  une  communication  entre  les 
parties  supérieures  du  bassin  a'  et  le  cylindre  B. 

Lorsqu'on  veut  recharger  l'appareil,  on  ferme  la  soupape 
c'  et  on  ajoute  l'eau  parle  tube  à  entonnoir  g2  pour  expulser 
le  restant  de  gaz,  jusau'à  ce  que  celte  eau  ait  atteint  presque 
le  sommet  du  cylinare  B,  ce  oui  peut  être  vérifié  à  l'aide 
dun  regard  b' .  La  soupape  /'  est  ensuite  fermée  et  le 
cylindre  B  vidé  par  une  soupape  c*  et  rechargé.  L'eau  est  de 
préférence  maintenue  à  un  niveau  déterminé  dans  le  réci- 
pient a*.  —  Pignet. 

BoHNE.  — Appareil  à  acétylène.  Brevet  anglais^ 

15.423;  13/7-98. 

C'est  un  appareil  pour  produire  automatiquement  l'acéty- 
lène en  réglant  l'admission  du  carbure.  Le  réservoir  à  eau  A 
reçoit  la  cloche  B.  L'eau  fournit  la  pression  voulue  pour 
distribuer  le  gaz.  On  attache  au  centre  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  cloche  un  tube  B^  avec  fond  tamisé  B3,  portant 
un  récipient  à  carbure  C.  La  sortie  de  ce  récipient  est 
réglée  par  un  clapet  équilibré  D  articulé  en  D*  et  pourvu 
dune  tige  1)2.  A  mesure  que  la  cloche  baisse,  l'extrémité 
inférieure  de  la  tige  vient  heurter  le  fond  de  la  cuve  et  fait 


s'échapper  au  moyen  de  couvercles  pliants  qui  s'appliquent 
sur  des  saillies  k  que  présente  un  régulateur  à  coulisse  /. 
La  boîte  g  est  reliée  au  générateur  d  au  moyen  d'un  arbre/. 
Le  régulateur  /  est  relié  en  m  à  l'un  des  bras  n  d'un  levier 
articulé  eno,  dont  l'autre  bras  n  est  destiné  à  être  actionné 
par  une  goupille;?  montée  sur  la  tige  r' reliée  au  gazomètre 
a.  Pour  que  le  carbure  puisse  être  clélivré  graduellement, 
les  saillies  k  du  régulateur  /  sont  disposées  par  séries,  de 
manière  qu'un  seul  sac  de  carbure  puisse  être  vidé  à  la  fois 
dans  le  générateur.  Lorsqu'un  des  côtes  de  la  boite  est  vide, 
une  saillie  /2  du  régulateur  /  vient  en  prise  avec  un  cou- 
lisscau  /*  qui  actionne  les  poches  à  carbure  du  côté  opposé 
de  la  boite. 

Dans  une  variante  de  l'invention  la  tige  /  est  actionnée  par 
une  tige  rattachée  au  gazomètre.  —  Pignet. 

Henriquez  (E.)-  — Appareil  à  acétylène.  Brevet 
anglais j  15.020:  8/7.98. 

Un  générateur  dans  lequel  l'arrivée  de  l'eau  sur  le  car- 
bure dépend  de  la  pression  du  gaz,  est  construit,  comme 
représenté  en  coupe  ci-contre.  Le  carbure  est  contenu  dans 


un  bac  mobile  H,  dans  lequel  on  fixe  un  tube  vertical  ou- 
vert  h'  qu'entoure  un  tube  perforé.  Le  bac  H  est  placé 
dans  un  cvlindre  B  que  l'on  ferme  ensuite  bien  herméti- 
quement au  moyen  aun  couvercle  b.  La  mise  en  marche 
est  oi?tenuc  pnrTaddiiion  par  un  entonnoir  et  un  tube  ^ 


basculer  le  clapet  D  qui  laisse  tomber  une  certaine  quantité 
de  carbure  dans  l'eau.  Le  çaz  acétylène  est  séché  par  son 
passage  à  travers  une  partie  du  carbure  lorsqu'il  se  rend 
aux  tubes  E  £>  et  à  la  cloche.  Le  gaz  humide  a^it  égale- 
ment à  l'extérieur  sur  le  carbure  dans  la  partie  inférieure 
•de  la  trémie,  de  manière  que  lorsque  ce  carbure  tombe  ulté- 
rieurement dans  l'eau,  il  ne  produit  plus  de  gaz  d'une  façon 
aussi  énergique.  Le  gaz  sort  par  le  tube  M.  On  introduit 
par  le  tube  B<  du  pétrole  qui  se  répand  à  la  surface  de  l'eau 
contenue  dans  le  aôme,  en  empêcliant  ainsi  tout  contact  du 
gaz  sec  avec  l'eau.  Le  tuyau  El  est  muni  d'une  soupape  E3 
employée  pour  le  nettoyage  ou  le  rechargement  de  l'appa- 
reil. —  Pignet. 
Baumgarten.   —  Appareil  à  acétylène.    Brevet 

jw^/ai5,  15.396,13/7.98. 

Le  dessin  montre  une  coupe  verticale  d  un  modèle  de 
générateur.  Le  réservoir  d'eau  8  est  pourvu  d'un  fond  en 
Forme  d'entonnoir  relié  par  un  col  9  avec  la  boite  11.  La 
communication  peut  être  interceptée  au  moyen  de  la  sou- 
pape 2H  qu'actionne  le  levier  3S.  Le  carbure  est  contenu 
dans  des  godets  iK  ou  sur  un  tablier  sans  tin  17  qui  passe 
sur  des  poulies  16.  L'axe  de  la  poulie  inférieure  porte  une 
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roue  dentée  maintenue  par  un  cliquet  qui  est  déclenché  par 
suite  de  la  descente  du  gazomètre  12  pour  permettre  au  ta- 
blier sans  fin  17  de  s'affaisser 
sous  le  poids  du  carbure,  jus- 
çju'à  ce  que  le  dernier  godet 
inférieur  18  soit  renversé  et 
décharge  son  carbure  par  l'en- 
tonnoir 14  d'où  il  tombe  sur 
le  clapet  2a.  qu'il  ouvre  pour 
descendre  le  long  du  couloir 
i3  dans  la  boiie  11.  Cette 
boîte  peut  être  vidée,  lorsque 
cela  est  nécessaire,  par  le 
tuyau  d'évacuation  29  et  la 
quantité  d'eau    ainsi    perdue 

F  eut  être  remplacée  par  de 
eau  fraîche  admise  par  l'en- 
tonnoir 34.  11  est  décrit  divers 
modes  de  contrôle  de  l'évacua- 
tion du  carbure;  dans  tous, 
3  le  carbure  est  transporté  dans 
une  série  de  chariots  mobiles 
horizontalement,  ou  dans  les 
compartiments  d'un  grand 
chariot,  et  le  mouvement  est 
obtenu  au  moyen  d'un  cliquet 
et  d'une  roue  à  rochet,  ou 
d'une    roue  déniée  et  d'une 

crémaillère,  convenablement  actionnées  par  le    mouvement 

du  gazomètre.  —  Pignet. 

Delmouly  (E.).  —  Préparation  de  Tacétylène.  j 
Brevet  anglais;  15.179,  1 1/7.98. 
Il  s'agit  ici  de  générateurs  dans  lesquels  l'arrivée  d'eau  i 
est  réglée  automatiquement  et  qui  sont  constitués  par  un  J 
récipient  à  carbure  J,  relié  d'une  manière  amovible  à  un  "• 
réservoir  supérieur  d'eau  A.  Ce  réservoir  comporte  un  tube 

central  D  pourvu  d'où-  m 
vertures  d  et  une  ex-  \ 
trémilé  inférieure  co- 
nique close  K,  qui 
permet  de  fermer  à 
volonté  l'admission 
dans  le  tube  C  sus- 
pendu au  fond  B.  Ce 
tube  C  peut  être  ca- 
pillaire ou  contenir 
une  mèche.  Le  réci- 
pient à  carbure  est 
pourvu  d'un  tube  H 
percé  de  trous  â  à  sa 
partie  centrale  et  re- 
couvert extérieure- 
ment d'une  mèche  de 
coton.  Il  s'adapte  dans 
une  rainure  cylin- 
drique I  fixée  sur  la 
base  du  récipient  J.  Le 
carbure  est  mélangé  à 
des  matières  capil- 
laires telles  que  filasse, 
papier  buvard,  etc.,  et 
placé  dans  son  réci- 
pient ;  le  réservoir  à 
eau  est  vissé  sur  le 
récipient  J,  le  tube  C 
entrant  dans  le  tube  H, 
le  tube  n  fermé  par 
un  bouchon  F  se  vis- 
sant par  le  haut.  L'eau 
commence  alors  à  des- 
cendre le  long  du  tube 
C  et  remonte  dans  l'es- 
pace annulaire  compris  entre  les  deux  tubes  pour  attaquer 
ensuite  le  carbure  et  produire  de  l'acétylène  qui,  passant 
autour  d'un  écran  N,  se  rend  à  un  orifice  M  pourvu  d'un 
bec  et  d'un  réflecteur  R.  Si  le  gaz  est  produit  trop  rapi- 
dement, la  pression  empêche  toute  nouvelle  admission  d'eau. 
—  Pignet. 

Gazel  (J.-H.-H.-W.).  et  Vogel  (L.-H.).  —  Ap- 
pareil  pour  la  production  de  Tacëtylène.  Brevet 
américain,  638.463;  11/7.99. 

Voici  la  revendication  de  ce  brevet  et  la  figure  explica- 
tive :  Appareil  pour  la  production  de  l'acétylène,  utilisant 
un  générateur  et  un  gazomètre  pourvu  d'une  cloche  flot- 
tante, d'un  tuyau  à  clapet  relié  au  générateur,  d'un  bras 
oscillant  monté  sur  le  gazomètre,  d'une  came  reliée  au  bras 
oscillant  et  susceptible  de  se  mouvoir  avec  la  cloche  flottante 
pour  actionner  ce  bras,  d'une  came  reliée  au  bras  oscillant 
également  mobile  avec  la  cloche  pour  actionner  ce  bras  et 
d  un  récipient  à  bascule  que  porte  le  bras  oscillant  et  qui 
est  destiné  à  contenir  de  l'eau  et  à  décharger  son  contenu 
lorsqu'il  y  a  excédent  dans  le  tuyau  à  clapet.  —  Pignet, 


XC.C. 


^S 


HoRRY  (W.-S.).  —  Procédé  de  fabrication  du  car- 
bure de  calcium. 
Brevet  américain^ 

628.806;  1 1/7.99. 

Le  procédé  de  labrica- 
tion  du  carbure  de  calcium 
revendiqué  ici  consiste  i 
disposer  des  électrodes  de 
polarité  opposée  dans  une 
position  en  principe  ver- 
ticale et  de  manière  aue 
ces  électrodes  soient  adja- 
centes les  unes  aux  autres. 
On  amène  une  certaine 
quantité  de  matière  braie 
autour  des  électrodes  en 
faisant  passer  un  cou- 
rant électrique  entre  le« 
électrodes  ce  oui  a  pour 
effet  de  réduire  les  partie:- 
adjacentes  de  la  charge  et 
de  produire  une  première 
couche  de  caroure,  en 
maintenant  la  charge  au- 
tour des  électrodes  à  la 
hauteur  voulue  pour  re- 
tenir une  partie  considé- 
rable de  la  chaleur  pro- 
duite et  en  entretenant  la 
couche  de  carbure  à  l'étal 
fondu  jusqu'à  ce  que  ce 
carbure  s  étende  dans  le 
sens  latéral  au  delà  du 
champ  de  réduction.  Le 
carbure  et  la  charge  sont 
dé  placés  verticalemcnl 
par  rapport  aux  électro- 
des pour  amener  des 
parties  successives  de  la 
charge  dans  le  champ  de 
réduction.  —  Pignet. 

Strom   (A.-A.).  — 
Appareil  à  acét}'lène. 
Brevet  américain,  638.641;  1 1/7.99. 
Appareil  pour  la  production  du  gaz  acétylène,  utilisant  la 
combinaison  avec  le  gazomètre  d'un  condenseur  disposé  au 
fond  de  la  cuve  fixe  et  communiquant  avec  le  tuyau  d'ame- 
née du  gaz  et  pourvu  d'un  tuyau  de  trop-plein,  d'un  tuvau 
partant  du  condenseur  au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  aun 
tuyau  vertical  qui  s'élève  dans  le  condenseur  et  qui  dé 
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bouche  au-dessous  du  nÎTean  normal  de  l'eau  et  d'un  bran- 
chement qui  va  de  ce  tuyau  à  l'air  extérieur,  un  antre  tuyau 


nique  et  Toxyde  d'arsent  était  complète  :  Les  produits  de 
réaction  sont  Agi  et  Téther  isopropylique. 

III.  Action  de  Ag^O  +  iodures  alcooliques  4-  bentoîne, 
—  3ogr.  benzoïne+40  gr.  Ag«0  +  54  gr.  C«HH  réagissent 
à  chaud.  On  obtient  de  petites  auantiiés  d'éther  correspon- 
dant (fines  aiffuilles,  F.  =  58-5Ô<»,5),  mais  l'oxyde  d'argent 
joue  en  outre  le  rôle  d'oxydant.  La  benzoïne  par  oxydation 
se  dédouble  en  acide  benzoïque  et  benzaldéhyde,  qui  réa- 
gissent ultérieurement  sur  Ag^O  et  C^HSl.  Les  réactions 
sont  les  suivantes  : 

C«H8  —  CH.OH  -  CO  —  C6H5  +  AgSO  =  C«H»  — 
C02H  +  C«H5CHO  -h  Agi 

2C«H»  —  C02H  +  AgîO  =  2CeH5  —  C02Ag+  H^O. 

5H»  —  COîAg  H-  C«H»I  =  C«H8  —  CO2  —  C«H»  +  A{ 


C8H» 


étant  suspendu  k  la  cloche  et  pénétrant  dans  ledit  tuyau 
vertical  à  la  manière  d'un  télescope.  Description  peu  claire 
qu'accompagne  le  dessin  ci-dessus.  —  Pignet. 

Chimie  organique. 

SÉRIE  GRASSE 

Lewkowitsch  (J,).   —  Sur  la  théorie  de  la  sapo- 
nification. B.,  33,  89;  36/1.00. 
L'auteur  s'est  occu()é  de  déterminer  si  la  saponification 
de  la  triglycéride  se  fait  tout  d'un  coup  d'après  la  formule: 
/OR  /OH 

C3H8(^OR  +  3M.0H  =  CiW^OH  +  3M0R, 
\0R  \OH 

ou  si  elle  passe  par  des  phases  consécutives  en  donnant 
naissance  d  abord  à  une  diglycéride,  puis  à  une  monoglycé- 
ride  et  finalement  à  la  glycérine. 

Il  a  saponifié,  à  cet  en'et,  du  suif  avec  de  la  soude  et  de 
la  potasse  causiique,  et  il  présente  dans  10  tableaux  les 
résultats  obtenus.  —  Dobine, 

Lander  (George  Druce).  —  Alkylatîon  au  moyen 

de   Toxvde   d^argent    sec    et  des  halogënures 

d'alcool.  SoCf  77,  739-753;  6.00. 

Dans  ce  long  mémoire,  l'auteur  s'est  attaché  à  étudier 
la  méthode  à  un  point  de  vue  général  ;  il  a  par  suite  été 
conduit  à  essayer  la  réaction  avec  un  grancl  nombre  de 
corps  convenablement  choisis.  Il  est  probable  gue  l'oxyde 
d'argent  réagit  par  suite  de  formation  de  dérivés  argen- 
tiques  plus  ou  moins  stables,  qui  réagissent  ultérieurement 
avec  l'iodure  alcoolique  en  donnant  réther  correspondant, 
par  double  décomposition.  D'autres  oxydes  (ceux  de  Pb,  Cu, 
Zn,  par  exemple)  sont  incapables  de  remplacer  l'oxyde 
d'arcent.  Ce  sont  des  dérivés  halogènes,  les  iodures,  qui 
condfuisent  au  meilleur  résultat,  par  suite  vraisemblablement 
de  leur  stabilité  beaucoup  moindre  : 

2ROH  +  Ag20  =  2ROAg  H-  HJO 
2R0Ag  +  2RI  =  2R0R*  +  2AgI 

L  Action  de  AgW  +  C^H^I  sur  le  l-menthol.  —  On 
chauffe  i,5  mol.  Ag20  -f  1  mol.  menthol -f-  3  mol.  C2H»I  à 
l'ébullition  pendant  6  heures.  On  recueille  ainsi  52  gr. environ 
d'un  produit  qu'on  soumet  à  un  deuxième,  puis  à  un  troi- 
aième  traitement.  L'éther  éthylique  ainsi  obtenu  bout  à 
2O7%5-209«,5.  A  20»,  on  a  [al,j2o«  =  —  98«32'. 

II.  Tentatives  faites  pour  prévarer  des  éthers  du  tri- 
phénylcarbinol.  '—  Le  radical  (CH— )  du  triphénylcarbinol 
n'a  pas  son  hydrogène  remplaçable  par  des  groupes  alkylés, 
comme  on  pouvait  le  concevoir.  Les  expériences  de  l'auteur, 
oui  ont  porté  sur  l'iodure  d'isopropyle,  ont  eu  pour  résultat 
de  démontrer  seulement  que  la  réaction  entre  l'iodure  orga- 


Agi. 


En  substituant  à  l'iodure  d'éthyle,  l'iodure  dMsopropyle,  on 
obtient  par  le  même  mécanisme  une  petite  quantité  d'éther, 
du  benzaldéhyde  et  du  benzoate  d'isopropyle. 

IV.  Action  de  Ag^O  +  iodures  alcooliques  +  amides.  — 
20  gr.  benzamide  -f-  4^  gr.  Ag20  -j-  82  cr.  C2H»I  réagissent 
à  chaud  en  donnant  de  petiles  quantités  d'éther  éthylique, 
dont  le  chlorhydrate  C«H5  —  C(OC2H5)  =  AzH  fond  à 
II9-I20*  avec  dégagement  de  gaz  et  se  solidifie  à  nou- 
veau à  i25«.  L'acétanilide  donne  de  même  C^H^  —  Az  = 
C(PC2H»)  —  CH»  (isoacétanilide  éthylique). 

V.  Action  de  Ae*0  +  C*mi-\-  acétoacétate  d'éthyle.  —  On 
n'obtient  pas  l'éthylacétoacétate  d'éthyle,  mais  un  produit  ne 
donnant  pas  de  coloration  avec  le  cnlorure  ferrique,  cons- 
titué  par  le  ^éthoxycrotonate  d'éthyle.  En  substituant  à 
l'acétoacétate  d'éthyle  l'éthylacétoacétate  d'éthyle,  on  n'ob- 
tient pas,  ou  seulement  en  très  petites  quantités,  l'homo- 
logue du  ^-éthoxycrotonate  d'éthyle. 

VI.  Action  de  Ag*0 -jr- iodacétate  d'éthyle  +  acétoacétate 
d'éthyle.  —  46  gr.  d'Ag^O  -f  26  gr.  d'acétoacétaie  d'éthyle + 
43  gr.  d'iodacétate  réagissent  énergiquement  pour  donner 
18  gr.  d'acétosuccinate  d'éthyle.  Le  composé  ainsi  obtenu 
donne  une  coloration  avec  FcSCl^  alcoolique.  II  est  exacte- 
ment neutre,  tandis  que  le  produit  provenant  de  l'action  du 
chloroacétate  d'éthyle  sur  le  sodioacétoacétate  d'éthyle  est 
acide.  Il  est  probable  que  c'est  là  qu'il  faut  chercher  la  cause 
de  la  coloration,  car  celle-ci  disparait  par  addition,  soit 
d'acide,  soit  d'alcali.  L'éther  neutre  préparé  d'une  autre 
façon  se  comporte  de  la  même  façon. 

VII.  Action  de  Ag^O  -\;  C^mi  +  malonate  d'éthyle.  — 
Le  malonate  d'éthyle  réagit  sous  la  forme  : 

Etv 

>C  =  CH  -  COSEt 

oh/ 

Il  se  forme  par  suite  du  S-diéthoxyacrylate  d'éthyle  qui,  par 
un  traitement  à  la  potasse,  perd  un  groupe  éthyl  et  redonne 
Tacide  nialonique. 
Le  Miéthoxyacrylate  d'éthyle  bout  à  2o3-2o6*. 

VIII.  Action  de  Ag^O  -h  CIPI+  ac.salicylique.  —  5o  gr. 
Ag'O  +  20  gr.  ac.  salicvlique  +  62  gr.  CH^I  +  40  gr. 
benzène  réagissent  très  ^nersiquement,  mais  d'une  façon 
incomplète  :  on  obtient  un  mélange  d'éthers  méthyliques  des 
ac.  salicylique  et  méthoxybenzoïque. 

IX.  —  Action  de  Ag^O  +  C^mi  +  C^H^CHO.  —  Le 
produit  de  la  réaction  consiste  en  benzoate  d'éthyle.  — 
(Saint-Andrews,  United  Collège  of  Saint-Salvator  and  Saint 
Léonard.)  —  V.  Thomas. 

BoESEKEN  (J.).  —  Contribution  à  la  connaissance 
de  la  réaction  de  Friedel  et  Crafts.  Rec.  trav, 
chim.  Pays-Bas,  1900,  19. 

Pour  vérifier  les  expériences  de  M.  Perrier,  qui  prépara 
une  combinaison  moléculaire  de  chlorure  d'aluminium  avec 
le  chlorure  de  benzoyle,  et  qui  exprime  la  réaction  de 
Friedel  et  Crafts  par  1  équation  : 

CeHSCOCl.AlCI»  -f  C«H6  -  C«H8COC«H8.AIC13  +  HCl, 
l'auteur  a  préparé  la  combinaison  décrite  par  M.  Perrier  et 
a  trouvé  que  le  produit  de  réaction  avec  le  benzène  était 
C6H8C0C«H8.A1CI3.  Les  produits  de  réaction  avec  le 
toluène  et  l'anisol  ont  une  constitution  analogue.  La  même 
réaction  a  encore  été  étudiée  avec  les  chlorures  des  acides 
m.  et  p.  nitrobenzoïques  et  de  l'acide  phênylsulfonique,  dont 
les  combinaisons  avec  AlCl'  ont  été  mises  en  contact  avec 
du  benzène,  du  toluène  et  de  l'anisol.  Le  résultat  fut  le 
même.  (Assen,  Lab.  chim.  de  VEcole  secondaire.)  —Jorissen. 

PouRET  (C).  —  Bromuration  par  le  bromure 
d'aluminium.  C.  r.,  130,  1101-93;  30/4.00. 
Par  action  du  chloroforme  sur  le  oromure  d'aluminium, 
l'auteur  a  obtenu  le  bromoformc,  mais  non  les  dérivés 
chlorobromés  intermédiaires.  Il  a  obtenu  également  les  bro- 
mures de  méthylène,  de  méthyle,  d'éthyle,  a^éthylène,  d'éthy- 
lidène,  d'acétylène.  (Paris,  Fac.  Sciences.)  —  Glotin. 

GusTAVSON  (G.).  —  L'influence  de  l'acide  brom- 
hydrique  sur  la  vitesse  de  la  réaction  du  brome 
surletrimëthylène.  C.  r.,i3i,  37^-74;  a}lj.oo. 
Le  mélange  de  brome  et  d'acide  bromhydrique  forme  deux 

couches  dont  la  supérieure  contient  presque  tout  l'acide  ^ 


R.  Cb.  1900. 
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relut  de  combinaison  avec  le  brome.  Ces  composés  agissent 
en  se  détruisant  sur  le  triméthylène  et  activent  ainsi  la 
réaction  ;  mais  les  bromures  formés  se  concentrant  dans  la 
couche  inférieure,  riche  en  brome,  se  combinent  avec 
celui-ci,  Tempèchent  d'alimenter  la  couche  supérieure,  et  les 
combinaisons  du  brome  et  de  Tacide  se  dissociant  davantage 
dans  celle-ci,  leur  influence  diminue  et  la  réaction  devient 
moins  énergique.  —  Glotin. 

Zernof  (V.).  —  Essais  d*ioduration  dans  la  série 

des  acides  gras.  }K.,  31,  1099,  99. 

L'auteur  a  essayé  par  divers  moyens  de  préparer  des  dérivés 
iodés  des  acides  gras;  le  seul  qui  lui  ait  donné  un  résultat 
satisfaisant  est   celui   qui     consiste   à   traiter  le  chlorure 

d'acide    par  —  mol.    de   S*C1«    et  une    certaine  quantité 

de  I.  On  obtient  la  réaction  : 

2K:H3)1CHC0C1  +  1*  h-  S«C12  =  2(CH3)«CIC0C1  + 
2HCI  +  S8;  le  produit  peut  être  transformé  en  ac.  isobu- 
tyrique iodé.  Ce  dernier  est  cristallisé,  il  fond  à  j>;  il  est 
sol.  dans  Talcool,  l'éther,  l'acétone,  peu  sol.  dans  l'eau, 
l'éther  de  pétrole.  Par  cristallisation  dans  le  mélange 
d'acétone  et  d'éther  de  pétrole,  il  fournit  des  prismes  trans* 
parents  volumineux.  Conservés  dans  l'essiccateur,  même 
a  l'abri  de  la  lumière,  ces  cristaux  brunissent  au  bout  de 
quelques  jours.  (Moscou,  Université.)  —  Corvity. 

Baever  (A.)  et  Vii.LiGER  (V.).  —  Action  du  réac- 
tif de  Carosur  les  cétones.  B.,33,  i«4.;  aa/i.oo. 

I.  Les  auteurs  désignent  sous  le  nom  d'**ac.  de  Caro" 
le  principe  actif  du  réactif  de  Caro,  qui  n'est  autre  chose 
quune  combinaison  d'H^SO*  et  H^O»;  en  effet,  on  obtient 
le  même  liquide,  si  on  ajoute  à  l'ac.  sulfurique  concentré 
de  l'eau  oxygénée  en  solution  aqueuse.  Il  précipite  l'I  d'une 
solution  de  iK  et  fournit  avec  Tcau  d'aniline  le  nitroso- 
benzène  quand  il  est  étendu  et  neutralisé  avec  la  soude.  Si 
on  ajoute  une  goutte  d'acétone  à  1  ce.  de  réactif  refroidi 
par  de  la  glace,  on  obtient  le  superoxyde  d'acétone  fondant 
a  i32-i33*.  Ce  liquide  se  comporte  comme  le  réactif  de 
Caro  aussi  vis-à-vis  des  cétones  à  chaînes  fermées;  ainsi 
la  tétrahydrocarvone  fournit,  sous  l'action  de  l'eau  oxygénée 
en  solution  avec  H*SO*,  la  lactone  correspondante. 

II.  Superoxydes  des  cétones  simples. 

L'étude  des  cétones  riches  en  carbone  a  permis  aux 
auteurs  d'expliquer  l'action  du  réactif  de  Caro  sur  les 
cétones.  Ils  ont  pu  constater  que  l'ac.  de  Caro  donne  avec 
les  cétones  tout  d'abord  un  superoxyde  simple,  précipitant 
Tiode  de  IK,  qui  se  polymérise  ensuite.  L'acide  sulfurique 
transforme  les  polymères  obtenues  en  superoxydes  simples. 
(Munich,  Lab,  Chim,  de  VAc,  des  Se). -- Do  bine. 

Bamberger  (Eue.).    —    Note  sur   le  réactif  de 

Caro.  Chem,  Ztg.  Repert,,  24,  217-35;  1900, 

d'après:  J5.,  33,  IQ59;  aa/i.oo. 

Depuis  aq.  temps,  1  auteur  a  observé  que  la  liqueur 
neutre  de  Caro,  si  elle  est  additionnée  de  nitrate  d'argent, 
et  chauffée  doucement,  bouillonne  énergiquement  et  laisse 
dégager  un  gaz  ozone;  le  même  phénomène  est  provoqué, 
à  la  température  ordinaire,  parla  présence  de  divers  corps: 
manganèse,  oxyde  d'argent,  peroxyde  de  plomb,  éponge 
de  platine;  le  réactif  de  Caro  donne  donc  de  l'oxygène 
ozone,  dans  les  mêmes  conditions  où  l'eau  oxygénée  donne 
de  l'oxygène  pur. 

Si  on  additionne  le  liq.  de  Caro  avec  un  sel  de  cuivre, 
puis  avec  une  lessive  de  soude,  il  se  sépare  un  précipité 
brun-noir  (évidemment  du  peroxyde  de  cuivre).  Le  réactif 
de  Caro  parait  devoir  être  un  bon  moyen  pour  révéler  les 
hauts  degrés  d'oxydation.  —  Geschwind. 

JoRissEN  (H. -P.)  et  Reicher  (L.-Th.).  —  De 
Tinfluencc  de  quelques  catalysatcurs  sur  l'oxy- 
dation de  solutions  d'acide  oxalique.  Arch, 
néerL,  [a],  3,  341  {1900). 

Les  résultats  principaux  de  ce  travail  sont:  L'oxydation 
de  solution  d'acide  oxalique,  à  la  lumière  diffuse,  est 
accélérée  (outre  par  l'acide  sulfurique,  l'acide  borique,  le 
sulfate  de  manganèse,  le  nitrate  uranique,  le  palladium, 
largent  et  le  platine)  par  les  sulfates  ferreux,  de  chrome, 
céreux,  cérique,  de  thorium,  d'erbium.  fluorure  de  sodium, 
acétate,  butyrate,  benzoate  et  oxalate  de  manganèse.  Les  sul- 
fates de  potassium,de  magnésium  et  d'yttriuin  n'ont  aucune 
influence  sensible.   L'action  accélératrice  augmente  avec  la 

Quantité  du  catalysateur  ajoutée   (expériences  en    lumière 
iffuse  et  k  l'obscurité).  L'accélération  dépend  de  la  compo- 
sition du  catalysateur. 

La  catalyse  au  mo^'en  des  sels  de  manganèse  ne  peut 
s'expliquer  par  le  fait  que  l'oxalate  de  manganèse,  par- 
tiellement formé  par  double  décomposition  entre  le  sel 
ajouté  et  l'acide  oxalique  en  solution,  ait  une  vitesse  d'oxy- 
dation plus  forte.  Au  contraire  l'oxalate  de  manganèse 
s'oxyde  bien  moins  rapidement  que  l'acide  oxalique  lui- 
même.  On  ne  saurait  davantage  admettre  une  explication 
de  l'action  des  corps  catalytiques,  qui  serait  basée  sur  une 
oxydation  et  une  réduction  successives;  à  coup  sûr  n'en 


est-il  pas  ainsi  pour  l'accélération  par  l'acide  fulfuriaue. 
l'acide  borique,  le  fluorure  de  sodium,  de  palladinm,  d  ar- 
gent, de  platine. 

Cette  explication  rencontre  encore  des  difficultés  dans  la 
catalyse  par  les  sels  métalliques  (sauf  les  sels  de  fer), 
attendu  que  l'on  est  forcé  de  supposer  des  sels  suboxydés 
inconnus  jusqu'ici,  (]ui  devraient  prendre  naissance  parla 
réduction  par  l'acide  oxalique  et  s'oxyderaient  ensuite  à 
l'air.  (Amsterdam  et  Rotterdam.)  —  Jortssen. 

Broussof  (S.).  —  Sur  la  vitesse  de  formation  des 

oléfincs.  /K,  32,  7,  1000. 

L'action  des  alcalis  alcooliques  sur  les  halobydrines  des 
alcools  saturés  s'exprime  par  les  équations  : 

(1)  C"H^"+M  -h  KOH  =  C"H^°  h-  Kl  -h  H«0 

(2)  2C"H^°+'H-2K0H  =  (c"H^°+02O-F2KI+Hî0. 
L'auteur  étudie  pour  diverses  halobydrines  la  proportion  de 

carbure  C"H^°  qui  se  forme  selon  la  réaction  (1)  et  U 
vitesse  de  cette  formation.  Les  iodhydrines  donnent  plos 

de  C"H^°  <iue  les  bromhydrines.  et  celles-ci  que  les  chlor- 
hydrines:  si  l'halogène  est  fixé  à  un  C  secondaire,  et,  i 
-tlus  forte  raison,  a  un  C  tertiaire,  la  proportion  de  car- 
ure  est  plus  grande  que  lorsqu'il  est  fixé  à  un  C  primaire; 
la  présence  des  chaînes  latérales  augmente  aussi  la  propor> 
tion  de  carbure  et  la  vitesse  de  formation.  (Saint-Péters- 
bourg, Université.)  —  Corvisy. 

Baschikri  (A.). —  Sur  les  réactions  de  l'acétylène 
avec  quelques  oxydants.  Rend,  délia  R.  Accad. 
Lincet,  1900,  [i]  591. 

L'auteur  a  essayé  l'oxydation  de  l'acétylène  avec  les 
acides  chromique  et  nitrique  et  avec  le  permanganate  de 
potassium.  —  Avec  l'acide  nitrique,  il  a  obtenu  plusieurs 
produits  dont  quelques-uns  de  nature  acide,  d'autres  de 
nature  neutre.  Les  deux  autres  oxydants  ont  donné  des 
résultats  déjà  obtenus  par  Berthelot,'moins  l'acide  acétique 
dont  l'auteur  ne  put  constater  la  présence. 

Le  plus  important  produit  donné  par  l'action  de  l'acide 
nitrique  est   le  nitroforme  C(Az02)3H,   lorsque   l'on    fait 
abstraction  de  l'anhydride    carbonique    qui    se  développe 
toujours  en  grande  quantité  dans  la  réaction.  —  Les  autres 
acides  qui  accompagnent  le  nitroforme  seraient   plus  com- 
plexes, solides.  Une  partie  de  ces  acides  cristallise  du  benzène 
en  aiguilles  jaune-clair  qui  fondent  à   i45«-i5o«.  —Parmi 
les  produits  neutres,  l'auteur  a  isolé  deux  substances  :  une 
liquide  qui  distille  dans  le  vide  et  se  présente  comme  une 
huile  jaune  clair  d'odeur  aromatique  insoluble  dans  l'eau; 
l'autre  solide  soluble  dans  l'éther,  1  alcool,  l'eau,  le  benzène, 
l'éther  de  pétrole,  desquels  elle  cristallise  en  formant  des 
aiguilles  blanc  jaunâtre  qui   fondent    à    1200;  très   stable, 
lanalvse  correspond  à  la  formule  C«H*Az*03.    La  consti- 
tution de  ce  corps  aurait  peut-être  quelques  relations  avec 
l'eulitc  C6H6Az*07  que  l'on  obtient    par   action  de  l'acide 
nitrique   sur  l'acide   itaconique.   Cette  substance   bouillie 
avec  de  la  potasse  donne  de  l'ammoniaque;   on  pourrait 
donc   supposer    qu'elle    contient  quelques    groupes   CAz. 
(Bologne,  Lab.  de  Chimie  générale.)  —  Miolati. 
JoTSiTCH  (I.-J.).  —  Action  de    la  potasse  alcoo- 
lique sur  le  phénylacétylène.  }K.,  31,  955;  99. 
Cette  action  fournit  un  éther  secondaire  : 
C8H5C  =  CH  -f  HOCSH^  =  CôH^CH  :  CHOCSH». 
Dans  les  mômes  conditions,    Favorskv  avait  obtenu  avec 
l'allylcne  l'éther    tertiaire    CHSCOC«rf5  :    CH.    (Saint-Pé- 
tersbourg, Université.)  —  Corvisy. 
MouREU  (C.)  et  Delange  (R.).  —    Sur  Tacétyl- 
phénylacétylène  et  sur  le  benzoylphénylacéty- 
lène.  C.  r.,  430,  ia59-6i  ;  7/5.00. 
Sous   l'influence   de?  alcalis    à  l'ébullition,   l'acétylphé- 
nylacéivlène  se  dédouble  en   acide  acétique  et  phénylacé- 
tylène C^^HK  —  C  =  CH,  et  le  benzoylpnénylacétylène  en 
acide  benzoïque   et  acétophénone  C^H*  —   CO  —  CH'. 
C'est  en  somme  la  même  réaction,  mais  dans  le  second  cas 
il  y  a  en  plus  fixation  dune  molécule  d'eau.  Ces  réactions 
seront  probablement  généralisées.  —  Glotin. 
Ipatief  (V).  — Action  de  la  poudre  de  zinc  sur 
les    bromures    CnRanfir^    en    solution    alcoo- 
lique. /K.,  32,  j  ;  00. 
L'action  de  la  poudre  de  zinc  sur  le  bromure  : 
CHSv 

>CBr-.  CH2  —  CHîBr, 
CH»^ 
en  solution  alcoolique  fournit,  non   pas  le  triméthyléihy- 
léne,  comme  l'auteur  l'avait  cru  d'abord,  mais  l'isopropyfé- 
ihylène;    Eb.    2i»-2i«,5.  lise   forme  en  outre  un   liquide 
plus  lourd  que  l'eau,  bouillant  à  8o*-8i«,   non    saturé  et 
contenant  beaucoup  ae  Br.  —  Corvisy, 
M0KIEVSKY  (V.-A.).  —   Sur  risoprène.   TK,,  31, 
777;  99- 
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La  combinaison  de  HBr  avec  Tisoprène  et  avec  le  dimé- 
thylallène  donne  le  môme  bromure  tertiaire  non  saturé 
(Cli3)2:  CBr  —  CH  :  CHS.  (Eb.   66«-67»  sous  65-7omm.; 

D{  =  i,3o75).   Les  constantes  de   Talcool   correspondant 

sont  :  Eb.  py^-gS*;  Dq  =  0,8415  ;  D  q  =  0,8242  ;  la  const. 

d'éthérifîcatioD,  0,00024,  indique  un  alcool  tertiaire  (CH*)3  : 
COH  —  CH  :  CH2.  Ces  résultats  confirment  pour  l'iso- 
prène  la  formule  : 

CH3  -  C  =  CH2 

CH  =  CH» 

L'auteur  a  aussi  étudié  les  oxydes  produits  par  l'action 
de  l'eau  sur  le  résultat  de  l'union  de  l'isoprène  avec  2  HCIO 
ou  2  HBrO  ;  ces  corps  ont  la  structure  : 

CH3  —  CCI  —  CH20H  CH3  —  CBr  -  CH«OH 

CH  -  CHi  ou  CH  -  CH« 

Y  V 

(Saint-Pétersbourg,  Ecole  technique  de  Chimie.)—  Corvisy, 
Charon  (E.)  et  Paix-Séailles.  —  Sur  la  mono- 

iodhydrine    du    glycoL    C.   r.,  130,  1407-09  ; 

ai/5.00. 

L'étude  des  auteurs  explique  les  contradictions  entre 
diverses  expériences  connues.  La  réaction  fondamentale  du 
corps,  très  différente  de  celles  des  dérivés  bromes  et  chlorés, 
est  la  perte  très  aisée  des  éléments  de  l'acide  iodhydrique 
CH2I  -  CHîOH  =  CHJ  :  CHOH  +  HL  (Paris,  Faculté 
des  Sciences.)  —Glotin. 

Charon  (E.)  et   Paix-Séailles  (C).  —  Sur  un 
produit  de  décomposition  d'une  diiodhydrine 
de  la  glycérine.  C  r.,  130,  1651-35;  11/6  00. 
La  diiodhydrine  de  la  glycérine  CH2I    -  CHl  —  CH^OH 
se  décompose  en  donnant  de  Tacide  iodhydrique  et  un  pro- 
duit C3HBI0,  fines  aiguilles,  F.  i6o«,  qu'on  avait  mal  défini 
chimiquement.  Les   auteurs  établissent  que  c'est  le  para- 
propionaldéhydc  p-iodé.  {Paris,  Faculté  des  Sciences.)  — 
G  lot  in. 

Maximovitch  (S.).  —  Sur  un  alcool  pentatomique 
dérivé  du  méthyldiallylcarbinol.  }K.,  ol, 
980;  99. 

Oxydant  l'alcool  en  question  au  moyen  de  KMnO^  par  la 
méthode  de  Wagner,  l'auteur  a  obtenu  l'alcool  : 

CHîOH  —  CHOH  -  CH«  -  (CH3)  COH  — 
CH»  — CHOH  —  CHîOH. 
liquide  sirupeux,  incristallisable,  de  saveur  douce.  (Kasan, 
Université.)  —  Corvisy. 

Maximovitch  (S.).  —  Alcool  pentatomique  dé- 
rivé du  méthyldiallylcarbinol.  TH.,  32,  61  ; 
1900. 

Préparation  détaillée,    analyse,    propriétés   de    l'alcool  : 
CH20H  —  CHOH  —  CH«  —  C(CH3)OH  — 
CH2  -  CHOH  -  CH'^OH 
produit  par  oxydation  du  méthyldiallylcarbinol  à  l'aide  de 
KMnO-ï.'lKasan,  Université.)  —  Corvisy. 

TisTCHENKO  (V.)  et  ses  élèves.  —  Alcoolates  d'a- 
luminium ;  leurs  propriétés  et  leurs. réactions. 

>K.,  31.  784-872;  99. 

Dans  ce  long  travail,  dont  le  résumé  exigerait  de  nom- 
breuses pages,  l'auteur  et  ses  élèves  étudient  les  propriétés 
chimiques  des  alcoolates  d'aluminium,  l'action  de  la  cnaleur 
.sur  ces  corps,  les  produits  de  la  décomposition  et  aussi 
la  décomposition  par  la  chaleur  d'un  certain  nombre 
d'alcools,  d'éthers  oxydes  et  d'aldéhydes.  —  Avec  les 
isupropylate  et  isobutylate  d'Al,  HC.1  sec  donne  des 
composés  A1C13.  3ROH.  —  La  réaction  de  l'anhydride 
acétique  sur  l'éthylate  d'Al  a  fourni  l'éther  acétique  et 
l'acétate  neutre  d'Al,  Al  (C2H302}3,  poudre  blanche,  soluble 
dans  l'eau,  ne  se  décomposant  pas  même  lorsqu'on  soumet 
la  solution  à  une  ébullition  prolongée.  —  CO-  forme  avec 
léihylatc  d'Al  le  sel  Al  (OCîH^M-'  (C03C2H8)  ;  de  même 
SOS  liquide  produit  Al  (OC^HK)  (S03C2H5)î.  Ces  deux 
corps  sont  décomposés  par  l'eau  avec  dégagement  de  CO'-i 
ou  de  SO-'.  —  Il  est  à  remarquer  que  l'éthylate  d'Aï, 
traité  par  les  dérivés  halogènes  des  hydrocarbures,  ne 
donne  pas  d'éthers  oxydes,  comme  le  fait  l'éthvlate  de 
Na  ;  il  ne  réagit  pas,  même  à  loo»,  sur  l'iodure  d'éthyle,  le 
dibromure  d'éthylène,  ni  le  chloroforme.  (Saint-Pétersbourg, 
Université.)  —  Corvisy. 
LoBRY  DE  Bruyn(C.-A.)  et  Alberda  von  Eken- 

STEIN  (W.).  —  Préparation  de  formoseau  moyen 

d'hydroxyde    de    plomb  amorphe.    Rec,  trav, 

chim,  Pays-Bas,  18.  309. 

On   chauffe  au  bain-marie  une  solution  d'aldéhyde  for- 


mique  diluée  avec  10  p.  100  d'hydroxyde  de  plomb  (pré- 
paré en  précipitant  une  solution  d  acétate  de  plomb  basique 
au  moyen  d'une  lessive  de  potasse  et  en  sécnant  l'hydrate 
amorphe,  après  avoir  lavé  l'alcali  à  la  température  ordi- 
naire). 

Après  avoir  combiné  le  plomb  à  des  acides  organiques  et 
séparé  les  sels  de  plomb  du  sirop,  on  obtient  un  rendement 
en  formose,  correspondante  plus  de  70  p.  100  de  l'aldéhyde 
formiquc. 

L'hydroxyde  de  plomb  préparé  au  moyen  d'ammoniaque 
ne  forme  pas  de  formose  avec  l'aldéhyde  formique  ;  c'est 
aussi  le  cas  avec  les  hydroxydes  de  potassium,  sodium,  zinc, 
cuivre  et  cadmium.  Seulement  la  chaux  donne  un  rende- 
ment en  formose  de  6  p.  100  à  20  p.  100.  (Amsterdam.)  — 
Jorissen. 
LoBRY  DE  Bruyn  (C.-A.)  et  Alberda  van  Eken- 

STEiN   (W.).    —  Le   d-sorbose  et  le    1-sorbose 

(«^-tagatosej,  et  leur  configuration.  Rec.  trav. 

chim,  Pays-Bas,  19,  n^  i. 

Les  auteurs  trouvent  que  le  ^tagatose  doit  être  considéré 
comme  l'antipode  du  sorbose  ordinaire,  donc  comme  du 
1-sorbose.  Ils  décrivent  les  propriétés  physiques  et  chimiques 
des  deux  sorboses  et  donnent  la  preuve  de  leur  configu- 
ration. (Amsterdam.)  —  Jorissen. 
De  Coninck  (Œchsner).  —  Sur  la  stabilité  des 

solutions   de   saccharose.    C.  r.,  130,  1261-65; 

7/5.00. 

La  solution  aqueuse  de  saccharose,  bien  protégée  contre 
les  radiations  solaires  et  les  moisissure,  est  très  stable, 
même  en  présence  d'actions  oxvdantes  légères.  Dès  que  les 
moisissures  agissent,  il  y  a  d'abord  inversion, puis  fermenta- 
tion alcoolique.  (Montpellier,  Fac.  Sciences).  —  Glotin. 
RiMiNi  (E.).  —   Sur  une   réaction  colorée  de  Tal- 

déhyde  éthylique.  G.,  30,  [i],  279;  u/3.00. 

Considérations  et  réclamations  de  priorité  a  propos  d'un 
travail  de  Lewin  sur  la  réaction  colorée  de  l'aldéhyde  éthy- 
lique de  Simon  qui  fut  déjà  l'objet  d'étude  par  l'auteur 
en  1898.  (Rome,  Lab.  chim.  de  la  santé  publique).—  Miolati. 
HiLL  (H.-B.).  —  Sur  Taldéhyde  nitromalonique. 
SocH  (C.-A.)  et  Oenslager  (G.).  —  Sur  la  con- 
densation   de  l'aldéhyde  nitromalonique  avec 

certaines  cétones    et    acides    cétoniques.  Am, 

Chem.  J,,  24,  n©  i,  1-15,  7.00. 

On  a  déjà  montré  que  l'ald^yae  nitromalonique  donne 
avec  l'acétone  en  solution  alcaline  du  p.  nitrophénol.  La 
méthyléthylcétone  et  la  dibenzylcétone  furent  choisies 
comme  cétones  types;  l'éther  acétacétique,  l'acide  lévuli- 
que  et  l'ac.  acétone-dicarboxylique  comme  acides  céto- 
niques. 

La  structure  des  corps  préparés  avec  l'aldéhyde  nitroma- 
lonique par  condensation  est  établie  par  la  formule  sui- 
vante : 

>LHi  (.jj/    ^AzOJ  = 

Xv  H 


HOCx 


^C  =C 

■^  C^ 


\CA2O2 


H 


La  méthyléthylécétone  donne  un  nitrocrésol  fondant  à  94- 
93*  et  qui  est  apparemment  identique  au  m.  nitroortho- 
crésol  de  Neville  et  Winther  ;  par  réduction  elle  donne  un 
aminocrésol,  fondant  à  lyi-ijS*,  lequel  par  oxydation 
fournil  la  toluquinone. 

L'acide  nitrosalicylique  obtenu  avec  l'éther  acétacétique 
fond  à  2280  et  correspond  donc  à  l'acide  m.  nitrosali- 
cylique. 

Le  diphénylnitrophénol  formé  à  partir  de  la  dibenzylecé- 
tone  peut  être  transformé  en  la  qumone  correspondante  par 
réduction  et  oxydation   successives;  la   relaUon  para  des 

fjroupes  nitryle  et  hydroxvle  est  ainsi  établie,  mais  quanta 
a  position  des  groupes  pliényle,  cela  n'établit  rien.  Les 
auteurs  donnent  également  la  description  détaillée  de  leurs 
expériences.  —  E.  Theulier. 

Bresler  (W.).  —  L'acide  amino-acétique,  un 
produit  de  décomposition  de  Talbumine  végé- 
tale. Die  deutsche  Zuckerind.,  25, 1228,  n«  31. 
1900. 

L'acide  aminoacétique  a  surtout  été  retrouvé  jusqu'à 
présent,  dans  les  produits  de  décomposition  des  matières 
azotées  d'origine  animale.  L'auteur  vient  de  l'isoler  des 
mélasses  de  cannes-  elle  appartient  donc  aux  produits' de 
décomposition  de  la  protéide  de  la  canne  a  sucre.  — 
Sellier, 
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BouvEAULT  (L.). —  SurTanhydride  ëthyloxalique. 

BL,  23,  500-511,  ao/6.00. 

Par  l'action  au   chlorare    d'éthyloxalyle  sur  l'acétate  de 
sodium,  on  obtient  l'anhydride  éthyloxalique,  liquide   inco- 
lore, £b.  i35«  sous   10",  très  avide  d'eau,  de  formule: 
.CO  —  COOCSH8 

\C0  —  COOCîH» 

—  Gtotin. 

Bœttinger  (C).    —    Sur  la     constitution    des 
acides  glycolique  et  glyoxylique.  Chem,  Ztg,, 
24,  619-620.  n*»  59;  00. 
L'auteur  a  étudié  les  réactions  de  ces  deux  acides  ;  il  en  a 

préparé  et  analysé  divers  sels,  mais  n'a  pu  obtenir  les  déri> 

vés  acétylés.  ~  Geschmind. 

Marburg  (P.-A.).  —  Sur  quelques  dërivës  de  Ta- 
cide  pyrotartrique  (mëthylsuccinique)  et  de 
son  isomère  1  acide  glutarique.  Rec.  trav. 
Chim.  PajrS'Bas,  18,  367;  19,  117. 

L'auteur  décrit  la  préparation  et  les  propriétés  physiques 
de  l'éther  méthvlique  neutre,  le  diméthyiamide  et  le  méthy- 
lamide  deTaciae  pyrotartrique  et  de  celles  de  l'acide  gluta- 
rique. (Leyde,  Lab,  de  Chim,  organ.  de  fUniv.)  —  Jortssen. 

Blaise    (E.-E.).    —    Sur    Tacide  axp-triméthyl- 

p-oxyadipique.  C.r,,  130,   105^-36;  9/4.00. 

(Lille,  Faculté  des  Sciences.)  —  Glottn. 
Blaise    (E.-E.).    —    Sur    Tacide    asp-trimëthyl- 

P-oxyadipique.  BL,  23,  425-30;  5/6.00. 

En  condensant  le  bromo-isobutyrate  et  le  lévulate  de 
méthyle  en  présence  du  zinc,  on  obtient  un  dérivé  bromo- 
zincique,  qui,  cependant,  par  action  successive  des  acides 
sulfurique  et  chlorhydnque,  donne  un  éthcr  lactonique, 
liquide  très  légèrement  jaune.  Eb.  =  165»  sous  19  mm. 
En  saponifiant  cet  éther  par  les  acides  on  obtient  l'acide 
lactonique  : 

O^ CO 

COJH  -  C(CH8)3  -  C(CH3)  -  CH«  -  CH« 
correspondant  à  l'acide  oiaB-triméthyl-S-oxyMdipique.  Cet 
acide   est  très  instable  et  présente   une  grande  résistance 
à    l'éthérification.    C'est     un     liquide    légèrement    jaune, 
Eb.  =  287-89».  —  (Lille,  Fac.  Sciences.)  —  Glottn. 

Blaise  (E.-E.).  —  Sur  les  acides  af-diméthyl- 
glutolactoniques.  C.r.,  130,  1716-19  ;  18/6.00. 
lyauteur  reprend  ses  études  sur  les  acides  ap^diméthyl- 
gluuriques,  qu'il  avait  abandonnées  par  suite  de  la  priorité 
reconnue  à  M.  Montemartini.  Mais  celui-ci  ne  s'occupant 
plus  de  la  question,  il  importait  de  compléter  ce  qui  avait 
été  fait.  II  part  de  l'acide  A-méthvllévulique  CH3  —  CO  — 
CH(CH3)  —  CH2  —  COîH  et  obtient  l'acide  trans-op-di- 
méttiylglutolactonique,  énormes  cristaux,  F.  =  142»,  La 
liqueur  reprise  contient  l'acide  cis,  liquide  incolore. 
Eb.  =  I93-I95»  sous  i3  mm.  L'auteur  a  réussi  à  le  cristal- 
liser. Les  cristaux  ont  le  même  point  de  fusion  que  ceux 
de  l'acide  trans.  —  (Lille,  Fac.  des  Sciences.)  —  Glotin. 

Haller  (A.)  et  Blanc  (G.).  —  Synthèse  de  Tëther 
att-dimëthyl-Y-cy^notricarballyliquc  et  de  l'a- 
cide ««-dimëthyltricarballylique.  C.r.,  131, 
19-ai  ;  2/7.00. 

Les  auteurs  obtiennent  par  action  de  l'éther  cyanosucci- 
nique  additionné  déthylate  de  sodium  sur  l'éther  a*bromo- 
isoDutyrique,  de  raa-diméthyl-f(-cyanotricarby]Iate  d'éthyle 
CiOHMAzO*,  liquide  incolore,  d'odeur  alliacée,  Eb.  = 
3o3-2o6*  sous  31  mm.  La  saponification  de  cet  éther  donne 
l'acide  aa-diméthvltricarballylique ,  petits  cristaux  très 
solubles,  F.  =  i55%  répondant  sans  nul  doute  à  la  for- 
mule : 

CH»      CH3 

C  -  COv 
I  >AzH 

CH-CCK 

CH«CO«H 

—  Glotin. 
BoNE  (William-A.J  et  Sprankling  (Charles).  — 
Recherches  sur  les  dérives  de  substitution  al- 
kylés  de  Tacide  succinique.  a»  partie.  Dérives 
s-dipropyl,  s-diisopropyl  et  oa-propylisopropyl. 
Soc,  77,  654-673  ;  5.00. 

Les  auteurs  ont  préparé  les  propylcyanosuccinate  et  iso- 
propylcyanosuccinate  par  l'action  du  iodocyanacëtate 
d'étnyle  sur  l'a-bromovalérate  ou  l'a-bromoisovalérate 
d'éthyle.  Les  huiles  ainsi  obtenues  furent  alors  propylées 


00  isopropylées  en  chauffant  le  dérivé  sodé  du  cyanosac- 
cinate  avec  l'iodure  alcoolique.  Par  hydrolyse  à  l'aide  de  la 
potasse  alcoolique,  puis  ensuite  à  Taide  de  l'acide  sulfu- 
rique, on  obtient  six  acides  isomères  deux  à  deax  dans 
l'espace.  Voici  la  série  des  réactions  avec  les  constantes  des 
composés  correspondants  : 
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La  transformation  des  acides  ou  de  leurs  anhydrides  pré- 
parés également  par  les  auteurs  en  leurs  isomères  stéréo- 
chimiques  sous  l'influence  de  différents  agents  peut  être 
représentée  par  le  schéma  : 

HCl  conc.  à  haute  température 
Trans 


Anhydride  &  170»  Anhydride 

Les  auteurs  ont  en  outre  fait  une  étude  approfondie  des 
constantes  de  dissociation  de  ces  acides  et  de  quelques-uDs 
de  leurs  dérivés.  Les  résultats  auxquels  ils  sont  arrivés  sont 
résumés  dans  le  tableau  suivant  : 

Constantes  de  dissociation  K  = 


Acides 


Trans 


0,025 
0,0147 
0,01 58 
0,0108 


o,oo63 


Cis 


0,049^ 


0,029: 
0.060 
o,23oo 

0,011 5 


Rapport 
approché 


1:2 
1 :2 
I  :4 
1:20 


s-dipropylsuccinique .... 

aat-propylisopropylsuccinique. 
aat-méthylisopropylsuccinique 
s-diisopropylsuccinique ...... 

s-diisopropvisuccinate    de  mé- 
thyle et  ahydrogéne 

(Manchester,  The  Owens  Collège.)  —  V.  Thomas, 
Klobb  (T.).   —  Synthèse   de    Tacide   ai-méthyl- 
P  -  benzoylprooionique    (phéiiy Iméthylbutanon- 
oïque).  é/.,  2à,  51 1-5 12;  20/0.00. 


1 :2 
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Cet  acide  est  obtenu  par  action  de  l'anhydride  pyrotar- 
trique  sur  le  benzène  en  présence  du  chlorure  d'aluminium. 
Aiguilles  blanches,  groupées  en  faisceaux,  F.  =  i35-i36o. 
—  (Nancy,  Ecole  Je  Pharmacie.)  —  Glotin. 
McCrae(J.)  et  Patterson  (T.-S.).  --  Dérives 

acëtylés  et  phënacëtylës  du  d-tartrate  diëthy- 

lique.  Soc,  77,  1096-1110  ;  9.00. 

Les  travaux  ont  été  entrepris  dans  le  but  soit  de  vérifier 


l'hypothèse  de  Guye  et  Crum  Brown  ou  de  confirmer  les 
recherches  de  Frankland.  D'après  les  premiers,  le  groupe 
phénacétyl  doit  se  comporter  comme  le  groupe  isomérique 
toluyl  ;  diaprés  le  dernier  chimiste,  il  semblerait,  au  con- 
traire, que  le  groupe  phénacétyle  doit  se  compter  comme 
le  groupe  acétyle.  Voici  les  résultats  des  expériences  aux- 
quelles nous  avons  joint  différentes  constantes  données 
par  les  auteurs  : 


Diacétyltartrate  diéthyliquc 

Monoacétyltartrate 

Md 

Wo 

Densités 

Ebullition 

Fusion 

6o3o  à  1000  • 
9036  à  aoo,7 

17091    à  20'»,2 

27025  à  5oo 

1803    à  1000 
009    à  200 
23021  à  200,7 
79016  a  200,2 
88029  à  5oo 

1,0793  à  1000 

1,1800  à  200,7 
1,1748  à  200,2 
1,1 589  à  5oo 

1700 

670-680 

Diphénacetyltartrate 

Monophénacétyltartrate 

Le  mémoire  comprend  de  nombreuses  mesures  faites  à 
diverses  températures  avec  des  graphiques  et  des  tableaux 
permettant  de  comparer  les  données  relatives  aux  com- 
posés précédents,  à  celles  concernant  les  différentes  cons- 
umes des  tartrates  diéthyliques  acétylé,  phénacétyle,  to- 
luylé,  benzylé,  etc.,  etc.  —  (Leeds,  Yorkshire  Collège,)  — 
V.  Thomas, 

Howi.ES  (F.-H.),  Thorpe  (J.-F.)  et  Udai.l  (W.). 

—  Acide   p-isopropylglutarique   et  acides  më- 

thylisopropylglutariques  cis  et  trans,  Soc^  77, 

943-950  ;  7.00. 

Le  3-isopropylacrylate  d'éthyle  se  condense  avec  le  cya- 
nacétate  d'éthyle  en  donnant  l'a-cyano-^-isopropylglutarate 
d'éthyle  CO«Et.CH(CAz).CHPr6.  -  CH«COtEt.,  Ëb.  195» 
(H  =  3o  mm.);  par  hydrolyse  avec  KOH,  on  obtient  la 
^•isopropylglutanmide  : 

^CH3  -  COv 
CHPr<  >AzH  (F.  1200) 

qui,  soumise  à  l'action  de  SO^HS,  donne  l'ac.  ^-isopro- 
pylglutarique  (F.  loo»).  Cet  ac,  traité  par  le  chlorure 
d acétyle,  donne  l'anhydride  correspondant,  Eb.  1710 
(H  =  3o  mm.).  Avec  l'aniline,  l'anhydride  donne  en  sol. 
bcnzénique  Tac.  p-isopropylplutaranilique  (F.  12 1*.).  En 
méthylant  avec  CH^I  le  produit  de  condensation  précédent, 
on  obtient  l'a-cyano-a-méthyl-B-isopropylglutarate  d'éthyle 
C0»Et.C(CAz)(CH3)  -  CHPr  3.  -  CH*  -  CO^Et.  (Eb.  = 
i8o-i83o  ;  H  =  19  mm.).  La  potasse  en  sol.  alcool,  donne 
un  précipité  crist.  de  a-cyano-a-méthyl-B-isopropylglu- 
tarate  de  potasse.  Ce  sel  en  sol.  concentrée  donne  avec 
HCl  l'acide  cyané  dibasique  correspondant.  A  chaud  on 
obtient  ra-raéthyl-p-isopropylglutarimide  (F.  1 14-11 5oy,  et 
l'acide  trans  a-méihylp-isopropylglutarique  (F.  1010).  Cet 
acide  ne  donne  pas  danhydrid^  ei  se  transforme  en  la 
variété  cis  anhydre  par  lact.  de  l'anhydride  acétique  en 
tubes  scellés.  Au  contraire,  HCl  transforme  la  variété  cis 
en  variété  trans. 

L'ac.  cis  est  préparé  par  hydrolyse  de  Timide  par  S0*H2 
(F.  =  1370).  Il  donne  un  anhyd.  ("F.  ^*).  La  condensation 
de  l'a-méthylacrvlate  d'éthyle  avec  le  sodiocyanacétate 
(quantités  équivalentes)  donne  surtout  l'éiher  sel  acide, 
qui,  par  distillation,  perd  CO*  et  donne  le  y-cyano-a-méthyl- 
butyrate  d'éthyle  (E.2ioo)  CAz.CHJ.CH«.CH(CH8)C02Et. 
Celui-ci  par  hydrolyse  donne  l'ac.  a-méthylclutarique 
(F.  760).  En  opérant  avec  le  [J-méthylacrylate  d'éthyle,  on 
arrive  de  même  au  Y-cyano-3-acétylbutyrate  (E.  2o5®)  et  à 
lac.  3-méthylglutarique  (F.  86»). 

Si  après  la  condensation  on  traite  avec  CH3I,  on  arrive 
en  opérant  comme  il  a  été  dit  dans  des  notes  précédentes 
à  Tac.  oo-diméihylglutarique  symétrique. 

a-cyano-CLoC'diméthylglutaraté  d'éthyle,  Eb.  =  i8o-i85» 
(H  =  3o  mm.).  "^ 

OiOL'-diméthylglutarimide .  F.  =  1730. 

Ac.  aoC'dimethylglutarique.  F.  1270.1280;  anhydride, 
F.  94-950. 

Ac.  trans  aoi-diméthylglutariûue  F.  1410;  ne  donne  pas 
d'anhydride.  —  (Manchester,  The  Owens  Collège,)  —  V, 
Thomas. 

De  Baar  (E.).  —  Rapiditë  deTaction  de  Teau  sur 
certains  a,  P  et  y  acides  substitues  halogënës  de 
la  sërie  grasse.  Am,  Chem.  J.,  22,  553. 
Afin  de  déterminer  l'influence  de  la  position  de  l'atome  de 
Cl  ou  de  Br  substitué  dans  l'acide,  sur  la  rapidité  de  décom- 
position par  l'eau,  un  certain  nombre  de  ces  acides  subs- 
titués furent  chauffés  à  i5oo  avec  de  l'eau  en  tubes  scellés. 

Les  chiffres  de  la  table  suivante  donnent  une  idée  de 
auelques-uns  des  résultats  obtenus.  La  première  colonne  in- 
dique le  pourcentage  de  la  transformation  des  acides  à  la  fin 
d  une  demi-heure  ;  la  deuxième  colonne  le  temps  en  heures 
quand   la    transformation  avait  cessé   d'avoir  lieu,   et  la 


troisième  colonne  la  quantité  totale   transformée  dans  cet 
espace  de  temps  : 

ACIDE  1  II  III 


Monochloracétique 

4.06 

1.32 

3o 

47" 

Dichloracétique 

5 

17.76 

Trichloracétique 

42.38 

8 

100.00 

ûi-Cbloropropionique , . , 

4.42 

3 

11.41 

a-Bromopropionique . . . 
a-BromoDutyrique 

2.93 

2 
3 

7.06 
9.25 

a-Chlorobutyrique 

3 

7.5o 

S-Chloropropionique . . . 
P-Chlorobutyrique 

41.50 

t 

ï'yin 

29.97 

Y-Chlorobutyrique 

100.00 

12 

100.00 

CO  -  CHC12 


LMnfluence  de  la  distance  de  l'atome  halogène  du  groupe 
carboxyle  est  très  évidente  dans  les  acides  butyriques,  la 
transformation  étant  d'autant  plus  rapide  que  1  atome  ha- 
logène est  plus  éloigné  du  groupe  carboxyle.  Les  acides 
servant  à  ces  déterminations  étaient  de  la  plus  parfaite 
pureté..  —  Aubert 
Gabutti  (E.).  —  Action  du  chloral  surles  acides 

chloroacëtiques.  G.,  30,  [i],  a$};  31/300 

Par  l'action  des  acides  chloroacétiques  ^ur  le  chloral, 
l'auteur  a  préparé  les  composés  suivants  : 

CC13  CC13 

I    lo  -  CO  -  CH2C1  I    >0  -  CO  -  CHCU 

I  \0  -  CO  -  CH2C1  '         I  ^O  — 
H  H 

CC13 
I    .0  -  CO  -  CClî 

^\ 
I  \0  -  CO  -  CC18 

H 
analogues  au  composa  qui  se  forme  par  action  de  Tacide 
acétique  glacial  sur  le  chloral.  Les  corps  obtenus  sont  des 
huiles  insolubles  dans   l'eau,  d'une  odeur  aromatique  in- 
définie. —  (Sienne,  Université.).  —  Miolati. 

Lespieau  (R.).  —  SurTacide  y-chlorocrotonique. 
C.  r.,  130,  1410-1 1  ;  a  1/5.00. 

L'auteur  a  obtenu  le  nitrile  CHîCl  —  CH  =  CH  —  CAz, 
liquide  incolore,  tuméfiant  la  peau,  D  =  i,  1495,  Eb.  =  73- 
7J,5o,  sous  iS"»»;  l'éther  élhylique  CH^ClCH  =  CH  — 
C0«C2HK,  Eb.  =  i9i»-i93o  sous75o««;  l'acide  CH*C1  — 
CH  =  CH  —  C09H,  solide  blanc  a  odeur  forte,  F.  =  760,5 
770,5.  —  Glotin, 

Haller  (A.).  —  Prëparation   de»  ëthers  p-alcoy- 
loxy-ai-cyanocro toniques  : 

/CAz 
CH»  —  COR  =  C< 

NCO'C^H» 

isomères  des  ëthers  acétoalcoylcyanacëtiques  : 

yCAz 
CH»  —  CO  —  C( CO«C*H» 

\R 
Cr.y  430,  1331-35  ;  7/5.00. 

Le  dérivé  argentique  de  l'éther  acétylcyanacétique,  soumis 
à  l'action  des  lodures  alcooliques,  donne  naissance  à  des 
éthers-oxydes  particuliers,  ayant  des  fonctions  énoliques,  et 
non  cétoniques  comme  leurs  isomères.  Il  y  a  tautomérie. 
L'auteur  se  demande  même  si  les  éthers  acétoalcoylcyana- 
cétiques  existent  réellement  à  l'état  libre,  et  ne  se  trans- 
forment pas,  sitôt  leur  synthèse  opérée,  en  leurs  isomères. 
—  Glotin. 

Haller  (A.)  et  Blanc  (G.),  —  Sur  des  ëthers 
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p-phënyl    et   p-benzyl-a-alcoyloxy-a-cyanoacry- 
liques  : 

<CAz 
CO«C«H» 
/CAz 
C«H»  —  CH«  —  COR  z=  C< 

^CO«CH* 
C.  r.,  130,  1591-05;  11/6.00. 

Par  l'action  de  l'acide  iodhydriaue  sur  divers  éthers 
cyanacétiqaes,  ou  plutôt  sur  leurs  sels  d'argent,  les  auteurs 
ont  obtenu  des  corps  nouveaux  :  ^-phényl  -  p-mèthoxy  - 
a-cyanacrylate  d'étnyle,  cristaux  blancs,  peu  solubfes, 
F.  1060-1070;  le  3-phényl  -  p-éthoxy  -  a-cyanacrylate 
d'éihyle,  cristaux  tricliniques,  F.  8ô»;  le  3-phényI  — 
6-propyloxy  -  flt-cyanacrylate  d'étliyle,  cristaux  blancs, 
F".  95*-96«.  Ces  corps  donnent  avec  l'ammoniaque  des 
dérivés  aminés.  Les  corps  obtenus  en  partant  des  sels  de 
soude  de  ces  éthers  ne  sont  pas  les  mêmes.  L'introduction 
de  l'argent  produit  une  tautomérisation.  —  Glotin. 
Behrend  (R.)  et  ScHREiBER  (H.).  —  Ether  bro- 
moaminocrotonique.  B.,  33;  S65  ;  13/3.00. 

La  préparation  de  l'éther  bromoaminocrotonique  décrite 
ci -dessous  concorde  avec  les  observations  de  Cbattaway  et 
Orton  sur  les  bromures  d'azote  substitués  et  leur  rôle  dans 
la  bromation  des  anilides  et  des  anilines  {B.,  32,  35^3).  En 
réagissant  avec  Tacétobromoamide  sur  l'éther  6-aminocro- 
tonique  en  solution  éthérique,  on  voit  l'acétamide  se  séparer 
de  la  solution  étendue  d'eau  et  laisser  déposer  des  cristaux 
solubles  dans  Teau. 

Cette  substance,  dissoute  dans  l'éther  de  pétrole,  cristallise 
en  partie  sous  forme  de  prismes,  et  en  partie  sous  forme 
d'aiguilles.  Ce  ne  sont  pas  des  isomères  de  l'éther  bromo- 
aminocrotonique. Ils  fondent  tous  les  deux  à  730-74*,  et 
forment  un  mélange  qui,  refroidi,  fond  de  nouveau  à  5oo. 
Ils  fondent  à  la  même  température  (3o«)  si  l'on  effectue  leur 
mélange  directement  sans  les  fondre  et  refroidir  préalable- 
ment. Sous  l'action  de  la  lumière  du  soleil,  les  aiguilles  se 
transforment  en  prismes. 

L'éther  bromoaminocrotonique  peut  être  obtenu  par  l'ac- 
tion de  l'hypobromite  de  sonde  sur  l'éther  aminocrotonique. 
(Hanovre.  Lab.  de  chim.  org,  de  l'éc.  technique  super.).  — 
Dobine. 
Behrend  (R.)  et  Schreibbr  (H.).  —  Sur  Tëther 

bromoaminocrotoniaue.  B.^  33,  365  ;  is/s.oo. 

A  propos  de  Tariicle  de  Chattaway  et  Orton  sur  les  bro- 
mures d  azote  substitués  et  leur  rapport  avec  la  bromuration 
des  anilines  et  des  anilides,  les  auteurs  communiquent  le  fait 
suivant  : 

Si  on  réagit  avec  l'acétobromoamide  sur  l'éther  ^-amino- 
crotonique  en  solution  éthérique,  il  se  sépare  de  l'acétamide, 
et  la  solution  éthérique  ajoutée  d'eau  laisse  déposer  des 
cristaux  ternes  insolubles  dans  l'eau.  (Voyez  ci-dessus.) 

March  (E.).  —  Action  des  ëthers  monochloracé- 
tiques  sur  Tacëtylacétone  sodée.  C,  r.,  430, 
1192-94;  30/4.00. 

L'auteur  a  obtenu  le  g-Q-diacétylpropionate  d'éthyle, 
CH»  —  COv 

>CH  -  CHî  -  C02CSH5,  liquide  jaune,   Eb. 
CH»  -  CO/ 

146-470  sous   24n'"  ;  le  3-6-diacétylpropionate  de  méthyle, 
liquide  incolore,  Eb.  i3oo-i32o  sous  24«»».  Ces  deux  corps 
sont  insolubles  dans  l'eau.   Le  premier  donne  avec  la  phé- 
nylhydrazine    le    phényidiméthylpyrazoléthanoate    d'étnyle 
Ci»Hi8Az20J,  beaux  cristaux  incolores,  F.  SS».— Glotin. 
BouvEAULT  (L.).  —  Procédé  de  synthèse  d'homo- 
logues supérieurs  de  Téther  acétylacétique  et  de 
Tacétylacétone.  C.  r.,  131,  45-48;  3/7.00. 
L'auteur  obtient  ces  corps  au  moyen  de  l'éther  acétylacé- 
tique et  des  chlorures  des  acides  de  la  série  grasse.  II   a 
obtenu  ainsi  l'isobuiyrylacétylacétate  d'éthyle,  liquide  inco- 
lore. Eb.  114*  sous  i5"".;    l'isobutyrylacétate  d'éthyle,  li- 
quide incolore  à  odeur  de  fruits,  Eb.  93-940  sous  lô"»"»,  et 
1  isobutyrylacétone,    liquide    incolore,    de    bonne     odeur, 
Eb.  i68».  —  (Nancy,  Institut  chimique .)  —  Glotin, 
ScHiFF  (R.).  —  Sur  la  préparation  et  la  configu- 
ration  des  six    benzal-bis-acétylacétones    iso- 
mériques  et  inactives  possibles.  G.,  30,  [i],  30i. 
Les  six  configurations  possibles  de  la  benzal-bis-acétyla- 
cétone  sont  les  suivants  :  (A  =  CH^CO  et  P  =  C«H»  — ) 
1)    CH8C0  — CH— A  2)    CH3v 

I  >C  =  C  -A 

CH  -  P  OH/  I 

I  CH- P 

CHS  -  CO  —  CH  -  A  I 

CH3  -  CO  -  CH  -  A 
t>i-céto  P.  i63o  Céto-énol-irans  F.  1820 


3)     HOv 

>C  =  C  -  A 
CH»/  1 

CH-  P 

CH3-C0-  CH  — A 


Céto-énol-cis  F.  123© 

5)      HOv 

>C  =  C-  A 
43/  I 

(in  -  P 


CH3 


HO'^ 


HO/  J 

dH  -  P 

>C  =  t  -  A 
CH3/ 
Diénol-trans-trans  F.  91* 

6)    CHîv 

>C  =  C  -  A 
HCy  I 

CH  -  P 


>C  =  C  —  A 
0/  HO/ 

Di-énol-cis-cis  F.  i25o  Di-énoI-cis4rans  F.  93* 

Cis  et  trans  se  rapportent  aux  positions  relatives  des 
deux  groupes  oxhydryles  et  acétyle  ;  cis  signifie  que  cesdeax 
groupes  sont  planosymétriques,  trans  qu  ils  sont  centrosy- 
métriques.  Outre  les  six  substances  sus-dites,  l'auteur  en 
obtint  une  septième,  un  mélange  allotropique  de  3  et  4 
(F.  1680);  puis  une  huitième,  un  mélange  allélotropique  de 
3  et  5,  fondant  i  110-1120.  La  détermination  de  la  configu* 
ration  se  base  sur  l'hypothèse  que  la  configuration  cétonique 
favorisée  est  celle  dans  laquelle  le  groupe  méthyle  se  trouve 
en  face  du  groupe  acétyle  et  l'oxygène  en  face  de  l'hydro- 

fène  méthinique  ;  cela  favorise  la  formation  de  la  forme 
nolique  : 

CH3  —  C  =  O  CH3  —  C  —  OH 

II 

A  -  C  -  CH  -  P 


-k" 

\CH  — 


CH 

I  I 

Préparation  des  ben^al-bis-acétonylacétones.  —  On  mêle 
à  la  température  ordinaire  Tacétylacétone  {2  mol.)  avec  de 
l'aldéhyde  benzoïque  (i  mol.),  avec  une  partie  et  demie 
d'alcoo'l  ù  70  0/0  et  avec  de  la  pipéridine  de  i  à  3  0/0.  Après 
deux  ou  trois  jours,  la  masse  se  solidifie.  On  essore  les 
cristaux  ;  les  eaux  mères  déposent  ensuite  d'autres  portions 
de  cristaux.  On  obtient  ainsi  une  série  de  cristallisations 
(70-75  •/©  du  rendement  théorique)  qui  fondent  à  ii8-i68« 
et  qui  sont  des  mélanges  des  deux  isomères  3  et  7.  On 
ajoute  de  l'eau  aux  eaux  mères  qui  ne  déposent  plus  spon- 
tanément de  la  substance  et  on  les  évapore  au  b.  m.  jusqu'à 
élimination  complète  de  l'alcool.  On  obtient  une  huile  qui 
se  solidifie  peu  à  peu.  La  masse,  recristallisée  d'un  mélange 
de  benzène  et  ligroïne,  donne  des  cristaux  fusibles  à  i33« 
et  qui  donnent  tout  de  suite  une  coloration  rou^e  foncé 
avec  le  chlorure  ferrique.  La  séparation  des  deux  isomères 
3  et  7  qui  forment  le  mélange  sus-dit  se  fait  à  l'aide  du 
benzène,  dans  lequel  l'isomère  i23*  est  plus  soluble  que 
celui  i68*.  Ce  dernier  ne  donne  de  coloration  avec  le  chlo- 
rure ferrique  qu'après  un  temps  très  long  qui  varie  entre 
une  demi-heure  et  deux  heures  selon  la  concentration,  tandis 
que  le  123*  la  donne  encore  plus  lentement. 

Si  Ton  mêle  à  00  les  substances  qui  doivent  réagir  et  si 
on  les  laisse  à  cette  température  pendant  deux  ou  trois 
jours,  le  liquide  ne  se  solidifie  pas.  Laissé  à  lui-même  a  la 
temp.  ordinaire,  on  a  une  série  de  cristallisations  du  produit 
fondant  à  i23o,  tandis  que  dans  les  eaux  mères  on  a  le 
produit  qui  fond  à  i25o  et  donne  tout  de  suite  la  coloration 
rouge  intense  avec  le  chlorure  ferrique.  Le  produit  qui  fond 
à  1080  ne  se  forme  pas  du  tout.  On  a  au  contraire  ce  pro- 
duit si  l'on  fait  la  réaction  à  chaud.  Ce  sont  ces  trois  pro- 
duits, que  l'on  peut  facilement  obtenir  en  variant  les  condi- 
tions primitives,  qui  ont  servi  à  la  préparation  des  six 
isomères. 

Céto-énol-ben^al-bis-acétylacétone  trans.  F.  1820.  —  Le 
produit  fondant  à  1680  avait  été  préparé  précédemment  par 
knoevenagel  ;  ce  n'est  pas  cependant  une  substance  unique; 
en  le  cristallisant  plusieurs  lois  d'un  mélange  de  benzène 
et  d'alcool,  on  voit  se  séparer  de  longs  fils  cristallins  à  côté 
de  petits  tas  de  cristaux.  Il  fond  apparemment  sans  s'altérer, 
mais  la  masse  fondue  donne  tout  de  suite  la  coloration 
rouge  intense  avec  le  chlorure  ferrique. 

Cnaufl'é  dans  l'autoclave  à  170-2000  avec  deux  ou  trois 
fois  son  poids  de  benzène  pendant  deux  heures  et  puis  re- 
cristallisé de  la  benzine,  il  se  transforme  en  une  substance 
lusible  à  182-1 83*.  Ce  sont  des  paillettes  légères  qui  de- 
viennent fortement  électriques  par  le  frottement  et  qui  sont 
presque  insolubles  dans  la  ligroïne  et  dans  l'éther  froid.  Ses 
solutions  alcooliques  froides  ne  donnent  aucune  réaction 
colorée  avec  le  chlorure  ferrique,  sinon  après  longtemps, 
et  la  donnent  tout  de  suite  à  chaud.  Il  suffit  de  le  recns- 
talliser  une  seule  fois  de  l'alcool  bouillant  pour  qu'il  re- 
vienne complètement  à  la  forme  primitive  qui  fond  à  lôS». 
De  l'état  solide  aussi,  il  subit  lentement  la  même  transfor- 
mation. La  détermination  de  la  confiauraiion  du  composé 
qui  fond  à  1820  se  base  sur  les  considérations  suivantes  : 
Ce  ne  peut  pas  être  une  des  trois  formes  diénoliques  pos- 
sibles, car  avec  le  chlorure  ferrique  on  n'obtient  pas  tout 
de  suite  la  coloration  rouge  ;  ce  ne  peut  pas  être  non  plus 
la  forme  dicélonique,  car  il  y  a  un  autre  isomère,  lequel, 
pas  même  après  fusion,  ne  donne  la  coloration  rouge.  11 
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reste  ainsi  le  choix  entre  les  deux  formules  cétoénoliques 
possibles,  3  et  3.  Par  énolisation  de  ces  deux  formules, 
pour  tout  ce  que  l'on  a  dit  plus  haut  sur  la  configuration 
cétonique  favorisée,  la  3  donnera  la  forme  cis-trans  diéno- 
lîque  (0)  ;  la  a  la  trans-transdiénoliaue.  Mais  cette  dernière 
forme  ayant  deux  oxhydriles  proches  l'un  de  l'autre  dans 
i'espace  devrait  éliminer  facilement  de  l'eau  et  donner  un 
anhydride.  En  effet,  le  composé  diénolique  que  l'on  obtient 
du  composé  fusible  à  182»  donne  cet  anhydride,  et  ne  peut 
être  par  conséquent  que  la  forme  cétoénoltrans  (3). 

Trans-trans-aiénol-ben^al-bis-acétylacétone.  F.  çi*.  —On 
recouvre  d'alcool  le  composé  fusible  à  182»  ou  même  celui 
qui  fond  à  1680  pulvérisé  et  on  le  iraite  ensuite  avec  une 
molécule  d'alcoolate  sodique.  Le  tout  se  dissout  rapidement 
en  un  liquide  jaune  clair  que  l'on  verse  ensuite  dans  l'acide 
sulfurique  dilué  et  refroidi  par  de  la  glace.  Ce  qui  se  dé- 
pose est  recristallisé  de  la  ligroïne  et  donne  une  farine 
blanche  cristalline  qui  fond  à  91*  et  qui  donne  tout  de 
suite  avec  le  chlorure  ferrique  une  coloration  intense  rouge 
cramoisi.  Cette  substance,  traitée  par  la  soude  caustique 
froide,  se  dissout  d'abord  ;  ensuite,  la  solution  se  trouole 
ei  donne  une  huile  jaune  ^ue  l'on  obtient  aussi  de  l'action 
directe  de  l'hydrate  sodique  froid  sur  les  composés  qui 
fondent  à  1830  et  à  i68«.  Le  composé  diénolique  (9i«)  se 
transforme  spontanément  et  peu  à  peu  en  un  composé  à 
point  de  fusion  plus  élevé.  Après  fusion  à  91»  et  refroidis- 
sement immédiat,  alors  le  pomt  de  fusion  s'élève  jusqu'à 
164-1680.  Si,  après  fusion,  on  continue  à  chauffer  lentement 
jusqu'à  environ  iio»,  le  liquide  devient  opaque;  à  1130- 
Il 50,  tout  s'est  solidifié,  et  entre  1Ô0-1680,  la  fusion  défi- 
nitive a  lieu. 

On  a  donc  : 


1830 


i68« 


__.    9*" 


Céto-énoi  Diénol 

Quand  l'énolisation  du  composé  transcétoènol  (1820}  est 
faite  en  solution  d'alcool  ordinaire  à  95»  et  qu'on  se  sert  de 
deux  molécules  d'alcoolate  sodique,  une  masse  jaunâtre  se 
sépare  qui  ne  se  solidifie  pas*  CeUe-ci,  après  purification,  se 
montra  être  l'anhydride  delà  diénolben\albisacétylacétone. 
Elle  élimine  l'acide  acétique  avec  l'hydrate  de  soude  aqueux 
dilué  et  forme  une  autre  huile  liquide  et  mobile.  Ce  com- 
posé est  la  2méthjrl'5-phényl-^^yclohexanone  Ci^Hi^O», 
obtenue  par  Knoevenagel. 

CÎH30  —  C  =  C  —  CH3  CH  =  C  —  CH3 

C«H8  -  C  O  -►  C«H8  -  <^  O        -► 

C2H30  -  C  =  C  -  CH3  HC  =  C  -  CHS 

CHi  —  C  —  CH3 

C6H»  —  (5h  CH2 

me  -  C  =  O 

M.  Schiff  a  préparé  l'oxime  de  cette  cyclohexanone  qu'il 
trouva  identique  à  celle  qu'avait  préparée  Knoevenagel. 
Cène  formation  facile  d'anhydride  a  une  très  grande  va* 
leur;  elle  prouve  que  dans  le  composé  fusible  à  gi^  les  deux 
bydroxyles  sont  placés  l'un  vis-à-vis  de  l'autre. 

Cis-céto-énol'benial-bis-acétylacétone.  F.  i33*.  —  On  a 
déjà  vu  la  préparation  de  cette  substance.  Elle  est  un  peu 
soiuble  dans  l'eau  bouillante,  très  soluble  dans  l'alcool 
froid,  dans  le  benzène  et  dans  l'éther,  très  peu  dans  la 
ligroïne  bouillante.  Le  chlorure  ferrique  ne  colore  pas  à 
froid  la  solution  alcoolique,  pas  même  après  ouelque  temps  ; 
la  coloration  se  développe  a  chaud.  Dans  la  soude  caus- 
tique diluée  elle  se  dissout  très  facilement  et  sa  solution 
reprécipitée  par  un  acide  donne  un  mélange  du  produit 
primitif  avec  une  forme  diénolique  fusible  à  q3*  et  tout 
a  fait  différente  de  la  forme  diénolique  déjà  citée.  11  faut 
donc  admettre  que  la  forme  fusible  à  i33o  est  une  forme 
cétoénolique  et  ne  peut  être  que  la  forme  cit, 

La  substance  fondue  à  i33«,  puis  refroidie,  cristallise; 
mais  chauffée  de  nouveau  elle  fond  à  iio-ii3«.  Ce  point 
de  fusion  ensuite  reste  constant. 

DiénolciS'trant-ben\al-bi5'acétylacétone.  F.  93-94».  — 
Le  composé  fusible  à  i33«  se  transforme  avec  t'a Icoolate 
sodique  en  conditions  opportunes  en  composé  diénolique 
fusible  à  93-040.  On  le  purifie  en  le  dissolvant  dans  la 
benzine  et  en  le  précipitant  avec  de  la  ligroïne.  La  substance 
est  soluble  dans  les  solvants  ordinaires  sauf  Teau  et  la 
ligroïne.  Avec  le  FeC13  elle  donne  tout  de  suite  une  intense 
coloration  rouge  vineux  foncé.  Soluble  dans  les  alcalis 
dilués,  desquels  se  sépare  en  ajoutant  un  acide  dilué  une 
masse  compacte  et  une  partie  de  la  substance  en  aiguilles 
crisuUines. 

Le  composé  fondu  à  03-940  se  solidifie  à  95«  et  refond  à 
1 18«.  Si  on  le  laisse  refroidir  et  qu'on  détermine  le  p.  de  f , 
on  le  trouve  vers  iio-ii3«.  On  voit  que  ce  dernier  repré- 
sente son  équilibre  allélotropique. 
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\ 
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On  a  donc  observé  jusqu'ici  : 

Trans  céto-énol  (i82«)  ^      trans-trans-diénol  (910) 


Cis-céto-énol  (i33<») 


cis-trans  diénol  (93») 


C'est  donc  dans  la  fusion  que  les  formes  transénoliques 
sont  favorisées  pour  la  cctonisation,  car  elles  conduisent  à 
des  formes  cétoniques  favorisées,  et  si  cela  est  juste  les 
formes  cis-énoliques  par  contre  ne  doivent  pas  se  cétoniser 
du  tout  ou,  tout  au  moins,  leur  céionisation  doit  être  beau- 
coup plus  difficile  à  obtenir  que  celle  des  foi'mes  transéno- 
liques. L'expérience  a  confirmé  cette  considération. 

Cis'Cis-dténol'ben\al-bis-acétylacétone.  F.  i35».  —  On  a 
déjà  parlé  de  la  préparation  de  ce  composé.  On  a  tout  de 
suite  une  coloration  rouge  intense  avec  le  chlorure  ferrique. 
La  substance  est  plus  facilement  soluble  dans  les  solvants 
ordinaires,  très  peu  dans  la  ligroïne,  pas  du  tout  dans  l'eau. 
Dissoute  dans  la  soude  caustique,  elle  se  précipite  de  nou- 
veau inaltérée,  avec  un  acide.  La  configuration  des  deux 
autres  diénols  établie  il  ne  restait  pour  celui-ci  que  la  cis- 
cis.  Ce  diénol  est  beaucoup  plus  stable  que  les  deux  autres  ; 
il  peut  être  fondu  sans  altération  et  recristallisé  des  solvants 
bouillants. 

Dicéto-ben^al-bis-acètylacétone,  F.  i63«.  —  Si  le  diénol 
cis-cis  (I35*)  ne  se  cétonise  pas  par  fusion,  il  peut  se 
cétoniser  par  la  chaleur  au  b.  m.  avec  de  l'acide  cnlorhy- 
drique  fumant.  En  peu  de  minutes  tout  se  dissout  et  tout  de 
suite  après  le  liç^uide  se  solidifie. 

Le  produit  cristallisé  d'un  mélange  de  benzène  et  ligroïne 
bouillants  se  présente  en  aiguilles  très  fines  et  soyeuses. 
Solubles  à  chaud  dans  l'alcool,  benzène  et  ligroïne,  peu 
dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'éther  chaud.  Ce  composé  est 
insoluble  dans  l'hydrate  sodique  chaud.  En  solution  alcoo- 
lique, avec  le  chlorure  de  fer,  pas  de  trace  de  coloration, 
pas  même  après  quelques  jours,  ni  même  à  chaud.  Il  fond 
inaltéré  à  io3*et  ne  subit  pas  de  variations. 

Transformations.  —  Le  cis-cétoénolmaléinoïde  I33*  se 
transforme  par  l'acide  chlorhydrique  fumant  dans  le  com- 

f>osé  fusible  à  i68*,  qui,  comme  l'on  a  déjà  vu,  se  transforme 
àcilement  dans  le  composé  trans-céto-énol  fumaroïde  1830. 
—  Les  formes  cétoniques  favorisées  doivent  donner  par 
énolisation  des  formes  transénoliques;  en  se  basant  sur 
ceci  et  si  les  déterminations  de  configuration  données  jus- 

3u'ici  sont  exactes,  le  composé  bicéto  (i63*)qui  provient 
u  cis-cis  biénol  (i33o)  par  énolisation  devrait  fournir  le 
trans-trans  diénol  (9i«). 

La  transformation  a  lieu  en  effet  par  l'alcoolate  sodique 
(3  mol.)  en  solution  d'alcool  absolu.  —  La  transformation 
est  très  lente.  —  Après  une  heure  environ  le  composé  dlcé- 
tonique  est  complètement  dissous  et  le  liquide  rouge  sombre 
qui  s  est  formé  est  versé  dans  l'acide  sulfurique  dilué.  —  On 
peut  résumer  les  transformations  observées  dans  le  tableau 
suivant  : 

Dicéto  (i63«) 


céto-énol-trans  (i83<>) 


Diénol-trans-trans 


—  côto-énol-cis-cis(i33«) 

t  I 

Diénolcis    Diénol-cis-cis-trans 
cis(i25o)  (93») 

(Pise,  Lab,  chim.  pharm.).  —  Miolati. 
Thorpe  (J.-F.).  —  Constitution   du  sodiocyana- 
cëtate   d'ëthyle  et  du  sodiomëthylcyanacëtate 
d'ëthyle.  5oc.,  77,   925-935  ;  7.00.    — Thorpe 
(J.-F.)  et  YouNG  (W..J.).  —  Acide  as  p p-tétra- 
mëthylfflutarique,  cis  et  trans.  Id,,  936-943. 
D'après  Thorpe,  ces  composés  auraient  une  constitution 
analogue  au  sooiomalonate  d'éthyle  pour  lequel  Michael  et 
Nef  ont  proposé  la  formule  CHNa  {C03Et)S.  Le  mécanisme 
de  la  réaction  serait  le  même.  On  aurait  ainsi  : 


CAz-CHS-C 
4-  Et.ONa 


\OEt  ) 


CAz 


/OEt 

CAz-CHS-CfoEt 

\ONa 


CH  =  c/ 


OEt 
ONa 


^ONa 


(  H-  Et.OH 

La  formule  générale  de  tels  composés  serait  par  suite  : 

.OEt 
CAz  -  CR  =  C< 

oi^  R  =  hydrogène  ou  radical  alkylé. 

Les  propriétés  du  sodiocyanacétate  d'éthyle  et  du  sodio- 
mëthylcyanacëtate sont  du  reste  analogues  a  celles  du  sod  io- 
malonate.  Toutefois  le  sodiocyanacétate  d'éthyle  donne 
avec  H20  une  sol.  claire  à  réaction  neutre.  Par  évaporation 
sur  SO^HS,  on  obtient  CAz-CH»-COîNa.  Ce  même  com- 
posé se  forme  par  l'action  de  la  soude.  Condensé  avec  les 
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éthers  éthyliques  a  B  non  saturés,  le  sodiocyanacétate 
d'éthyle  donne  un  mélange  d'éther  éthvlique  et  d'un  éther 
sel  acide  du  type  CO«H  -  CH  (CAzf  CRSCH-J  -  COSEt, 
d'autant  moin»  riche  en  éthcr  sel  acide  que  le  temps  de 
chauffe  est  plus  prolongé.  On  aurait  par  ex.  avec  les  éthers 
de  la  série  acrylique  : 

yOEt 

COSEt  -  CH  =  CR2  +  CH(CAz)  =  C< 


C02Et  -  CH2  -  CR2  -  C(CAz) 


ON  a 
OEt 


c/ 

\0N 


Celui-ci  conduisant  soit  à  l'éther  étbylique,  soit  à  l'éther 
de  l'acide,  suivant  les  réactions  (I)  ou  (II)  : 


(I)  C02EI  -  CH2 


C02Et--CH'i 


/OEt  f 

-  CR'i-C(CAz)=  ce  I 

\ONa  } 

+  H20  [ 

/OH 
CRï  -  CH(CAz)  -  Ce-OEt 


^ONa 


C02Et  —  CH2  -  CR2  -  CH(CAz)  —  C^ 

^ONa 
+  Et.OH 
qui,  par  acidification,  donne:  -►-    C02Et— CH2  —  CRî  — 
èH(CAz)  —  C02H  (cther-sel  acide) 

yOEt 

(11)  C02Et  -  CH2  -  CRïï  —  C(CAz)  =  C< 

\r 
+  Et.OH 

X)Na 
C02Et  -  CH-'  -  CRi  -  CH(CAz)  -  C^OEt 

\OEt 
instable 

C02Ei  -  CH2  -  CR2  -  CH(CAz)  -  C^ 

-f  EtNaO    (éther  éthyliquc) 
Le  bromacétatc  d'éthyle  réagit  sur  les  éthers  non  saturés 
d'après  la  relation  : 

/ONa  ( 

COEt  -  CH«  -  CR2  -  C(CAz)  =  C<  \    -► 

^OEt  ) 

+  COîEt  — CHïBr  ( 


CO^Et  — CHa— CRK 


/Br 


>CH(CAz)-CfONa 
C02Et  — CH*/  \OEt 

celui-ci  perd  NaBr  et  donne  l'éther  triéthylique  : 
COSEt  -  CH«  -  CR\  /  O 

>C(CAz)  -  Cf 
C02Et  -  CH2  /  \OEt 

La  formule  du  sodiocyanacétate  d'éthyle  proposée  par 
l'auteur  explique  le  fait  signalé  par  Bone  et  Sprankling, 
que  la  condensation  de  quelques  éthers  des  acides  gras  et 
bromes  avec  le  sodiocyanacétate  conduit  presque  quanti- 
tativement à  des  dérivés  de  lac.  succinique,  tandis  aue  la 
même  condensation  effectuée  avec  le  sodiomalonate  donne 
des  mclani;es  de  dérivés  d'ac.  succinique  et  glutarique. 

L'iode  et  le  brome  donnent  avec  le  sodiocyanacétate 
d'éthyle  des  produits  d'addition,  tandis  aue  le  sodiomalonate 
est  immédiatement  transforme  en  éttianetetracarbowlatc 
d  éthyle.  On  obtient  ainsi  un  dérivé  CAz  —  CHl.C02Et, 
formé  d'après  le  schéma  ; 

/ONa 
CAz  — CHI  — Cf  OEt    -► 
\l 
i  /OEt 

N       CAz  —  CHl  —  C<' 
)  ^O 

En  même  temps,  une  partie  du  composé  iodé  réagit  sur 
le  sodiocvanacetaie  non  altéré  avec  formation  de  dicyano- 
succinate'  d'éthyle  : 

CAzv  /ONa 

>CHI  +  CAz  —  CH  =  C<  = 

-Et/  \OEt 


/ONa 
CAz-CH  =C<: 

\OEt 


./ 


CH.CAz)  —  Cf  ONa 
OEt 


\; 


CO 

CAzv 

>CH 
C02Et/ 
qui  perd  Ndl  et  donne  : 

CA/v  .O 

>CH  -  CH(CAz^  -  Cf  F.  I20* 

COîEt^  M)Et 

Avec  le  brome  on  obtient  seulement  C Ai  —  CHBr  —  CO^Ei. 
Le  sodiomêthvlcvanacétate    d'élhvle    donne    de    même 
C  —  h'CLCAz'— 'CO»Et  et  CH  —  CBr  (CAz,  —  CO^Et. 


Le  sodiométhylcyanacétate  d'éthyle  se  condense  comme 
le  sodiocyanacétate  avec  les  éthers  éthyliques  non  saturéi, 
mais  les  rendements  sont  très  petits.  En  condensant  par  ex. 
avec  le  ô3-diméthylacrylate  d'éthyle,  on  obtient  le  sel  acide: 

C02H  —  CH(CAz)  —  C(CH3)2—  CH(CH3)—  CQSEt 
qui.  soumis  à  la  distillation,  donne  le  Y-cvano-BB-dimé- 
thylbutyrate   d'éthvle    (F.   324»)  CAz  —  Cfis  —  C(CHm 
CH(CH3)  COîEt.  'Celui-ci,  par  hydrolyse,   conduit  à  lac. 
aBB  -  triméthylglutarique      C02H.CH(CH3)C(CH8)2,CH«. 

En  condensant  le  sodiocyanacétate  et  le  B0-diméthyl- 
acrylate  d'éthyle  et  chauffant  les  produits  bruts  Je  la  réaction 
avec  C2H5I,  on  obtient  une  huile  (Eb.  174-176  sous  H  = 
3o  «»^  de  formule  CH3C:C02Et)  (CAz)  —  C(CH3)2CH(CHï) 
CO«El.  Cet  a  cYano-aa-33-tétraméthyl  glutarate  d'éthyle 
donne,  par  ébullilion  avec  KOH  aie,  l'aaJgg-iétraméthyl- 
glutarimide  : 

/CH(CH3)  -  COv 
(CH3)2  =  C<  >AzH 

\CH(CH3)  —  c(y 
(aig.  blanches,  F.  loS»)  oui,  traitée  par  l'acide  sulfuriqae 
bouillant  à  5o  •/<>.  donne  l'ac.  cis.  aai-33-tétraméthYlgIu- 
tarique  (F.  1400)  mélangé  avec  la  modification  trans.(F.98«). 
Le  dérivé  cis  donne  un  anhydride  C9Ht*03(Eb.  i55*-i58». 
H  =  3o)  ;  le  dérivé  trans  n'en  donne  pas  et  se  transforme 
en  la  modification  cis  lorsqu'on  chauffe  avec  l'anhydride 
acétique  à  iSo».  La  modification  cis.  est  partiellement 
transformée  en  la  modification  trans  en  la  chauffant  à  i8o* 
avec  HCl  conc. 

En  effectuant  la  condensation  avec  l'a-méthylacrylate 
d'éthyle  au  lieu  du  diméthylacrylate,  on  obtiendra  de  même 
un  composé  sodé  de  formule  : 

/OEt 
C02Et  -  CH(CH3)  —  CH2  -  C(CAz)  :  C< 

^ONa 
car  avec   CH'I  il  donne  un  composé  d'addition  : 

CHS 


I 


./ 


C02Et  -  CH(CH3)  —  CH2  -  C(CAz)  —  C{-ONa 

\OEt 
qui  perd  Nal  et  fournit  à  l'hydrolyse,  par  perte  de  C02,un 
mélange  d'acides   cis  et    trans    dimétnylglutarique    symé- 
triques. (Manchester,  The  Owens  Collège.)  —  k.  Thomas. 

Derôme    (Juvenal).   —    Action  du   chlorure  de 
cyanogène  sur  1  acétonedicarbonate    d'éthyle. 
C.  r.,  130,  1475-78;  38/5.00. 
L'auteur  a  obtenu  de  l'acétonedicarbonate  d'éthyle  mo- 
nocyané,  cristaux   incolores,  peu  solubles,  F.  43-44*.  Ce 
corps  a  trois  atomes  d'hydrogène  se  prêtant  aux  substitu- 
tions, dont  l'un  un  peu  différent  des  autres.  L'auteur  a  pa 
obtenir  le  dérivé  argentique  ClOHi20»AzAg,   blanc,  noir- 
cissant à  la  lumière  ;   le  dérivé  cuivrique,  petits  crisuux 
verts  ;  le  dérivé  barytique  et  le  dérivé  éthylique.  La  consti- 
tution  du  corps    n  est    pas   encore    tout   à  fait  fixée.  — 
Glotin. 

Bûcher  (John-E.).  —  Action  de  Tiodure  d*éthyle 

sur  réther  tartarique  et  l'ëthylate  de  sodium. 

Am.  Chem,  J.,  23,  n**  i,  70,  i.oo. 

L'auteur  a  soigneusement  étudié  l'action  de  l'iodure 
d'éthyle  sur  l'éther  urtarique.  en  présence  de  l'éthylate  de 
sodium  ;  entre  autres  produits,  il  a  trouvé  trois  formes 
d'ether  diéthoxvsuccinique  :  l'éther  asymétrique,  inaciif.  et 
a-symétrique.  La  proportion  de  ces  composés  varie  selon 
les  Variations  dans  le  mélange  de  la  quantité  des  substances 
qui  réagissent. 

L'acide  diéthoxysuccinique  symétrique  a  été  préparé  par 
l'auteur  ;  c'est  un  solide  fondant  à  97*^*  et  qui  forme  avec 
le  poussium  et  le  baryum  des  sels  cnstallins  qui  sont  très 
solubles. 

L'acide  hydroxyéthoxysucciniqne  a  été  aussi  préparé.  — 
Aubert. 
Mamlock  (L.)  et  WoLFFENSTEiN  (R.).  —  Action 

de  Teau  oxygénée  sur  les  aminés  grasses.  B., 

33, 159;  a6/i.oo. 

Les  auteurs  ont  reoroduit  sur  les  aminés  grasses  les  réac- 
tions effectuées  par  Tun  d'eux  sur  les  bases  pipéridiqnes. 
Ils  ont  étudié  notamment  l'action  du  peroxyde  d'H  sur  U 
dipropylamine  et  la  tripropylamine  ;  dans  le  premier  cas, 
ils  ont  obtenu  la  dipropvlhydroxylamine(C3H7)2AzOH,qui, 
sous  l'înfiuence  de  Vacide  sulfureux,  fournit  Tac.  dipropyl- 
aminosulfonique  ;  dans  le  second  cas,  le  produit  de  la  réac- 
tion a  été  le  tnpropylaminoxyde,  corps  basique  déliquescent 
dans  l'air;  ses  sels  halogènes  sont  hygroscopiques,  son 
picrate  est  en  beaux  cristaux  fondant  à'i3o».  ^us  l'action 
de  la  chaleur,  il  se  décompose  d'un  côté  en  dipropylhydro- 
xy lamine  et  propyle,  et  de  l'autre  côté  la  tnpropylamine 
prend  naissance. 

La  transformation  du  tnpropylaminoxyde  en  dipropyl- 
hvdroxylamine,  qui   peut   être  réduite  en   d!Fr>pyiamine, 
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présente  un  certain  intérêt  ;  elle  permet,  en  réalité,  de  pré- 
parer les  aminés  secondaires  en  partant  des  aminés  ter- 
tiaires alipbatiûues.  (Berlin,  Lab.  org.  de  fEc,  techn.  sup. 
royale,)  —  Bobine. 

KiJNER  (N.).  —  Transformation  des  bromamines 
par  l'oxyde  d'argent  et  par  Thydroxylamine. 
m;.,  31,  1033-1063;  99. 

L'auteur  a  montré  autrefois  oue  réthylmenthylhydrazine, 
traitée  par  le  ferricyanure  de  K,  s'oxyae  et  donn^  du  men- 
thane  -  d'après  cela  il  a  pensé,  et  l'expérience  a  confirmé  sa 
prévision,  que  les  hydrazlnes  primaires,  grasses  ou  cycliques, 
pouvaient  être  transformées  par  oxydation  en  carbures 
correspondants,  et  dans  des  conditions  telles  qu'on  ne  peut 
admettre  d'isomérisation  du  squelette  de  carbone.  Il  a 
choisi  les  hydrazines  suivantes  : 

/CH3 
Ihexylhydrazine  CH3(CH2)3CH< 

^AzHAzHS 
XH2.CHJ.CHÎ 
l-heptylhydrazine  CH3(CH2)2CH< 

^AzHAzH» 
.CH5 
l'octylhydrazine  CHS(CH2)5CH<: 

la  méthylcyclohexylhydrazine  i.3  et  la  menthylbydrazine 
gauche. 

Les  aminés  correspondantes,  transformées  en  broma- 
mines par  Br,  ont  été  traitées  à  froid  par  AgSQ  ;  le  produit 
de  ta  réaction,  décomposé  par  HCl,  a  fourni  les  hydra- 
zines. Ces  dernières,  sous  l'action  du  ferricyanure  de  K,  ont 
donné  respectivement  les  hexane,  heptane  et  octane  nor- 
maux, le  méthvlcyclohexane  1. 3  et  le  menthane;  ce  dernier 
est  mélangé  de  menthène  quand  l'oxydation  se  fait  en 
milieu  alcalin. 

Dans  une  seconde  partie  de  son  travail,  l'auteur  étudie 
l'action  des  sels  d'hydroxylamine  sur  les  dibromamines.  Il 
avait  reconnu  autrefois  que  par  AzH20H  la  dibromomen- 
Ihylamine  donne  du  bromure  de  mentholé  C^OHi^Br  et  du 
menthène  Ci<>Hi8;  d'autres  dibromamines  se  comportent 
d'une  façon  analogue.  Il  résulte  de  ces  recherches  qu'une 
portion  de  la  dibromamine  repasse  à  l'état  d'aminé  et  que 
le  reste  donne  un  composé  diazoîque  transitoire  qui  se  dé> 
compose  en  formant  un  dérivé  halogène,  d'une  part,  et  un 
carbure  non  saturé,  d'autre  part. 

Enfin,  l'auteur  a  étudié  l'action  de  Thydroxylamine  libre 
sur  la  dibromomenthylamine  gauche.  En  opérant  en  milieu 
alcalin  pour  neutraliser  HBr  provenant  de  fa  décomposition 
de  la  bromamine,  il  se  forme  du  diazomenthane  ;  ce  corps 
est  ensuite  décomposé  par  les  acides  ;  si  la  réaction  a  lieu 
en  sol.  alcoolique,  on  obtient,  outre  le  menthol  et  le  men- 
thène, un  menthol  tertiaire,  l'élher  éihylique  du  menthol, 
un  isomère  de  cet  éther  et  la  menthanementhylhydrazone 
C10HI8  :  Az.AzH.CiOHW.  (Moscou,  Université.) ^Corvisy. 

Kijner(N.). —  Transformation  des  bromamines 
par  l'oxyde  d'argent.  }K.,  31,  873,  99. 
L'heptylamineCH3(CH«)2.CHAzH2.(CHî)«CH3  est  traitée 
à  froid  par  Br  ;  au  liquide  huileux  formé,  on  ajoute  Ag20 
par  petites  portions  et  on  agite  en  refroidissant  ;  il  se  forme 
unehydrazone  qu'on  n'a  pas  pu  faire  cristalliser;  en  la  fai- 
sant bouillir  avec  HCl,  on  obtient  de  la  dipropylcétone  et 
du  chlorhydrate  d'heptylhydrazine  C^H"  —  AzH  — 
AzHï.HCl.    —    L'heptylhydrazine     bout     à     190*- 192»; 

D    =  0,8545;  elle  s'oxyde  à  l'air;  elle  réduit  Ag20  ammo- 
niacal ;    avec   Tac.    pyruvique,    elle    donne    l'hydrazonc 
CH3v 

>  C  =  Az  —  AzH  —  C7H18,  cristallisée,  F.  57«.58«». 

L'hydrazine   s'unit   à    l'isosulfocyanate    de    phényle    pour 

vAzH  -  AzHC7Hi5 
donner  CS<  ,  aiguilles  blanches,  F.  iss*. 

\AzH  -  C«H8 
Avec  l'octylamine  CH3(CH2)3CHAzH2.CH3,on  prépare  de 
la  môme  façon  l'octylhydrazine  CH3(CHî)»CH(CH3)  — 
AzH  —  AzH».  Eb.  3 100-21 5»,  propriétés  analogues.  —  La 
bromomenthylamine  gauche  C*OHiOAzHBr,  traitée  par 
AgJQ,  donne  la  menthanementhylhydrazone  C10HI8  = 
Az  —  AzH  —  C10H19  (dans  des  conditions  convenables,  le 
rendement  est  presque  théorique),  F.  gS»,  (aj^^  =  —  366»  5 

(dans  le  benzène).  La  menthylbydrazine  correspondante 
est  un  liquide  épais,  incolore,  Eb.  240<>-242*  sous  761  ■»■  : 
elle  forme  avec  l'isosulfocyanate  de  phényle  le  compose 

/AzH  -  AzH  -  CiOHl» 
CS<  ,  F.  i6o«,  (a)^  =  — 4ooio(dans 

,    \AzH  -  cens  ^ 

le  benzène).  —  Az03H  conc.  transforme  la  menthanemen- 
thylhydrazone en  un  corps  solide  C20H38Az3O,  aieuilles 
soyeuses  incolores,  F.  84»-84o,5,  sol.  dans  le  benzène  et 
1  éther;  (a)    =—  167»  (à  22»  dans  le  benzène);   Az03H 

famant  fait  passer  ce  corps  à  l'état  liquide,  l'addition  d'eau 


le  resolidifie  \  les  propriétés  chimiques  de  ce  'corps  per« 
mettent  de  lui  attribuer  la  constitution  : 

C10H19  —  Az  —  Az  —  CIOHW. 

—  Avec  la  bromomenthylamine  droite,  l'auteur  n'a  pas 
obtenu  l'hydrazine  correspondante .  mais  la  cétazme 
CIOHI8  =  Az  —  Az  =C10H18,  F.  5o«-52»,  que  HCl  fumant 
transforme  en  2  mol.  de  menthane  C^OHiSO  et  chlorhydrate 
d'hydrazine  Az3H*.2HCl. 

Les  aminés  dans  lesquelles  AzH2  est  en  position  primaire 
ne  donnent,  dans  les  mêmes  conditions,  que  des  traces 
d'hydrazines  ;  il  se  forme  surtout  des  nitriles  et  des  aldéhydes. 
(Moscou,  Université.)  —  Corvisy, 

Menschoutkine  (N.-A.).  —  Réaction  pour  dis- 
tinguer les  aminés  primaires,  secondaires  et 
tertiaires.  }K.,  32,  40  ;  1900. 

L'auteur  chauffe  à  2i5o,  pendant  une  demi-heure,  des 
quantités  équimoléculaircs  d'aminé  et  d'ac.  acétique  pri- 
maire ;  ensuite  il  titre  avec  KOH  aie.  la  quantité  d'acétate 
non  transformée  en  amide  ;  la  proportion  transformée  et 
au  moins  78  "/o  pour  les  aminés  primaires  et  5o  «/•  pour 
les  aminés  secondaires;  les  aminés  tertiaires  n'ont  pas 
réagi.  (Saint-Pétersbourg,  Université.)  —  Corvisy. 

MussÉLius  (L.).  —  Sur  l'acëtylisation  des  aminés 
primaires  et  secondaires.  HC.,  32,  39;  1900. 
Le  sel  formé  par  union  directe  de  l'ac.  acétique  et  de 
l'aminé,  et  dont  la  pureté  a  été  vérifiée  par  l'analyse,  est 
chauffé  à  212*  en  tube  scellé.  Après  un  temps  mesuré,  on 
dose  l'ac.  acétique  ou  l'acétate  non  altéré,  et  on  obtient 
ainsi  la  quantité  d'amide  substituée  qui  a  été  formée.  Cette 
réaction  est  le  meilleur  mode  de  préparation  des  amides 
substituées.  Elle  est  limitée,  réversible,  et  analogue  à  celle  de 
la  formation  des  amides.  L'auteur  a  déterminé  la  vitesse 
pour  une  demi-heure  et  la  limite  vers  laquelle  tend  la  réac- 
tion. Il  a  trouvé  que  la  vitesse  et  la  limite  augmentent  avec 
le  poids  moléculaire  pour  les  aminés  primaires:  la  limite 
étant  84  •/•  pour  l'ammoniaque,  elle  est  97,75  •/•  pouT 
l'heptylamine  ;  pour  la  méthylamine  seule,  eUe  est  moindre 
(80,08  •/«)  ^uc  pour  Tammoniaque.  Pour  les  aminés  se- 
condaires, à  l'exception  de  la  diméthylamine  (92,23  •/•)>  !& 
limite  est  plus  basse  que  pour  les  aminés  primaires  corres- 
pondantes. (Saint-Pétersbourg,  Univtrsité*)  —  Corvisy, 

TiNGLE  (A.).    —    Une     nouvelle    synthèse    des 

aminés   secondaires.    Am.  Ch.  /,,   24,  n*  3, 

376-381,  9.00. 

On  a  déjà  vu  que  le  salicylate  de  méthyle,  chauffé  avec 
l'aniline,  donne  comme  produits  principaux  de  la  méthyla- 
niline  et  du  phénol.  L'auteur  a  cherché  a  étendre  cette  réac- 
tion aux  autres  diamines.  Une  étude  a  été  faite  de  l'action 
des  salicylates  d'éthyle  et  dMsoamyle  sur  l'aniline  et  du  sali- 
cylate de  méthyle  sur  l'ammoniaque. 

Quand  on  fait  bouillir  le  salicylate  d'éthyle  et  l'aniline,  la 
réaction  entre  ces  deux  composés  est  très  légère  ;  il  se 
forme  une  petite  quantité  de  salicylanilide,  de  phénol  et  une 
base  dont  le  chlorure  fond  à  i72-i74«.  Dans  ces  circons- 
tances, le  salicylate  d'isoamyle  et  l'aniline  réagissent  de  la 
même  façon,  mais  il  ne  parait  pas  se  former  de  salicylani- 
lide ;  20  gr.  de  salicylate  isoamylique  donnent  seulement 
o  gr.  3  de  phénol  ;  le  chlorhydrate  d'une  base,  probablement 
l'isoamylaniline,  fut  obtenu;  il  fondait  à  181-1820,  il  était 
très  soluble  dans  l'eau  et  ne  formait  pas  un  chloroplatinate 
stable. 

Limpricht  a  montré  que  l'ammoniaque  alcooligue  réagit 
avec  le  salicylate  de  méthyle  en  donnant  du  salicylamide. 
Des  vapeurs  d'ammoniaque  furent  mises  au  contact  du  sali- 
cylate de  méthyle  bouillant  et  les  produits  gazeux  de  la 
reaction  furent  absorbés  dans  de  Teau  ;  il  se  forme  ainsi  la 
diméthylaminej  son  chloroplatinate  a  été  préparé  et  ana- 
lysé ;  sa  formation  ne  semble  pas  être  accompagnée  de  celle 
ae  mono  ou  de  triméthylamine.  La  grande  q^uantité  d'am- 
moniaque non  entrée  en  réaction  est  la  principale  difficulté 
de  cette  méthode.  La  réaction  entre  le  salicylate  de  méthyle 
et  le  gaz  ammoniac  n'est  pas  aussi  simple  que  celle  entre  les 
salicylates  d'alkyle  et  l'aniline.  Les  produits  formés  en 
même  temps  que  la  diméthylaniline  et  qui  restent  dissous 
dans  le  salicylate  de  méthyle  non  transformé,  n'ont  pas 
encore  été  entièrement  examinés,  mais  il  paraîtrait  que  le 
phénol  n'est  pas  parmi  eux. 

Les  présentes  recherches  montrent  que  les  salicylates 
d'alkyle  sont  capables  d'introduire  leur  croupe  alkyle  dans  la 
molécule  d'aniline  pour  former  des  anuines  monoalkylées. 
Cette  réaction  a  lieu  difficilement  quand  le  groupe  alkyle  est 
autre  que  lesroupe  méthyle.  Le  salicylate  de  méthyle  est  ca- 
pable aussi  d'introduire  deux  groupes  méthyle  dans  l'aïAmo- 
niaque  pour  former  la  diméthylamine.  La  formation  des 
aminés  primaires  et  tertiaires  na  pas  été  trouvée  par  cette 
réaction. 

L'auteur  a  préparé  le  salicylate  d'amyle  avec  de  bons  ren- 


dements en  employant  la  méthode  ae  Fischer,  en  faisant 
uillir  de  l'acide  salicylique,  de  l'alcool  amylique  et  un  peu 
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d'acide  sulfurique. 

Univertity  of  Wiscànsin.)  ^  E.  Theulier. 


(Madison,  Wis.,  Chemical  Laboratory, 


Menschoutkine  (N.-A.).  —    Sur  la  vitesse   de 
combinaison  des  aminés  secondaires    avec  le 
bromure  d*allyle.  }K.,  32,  41  ;  1900. 
Les  vitesses  de   réaction  des  aminés  secondaires  avec  le 
bromure  d'allyle  se   rangent   dans  le  même  ordre  aue  les 
vitesses   de   transformation  de   ces  aminés  en  amiaes  acé- 
tiques   substituées.     (Saint-Pétersbourg,      Université.)    — 
Corvisy. 

Mills  (W.-H.).  —  Diphënyl  et  dialphyléthylènc- 
diaraines  et  leurs  dérivés  nitrés,  nitrates  et 
combinaisons  avec  le  chlorure  mercurique, 
SoCf  77,  1020-1034;  8.00. 

Diphénylèthyîènediamine.  —  La  nitration  en  présence 
d'ac.  acétique,  donne  deux  dérivés  tètranitrés  isomériques. 
L'un  se  dépose  après  la  nitration  d'une  sol.  à  5  */•  ^^^^ 
Az03H  conc.  sous  forme  de  précipité  jaune  (F.  3o7»-3o8«). 
C'est  probablement  :  C«H*  [AzH-CaHa  {AzOî)ï]2  avec 
Az  :  AzO*  :  Az02  =  i  :  2:4.  La  liqueur  séparée  de  ce  com- 
posé précipite  par  l'eau  l'autre  isomère  (F.  85o.). 

Di-o-tolyrléthylènediamine.  —  Après  nitration,  on  préci- 
pite par  H20  et  on  obtient  un  dérivé  tétranitré  (F.  78»-79o). 
Précipité  jaune  amorphe.  Par  des  traitements  répétés  à  I  acé- 
tate d  éthyle,  le  point  de  fusion  se  relève  jusqu'à  i87»-i88o. 
C'est  là  probablement  un  isomère. 

Di-m.  et  p.  tolyléthylènediamine.  —  On  obtient  avec  le 
dérivé  meta,  un  dérivé  tétranitré  (F.  58«,5)  ;  avec  le  dérivé 
para,  un  dérivé  diniiré  (F.  igS^-içô*.) 

Nitrates  et  combinaisons  avec  le  chlorure  mercurique,  — 
Les  nitrates  sont  préparés  par  dissol.  des  bases  dans  l'ac. 
azoliauc  chaud  étendu:  C«H*  (AzH.  C«H5)î  2Az03H  (F. 
i64»,5).  Les  nitrates  des  ditolyléthylènediamines  fondent 
respectivement  à:  dérivé  0.,  F.  1 52*  ;  dérivé  m.,  F.  i53«; 
dérivé  p.,  F,  i66»,5. 

Les  combinaisons  avec  HcC12  sont  obtenues  en  traitant 
la  sol.  alcool,  des  bases  par  HgClSalc.  On  a  pour  : 

Diphénylèthyîènediamine  ;  C«H*  (AzH.  G6H5)î  HgCl* 
F.  129». 

Di-o-iolyléthylcnediaminc  :  F.  iio«. 

Dérivé  meta:  F.  7go-89«. 

Dérivé  para  :  F.  i33o.  V.  Thomas. 

Sjollema  (B.).  —   Sur  un  dérivé  de  la  d-gluco- 

saminc.    Rec.    trav,    chim,    Pays-Bas^    18; 

393. 

En  faisant  bouillir  la  glucosamine  C<H13AzOS  avec  Tal* 
cool  méthylique  absolu  pendant  quelques  heures  et  en  ajou- 
tant de  l'éther  à  la  solution  refroidie,  l'auteur  obtient  un 
f>récipité  hygroscopique.  Lavé  à  l'éther  et  mouillé  d'eau,  il 
ut  aSandonné  au  repos.  Les  cristaux  formés  après  quelques 
jours,  furent  essorés,  lavés  avec  de  l'alcool  de  80  p.  100.  Le 
point  de  fusion  est  i33«,  après  avoir  perdu  l'eau  de  cris- 
tallisation à  1020.  La  formule  est  C"H200io  AzH3.  2H2O. 
(Groningue,  laboratoire  agricole  de  l*Etat.)  —  Jorissen. 
Angeli  (A.)  et  Angelico  (J.).  —  Sur  l'acide  ni- 

trohydroxylamique.  G.,  30,  [i],  595  ;  5.00. 

Le  sel  sodique  de  l'acide  nitrohydroxylamique  est  ici 
aussi  le  point  de  départ.  On  prépare  le  sel  potassique  de  la 
même  façon  que  le  sel  soditsue.  —  Les  autres  sels  peu  so- 
lubles  se' préparent  par  douole  décomposition. 

Les  solutions  du  sel  sodique  absorbent  l'oxygène  de  l'air 
et  forment  du  nitrate  et  du  nitrite,  de  façon  que  l'on  a  en 

f)résence  du  nitrite  et  un  excès  du  sel  de  l'acide  hydroxv- 
amique  dont  l'autooxydaiion  provoque  l'oxvdation  du 
nitrite  en  nitrate.  Par  addition  de  sel  sodique,  les  solutions 
de  carmin  d'indigo  se  décolorent  et  les  arsénites  deviennent 
des  arséniates.  Les  auteurs  n'ont  pu  obtenir  l'acide  libre  ; 
ils  ont  dû  se  borner  à  l'étude  de  quelques  procédés  de  dé- 
composition qui  varient  selon  les  compositions  d'expé- 
rience. —  Voici  les  résultats  : 

1 .  Décomposition  en  bioxyde  d'azote,  qui  a  lieu  par  les 
acides  et  presque  quantitativement  selon  l'équation  sui- 
vante : 

H«Az203  =  2  AzO  -f  HîO  ; 
il  se  forme  très  peu  d'acides  nitreux  et  hyponitreux. 

2.  Décomposition  en  acide  nitreux  et  protoxyde  d'azote, 
oui  a  lieu  par  ébullition  du  sel  sodique  avec  reau.  Cette 
décomposition  est  élucidée  si  l'on  donne  à  l'acide  la  cons- 
titution suivante  : 

O  =  Az  =  Az 

Ôh      OH 
Deux  molécules  réagiraient. 
OH    I      OH 
O  =  Az  =  ;  ^  Az 

=  2HAZO2  -i- Az«0  +  HîO 
O  =  Az  =  =  Az 
OH  OH 

3.  Décomposition  en  acides  nitreox  et  hyponitreux  di- 
moléculaire,  qui  a  lieu  en- chauffant  le  sel  jusqu'à  ce  que  la 


fusion  commence.  On  obtient  alors  un  mélange  de  nitrite 
et  hyponitrite  : 

OH     i      OH 
O  =  Az  =  =  Az  AzOH 

=  2HAz02-|-ii 
O  ==  Az  =  =  Az  AzOH 

OH  =  OH 
4.  Décomposition  en  acide  nitreux  et  hyponitreux 
monomoléculaire.—  L'AzOH  n'a  pu  être  isolé;  on  Fa  obtenu 
fixé  à  une  autre  substance.  Les  auteurs  ont  traité  dans  ce 
but  le  sel  sodique  avec  un  aldéhyde  et  par  des  opérations 
opportunes  ont  obtenu  le  sel  sodique  de  l'acide  acétohydro- 
xylamique  : 

yOH  que  l'on  peut  considérer  comme 

CHSC/^ 

^AzOH  CHSCOH  -f  AzOH 

Le  schéma  suivant  : 

CH3 

I      COH  CH3 

O  =  Az  =  =  Az     =  O  =  AzOH  -f  COH 

OH     i      OH  AzOH 

élucide  nettement  cette  transformation.  (Palerme,  Lab.  Je 
Chim,  et  de  Pharm.).  —  Miolati. 

Behrend  (K.)  &  Meyer  (F.-C). —  Surla  réaction 
du    phénylisocyanate    sur  des   éthers   d'acides 
amino-crotoniques.  .&.,dd,  631;  13/3.00. 
Avec  les  deux  dimcthyluraciles  obtenus  par  niéthvlation 

du  méthyluracile,    les  auteurs  {Ann.   d.  Chem.,  dOê,   2fW» 

ont  pu  établir  avec  certitude  la  constitution  du  p-dîmêthy- 

luracile  : 

CH3.AzC0.AzH 

CO.CH:  (1.CH3 
par  sa  transformation  en  méthylacétyluréc,  et  de  ce  que  \e% 
deux  diméthyluraciles  sont  transformés  par  du  permanga- 
nate de  potassium  en  un  même  acide  méthyloxalurique,  00 
conclut  que  l'a-diméthyluracile  contient  le  groupe  méthy- 
lique nouvellement  fixé  lié  au  même  atome  d^azote  que  dans 
les  3~coniposés.  Cette  hypothèse  fut  infirmée  par  les  re- 
cherches ultérieures  des  auteurs,  les  deux  diméthyluracik» 
ayant  été  trouvés  différents  par  leur  structure,  bien  que  le^ 
acides  méihyloxaluriques  qui  s'en  déduisent  soient  certai- 
nement identiçiues,  comme  en  témoignent  les  recherche^ 
cristallographiques.  La  contradiction  qui  pouvait  sorçi' 
d'après  Ta  première  interprétation,  en  vertu  de  laqoeik 
l'acide  fi-méthvlurique  obtenu  systématiquement  avec  l'o- 
diméthyluracile  est  l'acide  i-méthylunque,  tandis  que, 
d'après  les  recherches  de  M.  E.  Fischer,  ce  doit  être  l'acide 
3-méthyluriaue,  se  trouve  ainsi  écartée.  La  formule  qui 
convient  à  1  a-diméthyluracile  est  donc  : 
Az.H.CO.Az.CH» 

CO.CH  :CCH3 
Les  auteurs  ont  entrepris  d'éclaircir  ces  faits  par  la  fixa- 
tion de  phénylisocyanate  à  l'éther  d'acide  aminocrotoDiqae. 
La  marche  de  la  réaction  est  bien  celle  qui  a    été  prévue  : 

CH3.C  :  CH.C00C«H8  -f-  C0.Az.C«H5  = 
I 
AzHa 

CH3.C:  CH.C00CIH5 

AzH.CO  AzHC«H5 

Deux  composés  prennent  naissance  ayant  la  composition 
attendue  et  dont  l'un,  presque  insoluble  dans  l'éther,  cristal- 
lise en  aiguilles  magnifiques  fondant  à  i25«-i26*  C.  tandis 
que  l'autre  corps,  très  facilement  soluble  dans  ce  véhicule, 
cristallise  en  aicuilles  larges  d'un  éclat  vitreux,  dont  le  point 
de  fusion  est  ijo*-gg°  C. 

Ce  dernier  corps  qui.  dans  tous  les  cas,  représente  l'éther 
d'acide  phénvluramino-crotonique  se  dissout  à  la  saponifi- 
cation avec  de  la  lessive  de  potasse  et  étant  alors  acidulé,  il 
se  précipite  du  phénylméthyluracile,  qui,  purifié  par  crist^il- 
lisation,  fond  à  243*  ou  240«  C. 

CH3.C  :  CH.COOC2H5  CH3.C  :  CH.COOH 

AzH.CO:  AzH.C6H«     "^  AzH.C0.A2H.C«H« 

CH3.C  :  CH  —  CO 

AzH.C0.Az.C«H6 
L'éther  dont  le  point  de  fusion  est  i25«  C.  n'est  attaqué 
que  lentement  par  la  potasse  aqueuse  et  plus   facilement 

Far  la  potasse  alcoolique  et  donne  alors  en  abondance   de 
ammoniaque  et  de  l'acide  carbonique  et  ensuite  aussi  de 
l'aniline  et  un  produit  qui  est  vraisemblablement  l'anilide 
de  l'acide  acétacétique. 
Dissous  dans  de  l'acide  sulfurique  concentré  à  froid  très 
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dilué  avec  de  Teau,  il  se  sépare  des  cristaux  qui,  étant  re- 
cristallisés, donnent  de  beaux  prismes  fondant  à  56«-57*  C. 
1!  s'est  formé,  d  après  Téquation  : 

Ci3Hi«Az»03-|-  H20  =  Ci3Hi2îAzO*  +  AzH3 
un  corps  incontestablement  identique  à  celui  obtenu  synthé- 
liquement  par  Michaél  {B.,  29,  17941,  qui  est  de  l'ëther  sodio- 
acétncélique  et  du  phénylisocyanate. 

L'huile  de  moutarde  phénylique  en  réagissant  sur  les 
élhers  d*acide  aminocrotonique,  fournit  une  huile  épaisse, 
l'cthcr  de  l'acide  phônvlthiouraminocroloniquc,  qui  fond  à 
i33o  C.  et  par  saponificaiion  peut  cire  transformé  en  phé- 
nylihiométhyluracile  fondant  à  225o  C. 

L'huile  méthylique  de  moutarde  donne  à  côté  de  ce  pro- 
duit huileux  un  composé  fondant  à  1460-1470  c.  cjui  n'est  pas 
encore  analysé.  (Hanovre^  Lakotatoire  de  Chimie  organique 
de  l'Ecole  Polytechnique.)  —  }<iussbaum. 

Menschoutkine   (N.-A.).  —  Sur  la  structure  des 

amides.   }K.,  32,  35  ;  1900. 

La  formule  R  —  C  (OH)  =  AzH,  attribuée  aux  amides 
par  certains  chimistes,  n*est  pas  d'accord  avec  le  résultat 
des  expériences  de  Mussélius,  car  la  structure  du  dimé- 
thylacétamide  serait  alors  CH3C(OCH3)  =  Az(CH3),  for- 
mule qui  n'explique  ni  le  mode  de  formation  ni  certaines 
propriétés,  telles  que  la  transformation  en  acétate  de  dimé- 
ihylamine.  (Saint-Pétersbourg,  Université.)  —  Corvisy, 

Wheeler  (H.-L.).  —  Recherches  sur  les  sels  de 
sodium  des  amides.  Am,  chem,  J,  23,   n»  6, 

453 î  6c>o. 

Ce  travail  a  pour  but  de  rechercher  la  facilité  relative 
arec  laquelle  certaines  amides  donnent  des  sels  de  sodium 
et  de  déterminer  si  une  action  stéréochimique  peut  être 
notée  dans  ces  séries,  en  comparant  la  rapidité  avec  laquelle 
les  amides  R  —  AzH  —  C  —  H  et  H  —  AzH  —  C  —  R 
Il  II 

O  O 

forment  des  sels.  Une  telle  comparaison,  avec  un  examen 
similaire  des  formamides  disubstitués  RAzHCOR'  et 
R'AzHCOR,  devait  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  structure 
de  ces  sels.  Il  était  intéressant  de  savoir  si  la  facilité  avec 
laquelle  les  amides  donnent  des  sels  est  en  accord  avec  la 
force  des  acides  4'oû  ils  p^roviennent  ;  d'après  les  expé- 
riences de  lauteur,  il  n'y  a  pas  concordance.  De  même  un 
amide  disubstitué  donne  un  sel  moins  rapidement  qu'un 
monosubstituë  Dans  ses  expériences,  l'auteur,  au  lieu 
d'employer  le  sodium  seul,  emploie  l'amalgame  de  sodium  : 
il  donne  le  résultat  de  ses  observations  avec  le  formanilide, 
l'acétanilide,  la  propionanilide,  le  benzamide,  les  méthyl  et 
éihylbenzamides,  l'oxanilide,  le  benzanilide,  la  benzolylben- 
zvlamine,  l'oxindol,  la  phtalimidine,  le  phényloxamide,  l'or- 
tnoformotoluide,  l'orthotoluamide,  etc.  (New-Haven,Conn.  ; 
Contributions  front  the  Sheffield  Laboratory  of  Y  aie 
University.)  —  E.  Theutier. 

Whiteley  (M.-A.).  —   Oxime    du    mésoxamide 

et  composés  voisins.  Soc,  77,  1040-1046  ;  8.00. 

L'oxime  du  mésoxamide  peut  être  facilement  préparé  en 
faisant  passer  un  courant  de  chlorure  de  nitrosyje  dans 
du  chloroforme  tenant  en  suspension  le  malonamide.  En 
chauffant  à  45-3oo,  on  obtient  une  poudre  blanche  qui  est 
l'oxime  (COAzH2)«C  =  AzOH.  Son  dérivé  acétylé  forme 
des  prismes  (F.  1900  avec  décomposition).  L'oxime  a  un 
caractère  acide  bien  marqué.  Elle  donne  des  sels  eo  général 
d'un  jaune  brillant.  Les  sels  alcalins  sont  solubles  et  leurs 
solutions  sont  précipitées  par  addition  d'alcali.  Lorsqu'on 
ajoute  une  solution  de  sulfate  ferreux  à  une  solution  de  sels 
alcalins  ou  alcalino-terreux  de  cette  oxime,  on  obtient  un 
sel  double  (COAzH2)«C  =  AzOK,  [(COAzH*)»  - 
C  =  Az  —  0|2Fe.  Ce  sont  des  prismes  bien  définis  de 
couleur  pourpre  avec  reflet  vert  ou  bronzé. 

Le  dérivé  éthylé  jCOAzHa)îC  =  Az  —  O  —  Et,  obtenu 
par  C^HBI  sur  le  sel  d'argent  en  suspension  dans  l'alcool, 
forme  de  petits  octaèdres  incol.  (F.-i?o-i3io). 

Cette  oxime  peut  s'obtenir  encore  :  i©  par  l'action  de 
AzO^H  sur  le  malonamide  (Rendement  40  •/•);  2»  par 
l'action  de  l'hydroxylamine  sur  le  dibromomalonamide  ; 
3o  par  l'action  de  rammoniaque  sur  l'isonitrosomalonate 
d'éthyle  (Rend.  80  0/0). 

En  préparant  l'oxime  par  la  méthode  indiquée  en  i»,  on 
obtient  en  outre  un  produit  se  déposant  sous  forme  de 
longues  aiguilles  soyeuses  (F.  2i3o-22oo).  Il  est  soluble 
dans  les  alcalis,  mais  ne  donne  pas  de  coloration  avec  le 
sulfate  ferreux.  Il  résulte  de  l'attaque  par  AzO^H  de  l'oxime 
déjà  formée,  et  correspond  à  la  formule  d'un  pseudonitrol 
(COAzH2)8  =  C(AzOj(AzO«).  11  paraît  être  dimorphe. 

Par  réduction  (HI)  l'oxime  donne  l'aminomalonamide 
(C0AzH2)«  =  CH  —  AzH». 

La  propriété  de  donner  des  sels  rouges  ou  pourpres  avec 
le  sulfate  ferreux  parait  appartenir  au  groupement: 

.CO  -  Az  = 
OH  -  Az  =  C< 

\C0  -  Az  = 


qui  serait  susceptible  de  se  transformer  en  une  forme  tau- 
tomère.  Avec  l'oxime  précédente,  on  aurait  : 

OK 

AzH2  -  C  -  O 

AzH»  -  C  =  O  AzH2  —  C  =  O 

oxime  sel 

On  observe  de  même   une   coloration    avec  l'isonitroso- 

guanidine    et     l'oxime     du     mesoxaméthylamide    OH   — 

Az  =  C  (COAzHMe)*.     L'oxime    du    pyruvamide    donne 

avec  SO-îFe  un   précipité  (F.  1430  avec  décomposition)  de 


AzH«  —  C  =  O 

C  =  AzOH 


AzOH 


formule  CH3  —  C  (AzOH)  CZ  ;  avec    Fe«Cl«,  on  a 

\0H 
une  coloration   rouge  cerise.  (London,   Royal  Collège  of 
Science f  South  Kensington.)  —  V.  Thomas, 

LoRiNG  Jackson  (C.)  et  Fuller  (R.-W.).  —  Note 
sur  la  constitution  du  parabromobenzylcyana- 
mide.  Am.  Chem.  J.y  23,  n®  6,  494  ;  6.00. 
Ce  travail   porte   sur   la  conversion  du   sel  d'argent  du 
cyanamide  en   un  dialkylcyanamide  et  sur  la  constitution 
de  ce  corps;  théoriquement  la  formule  peut  être  : 
R  —  Az  =  C  — Az  —  R  ou  R2  =  Az  —  CAz. 
Le    diparabromobenzvlcyanamide    est    un    corps    bien 
cristallisé  fondant  à    i33».   Par   décomposition  avec   Tac. 
sulfurique,  on  obtient  le  diparabromobenzylamine,  de  l'am- 
moniaque et  de  l'ac.  carbonique  d'après  l'équation  : 
(I)  (C«H*BrCHï)»AzCAz  +  2H«0  =  (C6H*BrCHî)«AzH  -f 
AzH3  -f  COï. 

Il  résulte  que  les  dérivés  bialkylés  du  sel  d'argent  du 
cyanamide  sont  des  cyanamides  et  non  des  carbodiimides. 
S  ils  sont  formés  par  remplacement  direct  de  Tarcent  par 
les  radicaux  alkyies,  la  même  constitution  (Ag<AzCAz)  doit 
être  attribuée  i  cette  substance  et  au  cyanamide.  Mais 
d'un  autre  côté  si  ces  composés  sont  formés  par  additions 
successives  de  bromure  d'alkyle  avec  départ  de  AgBr,  les 
cyanamides  disubstitués  pourraient  être  formés  d  un  sel 
d  argent  avec  une  formule  de  carbodiimide  comme  le 
montrent  les  réactions  suivantes  : 


^^zAg       ^^^ 
^AzAg 


Br  R 

I    vAzAg  yA\ 

C^  =AgBr.fCr 


zR 
■"^AzAg 


'^AzAg 
Rr  R 
/AzR  I  /AzR  vAzR« 

cr^  +  RBr  =  t<  =  C^         -f  AgBr 

^AzAg  \AzAg  ^Az 

Les  auteurs  donnent  ensuite  la  préparation  du  dipara- 
bromocyanamide,  ses  propriétés,  son  mode  de  décomposi- 
tion qu  ils  trouvent  conforme  à  l'équation  (i).  (Contribu- 
tions from  the  chemical  Laboratory  of  Harvard  Collège.) 
—  i*;.  The u lier, 

Wheeler  (H.-L.),  Johnson  (T.-B.\  Atwater 
(Munson  D.)  &  Barnes  (B.).  —  Sur  le  rëar- 
rangement  molëculaire  des  imido-ëthcrs.  — 
Am.  Ch.J.y  23,  n°  2,  135-150,  2.00. 

HooGE'WERFF  (S.)  &  Van  DoRP  (W.A.).  —  L'ac- 
tion de  l'alcool  méthylique  sur  les  imides  d'a- 
cides bibasiques,  Rec.  trav.chim.  Pays-Bas^ 
18,  358;  99-  ,    .  .,        ^  . 

Les  auteurs  trouvent  que  plusieurs  acides  substitués  et 
non    substitués  se    transforment  partiellement   en    éthers 
d'acides  amidoïques  quand  on  les  chauffe  avec  l'alcool  mé- 
thylique. Ainsi  ils  préparent  les  éthers  des  acides  succina- 
miaue,  succinphénylamiaue,  succinoparanitrobenzylamique, 
maléinophénylamique,  ptitalphénylamique  et  orthosulfami- 
dobenzoïque.  (Delft-Amsterdam.)  —  Jorissen. 
Dains  (F.-B.).  —  Sur  l'action  de  certains  acides 
sur  les  urées  substituées.  /.  Am.  Ch.  Soc,  22, 
181,  198. 
Ransom  (J.-H.).  —  Sur  le  réarrangement  molé- 
culaire de  l'o-aminophényléthylcarbonate  et  de 
To-oxyphénylurethane.  Âm.  Ch.  /.,  23,  n**  1, 
1-50,  i.oo. 

Bender  avait  trouvé  {B.,  19,  3268)  au'en  réduisant  en  solu- 
tion alcoolique  l'o-nitrophényléthylcarbonate  par  l'étain 
et  l'acide  chlorhydrique,  on  obtenait  des  cristaux  blancs  fu- 
sibles à  93«  et  insolubles  dans  les  acides.  L'auteur  a  repris 
l'étude  de  ce  corps  et  démontré  qu*il  est  identioue  à  l'oxy- 
phényluréthane  obtenu  au  moyen  de  l'o-amidopiiénol  et  du 
chloroformate  d'éthyle  et  a  trouvé  qu'il  fond  à  860  au  lieu  de 
95». 
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En  effectuant  i  basse  température  la  réduction  du  dérivé 
nitré,  il  a  obtenu  une  huile  soluble  dans  les  acides  qui 
cette  fois  était  bien  le  dérivé  amidé  correspondant.  Ce  corps 
se  transforme  rapidement  en  o-oxyphényluréthane. 

L'auteur  a  préparé  un  grand  nombre  de  dérivés  ana- 
logues. —  Jandrxer. 

Whefler  (Henri-L.)  and  Johnson  (Treat  B.).  — 

Sur  la  réaction  des  ëthers  acylthiocarbamiques 

avec    les   iodurcs   d*alkyle   et  les  aminés:   les 

éthers  benzoylimidolhiocarboniques,   les  ben- 

zylpseudourées  acycliques  et  les  benzoylurëes. 

Am.  Chem,  J.,  24,  n"3,  189-921;  9.00. 

Ce  mémoire  décrit  l'examen  de  quelques  éthers  acétyl  et 

benzoyl-thiocarbamiques  ouant    i  leur  réaction  avec   les 

iodures   d'alkyle    et   les    bases   organiques.    Cet    examen 

comprend   l'étude   d*une  série   d'éthers  benzoylimidothio- 

ySR 

carboniques  C^H^CO   —  Az  =  C^       ,  d'éthers  acylpseu- 

yAzRR' 
dourées   C«H»CO  —  Az  =  C<  et  de  benzoylurées 

\0R 
COHBCOAzHCOAzRR'. 

Les  éthers  acylthiocarbamiques  sont  préparés  par  l'union 
des  acyl-rhodamides  et  des  alcools  : 

RCO  -  AzCS  +  HOCHS  =  RCO  —  AzHCS.0CH3. 

Ces  composés  ont  une  légère  tendance  à  opérer  la 
transposition  moléculaire  avec  les  iodures  d'alkyle.  La 
transposition  a  lieu  dans  le  cas  seul  des  éthers  acétyl  ou 
benzoyl-méthyl,  quand  ils  sont  chauffés  dans  d'étroites 
limites  avec  1  iodure  de  mélhyle. 

Le  benzoylthiocarbamaie  de  méthyle  réagit  plus  rapide- 
ment avec  racide  chloracétique  qu'avec  les  iodures  d'alkyle 
en  donnant  l'acide  benzoylcarbammthio^lycolique.  Un  travail 
précédent  a  montré  que  de  tels  éthers  thiocarbamiques,  ayant 
une  nature  plus  ou  moins  positive,  principalement  les 
éthers  phénylthiocarbaziniqucs  C«H5AzH  —  AzHCSOCîH», 
réagissent  rapidement  avec  les  groupes  alkyles  halogènes 
et  avec  les  composés  d'un  caractère  négatif,  tandis  que, 
d'un  autre  côté,  ils  sont  sans  action  avec  les  basen  orga- 
niques. 

Maintenant  dans  le  cas  des  éthers  benzoyithlocarbamiques 
négatifs  la  réaction  est  précisément  inverse.  Ces  composés 
réagissent  avec  l'ammoniaq^ue  et  les  bases  organiques  à  la 
température  ordinaire,  mais  la  réaction,  au  lieu  d'être  la 
suivante  : 

C«H8C0AzHCS  OCH3  +  H  AzRR'  = 

C6H«C0AzHCSAzRR'  +  CH30H 

les    éthers    benzoylthiocarbamiques    s'unissent    avec    une 

molécule  de  base  organique  primaire  ou  secondaire,  en  don* 

nant  des  produits  d'addition  : 

CflHBCO  -  AzHCS.OCH»  +  HAzRR'  = 
H  /SH 

C«HBCO  -  Az  — C<  AzRR'    (A). 
\OCH3 

Les  produits  d'addition  bruts  sont  dans  la  plupart  des  cas 
des  huiles  qui  se  décomposent  plus  ou  moins  rapidement. 
Un  tel  composé  peut  se  décomposer  en  produits  différents  : 

H  /SH 

(A)    CeH»CO  —  Az  —  C<AzRR' 


/AzRR' 
C«H8C0Az  =  C<  +  H«S 


(I) 


-►  C«H8C0AzH.C0AzRR'  +  CHSSH  (2) 

-►  C6H»COAzHCSAzRR'  +  CH30H  (3) 

-►  COHSCOAzRR'  +  H«AzCSOCHS  (4) 

-►  C8H5COAzH<  +  CHSOCSAzRR'  {b) 

-^  C6H6COAzHCS.OCH3  -|-  HAzRR'  (6) 

_^  C«HB  —  C0.0CH8  -I-  H«AzCSAzRR'  <7) 

Six  des  premiers  modes  de  décomposition  ont  été  obtenus. 
La  facilité  de  la  façon  dont  se  décomposent  les  produits 
d'addition  dépend  des  caractères  des  radicaux  R  et  R',  et 
il  est  presque  certain  que  dans  une  seule  expérience  toutes 
ces  décompositions  ne  se  produisent  pas.  Celles  qui  se 
présentent  le  plus  souvent  sont  les  réactions  (1)  et  12). 

L'ammoniaque  alcoolique  réagit  sur  le  benzoyl-thiocarba- 
mate  d'éthylc  presque  quantitativement  suivant  (1). 

L'aniline,  la  toluidine,  la  xylidine,  l'a-naphtylamine,  etc., 
et  aussi  la  benzylamine  réagissent  la  plupart  suivant  (1)  et 
en  moindre  quantité  suivant  (2). 

La  diisobutylamlne  réagit  sur  le  benzoylthiocarbamate  de 


méthyle  suivant  (1)  (2)  (3)  (4}.  La  diisoamylaminc  sunit 
avec  le  benzoylthiocarbamate  de  méthyle  pour  donner  un 
produit  d'addition  selon  (A)  et  qui  est  soliae  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  ;  suivant  les  condfitions,  il  se  décompo»e  sui- 
vant (1),  (5)  et  (6). 

Le  produit  d'addition  de  la  diéthylamine  diffère  du  pro 
duit  ci-dessus  en  ce  que  c'est  un  produit  huileux  et  quil 
donne  par  décomposition  le  benzamide. 

Dans  tous  les  cas,  plus  ou  moins  de  sulfure  d'hydrogène 
se  forme  dans  l'action  des  aminés  sur  les  éthers  acvlihio- 
carbamiqucs.  indiquant  ainsi  la  formation  d'éthers  da- 
cyipseudouréc  ;  néanmoins  ces  composés  ne  peuvent  être 
isolés  des  produits  secondaires  dans  ces  réactions,  excepté 
dans  le  cas  de  l'ammoniaque  ;  ils  forment  des  huiles  qui  ne 
peuvent  être  retirées  par  distillation,  même  réduite,  sans 
décomposition.  Leur  présence  est  établie,  outre  par  H'S, 
par  la  comparaison  des  propriétés  des  produits  de  la  réac- 
tion et  des  éthers  d'acylpseudourée  correspondants. 

Les  éthers  benzoylimidothiocarboniques  sont  tous  des 
huiles  oui  distillent  sans  altération  sous  pression  réduite. 
Quand  les  éthers  benzoylimidothiocarboniques  sont  traités 

f)ar  les  bases  organiques,  ils  réagissent  promptement  en 
ormant  les  éthers  acylpseudourée  avec  départ  de  mer- 
captan.  Dans  la  plupart  des  cas.  la  réaction  a  lieu  quanti- 
tativement comme  suit: 


/SR 
0CH3 


C«HBCO  -  Az  =  C<C 

+  HAzR'R" 

H  SR 

C6H»C0  —  Az  —  c/azR'R" 
\OCH3 


(B) 


/AzR'R" 
^0CH3 


-►  C«H»CO  -  Az  =  C/ 

+  HSR 

L'auteur  pense  décrire  plus  tard  les  autres  réactions  des 
éthers  de  l'acylpneudourée.  —  E.  Theulier. 

Ransom  (J.-H.),    O-oxyphenylurëthane  et  o-ami- 

nophënyl-éthylcarbonate,    3,^  ^Z,   199,26/1.00. 

L'auteur  a  établi  il  y  a  2  ans  1^.,  31,  loôo)  que  le  produit 
de  la  réduction  de  ro-nitrophényl-élhylcarbonate  est  l'o- 
oxyphényluréthane. 

Dans  1  article  présent  l'auteur  envisage  les  deux  formules 
qui  peuvent  être  attribuées  à  l'o-oxjrphényluréthaneet  après 
un  examen  profond  des  faits  qui  militent  en  faveur  de 
chacune  d'elles,  il  se  prononce  pour  ladoption  de  la  sui- 
vante :  HO.C«H*AzHCOOC«Hî»  ou  ro-oxyphénylurcthane 
est  considéré  comme  un  phénol. 

(Chicago,  Lab,  Chim.  de  VVniv.)  —  Dobine. 

ScHOLL  (R.)  &  Kacer  (F.).— Relations  de l'ac  ful- 
minique avec  Tac.  isocyanique  et  formation  de 
phénylurëthane   par  le  phénol  et  le  fulminate 
de  mercure.  B.,  33,  51,  a6/i.oo. 
La    démonstration    expérimentale   de  '  la    formation  de 
l'acide  isocyanique  dans  des  réactions  avec  des  dérivés  de 
l'acide  fulminique  a  été  fournie  parScholl  en  préparant  lac- 
acétylisocyan'que  au  moyen  du  fulminate  d'Ag  et  du  chlorure 
d'acétyle.  Les  recherches  de  Nef  à  ce  sujet  (/!,.  280.  33oi. 
concordent  bien  avec  cette  manière  de  voir.    Ce  fsit  se 
trouve  expliqué  en  admettant  pour  lac.  fulminique  la  for- 
mule carbyloximique  avec  intervention  de  la  transposition 
de  Beckmann  : 

C  :  Az.OH  -►  [C(OH)  :  Az]  -►  CO:  AzH 

La  nature  des  réactions  est  cependant  modifiée  sous  l'in- 
fluence de  certains  réactifs,  comme  HCl  et  HZSO^. 

Action  du  phénol  sur  le  fulminate  de  mercure.  —  On 
chauffe  200  gr.  de  phénol  dans  le  bain  d*huile  à  i5o*-i6o* 
et  y  ajoute  par  portions  2  gr.  q3  gr.  de  fulminate  de 
mercure.  La  réaction  est  très  vive. 'Quand  elle  est  finie,  on 
abaisse  la  temp.  jusqu'à  loo*,  on  ajoute  HCl  et  on  chasse 
le    phénol  libre  par  un  courant  de  vapeur  d  eau. 

En  refroidissant  l'appareil,  on  y  trouve  entre  autres  pro- 
duits de  la  réaction,  une  solution  aqueuse  qui  laisse  bieot» 
déposer  des  cristaux.  On  décante  ce  liquide,  on  le  tait 
bouillir,  et  on  filtre.  Par  refroidissement,  on  obnent 
des  feuilles  blanches  minces  qui  fondent  après  quelques 
cristallisations  successives  à  i4i«:  c'est  le  phénylurélhtii«« 

^AzH2 
CO< 

(Karlsruhe,  Lab,  chim.  de  PEc,  techn.  sup.)  —  Dobine, 


Fropriétaire'Gérant  ;  George  F.  JAUBERT 
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SUR  LES  PHOSPHURES  DE  FER 

que  Ton  peut  rencontrer  dans  les  fers^  les  fontes  et  les  aciers 


Par  Albert  GRANGER 

Docteur  es  sciences 


Quoique  les  phosphures  métalliques  aient  été  étudiés  pour  la  première  fois  il  y  a  plus 
d'un  siècle,  puisque  les  essais  de  Margraff  pour  combiner  les  métaux  avec  le  phosphore 
datent  de  1740,  ce  n'est  qu'en  1849  ^^®  Schrôtter  obtint  des  composés  définis. 

Jusqu'à  cette  époque  les  résultats  des  travaux  des  chimistes  qui  s'étaient  intéressés  à 
cette  question  avaient  seulement  permis  de  conclure  que  de  nombreux  métaux  pouvaient 
s'unir  au  phosphore. 

Pelletier',  Berthier^  les  prédécesseurs  de  Schrôtter,  n'arrivent  à  préparer  que  des 
métaux  phosphores  car  ils  opèrent  à  des  températures  élevées  et,  en  cherchant  à  chasser 
l'excès  de  phosphore,  ils  décomposent  partiellement  les  phosphures  qui  se  sont  formés. 
Les  corps  qu'ils  décrivent  sont  fondus,  ils  sont  doués  de  l'aspect  métallique;  ce  sont  des 
alliages  de  métal  et  de  phosphtire.  Schrôtter  arrive,  au  contraire,  à  isoler  le  premier 
quelques  composés  définis  en  chauffant  les  métaux,  dans  la  vapeur  de  phosphore.  Ce  mode 
de  préparation  permet  de  maintenir  le  phosphur.e  formé  en  présence  de  phosphore;  cette 
condition,  est  indispensable,  car  tous  les  phosphures  sont  décomposables  parla  chaleur.  Si 
ce  chimiste  s'était  placé  dans  des  conditions  plus  favorables,  s'il  avait  eu  le  soin  de 
refroidir  rapidement  et  de  maintenir  toujours  dans  son  appareil  une  atmosphère  saturée  de 
phosphore,  il  est  probable  qu'il  eût  évité  la  dissociation  de  quelques  composés  et  qu'il 
eût  obtenu  un  plus  grand  nombre  de  phosphures.  Toutes  les  fois  que  Ton  maintiendra  un 
phosphure  métallique  à  haute  température  il  se  décomposera  et  perdra  du  phosphore.  On 
ne  pourra  empêcher  cette  destruction  du  composé  qu'en  maintenant  le  produit,  soit  en 
présence  de  vapeur  de  phosphore,  soit  en  présence  d'un  composé  pouvant  lui  fournir  du 
phosphore. 

Dans  mes  recherches  sur  les  phosphures  métalliques  j'ai  tenu  compte  constamment 
de  cette  observation  et  ce  n'est  qu'en  prenant  ces  précautions  que  j'ai  pu  préparer  les 
composés  que  j'ai  décrits  ^ 

Parmi  les  métaux,  dont  on  avait  essayé  de  préparer  des  combinaisons  avec  le  phos- 
phore,le  fer  avait  été  étudié  par  de  nombreux  chimistes  qui,  par  réaction  directe  ou  indi- 
recte, avaient  obtenu  des  combinaisons  du  fer  avec  le  phosphore. 

A  côté  d'un  certain  nombre  de  phosphures  assez  nets,  par  leur  composition  et  leurs 
propriétés,  se  trouvaient  signalés  quelques  composés  dont  on  ne  devait  accepter  l'existence 
que  sous  bénéfice  d'inventaire.  La  question  demandait  un  supplément  de  recherches. 
Freese  reprit  l'étude  des  phosphures  de  fer  et  nous  allons  examiner  quel  était  l'état  du 
problème  au  moment  où  il  commençait  son  travail. 

Berzélius*  avait  décrit  un  phosphure,  voisin  du  sous-phosphure  de  fer,  obtenu  en 
chauffant  au  feu  de  for^e  un  mélange  de  4  parties  de  phosphate  ferrique  et  de  i  partie  de 
noir  de  fumée.  Il  contenait: 

Calculé  pour  FciP.  Trouvé. 

Fer 78,33  76,81 

Phosphore,     ai, 60  a), 19 

Comme  on  le  voit,  ce  corps  contient  plus  de  phosphore  que  le  sous-phosphure  Fe^P, 
il  y  a  tout  lieu  de  le  considérer  comme  du  phosphure  FeP  décomposé.  Les  circonstances 
de  préparation  permettent  d'émettre  cette  hypothèse. 

Struve*  avait  obtenu  le  même  corps  que  Berzélius  mais  il  avait  isolé  aussi  d'autres 
combinaisons.  Chauffé  dans  un  courant  d'hydrogène,  le  phosphate  ferrique  se  transformait, 
d'après  ce  savant,  en  Fe*P^. 

Schrôtter^  le  premier  avait  décrit  le  protophosphure  FeP.  La  préparation  se  faisait  en 
chauffant  du  fer  réduit  dans  la  vapeur  de  phosphore  entraînée  par  un  gaz  inerte. 

I.  Pelletier,  i4.  c/i.,  rO  51,98,  113. 

a.  Berthier.  fi.  23,  180. 

3.  Oranger  A.  ch,^  [7],  14,  5. 

4.  Berz^ius,  Traite  de  Chimie,  ae  édition  française,  2,  691. 

5.  Struve.  Bl.  de  VAcad.,  (St-Pétersbourg)  1,  453. 

6.  Schrôtter,  Sit^ungsberichte  der  Wien.  Akad.,  1849,  301. 
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Hvoslef,  un  peu  plus  tard,  reproduisait  le  même  composé,  puis  Rose  '  par  Tactioa  de 
l'hydrogène  phosphore  sur  le  chlorure  ferrique  obtenait  aussi  le  phosphure  FeP. 

Un  autre  composé  Fe^P^  avait  été  signalé  par  Rose",  ce  chimiste  l'avait  produit  en 
traitant  la  pyrite  de  fer  ou  le  chlorure  ferreux  par  l'hydrogène  phosphore. 

A  ces  corps  il  faut  ajouter  : 

I®  Le  produit  de  la  décomposition  de  FeP,  Fe'P  obtenu  par  Hvoslef  en  fondant  le 
protophosphure; 

^o  Fe^P*  décrit  par  Percq,  comme  existant  dans  un  cuivre; 

3"  Un  phosphure,  signalé  par  Boblique  %  compris  entre  Fe^P  et  Fe'P  provenant  de  la 
fusion  au  haut  fourneau  de  minerai  de  fer  avec  du  phosphate  de  chaux. 

Freese'  reprend  Tétude  de  tous  ces  composés,  il  isole  à  Tétat  de  pureté  Fe^P.il  repro- 
duit FeP  en  chauffant  le  sulfure  de  fer  dans  Thydrogène  phosphore  et  il  prépare  Fe'P^par 
de  nouvelles  réactions  :  action  du  phosphure  d'hydrogène  sur  le  fer  ou  encore  sur  la  pyrite 
magnétique. 

Ce  chimiste  conclut  qu'à  part  les  trois  composés  Fe^P,  FeP  et  Fe^P*,  tous  les  autres 
corps  sont  des  mélanges  et  par  conséquent  ne  peuvent  être  considérés  comme  des  combi- 
naisons définies.  Le  phosphure  Fe*P^  de  Struve  lui  semble  contestable,  les  chiffres  de 
l'analyse  du  savant  russe  ne  sont  pas  en  complet  accord  avec  la  formule  Fe*P^. 

Calculé  pour  Fe^PJ.  Trouvé. 

Fer 70,64         71,67 

Phosphore.     29,36        38,30 

Les  conclusions  de  Struve,  formulées  en  1868,  furent  acceptées  par  les  chimistes  alle- 
mands. Gmelin^  les  admet,  et  plus  tard  Dammerles  reproduite 

J'ai  eu  l'occasion,  il  y  a  quelques  années,  de  relire  le  mémoire  de  Freese  et  j'acceptais 
ses  conclusions;  les  phosphures  dont  il  niait  l'existence  n'existaient  bien  qu'à  l'état  de  mé- 
lange, aucun  d'entre  eux  n'avait  été  isolé  à  l'état  de  pureté.  S'il  existait  des  phosphures  tels 
que  Fe^P^  Fe^P,  leur  histoire  était  complètement  à  faire. 

En  étudiant  Faction  du  chlorure  de  phosphore  sur  le  fer  métallique  et  l'action  du 
phosphore  sur  le  chlorure  ferrique  je  parvins  à  isoler  Fe^P^,  que  Struve  n'avait  préparé 
que  d'une  manière  douteuse,  et  un  phosphure  nouveau  Fe^P^,  tous  deux  à  l'état  de  pureté 
et  bien  cristallisés  '. 

Je  croyais  la  question  de  l'existence  des  autres  phosphures  complètement  jugée  et  l'o- 
pinion de  Freese  partagée  par  tous  les  chimistes  quand  je  fus  surpris  de  voir  citer  dans  les 
travaux  récents  de  métallographie  des  corps  tels  que  Fe®P,  Fe'P,  Fe^P^. 

M.  J.-E.  Stead  *,  dans  un  long  et  intéressant  travail,  nous  signale  Fe^P  comme  existant 
dans  les  fers  phosphores.  «  Les  sections  du  métal  contenant  des  cristaux  bien  formés  de 
Fe^P  ont  été  examinés  par  le  professeur  Bauermann  Arnold  et  M.  Mac  William  qui 
espèrent  arriver  à  déterminer  s'ils  sont  rhombiques  ou  obliques.  »  Remarquons  d'abord  que 
l'existence  de  ce  corps  dans  le  métal  a  été  difficile  à  constater,  car  l'auteur  nous  fait  remar- 
quer qu'il  l'avait  pris  d'abord  pour  du  carbure  de  fer.  Il  existe  néanmoins  dans  les  fers  un 
corps  dont  la  composition  répond  à  Fe'P,  car  MM.  Carnot  et  Goûtai  avaient  signalé  son 
existence  ^;  ce  corps  est-il  un  composé  défini?  Nous  ne  le  savons  pas  et  je  ne  le  crois  pas. 
Quoique  Fe^P  ait  été  cité  dans  plusieurs  travaux  par  différents  auteurs,  un  seul  chimiste 
Hvoslef  Ta  obtenu,  sous  forme  d'une  masse  fondue,  cassante  et  douée  de  l'éclat  métallique, 
propriété  commune  à  tous  les  métaux  phosphores. 

Les  autres  expérimentateurs  auxc^uels  on  en  a  attribué  la  préparation  :  Schrôtter,  Percy, 
n'en  ont  jamais  parlé  dans  leurs  mémoires. 

D'après  les  assertions  de  M.  Stead,  Fe'P  serait  à  l'état  de  cristaux  dans  le  métal,  ce  fait 
n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  faire  croire  à  l'existence  d'un  composé  défini.  J'ai 
obtenu  du  phosphure  de  cuivre,  provenant  de  la  décomposition  du  biphosphure  de  cuivre, 
parfaitement  cristallisé;  la  composition  différait  totalement  de  celle  de  CuP*,  mais  la  ma- 
tière avait  gardé  la  forme  du  biphosphure  qui  lui  avait  donné  naissance'**. 

I.  Rose,  Pogg.  Ann.,  24,  301. 

a.  Rose,  Pogg,  Ann.,  6,  6ia,  24,  333. 

3.  Boblique,  B/.,  1866,  5,  348. 

4.  Freese,  Pogg.  Ann, ^  132,  aaj. 

5.  Handbuch  der  anorganischen  Chcmie  1875,  3,  3aa. 

6.  Handbuch  der  anorganischen  Chemic  1893,  3,  334. 

7.  Granger,  loc,  Cf/.,  44,  46. 

8.  Stead.  Iron  Moneer,  Sept  1900,  35. 

9.  C.r.,125.i5... 

10    Granger,  loc.  cit,,  6a. 
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Il  existe  dans  certains  phosphures  métalliques  des  états  d'équilibre  en  rapport  avec 
la  température,  ainsi,  au  rouge  vif,  l'union  directe  du  cuivre  et  du  phosphore  donne  un 
corps  voisin  de  Cu^P,  or  Cu^P  n'existe  pas;  mais  ce  phosphure  saturé  de  phosphore 
cristallise  et  se  transforme  en  Cu^P*.  Au  rouge  vif  le  fer  se  comporte  comme  le  cuivre, 
Fe*P  se  décompose  et  il  reste  un  alliage  de  fer  et  de  phosphure  de  fer  voisin  de  la  formule 
Fe'P.  M.  Sidot  '  a  même  pu,  en  prolongeant  la  chauffe  du  fer  phosphore  tant  qu'il  se 
dégageait  des  vapeurs  de  phosphore,  obtenir  un  corps  cristallisé  auquel  il  assignait  la 
formule  Fe*P. 

En  chauffant  d'une  manière  ménagée  le  protophosphure  FeP  on  obtiendra  des  corps 
intermédiaires  entre  FeP  et  Fe^P,  tels  que  Fe^P^  mais  on  ne  peut  admettre  que  tous  ces 
corps  soient  des  combinaisons  définies.  Les  seuls  corps  qui  me  semblent  devoir  être  re- 
cherchés dans  les  fers  phosphores  sont  :  Fe^P,  Fe^P\  FeP  Fe^P^  et  Fe^P^. 

Dans  les  opérations  métallurgiques  il  ne  peut  pas  se  former  de  composés  définis  du 
fer  avec  le  phosphore  ;  si  ces  composés  prennent  naissance  ils  ne  peuvent  subsister  car  les 
conditions  dans  lesquelles  ils  se  trouvent  dans  le  métal  sont  essentiellement  opposées  à 
leur  conservation-  La  masse  est  à  une  température  élevée,  mais  comme  le  phosphore  se 
trouve  en  présence  d'un  grand  excès  de  fer  métallique,  le  phosphore  ne  se  dégagera  qu'en 
petite  quantité  et  le  phosphure  se  diffusera  dans  le  métal. 

Dans  le  fer  le  produit  dont  l'on  peut  admettre  la  formation  est  Fe^P  ;  il  est  peu  pro- 
bable qu'à  la  haute  température  où  se  trouve  le  métal  pendant  le  travail  métallurgique  un 
autre  composé  puisse  prendre  naissance.  Ce  phosphure  existe  du  reste  car  M.  Stead  nous 
dit  qu'il  l'a  reconnu;  Fe^P,  d'après  cet  auteur,  cristallise  à  une  plus  haute  température 
que  Fe^P  caries  faces  des  cristaux  de  Fe^P,  dans  les  cavités  qui  les  renfermaient  étaient 
généralement  plus  parfaites  que  celles  de  Fe^P.  Il  est  plus  probable  que  Fe^P  cristallisé 
est  une  pseudo  morphose  de  Fe^P  ;  Fe^P,  en  outre,  ainsi  que  les  autres  phosphures  de  fer 
douteux,  ont  des  propriétés  différentes  de  celles  des  phosphures  nettement  reconnus  que 
j'ai  signalés.  Les  acides  ne  les  dissolvent  pas  intégralement,  ils  laissent  un  résidu  qui  est 
souvent  un  composé  défini,  Fe^P  par  exemple.  Les  phosphures  de  fer  sont  au  contraire 
peu  altérables  et  résistent  quelquefois  à  l'action  de  l'eau  régale. 

Je  crois  qu'il  vaut  mieux  considérer  les  corps,  autres  que  ceux  que  j'ai  indiqués  plus 
haut,  comme  des  mélanges  tant  que  de  nouveaux  travaux  ne  viendront  pas  nous  confirmer 
leur  existence. 

Il  m'a  semblé  qu'il  était  bon  de  reproduire  cet  historique  car  depuis  1868,  date  du 
travail  de  Freese,  aucun  fait  n'est  venu  infirmeries  conclusions  de  ce  chimiste.  Nous  n'avons 
•donc  aucune  raison  pour  mettre  en  doute  ses  assertions. 

Paris,  décembre  1900. 

LES   AFFAIBLISSEURS    DES    IMAGES    ARGENTIQ.UES 

Par  mm.  LUMIÈRE  Frères 

Fabricants  de  plaques  et  papiers  photographiques 

ET  SEYEWETZ 

Sous-Directeur  de  TEcoIc  de  Chimie  industrielle  de  Lyon 


L'opération  consistant  à  réduire  l'intensité  des  images  argentiques  connue  sous  le 
nom  d'affaiblissement  peut  être  réalisée,  comme  on  le  sait,  par  un  assez  grand  nombre  de 
procédés  qui  par  leurs  effets  peuvent  se  diviser  en  deux  classes  : 

I®  Les  affaiblisseurs  agissant  d'une  façon  uniforme  sur  les  différentes  parties  de 
l'image; 

2<»  Ceux  dont  l'action  s'exerce  surtout  sur  les  parties  les  plus  opaques  de  l'image. 

A  la  première  catégorie  appartiennent  les  sels  de  peroxyde  de  cérium,  le  mélange  de 
ferricyanure  de  potassium  et  d'hyposulfite  de  soude  et  un  certain  nombre  de  sels  métal- 
liques au  maximum  dont  nous  avons  signalé  les  propriétés". 

Ce  mode  d'affaiblissement  est  utilisé,  toutes  les  fois  qu'on  désire  augmenter  les  con- 
trastes dans  un  cliché  trop  posé.  Par  contre  c'est  le  deuxième  mode  que  l'on  emploie 


I.  Sidot,  C  r.,  74,  1425. 

a.  R.  G.  C,  1900,  2,  n?.  19»,  274. 
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lorsqu'un  phototype  manquant  de  pose  a  été  trop  développé,  car  il  convient  alors  d'affaiblir 
l'image  sans  rien  perdre  des  détails  presque  insuffisants  dans  les  parties  les  plus  trans- 
parentes. 

Ce  mode  d'affaiblissement  peut  être  réalisé  soit  par  une  méthode  détournée,  soit 
directement  au  moyen  de  composés  peroxydes  doués  de  propriétés  analogues  à  celles  de 
Teau  oxygénée. 

Dans  le  premier  procédé  qui  a  été  indiqué  par  Eder,  on  transforme  tout  l'argent  du 
cliché  en  chlorure  par  le  chlorure  ferrique,  puis,  on  développe  Timage  avec  un  révélateur 
agissant  lentement,  en  arrêtant  le  développement  avant  que  le  cliché  devienne  trop 
opaque.  On  dissout  ensuite  le  chlorure  non  réduit  dans  Thyposulfite  de  soude. 

Cette  méthode,  basée  sur  un  principe  très  intéressant,  est  d'une  application  quelque 
peu  délicate  en  raison  de  l'incertitude  dans  laquelle  on  se  trouve  lorsqu'il  s'agit  d'arrêter 
l'action  du  développateur. 

Dans  le  deuxième  procédé,  on  emploie  des  corps  peroxydes  tels  que  les  persulfates, 
notamment  le  persulfate  d'ammoniaque, qui  peuvent  jouer  à  la  fois  le  rôle  d'oxydants  et 
de  réducteurs  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  on  les  utilise.  Jusqu'ici  en  dehors  du 
persulfate  d'ammoniaque,  SO*AzH*  dont  nous  avons  été  les  premiers  à  signaler  l'action 
curieuse  et  a  donner  le  mode  d'emploi  dans  une  étude  détaillée',  deux  autres  substances 
ont  été  signalées  qui  produisent  des  effets  analogues  à  ceux  que  donne  le  persulfate  d'am- 
moniaque. 

L'une  d'elles  est  l'eau  oxygénée  en  solution  acide  indiquée  par  le  D*"  Andresen%  l'autre 
est  le  permanganate  de  potassium  employé  également  en  solution  acide,  qui  a  été  pré- 
conisé  par  le  professeur  Namias  ^  avec  la  formule  suivante  : 

Permanganate  de  potassium o  gr.  5. 

Acide  sulfurique  concentré i  gr. 

Eau I  litre. 

On  peut  admettre  que  le  persulfate  d'ammoniaque  et  l'eau  oxygénée  acide  agissent 
d'une  façon  analogue  sur  l'argent  du  cliché,  le  premier  en  donnant  un  sulfate  double 
d'argent  et  d'ammoniaque  d'après  l'équation  : 

SO^AzH^  i-  Ag  :=  SO*/  ^ 

\AzH^ 

la  deuxième  en  donnant  également  du  sulfate  d'argent  si  on  additionne  l'eau  oxygénée 
d'acide  sulfurique  par  exemple  d'après  l'équation  : 

H«0*  +  Ag«  +  SO^H«  =  aH*0  +  SO^Ag» 

Nous  avons  pour  expliquer  l'action  particuliére^du  persulfate  d'ammoniaque  qui 
affaiblit  beaucoup  plus  rapidement  les  parties  intenses  du  cliché  que  les  parties  légères, 
fait  intervenir  la  réaction  réductrice  secondaire  à  laquelle  pouvait  donner  lieu  le  persulfate 
d'ammoniaque  en  présence  du  sulfate  double  d'argent  et  d'ammoniaque,  réaction  qui 
peut  être  représentée  par  l'équation  suivante  : 

/AzH* 
^Ag 
Une  réaction  tout  à  fait  analogue  peut  être  obtenue  avec  l'eau  oxygénée  acide  : 
H«0«+  SO^H»  +  SO^Ag»  rz:  aSO^H»  +  Ag«  +  O* 

Nous  avions  pensé  que  cette  réaction  inverse  de  la  réaction  principale  tendait  surtout 
à  se  produire  à  l'extérieur  de  la  couche  de  gélatine  où  le  sulfate  double  d'ammonium  et 
d'argent  se  trouvait  en  présence  de  l'excès  de  persulfate  tandis  qu'à  l'intérieur  de  la 
couche,  le  persulfate  était  seulement  utilisé  à  dissoudre  de  l'argent  du  cliché,  la  réaction 
inverse  devant  se  produire  beaucoup  plus  difficilement  à  cause  de  l'absence  de  l'excès  de 
persulfate  d'ammoniaque.  Cette  hypothèse,  qui  est  également  applicable  à  l'eau  oxygénée, 
pouvait  dans  une  certaine  mesure  expliquer  pourquoi  les  parties  opaques  qui  intéressent 
une  plus  grande  partie  de  l'épaisseur  de  la  couche  que  les  parties  transparentes  étaient 
plus  rapidement  dissoutes  que  ces  dernières  parle  persulfate  d'ammoniaque. 

I.  Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie ,  1898. 
a.  Photographische  Correspondemjf,  1898. 
3.  Bulletin  de  la  Société  Phot.  Jtal.,  1899. 
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Notre  théorie  a  été  très  discutée  par  divers  auteurs,  mais  jusqu*ici  aucun  d'eux  n*a 
donné  une  explication  satisfaisante  de  ce  phénomène  curieux. 

L'action  du  permanganate  de  potassium  en  présence  d'acide  sulfurique  peut  également 
être  expliquée  par  des  réactions  analogues  aux  précédentes. 

On  peut,  en  effet,  supposer  que  la  dissolution  de  l'argent  a  lieu  d'après  l'équation 
suivante  : 

2KMn0^4-Ag«+4SO^H»  =  SO*Ag*  +  aSO^Mn+SO^K*  +  4H*0  +  2  0*. 

Quant  à  la  réaction  inverse  empêchant  le  permanganate  d'agir  sur  l'argent  des 
parties  transparentes  qui  est  à  la  surface  de  la  couche,  on  peut  admettre  qu'il  y  a  tendance 
3.  déposer  de  l'argent  sur  ces  parties  d'après  l'équation  : 

3KMnO^+5  Ag»S0^=:S0^K»  +  !iS0^Mn+Ag«+4  0*. 

comme  dans  le  cas  du  persulfate  d'ammoniaque  ou  de  l'eau  oxygénée. 

Signalons  enfin  les  résultats  négatifs  qui  nous  ont  été  fournis  par  toute  une  série  de 
corps  suroxydés  que  nous  pensions,  a  priori,  devoir  être  des  succédanés  du  persulfate 
d'ammoniaque.  Nous  avons  reconnu  qu'un  petit  nombre  de  ces  corps  tend  à  transformer 
l'argent  du  cliché  en  oxyde  et  détermine  au  contraire  un  léger  renforcement,  d'autres 
sont  sans  action  sur  l'image,  qu'on  les  emploie  en  solution  neutre  ou  acide.  Les  composés 
que  nous  avons  expérimentés  sont  : 

Les  periodates,  iodates,  les  acides  iodique  et  périodique. 

Les  perchlorates,  chlorates,  les  acides  perchlorique  et  chlorique. 

Les  bromates. 

Les  permolybdates,  pertungstates,  pervanadates,  perborates  alcalins. 

En  résumé,  on  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  les  corps  susceptibles  d'affaiblir 
les  clichés  en  attaquant  plus  rapidement  les  parties  opaques  que  les  parties  transparentes 
paraissent  être  en  très  petit  nombre  et  ne  fonctionnent  qu'en  solution  acide.  Cette 
catégorie  de  corps  semble  limitée  aux  persulfates,  à  l'eau  oxygénée  et  au  permanganate 
de  potasse  en  solution  acide,  c'est-à-dire  à  des  corps  susceptibles,  suivant  les  cas,  soit 
de  céder  de  l'oxygène,  soit  de  fournir  de  l'hydrogène. 

Ce  sont  donc  des  composés  qui,  bien  que  peroxydes,  diffèrent  très  notablement  au 
point  de  vue  de  leurs  propriétés  chimiques  des  affaiblisseurs  agissant  simultanément  et 
uniformément  sur  toutes  les  parties  de  l'image. 

Lyon,  décembre  1900. 

Sur  les  relations  existant  chez  la  Betterave 
ENTRE  LA  GENÈSE  DU  SACCHAROSE 

ET  LA  STRUCTURE  DE  LA  RACINE 

Par  L.  GESCHWIND  ' 

Ingénieur-Chimiste 


Introduction.  —  Depuis  quelque  temps.  MM.  Kuhn  et  0«,  producteurs  de  graines  à 
Naarden  (Hollande),  se  préoccupaient  de  savoir  s'il  n'existe  pas  chez  la  betterave,  entre  la 
structure  anatomique  de  la  racine  et  sa  richesse  saccharine,  une  relation  suffisamment 
caractéristique,  pour  être  susceptible  d'une  application  pratique. 

La  chose,  en  effet,  si  elle  existe,  est  de  la  plus  haute  importance  au  point  de  vue  de 
l'élevage  rationnel  des  graines  de  betteraves  et  de  la  fixation  des  races  ;  elle  doit  permettre 
de  faire  conclure,  par  l'examen  de  coupes  minces,  au  rejet  de  tel  sujet  qui,  quoique  de 
belle  forme  et  de  haute  richesse  en  sucre,  possède  néanmoins  une  déviation  de  structure, 
une  tare  constitutionnelle,  révélée  par  l'examen  microscopique. 

Ces  Messieurs  ayant  su  par  leur  représentant  en  France,  M.  Haye  à  Portez,  par  Sebon- 
court  (Aisne),  que  la  même  question  m'intéressait  et  que,  de  plus,  je  m'étais  déjà  occupé  de 
la  betterave  au  point  de  vue  anatomique*,  me  prièrent  de  venir  continuer  mes  recherches 
à  ce  point  de  vue  spécial,  dans  leurs  laboratoires  de  Naarden. 


1899. 


I.  Travail  exécute  en  collaboration  avec  M.  Kuhn. 

a.  L.  Geschwind,  Etude  sur  le  développement  de  la  betterave.  In  Bl,  Chim,  Sucrerie  et  Dist,» 
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Ce  sont  ces  recherches,  qu'à  la  demande  de  l'aimable  Directeur  de  la  R.  G.  C,  je  vais 
avoir  l'honneur  d'exposer  aux  lecteurs  de  la  Revue. 

Considérations  générales.  —  Pour  de  pareilles  études,  si  l'on  ne  veut  s'égarer  dans 
des  spéculations  inutiles,  il  importe  avant  tout  d'être  guidé  par  une  idée  théorique,  qui 
peut  ensuite  constituer  une  base  solide  pour  la  discussion  des  faits.  Cette  idée  théorique 
ne  nous  faisait  pas  faute  ;  nous  aurons  l'occasion  de  la  développer  dans  la  suite.  Pour  le 
moment  nous  nous  contenterons  de  résumer  les  travaux  relatifs  a  la  synthèse  du  sucre  chez 
la  betterave  et  à  son  accumulation  dans  la  racine. 

C'est,  depuis  longtemps,  une  opinion  presque  généralement  admise,  que  la  feuille  est 
le  laboratoire  où  s'effectue  cette  synthèse  du  saccharose;  déjà  en  1839,  Péligot*  avait 
reconnu  la  présence  de  ce  sucre  dans  les  organes  verts,  mais  sans  pouvoir  en  préciser 
l'origine.  C'était  là  un  fait  important  que  Mehav",  en  1869,  ne  put  confirmer  à  cause  de 
la  défectuosité  des  méthodes  de  recherche  qu'il  employa,  mais  dont  Sotsman  ^  fit  défini- 
tivement accepter  la  réalité. 

De  là  à  admettre  que  le  sucre  naissait  dans  la  feuille,  sous  l'influence  des  radiations 
solaires,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  Une  première  confirmation  de  cette  théorie,  confirmation 
très  concluante  d'ailleurs,  fut  donnée  par  Violette*,  notre  regretté  Maître.  Ce  savant  expé- 
rimenta sur  des  betteraves  effeuillées  et  non  effeuillées  ;  il  montra  que  la  richesse  saccha- 
rine des  premières  était  inférieure  de  3  à  3  *»/©  à  celle  des  secondes;  néanmoins,  il  fallut  à 
Violette  l'appui  de  Duchartre  \  les  résultats  nouveaux  et  de  même  sens  obtenus  par 
Corenvyrinder %  Dehérain',  Champion  et  Pellet*,  etc.,  pour  triompher  des  objections 
qu'un  savant  illustre,  Claude  Bernard',  formulait  contre  la  théorie  qui  plaçait  dans  l'ap- 
pareil chlorophyllien  le  siège  de  la  formation  du  saccharose. 

Les  doutes  de  Claude  Bernard  n'étaient  cependant  pas  sans  reposer  sur  une  base  valable 
et  une  certaine  incertitude  pouvait  encore  régner  dans  les  esprits.  C'est  à  A.  Girard'", 
dont  les  essais  furent  confirmés  par  Strohmer",  puis  par  Pellet,  que  revient  l'honneur 
d'avoir  élucidé  le  problème  d'une  façon  vraiment  scientifique  et  d'avoir  montré,  d'une 
manière  indubitable,  que  non  seulement  le  saccharose  se  forme  dans  la  feuille  sous  l'in- 
fluence de  la  lumière  solaire,  mais  aussi  que  le  phénomène  de  sa  migration  dans  la  racine 
a  lieu  pendant  la  nuit. 

Jusque  maintenant  nous  n'avons  encore  mentionné  aucune  idée  sur  le  mécanisme 
même  de  la  genèse  du  sucre  et,  à  vrai  dire,  ce  point  de  l'histoire  de  la  betterave  n'est  pas 
encore  entièrement  éclairci. 

D'après  Corenwinder",  il  faut  se  garder  de  considérer  le  sucre  contenu  dans  les  feuilles 
comme  créé  en  totalité  par  l'activité  assimilatrice  de  ces  organes  ;  il  est  probable  cju'il  s'y 
trouve  en  grande  partie  sous  la  forme  d'une  matière  glucogène,  qui  termine  son  élabora- 
tion dans  le  corps  de  la  racine;  d'après  le  même  savant '\  le  carbone  absorbé  par  cette 
racine,  sous  la  forme  de  matières  ulmiques,  pourrait  aussi  contribuer  à  la  formation  du 
sucre  dans  la  betterave. 

Pour  Hugo  de  Vries'*,  la  matière  primordiale  élaborée  par  la  feuille  est  l'amidon,  qui 
se  solubilise,  descend  vers  la  racine  par  les  pétioles,  pénètre  dans  les  cellules  de  cette 
racine  et  y  rencontre  un  ferment  qui  le  transforme  en  saccharose,  impuissant  à  traverser 
par  exosmosc  les  membranes  qu'il  vient,  à  l'état  de  glucose,  de  traverser  par  endos- 
mose. 

A.  Girard  (loc.  cit.)  a  rejeté  l'hypothèse  d'HuRO  de  Vries;  mais,  nialgré  l'autorité  de 
ce  savant  et  malgré  aussi  l'opinion  de  Brown  et  Morris'^  qui  considèrent  le  saccharose 

I.  Péligot,  Recherches  sur  la  betterave.  Librairie  Mathias,  1839. 
a.  Mehay,  C.  r.,  4  octobre  1869. 

5.  Sotsman,Z. Rubem^ucker.in demZoUverein^iQ72,eiOrgandes CentralvereinsfurRUben^ucker. 
Ind,,  1877. 

4.  Violette,  C.  r.,  81,  598. 

5.  Duchartre,  C,  r.,  81,  915. 

6.  Corenwinder,  A.  Agronom.^  2,  ay. 

7.  Dehërain,  A,  Agronom,,  2,^5, 

8.  Champion  et  Pellet,  C.  r.,  81,  laïa. 

9.  Cl.  Bernard,  C.  r.,  81,  694. 

10.  A.  Girard,  Recherches  sur  le  développement  de  la  betterave  à  sucre.  Libraiiûe  Gauthier-Vil- 
lars,  1887. 

11.  Strohmer,  Formation  du  sucre  dans  la  betterave.  In  Rubenjuck.  Ind.,  37.  137. 
la.  Corenwinder,  C.  r.,  83. 

13.  Corenwinder,  C.  r.,  95,  1882. 

14.  Hugo  de  Vrics,  Neue  Zeitschrift  fur  Riiben^ucker.  Ind.^  1878. 

15.  Brown  et  Morris,  Soc,  63,  604  et  669. 
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comme  le  premier  produit  d'assimilation  formé  dans  la  feuille,  il  nous  paraît  que  Ton  doit 
revenir  à  une  théorie  analogue  à  celle  du  savant  hollandais.  Des  faits  nouveaux  tels  que 
la  découverte  d'une  diastase  saccharogénique  par  Prinsen-Geerligs  ',  celle  de  la  réversi- 
bilité de  la  zymohydrolyse  par  A.  Croft-Hill  *,  celle  aussi  de  la  transformation  zymotique 
du  dextrose  en  saccharose  lors  de  la  germination  de  Torge,  par  Grûss^  sont  en  effet 
venus  lui  apporter  un  appui  inattendu. 

Les  savants  dont  nous  venons  de  parler  n'ont  pas  abordé  le  problème  de  l'accumula- 
tion du  sucre  dans  les  cellules  de  la  racine;  c'est  L.  Maquenne  qui,  le  premier,  nous  a 
donné  du  phénomène  une  explication  rationnelle  *.  Nous  nous  étendrons  un  peu  longue- 
ment sur  l'élégante  hypothèse  qu'il  a  formulée  ;  elle  nous  permettra  en  effet  d'élucider  le 
mécanisme  des  diverses  modifications  de  la  structure  anatomique  de  la  racine  sous 
l'influence  de  l'augmentation  de  la  richesse  saccharine. 

Les  hydrates  de  carbone  élaborés  par  les  organes  verts  cheminent  par  diffusion  et  se 
rendent  dans  la  souche  ;  mais,  l'égalité  n'existant  pas  dans  la  composition  chimique 
des  diverses  parties  d'une  même  plante,  il  faut  nécessairement  que  la  diffusion  soit  con- 
trebalancée par  une  autre  influence  pour  que  l'accumulation  d'un  principe  dans  un  en- 
droit donné  soit  explicable.  Maquenne,  généralisant  une  théorie  donnée  il  y  a  longtemps 
déjà  par  Dehérain  à  propos  de  l'accumulation  de  l'amidon  dans  les  tubercules  de  pommes 
de  terre,  a  été  conduit  à  ne  voir  là  qu'une  simple  question  d'équilibre  osmotique. 

Nous  savions  déjà  que  certaines  membranes  artificielles,  en  particulier  celles  formées 
parle  tannate  de  gélatine,  le  ferrocyanure  de  cuivre,  etc.  sont  imperméables  pour  cer- 
tains corps  en  solution,  mais  perméables  pour  d'autres  ;  les  expériences  de  Traube  ^  sont 
en  effet  très  concluantes  à  cet  égard.  Il  nous  est  loisible  d'assimiler  les  cellules  végétales 
vivantes  aux  cellules  artificielles  de  ce  dernier  savant,  et  ceite  conception  nous  permet  de 
comprendre  comment,  chez  la  betterave,  le  mélange  de  saccharose  et  de  sucres  réduc- 
teurs contenu  dans  les  feuilles,  peut  être  analysé  par  la  racine,  qui  emmagasine  le  premier 
corps  à  l'exclusion  des  seconds.  Mais,  on  sait  aussi,  par  analogie  avec  ce  qui  se  passe  chez 
les  gaz,  que  les  corps  dissous  exercent  une  certaine  pression  sur  les  parois  qui  les  en- 
closent ;  c'est  ce  que  démontrent  d'ailleurs  les  élégantes  expériences  de  Pfefifer®.  Cette 
pression  est  appelée  pression  osmotique  et  la  loi  de  Mariotte  modifiée,  telle  que  Ta  for- 
mulée van't  Hoff  :  pour  une  même  masse  de  molécules  dissouteSy  la  pression  osmotique 
est  proportionnelle  à  la  concentration  ou  inversement  proportionnelle  au  volume,  lui  est 
applicable. 

Chez  la  betterave  riche,  dont  le  jus  est  plus  concentré,  les  pressions  osmotiques  sont 
évidemment  plus  considérables  que  chez  la  betterave  pauvre  et,  si  nous  admettons  avec 
Henneguy ',  que  ces  tensions  produisent  une  turgescence,  qui  donne  une  grande  résistance 
à  des  tissus  en  apparence  très  délicats,  nous  aurons  là,  pour  cette  betterave  riche,  une  pre- 
mière explication  rationnelle  de  la  fermeté  et  de  la  nature  cassante  de  sa  chair. 

Chez  le  végétal,  les  pressions  osmotiques  doivent  évidemment  tendre  à  s'équilibrer 
dans  toutes  les  régions;  or  ces  pressions  suivent  aussi  la  loi  d'Avogadro  modifiée  par  van't 
Hoff  :  La  pression  osmotique  est  la  même  quand  le  nombre  des  molécules-grammes  dis^ 
soutes  est  le  même  dans  le  même  espace,  quelle  que  soit  la  matière.  Dans  le  cas  considéré, 
les  poids  moléculaires  respectifs  du  saccharose  et  du  dextrose,  ou  du  sucre  interverti,  étant 
34a  et  180,  il  faudra  donc,  pour  qu'il  y  ait  équilibre  entre  les  pressions  osmotiques,  dans 
la  racine  et  dans  les  feuilles,  que  le  jus  de  ces  parties  renferme  des  quantités  des  deux 
corps  proportionnelles  à  ces  poids  moléculaires.  Ce  n'est  pas  absolument  le  cas  si  on 
n'envisage  que  ces  deux  corps,  mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  la  composition  des  sucs  de 
la  plante  est  très  complexe,  et  que  d'autres  matières  sont  en  présence.  On  peut  donc  dire 
que  si  on  arrive  à  montrer  l'égalité  des  pressions  entre  les  feuilles  et  la  souche,  l'hypothèse 
sera  vérifiée. 

Cette  égalité  des  pressions  osmotiques  dans  les  diverses  parties  du  végétal  a  été 
expérimentalement  montrée  par  Maquenne,  qui  s'est  basé,  pour  cette  "recherche,  sur  les 

I.  Voy.  El.  Ass.  Chim.  Suer,  et  Dist.y  16, 1 18,  i,  1898  et  16,  639, 6, 1898  ;  Jahrbuch  der  Chemie, 
7,  337, 1897. 

a.  A.  Croft-Hill,  Transactions  of  the  Chem.  Soc,  1898,  634,  et  Maquenne,  La  réversibilité  de 
la  zymohydrolyse  dans  Rev,  gén.  des  Sciences,  9,  925-34, 1898. 

3.  GrUss,  La  formation  du  saccharose  parle  dextrose  dans  la  cellule. /n  Verein Deutsch,  Zucker, 
Iné.,  48,  fasc.  506. 

4.  Maquenne.  Sur  Taccumulation  du  sucre  dans  les  racines  de  betteraves  in  Bl.  Ass.  Chim,, 
13,  6,  1895,  d'après  C.  r.  et  A,  agron,,  22,  p.  ^. 

5.  Traube.  Expérimente  zur  Théorie  der  Zellbildung  und  Endosmose  in  Archiv,  fur  Anatomiey 
Physiologie  und  wiss,  Medicin,  von  Reichert  und  Dubois-Reymond,  1867,  p.  87. 

6.  Pfeffer,  Osmotische  Untersuchugen,  Leipzig,  1877. 

7.  Henneguy.  Leçons  sur  la  Cellule,  p.  i8a. 
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relations  qui  existent  entre  ces  pressions  et  l'abaissement  du  point  de  congélation  des 
solutions. 

Le  tableau  suivant  résume  les  observations  de  ce  savant  : 


Sucre  «/o. 
a 


Racine 
10,8 

I2,00 

13,64 

laat.^ 


Feuilles 
h 

i3at.8 


Racine 

I^^O 
14,84 

i7»43 
i3at.4 


Feuilles 


6,13 

6,53 
i3at.o' 


Racine 

I"33 

17.85 
i3at.5 


Feuilles 


6,63 

7.II    , 
I3at.i' 


Racine 
10,4 

I»20 

ï?»35 
15,38 

I3at.5 


Feuilles 

» 
i*'50 

5J0 
6,05 
I3at.5  '1 


Racine 

13,8 

1030 

15,30 
18,06 
i3at.3 


Feuilles 

» 

I®I3 

5,44 

5.75    , 

i3at.7 


Etude  anatomique  de  la  racine  de  betterave. —  La  betterave  entièrement  développée 
constitue  pour  les  études  microscopiques  un  sujet  extrêmement  commode.  Elle  se  prête 
admirablement,  en  effet,  à  Tétat  frais  et  sans  Tintervention  d'aucune  méthode  spéciale, 
à  la  confection  de  coupes  minces.  Il  nous  a  donc  été  loisible  d'opérer  très  simplement, 
mais,  à  la  vérité,  en  nous  servant  de  Texcellent  microtome  automatique  de  Roy-Malassez, 
construit  par  Vérick.  Pour  rendre  les  comparaisons  plus  commodes  nous  avons  photo- 
graphié toutes  nos  coupes  et  pour  cela  nous  avons  fait  usage  de  l'appareil  de  Reichert  ; 
la  source  lumineuse  était  constituée  par  un  bec  Auer  et  la  lumière,  avant  son  arrivée 
sur  la  préparation,  était  filtrée  dans  une  solution  de  nitrate  de  cuivre  et  d'acide  chromique 
(filtre  de  Zettnow). 

Nos  investigations  ont  surtout  porté  sur  la  partie  centrale,  le  pivot  ligneux  des  bet- 
teraves ;  cette  partie  étant  constituée  par  les  formations  primaires  et  secondaires,  c'est-à- 
dire  par  les  tissus  les  plus  anciens,  il  nous  paraissait  probable  que  les  différences  de 
structure  devaient  y  être  très  marquées.  Pourtant,  la  complexité  et  l'apparence  très  va- 
riable de  cette  région,  ne  laissent  pas  de  rendre  les  comparaisons  très  difficiles  et  nous  nous 
demandons  maintenant,  s'il  n'aurait  pas  mieux  valu  opérer  sur  les  faisceaux  du  premier 
cercle  ;  à  la  vérité,  les  tissus  en  sont  plus  récents,  mais,  comme  il  est  facile  de  ne  compa- 
rer que  des  faisceaux  isolés,  au  lieu  de  groupes  entiers,  la  tâche  aurait  peut-être  été  faci- 
litée. Nous  verrons  d'ailleurs  que,  si  des  différences  se  montrent  dans  la  structure  des  tissus 
primaires  et  secondaires  de  betteraves  riches  et  pauvres,  elles  s'accusent  non  moins  nette- 
ment dans  la  structure  des  tissus  de.«  faisceaux  du  premier  cercle  surnuméraire. 

L'aspect  de  la  partie  centrale  est  extrêmement  variable  et  on  peut  dire  que  chaque  su- 
jet a  son  type  particulier  pour  la  disposition  des  rayons  vasculaires.  C'est  ce  qui  ressort  de 
l'examen  des  figures  i  à  11,  qui  sont  des  schémas,  vus  à  un  même  grossissement.  Néan- 
moins, il  y  a  lieu  de  faire  ici  une  première  constatation  intéressante  ;  chez  les  betteraves 
pauvres,  en  effet,  les  rayons  vasculaires  du  centre,  d'une  manière  générale,  sont  beaucoup 
plus  marqués,  leur  direction  est  plus  nette,  plus  rectiligne  ;  ils  sont  aussi  plus  nombreux, 
plus  allongés,  présentent  moins  de  lacunes  ;  en  outre,  le  calibre  des  vaisseaux  qui  les  com- 
posent est  plus  grand.  Le  contraire  se  remarque  chez  la  betterave  riche,  où  la  disposition 
rayonnée  des  faisceaux  est  moins  symétrique,  plus  irrégulière  ;  où  les  vaisseaux  sont  moins 
nombreux,  mais  groupés  de  manière  à  former  des  îlots  isolés  ;  où  leur  calibre  est  souvent 
très  petit.  Les  betteraves  de  haute  richesse  saccharine  sont  donc  moins  ligneuses  que  les 
betteraves  pauvres.  C'est  là  une  première  conclusion  fort  importante,  qui  n'avait  pas 
échappé  à  la  sagacité  de  Hugo  de  Vries  (Joe.  cit.),  lorsqu'il  disait,  il  y  a  longtemps  déjà,  que 
les  betteraves  fourragères  sont  plus  riches  en  bois  que  les  betteraves  à  sucre.  Ce  fait,  d'ail- 
leurs, résulte  moins  d'une  inaptitude  à  accumuler  le  sucre,  que  d'une  défectuosité,  à  ce 
point  de  vue  spécial,  dans  la  fonction  des  cellules.  C'est  en  effet  sur  le  tissu  ligneux, 
que  se  déposent,  à  l'état  insoluble,  les  pentosanes,  dont  la  formation  plus  ou  moins  abon- 

I,  Les  pressions  osmotiques  P  ont  ëtë  calculées  au  moyen  de  ja  formule  approximative  : 


P  =  a  X  ^,  X  ia.05 

dans  laquelle  :  a   =1  température  de  congélation 

p    =::  poids  des  matières  dissoutes  dans  100  gr.  de  dissolutioUi 
p'  =zz  poids  de  matières  solubles  rapporté  à  100  gr.  d'eau> 

Toutes  considérables  que  paraissent  ces  pressions,  elles  n'en  sont  pas  moins  réelles  et  [nous  rap- 
pellerons que  de  Vries  (i 877-1 884)  les  a  trouvées  égales  à  6  at.  ^  pour  les  cellules  du  pédoncule 
floral  de  Plumbago  amplexicaulis,  de  9  at.  pour  les  cellules  des  jeunes  baies  de  Sorbus  aucuparia 
et  que  d'après  G.  MûUer,  elles  atteignent  13  at,  5  dans  les  cellules  de  la  moelle  des  Helianthus. 
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dante  coïncide,  d'après  Stoklasa,  avec  une  diminution  plus  ou  moins  forte  de  la  teneur 

en  sucre  *.  •       u     ^     ♦ 

Par  contre^si  chez  la  betterave  riche,les  productions  ligneuses  sont  moins  abondantes, 


'h\/y. 


'^    '   '  8. 


Fif^.  là  II.  —  Montiant  sous 
un  même  grossissement  la  dis- 


'^i!/> 


.//,//i) 


^ 


V^^:  ^ 


^^. 


%  />'■ 


V 


losition    des    rayons    vascu- 
res  chez  des  betteraves  de 


f)Oi 
ail 
richesses  difl'érentes. 


V  r 


les  productions  libériennes  sont,  au  contraire,  mieux  développées.  Là,  en  effet,  le  liber 
forme  le  plus  souvent  des  massifs  puissants,  allongés  isodiamétralement,  élargis,  donnant 
aux  coupes  un  aspect  tout  spécial.  Ce  fait  peut  s'expliquer  assez  simplement.  L'activité 

I.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  si,  chez  la  betterave  riche,  les  productions  ligneuses  sont  moins 
abondantes,  le  degré  de  lignification  des  tissus,  au  contraire,  est  plus  avancé.  C*est  ce  qu'ont  montré, 
en  effet,  Schindler  et  Proskowetz,  en  s'aidant  de  la  réaction  du  sulfate  d'aniline.  Voy.  :  Oest.'Ung* 
Zeiischr.f.  Z.  L  und  L.,  4,  1889;  Bot.  Centr.,  42,  184;  Sucrerie  indigène,  36,  aoi,  1890. 
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assimilatrice  est  évidemment  plus  intense  chez  la  betterave  riche  et  il  en  découle  immé- 
diatement que,  chez  elle,  les  tissus  conducteurs,  et  par  conséquent  plus  particulièrement  le 
liber,  devront  être  mieux  développés,  pour  pouvoir  parera  l'augmentation  de  cette  puis- 
sance d'assimilation. 

Dans  tous  les  cas  la  structure  générale  d'un  faisceau  complet  reste  la  même;  toujours 
on  trouve,  autour  de  ce  faisceau,  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  cellules  petites, 


Q^ 


Fig.  /5.  —  Parenchyme  à  petites  cellule» 
d'une  betterave  pauvre.  Epaisseur  des  pa- 
rois —  3(«.,5  à  3|A. 


Zrùor 


Ftg.  12.  —  Parenchyme  à  petites  cellules  d'une  betterave  riche, 
Epaisseur  des  parois  =  4l&,5  à  5(i. 


Fig.  id.  —  Portion  de  l'un  des  faisceaux  fibro- 
vascuTaires  d'une  betterave  pauvre  (fourragère). 


^ig.  i5.  —  Portion  de  l'un  des  faisceaux  fibro-vascu- 
uiires  d'une  betterave  de  richesse  moyenne.  Poids  = 
2.180  gr.  Sucre  •/•=  12,6. 

c.  Parenchyme. 

d.  Cellules  de  l'assise  saccharif^re. 

e.  Vaisseaux. 


régulières,  à  parois  un  peu  épaissies,  allongées  longitudinalement,  mais  présentant  une 
section  transversale  polygonale.  C'est  dans  cette  couche  de  prosenchyme  que  s'accumule 
plus  spécialement  le  saccharose  et,  fait  remarquable,  plus  la  betterave  est  riche  en  sucre, 
plus  les  cellules  de  ce  prosenchyme  sont  nombreuses,  plus  elles  forment  autour  du  faisceau, 
une  sorte  de  gaine  protectrice  épaisse  et  abondante.  Plus  la  betterave  est  riche,  plus  aussi 
la  section  transversale  de  ces  cellules  devient  régulière  et  se  rapproche  d'un  polygone 
parfait.  Les  figures  ci-contre  (fig.  13  à  16)  montrent  d'une  manière  très  nette  ces  diffé- 
rences de  structure.  Dans  l'une  de  ces  figures  (fig.  13),  l'épaisseur  de  la  paroi  cellulaire 
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paraît  plus' grande  que  dans  le  cas  de  ]a  plus  faible  richesse  saccharine  (fig.  13).  Cela  paraît 
assez  ratid^miel  puisque  cet  épaississement  doit  coïncider  avec  une  augmentation  de  résis- 
tance vis-à-vis  des  variations  de  la  pression  osmotique;  ce  n'est  cependant  qu'un  caractère 
de  richesse  peu  précis,  car  nous  avons 
souvent    rencontré    des    betteraves 
pauvres  présentant  cette  particularité. 

La  forme  polygonale  régulière 
de  la  section  des  cellules  n'est  pas 
spéciale  au  prosenchyme  et,  si  à  ce 
point  de  vue,  nous  examinons  le  pa- 
renchyme fondamental,  dans  lequel 
sont  noyés  les  faisceaux,  nous  pouvons 
aussi  faire  la  même  constatation.  Les 
cellules  de  ce  parenchyme,  grandes, 
larges,  peu  résistantes,  lâches,  chez 
la  betterave  pauvre,  tendent  à  devenir 
chez  la  betterave  riche,  petites,  so- 
lides, régulières,  et  à  prendre  une 
forme  polyédrique  d'autant  plus  par- 
faite que  la  racine  est  plus  sucrée  ; 
cela  est  surtout  vrai  dans  la  région 
qui  confine  au  prosenchyme.  Le  fait 
est  évidemment  sous  la  dépendance 
de  l'existence  des  tensions  intra- 
cellulaires, car  cette  section  poly- 
gonale régulière  des  éléments  estcelle 
qui  permet  le  maximum  de  résistance 
vis-à-vis  des  variations  de  ces  ten- 
sions, variations  dont  l'amplitude  est 
d'autant  plus  grande  que  la  richesse 
saccharine  est  plus  élevée. 

Somme  toute,  la  structure  géné- 
rale de  la  betterave  riche   est   plus 
robuste  et  l'augmentation  du  nombre 
des  éléments  cellulaires  de  petit  dia- 
mètre, prosenchyme  et  parenchyme, 
ainsi  que  la  diminution  en  volume 
et  en  nombre  des  vaisseaux,  lui  donne 
une  apparence  très  particulière,  plus 
serrée,  plus  condensée,  plus  solide  et, 
en  même  temps,  plus  délicate.  Cette  disposition   a   d'ailleurs  sa    raison  d'être,  car  elle 
favorise  la  rapidité  des  échanges  osmotiques,  par  suite  de  l'augmentation  de  la  surface 
osmosante  totale,  due  à   la  multiplication  des  petites  surfaces  partielles  qui  constituent 
les  parois  cellulaires.  Les  photogrammes  que  nous  joignons  à  cette  étude  font  voir  d'ailleurs, 
d'une  manière  très  nette,  toutes  ces  différences. 

Conclusions,  —  Comme  nous  venons  de  le  voir,  il  existe  bien,  chez  la  betterave,  une 
relation  entre  la  richesse  saccharine  et  la  structure  anatomique  de  la  racine.  Cela,  d'ail- 
leurs, était  à  prévoir,  car  toute  modification  dans  la  fonction  entraîne  forcément  une 
modification  dans  l'organe.  Le  fait  est  ici  très  apparent  et  il  est  d'autant  plus  remarquable, 
que  les  structures  observées  s'expliquent  facilement  au  moyen  de  la  théorie  de  Ma- 
quenne.  Pourtant  nous  n'avons  remarqué  aucune  régularité  dans  les  diverses  modifications 
que  nous  avons  fait  connaître  et  nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'il  existe  un  caractère  unique 
et  bien  défini  de  la  richesse  saccharine;  il  existe,  au  contraire,  toute  une  série  de  ces  carac- 
tères qui  n'ont  d'ailleurs  qu'une  valeur  comparative. 

C  est  ainsi,  par  exemple,  que  si,  en  général,  le  peu  d'abondance  du  tissu  ligneux 
est  un  caractère  de  richesse,  il  ne  s'ensuit  pas  forcément  que  toutes  les  betteraves  riches 
seront  pauvres  en  bois.  Le  cas  contraire  s'observe  et  il  est  nécessaire  ici,  de  rechercher  une 
autre  corrélation  ;  le  plus  souvent  c'est  à  l'examen  du  prosenchyme  et  du  parenchyme 
fondamental  que  Ton  devra  s'adresser;  la  formation  de  ce  prosenchyme  et  des  éléments 
polyédriques  réguliers  du  parenchyme  pouvant  très  bien  s'effectuer  au  détriment,  soit  de 
la  formation  ligneuse,  soit  du  parenchyme  lâche.  De  plus,  il  ne  nous  paraît  pas  (ju'il  soit 
possible  de  formuler  une  règle  mathématique,  basée  sur  l'observ'ation  des  dimensions  des 
divers  éléments.  Tous  les  caractères  que  nous  avons  étudiés  ne  valent,  en  effet,  que  par  leur 


Fig.  16.  ^  Portion  de  l'un  des  faisceaux  fibro-vasculaires  d'une 
betterave  très  riche.  (Poids  =  i.jSo  gr.  Sucre  «/o  =  19,1.) 

a.  Liber. 

b.  Cambium. 

c.  Parenchyme. 

d.  Cellules  de  l'assise  saccharifère. 
4*.  Vaisseaux. 
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PLANCHE   I 


PHOTOGRAMMES  DE  MM.  KUHN  ET  GESCHWIND 

Fig,  /7.  —  Portion  du  pivot  central  d'une  betterave  de  1750  gr.[contenant  19,4  «/o  de  sucre, 
Fig.  tS.  —       —                         —  —  2o3o  gr.  ^^^  —         19,1  »/<>  — 

Pin-  19'  —       —  —  —  1750  gr.         —         19,1  0/0  — 

Fig.  20,  —       —  —  —  83o  gr.         —         21, 5  •/•  — 

Fig,  i/.  —       —  —  —  55  gr.         —         i5,2  0/0  — 
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PLANCHE  II 


PHOTOGRAMMES  DE  MM.  KUHN  ET  GESCHWIND. 
Fig.  22.  —  Faisceau  fibro-vasculaire  du  \"  cercle  surnuméraire  d'une  betterave  pauvre. 

Fijff.  23.  —        -7  —  —  —  —       riche  (2.o5o  gr.  et  19,1  «/o  de  sucre 

Ftg.  24.,  —  Portion  du  pivot  central  d'une  betterave  de  richesse  moyenne  (collet). 
Fig.  2  5.  —       ■—  —  —      •  —       (partie  inférieure). 

Ftg.  26.  ^       -^     '  —  ^       de  800  gr.  contenant  10,9  »/•  de  sucre. 
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PLANCHE  III 


PHOTOGRAMMES  DE  MM.  KUHN  ET  GESCHWIND. 
Fig,  27.  —  Portion  du  pivot  central  dune  betterave  de   370  gr.  contenant   i3,o  0/0  de  sucre 
Fig.  2Î?.  -       -  -  -  i33o  gr.         -         12,1  o|o         - 


Fijg.2g.'~       —  —  _  3i5o  gr.         —         12,60/0         — 

\}0' ^/^'  "         ""  —  —  800  gr.  —  11,8  o;o  — 

Fig.Ji.—       —  —  —  pauvre  (collet). 
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PLANCHE  IV 


PHOTOGRAMMES  DE  MM.  KUHN  ET  GESCHWIND 
p'^*  "l  V*  Z  ^°[!i°°  **"  P*^°*  «^«"^ral  d'une  betterave  riche  (collet). 
fA   ^"V  —       —  ""  —    ^P^rtie  moyenne). 

FiV  "Jt*  —  ^  ""    <P*rtie  inférieure). 

F&   ïJ*  ""  pauvre  (partie  moyenne). 

r»y.  ^o.  —       —  ^  _    (partie  inférieure). 
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association  et  il  en  résulte  que  nous  ne  pouvons  donner  une  définition  numérique  précise 
de  la  richesse. 

Au  reste,  nous  ne  pouvons  considérer  ces  recherches  comme  définitives.  Parmi  les 
betteraves  de  basse  richesse  ou  de  richesse  moyenne  que  nous  avons  examinées,  nous 
avons  rencontré  de  très  nombreuses  exceptions  aux  règles  que  nous  avons  formulées; 
nous  avons  remarqué,  en  effet,  des  sujets  pauvres  présentant  une  structure  qui,  d'après 
ce  que  nous  avons  dit,  aurait  dû  être  attribuée  à  des  racines  riches.  Les  photogrammes 
51,  34  et  25  sont  un  bon  exemple  de  ce  que  nous  avançons;  ces  trois  figures  représenteraient 
des  types  de  haute  richesse,  quoique  la  teneur  des  deux  sujets  qui  ont  fourni  ces  coupes 
oscillait  autour  de  15  <>/o.  Ces  exceptions  sont-elles  l'expression  de  la  réalité?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  Nos  recherches  ont,  en  effet,  été  exécutées  courant  février  et  mars, 
c'est-à-dire  sur  des  betteraves  qui  avaient  au  moins  5  mois  d'ensilage  ;  les  teneurs  en  sucre, 
révélées  par  l'analyse,  ne  pouvaient,  par  conséquent,  correspondre  à  celles  qui  auraient 
été  constatées  au  moment  de  la  récolte.  C'est  qu'il  faut  tenir  compte  ici  de  la  perte  en  sucre, 
du  fait  de  la  conservation  et  des  altérations  accidentelles,  perte  plus  ou  moins  forte  selon 
les  sujets,  selon  la  place  qu'ils  occupaient  dans  le  silo,  suivant  les  maladies  dont  ils 
étaient  atteints.  Dans  la  majorité  des  cas  ces  teneurs  en  sucre  ne  pouvaient  correspondre 
réellement  à  la  structure  anatomique  et  un  fait  semble  donner  à  ce  raisonnement  une 
base  sérieuse.  C'est  qu'en  effet,  avec  les  betteraves  de  Kuhn,  saines  et  très  bien  conservées, 
le  nombre  des  exceptions  a  été  bien  moins  grand  que  chez  des  betteraves  qui  nous  avaient 
été  envoyées  de  France,  betteraves  malades,  altérées  en  partie  et  atteintes  surtout  par 
Rhi:{octonia  violacea^  Phoma  tabifica,  Sclerotinia  libertiana,  etc. 

Pourtant,  un  fait  important  semble  ressortir  de  cette  étude.  Il  nous  paraît,  en  effet,  que 
les  relations  observées  sont  susceptibles  d'être  utilisées  pratiquement  au  point  de  vue  de  la 
sélection.  Parmi  les  nombreuses  coupes  de  betteraves  riches  que  nous  avons  faites, 
quelques-unes  présentaient  indiscutablement  le  type  pauvre.  A  notre  sens.au  point  de  vue 
delà  reproduction,  ces  sujets  auraient  dû  être  rejetés,  leur  richesse  saccharine  nous  parais- 
sant être  un  caractère  factice  et  accidentel  dû  à  l'influence  du  milieu,  puisqu'elle  ne  cor- 
respondait pas  à  une  structure  explicable.  Ce  n'est  là,  il  est  vrai,  qu'une  présomption  qui 
demande  à  être  vérifiée  par  des  expériences  suivies  ;  on  nous  accordera  cependant  qu'elle 
présente  une  certaine  valeur. 

Naîirdcn,  1900. 


CHRONIQUE 


Mouvement  universitaire.  —  Nominations, 

—  M.  Gayon,  professeur  de  chimie,  est  nomme 
doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 

M.  Gosselet,  professeur  de  géologie  et  miné- 
ralogie, est  nommé  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Lille. 

X 

—  M.  Brissaud,  professeur  d'histoire  de  la 
médecine  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  est 
nommé,  sur  sa  demande,  professeur  de  pathologie 
médicale  à  cette  Faculté. 

M.  Truchy,  agrégé  près  la  Faculté  de  droit  de 
Dijon,  est  nommé  professeur  d'économie  poli- 
tique à  cette  Faculté. 

Sont  nommés  professeurs  adjoints  : 

M.  Cavalier,  docteur  es  sciences,  chargé  d'un 
cours  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  d'Aix- 
Marseille  ; 

M.  Marion, docteur  es  lettres,  chargé  d'un  cours 
d'histoire  moderne  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Bordeaux, 

X 

—  M.  Debove,  professeur  de  clinique  médicale  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  membre  du 
conseil  de  L'Université,  est  nommé  assesseur  du 
doyen  de  cette  Faculté. 

M.  Delezcnne,  agrégé  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier,  est  nommé  maître  de  confé- 
rences de  physiologie  au  laboratoire  de  chimie 


physiologique    à  l'Ecole    pratique    des   Hautes- 
Etudes. 

X 

—  M.  Chandèze,  directeur  du  Conser\-atoirc 
des  arts  et  métiers,  vient  d'être  élu  membre  du 
conseil  supérieur  de  l'instniction  publique 
comme  délégué  de  cet  établissement,  en  rempla- 
cement du  colonel  Laussedat,  démissionnaire. 

X 

—  M.  Risler,  directeur  de  l'Institut  national 
agronomique,  est,  sur  sa  demande,  admis  à  la  re- 
traite et  nommé  directeur  honoraire. 

Le  docteur  Regnard,  professeur  à  l'Institut  na- 
tional agronomique,  est  nommé  directeur  de  cet 
établissement. 

X 

—  Par  arrêté  du  ministre  des  travaux  publics  : 
M.  Nadal,  ingénieur  des  mines  de  i»"*  classe, 
chargé  du  sous-arrondissement  minéralogique 
de  Bourges,  est  mis  à  la  disposition  de  l'admi- 
nistration des  chemins  de  fer  de  l'Etat  pour  occu- 
per le  poste  d'ingénieur-adjoint  à  l'ingénieur  en 
chef  du  matériel  et  de  la  traction. 

Mouvement  industriel. 

—  Le  ministre  de  l'agriculture  a  reçu,  il  y  a 
quelques  jours,  une  délégation  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  qui  venait  l'entretenir  de 
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la  question  des  sucres.  La  dëlëgation,   conduite 

Car  le  marquis  de  Vogué,  se  composait  de  MM. 
aillandier  et  Quesnel,  députes,  de  Monicault, 
Ch.  Aylies,  H.  Maret,  S.  Têtard,  J.  Bénard,  R. 
Lavollée.  Elle  a  remis  au  ministre  le  texte  de  la 
résolution  votée  par  la  réunion  agricole  récem- 
ment tenue  à  Paris,  et  qui  conclut  au  maintien 
du  régime  établi  par  la  loi  de  1884  ;  elle  a  insisté 
sur  l'intérêt  que  présente,  au  point  de  vue  agri- 
cole, la  conservation  de  la  culture  betteravière,  et 
sur  la  nécessité  de  la  sauvegarder  dans  le  cas 
d'une  nouvelle  conférence  internationale  su- 
crière. 

M.  Dupuy  a  renouvelé  à  cette  délégation  les 
déclarations  qu'il  avait  antérieurement  faites,  en 
promettant  de  tenir  le  plus  grand  compte  de  ces 
vœux  et  de  s'en  inspirer,  pour  défendre,  dans 
la  mesure  de  ses  attributions,  les  intérêts  de 
l'agriculture  de  la  région  du  Nord. 

Informations. 

—  Un  terrible  incendie  a  détruit  la  grande 
usine  des  câbles  sous-marins  de  Calais  appartenant 
à  la  Société  industrielle  des  téléphones. 

Le  feu  commença  dans  l'atelier  où  le  personnel 
féminin  travaillait  à  dévider  des  écheveaux  de 
chanvre  goudronné  destinés  à  l'armature  des 
câbles. 

Une  enquête  rapidement  ouverte  démontra  que 
le  feu  fut  communiqué  au  chanvre  goudronné 
par  la  chute  d'une  lampe  à  alcool  dont  les  ou- 
vrières se  ser\aient  pour  fondre  la  gutta-pcrcha 
afin  de  coller  les  petites  bobines. 

Par  suite  d'une  coïncidence  regrettable,  la 
fabrication  de  deux  câbles  sous-marins  nouveaux 
commandés  par  l'Etat  français,  allait  commencer 
et  quatre  cents  ouvriers  allaient  être  employés. 

Actuellement  l'usine  fabriquait  seulement  des 
câbles  téléphoniques  sous  papier  et  plomb  pour 
le  compte  de  la  National  Téléphone  Company 
de  Londres. 

Les  machines  pourront  néanmoins  être  rapi- 
dement remises  en  état  de  fonctionner.  Elles  ont 
été  préservées  contre  l'écrasement  qu'aurait  pro- 
duit^ Peffondrement  delà  toiture,  par  d'immenses 
ponts  roulants  métalliques  qui  traversent  en 
plusieurs  points  les  ateliers.  Les  sommiers  sur 
lesquels  roulent  les  chariots  aériens  ont  supporté 
les  fermes  qui  s'écroulaient  ou  en  ont  fortement 
atténué  le  choc. 

D'autre  part,  on  a  pu  protéger  une  partie  beau- 
coup plus  grande  de  l'usine  qu'on  ne  le  croyait 
tout  d'abord.  Les  salles  où  sont  les  groupes  de 
six  générateurs  de  six  cents  chevaux  de  force, 
les  ateliers  où  se  fait  la  mise  sous  plomb  des 
<^ble8  téléphoniques,  la  salle  des  dynamos,  le 
"magasin  des  c  âmes  »  des  câbles  sous-marins, 
les  hangars  aux  cuves  où  s'emmagasinent  les 
•câbles  après  leur  fabrication,  en  attendant  leur 
embarquement  à  bord  des  steamers  câbliers, 
-chargés  de  l'immersion  des  lignes  télégraphiques, 
tout  cela  est  sauf. 

Les  travaux  de  déblaiement  sont  poussés  avec 
une  très  grande  activité  et  l'on  espère  qu'avant  un 
naois  les  machines  seront  en  état  de  fonctionner. 

La  veille  de  l'incendie,  l'administration  de  la 
société  avait  passé  un  contrat  avec  l'Etat  pour  la 
fourniture  de  deux  câbles  pour  l'Indo-Chine.  Ces 
câbles  devant  être  fournis  dans  le  premier  se- 
mestre de  1901,  il  faudra  faire  l'impossible  pour 
remplir  les  obligations  du  traité. 

R.  Ch.  1900,         ^ 


La  consommation  de  l'alcool,  du  vin  et  du 
cidre.  —  Il  est  intéressant,  au  moment  où  le  Sé- 
nat après  la  Chambre  discute  la  loi  sur  les 
boissons,  d'indiquer  quelle  est  la  consommation 
moyenne  par  habitant  en  1899  de  l'alcool,  du  vin 
et  du  cidre  dans  les  principales  villes  de  France. 

C'est  dans  les  régions  de  l'Ouest  et  du  Nord, 
surtout  dans  les  ports  de  la  Manche  et  de  l'Océan, 
que  l'on  boit  le  plus  d'alcool.  Au  Havre,  la  con- 
sommation de  l'alcool  par  habitant  atteint  le 
chiffre  énorme  de  17  litres  43  ;  à  Cherbourg,  elle 
est  de  16  lit.  39;  à  Rouen,  de  16  lit.  33;  à  Caen, 
14  lit.  18;  à  Boulogne-sur-Mcr,  13  lit.  45;  à 
Amiens,  11  lit.  89;  à  Brest,  11  lit.  47;  au  Mans, 
Il  lit.  36;  à  Lprient,  10  lit.  65;  à  Calais;  10  lit. 
34;  à  Saint-Q.uentin,  10  lit  07.  Dans  les  autres 
villes,  la  consommation  de  l'alcool  est  inférieure 
à  10  litres  par  habitant.  A  Paris,  elle  est  de 
6  litres  13. 

Pour  la  consommation  du  vin,  les  grandes  villes 
de  France  se  classent  ainsi  :  Nice,  276  litres  par 
habitant;  Saint-Etienne,  260  ;  Boulogne-sur-Seine 
344;  Saint-Ouen,  233;  Levallois-Perret,  23^; 
Clichv,  337;  Roanne,  324;  Neuilly  et  Saint-Denis, 
333;  Toulouse,  220;  Angoulême,  313;  Paris.  210; 
Grenoble  et  Clermont-Ferrand,  209;  Bordeaux, 
308;  Dijon,  195;  Montpellier,  193;  Versailles.  193; 
Limoges  et  Besançon,  185  ;  Troyes,  180;  Tours, 
179;  Lyon,   178. 

Enfin  le  classement  pour  la  consommation  du 
cidre  donne    les  résultats  suivants  :    Rennes  444 
litres  par  habitant;  Cherbourg,  309;   Caen,  345; 
le  Mans,  3i6;  Rouen,  137. 
X 

—  Des  empoisonnements  par  la  bière  arseni- 
quée,  dans  tout  le  nord-ouest  et  le  centre  de  l'An- 
gleterre, à  Manchester,  Salford,Liverpool,  Birken- 
head,  Chester  et  Birmingham,  causent  une  très 
grosse  émotion.  A  Birkenhead,  les  infirmeries 
débordent.  Il  faut  créer  de  nouvelles  salles.  A 
Chester,  on  constatait,  il  y  a  quelques  jours, 
trente  cas  d'empoisonnement  par  la  bière  arse- 
niquée.  A  Birmingham  et  à  Stourbridge,  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  souffraient  d'une  ma- 
ladie jusqu'alors  inexplicable  se  font  amener 
dans  les  hôpitaux. 

Ce  n'est  que  par  degrés,  en  effet,  que  Ton  en 
vint  à  découvrir  la  cause  du  mal.  Dans  toutes  les 
villes  où  il  sévit,  les  médecins  étaient,  depuis  deux 
ou  trois  mois,  très  intrigués.  On  croyait  en  plu- 
sieurs endroits,  à  une  importation  de  la  maladie 
tropicale  le  beri^beri  qui  tue  par  l'insomnie,  la 
fièvre  lente  et  l'inquiétude  physique.  Un  médecin 
ayant  été  frappé  par  la  similitude  des  symptômes 
avec  ceux  de  l'empoisonnement  par  l'arsenic,  on 
fit  analyser  des  échantillons  de  pain,  de  viande, 
de  bière,  pris  un  peu  partout  dans  le   Lancashire. 

Dans  plusieurs  échantillons  de  bière  on  trouva 
de  l'arsenic  en  quantité  suffisante  pour  provoquer 
un  empoisonnement.  Comment  y  était-il  venu? 
Par  l'acide  sulfurique  commercial  qui  sert  à  faire 
le  sucre  de  brasserie.  Les  pyrites  de  fer  qui 
servent  à  fabriquer  l'acide  sulfurique  du  com- 
merce contiennent  en  effet  toujours  de  l'arsenic. 
Le  Times,  commentant  ce  vaste  empoison- 
nement de  toute  une  région,  dénonce  l'igno- 
rance et  l'insouciance  d'un  trop  grand  nombre 
d'industriels  anglais. 

X 
Le  cuivre  aux   Etats-Unis,   —  Comparée  à 
l'année  1898,  la  production  des  mines  de  cuivre 
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de  la  région  du  Lac  Supérieur  a  subi,  en  1899,  un 
léger  recul.  C*est  ainsi  que  ces  mines  ont 
produit  146.950.338  de  livres,  contre  147.965.738 
de  livres,  en  1898.  Ce  sont  principalement  les 
mines  Calum  et  Heda,  avec  89.610.963  livres 
(contre  86.4a6.320  en  1898)  qui  fournissent  la 
plus  grande  partie  du  cuivre,  La  production 
des  autres  mines  est  représentée  par  les 
chiffres  suivants  :  mines  Tamareck  18.565.602, 
(19.660.480),  mines  Quincy  —  14.301.182 
(16.354.061),  mines  Osceola  —  11.358.049 
(1a.68a.297).  —  JVf.  W. 

X 

Gisements  de  cinabre  en  Italie.  —  Dans  ces 
derniers  temps,  on  a  découvert,  dans  T Italie 
centrale,  de  riches  dépôts  de  cinabre.  Ces  dépôts 
s'étendent,  dans  les  régions  du  mont  Auriata,  sur 
une  longueur  de  55,5  kilomètres,  leur  largeur 
étant  de  3,7  à  8,7  kilomètres.  La  plus  grande 
accumulation  de  minerai  se  trouve  dans  le 
voisinage  du  mont  Penna.  —  M.  \V. 

X 

Le  prix  du  mercure,  —  On  doit  s'attendre  à 
une  forte  hausse  du  prix  du  mercure,  par  suite  de 
la  production  relativement  faible  de  cinabre. 
Tandis  qu'en  1898,  la  Californie  avait  produit 
environ  80.000  bouteilles  de  mercure,  la  pro- 
duction de  1899  avait  à  peine  atteint  28.000  bou- 


teilles, et,  selon  toutes  les  apparences,  la  pro- 
duction de  cette  année-ci  sera  plus  réduite  encore. 
Il  en  est  de  même  en  Espagne,  en  Russie  et  en 
Autriche,  et  ce  n'est  que  dans  la  Nouvelle  Galles 
du  Sud  qu'on  paraît  avoir  trouvé  de  nouveaux  et 
riches  gisements  de  cinabre.  —  M.  W. 

X 

Manganèse  au  Brésil.  —  Il  s'est  formé 
récemment,  à  Anvers,  sous  la  dénomination  de 
Société  des  Mines  de  manganèse  d'Ouvo  Preto 
et  au  capital  de  3.000.000  de  francs,  une  Société 
anonyme  ayant  pour  objet  l'exploitation  démines 
de  manganèse  situées  dans  la  région  de  Rio  de 
Janeiro.  Les  terrains  acquis  par  cette  Société 
renfermeraient  aussi  du  fer  et  et  de  la  topaze.  Le 
manganèse  s'y  rencontre  sous  forme  de  manganite 
et  de  pyolusite  bien  pures  et  de  très  bonne 
qualité.  A  l'heure  actuelle,  on  n'exploite  que  les 
dépôts  situés  à  proximité  du  chemin  de  fer,  soit 
à  Queluz  et  à  Miguel-Burnier,  respectivement 
distantes  de  46a  et  de  496  kilomètres  de  Rio.  Il 
parait  que  les  frais  d'extraction  n'atteignent 
qu'environ  15  milreis  par  tonne.  A  Gandavella 
se  trouvent  de  puissants  gisements,  et  le  minerai 
qui  en  provient  renferme  78  à  9a  <*/o  de  peroxyde 
de  manganèse,  soit  49  à  58  ^/„de  manganèse 
métallique,  en  même  temps  qu'il  ne  contient  que 
des  traces  insignifiantes  de  phosphore  et  de 
soufre.  —  M.  W. 
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M.  Lewes,  professeur  de  chimie  k  l'Ecole  navale  de 
Greenwich,  était  particulièrement  qualifié  par  ses  travaux 
sur  l'acétylène  pour  écrire  cet  ouvrage.  Il  Ta  divisé  en 
trois  parties.  Dans  la  première  partie,  il  se  place  au  point  de 
vue  de  la  science  pure;  la  seconde  partie  est  consacrée  à 
des  développements  techniques,  éclairés  cependant  par  des 
considérations  théoriques:  quant  à  la  troisième  partie,  elle 
contient  divers  documents  pratiques,  tels  que  des  résumés 
de  brevets. 

L'auteur  commence  par  exposer  l'histoire  de  l'acétylène, 
depuis  sa  découverte  par  Davy  en  i836,  jusqu'en  1893. 
année  où  sa  fabrication  est  devenue  industrielle.  Dans  sa 
communication  à  KAssociation  britannique,  Davy  disait  : 
«  D'après  l'éclat  avec  leauel  le  nouveau  ^az  brûle  au  con- 
tact de  l'air,  il  me  semble  se  prêter  admirablement,  si  on 
peut  l'obtenir  à  bon  marché,  à  la  production  d'une  lumière 
artificielle.  »  M.  Lewes  fait  remarquer  combien  le  desidera- 
tum exprimé  par  Davy  a  été  long  à  se  réaliser. 

C'est  M.  Berthelot  qui  a  imaginé  le  nom  d'acétylène  en 
i8(>o,  année  de  la  première  série  de  ses  travaux  célèbres 
sur  ce  gaz.  Ces  travaux  sont  résumés  ici.  ainsi  que  ceux  de 
beaucoup  d'autres  savants.  Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur 
dans  sa  polémique  au  sujet  de  questions  de  priorité  dans  la 
fabrication  industrielle  du  carbure  de  calcium  ;  nous  ra^ 
pellerons  seulement  avec  lui  qu'en  1894  M.  Bullier  a  fait 
connaître  qu'il  avait  produit  du  carbure  de  calcium  cris- 
tallisé dans  le  four  électrique  de  M.  Moissan,  et  ce  savant 
lui  a  assigné  la  formule  CaC>. 

Le  second  chapitre  est  consacré  à  la  préparation  de  l'acé- 
tylène. On  y  trouve  énumérés  les  différents  modes  d'obten- 
tion de  ce  gaz.  depuis  sa  synthèse  jusqu'à  sa  préparation  au 
moyen  du  carbure  de  calcium. 

Nous  trouvons  ensuite  l'exposé  détaillé  des  propriétés  de 
l'acétylène.  L'auteur  donne,  d'après  M.  Berthelot,  les  cha- 
leurs de  transformation  de  l'acétylène  en  différents  cora- 
§osés  *  il  indique  sa  solubilité  dans  l'eau,  dans  l'eau  salée, 
ans  différents  autres  liquides,  et  en  particulier  dans  l'acé- 
tone, véhicule  précieux  de  ce  gaz.  Puis  il  passe  à  la  liqué- 
faction de  Tacctylène,  aux  tensions  de  vapeurs  de  l'acé- 
tylène liquide,  a  sa  compressibilité,  à  l'influence  de  la 
pression  sur  l'explosibllité  de  l'acétylène  gazeux.  Le  sujet 
capital  des  conditions  dans  lesquelles  se  produit  et  se  pro- 
page l'explosion  de  ce  composé  endothcrmique  est  traité 
avec  grand  soin. 

M.  Lewes  a  fait  des  expériences  sur  la  décomposition  de 
l'acétylène  par  la  chaleur.  Il  a  constaté  q^ue  le  carbone  est 
mis  en  liberté  à  l'état  incandescent;  cette  incandescence  est 
due  à  l'élévation  de  température  produite  par  la  décompo- 
sition même  du  gaz.  Cette  remarque  est  d'un  intérêt  géné- 
ral, car  la  tiamme  de  tous  les  hydrocarbures  contient  de 
l'acétylène.  La  première  partie  se  termine  par  l'exposé  de 
quelques  expériences  sur  la  toxicité  de  l'acétylène. 

L'auteur  fait  ensuite  l'étude  de  l'arc  voltaïque  ;  puis  il 
passe  en  revue  les  différents  fours  électriques  employés  en 
Angleterre,  en  Amérique,  en  France,  en  Allemagne,  en 
Itane  et  en  Espagne.  11  les  divise  en  deux  classes  :  i*  les 
fours  à  arc,  ou  la  substance  est  mise  dans  le  passage  de 
l'arc  électrique,  ou  bien  forme  soit  une  des  électrodes,  soit 
les  deux  ;  2*  les  fours  à  résistance,  où  la  chaleur  est  pro> 
duite  par  la  résistance  opposée  au  passage  du  courant.  Il 
discute  les  avantages  respectifs  de  la  fabrication  continue 
et  de  la  fabrication  discontinue.  Il  insiste  sur  1  importance 
qu'il  y  a  à  se  servir  de  matières  premières  d'une  grande 
pureté  et  entre  dans  tous  les  détails  de  la  fabrication.  Il 
émet  l'opinion  que  les  moteurs  a  gaz  ont  de  l'avenir  dans 
la  fabrication  du  carbure  de  calcium,  surtout  si  on  les  ali- 
.mente  de  gaz  à  l'eau,  dont  le  prix  est  avantageux.  Après 
avoir  comparé  les  propriétés  des  courants  directs  et  alter- 
natifs, monophasés  et  polyphasés,  il  reproduit  des  calculs 
relatifs  à  l'énergie  électrique  nécessaire  pour  la  fabrication 
d'une  quantité  déterminée  de  carbure  de  calcium.  Il  donne 
le  prix  de  revient  approximatif  du  carbure,  en  supposant 
l'usine  bien  située  tant  au  point  de  vue  de  la  source 
d'énergie  qu'à  celui  de  son  approvisionnement  en  coke  et  en 
chaux. 

La  question  de  la  production  de  l'acétylène  n'est  pas 
moins  approfondie.  L'auteur  distingue  deux  types  de  géné- 
rateurs; au  premier  type  appartiennent  ceux  où  l'eau  est 
amenée  au  contact  du  carbure,  au  second,  ceux  où  l'on  fait 
tomber  le  carbure  dans  l'eau.  Dans  les  générateurs  du  pre- 
mier type,  la  température,  d'après  ses  recherches,  est  sou- 
vent trop  forte;  d'où  production  de  goudron  et  de  benzine, 
qui  rencfent  la  flamme  fumeuse.  Les  générateurs  du  second 
type,  où  la  température  s'élève  moins,  donnent  de  l'acéty- 
lène plus  pur. 

Les  expériences  que  M.  Lewes  a  faites  pour  déterminer 
la  proportion  minimum  d'hydrogène  phosphore  pouvant 
produire  l'explosion  d'un  mélange  d'acétylène  et  d'air  le 
conduisent  à  conseiller  de  chasser  l'air  des  générateurs  par 
de  l'acide  carbonique.  Il  indique  eacore  bien  d'autres  con- 
ditions que  doivent  remplir  les  générateurs  pour  que  la 
production   de   l'acétylène  soit   accompagnée  de  la  plus 

grande  sécurité  possible.   Le  chapitre  se  termine  par   la 
escription  de  lampes  pour  cycles  et  pour  voitures. 
Les  principales  impuretés  que  l'on  rencontre  dans  l'acé- 
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lylène  sont  Thydrogène  phosphore,  Thydrogène  sulfuré  et 
1  ammoniaque,  dont  les  produits  de  combustion,  en  pré- 
sence de  rhumidité  atmosphérique,  donnent  des  vapeurs 
epaques  ou  corrodent  les  métaux  ;  il  est  donc  nécessaire 
de  les  éliminer,  et  le  présent  ouvrage  donne  une  ample 
liste  d'agents  chimiques  employés  a  cet  elfet,  avec  les 
avantages  ou  les  inconvénients  qu'ils  offrent  respective- 
ment. 

Dans  les  pages  consacrées  à  la  production  de  la  lumière, 
M.  Lewes  rapporte  les  différentes  théories  qui  ont  été  pro- 
posées au  su)et  des  propriétés  éclairâmes  des  flammes, 
puis  il  donne  une  description  détaillée  des  principaux  becs 
a  acétylène,  sans  oublier  les  becs  à  incandescence.  Il  fait 
ensuite  remarquer  qu'il  faut  distinguer  entre  le  pouvoir 
éclairant  et  l'effet  éclairant.  Dans  les  expériences  photo- 
métriques, on  ne  s'occupe  ordinairement  que  des  rayons 
horizontaux  et  directs.  Or,  d'une  part,  la  source  lumineuse 
qui  éclaire,  par  exemple,  la  feuille  de  papier  sur  laquelle 
on  écrit  est  généralement  à  une  distance  angulaire  de  40*  à 
Qo«  au-dessus  de  cette  feuille  ;  d'autre  part,  les  rayons  ré- 
fléchis par  les  murs  et  par  le  plafond  contribuent  beaucoup 
à  l'écliiira^e  d'une  pièce.  Si  l'on  fait  des  comparaisons 
photométriques  entre  un  bec  à  acétylène  et  un  bec  à  gaz  de 
houille  pour  des  distances  angulaires  variant  entre  lo*  et 
900  au-dessous  de  l'horizontale,  on  constate  que  l'acétylène 
a  un  avantage  très  considérable  sur  le  gaz.  De  plus,  la 
quantité  de  lumière  réfléchie  par  les  murs  et  par  le  plafond 
est   beaucoup  plus   grande  pour  l'acétylène    que  pour   le 

§az.  dont  la  flamme  est  bien  moins  lumineuse.  La  lumière 
e  l'acétvléne  est  également  préférable  à  la  lumière  électrique 
par  le  brouillard,  parce  que  ses  rayons  pénètrent  mieux. 
Son  emploi  est  inaiqué  dans  les  villages  et  dans  les  villes 
trop  petites  pour  avoir  une  usine  à  gaz.  Au  point  de  vue 
hygiénique,  elle  est  supérieure  à  toute  autre  lumière,  si  ce 
n  est  à  la  lumière  électrique  et  à  celle  que  fournissent  les 
becs  de  gaz  à  manchon.  L'application  de  l'acéivlènc  à  la 
production  de  la  force  motrice  est  également  étudiée,  et 


des  comparaisons  sont  établies  à  cet  égard  entre  l'acétylène 
et  le  gaz  d'éclairage. 

Un  chapitre  est  consacré  à  l'usage  de  racétvlène  dilaé. 
Les  becs  employés  au  début  de  l'éclairage  à'  l'acétylène 
donnaient  une  flamme  fumeuse  ;  en  mélangeant  le  gaz  avec  de 
l'air,  on  obtint  un  bon  pouvoir  éclairant  ;  mais  ce  mélange 
étant  dangereux,  on  Va  abandonné.  Les  becs  actuels 
donnent  une  belle  flamme  avec  de  l'acétylène  pur:  mais  il 
est  économique  de  le  diluer  avec  un  autre  gaz.  Les  mé- 
langes d'acétylène  avec  du  gaz  à  l'eau  carburé  ou  avec  du 
gaz  de  houille  pauvre  donnent  de  bons  résultats;  il  en  est 
de  même  du  mélange  de  l'acétylène  avec  les  gaz  obtenus 
par  l'action  de  la  vapeur  de  pétrole  brut  ou  d  un  autre 
hydrocarbure  sur  du  charbon  incandescent. 

\M.  Lewes  termine  la  deuxième  partie  en  exposant  les 
procédés  à  employer  pour  l'analyse  de  la  chaux,  du  coke, 
du  carbure  de  calcium  et  de  l'acétylène,  et  en  rappelant 
l'action  des  différents  réactifs  sur  l'acétylène. 

La  troisième  partie  contient  les  dispositions  réglant 
dans   les  différents  pays  d'Europe   et  aux  Etats-Unis.  la 

farde,  la  vente  et  le  transport  du  carbure  de  calcium  et  de 
acétylène  comprimé  ou  liquide,  ainsi  que  les  stipulations 
des  compagnies  d'assurances  à  cet  égard.  On  y  voit  aussi 
les  tarifs  douaniers  relatifs  au  carbure  de  calcium  et  aux 
Générateurs  d'acétylène,  et  des  résumés  des  brevets  pris  en 
Angleterre  depuis  novembre  1894  jusqu'en  novembre  1H90 
pour  la  fabrication  du  carbure  de  calcium  et  la  construc- 
tion de  générateurs  et  de  lampes. 

En  dernier  lieu  on  trouve  des  tables  de  conversion  de 
mesures  anglaises  en  mesures  décimales,  et  quelques  autres 
documents  utiles,  tels  que  les  valeurs  comparées  des  unités 
photométriques  en  usage  dans  les  divers  pays. 

Nous   espérons   en    avoir  dit    assez  pour  que    l'intérêt 

3 n'offre  cet  excellent  ouvrage  n'échappe  a  aucun  des  lecteurs 
e  la  Revue. 

E.  PHILIPPI, 
Licencié  es  sciences. 


BREVETS  DELIVRES  EN  FRANCE 

Publiés  par  le  Bulletin  Officiel 
du  8  novembre   au  i*'  décembre  1900. 


3oi53o,  22/6.00.  Compagnie  Parisienne  de  Couleurs 
d'Aniline.  —  Procédé  pour  la  fabrication  d'un  nouvel  acide 
et  des  matières  colorantes  qui  en  dérivent. 

301740.  29/6.00.  Manufacture  Lyonnaise  de  Matières 
Colorantes.  —  Procédé  pour  teindre  la  laine  à  l'aide  de 
eolorants  soufrés  réductibles. 

3oi74.q.  30/6.00.  Lederer.  —  Procédé  pour  la  fabrication 
de  cellulose  acétylée. 

301754,30/6.00.  Spence  (Francis-Mudic)  Spence  (David- 
Dick),  ScHBARBR  ABREAG.  —  Perfectionnements  danslafabri- 
«ation  du  bichromate  de  métaux  alcalins. 

301793,  2/7.00.  Aktien  Gesellschapt  fur  Anilin 
Fadrikation.  —  Procédé  dç  production  de  colorants 
aminoammonium-azoîques. 

301804,  2/7.00.  Société  ELECTRo-MiTALLURGiQUE  Fran- 
çaise. —  Fabrication  d'un  ferro-chrome  doux. 

301916,  5/7.00.  Mascow.  —  Procédé  pour  extraire  des 
eyanures  alcalins  de  matières  brutes  contenant  du  cvano- 
gène. 

301942,6/7.00.  Société  Anonyme  Fabrique  Baloise  de 
PRODUITS  CHiMiQUEH.  —  Procédé  pour  la  fabrication  de  la 
saccharine  et  de  produits  intermédiaires  applicables  à  la 
fabrication  de  la  saccharine. 

30194?,  6/7.00.  Société  Anonyme  Fabrique  Baloise  de 
produits  chimiques.  —  Procédé  pour  la  préparation  de 
sulfuchlorures  aromatiques. 

301975,  7/7.00.  Fabrik  chbhischer  Preparatf.  von  Ri- 
chard Sthauer.  —  Procédé  de  purification  de  la  saponine 
obtenue  avec  de  l'écorce  de  quillai. 

302007,  Q/7.00.  Badische  Anilin  und  Soda-Fabrik. 
—  Procédé  de  préparation  d'un  colorant  brun  pour  coton 
contenant  du  soufre. 

3o2oi3,  9/7.00.  Aktien  Gesellschapt  fur  Anilin 
Fadrikation*.  —  Affaiblisseur  photographique. 

3o2o3i,  10/6.00.  DE  Bakowich.  —  Procédé  pour  la  pro- 
duction de  sels  doubles  phosphorescents. 

3o2i54,  12/7.00.  Calmbtte,  Collette  &.  Boidin.  --  Pro- 
cédé de  fabrication  de  levure  pure  et  de  tous  autres  ferments 
à  l'état  pur. 

302169.  i3/7.oo.  Geugnirr  &  Valette.  —  Procédé  de 
préparation  de  l'indigo  naturel  extrait  de  plantes  indi- 
gofères. 


302263,  17/7.00.  Société  G.  &  P.  de  Mektral.  —  Pro- 
cédé pour  le  traitement  électro-galvanique  des  tissus  dans 
le  but  de  les  rendre  imperméables. 

302288,  18/7.00.  Apt.  —  Procédé  pour  désamidonner  le 
cacao. 

3o2338,  19/7.00.  Farbbnbi'ariken  vorm.  Friedr.  Bâter 
^  C'«.  —  Nouveau  procédé  de  teinture  à  l'aide  de 
colorants  soufrés. 

3o236i,  20/7.00.  Gedrûoer  Flick.  —  Procédé  de 
fabrication  de  nitrites. 

CERTIFICATS  D'ADDITION. 

294447.  1/6.00.  Jaubert.  —  Cerl.  d*add.  au  brevet  pris 
le  18/11.99,  pour  procédés  de  préparation  d'hydrates  de 
bioxyde  de  sodium  et  leur  emploi. 

297506,  6/6.00.  Société  Anonyme  des  produits  Fribd. 
Bayer  &   C'«.  —  Cert.  d'add.  au    brevet  pris,    le  22/2.00, 

f>our  procédé  pour  la  production  de  nouvelles  matières  co- 
orantes  trisazoi'ques. 

296373.  29/5.00.  Fleurent.  —  Cert.  d'add.  au  brevet  pris 
le  2*2/ioo,pbur  nouveau  procédé  de  dessiccation  et  de  stéri- 
lisation des  farines  de  ble  et  autres  céréales  et  produits  io- 
dttstriels  nouveaux  q^ui  en  résultent. 

297367,  13/7.00.  SociBiÉ  Anonyme  des  produits  Friu». 
Bayer  &  C".  —  Cert.  d'add.  au    brevet   pris  le  19/2.00, 

Î)our  procédé  pour  la  production  de  nouvelles  matières  co- 
orantes  azoîques  et  de  produits  intermédiaires  pour  la  pré- 
paration de  ces  colorants. 

297367,  16/7.00.  Société  Anonyme  des  produits  Fried. 
Bayer  &  C'«.  —Cert.  d'add.   au    brevet   pris    le   102.00, 

f mur  procédé  pour  la  production  de  nouvelles  matières  co- 
orantes  azoîques  et  de  produite  intermédiaires  pour  la 
préparation  de  ces  colorants. 

208295,  25/5.00.  LeRoy.—  Cert.  d'add.  au  brevet  pris  le 
23/3. 00,  pour  un  nouveau  produit  destiné  à  dégraisser, 
nettoyer  et  aseptiser  dit  dégraitsantine»  universelles. 

298655,  18/7.00.  —  Société  Jean  Rod.  Geigy  &  €'• - 
Cert.  d'add.  au  brevet,  pris  le  27/3.00,  pour  procédé 
pour  préparation  de  matières  colorantes  substaniires 
vertes. 

299280  20/6.00.  Société  Poulenc  Frères  &  M.  Meslani- 
Cert.  d'add.  au  brevet  pris  le  13/4.00,  pour  appareil  pour 
la  fabrication  du  fluor. 

299721.  2/5.00.  Aktien  Gesellschaft  fur  Aniux 
Fabrikation.  —  Cert.  d'add,  au  brevet  pris  le  26/5.00 
pour  procédé  de  production  d*un  colorant  noir  pour  coton. 
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Chimie  minérale. 

Divers  (E.)  et  Haga  (T.).  —  Action  des  sulfites 
sur  les  nitrites.  Soc.^  77,  673-691  ;  5.00. 
Dans  ce  long  mémoire,  les  auteurs  établissent  que  : 
I*  Les  sulfites  normaux  ne  réagissent  pas  sur  les  nitrites, 
même  en  présence  de  potasse  ; 

2»  Les  pyrosulfites  réagissent  sur  les  nitrites,  mais  d'une 
façon  incomplète.  L'action  s'arrête  au  moment  où  les  pyro- 
sulfites  sont  transformés  en  sulfites  neutres.  En  opérant 
avec  un  excès  de  nitrite  de  soude,  on  obtient  de  l'hydroxy- 
imidosulfate  : 
aAzOïXa  +  3  S»05Xaî  =  2  S«07  A2H  Naî+  2  S03NaS 
Si,  au  contraire,  on  emploie  un  excès  de  pyrosulfite,  la 
réaction  a  lieu  d'après  l'équation  : 

AzOîNa  +  2  S«05Xaî  =  SSQ^Az  Na8  +  SOîXa» 
Contrairement  h  ce  qui  a  été  annoncé  par  plusieurs  chi- 
mistes, la  sulfonation  des  nitrites  n'est  pas  accompagnée  de 
la  formation  d'alcali  libre; 

3»  Les  pyrosulfites  réagissent  complètement  avec  l'acide 
nitreux;  on  obtient  de  lliydroximidosulfaie  mélangé  avec 
un  peu  de  nitrilosulfate.  Les  sulfites  donnent  la  même 
réaction,  mais  on  obtient  seulement  de  très  petites  quan- 
tités de  nitrilosulfate  : 
3Az08H  +  2S03K2  =  2AzOïK  +  H^O  +  S«07H  AzK* 

^  L'acide  sulfureux,  les  sulfites  normaux  et  les  nitrites, 
l'acide  carbonique,  les  bicarbonates,  les  sulfites  normaux  et 
les  nitrites  réagissent  ensemble  d'après  les  équations  : 

9Az02K  -{-  S«05K»  +  2S0i  +  HJO  =  2  SïQTH  AzK», 
le  pyrosulfite    S208K'   prenant  facilement  naissance   par 
l'aciion   de   SO*  sur  le  mélange  de    nitrite  et  de  sulfite 
neutre  : 

AzOïK  +  2S03K5  +  3  C03  KH  =  S»07  H  Az  K»  + 

3  C03  K«  +  H'^O 
L'action  de  S0>  sur  les  carbonates  neutres  et  les  nitrites 
est  plus  complexe.  SO^  convertit  d'abord  les   carbonates 
neutres  en    sulfites  -f-  CO*.   Le   bicarbonate  formé    réagit 
suivant  l'équation  : 

AzOS  Xa  -h  C03  XaH  +  SO»  =  S«07  H  Az  Xa»  +  COt 

AzO»  Na  +  2S03  Xai  -H  3  C03  Na  H  =  SïQ'H  Az  Na»  + 

3C03NaJ  +  H20 

Dans  des  conditions  spéciales,     l'acide   sulfureux    peut 

réagir  sur  lac.  nitreux,   en  donnant  de    l'hydroximidosul- 

2  Az02K  +  2  SO»  +  HK>  =  St07  HAzK»  +  AzO^H 
L'acide  nitreux  et  l'acide  sulfureux  réagissent  de  la  même 
façon.  —  V'.  Thomas. 

Divers  (Ed.)  et  Haga  (T.).  —  Décomposition  des 
liydroxyamidosulfates  par  le  sulfate  de  cuivre. 
Soc,  77,  978-984;  8.00. 

Les  auteurs  ont  déterminé  les  produits  de  décomposition 
des  hydroxyamidosulfates  en  mesurant  :  !•  SO>;  2»  S03  ; 
3«  amidosulfale  ;  40  acidité.  D'après  eux,  si  l'on  substitue 
1  azote  à  l'oxyde  azoteux  dans  le  second  membre  de  l'équa- 
tion représentant  la  décomposition,  celle-ci  pourrait  se 
représenter  par  les  deux  relations  : 

3Cu  (AzHïSO<)«  =  2Az3  -f  2H8O  -f  2S0*H«  +  2S0*Cu-f- 
Cu  (AzH2S03)J 
Cu  (AzHtSO*)»  =  Azt  +  2HtO  +  S0«  +  SO<Cu 
Toutefois,  dans  la  réaction,  la  formation  d'azote  paraît 
douteuse.  —  V.  Thomas. 

Chimie  organique. 
SÉRIE  GRASSE 

CuRTiss  (Richard  Sydney).  —  Sur  Taction  de 
l'acide  nitreux  sur  ranilinomalonate  d'éthyle. 
Am.  chem.  7.,  23,  n»  6;  6.00. 


méthode  du  point  de   congélation   a  donné   des   nombres 
variant  entre  253  et  268,  tandis  que  pour  : 
OHAz>^    ^COSCSH» 


1^  \C0«CÎH5 


le  poids  moléculaire  est  280. 

Ce  composé  est  très  instable;  il  perd  Az02;  il  ne  donne 
pas  la  réaction  de  Liebermann  des  corps  nitrosés  pour  : 

/C02R 
C6H5AZ  -  CH< 

I  \CO«R 

AzO 

Il  a  des  propriétés  acides;  il  donne  naissance  à  des  sels 
de  K.  Xa,  Ag.  Les  sels  de  K  et  Na  en  solution  se  dé- 
composent. —  E.  Theulier. 

Angeli  (A.)  et  Angelico  (J.).  —  Surune  réaction 
des  nitrosodérivés.  Rend,  R.  Ace.  Lincei,  1900, 
[2],  44;  7.00. 

L'acide  hyponitreux  monomoléculaire,  que  l'on  pourrait 
appeler  «  nitroxyle  ».  se  fixe  non  seulement  sur  les  aldé- 
hydes, mais  sur 'les  sulfites  aussi  et  alors  un  acide  hydroxyj- 
aininsulfonique  se  produit  : 

i  S03H 

S03H»  I 

O  =  Az  =  =  Az  =     OAz-hAzH 

OH     !      ÔH  OH         OH 

Ces  réactions  sont  générales  ;  les  auteurs  se  bornent  dans 
cette  note  à  faire  voir  comment  le  nitroxyle  peut  directe- 
ment se  fixer  aux  autres  dérivés. 

Par  exemple  le  nitrosobenzol  C^H^AzO  réaçit  avec  le  sel 
sodique  de  l'acide  nitrohydroxylaminique  en  donnant  le  sel 
de  la  «  niirosophénylhydroxylamine  »  : 

R  R 


OAz: 
I 
OH 


L 

Az 


UO 
Az 


=     O  =  Az  +  Az  =  O 


I 
OH 


Az(OH) 


La  nitrosophénylhydroxylamine.  en  effet,  peut  être  consi- 
dérée ainsi  C^HS.AzO  +  AzOH  ;  en  ce  cas,  l'azote  du 
résidu  nitreux  devient  pentavalent.  -^  Le  nitroxyle  fonc- 
tionne, comme  le  montrent  ses  réactions,  presque  à  la  façon 
d'un  élément  bivalent.  —  Cette  intéressante  réaction  de 
l'acide  nitrohydroxylaminique  serait  due  à  la  grande  facilité 
avec  laquelle'il  se  subdivise  en  acide  nitreux  et  nitroxyle. 
On  peut  prévoir  que  le  nitroxyle  puisse  exister  dans  le 
polymère  (AzOH)3  en  correspondance  avec  l'ozone.  (Palerme, 
Université).  —  Miolati. 
Pope  (W.-J.).  et  Peachey  (St.-J.).  —  Composés 

sulfurés  asymétri(jues  actifs  ;  chloroplatinate  de 

d-méthyléthylthétine.    Soc,    77,    1073-1075; 

8.00. 

Les  auteurs  mettent  nettement  en  évidence  la  véritable 
quadrivalcnce  du  soufre  dans  les  composés  organiques  en 
préparant  le  chloroplatinate  de  la  méthyléthylthétioe, 
qu'ils  ont  pu  préparer,  douée  du  pouvoir  rotatoire. 

En  poussant  plus  loin  la  purification  de  la  méthyléthylthé- 
tine  d'Campho-sulfonate  : 

C2H\      XH«— CO«H 

CI0H5O  — SO3/   \CH« 
décrit  dans  des  mémoires  précédents,   ils  ont  obtenu,  après 
plus  de  3o  purifications  dans  un  mélange  d'alcool  absolu  et 
d'éther,   un   composé   fondant   à    ii8-i2o«,  et  pour  lequel 
[M]jj  =  +  68,0  (au  lieu  de  [M]^  =  -J-  5i,6  que  donnait  le 

corps  impur).  L'ion  d-camphorsulfonique  donnant-)-  5i,7, 
il  en  résultait  que  le  sel  devait  représenter  la  d-méthyléthyl- 
thétine  d-camphorsulfonate,  l'anion  du  sel  devant  avoir  un 
pouvoir  rotatoire  [Mj^^  =  i6,3. 

La  d-méihyléthylthétine  d-bromocamphorsulfonate,  pré- 
parée en  chaufi"ant  le  bromure  de  méthyléthylthétine  avec  le 
d-bromocamphorsulfonate  d'argent,  donne,  après  un  nombre 


C02C2H5 


Si  ranilinomalonate  d'éthyle  C»H«Az  —  CH^ 

*°  *ttspcnsion  dans  l'eau  est  traité  par  du  nitrite  de  sodium 

.    J  *^'  *ulf"rique,  une  épaisse  huile  de  couleur  ambrée 

est  obtenue.  Une  détermination  du  poids  moléculaire  par  la 


,CO*CîH»       de     purifications     convenable,    [M]     =  290    environ     c^ 


F  =  i66-i68<>.  Comme  le  d-bromocamphorsulfonate  donn  e 
[M]j^  =  275  environ,  il  s'en  suit  encore  que  l'ion  thétine  a 

une  activité  optique  [MJ^^  =  -f-  i5. 

En  décomposant  les  sels  précédents  par  l'acide  chlorhy- 
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drique  et  ajoutant  PtCH»  on  obtient  le  chloroplatinate  de 
dméthyléth^lthétine  : 

CtH\      XH»  —  COJH 

>S<:  +  PtCl* 

2CI  /   \CH» 

en  poudre  cristalline  jaune  (F.  lyy-iSoo)  et  pour  lequel 
(MIjj  =  +  3o,  2. 

11  s'ensuit  que  l'atome  de  soufre  quadrivalent  asymétrique 
peut  être  considéré  comme  étant  le  centre  de  l'activité  op- 
tique, comme  cela  se  passe  avec  C.  (New-Cross,  Goldsmiths 
Institute) .  —  V.  Thomas. 

Vanzetti    (L.).  —    Tentative    pour  obtenir  des 
antipodes  optiques  parmi  les  dérivés  du  soufre 
tétravalent.    —   Deux    nouveaux   dérivés  téthi- 
niques.  G.,  30,  [i],  175,  1/3.00. 
L'auteur  résume  d'abord  les  tentatives  faites  par  d'autres 
expérimentateurs  pour  obtenir  des  composés  actifs  conte- 
nant le  soufre  asymétrique.  Il  a  expérimenté  contrairement 
à  ces  derniers  quelques  tbétines,  plutôt  que  les  composés 
sulfiniques  : 

Rv        .OH 

?^\ 
R/      \CH2  -  COOH 

et  précisément  la  méthyléthylthétine  de  Carrara  et  deux 
nouvelles  thétines  préparées  par  lauteur  lui-même,  ]aiméthyl- 
OL-fropionylthétine  et  la  méthyléthyl-^propionylthètine. 

Les  deux  thétines  furent  obtenues  en  faisant  réagir  sur  le 
sulfure  méthylélhylique  l'acide  a  ou  g-bromopropjonique. 
Dans  la  note,  leurs  chloroplatinates  sont  décrits.  —  Les 
solutions  sur  lesquelles  les  microorganismes  agissent  conte- 
naient dans  un  litre  8  gr.  environ  d'hydrate  tétninique,  2  gr. 
d'acide  phosphorique,  2  gr.  de  nitrate  d'ammonium,  un  peu 
de  phosphate  potassique,  du  sulfate  de  magnésie  et  du 
chlorure  de  chaux.  Les  microorganismes  expérimentés  sont 
le  Pénicillium  flaucum  et  le  Mucor  mucedo,  mais  avec  des 
résultats  négatifs;  les  solutions  n'avaient  pas  de  pouvoir  ro- 
tatoire.  L'auteur  expérimenta  aussi  la  Begsiatoa,  qui 
appartient  aux  microorganismes  (Leptotrichee  deZopf)  qui 
vivent  dans  les  eaux  sulfureuses.  —  Ces  organismes  meu- 
rent après  peu  de  temps  dans  les  solutions  téthiniques. 
(Padoue,  Jnst,  de  Chim.  génér.  Université),  —  Miolati, 

SÉRIE  AROMATIQUE 
PSCHORR  (R.)»  WOLFF.S  (O.)   et  BuCKOW  (W.).  — 

Quelques   synthèses  de    la    série    du    phénan- 

thrène;    synthèses  de    i    et  j-méthoxyphénan- 

thrène.  B.,  33,  162;  26/1.00. 

L'établissement  de  la  formule  de  constitution  des  dérivés 
phénanthréniques  présente  des  difficultés  énormes  qui  peu- 
vent être  éliminées  grâce  à  une  généralisation  des  plus 
étendues  de  la  nouvelle  synthèse  du  phénanthrène  décou- 
verte par  Pschorr  (8.,  29,  496).  Cette  synthèse  est  basée  sur 
la  méthode  de  Perkin,  d'après  laquelle'l'o-nitrobenzaldéhvde 
condensé  avec  Tac.  phènylacétique  donne  Tac.  a-phényf-o- 
nitrocinnamique,  qui  peut  être  réduit  ultérieurement  en 
amino-acide  correspondant.  Celui-ci,  en  solution  faiblement 
acide,  fournit,  en  dégageant  de  l'Az  et  de  l'eau  sous  l'action 
du  cuivre  en  poudre,  l'ac.  phénantrènecarbonique,  qui  perd 
de  l'ac.  carbonique  par  distillation  : 

, CH  =  C(C02H)  -^ , 


COOH 


-h  Az  -H  2HS0 


Ces  réactions  se  produisent  à  des  températures  non  éle- 
vées, ce  qui  permet  de  préparer  des  dérivés  phénanthré- 
niques de  constitution  déterminée,  si  l'on  remplace  l'ac. 
phènylacétique  ou  l'o-nitrobenzaldéhyde  par  leurs  produits 
de  substitution.  En  partant  de  1  o-nitrobenzaldéhyde  et  de 
l'ac.  o  et  p-méthoxyphénylacétique,  on  obtient  des  dérivés 
du  phénanthrène  qui  ont  le  groupement  méthoxyl  en  posi- 
tion I  et  3. 

L'ac.  p-méthoxyphénylacétiq^ue  a  été  préparé  par  les  au- 
teurs par  le  procédé  de  Gabriel  (fl„  14,  2392  ;  45,  835),  de 
Salkowsky  (B.,i7,  5o6;  22, 2139)  et  Cannizaro  (.4.,  117, 243), 
qu'ils  ont  modifié  pour  le  simplifier  et  pour  améliorer  les 
rendements.  L'ac.  o-méthoxyphénylacétique,  qui  n'était  pas 

nu  jusqu'ici,  a  été  préparé  en   faisant  passer  la  saligé- 


ninc  successivement  par  les  réactions  suivantes  :  méthy- 
lation  de  la  fonction  phénol,  chloruralion.  cvanuration  et 
transformation  finale  en  acide.  A  côté  de  1  aciâc  on  obtient 
également  un  peu  d'éther  o-méthoxybenzylchloré.  (Berlin, 
Lab.  de  l'Université.)  —  Bobine. 

Pschorr  (R.).  —  Synthèses  dans  la  série  du  phé- 
nanthrène ;  synthèse  du  pseudo-thébaol.  B., 
33,  176;  26/1.00. 

Pour  déterminer  la  formule  de  constitution  des  produits 
de  décomposition  de  la  thébaïne,  l'auteur  a  voulu  effectuer 
la  synthèse  du  thébaol  ou  d'un  de  ses  isomères. 

Il  s'est  servi  de  la  (v)  o-nitroacétaniline  et  de  lac.  o-mé- 
thoxyphénylacétique de  telle  sorte  que  les  groupements 
(OCRJ)  :  (OCH3)  :  (OH)  n'ont  pu  occuper  que  Tes  positions 
1:5:6  dans  le  dérivé  phénanthrénique  obtenu  : 


OCH3    I 


C'était  un  isomère  du  thébaol  que  l'auteur  désigne  sous  le 
nom  d'a-pseudothébaol. 

L'a-pseudothébaol  fond  à  i63o-i65«;  son  dérivé  acétylé 
fond  a  96»-97«,  tandis  que  les  points  de  fusion  da 
thébaol  et  de  son  dérivé  acétylé  sont  9H0  et  118-1 20».  Les  2  iso- 
mères se  comportent  aussi  différemment  vis-à-vis  des  solu- 
tions alcalines  qui  n'altèrent  pas  même  à  chaud  le  pseudo- 
thébaol.  Au  contraire,  les  2  isomères  ont  la  même  faculté 
de  donner  des  dérivés  de  substitution  avec  le  brome,  la 
même  solubilité  dans  Teau,  lessive  de  soude  et  dissolvants 
organiques. 

L'acide  1.  3.  diméthoxy-6-acéioxyphénanthrène-io-carbo- 
nique  ou  acétyle-a-pseudothébaol  ne  donne  pas  de  quinone 
par  oxydation  ;  il  se  comporte  donc  à  ce  point  de  vue 
comme'le  i-métroxy  phénanthrène.  ce  qui  paraît  attribuer  une 
des  formules  suivantes  au  thébaol  : 


H3C0       I         ]  Il 

H3C0*S^  H3CO  K^ 


Une  des  réactions  caractéristique  de  ra-pseudo-thébaol 
est  de  donner  sous  l'influence  de  l'ac.  sulfurique  conc.  et 
l'anh.  acétique  une  matière  colorante  bleue  ressemblant  à  de 
l'indigo.  (Berlin,  Lab.  de  l'Université.)  —  Dobine, 

Partheil  (A.)  et  Gronover  (A.).  —  Action  de  la 

triéthylphosphine    sur     le     bromo-o-xylylène. 

B.,  33,  607  ;  2i/fl.oo. 

Si  l'on  introauit  de  l'o-xytylène  brome  dans  un  ballon 
muni  d'un  réfrigérant,  qu  on  y  chasse  l'air  par  CO^  et 
qu'on  y  verse  une  solution  chloroformique  de  triéthylphos- 
phine, on  obtient,  après  avoir  chauffé  l'appareil  pendant 
quelques  heures  au  B.  M.,  un  mélange  d'où  Ton  peut  ex- 
traire par  des  procédés  plus  ou  moins  efficaces  l'o-ivlvlè- 
ne  ditriéthylphosphonium  brome:  C6HrCHip(C«H5)8B'r-4. 

Ce  composé  se  dissout  facilement  aans  le  chloroforme, 
dans  l'alcool  et  dans  l'eau  ;  il  ne  se  dissout  pas  dans  l'éther 
et  fond  à  25oo.25o®,.^.  C'est  un  corps  neutre.  Sa  solution 
aqueuse  devient  alcaline  sous  l'action  de  l'oxyde  d'Az,  mais 
la  base  obtenue  n'est  pas  stable. 

Le  chlorure  préparé  au  moyen  de  AgCl  sur  la  solution 
aqueuse  du  bromure  cristallise  difficilement.  Le  sel  d'or 
cristallise  de  sa  solution  alcoolique  en  aiguilles  jaunes  fon- 
dant à  i63o.  Le  sel  de  platine  ne  cristallise  pas  étant  à 
peine  soluble.  (Bonn.)  —  Dobine. 

AuGER  (V.), —  Sur  Toxyde  du  diphénylméthanol. 

jB/.,23,  336-38;  5/5.00. 

L'oxyde  de  benzhydrol  ou  de  diphénylméthanol  a  été 
assez  mal  étudié,  et  sa  formule  établie  par  Thfrner  et 
Zincke  d'après  une  réaction  qui  n'existe  pas.  L'auteur  pré- 
pare ce  corps  par  action  de  l'oxyde  de  zinc  à  froid  sur  le 
bromodiphénylméthane  et  lui  attribue  la  formule  : 
(C«H«)«  =  CH 


^ 


(C«H5)2  ; 

{Lab.  d'Enseignement  prat.  de  Chimie  appl.)  —  G/0/1»  • 
Léser  (G.).  —   Sur   les  p-dicétones   cycliques, 

B/.,  23,  370-74  ;  30/5.00. 

L'auteur,  cherchant  un  mode  général  de  préparation  de$ 
dicétones  cycliques,  a  réussi  à  appliquer  aux  cyclanones  la 
réaction  de  Claisen.  Il  donne  un  exemple  de  sa  méthode  ; 
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la  préparation  de  racétylméthylcyclohexanone  par  Taction 
du  sodium  sur  un  mélange  d'étiicr  acétique  et  de  méthylcy- 
clohexanone.  La  constitution  du  corps  n'est  pas  encore 
tout  à  fait  fixée,  l'auteur  hésite  entre  deux  formules.  C'est 
un  liquide  incolore  ;  D  =  i,o3o.  (Lyon,  Inst.  Chimique.)  — 
Glotin. 

Lebedef  (S.).  —  Sur  le  trichlorométhylorthomë- 

thoxyphénylcarbinol.  >K.,  31,  955  ;  99. 

Traitant  par  KOH  en  poudre  un  mélange  de  chloro- 
forme et  d  aldéhvde  o-méthoxvbenzylique,  on  a  obtenu 
l'alcool  précité  CH30C6H*  —  CHOH  —  tCP;  corps  cristal- 
Usé  ;  F.  53«»,  Kb.  174*  sous  20  mm. 

L'éther  acétique  est  cristallisé  (F.  58«),  phosphorescent 
{)uand  on  le  broie.  La  sol.  alcoolique  de  cet  éther,  traitée 
-à  froid  par  des  copeaux  de  zinc,  donne  l'o-méthoxvphénvl- 
a-dichlorostyrolène  CH30C«H*  —  CH  -  CC12  (Éb.  12^- 
i23o  sous  13  mm).  Par  réduction  de  cet  éther,  on  obtient 
celui  du  dichlorométhyl-o-méthoxyphénylcarbinol  : 
.C«H<0CH3 
CH3C00HC<  (F.  io8«) 

\CHClt 

L'o  -  méthoxyphényl  -  a-dichlorostyrolène  fournit ,  par 
KOH  alcoolique,  le  sel  de  l'ac.  o-méthoxyphénylacétique 
CH80C«H<—  CH«  —  COOK.  L'acide  fond  a  i23«.  (Saint- 
Pétersbourg,    Université.)  —  Corvisy, 

Drboglaf  (A.).  —  Sur  le  trichlorométhylstyryl- 

carbinol.  >K.,3i,  956;  99. 

Cet  alcool  C«H8-  CH  :  CH  — CHOH  —  CC13,  s'obtient  par 
Taction  de  KOH  en  poudre  sur  le  mélange  de  chloroforme 
et  d'aldéhyde  cinnamique,  cristallise  en  fines  aiguilles 
blanches  ;  F.  67*  ;  sol.  dans  l'éther,  l'alcool,  le  chloroforme, 
le  benzène,  CS2,  peu  sol.  dans  la  ligroïne,  insol.  dans  l'eau. 
—  L'éther  acétique  est  un  liquide  épais,  jaunâtre,  Eb.  160»- 
i65«  sous  20  mm.  —  Chauffé  à  i8o«  avec  de  l'eau,  l'alcool 
donne  l'ac.  benzoylpropionique  en  passant  par  l'ac.  phényl- 
a-oxvcrotonique.  Avec  une  sol.  aq.  de  KOH  à  5  »/o,  on 
obtient  encore  l'ac,  benzylpropionique.  mais  la  série  des 
transformations  est  complexe;  un  produit  intermédiaire 
est  l'ac.  phénylallènecarbonique,  qu'on  peut  obtenir  en  trai- 
tant le  trich'lorométhylstyrylcarbinol  par  une  sol.  alcoo- 
lique à  3  0/0  d'alcoolate  de  Na.  Cet  acide,  traité  par  la  sol. 
aq.  de  KOH  à  5  0/0,  se  transforme  en  ac.  benzoylpropio- 
nique. (Saint-Pétersbourg,  Lab.  central  du  Ministère  des 
Finances.)  —  Corvisy. 

Chattaway  (F.-D.)   et   Orton  (K.-J.-P.)-  — 
Composés  chlorés  et  bromes  àTazote  dérivés  de 
To   et  de    la  p.   acetotoluidine.  Soc^  77,  789- 
796;  7.00. 
Les  o.et  p.  acetotoluidine  donnent  avec  ClOH  ou  BrOH  des 

composés  chlorés  ou  bromes  à  l'azote  qui  se  transforment 

facilement  en  tcluides  substitués.  Ex  : 


CH3 
f^^'^AzH-Ac 

CH3 


CH8 


.0 


AzH.Ac 


r^^^^^AzClAc 

CH3 

OAzClAc 


CH3 

CH3 

'"'^^AzHAc 

ciL^^'ci               ' 

0 

AzHAc 

CH3 

CH3 

^^                    - 

l^Cl 

AzClAc 

AzHAc 

CH3 

CH3 

L^ci      ~^  c»LJ^ 


CIL         JCI 
AzClAc  AzHAc 

Lorsque  les  positions  ortho  et  para  par  rapport  au  croupe 
acétylchloramino  ne  sont  pas  libres,  il  ne  se  forme  pas  de 
changements  isoméri^ues. 

La  transformation  isomérique  des  composés  halogènes  à 
1  azote  en  tcluides  substitués  est  d'autant  plus  facile  que 


la  chloruration  ou  bromuration  directe  se  fait  plus  aisément, 
ce  qui  confirme  les  travaux  précédents  des  auteurs. 

o.  acctylchloraminotoluène  :  CH3  —  C6H*.AzCl  — 
ce  —  CH3  (F.  43*»).  très  sol.  dans  CHC13.C6H6,  moins  sol. 
dans  l'éther  de  pétrole.  A  i5o<>,  il  se  transforme,  avec  décom. 
partielle,  en  3-cliloroacétotoluide.  La  même  transform. 
s'effectue  lentement,  mais  quantitativement,  en  solution 
acétique  à  3 3-400.  Elle  est  rendue  beaucoup  plus  rapide  par 
addition  de  SO<H«. 

o.  acétylchloramino-5-chlorotùluène  :  CH3  —  C«H3C1  — 
AzCl  —  CO  —  CH3  (F.  660.)  La  transformation  a  lieu 
assez  facilement  en  sol.  acétique  à  l'ébullition. 

o.  acétylchloramino-3 .5 .-dichlorotoluéne  :  CH3  —  C^H» 
Clî  —  AzCl  —  CO  —  CH3  (F.  780.)  T.  sol.  dans  l'éther  de 
pétrole. 

p.  acétylchloraminotoluètte,  F.  91-920. 

p.  acétylchloramino-S'Chlorotoluèwe^  F.  480. 

p.  acétrlchloramino-3  :  5 -dichlorotoluéne,  F.  72». 

o.  acétylbromaminotoluène,  CH3  —  COH-»  —  AzBr  — 
CO  —  CH3  (F.  1000,3.)  Facilement  sol.  dans  CHC13,C6H6, 
difficilement  sol.  dans  l'éther  de  pétrole. 

0.  acétYlbromamino-S'bromotoluène,  F.  910. 

o.  acétylbromamino:3  :  5-dibromotoluène,  F.  i20«. 

p.  acétylbromaminotoluène,  F.  p4:95<». 

p.  acéiylbromamino-3-bromotoluénCt  F.  870. 

p.  acétylbromaminO'3  :  S-dichlorotoluène,  F.  1180. 

(S.  Bartholomeiv's  Hospital  and  Colkge.)—'V.  Thomas. 

Hattaway  (F.-D.)  et  Orton  (K.-J.-P.).  — 
Composés  chlorés  et  bromes  à  Tazotc  ortho- 
substitués  et  la  migration  en  ortho  de  Thalo- 
gène  dans  leur  transformation  isomérique. 
Soc,  77,  797-800;  7.00. 

L'acétylchloraminobenzène  donne  par  transformation 
isomérique  un  mélange  de  o.  chloracétanilide  et  d«  p. 
chloracétanilide.  La  quantité  de  ce  dernier  est  d'environ 
Q5-960/0.  Lorsque  la  place  ortho  est  occupée,  l'halogène  se 
fixe*  en  para  par  rapport  à  l'azote  comme  il  résulte  des  faits 
suivants  :  «         .  , 

Acétylchloramino-2-chlorobeniène  (F.  880),  donne  la 
2.4-dichloracétanilide,  tandis  que  la  2.6-0-chloracétanilide 
n'a  pu  être  reconnue  dans  les  produits  de  transformation. 
AcétyltromaminO'2'bromoben^ène  (F.  i3o-!32o;  donne  la 
2.4-dibromacétanilide.  {St.  Bartholomew's  Hospital  and 
Collège.)  —  V.  Thomas. 

Chattaway  (F.-D.),  Orton  (K.-J.-P.)  et  Hurt- 
LEY  (W.-H.).  —  Composés  chlorés  à  l'azote 
dérives    de    la    métachloracétanilide   et   leur 
transformation.  Soc.',  77,  800-804  ;  7.00. 
L'étude  de  l'action  de  l'ac.  hypochlorcux  sur  la  métachlo- 
racétanilide a  conduit  les  auteurs  à  des  résultats  analogues  à 
ceux  observés  dans  le  cas  de  Tacétanilide  et  des  acétotolui- 
des.  Ils  ont    pu    effectuer*  la  série  de  transformations  sui- 
vante : 

AzHAc 


AzClAC     y^ 


Cl 


AzClAc 

k^Cl 


X 

/" 

X 


Cl 
AzClAc      yf 


Oc. 


N 


Oc. 

Cl 
AzHAc 

O. 

AzHAc 

Ocl 

Cl 
AzHAc 

"Oc. 

Cl 

AzHAc 

Clf^^Nci 

l^Cl 
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AzCUc 


AzClAc  AzHAc 


/" 


Cl 


Acitylchloramino-m-chloroheniène  (F.  93«).  Par  transfor- 
maiion,  il  donne  20  0/0  environ  d'o-chloracétanilide. 

Acètylchloramino-3 : 4-dichlorobenzéne{?.  q2o).  Par  trans- 
formation, Il  donne  25  ©/.  env.  de  2  :  3  :  4  chïoracélanilide. 


Acétylchloramino-2  :  3  ;  ô-trichlorobenzéne  :  F.  1 16«. 

Acétylchloramino-2  .3:4; 6-tétrachlorobeniène  :  F.  g?». 

On  obtient  un  mélange  des  trois  avant-derniers  chlorures 
par  1  action  du  chlorure  de  chaux  sur  la  m.  chloracétanilidc 
en  présence  d  acide  acétique  à  chaud.  —  Thomas. 

Armstrong  (H.-E.).  —  PhénylacéMchloramine  et 
composés   analogues.    Soc,    77,    1047- 1053  î 

8.00. 

L'auteur,  après  un  historique  de  la  question  relative  à  la 
cnloruratjon  des  anilides,  reprend  et  critique  les  expé- 
riences récentes  de  Chaitaway  et  Orton.  Il  rappelle,  entre 
autres,  que  1  idée  que  celte  halogénation  donne  naissance  à 
des  composés  intermédiaires  chlorés  à  l'azote  a  été  émise 
par  1  auteur  dans  des  travaux  précédents,  et  que,  grâce  à 
eux,  on  peut  expliquer  la  formation  des  différents  isomères. 
(Production  des  composés  ortho  et  para). 

Suivant  ce  chimiste,  les  transformations  isoraériques  des 
composés  chlorés  (bromes)  à  l'azote  en  anilides  chlorés 
(bromes)  se  produisent  sous  l'influence  de  HCl.  Il  montre 
que  cette  supposition  est  conforme  à  tous  les  faits  expéri- 
mentaux. Quant  au  processus  de  cette  transformation,  on 
peut  supposer  une  combinaison  de  chloramine  avec  HCl. 
Cette  combinaison  très  instable  se  décomposerait  ensuite. 
JL  atome  de  chlore  attaché  à  l'azote  s'en  irait  avec  un  atome 
<l  H.  du  noyau;  un  atome  de  chlore  se  fixerait  alors  dans 
le  noyau  a  la  place  de  ce  dernier  tandis  que  l'atome  d'hv- 
drogene  introduit  dans  la  molécule  d'HCl  prendrait  *la 
place  du  chlore  de  la  chloramine,  les  composés  ortho  et 
para  étant  alors  produits  au  moment  du  changement.  {Che- 
mical Department,  Central  Technical  Collège.)  —  K.  Tho- 
mas, " 

Séverin  (C).  —  Sur  les  acides  phtaliques  di- 
chlorés,  produits  de  condensation.  BLy  23, 
3 74 -8a;  30/5.00. 

L'auteur  a  obtenu  l'acide  o-phtalique  dichloré  1-2.3-4  en 
grand.  Il  la  transformé  par  distillation  en  anhydride  cris- 
tallisable  (F.  i8i-85o).  avec  lequel  il  prépare  une  série  de 
corps  analogues  a  ceux  obtenus  avec  l'acide  o-phtalique  té- 
trachlore,  mais  ayant  des  isomères.  Le  plus  important  corps 
nouveau  obtenu  est  l'acide  diméthylaminobenzoylbenzoïque 

CH3 
XOC«H<Az/ 
dichloré  :CWClî<^^^^  \CH3,    paillettes   jaunes. 

(F.  22 2«).  (Sorbonne,  Lab.  Chim.  organ.)  —  Glotin, 
HoLLis  (F.-S.).  —  Sur  le  chlorure  symétrique  de 

l'acide  p-nitroorthosulfobenzoïque.  Am,  Ch.J., 

23,  33)-«55  ;  3.00. 

L  auteur  indique  les  conditions  les  plus  favorables  à  la 
^^[f?Vr*^^-  *  j®  chlorure;  il  le  sépare  de  son  isomère  par 
cristallisation  dans  le  chloroforme.  Il  a  étudié  sur  lui  Tac- 
tion  du  benzène  en  présence  de  chlorure  d'aluminium  et  a 
obtenu  un  acide  p.  nuro-o-benzovl benzène  sulfonique  dont 
le  sel  de  baryum  peut  cristalliser  avec  3  —  3,5  —  6  et  7 
molécules  d'eau.  ' 

La  p-nitro-o-benzoylsulfone  chlorée,  chauffée  avec  de 
1  ammoniaque  à   loo»,  fournit  une  lactime  de  la  formule 

/C.vCôH» 
Az02C6H3<^     ^Az  (F.  234'»),   qui  chauffée  elle-même   à 

SOî 
oo»  avec  de  l'acide  chlorhydriquc  est  transformée  en  sel 


(0H)2  =  C«H2/ 


d'ammonium  de  Tacide  nitrobenzoylbenzène  sulfonique.  <^ 
Jandrier. 

Delage  (M.).  —  Sur  les  acides  pyrogallolsulfo- 

niques.  C.  n,  131,  450-45^;  30/8.00. 

Le  pyrogallol.  traité  par  SO*H>  (D  =  1,84)  pur,  donne 
un  acide  sulfonique  qu  on  purifie  par  traitement  à  froid 
avec  C03Ca.  Le  sel  de  chaux  ainsi  obtenu,  séché  à  iio», 
a  pour  composition  [C<»H«(OH)'SO*pCa  :  il  se  dépose  de  set 
solutions  sous  forme  de  gros  cristaux  renfermant  4  H>0. 
mélangés  avec  des  cristaux  plus  fins  renfermant  5  H^O.  Ces 
deux  sels  sont,  du  reste,  facilement  transformables  l'un 
dans  l'autre  :  à  froid,  on  obtient  le  sel  à  3  H20,  et  celoi<i 
se  transforme  à  chaud  en  un  mélange  de  petits  et  de  ^ot 
cristaux.  En  remplaçant  le  CO^Ca  par  le  COSBa,  on  obuent 
de  même  le  sel  [C«Hî(OH)3S03]tBa  +  2HtO. 

Par  double  décomposition  de  ce  dernier  avec  les  sulfates 
alcalins,  on  obtient  les  sels  alcalins  correspondants,  bien 
définis  en  cristaux  assez  volumineux. 

Si,  au  lieu  de  saturer  lac.  pyrogallol-sulfonique  par 
CO^Ca  à  froid,  on  opère  à  chaud,  la  réaction  est  toute  diffé- 
rente. Il  semble  qu'elle  donne  naissance  au  sel  : 

.0    —  Ca  -.  Ov 

>C*H2  =  (OH)«-f2HJO. 
\S03-Ca  — S03/ 
Ce  composé  est  insoluble  dans  H^O  à  froid;  il  se  dissout 
lentement  à  chaud  en  donnant,  au  contact  de  l'air,  une 
solution  violette  qui  passe  ensuite  au  brun  et  d'où  il  n'est 
plus  possible  d'extraire  la  substance  initiale.  (Paris,  Lab. 
de  M.  JungfleUch,  Ecole  de  Pharmacie.)  —  V.  Thomas. 

HoLLEMAN  {A. -P.).  —  Sur  la  nitration  de  Tacide 
benzo'ique  et  de  ses  ëthers  méthylique  et  éthy- 
lique.  Rec.  trav.   chim.  Pays-Bas,  18,  267; 

99- 
Ces  recherches  donnent  les  résultats  suivants.  Avec  tem- 

Férature  croissante,  il  y  a  diminution  du  produit  principal, 
acide  meta.  Dans  la  nitration  de  l'acide  benzoique  lui- 
même,  c'est  surtout  l'acide  ortho  qui  avance  en  Quantité; 
dans  celle  de  ses  éthers,  au  contraire,  la  quantité  de  l'acide 
para  augmente  rapidement.  En  substituant  pour  l'hydro- 
gène du  groupe  carboxyle  le  méthyle  et  l'éthyle,  on  voit 
que  la  quantité  du  produit  meta  va  en  diminuant,  celle  des 
acides  ortho  et  para  en  croissant.  (Groningue,  Lab.  de 
Chim.de  l'Univ.)  —  Jorissen. 

Reinders  (W.)  et  Rincer  (W.-E.).  —  Sur  la  sub- 
stitution  du  groupe  nitro  par  Fosymëthyle  et 
roxyéthylc.  Rec.  trav,  chim.  Pays-Bas,  28, 
326;  99. 

Les  auteurs  observèrent  que  le  groupe  cyanogène  com- 
munique à  un  groupe  nitro  la  faculté  d'être  remplacé  ai- 
sément par  les  groupes  oxyméthyle  et  oxyéthyle.  Ils  prépa- 
rèrent le  p-oxymétnyrbenzonitrile,  le  p-oxyéihylbenzoni- 
trile  et  les  deux  corps  ortho  en  partant  de  niirobcnzoniirile 
para  et  ortho.  (Amsterdam,  Lab.  de  Chim.  organ.  de 
l'Unip.)  —  Jorissen. 

Van  Raalte  (A.).  —  Sur  le  phënyl-  et  le  para- 
chlorophënyl-nitrométhane.  Rec.  trav,  chim. 
Pays-Bas,  18,  378  ;  99. 

Les  expériences  de  M.  van  Raalte  affirment  de  nouveau 
que  les  corps  nitro  normaux  ont  la  structure  que  M.  Victor 
Meyer  leur  donna  primitivement,  que  les  corps  iso-nitro  et 
leurs  dérivés  sodiques  ont  le  groupe  AzOH,  resp.  AzONa. 
(Groningue,  Lab.  de  Chim.  de  l'Univ.)  —  Jorissen. 

Cousin  (H.).  —  Action  de  Tacidc  azotique  sur  le 
ga'iacol  trichlorë.  C.  r.,  131,  753-55;  3/7.00. 
Cette  réaction  diffère  beaucoup  de  celle  du  gaîacol  tétra- 

chloré.  On  obtient  de  petites  aiguilles  aplaties  ou  lamelles 

rougeK>rangé  (F.  i58«-(>2«),  répondant  à  l'une  des  deuxfor- 

mules  suivantes  : 

0CH3  —  O  —  CHC«  —  C«HC1«  —  O  —  OH 

j ! 

OCH3  -  O  -  HC1«C«  -  C«C13  -  O  -  OH 

J I 

Ce  corps  est  à  la  fols  un  produit  d'oxydation  et  de  conden- 
sation. —  Glotin. 

Cousin  (H.).  —  Action  de  Tacide  azotique  sur  le 
gaîacol  trichlorë.  J,  Pharm.  et  Chim.,  [6],  12, 
n*  3;  1/8.00. 

Dix  grammes  de  gaîacol  trichlorë  sont  dissous  dans 
5occ.  d'acide  acétique  cristallisé.  On  ajoute  10  ce.  d'acide 
nitrique  et  10  ce.  d'acide  acétique.  Au  bout  de  9uelque 
temps  il  se  dépose  une  poudre  cristalline  rouge  qui  est  re- 
cristallisée dans  l'éther.  Elle  a  pour  formule CiSHsC IKK. Ce 
produit  est  facilement  réduit  par  l'acide  sulfureux  en  un 
composé  de  formule  Ci^H^ClBO*.  Traité  par  les  oxydants 
il  régénère  C13HBC1K)*.  Le  produit  C1»H«»C1S0*  renferme 
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un  méthoxyle  OCHS,  caractérisé  par  l'action  de  l'acide  iod- 
hydrique.  Distillé  avec  de  la  poudre  de  zinc,  il  laisse  dé- 
lacer des  substances  à  odeur  de  diphényle  et  l'auteur  a  pu 
isoler  quelques  cristaux  en  ayant  l'aspect  microscopique.  Il 
attribue  à  ce  composé  une  des  deux  formules  : 

C8C13    —     OH  -  O  C»HC1«  —  OH  —  O 

I  a        I  I  I  2         II 

C«HC12  — 0CH8-0  C«C13  —  0CH3  —  O 

21  21 

-  C.  H. 

Bentley  (William*B.).  —  Action  de  Tacide  ni- 
trique sur  la  vanilline.  Am.  Ch.  J.^ËA;  8.00. 
L'auteur  a  voulu  oxyder  la  chlorovanilline  pour  obtenir 
l'acide  chlorovanillique,  en  employant  l'acide  nitrique  di- 
lué ;  ses  essais  restèrent  vains.  L'action  de  l'acide  nitrique 
dilué  sur  la  vanilline  donne  une  oxydation  identique  à  celle 
obserN-ee  par  Tiemann  quand  il  la  fait  bouillir  avec  une  so- 
lution de  chlorure  ferrique  ;  une  substance  appelée  déhy- 
drodivanilline  (C8H«.  CHO.  OCH3.  OH)2  prend  naissance. 
En  même  temps  que  cette  réaction,  il  se  produit  une  sub- 
stitution d'un  groupe  nitré  dans  le  noyau.  Cette  nitration  a 
lieu  même  quand  la  force  de  l'acide  n  excède  pas  5  <>/•.  Il  se 
forme  aussi  du  dinitroga'iacol,  probablement  par  action 
subséquente  de  l'ac.  nitrique  sur  la  nitrovanilline. 

La  nitrovanilline  fut  convertie  en  dinitrogaïacol  par  action 
plus  avancée  de  l'ac.  nitrique  et  sa  constitution  est  ainsi 
montrée  :  CôH».  CHO.  0CH3.  OH.  AzO».  (CHO  :  OCH3: 
OH  :  AzO*  =  I  :  3  :  4  :  5). 

La  position  de  l'hydrogène  dans  la  molécule  de  vanilline 
qui  est  le  plus  aisément  substituée  est  donc  en  position 
meta  par  rapport  aux  groupes  aldéhyde  et  oxyméthyle,  et 
ortho  par  rapport  au  groupe  hydroxylc. 

Des  essais  raits  pour  obtenir  l'aminovanilline  donnèrent 
un  précipité  lloconncux  blanc,  mais  il  noircissait  immédia- 
tement et  tous  les  efforts  pour  l'obtenir  pur  furent  inu- 
tiles. —  E.  Theulier. 

Angeli  (A.).  —  Sur  les  nitrocétones  et  les  ortho- 
nitrodërivës.   Rend.   R,    Ace.  Lincei,    1900, 

Ln  prenant  occasion  des  publications  de  Hantzsch  et  de 
SCS  élèves  et  de  la  polémique  entre  lui  et  Henry,  l'auteur 
rappelle  que,  avec  Rimini,  il  y  a  déjà  cinq  ans,  il  a  préparé 
la  première  nitrocétone  et  précisément  la  nilropiperonila- 
cétone  (CH20«)  C«H3  —  CH»  —  CO  -  CH«  —  AzO*. 

L'auteur  a  démontré  que  l'isosafrol  comme  le  safrol  ad- 
ditionnent une  molécule  d'anhydride  nitreux  et  donnent 
deux  nitrosites  isomères  R  —  C»H8  —  Az*03,  où  R  indique 
le  résidu  aromatique. 

Le  nitrosite  de  l'isosafrol  donne  avec  les  alcalis  un  com- 
posé R  —  CH  =  C{Az02)  -  GH8,  que  l'auteur  a  obtenu 
ensuite  par  condensation  du  pipéronal  avec  le  nitroéthane. 
La  formation  de  ce  composé  conduirait  à  admettre  qu'il  y 
a  dans  la  molécule  un  seul  atome  d'azote,  mais  cefa  est 
improbable  car,  par  simple  ébullition  avec  de  l'alcool,  il 
perd  une  molécule  d'eau  et  donne  un  composé  : 
R  —  C  C  —  CH8 

Az  —  O  —  O  —  Az 

Le  nitrosite  du  safrol,  bouilli  avec  de  l'alcool,  se  trans- 
forme quantitativement  en  un  isomère  qui,  par  les  acides 
dilués,  perd  une  molécule  d'hydroxylamme,  et  en  un  com- 
posé qui,  avec  l'hydroxylamine,  regénère  la  substance  pri- 
mitive. Le  dérivé  carboxylique  oxydé  donne  l'acide  homo- 
pipéronilique  R.  CH»  —  COOH  et  ne  possédant  pas  de 
caractères  aldéhydiques,  il  doit  être  considéré  comme  une 
cétone.  Opportunément  réduit,  il  donne  une  aminocétone 
et,  par  conséquent,  le  second  atome  d'azote  doit  être  uni 
aussi  directement  au  carbone.  Sa  formule  sera  R  —  CH> 

—  CO  —  CH2  —  AzO*.  C'est  la  première  nitrocétone  qui 
ait  été  préparée.  Elle  est  soluble  dans  les  carbonates  alca- 
lins ;  elle  réagit  avec  la  semicarbazide  et  donne  une  semicar- 
bazone  qui  fond  à  187*.  L'auteur  croit  plausible  d'admettre 

?[ue,  même  par  action  de  l'alcool  sur  le  nitrosite  de  l'isosa- 
rol,  il  se  forme  d'abord  une  nitrooxime  isomère  de  celle 
que  l'on  obtient  au  moyen  du  nitrosite  du  safrol  : 
R  —  CH2  —  C(AzOH)  —  CH2  —  Az02  ; 
R  —  C(AzOH)  —  CH(Az02)  —  CH3. 
Dans   ces    composés,  le  groupe  Az02    pourrait    devenir 
>AzO  OH.  Dans  le  cas  du  nitrosite  de  l'isosafrol,  par  ébul- 
lition avec  les  alcalis,  on  aurait  une  élimination,  comme  on 
passe  des  dioximes  aux  azoxazols  : 

—  C  =  AzOH  —  C  =  Az  —  O 

I  -►■         I  I  ; 

—  C  =  AzOH  —  C  =  Az  —  O 

—  C  =  AzOH  —  C  =  Az. 


—  C  =  AzOH 


L'auteur  fait  suivre  quelques  considérations  sur  l'action  des 
acalis  sur  les  peroxydes  du  type 

R  _  c C  —  CH3 

Az— O-  O  — Az 


qui  donnent  des  composés  probablement  constitués  selon  le 
schéma  : 

R  -  C  -  C(AzOH)  —  CH» 

Az  Ô 

On  additionnerait  d'abord  de  l'alcali  et  on  éliminerait  en- 
suite de  l'eau  entre  l'oxhydrile  du  groupe  isonitrique  et  un 
hydrogène  du  méthyle. 

On  doit  interpréter  d'une  façon  analogue  selon  l'auteur 
l'élimination  d  acide  nitreux  que  l'on  a  observée  dans 
quelques  peroxydes  dont  les  anneaux  étaient  constitués  par 
plus  de  SIX  atomes 

—  C  —  C  —  C—         — C  — C  — C  — 


Àz— O— O— Az  AzOH 

-  C  -  C  =  C  — 


AzOH 


Az 


En  admettant  des  composés  intermédiaires  instables,  on  peut 
expliquer  beaucoup  crauires  réactions  de  composés  oxy- 
sénés  de  l'azote,  comme  l'action  de  l'hvdroxylamine  (AzH*. 
OH)  sur  les  groupes—  Az02  et  —  Azô,  l'action  de  lalcoo- 
late  potassique  sur  les  nitro  dérivés. 

L'hydroxylamine  doit  être  considérée  non  comme  le  réactif 
spécibque  des  cétones  et  des  aldéhydes,  mais  comme  le 
réactif  des  liens  multiples.  Elle  réagit  en  effet  avec  les 
groupes  : 

^C  =  0, -Az:^   ,-Az=0,-C  =  Az>,C  =  C<^etc. 

La  réaction,  dans  tous  les  cas,  a  lieu  de  la  même  façon  ; 
dans  une  première  phase  l'AzH^OH  s'additionne  au  lien 
multiple,  puis  quand  il  est  possible,  pour  les  groupes  CO 
et  Az02,  l'élimination  d'eau  a  lieu. 

Les  produits  d'addition  de  l'alcoolate  potassique  avec  les 
nitro  dérivés  seraient  constitués  d'une  façon  analogue  aux 
produits  d'addition,  obtenus  par  Claisen  des  alcoolates  et 
des  éthers  carboxyliques. 

yjù  yOK 

R  -  Azf  OK  R  -  C^OC2H5 

\OC2H8  \0C<H3 

(Palerme,  Lab.  de  Chim.  et  Pharm,)  —Miolati, 
Meyer  (Jacob)  et  Rôhmer  (Martin).  --  Action  de 

l'aldéhyde  formique  sur  l'o-nitraniline.  B.,  33, 

350;  ia/2.00. 

Les  recherches  suivantes  ont  été  entreprises  à  propos  des 
assertions  de  G.  Pulvermacher,  d'après  lesquelles  HCl 
chauffé  avec  la  méthylène-di-o-nitraniline  ne  régénère  pas 
l'o-nitraniline  {B,,  25.  2764;  26,  9d3).  Les  auteurs  ont  tait 
digérer  HCl  concentré  avec  la  méihylène-di-o-nitraniline  a 
froid  ei  à  chaud  ;  ils  ont  reçu  un  mélange  de  corP* 
amorphes  dans  le  premier  cas,  et  le  di-nitrodiamidodiphényl- 
méthane  CHi[CôH3(AzH2).AzO'i]*^  dans  le  second  cas. 
Cette  dernière  réaction  se  passe  en   deux  phases.  Dans  la 

Première,    la    méthylène-di-o-nitraniline    se  dédouble  sous 
action  de  HCl  en  o-nitraniline  et  en  substance  de  la  formule 
C7H«Az»0«  : 

CH»(AzH.C8H7.Az02)2  =  AzH2.C8H*.Az02  +  C7H«Az202. 
Le  C7H«Az-'02  se  condense  dans  la  seconde  phase  avec 
l'o-nitraniline  pour  donner  le  nî.in-dinitro-p.p-diamidodi* 
phénvlméthane  :  C7H«A2202  -f  C«H<(AzH2)Az02  =± 
CH«[CbH3(AzH2)Az02]2.  On  en  conclut  que  le  terme  de 
passage  C7H«Az«0*  possède  le  reste  méthyl  en  position 
para  par  rapport  au  groupement  amide  et  en  position 
meta  par  rapport  au  gr.  nitro  : 

i 

AzH 
Az02 


kJcH2 


il  efi  donc  un  m-nitro-anhydro-pamidobenzylalcool,  qui 
passerait  par  réduction  avec  le  zinc  et  l'HCl  en  toluylène- 
diamine  (CH3.AzH«  :  AzH2  =  i:3:4).  —  (Beriin,  Lab,  de 
l'Université.)  —  Dobine. 

Jackson  (C.-Loring)  et   Gazzolo  (F. -H.).    — 
Sur   certaines   substances   dérivées  des   com- 
posés nitrés.  (3®  mémoire.)  Am.  Ch.  /.,  5.00. 
Les  composés  colorés  formés  par  les  dérivés   nitrés  et  la 
soude  alcoolique  se  forment  avec  toutes  les  substances  al- 
calines en  général.  De  ces  composés  colorés,  ceux  produits 
avec  Téther  malonique  sodique  et  l'éiher  acétacétique  so- 
dique  sont  assez  stables  pour  être  analysés. 

La  formule  du  composé  formé  avec  l'éiher  malonique  du 
trinitrobenzène  serait:  C8H3(Az02)3LCHNa(COOC2HW. 
Après  la  partie  théorique,  l'auteur  donne  le  résultat  de 
ses  expériences  sur  la  préparation  du  chlorure  de  picryle, 
l'action  de  léther  acétacétique  sodique  sur  le  trinitranisol, 
de  l'éther  malonique  sodique  sur  le  trinitranisol,  de  l'éther 
malonique  sodique  sur  le  trinitrobenzol,  du  brome  sur  le 
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produit  d'addition  du  trinitrobenzol  et   de  l'éther   malo- 
nique  sodique. 

Les  auteurs  ont  essayé  aussi  d'obtenir  des  composés 
colorés  avec  des  corps  ne  contenant  pas  de  groupe  nitré, 
tels  que  la  pyrooatécnine,  la  résorcine  et  la  pliloroglucine  ; 
les  résultats  turent  négatifs.  —  E.  Theulier. 

Bamberger  (Eug.)  et  Muller  (I.).  —  Sur  les 
nitrosamines  des  nitranilines  méthylées.  J5., 
33,  loo  ;  26/1.00. 

Les  auteurs  ont  reproduit  sur  des  nitrosamines  dont 
Tazote  nitrosé  est  attaché  à  un  radical  aromatique  substi- 
tué par  un  groupement  négatif,  les  mêmes  réaciions  qu'ils 
ont  précédemment  {B.,  30,  36o)  effectuées  sur  la  nitroso- 
acétanilide  et  sur  des  nitrosamines  acétylces  analogues  ; 
mais,  tandis  que  les  dernières  se  sont  coÎTiportées  comme 
des  dérivés  diuzoïqucs,  les  premières,  notamment  les  : 


Az02 


Az02 


Az02 


Az< 


<, 


AzO 
CH3 


\CH3 


Az02        02 


Azf  jAzOa 


Az 


y 


\zO 


\CH3 


(Az02)3C6H2( 


ont  fourni  des  résultats  tout  à  fait  différents,  ce  qui 
distingue  les  méthylnitrosamines  nitrophénylées  des  acé- 
toanihdes  nitrosécs. 

Au  cours  de  leurs  expériences,  les  auteurs  ont  pu  cons- 
tater que  la  picrylméthylnitrosoamine  : 

V  ^\CH3/ 

donne  avec  l'ammoniaque,  l'aniline,  la-ei  ft-naphtylamine, 
les  mômes  produits  que  le  chlorure  de  picryle,  notamment  la 
picramide  (AzO''i)'*C«*H2.AzH2,  la  picrvlahiline  et  les  a-et 
P-picrylnaphtylamine  (AzO2)3C6H2.AzH.C»0H7. 

Dans  certaines  conditions  la  formation  del'a-et  {i-picryl- 
naphtylamine  est  précédée  par  un  produit  d'addition  ; 
l'a-et  B-naphtylamine  se  combinent  avec  la  mélhylpicrylni- 
trosoamine  à  un  certain  degré  de  concentration  'pour  don- 
ner naissance  à  des  corps  plus  ou  moins  stables,  cristalli- 
sableset  d'une  coloration  intense.  Ces  corps  se  transforment 
facilement  et  par  le  contact  continu  avec  l'alcool,  même  à 
temp.  ordin., en  a-et  S-picrylnaplitylamine  ;sous  l'influence 
des  dissolvants  indifférents,  la  réaction  inverse  se  produit. 
Les  mêmes  produits  d'addition  sont  formée  par  le  chlorure 
de  picryle,  mais  ils  sont  extrêmement  instables. 

/AzO 

La  facilité  avec  laquelle  le   groupement  Az<^  entre 

en  réaction  doit  être  attribuée  à  la  présence  des  3  groupe- 
ments nitrés.  En  effet,  les  corps  analogues  mono-et  dini- 
trés  ne  sont  pas  susceptibles  de  toutes  ces  réactions.  — 
(Zurich,  Lab.  de  Chim.  org.  de  VEc.  polyt.)  —  Dobine. 

Olivieri  ToRTORici  (R.)    —  Action  du  tétroxyde 

d'azote  sur  les   quinonedioximes.  G.,  30,  [i], 

536  ;  2.00. 

L'auteur  a  étudié  (G..  28,  [2],  278)  l'action  de  l'hypo- 
azotide  sur  les  quinoncmonoximes  et  trouvé  qu'il  se  forme 
constamment  des  dinitrophénols. 

Four  élucider  la  marche  de  cette  réaction,  il  étudie  dans 
cette  note  l'action  de  l'hypoazotide  sur  les  quinonedioximes. 
Il  a  commencé  ses  recherches  avec  la  benzoquinoneoxime 
et  la  toluquinoneoxime,  mais  ces  premières  recherches  ne 
le  conduisirent  à  aucun  résultat,  car  les  produits  qui  se 
formaient  étaient  très  instables.  L'auteur  étendit  alors  la 
réaction  à  la  thymoquinoneoxime,  persuadé  que  l'influence 
des  substituants  dans  la  molécule  aurait  donné  de  la  sta- 
bilité au  produit  de  la  réaction.  C'est  ce  qui  en  efl'et 
arriva,  car  ce  fut  le  seul  produit  qui  resta  inaltéré  pendant 
quelque  temps  —  Toutes  les  dioximes  employées  réa- 
girent de  la  même  façon,  d'où  l'on  déduisit  que  la  réaction 
est  générale  pour  les  aioximes  des  quinones.  Les  com- 
posés obtenus  sont  d'un  jaune  canari,  floconneux,  facile- 
ment altérables  à  l'air,  par  la  chaleur  et  la  percussion.  Ils 
donnent  la  nitrosoréaction  de  Liebermann  et  les  réactions 
des  diazo  ;  avec  l'eau  simple  et  l'eau  acidulée,  ils  dégagent 
de  l'azote;  avec  la  potasse  ils  donnent  du  KÂz03,  sans  au- 
cune  trace  de  nitrite,  et  enfin  par  décomposition  spontanée 
ils  fournissent  des  paranitrohydrocarbures.  Il  s'agirait  de 
sels  de  diazo  et  il  faudrait  les  considérer,  selon  l'auteur, 
Comme  constitués  ainsi  : 


HC 
HC 


C.Az  =  Az.Az03 
iCH 

ICH 


O: 


C.AzO 

Dans  cette  hypothèse,  l'hypoazotide   réagirait  d'abord  en 
oxydant  et  en  donnant  un  peroxyde,  puis  en  diazotant  un 


groupe  AzO.  L'auteur  aurait  démontré,  en  outre,  l'exis- 
tence de  ce  peroxyde  intermédiaire  en  faisant  açirde  l'hypo- 
azotide sur  le  peroxyde  déjà  préparé  ;  c'est  amsi  que,  au 
moyen  du  dinitrosocymène  (peroxyde)  et  hypoazoii«ie,  il 
aurait  obtenu  le  même  produit  qu'en  se  servant  de  la  thy- 
moquinonedioxime  et  de  l'hypoazotide. 

L  existence  du  groupe  diazo  est  démontrée  par  les  réac- 
tions colorées  et  par  le  dégagement  d'azote  avec  l'eau  et 
l'eau  acidulée  ;  en  outre,  le  fait  que  pendant  la  décomposi- 
tion il  se  développe  les  paranitrohydrocarbures  correspon- 
dants démontre  que  1  hypoazotidc  a  agi  sur  les  aeax 
groupes  AzOH  seulement  et  que  les  composés  en  question 
ne  contiennent  d'autre  azote  que  celui  de  ces  deux  groupes. 
Le  groupe  AzO  n'est  pas  démontré  sûrement,  mais  il  est 
démontré  sûrement  que  le  groupe  Az02  n'exi««te  pas  dam 
la  molécule^  car  les  nitroaiazo  que  l'on  aurait  alors  de- 
vraient se  dissoudre  dans  l'eau  sans  s'altérer;  et  en  outre, 
la  présence  du  groupe  Az02  cloiguerait  trop  entre  eux  !e 
calculé  et  le  trouvé  des  analyses.  La  transfonnaiion  du 
composé  diazoïque  en  dinitrohydrocarbure  peut  ainsi  être 
interprétée  : 

Az  =  Az  —  Az03  Az02 


O 

AzO 


=  Az2  + 


0 

AzOi 


La  réaction  a  lieu  tout  à  fait  identiquement  entre  les 
dioximes  ou  même  les  peroxydes  et  l'hypoazotide  si  Ion 
substitue  à  l'hypoazotide  une  solution  dans  l'éther  d'anhy- 
dride nitreux.  On  peut  ainsi  présumer  que,  dans  la  réac- 
tion entre  les  monoximes  et  1  hypoazotide,  celte  dernière 
doit  se  comporter  comme  l'acide  nitreux.  Cela  est  com- 
plètement analogue  au  comportement  spécial  du  nitroso- 
thymol  avec  l'acide  nitreux;  on  obtient,  comme  avec 
l'hypoazoïide,  du  dinitrothymol,  mais  avant  ce  composé  on 
obtient  aussi,  moyennant  un  certain  artifice,  du  chlorure 
de  diazothyraol.  —  L'auteur  fait  enfin  remarquer  la  grande 
analogie  entre  les  laits  qu'il  expose  et  rexpérience  m 
connue  de  Bamberger,  par  laquelle  l'action  de  l'oxyde 
d'azote  sur  le  nitrosobenzène  donne  du  nitrate  de  dlûo- 
benzène.  On  peut  donc  conclure  que,  comme  l'on  a  du 
nitrate  de  diazobenzène  en  partant  du  nitrosobenzène  e: 
qu'on  a  du  nitrate  de  diazophénol  en  partant  du  niiroso- 
phénol.  il  est  logique  que  l'on  puisse  avoir  du  p-nitroso- 
diazobenzène  en  partant  du  dinitrosobenzène. 


AzO 


Az  =  Az.AzOî 


0-0 


n  dissout  25  gr.  de  benzèneazophénol  et  25  gr.  d'acétaie 
dans  25o  gr.  d'acide  acétique  glacial, jJuu 


AzO  AzO 

Dans  ce  dernier  cas  on  s'attendrait  à  voir  se  former 
deux  groupes  diazo  en  position  para,  mais  la  réaction  s'ar- 
rête à  la  première  phase,  comme  pour  les  p-diamines.  - 
(Palerme,  Université'.)  —  Miolati. 
Hewitt  (J.-T.)  et  Aston  (W.-G.).  —  Bromu- 
ration  du  benzèneazophénol.    Soc,  77,  712- 

716  ;  5.00 

On  dissout  2: 

de  soude  fondu „ .      ^         .. 

on  ajoute  32  gr.  de  brome  dissous  au  préalable  dans 
100  ce.  d'ac.  acétique.  On  obtient  ainsi  27  gr.  d'un  produit 
(F.  i36«>).  C'est  le  benzèneazodibromophénol.  Aig.  oran- 
gées, très  sol.  dans  Tacétone,  facil.  sol.  dans  le  benzène  a 
chaud,  le  chloroforme,  l'éther,  l'acétate  d'éthyle.  L'ac.  sal- 
furique  le  transforme  en  une  masse  rouge  carmin  (sulfate,, 
qui  devient  jaune  par  l'eau.  La  substance  ainsi  obtenue  ta 
cristalline  et  fond  a  i34*.  La  soude  caustique  donne  un  sel 
de  sodium  C4^H70Az2Br2Na  en  fines  aiguilles  jaunes.  U 
dérivé  acétylé  (F.  \±^^)  se  dissout  facil.  dans  l'acétone  et  le 
chloroforme,  plus  difficilement  dans  le  benzène,  l'éther  et 
l'acétate  déthyle.  Le  dérivé  benzoyié  (F.  i2o»)  se  dissout 
bien  dans  les  mêmes  solvants. 

L'éther  éthylique  forme  des  aiguilles  orangé-jaunatre 
(F,  7i»).  Cet  ether  n'est  pas  attaqué  à  rébullition  par  I acé- 
tone. —  (East  London,  ftchnical  Collège.)  —  V,  Thomas. 

Hewitt  (J.-Théodore)  et  Aston  (W.-G.).  —  Bro- 
muration  du  benzènazophénol (2* partie).  Soc.^ 
77,  810-814;  7.00. 

v,brofnoben\ènea\odibromophénoL  —  Dix  gr.  de  ben- 
zèneazophénol finement  pulvérisés  sont  mis  en  suspension 
dans  5o  gr.  d'ac.  acétique  glacial  ;  le  mélange  est  refroidi 
par  la  glace  et  on  y  ajoute  25  gr.  de  Br  dissous  dans  2,5  gr. 
d'acide  acétique  glacial,  par  petites  portions  et  en  agitant 
constamment.  Le  produit  est  ensuite  traité  par  l'eau,  le 
précipité  recueilli  et  recristallisé  dans  l'alcool,  F.  i4»'.  **>'• 
dans  acétone,  alcool,  acétate  d'éthyle.  benzène  et  homo- 
logues, aniline,  nitrobenzène  ;  moins  sol.  dans  «cacétiqw 
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glacial,  très  peu  sol.  dans  l'éther  de  pétrole.  Avec  S0*H2 
coDc,  on  obtient  un  sulfate  rouge  de  la  quinonehydrazone 
correspondante,  l'azophénol  se  séparant  par  addition  d'eau. 
Le  brome  en  présence  de  l'eau  donne  le  même  dérivé 
brome.    Celui-ci  s'obtient  aussi  :    10  par  bromuration  du 


benzène  azo-o-dibromophénol  en  présence  de  S0<H2  conc. 
et  d'ac.  acétique;  2*  par  bromuration  du p.-bromobenzène- 
azophénol  en  présence  d'acétate  de  soude. 

La  production    de  ce  p.bromobenzènazodibromophénol 
fixe  donc  sa  constitution  car  on  a  : 


0-0 

I 


en  solution  aqueuse  ou  acétique 


Br 


OH 


Br 


ad 


etv- 


îTc^^^ 


en  sol.  acétique  j     en  présence 
d*acétate        1        de  soude 
Y  Br 

Br 

Dérivé  acétylé  :  Cristaux  prismatiques  orancés  (du  chlo- 
roforme). F.  1670. 

Dérivé  benzoylé  :  Aiguilles  orangé  brunâtre.  F.  129». 

Ether  éthylique  :  Belles  aig.  d'un  jaune  d'or.  F.  I25«. 

Les  auteurs  ont  préparé  un  tribromobenzène  azophénol 
synthétique  en  copulant  la  tribromoaniline  avec  le  phénol. 
Ils  ont  obtenu  ainsi  des  petits  prismes  orangés  brillants  (F. 
i68«,  5).  Son  dérivé  acétylé  (F.  io3«)  forme  des  aig.  rouges. 
Le  dérivé  benzoylé  en  poudre  cristalline  d'un  rouge  œnlet 
(F.  i32«).  (East  London,  Technical  Collège.)  —  V.  Tho- 
mas. 

BûLOw  (K.).  —  Sur  les  dérivés  azoïques  et  dia- 

zoïques  mixtes  de   paraphénylènediaminc    B.<, 

33,  187,  26/ 1;  00. 

On  connaissait  jusqu'ici  seulement  deux  dérivés  diazoïques 
mixtes  (Wedekind,  Lie*/>'s  Ann.,  2o5,  233:  C,  98,  IL  1207, 
B    31.  2579  ;  C  ,  97,  I,  io5o).  ' 

L  auteur  a  préparé,  en  partant  de  Tacéto-p.-phénylènedia- 
inme  diazotée  et  des  dérivés  méthyléniques  du  type  de 
l'éther  acétique,  une  grande  quantité  de  produits  azoïques 
mixtes  qui,  par  élimmation  du  groupement  acétylé  et  par 
diazotation  du  groupement  amide  obtenu,  peuvent  fournir 
des  produits  disazoïques.  —  (TUbingen,  Lab.de  chim,  de 
rVniv,)  —  Do  bine. 

Favrel  (G.).  —  Action  des  éthers  cyanacétiques 
à  radicaux  acides  substitués  sur  le  chlorure  de 
diazobenzène  et  sur  le  chlorure  de   tétrazodi- 
phényle.  C.  r.,  431.  190-92  ;  16/7.00. 
Comme  exemple,  avec  l'acétylcvanacétate  d'éthyle  et  le 

chlorure  de  disazobenzène  on  a  la  réaction  : 

CAz 

C«H8Az  =  Az  -  OH  -f  CH3  -  CO  -  C-  H  = 

I 

CO«CH» 
CAz 

CH3C0SH  +  C6H8Az<;'   ^  ~  I 

\H        C0«C2H» 
Avec  le  chlorure  de  tétrazodiphénvle,  il  se  produit  des 
réactions  secondaires  qui  ont  empêché  d'isoler  le  produit. 
(Nancy,  Ec.  de  Pharm.)  —  Glotin. 

Bénech  (E.).  —  Action  de  Tisocyanate  de  phë- 

nyle  et  de  Tisothiocyanate  de  phényle    sur  les 

acides  bibasiques.  C.  r.,  430,920-23;  2/4.00. 

L'auteur  généralise  la  réaction  de  M.  Haller,  et  trouve  un 

mode  général  de  préparation  des  dianilides  correspondant 

aux  acides  bibasiques.  Il  obtient  comme  corps  nouveau  le 

dianilide  azélaïque,  belles  aiguilles  prismatiques  (F.  i85o). 

11  montre  aussi  que  l'isothiocyanate  de  phényle  agit  comme 

1  isocyanatc,    sauf  à  l'égard  des  acides  maloniques.  11  se 

forme   alors  de  l'acétanilide  et   homologues.  (Paris,  Lab, 

^ntm,  organ.  Sorbonne.)  —  Glotin. 

Klobb  (E.).  — Action  de  Tisocyanate  de  phé- 
nyle et  de  l'aniline  sur  quelques  acides  f-céto- 
niques.  C  r.,  430,  1254-56;  7/5.00. 
L'auteur  étudie  les  acides  tol^lbutanonoïque,  triphényl- 
Dutanonoïque,  diphénylacylacétique;  ils  donnent  parTaction 
<le  I  isocyanate  de  phényle  des  anhydrides  acides,  des  ani- 
hnes  et  des  pyrrolones.  Lorsque  f  anhydride  acétique  est 
«ne  olide  il  ne  réagit  pas  sur  la  carbanilide  produite  en 
même  temps,  et  pour    avoir  la  pyrrolone,  il    faut   avoir 
recours  à  1  aniline.  C'est  le  cas  pour  lacide  triphényl  buta- 
noique.  Avec  l'acide  diphénylacylacétique  il  se  forme  des 
polymères  colorés  de  la  pyrrolone  produite.  (Nancy,  Ec» 


,èx^^^ 


etv 


çt- 


èse' 


tvc^ 


su^^-^•^^"' 


Q...Qo„ 

en  solution  acétique  en 

présence  d'acé-      tate  de  soude 

Br/        )^^*\        V" 


Klobb  (E.).  —  Action  de  Tisocyanate   de  phé- 
nyle et  de  Taniline  sur  quelques  acides  p.céto- 
niques.  jB/.,  23,  520-29  ;  20/0.00. 
(Voyez  la  communication  précédente.) 

Lambling  (E.).   —  Synthèse   de   corps  à   chaîne 
fermée  au  moyen  de    Tisocyanate  de  phényle. 
B,  Soc.  chim,  du  Nord,  1900,  n^  5,  51. 
Lorsqu'on  fait  agir  l'isocyanate  de  phényle  sur  les  éthers 

oxyacides  du  type  R  -  CHOH  —  CO^H  ou    ^COH— CO»H, 

on  obtient,    par  addition    de  l'isocyanate   de    phényle   au 
groupement  alcoolique,  les  phényluréthanes  de  ces  éthers. 


ces  acides  av^e  de  l'eau,  ils  se  transforment,  par  perte  d'eau, 
en  anhydrides  internes.  Quelques-uns  de  ces  anhydrides 
peuvent  aussi  se  produire  directement  au  moment  de  la 
saponiHcation  de  l'éther  correspondant,  par  l'eau  bouillante 
ou  même  par  les  alcalis  à  froid. 

L'auteur  a  obtenu  queloues  nouveaux  résultats  dans  cet 
ordre  d'idées.  En  traitant  ra-oxybutyrate  d'éihyle,  on  obtient 
un  produit  d'addition  huileux  qui,  saponifié  par  la  soude 
aqueuse  à  chaud,  a  donné  la  phénvluréthane  de  l'acide 
a-oxybutyrique  CH3  — CHiCHO  —  CD.AzH.C«H8,pri8mes 

CÔ2H 
microscopiques,  fusibles  avec  bouillonnement  à  ii5«-ii6«, 
peu  sol.  dans  l'eau  froide,  sol.  dans  l'éther,  l'alcool  et  la 
benzine.  Après  ébuUition  avec  de  l'eau,  on  obtient  l'anhy- 
dride correspondant,  fines  aiguilles,  flexibles,  fusibles  à 
86»,  sol.  dans  l'alcool  et  l'éther. 

L'a-oxwalérianaïc  d'éthyle  donne  aussi  une  phényluré- 
thane  :  a'près  saponification  par  la  quantité  théorioue  de 
soude  aqueuse  à  chaud  et  décomposition  du  sel  par  r  acide 
chlorhydrique,  on  obtient  un  acide  cristallisé  en  aiguilles 
prismatiques,  peu  sol.  dans  l'eau,  sol.  dans  l'alcool  et  l'éther 
qui  représente  la  phényluréthanede  l'acide  a-oxy-valéria-* 
nique!  CHS  —  CH2  -  CH2CHO  -  CO  -  AzH.CeH». 

I 

COîH 
L'anhydride  correspondant  est  cristallisé  en  fines  aiguilles, 
presqu'insolubles  dans  l'eau  froide.  Pendant  la  saponifica- 
tion, il  se  forme  comme  produit  accessoire  un  peu  d'anilide 
a-oxyvalérianique  qui  cristallise  de  l'alcool  à  45»  en 
paillettes  losangiques,  très  peu  solubles  dans  l'eau  froide,  un 

Feu  plus  sol.  dans  l'eau  bouillante,  sol.  dans  l'alcool  et  dans 
éther.  Il  est  identique  au  produit  obtenu  en  chauffant  à 
i5o*,  pendant  4  heures,  un  mélange  en  quantités  équimo- 
léculaires  d'acide a-oxyvalérianique  et  d'aniline.  Lambling 
a  également  préparé  les  éthers  trichloro-OM)xyvalérianique, 
a-oxyisovalérianique  et  tribromolactique. 

Travers  a  fait  réagir  l'isocyanate  de  phényle  sur  l'acide  et 
l'éther  lactiques  et  a  isolé  du  produit  de  cette  réaction  la 
diphénylurée  et  l'anhydride  correspondant.  Lambling  a 
repris  cette  étude  avec  quelques-uns  des  acides  dont  les 
éthers  lui  avaient  d'abord  servi,  et  voici  ce  qu'il  a  observé, 

f>our  l'acide  a-oxybutyrique  par  exemple:  il  se  produit  à 
a  fois  une  action  d'addition  sur  le  groupement  alcoolique 
et  unf.  réaction  avec  dégagement  de  CÔ^  ponant  sur  le 
groupement  acide  et  aboutissant  à  la  production  de  l'anilide 
correspondante.  Ces  deux  réactions  sont  successives  ou 
simultanées;  il  en  résulte:  i»  la  phényluréthane  de  l'acide 
a-oxybutyrique;  3»  l'anilide  de  l'acide  a-oxybutyrique; 
3*  la  phényluréthane  de  cette  anilide. 

Au  cours  de  la  saponification  des  produits  d'addition  des 
éthers  cités  plus  haut  avec  l'isocyanate  de  phényle^  il  se 
produit  souvent,  par  refroidissement  du  liquide  alcalin,  des 
cristallisations  assez  abondantes  de  l'anilide  correspondante. 
Ce  phénomène  s'observe  surtout  avec  les  éthers  des  oxy* 
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acides  où  la  fonction  alcool  est  tertiaire  ou  secondaire  et 
notamment  avec  les  acides  a-oxyisobutyrique,  pliènylgly- 
coliquc  et  a-oxyvalérianique. 

Lorsou'on   traite  les  anhydrides  cités  plus   haut  par  la 
ioude,  la  chaîne  fermée  se  rouvre  et  on  obtient    le  sel  de 
soude  de  lacide  correspondant,  soit  donc  avec  Tac.  lactique  : 
CH3—  CHO.CO.Az.C«HK 

+  NaOH 

CH3  —  CHO.CO.AzH.CflH» 

COSNa 
Travers  admet,  au  contraire,  la  réaction  suivante  : 
CH3— CHO.CO.Az.C6H5 


+  NaOH  = 


CH3  —  CHOH 


CO  —  Az(C8H8)  —  C02Na 
Celte  dernière  manière  de  voir  est  en  contradiction  avec 
la  suite  régulière  des  réactions  qui  ont  conduit  Lambling  de 
la  pnényluréthane  de  l'éther,  à  celle  du  sel  de  soude,  puis  à 
*J^'de  libre  et  enfin  à  l'anhydride.  La  saponification  delà 
pnényluréthane  de  l'éther  et  la  redis.solution  de  lanhvdride 
dans  la  soude  donnent  un  seul  et  même  acide.  En  tra'nsfor- 
mant  ces  acides  en  sel  d'argent,    puis   en  éther  éthylique 

f>ar  l'action  de  liodure  d'éthyle,  on  a  obtenu  pour  l'acide 
actique  une  huile  semblable  a  la  phényluréthane  de  l'éther 
lactique,  et  pour  les  acides  glycolique'et  phénylglycolique, 
des  corps  cristallisés  identiques  aux  phënyluréthanes  des 
éthers  glycolique  et  phénylglycolique.  —  Sellier. 

Pechmann  (H.  V.)   &   Ansel  (Otto).    —  Sur  la 
vinylidënoxanilide  et  quelques-uns  de  ses  ho- 
mologues. B.,  33,  613;  12/3.00. 
V.  Pechmann  (H.)  a  publié  (fi.,  30,  2791)  que  l'oxanilide  : 
CO.AzHCôHB 

CO.AzHCSH» 
par  ébullition  avec  de  l'anhydride  acétique  ou  de  l'acétate 
de    sodium  se  transforme  en  un  dérivé  de  glyoxahne,  la 
soi-disant  vinylidénoxanilide  : 

CO.AzC6H\ 
1  >C : CH» 

CO.AZC6H5/ 

et  que  le  même  produit  prend  naissance  en  traitant   de  la 
même  manière  l'éther  glyoxime-n-phénylique  ; 
C«H80v  yO 

>CH.CH<I 


Az^ 


^Àz.CJH» 


ce  dernier  ayant  subi,  au  préalable,  une  tranformation  en 
ozanilide  : 


CO.AzH.Ph        CO.AzPh.COCH3 

CO.AzH.Ph       CO.AzH.Ph 

CO.-fVzPhv  v-u.AZfnv 

>C(0H)CH3-^|  >C-CH« 

h/  CO.AzPh/ 


CO.AzPhv 


CO.AzPh/ 


Il  résulte  de  la  formule  que  le  groupement  méthylique 
d'une  molécule  acétique  participe  à  la  réaction  de  formation 
de  ce  corps  en  perdant  un  atome  d'hydrogène  et  ce  ne  sont 
que  les  homologues  de  lacide  acétique  ayant  au  moins  un 
atome  d'hydrogène  par  atome  de  carbone  qui  peuvent 
fournir  des  homologues  de  : 

C0.AzC6H»v 
I  >C :  CHS 

CO.AzCflH»^ 
Cette  manière  de  voir  est    confirmée  par  l'expérience; 
comme  : 

C«H50v  .Ov 

>CH.CH<       >C«HB 
Az/  \Az^ 

et 

CO.Az(C6H8)v 

c6.Az(C6H5K 
se  comportent  aussi,  en   présence  de  l'anhydride  acétique, 
les  dérivés  p-toluyliques  correspondants,  ainsi  que  les  acides 
carboniques  de  l'oxanilide. 

Deux  genres  de  dédoublements  de  la  vinylidénoxanilide 
ont  été  décrits:  i»  le  dédoublement  en  ses  composants 
(acide  acétique  et  oxanilide  ou  acide  oxanilique  et  aniline) 
lequel  s'effectue  principalement  au  moyen  d  acides  alcoo- 
liques, avec  de  l'ammoniaque  et  de  l'aniline;  2«  on  peut 
décomposer  en  acide   oxalique  et  vinylidènediphényldia- 


>C  :  CH2 


mine,  qui  se  transforme  en  éthényldiméthylamidine  qo'oo 
réalise  avec  de  la  potasse  alcoolique.  Toutefois,  en  même 
temps  que  l'un  des  modes  de  dédoublement,  l'autre  peut 
avoir  lieu  comme  réaction  secondaire. 

Les  essais  d'oxydation  qui  devaient  conduire  de  la  vinyli- 
dénoxanilide à  l'acide  aiphénylparabanique  ne  progres- 
sèrent pas  sans  difficultés.  Le  brome,  au  lieu  de  fournir  des 
produits  d'addition,  en  donna  de  substitution.  Les  essais 
effectués  pour  arriver  à  fixer  du  diazométhane  échouèrent 
également;  en  revanche  la  fixation  d'hydrogène  à  la  double 
liaison  par  réduction  en  solution  neutre  ne  tarda  pas  à  ctre 
un  fait  accompli. 

Partie  expérimentale  :  Le  vinylidénoxanilide: 

CO.Az(C6HBK 

CO.Az{C6H5K 

se  forme  en  faisant  bouillir  les  trois  acides  bicarboniqoes 
de  l'oxanilide  avec  de  l'anhydride  acétique  et  de  l'acétate 
de  sodium.  Les  auteurs  ajoutent  à  ce  qui  a  été  dit  de  U 
bromovinylidénoxanilide  : 

C0.Az(C6H"K 
qu'il  n'est  pas  facile  d'enlever  l'atome  de  brome  avec  de 
facétate  de  potasse  ou  avec  l'oxvde  dargent.  En  chautfani 
avec  de  l'acide  chlorhvdrique  alcoolique,  il   se  forme  de 
l'oxanilide  et  de  lacide" bromacétique  déihylidénoxanilide: 

C0.Az(C«H5)v 
I  >CH.CH3 

CO.Az(C«H5K 

On  fait  bouillir  pendant  20  minutes  2  grammes  de  vinyli- 
dénoxanilide avec  de  l'alcool  à  90*,  o,5  gr.  de  chlorure  de 
calcium  et  20  gr.  de  poussière  de  zinc.  On  obtient  dei  ta- 
blettes incolores  brillantes  (F.  =2i8«-2i9'>);  elles  sont solu- 
bles  dans  l'alcool,  le  chloroforme  et  le  benzène.  Elles  sont  in- 
solubles dans  les  acides  étendus.  Leur  solution  dansde  l'acide 
sulfurique  concentré  ne  se  colore  pas  par  du  chromate.  La 
solution  alcoolique  ne  décolore  pas  le  permanganate. 

En  taisant  bouillir  la  solution  alcoolique  d;ethylidènoxa. 
nilide  avec  de  la  potasse  alcoolique,  il  se  précipite  de  loxa- 
laie  de  potasse,  et  l'éthylidènediphénylamine,  qui  se  forme 
en  même  temps,  est  de  tous  points  semblable  a  celle  d  hib- 
ner  (B.,  30, 1444). 

L'éther  delacide  oxanilide-m-dicarbonique  fut  obtenupar 
une  ébullition  de  l'éther  de  lacide  m-amino-benzoïque  et  de 
l'acide  oxalique  sur  feu  libre.  Poudre  cristalline  incolore 
(F.  236») .  En  faisant  bouillir  l'éther  avec  une  partie  d'acéttte 
de  sodium  et  10  parties  d'anhydride  acétique,  on  obtient 
des  aiguilles  brillantes  (F.  =  194*»),  qui  possèdent  la  compo- 
sition du  composé  précité.  Difficilement soluble  dans! alcool 
et  dans  le  benzène,  il  se  dissout  facilement  au  contraire  dans 
le  chloroforme.  Kn  le  chauffant  avec  deux  molécules  en 
poids  de  potasse  alcoolique,  l'éther  ne  fut  pas  saponifié  en 
acide,  mais  dédoublé  en  acide  acétique  et  en  éther  d  acide 
oxanilidedicarbonique.  ,    ,   -j 

Pour  la  préparation  du  vinylidène-p-oxaltoluide  : 
CO.Az(C7H7)v 

I  >C  :  CHJ 

CO.Az(C7H7K 
le  mieux  est  de  partir  de  l'éther  glyoxique-n.p-toluylique  au 
lieu  de  prendre  le  p-oxaltoluide.  Le  premier  de  ces  corps 
est  chauffé  avec  une  demi-partie  d'acétate  de  soude  et  0 
parties  environ  d'anhydride  acétique  jusqu'à  un  commen- 
cement d'ébullition.  On  obtient  des  écailles  blanches,  bril- 
lantes, difficilement  solubles  dans  l'alcool,  et  facilement 
dans  le  chloroforme.  Le  point  de  fusion  est  1780.  Ce  com- 
posé se  comporte  comme  la  vinylidénoxanilide. 

En  la  faisant  bouillir  avec  de  la  potasse  alcoolique,  il  « 
forme  de  l'éthényl-p-ditolylamidine  sous  forme  daimil- 
lettes  blanches    entremêlées  (F.  i2i<»-i2io,5  C.)  Ethylidéne- 

p-oxaltoluide    CO.Az(C7H7)v     _  ^ ^  .      . 

I  >CH.CH3.    Il  se  forme  du  vi- 

CO.Az(C7H7K  ,  ,,    ^a 

nylidenoxtoluide  par  réduction  d'après  le  procédé  précjte 
pour  le  dérivé  d'aniline.  Ce  corps  cristallise  en  lamelles 
brillantes  (F.  2230  C).  Il  se  comporte  comme  l'éthvUdènoxa- 
nilide.  Ethylidène-p-ditolyldiamine  :  (C'H'.AzHiSCH.ÇH''. 
Il  se  forme  en  chauffant  le  composé  précédent  avec  de  it 
potasse  alcoolique.  Ce  sont  des  mamelons  incolores  (r. 
610).  Les  acides  chauds  dédoublent  ce  produit  en  acetal- 
déhyde  et  p-toluidine.  Bromovinylidène  pj-oxloluide  : 

CO.Az(C7H7K 
I  >C:CHBr. 

CO.Az(C7H7r 
11  se  forme  en  faisant  tomber  des  gouttes  d'une  solution 
de  brome  dans  un  peu  de  chloroforme  (la  quantité  répon- 
dant à  deux  atomes)  dans  une  solution  refroidie  de  vinyle- 
noxaltoluide  dans  le  même  véhicula.  Ce  sont  des  pnsmes 
fondant  à  1600  C.  Ce  corps  se  comporte  comme  la  bromé- 


thenyl-p-ditolylamidine  BrC 


// 


i\Z  (C7H7) 


qui  se  forme  en 


"^AzH  {C7H7) 
faisant  bouillir  le  précédent  avec  de  la  potasse  alcoolique. 
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Ce  sont  des  feuillets  brillants,  fondant  à  1 66*  ou  1670  C.  qui 
sont  solublcs  dans  les  acides  étendus.  Le  nitrite  et  le  per- 
manganate sont  des  précipités  cristallins;  le  picrate  est  une 
poudre  jaune  cristalline  qui  fond  à  1480  C.  Les  acides  bouil- 
lants la  dédoublent  en  p-toluidine  et  en  acide  bromacétique. 
En  faisant  bouillir  l'élher  glyoxime  —  n.  1,2.3.4.  —  xyly- 
lique  avec  six  {)arties  d'anhydride  acéticfue  et  un  peu  d'acé- 
tate de  sodium,  il  se  forme  de  loxalxylide  de  point  de  fu- 
sion 3o3o  C.  Un  dérivé  slvoxalique  ne  put  être  obtenu. 
Métliylvinylédenoxanilide  : 
CO.Az(C6H5)v 

I  >C  =  CH.CH3. 

CO.Az(C«H5K 
Il  se  prépare  avec  de  l'éther  g1yoxime-n-pliénylique,  du 
propionate   de  sodium  et  de  l'anlîydride  propionioue.  Ce 
sont  de  petits  prismes  blancs  (F.  27J0  à  273»  C).  Ils  sont 
difficilement  solubles  dan.<  l'alcool,  l'acétoneje  benzène  et 
facilement  dans  l'acide  acétique  froid  ou  chaud.  Ils  se  com- 
portent comme  le  dérivé  acétique. 
Propényldiphënylamidine  : 
C6H«.Az^v 

^C.C2H8. 
C«H8.AzH/ 
On  l'obtient  en  chauffant  le  corps  précédent  avec  de  la 
potasse  alcoolique  :  aiguilles  fines  (F.  =  io5o  C.)  et  jouissant 
de  toutes  les  propriétés  caraciérittiquei  des  amidincs. 
Diméthylvinylidènoxanilide  : . 

CO.Az(C«H«)v 

I  >C:C(CH3:2. 

CO.Az(C«H»)'^ 
Se  prépare  en  faisant    bouillir  de   l'oxanilide  avec    de 
l'anhydriJe  isobutyrique  et  de  lisobutyrate  de  sodium  :  ai- 

f ailles  brillantes  (F.  loô^-ipS»  C).  Elles  se  dissolvent  dans 
alcool  chaud  et  le  chloroforme. 
Isobutényldiphénylamidine  : 

C6H5AZ     .v 

^C.CH(CH3)2. 
C«HeAzH/ 
C'est  à  côté  de  l'oxalate,  le  produit  de  scission  du  corps 
précédent,  chauffé  avec  de  la  potasse  alcoolique  :  il  se  pré- 
sente sous  forme  de  grands  prismes  transparents  (F.  90- 
Qi»  C). 

L'anhydride  diméthyléthvlacétique,  encore  inconnu,  a 
été  préparé  en  partant  du  diméthyléthylcarbinol.  C'est  un 
liquide  incolore,  doué  d'une  odeur  caractéristique  fondant 


3ue  le  second  fournit  de  l'oxanilide.  (Tubingue, 
e  Chimie  de  l  Université.)  —  Nussbaum. 

TiNGLE  (Alfred).  —  Les  réactions  de  l*aniline  et 
de  rhydroxylamine  avec  les  composés  hydro- 
xylés  et  non  saturés.  Am,  Ch,  •/.,  24,  n«  i,  45- 
59;  7.00. 

En  faisant  bouillir  le  tartrate  étliylique  avec  de  l'aniline  et 
en  épuisant  à  l'eau  bouillante,  il  reste  le  tartranilide.  qui 
fond  en  se  décomposant  à  255-236*;  en  évaporant  l'extrait 
aqueux,  des  cristaux  se  déposent  qui  fondent  à  i3i-i52*  et 
dont  la  composition  est  C"H»6AzO«  et  qui  paraissent  être 
le  phényltartramate  d'éthyle.  Le  tartrate  d'éthyle  et  l'hydro- 
xylamine  restent  sans  action  l'un  sur  l'autre. 

Le  cinnamate  d'éthyle  chauffé  avec  l'aniline  ne  donne 
aucune  combinaison.  L'auteur  donne  le  résultat  de  ses 
expériences  avec  le  salicylate  de  méthyleetl'hydroxvlamine, 
le  salicylate  de  méthyle  et  l'aniline,  rorthonitrophénol  et 
l'aniline,  le  paranitrophénol  et  l'aniline.  —  E.  Theulier. 

Gronberg.  —  Dérivés  benzylidéniques  de  la 
triaminodiphénylamine.  B.,  33, 915  ;  aa/i.oo. 
L'auteur  a  prépare  raminodtnitrodiphénylaminc  par  le 
procédé  deNietzki  et  Ern8t(B.,23,  i852).Il  l'a  réduite  en  tria- 
minodiphénylamine par  le  Zn  et  HCl,  et  a  préparé  son 
dérivé  benzylidénique  au  moyen  du  benzaldéhyde. 

Les  rendements  sont  beaucouD  plus  riches  si  l'on  emploie 
le   chlorhydrate    de     la   triaminodiphénylamine    avec    du 
benzaldéhyde  et  qu'on  sature  avec  de  la  lessive  de  soude. 
La  tribenzylidènetriaminodiphénylamine  : 
X«H.Az:  CH*.C«H^ 
AzH<  .Az:CH.C8H5 

\C«H< 

\Az  :  CH.C«H» 
se  dissout  dans  l'alcool,  l'éther.  le  chloroforme,  mais  elle  est 
insol.  dans  l'eau  ;  elle  se  dissout  dans  les  acides  en  se  décom- 
posant. (Bremen.)  —  Dobine. 

Bamberger  (E.\  —  Oxydation  par  l'oxygène  de 
Tair  des    solutions    aqueuses   des    hydroxyla- 
mines  aromatiques.  B.,  33,  11^  ;  s6/i.oo. 
Après  avoir  établi  que  la  phénylhydroxylamine  n'est  pas 

altérée  par  l'eau  dépourvue  d'oxygène  de  Tair,  l'auteur  a 


cherché  à  définir  quels  sont  les  produits  d'oxydation  des 
solutions  aqueuses  neutres  ou  alcalines  de  la  phénylhydro- 
xylamine sous  l'influence  de  l'air.  Il  a  constaté  que,  dans 
le  cas  des  solutions  aqueuses,  il  se  forme  dans  une  pre- 
mière phase,  un  dérivé  nitrosé  qui,  s'additionnant  de  l'excès 
de  la  phénylhydroxylamine,  se  transforme  ultérieurement 
en  dérivé azoxiaue :  C«H».AzH.OH  — ►-  C«H».AzO  — ►- 
C«H5.Az«O.C0Htt.  Il  se  forme  dans  le  même  temps  de  l'eau 
oxygénée.  d'aprèsU'cquation  :  C«He.AzH.OH  -f  H«0-f  Oi  = 
C«H8.AzO  +  H80  +  H«02. 

Dans  le  second  cas,  les  réactions  sont  de  la  même  nature, 
mais  elles  sont  beaucoup  plus  rapides  et  les  proportions 
dans  lesquelles  les  produits  d'oxydation  s'obtiennent  su- 
Nssent  des  changements  considérables.  (Zurich,  Lxib.de  Ch, 
ot'g.  de  l'Ec.  Polyt.)  —  Dobine. 

Bamberger  (E.)  et  Brady  (F.).   —  Action  des 

alcalis  sur  les  aiylhydroxylamines.  B.,  33,  271  ; 

12/2.00. 

La  phénylhydroxylamine  possède  à  côté  de  ses  propriétés 
basiques  des  propriétés  acides  ;  en  effet,  si  on  l'introduit 
dans  la  soude,  elle  s'y  dissout  et  en  quantités  beaucoup  plus 
considérables  que  dans  l'eau.  Les  produits  de  cette  réaction 
diffèrent  suivant  qu'on  opère  en  présence  ou  dans  l'absence 
de  l'air  et  que  l'eau  ou  1  alcool  sert  de  dissolvant  pour  la 
soude. 

L'action  d'une  solution  aqueuse  de  soude  exempte  dair 
sur  la  phénylhydroxylamine  consiste  en  oxydation  et  réduc- 
tion corrélative,  d'après  l'équation  suivante  :  3  (C^HB.AzH. 
OH)  =  C«H5.Az20.CeH8  7f  C«H8.AzH«  -^  2H«0. 

La  réaction  est  très  lenteâ  se  produire  :  ainsi  6  gr.  de  phényl- 
hydroxylamine avec  160  ce.  d'une  solution  étendue  (5  «/•) 
de  soude  ont  pris  plus  qu'une  demi-année  pour  fournir 
3,3  gr.  d'azoxybenzol  et  i,3  gr.  d'aniline.  Elle  se  fait  beau- 
coup plu<  rapidement  quand  la  soude  est  plus  concentrée 
ou  quand  on  en  a  pris  des  quantités  plus  considérables. 
Deux  groupements  méîhyles  dans  la  position  ortho  em- 
pêchent la  phénylhydroxylamine  d'être  altérée  par  la 
soude. 

L'action  d'une  solut.  aqueuse  de  soude  sur  la  phénylhy- 
droxylamine en  présence  de  l'air  fournit  l'azoxybenzol  et 
le  nitrobenzol. 

L'azoxybenzol  prend  donc  naissance  dans  tous  les  cas;  il 
est  certain  aue  sa  formation  se  fait  en  deux  phases  ;  il  se 
forme  tout  d'abord  un  nitrosobenzol.  qui  se  combine  ulté- 
rieurement avec  la  phénylhydroxylamine  qui  n'est  pas 
encore  entrée  en  réaction  pour  donner  l'azoxybenzol. 

La  potasse  alcoolique  (aie.  éthylique)  agit  sur  la  phényl- 
hydroxylamine conformément  à  l'équation  suivante  :  2(C«H* 
AzH.OH)  =  C«H5.Az2.C6H8  -^  flîO.  Dans  le  cas  où  la 
potasse  est  dissoute  dans  l'aie,  roéthvlique,  la  réaction  change 
dans  ce  sens  qu'à  côté  d'azobenzof  on  trouve  des  traces  de 
corps  acides,  de  nitrobenzol  et  d'aniline.  (Zilrich,  Lab.  de 
chim.  anal,  de  l'Ec.  Polytechn.)  ~  Dobine. 

Reverdin  (F.)  et  Crépieux  TP.).  —  Note  sur  la 
chloronaphtylamine  C"H«ClAzH«(i:4).  B/.,  23, 
^39-10;  5/5.00. 

La  chloruration  de  Tacétyl-a-naphtylamine  au  moyen  de 
NaCI03  -f  HCl  donne  principalement  de  la  mono-chlo- 
racétyl-oc-naphtylamine.  Les  auteurs  établissent  aussi  que 
celte  base  fond  à  9H«»,  et  non  à  85-86»,  et  aue  sa  formule, 
vérifiée  par  !a  transformation  du  corps  en  dichloronaphta- 
léne,  est  CtOH«CIAzH2(i:4).  —  Glotin. 

Pechmann  v.  (H.).  —  Sur  la  scission  du  chlorure 
de  benzénylméthylimide.  B.j  33,  611  ;  19/3.00. 
En  faisant  bouillir  du  chlorure  de  benzénylméthylimide 
CH8.CCI:AzCH3,  ou  en  le  soumettant  à  une  distillation 
consécutivement  répétée  à  la  pression  ordinaire,  ce  corps  se 
décompose  en  chlorométhylc  (gaz),  benzonitrile  (liquide)  et 
kyaptiénine  (solide). 

Des  recherches  de  Wallach,  il  résulte  que  les  chlorures 
d'imides  (Sâureimidchloride)  d'acides  aromatiques,  par 
e.xemple,  C8H8.CCl:Az.C«H5.  distillent  sans  décomposi- 
tion, tandis  que  des  imides  aromatiques  et  alipha* 
tiques  d'acides  aliphatiques  se  transforment  à  une  tempé- 
rature plus  élevée  avec  scission  d'acide  chlorhydriquc  en 
produits  encore  partiellement  indéfinis.  En  généralisant  ce 
cas,  on  en  conclut  que  des  chlorures  d'imides  aliphatiques 
d'un  acide  aromatique  se  décomposent  en  chloralcoyl  et  en 
nitrile  aromatique  qui  se  polymérise  en  partie.  (Tu- 
bingue,  Lab,  de  Chim.  de  rUntvers.\  —  Nussbaum. 

Bredt  (I.)  et  HoF  (K.).  —  Chloro  et  bromophta- 
limides  et  leur  transformation   en  anhydride 
isatogénique  et  acétylanthraniles.   B.,  33^  ai  ; 
29/1.00. 
Après  avoir  obtenu,  par  l'action  de  l'alcoolate  de  Na  sur 

les  imides  halogénéea   de  Tac.  phtalique,   les   composés  : 
XOOH  XOOH 

C«HK  «l  C«H<<:  .  les  au. 

\AzH.COOCHJ  ^AxH.COOCtH» 

teurs  ont  eu  l'idée  de  8*eQ  servir  pour  la  préparation  dt 
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Tanhyd.  isatogénique.  Ils  ont  réagi  avec  l'éther  chlorocar- 
bonique,  d'après  le  procédé  de  Nicmentowsky  et  Rosansky, 
sur  les  C'thers  carboxyanthraniliques  ou  nionoisatogéniques, 
comme  les  a  nommés  Erdmann,    et    ils   ont     obtenu   de 

f petites  quantités  d'anhyd.  isatogénique.  On  peut  déterminer 
a  séparation  de  Talcool  par  le  chloroacétyle,  tandis  que 
l'anhyd.  acétique  fournit  dans  les  mêmes  conditions  l'acé^ 
tylanthranile  au  lieu  de  Tanhyd.  isatogénique.  —  (Aachen» 
Lab.  de  Chim.  or^.,  Ecole  techn.  sup,)  —  bobine. 

Stock  (A.).  —  Sur  la  constitution  de  Tauramine. 

B.,  33,  318;  la/a.oo. 

L'auteur  appuie  par  des  faits  l'existence  des  auramines 
substituées  de  3  manières,  ce  qui  a  été  contesté  par  Graebe. 
On  ne  peut  donc  envisager  l'auramine  comme  1  imine  de  la 
benzopiiénone  diamidée.  opinion  émise  par  ce  dernier.  — 
(Hôchst-s.-M.)  —  Dobine. 

Fosse (R.).  —  Sur  les  acëtals  de  phénols.  C.  r., 
430,  735-37  ;  13/j.oo. 

L'auteur  a  obtenu  aisément  les  acétals  du  binaphtol  ^ 
par  double  décomposition  entre  les  chlorures  aldéhydiques 
et  le  binaphtol  sodique  : 

Cl0H6_O-  Na 
CCH5  —  CH  =  CI2  +  I 

(ilOHfl  -  O  —  Na 
/OCIOH8 
=  2NaCl  +  C6H5  -  CH<     1 

\OC10H6 
Il  généralise  ce  procédé  pour  trouver  des  acétals  inconnus. 

/OC6H5 
Il   a  obtenu  ainsi  lacétal   du  phénol  CH3  —  CHC 

\0C«H5 
liquide  huileux,  sol.  dans  l'alcool,  l'éther  et  le  benzène, 
donnant  dans  le  chlorure  de  méthyle  des  cristaux 
(F.  4-   io«l.    11    a   obtenu  de    môme    l'âcétal    du   naphiol 

/OCiOHî 
a  CH3  —  CHC  .  (Paris,  Lab.  Ch.  or  g.  Sor  bonne.) 

\OC10H7 
—  Glotin. 

Fosse  (R.).  —  Sur  les  acëtals  de    phénols.  Bl,y 

23,513.17;  20/6.00. 

Voyez  le  mémoire  précédent. 
Fosse  (R.)  et  Ettlinger   (G.).    —  Action  du 

chlorure  d*éthylidène  sur  les   phénols.    C.  r., 

130,  1194-96;  30/4.00. 

Par  action  du  chlorure  d'éthylidène  sur  l'orthocrësol  en 

firésence  de  la  potasse,  on  obtient  lacétal  de  l'orthocrésol, 
iquide  huileux,  incolore,  insol.  dans  Teau.  Il  se  solidifie 
en  une    masse    blanche   iF  -\-  I2»).   De  même,  on  obtient 

CH» 


CH3  -  CH<^ 


/^\. 


3 


\o/' 


CH3 
l'âcétal  de  paracrésol,  huile  aromatique,  insol.  dans  l'eau, 
solidifiable  en  une  masse  blanche  (F  •{-  i3-i7«).  On  n'a  pu 
obtenir  l'âcétal    de    la  résorcine.    (Paris,  Lab.  Chim.  org. 
Sor  bonne.)  —  Glotin. 

Fosse  (R.)  et  Ettlinger  (J.).  —  Action  du  chlo- 
rure d'éthylidène  sur  les  crésols  et  la  résor- 
cine. EL,  23y  517-19  ;  30/6.00. 

Voyez  le  mémoire  précédent.  L'âcétal  éthylidénique  de  la 
résorcine  obtenu  par  cette  méthode  est  identique  à  celui  qu'a 
déjà  découvert  M.  Causse.  —  Glotin. 

BouGAULT  (I.).  —  Action  de  Tiode  et  de  l'oxyde 

jaune  de  mercure  sur  :  i^  le  styrolène  ;  2^  le 

safrol.  C.  r.,  131,  538-530;  17/9.00. 

L'iode  en  réajgissant  sur  le  styrolène  en    présence  d'HgO 

donne  une  huile  incolore  très  réfringente,  décomposable  à 

la    distillation,    probablement  C«H»  —  CHI  —  CH«OH, 

quoiqu'un  dosage  d'I  ait  donné  46.31  au  lieu  de  5i,2i  •/•• 

Par  Pazotate  d'argent,  ce  corps  se  décompose  en  donnant 

un  aldéhyde.  La  suite  des  réactions  peut  être  facilement 

représentée  par  les  équations  suivantes  : 

2C»H»  +  HgO  H-  2IS  -h  H80  =  Hglî  -h  2(C8H«IOH) 
C8H8IOH  -f  AzOSAg  r=  Agi  -h  AzOm   +  C^H^O  (ald. 
phénylacétique). 

Le  safrol  donne  de  même  un  composé  d'addition  de 
l'acide  hypoiodeux  qui,  par  traitement  a  AzO'Ag,  devrait 
conduire  à  l'aldéhyde  :  CH«0«.C«H3  ~  CH^CHî.CHO. 
L'auteur  n'a  pu  isofer  de  composé  à  caractère  aldéhydique 
dans  la  réaction  de  l'AzOSAg,  ce  qui  lui  permet  d'émettre 

rlque  doute  sur  rexactitude  de  la  formule  du  safrol.  — • 
Thomas. 


Ruhemann  (S.)  et  Beddow  (Fr.).  —  Condensa- 
tion des  phénols  avec  les  éthers  de  la  série  de 
l'acét^'lène.  i"^  partie:  Action  des  phénols  sur 
le  phénylpropiolate  d*éthyle.  Soc,  TJ,  984. 
090  ;  8.00. 

Cette  condensation  est  fort  intéressante,  car  elle  permet 
de  prévoir  la  synthèse  des  colorants  de  la  flavonc,  d'après 
les  réactions  suivantes  : 

C6H8  —  C  B  C  —  COîEt  4-  CôH».  OH  = 
C6H5.  ClOCôHft)  =  CH.  COSEt 
C«H»  — C  =  CH  — COSEt  =   XO  —  CH 

r  C  lî  -+-EtOH 

Ô  — C6H5  X>  —  C  — C«H5 

Le  phénylpropiolate  d'éthyle  se  condense  avec  les  phé- 
nates  alcalins,  en  donnant  des  produits  qui  doivent  être 
considérés  comme  les  éthers  de  l'acide  3-hydroxycinoa- 
mique.  Cet  acide  et  ses  tautomères,  comme  lac.  benzylacé- 
tique,  se  décomposent  en  CO2  et  acétophénone  : 
C«H5  —  CO  —  CH«.  C02H  -h  CO»  =  C«H»  -  CD  -  CH» 

Les  aryls  éthers  de  cet  acide  subissent  la  même  transfor- 
mation, mais  on  obtient,  comme  produit  intermédiaire,  le 
phénoxystyrène  (ou  homologue)  qui,  par  digestion  avec  les 
acides,  donne  l'acétophénone  et  le  phénol  correspon- 
dant : 

C6HB  -  C  (OC«H5)  =  CH«  +  HïO  = 
C«HS  —  CO  -  CH3  -f  C«H»  —  OH 

^Phénoxycinnamate  d'éthyle  :  C«H5.  C(0C6H»)  = 
CH  —  CO  —  C«H»  (F.  73-74«).  —  Par  hvdroKse  alcaline, 
on  obtient  Tac.  correspondant  (F.  143*)  'avec 'dégagement 
de  çaz  et  production  de  phénoxystyrène,  sous  lorme  de 
liquide  huileux  (D  =  1,10729  à  170;  Eb.  i5i*  soas  H  = 
14  mm.). 

Q'O-Crésoxjrcinnamate  d'éthyle:  COH».  C(0.  C^H*- 
CH3J  -^  CH  —  C02C2H5.  Huife.  Eb.  2i2o-2i3»  sous  H  ^ 
10  mm.  L'acide  correspondant  fond  à  i33«»-i34o  avec  dég. 
de  CO*  el  formation  d'o-crésoxystyrène.  Ce  dernier  est  une 
huile  (cl  =  i,o354  à  19»;  Eb.  i58o  sous  H  =  10  mm.). 

^-P'Créaox/cinnamate  d'éthyle  :  Huile  se  prenant  ea 
aig.  (F.  73").  Lac.  est  en  aie.  incolores  (F.  i3(>«-i37<»).  Le 
/?-crésoxystvrène  est  une  huile  incolore,  à  odeur  aromatique 
(Eb.  i62-i6J»)sous  H  =  10  mm.)  ;  D  =  i,o5i4à  i6«»). 

^-OL'NaFhtoxYcinnama te  d'éthyle:  C«H«.  C(O.CWH')  = 
CH    COa.  C2H5.  Eb.  2700  sous  H  =  16  mm. 

L'acide  correspondant  est  en  aig.  inc.  (F.  i52-i53<».)  Sous 
l'action  de  la  chaleur,  il  donne  une  huile  (Eb.2120  sous  H= 
10  mm.).  (Cambridge,  Gonville  and  Caius  Collège.)  - 
V.  Thomas.  * 

Ruhemann  (S.)  et  Beddow  (F.).  —  Condensation 
des  phénols  avec  les  éthers  de  la  série  de  Tacé- 
tylène.  a»  partie  :  Action  des  phénols  sur  le 
phénylpropiolate  d'éthyle  et  1  acétylènedicar- 
boxylate  d'éthyle.  .Soc.  .77.  1119-1125  ;  9.00. 
^'m-CrésoxYcinnamate  d'éthyle  :  C«HK  =  C(OC»H*  - 
CH3)  —  CH  -  CO»  —  C«H5. 

On  ajoute  I78r.4  àt  phénylpropiolate  d'éthyle  aune  dissol 
de  2gr.3  de  sodium  dans  le  m-crcsol  en  excès.  On  obtient  an 
étiier  (Eb.  2170  sous  H  =  12  mm.)  non  crisiallisable.  - 
Rend,  presque  théorique. 

L'acide,  préparé  par  hydrolyse  de  l'éther,  est  en  lamelle» 
incol.  (F.  1260  avec  décomp.).  Sol.  dans  l'éther,  aie,  chlo- 
roforme ;  difficilement  dans  H^O.  Par  distillation,  l'ac.  perd 
CO2  et  donne  le  m-crésoxystyrèneC«H«  —  C(OC6H*CH3  = 
CH*  sous  forme  d*huile  (Eb.  67»-68o  sous  H  =  12  mm.l: 
D  =  1,0484  à  23*»).  Ce  crésoxystyrène  est  décomp.  par  HCl 
étend,  et  chaud  en  acétophénone  et  m-cresol. 

Phénoxrfumarate  d'éthyle:  C^H».  CO»  —  C(OC«H5)  = 
CH  —  C02.  CÎH8.  Par  condensation  du  phénatc  de 
sodium  avec  Tacétylènedicarboxylate  d'éthyle.  (Eb.  i83» 
184*  sous  H  =  114  mm.  ;  D  =  1,1274  à  260®).  L'acide  cor- 
resp.  fond  à  2i3«  avec  décomp.  La  phénoxvfumaramide  est 
obtenue  par  Tact,  de  AzH3  aq.  sur  l'éther  éthvliqoe; 
prismes  incol.  (F.  235»). 

L'acide  phénoxyfumarique,  chauffé  dans  le  vide,  se 
décompose  partiellement  avec  dég.  de  CO2  en  même  temps 
qu'une  portion  distille  vers  197*  sous  H  =  10  mm.  Cette 
portion  est  constituée  par  de  l'ac.  pbénoxymaléique,  fac. 
sol.  dans  alcool  éther,  difficil.  sol.  dans  l'eau  chaude 
(F.  168).  Cet  acide  se  distingue  nettement  du  reste  de  son 
stéréoisomère  en  ce  qu'il  donne  avec  l'acétate  de  plomb  on 
précipité  cristallin. 

O'Crésoxyfumarate  d'éthyle  :  CîH8.  C0«.  CCOC«H<CHï)= 
CH  —  C0«.  C«H5.  Par  condensation  de  Po-crésolate  de 
sod.  avec  l'acëtylènedicarboxylate  d'éthyle.  Huile  (Eb.  iH*- 
i85»  sous  H  =  14  mm.;  D  =  1,1 137  à  26».)  L'ac.  corresp. 
fond  à  2220. 

m-Crésoxyfumarate  d'éthyle,  préparél  comme  ci-dessus 
(Eb.  1920  sous  H  =  14  mm.;  D  =  i,iii5  à  26®.)  Acide 
(F.  2400).  Ce  dernier,  chauffé  dans  le  vide,  se  décompose 
partiellement  et  donne  à  la  distillation  des  aig.  incol. 
(F.  2080)  d'acide  m-crésoxymaléique. 
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oxyde  jaune  de  mercuVe 


p-Crésoxyfumarate  cTéthyle  :  Huile  (Eb,  i9i'>-i92o  sous 
H  =  12  mm.  ;  D  =  1,1 133  à  26<>.) 

Il  semble  par  suite  que,  dans  la  condensation  du  phényl- 
propiolate  aétbyle  avec  Tac.  3~hy<lr<>xy<^îon^<i^^u^>  ^^  ^^ 
forme  d'abord  les  éthers  de  formule  : 

C6H8  —  C  -r  C  —  COîEt 

o'r    Â 

ceux-ci  pouvant  se  transformer  ultérieurement  en  : 
H 

C«H8  —  C  =  C  —  C02Et 

o'r 

(Cambridge,  Gonville  and  Caius  Collège.)  —  V,  Thomas. 

Obndorff  (W..R.)etMoRTON'(D.-A.).  —  L'ané- 

thol    et   SCS  isomères  (a*  mémoire).   Am,  Ch, 

/.,  23«  n<>3,  181-302;  3.00. 

L'anéikol  employé  fondait  à  19-2 1»,5  et  distillait  complè- 
tement entre  33is3  333o,5.  11  est  entraîné  par  la  vapeur 
d'eau  sans  résidu.  Après  recristallisation  dans  l'alcool,  il 
fond  à  22«»,3  et  reste  le  même  après  plusieurs  autres  recris- 
tallisations  dans  l'alcool  et  d'autres  solvants.  En  chautfant 
i'anéthul  pendant  plusieurs  heures,  le  point  de  fusion 
baisse  beaucoup  par  suite  de  la  formation  de  polymères.  Les 
auteurs  examinent  l'action  de  l'iode,  de  HCl.dferàc.picriquc, 
du  brome,  du  chlorure  de  nitrosyle  sur  l'anéthol. 

Le  métanéthol  fluide  a  été  trouvé  se  conduire  de  la  même 
façon  que  Tanéthol  avec  les  agents  chimiques.  L'anéthol 
avec  l'alcool  donne  un  produit  d'addition. 

Les  auteurs  passent  en  revue  également  l'action  de  l'ac. 
sulfurique  sur  l'anéthol.  le  parapropvlanisol,  l'aniso'ine  et 
l'ciher  méthylique  du  paracrésol.  (Itfîaca,  N.  Y.,  Comell 
Vniversitjr.)  —  E.  Theulier. 

BouGAULT  (J.).  —  Oxydation  de  l'anéthol  et  des 
corps  analogues  (isosafrol,  isoapiol,  etc.),  ren- 
fermant également  une  chaîne  latérale  propylé- 
nique.  C.r.,  430,  1766-68;  25/6.00. 
L'anéthol  est  oxydé  par  l'iode  et  Toxyde  jaune 
en  solution  alcoolique  : 

CIOHUO  -h  HgO  +  13  =  HgU  +  C10H1ÎO2 
Il  s'est  formé  de  l'aldéhyde  CiOHUOS,  liquide  incolore, 
très  réfringent  (Eb.  2520-54»  sous  réserves).  En  oxydant  cet 
aldéhvde  par  l'oxyde  d'argent  et  la  soude  : 
CiOH«02-|-  AgJO  4-  NaOH  =  CioHUNaO»  +  Ag»-h  H^O, 
on  obtient  le  sel  sodique  de  l'acide  Cl0HiiO3.  Cet  acide  est 
une  huile  incolore  donnant  des  cristaux  (F.  570.)  C'est  un 
isomère  d'acides  connus.  Les  analogues  de  l'anéthol  ont 
donné  des  réactions  semblables.  —  Glotin. 

BouGAULT  (J.).  —  Sur  Tacide  méthoxyhydratro- 

fn'que  obtenu  par  oxydation  de  l'anéthol. 
dcntité  de  Tacidc  phlorétique  et  de  l'acide 
hydroparacoumarique.  C,  r.  loi,  42-A5;  2/7.00. 
L'acide  C^^Hi^O),  signalé  dans  la  note  du  2I  juin  1000, 
est  isomère  des  acides  méthvlphlorétique  et  mélliyl  hydro- 
paracoumarique, alors  oue  la  théorie  ne  prévoit  que  deux 
isomères.  L'auteur  fait  disparaître  cette  anomalie  en  mon- 
trant l'identité  complète  des  acides  phlorétique  et  hydropa- 
racoumarique déjà  connus.  L'acide  nouveau,  méthox'yhydra- 
tropique  en  ditfére,  et  a  pour  formule  : 

XO«H 
CH30  -  C«H*  -  CH<r 

\CH3 

Glotin, 

BouGAULT  (J.).  —  Synthèse  de  l'acide  paramé- 
thoxyhydratropique.  C.r.,131,  270-72:  33/7.00. 
L'auteur  complète  ce  qu'il  a  exposé  dans  les  C'.  r.  du 
25  juin  et  du  3  juillet,  montre  comment  il  a  réalisé  la  syn- 
thèse de  l'acide  paraméthoxyhydratropique  en  partant  de 
l'acide  atropique  et  conteste  les  conclusions  de  M.  Erinius 
sur  l'identité  des  acides  phlorétique  et  paraoxyhvdratro- 
pique.  Les  points  de  fusion  très  voisins,  1280  et  i5o<».  sont 
en  partie  cause  de  celle  erreur.  Comme  sYnthèse,  l'acide 
hydratropique  est  obtenu  par  action  de  l'acide  atropique  sur 
l'amalgame  de  sodium  et  précipitation  par  HCl  ;  l'acide  pa- 
ranitrohvdratropique  résulte  du  précédent  par  action  de 
l'acide  aioiique  fumant,  et,  par  action  de  HCl  et  du  zinc  en 
grenaille,  donne  l'acide  paraamidohydratropioue,  dont  on 
retire  par  action  de  HCl  et  dissolution  dans  l'éther,  un  acide 
paraoxyhydratropique  identique  à  celui  que  l'auteur  avait 
obtenu  par  déméthylation  de  l'acide  retiré  de  l'anéthol.  La 
méthylalion  de  cet  acide  donne  enfin  l'acide  paraméthoxy- 
hydratropique tel  qu'on  le  retire  de  l'anéthol.  —  Glotin. 

Fraps  (G.-S.).  —   La  purification    de  la   phloro- 
glucine.  Am.  Ch,  J.,  24,  n®  3,  270-71  ;  9.00. 


La  phloroglucine  est  employée  dans  la  recherche  des 
pentosanes  ;  dans  le  commerce,  on  la  trouve  souillée  de  dire- 
sorcine,  laquelle  est  difficilement  soluble  dans  HCl 
(D  =  1.06).  Quelquefois  la  phloroglucine  renferme  assez  de 
dirésorcine  pour  ôue  les  résultats  soient  faussés.  Les  mé- 
thodes d'analyses  de  l'Association  des  Chimistes  de  l'Agri- 
culture demandent  l'emploi  de  phloroglucine  exempte  de 
dirésorcine  pour  la  détermination  des  pentosanes. 

La  phloroglucine  peut  être  purifiée  par  dissolution  dans 
HCl  iD  =  1,06)  puisque  la  dirésorcine  y  est  peu  soluble,  et 
le  peu  qui  pourra  entrer  en  solution  n'influencera  pas  les 
résultats.  La  méthode  de  purification  est  la  suivante  :3oo  ce. 
de  HCl  (D  =  1,06)  sont  chauffés  et  11  gr.  de  phloroglucine 
du  commerce  sont  ajoutés  par  petites  quantités  en  agitant 
constamment  jusqu'à  dissolution.  La  solution  chaude  est 
versée  dans  une  quantité  suffisante  du  même  acide  froid 
pour  faire  i.5oocc.  On  laisse  reposer  au  moins  toute  une 
nuit,  ou  mieux  plusieurs  jours,  pour  que  la  dirésorcine 
cristallise  et  on  filtre  avant  de  s'en  servir.  Une  solution  de 
phloroclucine  préparée  de  cette  manière  a  été  comparée 
avec  de  la  phloroclucine  exempte  de  dirésorcine  et  les 
résultats  trouvés  étaient  très  bouî».  —  E.  Theulier. 

Hess  (William-H.)  et  Prescott  (Albert-B.).  — 
Coumarinc  et  vanillinc;  leur  séparation,  leur 
estimation  et  leur  identification  dans  les  extraits 
commerciaux.  The  western  Druggisty  5.00. 
La  vanillinc  est  un  aldéhyde  et  la  coumarine  un  anhy- 
dride ;  pour  leur  séparation  on  se  basera  sur  les  propriétés 
aldéhydriques  de  la  vanillinc  et  principalement  sur  celle  de 
donner  avec  l'ammoniaque  un  compose  sol.  dans  l'eau,  in- 
sol.  dans  l'éther.  Pour  faire  l'analyse,  on  prend  25  à  100  gr. 
d'extrait  :  on  évapore  l'alcool  à  Ho»  en  le  remplaçant  par  de 
l'eau,  puis  on  ajoute  de  l'acétate  de  plomb  goutte  à  goutte  ; 
tant  qu'il  se  forme  un  précipité,  on  filtre  et  on  extrait  le 
liquide  aqueux  avec  de  l'éther.  La  solution  éthérée  e.st  agitée 
avec  AzH^,  en  plusieurs  fois,  jus«^u'à  ce  que  AzH'  ne  se 
colore  plus  en  jaune.  La  solution  ethérée  renferme  la  cou- 
marine  et  la  solution  ammoniacale  la  vanilline.  Pour  ex- 
traire la  coumarine  on  évapore  l'éther  dans  le  vide,  et  on 
reprend  le  résidu  par  de  la  ligroïne  qui  donne  la  couma- 
rine pure  par  évaporation,  Pour  la  vanilline,  on  rend  la 
solution  ammoniacale  acide  avec  HCl  et  on  extrait  à  l'éther; 
celui-ci  est  évaporé  et  le  résidu  repris  par  de  la  ligroïne  ; 
la  vanilline  s'obtient  par  évaporation.  —  E.  Theulier, 

Severin   (E.).  —  Acide  diméthylamidobenzoyl- 
benzoïque  dichloré  1.2  5.4.   C.  r.,   130,  723- 
25;  12/3.00. 
Ce  corps  est  obtenu  en  partant  de  l'acide  dichlorophta- 

lique  1-2-3-4: 


n 


CO«H 

Clk>'C02H 

Cl 

le  transformant  en  anhydride  par  distillation,  et  faisant 
réagir  la  diméthylaniline  en  présence  du  chlorure  d'alumi- 
nium. Rendement  de  60  pour  100.  Paillettes  jaunes  (F.  222*), 
insol.  dans  l'eau  froide,  sol.  dans  l'alcool  méthyliçiue.  L'au- 
teur a  produit  et  étudié  plusieurs  éthers  et  aérivés  de  ce 
corps.  (Paris,  Lab.  Chim,  or gan.  Sor bonne.)  —  Glotin, 

Alberda  van  Ekenstein  (W.)  et  Lobry  de 
Bruyn  (C.-A.).  —  Les  combinaisons  benzy- 
lidéniques  de  quelques  oxyacides.  Rec.  trav. 
chim.  Pays-Bas,  18,  305  ;  90. 

On  agite  le  mélange  des  sels  de  sodium  avec  HCl  et  du 
benzalaéhyde.  L'acide  avec  deux  groupes  benzylidéniques 
se  sépare  et  peut  être  recristallisé  dans  l'acool  méthylique. 
Seulement  quatre  acides  ont  donné  des  dérivés  dibenzylidé- 
niques,  savoir  les  acides  1-idonique,  l-xylonic)ue,  d-saccha- 
rique  et  a-clucoheptonique.  L'analyse  se  fait  aisément  en 
faisant  bouillir  les  substances  avec  de  l'acide  sulfurique  et 
un  peu  de  phénylhydrazine.  Au  refroidissement  le  benzal- 
déhyde  se  sépare  quantitativement  sous  forme  de  phénylhy- 
drazone  qu'on  peut  peser.  (Amsterdam.)  —  Joritsen, 

Van  Dam  (W.).  —  Action  de  Thyçobromite  de 
potassium  sur  les  amides  des  acides  oxyben- 
zoïques.  Rec,  trav.  chim.  Pays-Bas,  18,  408; 

99- 

Le  but  de  ces  recherches  était  de  déterminer  l'influence 
du  groupe  ~  OH  sur  la  réaction  de  Hofmann  (modifiée 
par  M.M.  Hoogewerff  et  van  Dorp)  pour  la  préparation  des 
aminés.  L'auteur  trouve  que  ce  n'est  qu'avec  la  salicyl- 
amide  que  la  formation  d'un  nouveau  novau  a  lieu.  Aussi 
trouve-t-il  que  la  migration  intramoléculaire  des  broma- 
mides,  sous  l'influence  d'un  excès  d'alcali,  est  une  réaction 
de  premier  ordre.  (Wageningen.)  —  Jorissen. 
De  Coninck  (O.)  et  Derrien.  —  Sur  un  nouveau 
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dérivé  de  la  benzophënone.  C.  r.,  130,  1768- 

70;  33/6.00. 

La  benzophénof\e.  traitée  par  les  acides,  ou  diverse*  lu- 
mières, donne  lieu  h  den  phénomènes  variés,  mais  qui  se 
ramènent  à  l'obtention  d'un  précipité  solide  (F.  47-48«),  ou 
de  cristaux  (F.  iHj»).  Dans  ce  dernier  cas.  il  y  a  eu  forma- 
tion d'aldéhvde  éthylique  qui  a  réagi  sur  la  benzophénone. 
Le  dérivé  serait  étlivlé,  de  fonction  acétaligue.  L'acétophé- 
none  a  présenté  fcs  mêmes  aspects.  (Montpellier,  Fac. 
Sciences.)  —  Glotin. 

Harpe  (B.)  et  Kostanecki  (St.).  —  Sur  la  3.3'- 
dioxyHavone.  jB.,  33,  332;  12/3,00. 
Les  auteurs  ont  préparé  la  3.3'-dioxyflavone  en  partant 
de  l'aldéhyde  m-  éthoxybenzoïque  et  de  l'éther  monoéthy- 
lique  de  la  résacétophénone  Ils  ont  obtenu  successivement 
la  2'  oxy«3.4'-diéthoxychalcone  en  feuilles  jaunes,  son  dé- 
rivé acétylé  en  aig.  jaunâtres  et  acéto-dibromé  en  aig. 
blanches,  la  3.3'-diéthoxyflavone,  qui  se  scinde  par  lacoo- 
late  de  soude  en  éther  monoéthylique  de  résacétophénone 
et  ac.  m-éthoxybenzoïque.  La  diéthoxyflavone,  chauffée 
pendant  quelques  heures,  perd  l'un  après"^  l'autre  ses  grou- 
pements éthvliques  et  fournit  finalement  la  3.3'-dioxyfla- 
vonc.  Cette  dernière  est  plus  sol.  dans  l'alcool  que  son  éther 
monoéthyliaue;  elle  cristallise  de  sa  solution  alcoolique  en 
belles  aig.  blanches  qui  se  ternissent  à  loo*.  (Berne»  Lab. 
de  l'Univ.)  —  Dobine. 

Kostanecki  (St.)  et  Schmidt  (Th.).  —  Sur  la 
3.3.4Mrioxyflavone.  B.,  33,336;  12 '3.00. 
Pour  préparer  la  2.3'-4-trioxvflavone,  les  auteurs  ont 
condensé  1  éihylvanilline  avec  l'éther  monoéthylique  de 
ûuinoacétophénonc.  Ils  ont  obtenu  successivement  la  2.4'- 
diéthoxy-3'-méthoxyflavanone,  en  aig.  blanches  (F.  127®- 
12S0),  son  dérivé  brome  en  aig.  blanches  (F.  i33»),  la  2  4'- 
diétlioxy-3''méthoxytlavone,  en  aig.  volumineuses  (F.  1680), 
qui  se  scinde,  sous  l'action  de  l'alcoolate  de  soude,  en  éther 
monoéthvlique  de  quinoacétophénone  et  ac.  éthvlvanillique 
(fl.,  31,  696.  1762,  2o5o;  B.,  32.  32 1,  io3o,  1027).  La  2.4'- 
diéthoxy-3'-mèthoxyflavone,  chauffée  avec  HI,  fournit  la 
2.3.4'-trioxvt1avone,  qui  cristallise  de  sa  solution  alcoolique 
en  beaux  cristaux  fondant  et  se  décomposant  à  3280. 

Ces  cristaux  jaunissent  sous  l'action  de  l'ac.  sulfurique 
conc.  et  se  dissolvent  dans  la  soude  caustique  en  prenant 
une  couleur  orange.  On  obtient  son  dérivé  acétylé  quand  on 
la  fait  bouillir  avec  l'anhyd.  acétique  et  l'acétate  de  soude 
exempt  d'eau. 

La  2.3'.4'-trioxyflavone  peut  être  préparée  par  toute  une 
autre  série  de  réactions  fondée  sur  le  même  principe  :  on 
condense  par  l'éther  monoéthylique  de  quinoacétopnénone 
le  pipéronal;  on  obtient  la  2-éthoxy-3'.4'.  méthylènedioxy- 
llavanone,  la  2-éthoxy.3'.4'-méthylendioxyHavo'ne  et  fina- 
lement la  2.3'.4'-triox'yflavonc.  (Berne,  Lab.  de  l'Univ.)  — 
Dobine. 

Kostanecki  (St.)  et  Tambor  (J.).  —  Préparation 
de  la  flavone  au  moyen  de  ses  produits  de  dé- 
composition B.,  33,  3|o;  13/3.00. 
Sous    l'influence   des   alcalis   la   flavone   se    transforme 
d'abord    en  o-ox^benzoylacétophénone,  qui    se    dédouble 
ultérieurement  soit  en  o-oxvacétophénone  et  ac.benzoïque,  ou 
en  acétophénone  et  ac.  salîcvlique.  Les  auteurs  ont  réussi  à 
préparer   l'o-éthoxybenzovf-acétophénone  :  C*H80.C«H<. 
CO.CHS.CO.C8H8  en  réagissant  avec  le  Xa  soit  sur  l'éther 
éthylique  de  l'ac.éthoxysalicylique  etTacétophénone  ou  sur 
l'o-ilhoxyacéiophénone  et  l'éther  éthoxybenzoïque.  Ce  com- 
posé, qui  se  présente  en  prismes  (F.  86*),  passe  sous  l'ac- 
tion de  Hl  en  flavone.  (Berne,  Lab.  de  tl/niv.),— Dobine. 

Thomas-Mamert  (R.)  et  Weil  (S.).—  Action  de 
Tacide  cyanhydrique  sur  Téther  cétipiquc.  BL, 
23,  410-37  î  5/6.00. 

Une  molécule  d'êther  cétipique  ou  oxaldiacétique  : 
CO-CHa  — COSC«H« 

CO  — CHt  — CO«C«Ht 

dissoute  dana  l'éther  absolu  et  mélangée  d'un  peu  plus  de 
deux  molécules  de  cyanure  de  potassium  donne  un  corps 
cailleboté  et  une  dicx'anhydrine.  Le  rendement  est  faible. 
ioi  dicyanbydrine  toiuble'  cristallise  en  tablettes  blanches 
(F.  164*).  lie  corps  jaune  aurait  pour  formule  : 
OH  COOK 


Y 


COJC5H5  - 


—  C-CH2  — COSCSH5 


COaCSH*  -  CHJ 


-  C|j^'^^- C  -  CH2  -  C 

-  dl^^C  -  C02C3H5 

CO 


à    fait   déterminée.   —  (Fribourg   (Suisse),  Unipenité.)  — 
Glotin. 

LiEBERMANN  (C),  HÔRING  (P.)  et  WlEDERMANN  (F.). 

—  Sur  quelques  dérivés  de   Tac.  carminique. 

2J.,  33,  149;  36/1.00. 

En  recherchant  la  formule  de  constitution  ou  du  moins 
la  formule  empirique  de  l'ac.  carminique.  les  auteurs 
ont  effectué  la  synthèse  de  quelques  dérivés  de  cet  acide. 
Ils  se  croient  autorisés  par  ces  travaux  à  attribuer  la  for* 
mule  C^SH^sOis  à  Tac.  carminique  et  à  le  considérer 
comme  renfermant  le  groupement  carboxvle;  l'ac,  en 
effet,  dégage  CO*  dans  des  conditions  favorables. 

Au  cours  de  leurs  expériences,  les  auteurs  ont  préparé  lês 
corps  suivants  : 

1)  L'ac.  carminique  pur; 

2)  î/ac.  hexabenzoylcarminique  C«Hi«(C7H50)«0": 

3)  Le  bromhydrate  de  lac.  dibromocarminique  C«H2 
Br^OiSHBr; 

4)  L'ac.  décarboxyldibromocarminique  C^iH-OBriOi* 

5)  L'ac.  décarboxyhexabenzoyldibromocarminique  :  C^ 
Hi<Br»(C7H50/fOii; 

6)  Lac. décarboxyhexacétyldibromocarminique  C*iH»*Br* 
(C2H30)90ii; 

7)  Les  dérivés  bromes  du  carmin.  —  (Berlin,  Lab.  de  Ch. 
or  g.  de  l'Ec.  techn  $up.).  —  Dobine. 

HiLLYER  (H.-W.).  —  Action  du  chlorure  de  pi- 
cryle  sur  la  pyrocatéchine  en  présence  des  al- 
calis. Am.  Cn.  J.,  23,  n°  2^  135:  3.00. 
Du  chlorure  de  picryle  et  de  la  pyrocatéchine  furent  dis- 
sous dans  l'alcool  et  additionnés  d*tine  solution  de  sodium 
dans  l'acool.  Il  se  fait  un  précipité  jaune  et  granuleux.  Apres 
filtration,  la  solution  renferme  beaucoup  de  chlorure  et  de 
niirite.  Le  précipité  jaune  fond  à  I9i«-i92«.5.  Il  se  dissout 
dans  la  benzine  chaude  et  cristallise  par  refroidissement: 
son  point  de  fusion,  une  fois  purifié,  est  de   i92®-i92«5.  11 
ne  se  dissout  pas  dans  les  alcalis.  D'après  l'analyse  et  les 
composés  formés,  on  peut  représenter  la  lubstance  formée, 
à  laquelle  l'auteur  donne  le  nom  de  phénoxone,  par  : 

AzOa 


kx-  O  -i^AzO» 


Et  la  réaction  de  formation  : 


0: 

AzOa 


AzOî 


"n 


ONa  C\f 

ONa       Az02  ^^^J  AzO« 


-f    NaCl  +  NaAz02 


Les  auteurs  étudient  aussi  l'action  de  la  beozvlidène 
B-naphtylamine  sur  l'éther  cétipique.  La  formule  du  pro- 
duit trouvé,  cristaux  blancs  (F.  i25«»J  n*c»t  pas  encore  tout 


{Lab.  of  organic  Chemistry,  University  of  Wisconsin.)  — 
E.  Theulier. 

Schmidt  (J.).  —  Action  du  trioxyde  d'azote  sur 
Ta-naphtoquinonc.  nouveau  procédé  de  forma- 
tion des  dérivés  des  hydrindèncs.  B.,  33»  $4;; 
26/3.00. 

L'a-naphtoquinone  fournit,  sous  l'influence  de  lac.  salfu* 
reux  liq.  un  corps  de  formule  C^H^O^Az^O*,  qui  parait 
être  le  nitrosite  de  raT-dicétobydrindène  préparé  par 
W,  Wislicenus  (i4.,  246,  3m J  en  partant  des  éthers  phu- 
lique  et  acétique  : 

vCOv  /COv 

C«H*<^    ^CHî    ;    C«H*<\    ^A2«0î 

a,  Y-dicétohydrindène.  nitrosite. 
Les  faits  suivants  appuient  cette  manière  de  voir  :  Soos 
l'action  de  l'eau  ce  composé  fournit  à  côté  des  oxydes  d'a- 
zote l'a.Y-dicétohvdrindcne.  Quand  on  le  porte  à  l'ébullitioii 
avec  l'eau .  il  donne  ranhvdrodicétohydrindène  à  qui 
Wislicenus  et  Kôtzle  {B..  20. '594;  A.,  252.  76;  X.,  277,  3m; 
.1.,  252,  79)  ont  attribué  la  formule  suivante  : 

LiEBERMANN  (C.)-  —  Dérivés  dcs   éthers  malo- 
niques    de  dibromo-a-oaphtoqainone  (4*   pu- 
blication). B.,  33,  366:  96/s.oo. 
L'action  des  éthers  maloniqaes  sur  les  dérivés  halogènes 
des  quinones  présente  un  grand  intérêt.  En  effet,  les  diffé- 
rentes fonctions  qu'ils  possèdent  se  prêtent  à  des  rcactioa 
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des   plus  variées,  qui  sont  souvent   beaucoup  plus  nettes 

au'avec  les  quinones  elles-mêmes  par  suite  de  substitution 
e  l'hydrogène  instable  renfermé  entre   les  eroupcments 
carbonyle  par  des  cliaines  carboniques  plus  stables  : 

CO  CO  CO 


\ 


V 


CH 
CH 


/       \ 


\  ce 
Jc.c 


/ 


CO 


I 

\     / 
\/ 

CO 


'^l  C.Az 


ce 


Uauteur  a  porté  toute  son  attention  à  la  substitution  des 
1  atomes  d'halogène  |>ar  les  restes  des  éthers  maloniques, 
fait  qui  n'a  été  jusqu'ici  réalise  qu'une  seule  fois,  sans  qu'on 
en  puisse  donner  les  raisons.  II  y  est  parvenu  en  i)ariie  en 
prolongeant  la  réaction,  mais  di'ftérentes  complications  très 
curieuses  et  intéressantes  sont  intervenues. 

L'article  présent  porte  sur  les  dérivés  de  2.3-a-bromo- 
naphtoquinone  suivants: 

I)  Sels  de  l'éther  éthyl-a-naphtindolinonequinonéthylcar- 
bonique: 


CO 


CO: 


AZ.C2H3 


/ 


CO 


CO 


Yh. 


C02C2H5 


(sels  d'éthylamine.  de  soude,  de  cuivre). 

2)  Kthvloxynaphtindolquinone.  3)  Benzyloxy-a-naphtin- 
dolquino'néthylcarbonique.  4)  Kthyl-méthylnaphtindolqui- 
nonélhylaminocarboniquc.  3)  Ac.  oxy-a-naphloguinonucé- 
tique,  son  sel  de  Na  et  son  éther  métli'ylique.6)  Ethcra-na- 
phtoquinonéthvldiraalonique.  7)  a-Naphtoquinonisodicar- 
Donique  et  8)  Ëther  acétonvl-a-naphtoquinonéthylacétique. 
(Berlin,  Lab.  de  l'Ec.  techh.  sitp.)  —  Dobinc. 

GuARESCHi  (I.)  et  Grande  (E.).  —  S^rnthcse  des 
dérives  fçlutaricjues  et  triméthyléniqucs.  Atti, 
R.  Ace.  di  Torino,  34,  924. 

Les  auteurs  ont  trouvé  dans  un  travail  précédent  que, 
par  action  de  l'éther  cyanacctiquc  sur  la  méthyléthyicétone, 
il  se  forme  rhydrbéthylméthyldicyandioxypyriîiine  ou 
$S-méthyléihyl-aa-dicyanglutarim»de,"'  car  on  'peut  con- 
sidérer le  composé  co'nime  Timide  de  l'acide  {ip-méthyl- 
éthyl-aa-dicyanoglutarique  : 

CHS     C2H5 
\/ 
C  CH3      CÎH5 

CAzHCi^'^^jCHCAz    hOOC-CH-C-CH-COOH 


ocL^^co 


CAz 


<! 


Az 


AzH 


Le  dérivé  bibromuré  de  cette  iraide  C»0H9Az3Br«O«  perd 
le  brome  par  la  chaleur  et  se  transforme  en  une  Selle 
substance  à  laquelle  les  auteurs  attribuent  la  formule  : 

CH»      C2H5 

\/ 
C 

/\ 
CAz  -  C  \ ,  C  -  CAz 


od 


AzH 


CO 


QUI  en  môme  temps  en  fait  un  dérivé  pyridinique  et  trimé- 
thylénique,  ou  mieux  encore  trimélhylénique  et  pyrrolique 
avec  deux  atomes  de  carbone  en  commun.    Ce   composé 

f>eut  être  considéré  comme  le  dicyanodérivé  d'un  homo- 
oguc  de  l'acide  caroniaue  et  précisément  Timide  de  Tacide 
3.3-méthyléthyl-i,  a-cficvanotrimélhylendicarbonique,  car 
1  acide  caronique  est  selon  Bayer  : 


CH3      C«H5 


C 

HC CH 

I  i 

COOH      COOH 

L'imide  citée  cristallise  de  Tacide  acétique  à  40  •/•  en 
prismes  rhombiques  durs,  brillants  (F.  2io»).  peu  sol.  dans 
**■"  a  laquelle  elle  donne  une  réaction  acide  :  neutralisée 
P»r  1  ammoniaque,  on  obtient  avec  le  nitrate  d'argent  un 
précipité  blanc.  Ce    compose    trimélhylénique   nabsorbe 


pas  de  brome.  Chauffé  a  Tébullition  avec  deux  molécules 
de  NaOH.il  se  développe  une  molécule  de  AzHS,  et  on 
obtient  le  sel  sodique  d  un  ncidc  très  soluble  fondant  à 
184*».  Chauffé  au  bain  d'huile  vers  240-245«,  on  a  un  dé- 
veloppement de  gaz  qui  n'est  pas  absorbé  par  la  potasse  et 
parait  cire  un  mélange  d'éthane  et  de  méthane, 

^^-dimèlhyl-aoL-dicyangltitarimUe  ou  hvdrodimithyl. 
dicyandioxypyridine  : 

CHS      CHS 

C 

AzC  -  HCi^^'^CH  -  CAz 

ocLJco 

AzH 

Ce  composé  se  forme  en  faisant  agir  Téther  cyanacétique 
et  l'acétone  en  présence  d'un  excès  d'ammoniaque  alcoo* 
li«^ue.  Après  6  ou  7  heures,  on  dilue  avec  de  Teau,  on 
acidulé  avec  HCI  dilué  et  on  cristallise  le  précipité  abon- 
dant. —  Lames  incolores,  brillantes  (F*.  2i6-2i^«),  peu  sol. 
dans  Teau  froide  (à  laquelle  elles  communiquent  une 
réaction  acide),  sol.  dans  Talcool  et  dans  Tacide  acétique. 
Traité  avec  le  nitritc  potassique  et  quelques  gouttes  d'acide 
sulfurique  dilué,  il  donne  une  belle  coloration  jaune.  En 
chaufiant  au  bain  d  huile  vers  3io-32o",  on  obtient  du 
méthane.  Les  auteurs  décrivent  le  sel  ammoniacal  et  le  sel 
d'argent  de  cette  imide.  Avec  le  brome  elle  donne  un 
composé  tribromurè  C'JH7Br*AzJ02  (F.  ioo-io3»),  qui, 
chaufl'é  avec  de  Tacide  acétique  à  40'>/"i  P^rdf  le  brome  et 
se  transforme  en  imide  de  Tacide  3.3-diméthyl-i.2-di- 
cyanotriméthylèncdicarbonique.  Klle  cristallise  eii  prismes 
durs  et  brillants,  incolores,  fondant  à  242"  en  se  décom- 
posant, un  peu  solubles  dans  Teau  froide,  plus  dans  Talcool 
et  dans  Tacide  acétique.  La  solution  aqueuse  est  très  acide 
et  décompose  les  carbonates:  neutralisée  avec  de  l'ammo- 
niaque, elle  donne  avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité 
blanc  insoluble  dans  Teau. 

Q^-méthylènehrl'OLOLdicyanoglutarimide.  — On  l'obtient 
d'une  façon  analogue  a  la  précédente  par  action  de  Téther 
cyanacétique  sur  la  méthyléthyicétone  en  présence  d'am- 
moniaqne.  Le  composé,  re'cristâllisé  de  Tacide  acétique  dilué 
ou  de  Talcool,  se  présente  en  lames  larges,  incolores, 
brillantes  (F.  i?6-i37«),  qui  sont  onctueuses  au  toucher 
et  très  peu  sol.  dans  ieau.  Chauffées  à  tcmp.  élevée,  elles 
développent  probablement  de  la  vapeur  dhexane.  Elles 
donnent  un  sel  ammoniacal  cristallisable  en  de  belles 
aifïuilles.  >-  On  obtient  le  composé  bibromuré  en  faisant 
agir  le  brome  en  solution  d'acide  acétique  glacial.  Cristaux 
brillants,  très  peu  sol.  dans  Teau  et  dans  l'acide  acétique 
dilué  (F.  i35«).  Chauffé  au  b.  m.  pendant  plusieurs  heures 
avec  de  Tacide  acétique  à  3o  «/o,  ce  composé  perd  le  brome 
et  se  transforme  en  imide  de  racide  mélhyiéthridicyanO' 
triméthylèned icarbonique. 'Cnslaux  nacrés  en  lamelles,  peu 
solubles  dans  Teau  et  qui  fondent  à  i45«.  La  solution  aqueuse 
a  réaction  acide.  (Turin.  Lab.  Chim.  et  Pharm),—  Miolati. 

Severin  (E.-C.\  —  Préparation  des  anthraqui- 
nones  dialcoylaminodichlorécs.  C.  r.,  130, 
1405- 1407. 

L  auteur  obtient  plusieurs  corps  nouveaux  en  partant  de 
Tacide  diméthylaminobenzoylbenzoïque  dichloré,  et  fait 
cette  remarque  intéressante  que  la  présence  de  deux  atomes 
de  chlore  en  3  :4  par  rapport  à  un  des  carboxyles  semble 
empêcher  la  condensation  des  acides  dialcoylaminobenzoyl- 
benzo'iques.  Il  faut  recourir  alors  aux  acides  benzvlés. 
(Paris,  Lab.  Chim.  Organ.  Sorbonne.)  —  Gtotin. 

MiNOZZi   (A.).  —  Synthèses  de  nouveaux  dérivés 

glutariqucs    et   triméthyléniques.   G,,    30   [i], 

365. 

L'auteur  a  étendu  la  réaction  entre  l'ammoniaque.  Téther 
cyanacétique  et  les  cétones  étudiée  dcjà  par  Guareschi  et 
Grande.  (Voyez  plus  haut.) 

Q.^.'MethrlFropYl-oiOL-dicyauoglutarimide.  —  De  la  mé- 
thylpropylcétone,  de  Téther  cyanacétique  et  de  l'ammoniaque, 
en  suivant  à  peu  prés  la  méthode  précédemment  indiquée. 
Composé  blanc,  cristallin,  peu  sol.  dans  Teau  froide,  assez 
dans  Veau  bouillante,  à  laquelle  il  donne  une  réaction  acide, 
sol.  dans  Talcool  et  encore  plus  dans  Téther  et  dans  Tacide 
acétique  concentré,  duquel  il  se  sépare  en  de  grosses  lames 
transparentes  (F.  201-202»).  Comme  les  autres  composés 
analogues,  il  se  colore  en  jaune  avec  le  nitrite  et  Tacide 
sulfurique. 

Sel  ammoniacal.  —  On  l'obtient  dans  la  préparation  de 
Timide  précédente.  Il  est  facilement  déconiposable  ;  à  la 
température  ordinaire,  il  perd  déjà  de  TAzHS;  il  fond  à 
192-1930  en  se  décomposant.  Dissous  dans  Teau  il  perd, 
par  écnauffement,  acide  cyanhydrique  et  propane,  en  lais- 
sant déposer  le  sel  ammoniacal  de  la  méthyldicvanogluta- 
conimiae  bien  cristallisé  en  aiguilles,  qui  perd'  TAzTlS  à 
iio»  et  ne  fond  pas  même  à  3io«. 
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Sci  d'argent.^  Du  sel  ammoniacal  avec  du  nitrate  d'argent. 
Précipité  blanc  floconneux. 

Dérivé  brome.  —  Cl»HliBr3Az302.  On  1  obtient  en  ajoutant 
au  liquide  de  leau  de  brome  par  petites  portions  jusqu'à  ce 

3ue  le  liquide  soit  jaune.  Composé  blanc,  presque  insol. 
ans  l'eau  froide,  ]?eu  dans  l'eau  bouillante,  beaucoup  dans 
l'alcool  et  dans  l'acide  acétique  à  ?o  •,©  (F.  i7o-i73»). 

Imide  de  l'acide  3 .j<-méthylvrofYi- 1 '2-dicyanolrimé- 
thylène  dicarbonique  CHHi^Az^ôî.  En  chauffant  le  com- 
i>osé  brome  en  solution  d'acide  acétique  à  5o»/o.  Ce  sont  des 
jamelles  blanches  légères;  ch au flée,  cette  imide  commence  à 
s'altérer  à  173*»  et  fond  à  i83o.  Presque  insol.  dans  l'eau  ù 
froid,  assez  a  chaud.  La  sol.  aqueuse  a  une  réaction  acide. 
Avec  le  chlorure  mcrcurique  et  l'acétate  de  plomb,  elle 
donne  des  précipités  blancs  floconneux  insolubles  dans  Teau 
bouillante.  Le  sel  d'argent  a  été  analysé.  Chauffé  avec  la 
soude  caustique,  il  se  développe  de  l'ammoniaque  et  on 
obtient  l'acide  i . / -mèth Ylprovyl-2.-3-diCYanotrimcthylen- 
dicarbonique  C^^H^'-Si-O^  (F.  i  Ki-i  k»»].  —  Masse  cris- 
talline, très  sol.  dans  les  solvants  ordinaires.  Le  sel  d'argent 
a  été  analysé. 

^.^.-méthylisofropyl'OiaL-dicyanoglutarimidc.  En  mettant 
à  réagir  de  rammonlaquc,  de  l'èther  cyanacctique  et  de  la 
mélhylisopropylcétonc  en  sol.  alcoolique  à  température  or- 
dinaire, la  réaction  n  a  pas  lieu  comme  à  l'ordinaire,  mais 
on  obtient  lacikmenL  la  cyanacétimide.  La  réaction  a  lieu 
cependant  en  chauffant  au  b.  m.  On  obtient  un  composé  très 
peu  soluble,  morne  dans  l'eau  bouillante  |à  laquelle  il 
communique  une  réaction  acide).  Il  se  dissout  assez  bien 
dans  l'alcool  et  dans  l'acide  acétique  glacial,  desquels  il 
cristallise  en  de  grandes  lames  circulaires  et  transparentes 
(F.  232-234°).  La  solution  ammoniacale  de  la  33->néthyli- 
sopropyl-aa-dicyanoglutarimide,  chauffée,  émane  une  fo'rte 
odeur  â'acide  c'yanhydrique,  dégage  un  çaz  (que  l'auteur 
croit  être  proba6leméni  du  propane)  et  laisse  déposer  une 
.substance  cristallisée  en  aiguilles  luisantes  et  splendides  qui 
ne  fondent  môme  pas  32o».  C'est  le  sel  ammoniacal  de  la 
méthyldicyanoglutacon imide  : 

CH3     C3H"  CH3 


C 

CAzHCp^CHCAz_CAz-HC 
Ock^^CO         ~~  OC 

Az 

I 


C~CAz 

4-  C3H« 
CO 


AzH4 

Dérivé  bi brome  delà  méthylisovropyldicyanogltitarimide. 
—  On  l'obtient  en  se  servant  de  la  quantité  théorique  de 
brome  en  solution  aqueuse.  Le  composé  est  presque  insol. 
dans  l'eau  froide;  il  se  dissout  assez  bien  à  chaud  et.  pen- 
dant le  refroidissement,  il  cristallise  en  petites  aig.  blanches 
groupées  en  flocons.  11  se  dissout  bien  dans  l'alcool,  dans 
l'éther  et  dans  l'acide  acétique.  Il  fond  à  i63-i63®  en  se 
décomposant. 

Imide  de  l'acide  S.3'mcthylisopropyl'r.2-dicyanotri~ 
méthylendicarbonique.  Le  composé  bromure  précéient  perd 
le  brome  plu»  difficilement  que  les  autres  composés  analo- 
gues. La  solution  dans  l'acide  acétique  à  lo  "  o  est  mise  à 
bouillir  légèrement  en  ayant  soin  de  remplacer  l'eau  éva- 
porée ;  on  laisse  refroidir  et  les  beaux  prismes  durs  brillants 
incolores  qui  se  séparent,  ne  contiennent  plus  de  brome  et 
représentent  Timide  susdite.  Elle  s'altère  vers  220»  et  fonda 
3/io«.  Elle  n'est  pas  très  soluble  dans  l'eau  chaude  à  laquelle 
elle  donne  une  réaction  acide.  Le  sel  d'argent  blanc  flocon- 
neux a  été  obtenu  par  double  décomposition  entre  le  sel 
ammoniacal  de  Timide  et  le  nitrate  d  argent.  —  Miolati. 

Dieckmann(W.)  et  Grœneveld  (A.). —  Produits 
de  nitrosation  et  constitution  de  Téther  méthyl- 
p-cétométhylencarbonique  .obtenu  par  conden- 
sation de  réther  p-méthyladipique.  B.,  33, 
595;  26/2.00, 

La  condensation  de  Téther  3-méthyladipique  fournit  2  iso- 
somères  cycliques  de  Téther  0-cétocarboniaue  suivant  la  po- 
sition, par  rapport  au  groupement  méthyle,  du  carbonylc 
qui  ferme  la  chaîne.  On  sépare  les  2  isomères  au  moven  de 
AzO'^H. 

11  donne  dans  ces  conditions  deux  acides  a-oximido- 
p-méthy'adipiqucs  qui  diffèrent  l'un  de  l'autre  par  la  position 
des  groupements  oximidés  et  mélhyles.  On  les  fait  passer 
enac.  mélhylglutariques,  ce  qui  fournit  les  acides  p  et  a-mé- 
thvlglutariques  et  établit  la  constitution  de  ces  isomères. 

Les  auteurs  ont  également  déterminé  les  proportions 
dans  lesquelles  les  isomères  s'obtiennent,  et  le  procédé  de 
nitrosation  le  mieux  approprié  pour  celte  réaction.  — 
I Munich,  Lab.  Chîm.  de  ÎAc.  des  Sciences.)—  Dobine. 

DiKCKMANN  (W.).  —  Produits  de  nitrosation  des 
éthcrs  p  cétonccarboniqucs    cycliques    (ëthcrs 


bisnit;roso-p-cétonccarboniquc  et  «-oximidodi- 
carboniques).  B.,  33»  579;  26/3.00. 
L'auteur  a  voulu  reproduire  sur  les  éthers  B-cétonecarbo- 
niques  cvcliques.  les  réaction»  effectuées  par  V.  Mevcr  et 
ses   élèves  (H.,  11,  692;  15,  io37  et  16,  2180),  avec  AzO^H 
sur  les  éthers  monoalkylacétiques.  En  se  basant  sur  Tana- 
logie  de  ces  corps,  on  pouvait  supposer  aue  les  produits  de 
cette  réaction  seraient  le»  mêmes,  c'est-à-aire  les  dérivés  dei 
a-dioximesdes  acides  dicarboniques  correspondants  : 
CH2 
/\ 
H2C/  \C0  — ► 

H2C        CH.C02C2H3+AzO.OH 
CH2 


H.iC.C.C02C2Hîî 
Az.OH 
En  effet,  le  dérivé  sodé  de  Téther  8-cétopentaméthylcn- 
carbonique,  sous  l'action  du  nitrite  d'éiJiyle,  conformément 
aux  procédés  de  Hantzsch  (B.,  20.    i320)   et  de  Claisen, 
fournit  Téther  a-oximidoadipique  : 
CH2 
/\ 

H2c/  "^C.ONa 

\ ^  -f  O.C2H5 

H2C        C.C02C2H5       AzO 
CH2 
/\ 
H2c/  \C02C2H5 

H2C~CC02CîH5 
Az.ONa 

Si  Ton  applique  au  contraire  aux  dér.  3-cétocarboniques 
cvcliques  le  procédé  de  Claisen  et  Stock  (Stock,  Thèse. 
Munich.  1880),  qui  font  réagir  un  éther  azoteux  sur  Téther 
monoalKylac'étique  en  présence  d'HCl.  on  obtient  à  côté  de 
Téther  a-oximido-adipique  ou  pimélique.  d'autres  produit.<i  à 
chaînes  fermées  qui  se  rapprochent  des  bisnitrosocétonesde 
la  série  terpénique  découvertes  par  Baeyer  (B.,  28,  641. 
l386;  29,  1080,  etc.). 

L'auteur  expose  quelques  propr.  de  ces  corps.  (.MOnich, 
Ac.  d.  Sciences.)  —  Dobine. 

Wagner  (E.-E.).  —  Sur  la  structure  du  caraphcne. 

>K.,34,  689;  99. 

Discutant  un  certain  nombre  de  réactions,  Tauteur  arrive 
à  cette  conclu.sion  :  i»  que  le  camphène  correspond,  non  au 
bornéol,  mais  à  Tisobornéol;  3«  que  Tisobornéol  est  un 
alcool  tertiaire  isomère  du  bornéol,  alcool  secondaire.  La 
transformation  du  bornéol  en  camphène  s'accompagnerait 
de  migrations  atomiques.  Les  formules  de  ces  corps  se- 
raient : 

CH2- CH  -  CH2 


I  H3C.  C.CH3  I 
I  I  • 

CH2  -  CH  -  CHOH 


(CHS)S  C  -  CH  —  CH2 


CHî 


I 


HO.C  -  CH  -  CHî 

I 


C113  CH3 

IJoniéol  Isobornéol 

(CH3)2C  -  CH  —  CH* 

î       ci..-.      1 

I       I         I 

c  —  CH    -  CH2 

II 

CH2 
Camphène 

(Varsovie,  UniversiM.)  —  Corvisy, 
Genvresse   (P.).   —    Sur  un   nouvel  alcool  ter- 
pénique et  sur  ses  dérivés.  C.  r.,  130,  918-ao; 
2/4.00. 

Par  action  sur  le  pinène  des  vapeurs  nitreuses  ou  du 
peroxvde  d'azote,  on  obtient  le  pinénol  CJ^Hl^O,  liûuide 
)aunài'ie  (Eb.  223«>sous  j.to""",  D  —  0,0932).  C'est  un  alcool 
secondaire.  En  faisant  agir  siir  lui  l'acide  chroniique  et 
l'acide  sulfuriquc  ù  température  ordinaire,  on  obtient  une 
cétone.  la  pinénone  Ci*>HnO,  liquide  jaune  (D  =  o,q933, 
Eb.    i32o  sous  42«*«-i.  Cette   cétone  avec  le   chlorhydrate 
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d  hydroxylamjne  fournit  la  pinénoxirae  CiôHio  =  AzOH, 
cristaux  orthorhombiques,  F  890.  L'auteur  étudie  aussi 
Télher  acétique  dupinénol.  (Besançon,  Faculté  Sciences.)  — 
Glotin. 

BouvEAULT  (L.).  —  Action  de  l'acide  nitrique 
fumant  sur  le  camphène.  BL,  23,  535-40; 
20/6.00. 

En  évitant  la  présence  de  l'acide  acétique,  on  peut  réaliser 
un  nitrate  de  camphène  dont  l'allure  ne  s'accorde  pas  avec 
la  formule  généralement  admise  pour  le  camphène.  L'au- 
teur se  rallie  donc  à  la  formule  de  Wagner: 
CH3  CHï 


>< 


/ 

I        \ 

CH2 


\ 


\ 


\ 


CH'^ 


\^ 


CH2 
\ 


CH2 ^'CH 

Le  camphre  et  l'isobornéol  auraient  un  novau  dirtcrent 
du  camphène.  (Nancy,  Insi.  Chim.)  —  Glolin/ 

Haller  (A.).  —  Sur  une  nouvelle  réaction  que 
préseiîieiit  certains  aldéhydes  aromatiques  vis- 
a-vis du  bornéol  sodé.  C.  r.,  430,  688-91; 
12/5.00. 

Cette  réaction  n'est  pas  analogue  à  celle  de  l'alcool  nié- 
thylique  sodé.  Il  se  forme  du  benzylidènecamphre,  droit  si 
Ton  part  du  bornéol  droit  ou  de  l'isobornéol  gauche,  gauche 
dans  le  cas  contraire.  Use  forme  aussi  des  produits  huileux 
mal  définis.  La  réaction  principale  se  ramène  à  l'oxydation 
du  bornéol  en  camphre  et  condensation  avec  l'aldéhyde. 
L'auteur  a  principalement  expérimenté  avec  l'aldéhyde  ben- 
zoïque,  mass  a  vérifié  les  faits  avec  d'autres  aldéhydes.  Il  se 
propo.se  d'étendre  son  étude  à  d'autres  alcools,  isoptilégol, 
thuvol,  etc.,  ainsi  qu'à  la  menthone,  à  la    pulégone,  etc. 

Semmler  (J.-W.).  —  Tanacétone  et  ses  dérivés. 
B.,  33,  375;  12/2.00. 

Il  résulte  de  tout  un  ensemble  de  faits,  dont  la  communi- 
cation sera  faite  prochainement,  que  la  form.  de  constitu- 
tion adoptée  jusqu'ici  pour  la  tanacétone  doit  subir  quelques 
modifications.  Elle   doit  être   présentée   comme   suit  : 

CH3      CH3 


H2C 
HC 


Oco" 


CH3 
CH 

(Greifswald.)  —  Dobine. 
RiMiNi   (E.).    —    Nouvelles    recherches   dans    le 

croupe  du  camphre.   G.,  30,  [i],  600;  18/3.00. 

L  auteur  a  étendu  les  recherches  qu'il  fit  avec  Angeli  sur 
l'action  de  l'acide  nitreux  sur  les  oximes  du  camphre  et  de  la 
fenchone  à  l'oxime  de  la  tannacétone  et  a  étudié  la  manière 
dont  se  comportent  les  pernitrosodérivés  de  la  série  du 
camphre  avec  les  bases  organiques  et  inorganiques.  Ces 
oximes  réagissent  avec  l'acide  nitreux  selon  1  équation  sui- 
vante : 

^C  :  AzOH  4-  Az02H  =  ')CAz202  -f-  H20 

«n  donnant  des  pernitrosodérivés  qui  se  décomposent  très 
facilement  en  perdant  une  molécule  de  protoxydc  d'azote  et 
en  donnant  des  cétones  : 


> 


CAz202  =  ^CO 


Az20 


La  préparation  de  l'oxime  de  la  tannacétone  fut  la  môme 
^ue  celle  de  l'oxime  du  camphre  et  de  la  fenchone. Cette  oxime 
cristallise  de  la  solution  d'éther  en  écailles  magnifiques  et 
donne  un  pernitrosodérivé  par  action  de  l'acide  nitreux.  — 
La  solution  éthérique  traitée  avec  le  nitrate  d'amyle  se  co- 
lore d'abord  en  jaunâtre,  puis  en  vert,  puis  après  quelques 
hiinutes  elle  dépose  de  magnifiques  petits  cristaux  qui  sont 
probablement  du  nitrate  de  t'annacétylamine.  Les  oximes  du 
camphre  et  de  la  fenchone,  comme  on  le  sait,  se  comportent 
delà  même  fa^on,— Le  pernitrosodérivé  se  prépare  en  ajou- 
tant à  la  solution  éthérique  de  l'oxime  une  solution  aqueuse 


et  concentrée  de  nitritc  de  soude,  puis  goutte  à  jgoutte  de 
l'acide  sulfurique.  —  On  peut  modifier  la  méthocie  en  ver- 
sant sur  la  solution  acétique  de  l'oxime  la  solution  aqueuse 
de  nitrite,  faisant  l'extraction  avec  de  l'élher,  puis  traitant 
comme  précédemment  ;  on  obtient  ainsi  un  liquide  rou- 
geâtre  qui  présente  les  caractères  d'un  dérivé  pernitrosé  : 

I.  En  effet,  par  la  chaleur,  il  se  décompose  et  donne  des 
vapeurs  rouges. 

II.  Distillé  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau  et  en  pré- 
sence de  potasse,  il  développe  du  protoxyde  d'azote  et  dans 
le  distillatum  il  passe  une  huile  qui  se  reconnaît  â  l'odeur  ; 
c'est  de  la  tannacétone. 

III.  L'acide  sulfurique  concentré  développe  du  protoxyde 
d'azote  et  forme  un  produit  huileux  qui  a  une  odeur  parti- 
culière et  différente  ae  l'isothuyone  de  Wallach  qui  s'obtient 
par  l'action  directe  de  l'acide  sulfurique  sur  la  tannacé- 
tone. 

IV.  Comme  le  pernitrosocamphre  et  la  pernitrosofenchone 
génèrent  les  oximes  par  action  de  l'hydroxylamine,  la  per- 
nitrosotannacétone  génère  par  le  même  traitement  la  tan- 
nacétonoxime. 

Le  mécanisme  de  cette  réaction  n'est  pas  encore  dévoilé. 
La  pernitrosotannacétone  en  sol.  alcoolique,  traitée  par  l'acé- 
tate de  semicarbazide,  donne  lieu  à  un  léger  développement 
de  gaz  et  de  la  solution  se  séparent  après  quelque  temps  de 
petites  aig.  (F.  178").  Ce  produit  est  la  semicarbazone  de  la 
tannacétone  que  l'auteur  a  préparée  aussi  directement  au 
moyen  de  la  tannacétone. 

La  pernitrosomenthone,  par  traitement  analogue,  se 
transforme  en  semicarbazone  de  la  menthone  oui  s^obtient 
de  l'alcool  en  aig.  blanches  (F.  192-193»).  Le  même  produit 
obtenu  directement  de  la  menthone  fond  à  i85».  La  réaction 
entre  le  camphre  et  la  semicarbazide  est  très  lente  et  il  faut 
l'action  de  la  chaleur  pour  que  la  transformation  en  semi- 
carbazone ait  lieu.  On  arrive  mieux  au  but  en  partant  du 
pernitrosodérivé  du  camphre  plutôt  que  du  campnre  môme. 
De  la  solution  alcoolique  il  se  sépare  des  aig.  qui  fondent 
à  la  môme  température(245«»)  que  celles  obtenues  au  camphre 
et  dont  l'analvse  concorde  avec  la  formule  Ci<>H*o  = 
Az.AzH.CO.A'zHî. 

En  traitant  à  froid  la  solution  alcoolique  de  pernitroso- 
fenchone avec  l'acétate  de  semicarbazide,  on  remarque  un 
léger  développement  de  chaleur  et  on  obtient  de  petites 
écailles  irisées  incolores  qui  fondent  à  88»  et  sont  de 
l'isopernitrosofenchone.  Il  se  forme  donc  le  même  produit 
que  par  action  de  l'ammoniaque  sur  la  pernitrosofenchone. 
En  opérant  à  la  température  du  bain-marie,  il  se  sépare 
après  peu  de  temps  et,  en  ajoutant  de  l'eau,  une  substance 
blanche  qui  donne  parcristallisation  de  l'alcool  une  substance 
qui  fond  à  i86»-i87o  et  dont  l'analvse  conduit  à  la  formule 
C10HI6  —  Az.AzH.CO.AzH*.  C'est-k-dire  que  cette  subs- 
tance est  la  semicarbazone  de  fenchone.  (Palerme,  Lab.  de 
Chim,  et  de  Pharm.)  —  Miolati. 

RiMiNi  (E.).  —    Sur  risocamphrc.    G.,  30,  [i], 

5^6  ;  2.00. 

L'isocaniphre  G*OH160,  isomère  du  camphre,  montre  des 
réactions  qui  prouvent  que  c'est  une  cétone  et  un  composé 
non  sature,  mais  ayant  un  seul  double  lien  carbonique,  car 
le  dihydroisocamphre,  composé  cétonique  qu'on  obtient  par 
oxydation  du  tclrahydroisocamphre,  est  saturé.  Le  pouvoir 
réfringent  de  l'isocamphre  rend  probable  dans  ce  composé 
la  présence  du  groupement  —  G  =  C  —  CO  — .  Le  per- 
manganate oxvde  l'isocamphre  en  donnant  de  l'acide  acé- 
tique et  un  acfde  bibasique  C*>Hl*0<  que  l'auteur  a  identifié 
avec  l'acide  a-isopropylglutarique  de  Perkin  COOH  — 
CH(C3H7)  -  CH*  —  CHS  -  COOH.  La  formation  de  cet 
acide  prouve  dans  l'isocamphre  l'existence  de  la  chainc  : 
—  C  —  CH(C3H7)  -  CH2  —  CH2  -  C  - 

L'auteur  en  déduit  deux  formules  probables  de  l'iso- 
camphre : 

CH3  CH3 


H7C3HC 


CH2 


HC 
H2C 


CHC3H^ 


CH2 


CH2 


qui  expliquent  toutes  les  deux  également  les  réactions  dé 
ce  composé.  Elles  diffèrent  entre  elles  parce  que  la  première 
contient  —  CO  —  CH*  — ,  la  seconde  —  CO  -  CH{C3H7)  — . 
Pour  déterminer  la  place  du  C3H7,  l'auteur  a  fait  réagir  sur 
l'isocamphre  l'aldéhyde  benzoïque,  car,  en  général,  les 
substances  qui  contiennent  le  groupe  —  CO  —  CH2  —  réa- 

fissent  avec  les  aldéhydes  R.CHO  en  donnant  des  produits 
e  condensation  —  CO  —  C  —         ,   mais  cette  réaction 

CH  R. 
n'a   pas  lieu  ici,  ce  qui  est  en  faveur  de  la  seconde  formule 
contenant  le  groupe  —  CO  -*  CH(C3H')  — »  Maïs  l'auteur 
a  fait  alors  agir  l'aldéhvde  benzoïque  sur  le  dihydroiso- 
camphrC)  qui  diffèfe  de  l'isocamphre  seulement  en  ce  qu'il 
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contient  deux  atomes  d'hydrogène  de  plus  à  la  place  du 
double  lien  carbonique,  et  a  obtenu  ainsi  le  benzvlidène- 
diliydroisocamphre  Ct«HWO(CHC6H5).Ce  résultat  démontre 
la  présence  du  groupe  —  CO  —  CH-  —  dans  Tisocamphrc 
et  en  conséquence  la  valeur  de  la  première  formule.  De  là 
suit  que  le  tétrahydroisocamphrc  aura  la  structure  suivante: 

HJCf^^^CHOH 

CSH'.HcL^CHs 

CH« 
M.  Angcli  et  l'auteur  ont  décrit  l'isocamphénonc  CtoHt^O 
qui  se  forme  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  bromo- 
pernitrosocamplirc  et  sur  risobromopernitrosocaniphre: 

ClOHi3BrAz«Oî  =  CioHï^O  +  Az^O  +  HBr 
Cette  substance  est  aussi  une  cétone  ;  elle  donne  aussi  une 
semicarbazone  et  une  oxime,  et  par  réduction  se  transforme 
en  tétrahydroisocamplire.  Très  probablement,  l'isocamplié- 
none  contient  un  double  lien  carbonique  de  plu»  que  1  iso- 
camplire  et  sa  structure  sera  donc  : 
CH3 

HCj^^CO 

CH 

—  Stiolati  (Palerme). 
Bt.ANC  (G.).  —  Sur  quelques  aminés  renfermant 
le  noyau  du  camphre.  A/.,  23.  107-14:  20/a.oo. 
L'auteur  poursuit  son  travail  pour  identifier  le  (i-amino- 
campholène  avec  la  base  provenant  de  la  réduction  partielle 
du  niirile  isolauronolique.   Aujourd'hui  il  donne  la  prépa- 
ration et  étudie  quelques  sels  de  U  dihvdroisolauronamine  : 
CHï      CH3 

\/ 

C 

\|  CH  -  CH3 

CH2  ! !  CH  -  CHî  -  AzH2 

huile  presque  pure  (Eb.  i83o)- 

Il  étudie  aussi  réthyldihydroisolauronaminc,  son  dérivé 
nitrosé.  et  ses  sels,  'la  diélhyldihydroisolauronamine  et 
l'homodihydroisolauronamine.  Ces  corps  ne  sont  pas  en- 
core à  l'état  de  pureté  parfaite.  (Paris,  Sorbonne.)  —  Glotin, 
Blaise  (E.-E.)  et  Blanc  (G.).  —  Sur  la  camphé- 

nylone.  B/.,  23,  164-78;  5/3. 00. 

Les  auteurs  reprennent  les  expériences  de  Jageiki  sur  le 
nitrile  campholénique.  Ils  sont  amenés  à  repousser  les  di- 
verses formules  de  la  camphénylone  et  à  en  admettre  une 
où  le  noyau  diffère  de  celui  du  camphre  : 

CH3      CH3  CH3  CH3 

>C<  CO  .V 

/        \ 

CH  ^  ^  CO 


CH2  ^ 


\ 


CH2 


CH^  /CH\  CH'i 


CH. 

Ca 


.CH2 


CH'. ^GH  Camphre 

Campliénylonc 
Au  cours  de  leurs  expériences,  ils  ont  obtenu  la  camphé- 
nyloximc  C*0H*8O,  corps  blanc  (F.  2oo-2o5«)  ;  l'a-campho- 
lénamine  C«Hi3CH2.AzH2,  non  saturée,  huile  incolore (Eb. 
304-2030)  et  la  B-campholénamine(Iib.  ipj").  Us  en  étudient 
quelques  sels.  (Paris,  Sorbonnc»)  —  Glotin. 

Bouveault(L.). —  Synthèse  de  dérivés  du  cyclo- 
pcntanc  à  l*aide  de  l*adipate  d'éthyle.  Synthèse 
totale  de  la  phorone  de  l'acide  camphoriquc. 
Bl.f  23,  160-163  ;  5/3.00. 

En  partant  de  ra^méthylcyclopentanone,  l'auteur  obtient 
une  phorone  synthétique'qu  il  montre  identique  à  la  pho- 
rone provenant  de  Tacide  camphoriquc,  et  dont  le  mode  de 
production  confirme  la  formule  : 
CO 

/CH3 

CH3  -  CH  ,  ' 


\c  =  c< 


CH2 


CH3 


CH2 


Blanc  (G.).  —   Sur   la    constitution   de   racidc 
isolauronique.  C.  r.,  130,  840-41;  36/3.00. 
La  formule  trouvée  pour  ce  corps,  en  partant  de  l'acide 

isolauronolique,  est  confirmée  par  1  étude  de  l'acide  diiiydro- 

isolauronolique.  Cette  formule  est  : 
CH3      CHJ 

\/ 

C 

CH2j^'^^^C0 

C  -  C02H 
(V^rh,  Sorbonne.)  ^  Glotin, 
Blanc  (G.).  —   Sur  la   constitution   de  l'acide 
isolauronique.  B/.,  23,  273-80;  ao'^.oo. 
L'auteur  attaque  l'acide  isolauronique  par  ramal^amc  de 
sodium  et  montre  que  la  formule  de  cet  acide  est  bien  celle 
qu'il  avait  proposée.  (Voyez  ci-dessus.)  La  formule  de  l'acide 
isolauronolique  est  : 

CHJ      CH3 


\ 


/ 


C 


/ 


CHï 
CHîl 


/ 


C-CH3 
C-COîH 


Au  cours  de  ses  recherches,  il  a  obtenu  plusieurs  corps 
nouveaux  :  l'acide  a-a-diméthvlglutarique  C"H»«0*  (F.  84- 
85»t  ;  l'acide  diméthyl-i-i -'butane- tricarbonique  1-4-4^ 
C»Hi<0«,  beaux  prismes  (F.  1670),  et  l'acide  aa-diméthvl- 
adipiquc  C«*H»*0*,  petits  cristaux  très  fins  (F.  Hô-Sy*.)  (Par«, 
Sorbonne.)  —  Olotin. 

TiNGLE  (J.-Bishop)  et  Tingle  (Alfred).  —  Com- 
posés de  condensation  des  aminés  et  de  racidc 
camphoroxalique  (5*  communication  sur  l'ac- 
tion de  Toxalate  d'éthyle  sur  le  camphre}.  Am. 
Ch.  /.,  23,  n^  3,  314-330  ;  3.00. 

L'auteur  a  déjà  décrit  précédemment  trois  composés  de 
et  de  lac.   camphoroxalique   dont   les  rormules 


l'aniline 
sont 


C»H 


../?  = 


C.CO.OH 
\CO..V2H.C«H5 


C8H»*/ 
.C  :  CH 


C.COOAzHC6H5 


I        1 
\cO.AzHC6H5 


C8H14^|        I 
\CO.A 


AzHCflH» 

Avec  Tac.  camphoroxalique  et  son  sel  éthylique,  les  au- 
teurs ont  obtenu  des  produits  de  condensation  avec  le« 
umines  aliphatioues  et  aromatiques,  qui  ne  font  que  con- 
firmer les  formules  précédentes;  leurs  expériences  ont  porté 
sur  ra-napht)rlamine,rorthophénylènediaraine,  la  p-naphtjl- 
amine,  le  semicarbazvicamphoformènecarboxylate  éthyliqiîe. 
{Lenfis  Institute,  Chicago  111.;  University  'of  Wiscontin, 
Sfadison,  \Vi$.)  —  E.  'lliculier. 

NoYES  (WilliamAJ.  —  Acide  camphoriquc  (8* 
mémoire).  Am,  Ch,  J.,  23,  n*»  3  ;  3.00. 
L'auteur  donne  la  préparation  de  la  2.3.3  triméthylcyclo* 
pentanone  à  l'aide  du  sodium  en  solution  alcoolique,  de 
t'éther  méthylmaloniquc  et  de  l'éther  éthylique  de  l'acide 
bromisocaprôïque.  L'auteur  établit  donc  que  la  cétone  du 
camphre  est  identique  à  la  2.3 .3-triméthyicyclopentaaone. 
D'après  l'auteur,  avec  les  connaissances  présentes,  l'acide 
••♦•"""'^«mpholytique  et  Tac.  ciscampholytique  auraient 
ulcs  : 

CH»  CH3C  =  C  -  C02H 

•  I 


cistranscami 
pour  form 

CH3C  -=  C 


CH3.    I 
CHJ/ 


C02H 


■CH'^ 


CH3^^ 
CHî/ 


CH2 
-CH2 


(Nancy,  Institut  chim.)  —  Glotin  . 


L'auteur  parle  également  des  travaux  de  Perkin  et  de 
Diane.  Les  acides  lauronoliquc  et  y-lauronolique  auraient 
pareillement  les  formules  : 

C02H 

CH3-C-  CH 

I         il 
I         CH 

CH3/ 

{Contribution  front  thc  chem,  Lab,  of  the  Rose  Poly- 
tûchnic  Institute.)  —  E.  Theulier, 
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.CH2.CH2.CO«H 


NoYES  (W.-A.).  —  Sur  Tac.  camphorique.  Syn- 
thèse    de    la    3.3.2-tnniéthyIcyclopentanone, 
dérive  du  camphre.  B.,  33,  54  ;  a6/i.oo. 
Un   mélange  de  inéthyl'malonate    d'éthyle    sodé    et    de 
Y-bromoisocaproaie    d'éthylc    chauffé    au    bain-marie    en 
présence  d'alcool  éihylique  fournit  de  petites  quantités  (6  <»|<>) 
d'un  éther  fondant  à  1 700-1 800  et  qui  passe  par  saponifica- 
tion en  acide  3.3.3-tétraméthvliiexa-i.2'.6-oïque  : 
/CdtH 
CH3.C<: 

j  \C02H 

CH3/ 

Cet  ajide  fond  à  i83o'i9o«  tout  en  donnant  des  traces 
de  décomposition  à  1750.  La  solution  ammoniacale  n'est 
pas  attaquée  par  le  chlorure  de  chau:^  à  froid,  mais  elle 
donne  à  chaud  un  précipité  qui  se  redissout  à  froid.  Lac. 
cristallise  de  i'éther  en  aiguilles;  chauffé  à  1900-200%  il  se 
transforme  en  ac.  a-BB-triméthyladipique. 

En  distillant  un  mélange  d'acl  trimélhyiadipique  préparé 
précédemment  avec  de  la  chaux,  l'auteur  a  tait  passer  en 
oximc  la  fraction  qui  a  distillé  à  lôoo-iSo».  L'oxinie  cris- 
tallise en  aiguilles  fondant  à  104*.  Elle  se  montre  iden- 
tique à  l'oxime  préparée  en  partant  de  la  cétone  de  l'ac. 
a-hydroxyciscampholvtique. 

Cette  synthèse  de  'la    2.3.3-triméthylcyclopentanone   et 

celle    de     l'ac.   i-camphorooique    de   Perkin    appuient    la 

formule  de   l'ac.  camphorique  établie   par  Perkm  et   celle 

du  camphre  établie  par  Beuuvejult  ;  ce  sont  : 

C02H  CO  -  CH2 

>  >  l 

C  -  CH 


CH3  —  c-CH  —  C02H 


CH3 


1 


CH3. 


I 
CH2 


I. 


\C  -  C'H« 
CH3/ 


I         CH2 
CH3     I  I 

\C  -  CHi 
CH3/ 


L'auteur  discute  ensuite  quelques  assertions  de  Blanc  sur 
la  structure  de  certains  dérivés  du  camphre.  (Terre- 
Haute,  U.  S.  A.  Rose  Pol.  inst.)  —  Dobine. 

Lapworth  (A.).  —  Dérives  du  cyanocamphre  et 
de  Tacide  homocamphorique.  Soc,  77,  1053- 
1071  ;  8.00. 

L'auteur  a  entrepris  l'étude  d'une  série  de  dérives  du 
camphre  dansle  but  d'élucider  la  constitution  de  ce  dernier. 

.CCI  -  CAz 
Lechlorocyanocamphre  C^H**^  I  est  obtenu 

\co 

en  traitant  le  cyanocamphre  par  l'hypochlorilc  de  soude  à 
froid.  Il  est  insoluble  dans  H20,  sol.  dans  C8H6,  C^HS.OH 
(F.  ^8-1000).  L'hydroivsc  au  moyen  d'un  mélançe  d'oxyde 
et  d  acétate  d'argent  ne  détermine  pas  la  substitution  du 

f[roupe  OH  au  Cl  ;  en  opérant  avec  de  la  potasse  alcoo- 
ique,  on  obtient  le  cyanocamphre;  avec  de  la  potasse 
aqueuse  concentrée,  une  matière  qui  fond  avec  décomposi- 
tion à  209-2100,  de  composition  CllHl*J03Az.  Elle 
représente  Ta  semi-amide  ae  lac.  homocamphorique. 
C02H.C8Hl*.CH2CO.AzH». 

Le  bromocvanocamphre  de  Haller  se  comporte  de  la 
même  façon.' 

Le  brome  attaque  l'ac.  homocamphorique  dans  des  con- 
ditions spéciales  en  donnant  un  acide  brome  CO*H.C'*H*^ 
—  CHBr.CO*H  ou  un  composé  qui,  après  élimination  de 
HBr,  conduit  à  un  corps  analogue  mais  non  identiaue  à  la 
campholide  de  Haller.  Il  correspond  à  la  formule  C»'>H1602 
(F.  1460). 

L'ac.  homocamphorique  brome  est  obtenu  en  chauffant 
le  mélange  10  gr.  ac.  homo.  +  20  gr.  PCli^  +  4cc.5Br, 
point  de  fusion  mal  déterminé,  commence  vers  181-182», 
n  est  pas  totale  à  2200.  Chauffé  rapidement,  l'ac.  a-bromo- 
camphorique  donne  un  sublimé  cristallin ,  mais  pas 
danhydride.  Avec  un   excès  d'alcali,  on  obtient  une  lac- 

/CH  :  CH(OHk 


lone,  l'ac.    homocamphanique  C^H**. 


/" 


'\co 

IF.  161-162).  Cristaux  monocliniques  ou  tricliniques.  Leur 
stabilité   est  remarquable. 

l/éther  diéthylique  de  l'ac.  a-bromohomocamphorique, 
traité  par  les  bases,  donne,  outre  I'éther  monoéthylique  de 
lac.  homocamphanique  et  du  bromure  d'éthyle,  un  nouvel 
acide  de  formule  C02H  —  C«H»3=  CH  —  CO«H,rac.déhy- 
drohomocamphorique.  Par  oxydation  ce  dernier  acide  donne 
un  mélange  d'ac.  oxalique,    camphoronique  et  camphono- 

Admettant  pour  l'ac.  camphoronique  l'une  des  deux  for- 
mules :  KM 


CHî  -  CO 


T  NcMe» 

CH«  -  CMe  — CO2 


CH«  -  CO 


C02H 


^CH« 
CMeS  — CMe  — CO-^H 


il  s'en  suit  que  l'ac.  déhydrohomocamphorique  serait  : 
CH2  —  C  =  CHC02H  CH2  —  C  =  CHC02H 

^CMe2  ^^      j  \CH2 

CH2-CMe  -  C02H  C.Me2-CMe  —  C02H 

et  Tac.  homocamphorique  l'ac.  saturé  correspondant. 

En  tenant  compte  des  relations  qui  existent  entre  l'ac. 
homocamphorique  et  le  camphre,  l'auteur,  pour  ce  dernier, 
arrive  à  l'une  des  deux  formules  : 


CH2  ~  CH  - 
—  CMe  — 


::h2 


CH2 


I 

CO 


CH2  -  CH  -  CH2 
CH2 
CMe  -  < 


CMe2- 


CO 


campholytique  et  isolauro- 
orique,  l'auteur  admet  un 


Quant  à  la  formation  d'ac.   ca 

nolique  à  partir  de  l'ac.  camphoriqii 

changement  isomérique  de  la  forme 

CH2  —  CMe  —  C02H         CH2  —  CMe2 

I  I  II 

I  CMe2  -^     \  CMe  -fH2-hC02 

CH2  —  CH  -  C02H  CH2  —  C  —  C02H 

{Chemical  Department,  School  of  Pharmacy.)  —  V.  ThO' 
mas. 

Haller  (A.)  et  Minguin  (J.).  —  Action  de 
l'acide  bromhydrique  sur  le  bcnzylidèneT 
camphre  droit.  Benzyl  camphre  monobromé. 
Aciae.s  benzylidènecampholique  et  phényl- 
oxyhomocampholiquc  droits.  C,r,,  43Ô,  1362- 
66  ;  a  1/5. 00. 
Le  benzylcamphre  monobromé 

/CH  -  CHBr  -  C6HS 

a  été  obtenu  en  dissolvant  à  froid  du  benzylidcne-camphre 
droit  finement  pulvérisé  dans  de  l'acide  acétique  cristallisable 
saturé  d'acide  bromhydrique,  laissant  reposer  un  mois  à  six 
semaines,  et  purifiant  les  cristaux.  C'est  une  masse  blanche 
mamelonnée,  dextrogyre  (F.  1460),  possédant  un  isomère. 
L'action  de  l'acide  bromhydrique  à  chaud  donne  au  con- 
traire de  l'acide  phényloxyhomocampholique  droit,  beaux 
cristaux  transparents  (F.  2170)  et  un  acide  vitreux  qui  est 
l'acide  benzylidènecampholique.  Les  auteurs  terminent  en 
étudiant  la  théorie  de  ces  réactions.  —  Glotin. 

DuDEN  (P.)  et  M.\ciNTVRE   (A.-E.).  —  Vinyla- 

mine  du   groupe  du   camphre.  B.,    33,    481  ; 

26/a.oo. 

L'amidobornéol,  dont  la  préparation  a  été  décrite  précé- 
demment, se  transforme  en  base  vinylique  de  camphéna- 
mine  si  on  le  traite  par  le  PCIb  et  qu'on  réagisse  sur  la 
ni'Chlorocamphenamine  obtenue  par    la  soude  caustique. 

La  réaction  se  fait  même  à  temp.  ordinaire  : 

.CH.AzH»  XH.AzH2  X.AzH» 

C8HIK  -►CSHK  -^CsHt^C  11 


\CH.0H 


\CH.CI 


^CH. 


1)  Cette  base  se  comporte  comme  corps  non  saturé  vis- 
à-vis  des  permanganates  alcal.  en  solution. 

2)  La  réfraction  moléc.  démontre  qu'il  y  existe  une 
liaison  éthylénique; 

3)  La  formation  de  l'iodométhylate  se  fait  par  addition 
de  trois  restes  méthyle  ; 

4)  La  formation  dû  dér.  de  benzaldéhyde  correspond  à  la 
form.  suiv.  :  1  mol.  ald.  -j-  i  mol.  base  —  i  mol.  eau. 

Toutes  ces  données  font  croire  que  la  camphénaminc 
représente  une  base  primaire. 

Les  auteurs  présentent  auclaues  observations  à  propos 
d'un  article  récent  de  Marckwald,  se  rattachant  au  même 
sujet.  (léna,  Inst.  Chim.  de  l'Univ.)  —  Dobine. 

S.VNDELiN  (S. -S.),  —  Acide  fursuccinique.  5., 

33,  187;  a6/i.oo. 

L'ac.  fursuccinique  [B.,  31,  1U9)  C4H30.CH(COOHl. 
CH-.CO*H  souslinlluence  de  sulfure  de  phosphore  se  dé- 


compose complètement,  ce  qui  concorde  bien  avec  l'insta- 
bihté  de  la  chaîne  de  furane. 

Unemol.d'éth€rfuralmaloniqueC<H30.CH3.C(C02C2H»)3 
en  sol.  alcoolique  avec  1  mol.  de  CyK  en  sol.  aqueuse 
fournit,  aorès  avoir  été  chauffé  pendant  7  heures  à  la 
temp.  de  ooo,  le  carbonate  de  potassium  avec  une  huile  si^ 
rupeuse,  dont  la  majeure  partie  bout  à  1740,5  sous  la 
pression  de  33  mm.  Au  moyen  de  l'hydrate  de  baryum, 
on  obtient  l'ac,  fursuccinique  ou  l'ac.  furcyanpropionique 
suivant  que  ce  réactif  est  pris  dans  un  excès  ou  dans  des 
quantités  théoriques.  L'analyse  de  l'huile  établit  qu'elle 
renferme  I'éther  3-fur-g-cyanpropioniquc. 

Si  l'on  fait  chauffer  pendant  24  heures  1    mol.  d'éther 
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furalmalonique  en  sol.  alcool,  avec  2  mol.  de  CyK  aqu.,  or 
obtient  un  peu  de  CO^KZ,  et,  à  côié  de  diff.  produits 
de  la  réaction,  un  peu  d'ac.  é*fur-S-cyanopropionique  : 
C*H30.CH(CAz).CH2.CO*^H,  qui  cristallise  en  aig;uilles  fon- 
dant à  109»,  solublc  dans  leau,  insol.  dans  la  ligroïneet  pas- 
sant en  ac.  fursuccinique  quand  on  le  chauffe  avec  la  soude 
caustique.  Les  sels  de  Ca  et  de  Base  dissolvent  facilement 
dans  1  eau,  le  sel  d'Ac  est  instable  et  insol.  dans  l'eau. 

En  dissolvant  lac.  dans  l'eau  chaude,  on  obtient  des  aig. 
incol.  fondant  à  i33«.  Chauffé  faiblement  avec  la  soude 
caustique,  il  dégage  AzH3  et  donne  naissance  à  la  mono- 
amide  de  Tac.  fursuccinique  :  C<H3.CH(CO.AzH2).CH*. 
CO»H. 

La  diamide  de  Tac.  fursucciniaue  C<H30.CH(C0.AzH*). 
CH*.C0.AzH2  se  prépare  par  raction  de  l'ammoniaque 
conc.  sur  l'éther  méthylique. 

La  dihydrazide  se  prépare  par  l'action  de  l'éther  élhylique 
sur  l'hydrate  de  rhyarazine. 

)  mol.  d'hydrazide  en  sol.  aqueuse  avec  2  mol.  de  ben* 
zaldéhyde  fournissent  le  dér.  direnzylidénéde  l'hydrazide.- 
iHelsingsfors,  Ijib.  Chim.  de  VVniv.)  —  Bobine. 

Sandelin    (S. -S.).    —   Acide  furfur)'lsuccinique. 

B.,  33,489;  36  a. 00. 

L'ac.  furalmalonique,  traité  par  l'amalgame  de  sodium 
(Marckwald,  fi.,  21,  loSo)  et  de  l'eau,  fournit  lac.  furfu- 
rylmalonigue,  qui  passe  en  ac.  furfurylsuccinique  par 
éthérification,  combinaison  avec  le  chlorure  d*acétyle,  sa- 
ponification de  l'éther  furfuryléthényléthyltricarbonique 
et  élimination  de  C02:  C<H30.CHC(C02Hi« -f  2H  = 
C4H30.CHS.CH(C02H)-2  -^  C<H30.CH2.CH(CO»C2H8)ï 
-►  C*H30.CH2.C(CH2C02C2H5)(C02C2H5)2  -►  C4H30. 
CH2.CH(C02H).CH2.CO«H,  (Helsingsfors,  Lab.  Chim. 
de  VUniv.)  —  Dobine. 

Sandelin  (S.-S.).  —  Acide  furoylacétique  et 
furmëthylcétonc.  B.,  33,  492  ;  26/a.oo. 

En  partant  des  mC'mes  idées  que  R.  .Marquis  {BL,  23,  32) 
l'auteur  a  voulu  préparer  la  furanamine  en  transformant 
Toxime  de  la  furmétnylcétonc  en  dérivé  acétylé  de  furana- 
mine. Par  l'action  dû  réactif  de  Beckmann  sur  l'oxime, 
il  a  obtenu  un  corps  azoté  fondant  à  ioH«,  mais  dans  des 
quantités  ne  se  prêtant  pas  à  une  analyse  précise.  En  trai- 
tant les  produits  de  cette  transformation  impurs  par  des 
alcalis  froids  et  du  chlorure  de  benzoyle,  par  le  procédé  de 
Baumann-Schottcn,  l'uuteura  obtenu  un  corps  msol.  dans 
l'eau  et  crist.  de  sa  solution  alcoolique  en  aiguilles  fon- 
dant à  990.  C'est  un  composé  azoté,  dont  l'étude  plus  dé- 
taillée ne  tardera  pas  être  publiée. 

L'auteur  décrit  la  préparation  et  les  propriétés  de  la 
furméthylcétone,  de  l'éther  furoylacétique  et  de  sa  combi- 
naison cuivriquc,  et  de  quelques  autres  composés  se 
rattachant  à  cette  série.  (Helsingsfors,  Lab.  Chim.  de 
l'Univ.)  —  Dobine. 

WiDTOSE  (J.-A.)  &  ToLLENS  (B.).  —  Réactlons 
du  méthyl-fui^urol  et  de  la  méthyl-pentosane. 
B.,  33,  143;  ai/i.oo. 

Les  auteurs  ont  examiné  une  trentaine  de  plantes  diffé- 
rentes et  y  ont  trouvé  des  quantités  variables  de  méthyl- 
pentosane.  Or,  cette  dernière  étant  difficile  à  caractériser,  les 
auteurs  l'ont  transformée  par  distillation  avec  de  î'ac. 
chlorhydrique  en  méthyl-furfurol  : 

C5H7(CH3)0^  ^      C8H3(CH3)02  +  2H20 

Méthyl-pentosane  méthyl-furfurol 

dont  la   présence  peut  être  distinctement  accusée  par   le 

f)oint  de  fusion,  par  l'analyse  du  produit,  de  même  que  par 
a  réaction  de  Maquenne,  c'est-à-dire  par  la  coloration 
verte  provoquée  par  lac.  sulfurique  et  l'alcool.  Les  réac- 
tions du  méthyl-furfurol  en  solution  acide  avec  la  phlo- 
roglucine  ou  par  l'acétate  d'aniline  ne  peuvent  pas  être 
utilisées  parce  que  les  colorations  caractéristiques  sont 
masquées  par  le  furfurol  qui  se  trouve  parmi  les  produits 
de  la  distillation. 

La  réaction  de  Maquenne  se  produit  de  la  façon  la  plus 
nette  si  on  mélange  3  volumes  cl'alcool  de  od  •>/o  avec  i  vo- 
lume d'ac.  sulfurique  concentré  et  qu'on  ajoute  à  5  ce.  de 
ce  mélange  une  goutte  de  méthyl-furfurol  en  chaufi'ant  avec 
précaution;  la  liqueur  se  colore  en  vert.  La  même  réaction 
se  produit  si  on  remplace  l'alcool  par  l'alcool  méthvlique, 
l'acétone,  l'alcool  amylique  ou  l'eau.  L'ac.  chlorhydrique 
donne  avec  le  méthyl-furfurol  une  coloration  jaune  ou  verte. 
Ces  réactions  sont  très  sensibles,  et  même  1/16  d'une 
goutte  de  méthyl-furfurol  ajoutée  à  10  ce.  du  mélange  le 
colore  en  vert;  d'ailleurs  cette  sensibilité  est  un  peu  atté- 
nuée par  la  présence  du  furfurol.  On  peut  utiliser,  pour 
découvrir  dans  les  produits  de  la  distillation  même  des 
traces  du  méthyl-furfurol,  la  raie  obscure  entre  le  bleu  et 
le  vert  qu'il  présente  au  spectre  quand  on  le  mélange  avec 
un  volume  égal  de  HCl.  (GOtlingen,  Lab.  de  Ch.  agr. 
de  VUniv.)-  Dobine.  ^  &     '  « 

CoLLiE  (J.-N.).  —  Acide  dëhydracëtique.  Soc, 
77,  971-977:  8.00. 


Pour    l'auteur,    l'acide  dëhydracëtique  est  une  Uctone 
pour  laquelle  il  admet  la  formule  : 

O 


CHlL  ^CH2 

Cette  lactone  prendrait  facilement  la  forme  lauloraére  : 

O 

CH3  -  CO  -  CH2  -  C|j^^C.OH 

chILJch 

CO 
d'où  dériveraient  les  sels  hydratés  : 

CH3.CO  — CH«.CO-CH«.CO  — CH2-C02Na 

et  les  sels  anhydres 

O  |h" ■■-■— ""^^^  ohJ 

CH3  -  CO  -  CH  =  C  -  CH  =  C  -  CH  =  C(ONa)  = 

(OH) 
O 


CH3  -  CO  -  CH  =  C 
CH 


C.OH 


La  formule  lactonique  de  Feist  : 
O 


CH3  -  Cl 

ch' 


CH  -  CO  —  CH3 


CO 


est  à    rejeter,  car  elle  ne  peut  pas  expliquer  la  réaction 
du    perchlorurc    de   phosphore  qui   donne    un   dichlonire 
C»H80'^C12.    Celui-ci,    traité    par   SO^H»,    donne,  dapn» 
Feist,  un  acide  vrai  de  formule  : 
O 


CHJ~  C 
CH 


CO 


c  —  CH3 
C.C02H 


Or,  d'après  la  formule  adoptée  pour  lac.  déhydracétiqoe, 
le  dichlorure  est: 

O i 

CH3  -  CCI  =  CH  -  C  =  CH  -  CO  —  CH  =  CCI 
qui,  par  hydrolyse  et  perte  d'HCl,  conduirait  au  composé  : 
O 

CH3-  Cf^ 


O 

CO 


c  -  CH2  . 
CH 


C02K 


Ce  composé  serait  identique  avec  celui  de  Feist.  avec  leqoel 
il  partage  la  propriété  de  donner  lorsqu'on  le  chauffe  de  la 
diméthylpyrone  et  dégag.  de  CO2.  L'ammoniaque,  en  réa- 
gissant sur  cet  acide,  donne  un  composé  (F.  258<>),  acide 
vrai  de  formule  : 

AzH 


CH3  -  CfT        ||C  -  CH2  -  C02H 
Hcl^^^CH 
CO 


déconiposable  par   la  fusion  quantitativement  en  CO^  «t 
lutidone. 

L'auteur  a  pu  obtenir  Tac.  déhydracétique  en  traitant 
la  lactone  triacétique  par  l'ac.  sulfurique  et  un  excès 
d'anhyd.  acétidue.  La  formation  de  cet  acide  est  alors  tout 
a  fait  comparable  à  celle  du  cinnamatc  de  sodium  à  partir 
du  bcnzalciéhyde  ;  on  aurait  : 
O 


CH3  -  crr     ^co 

Hcll^^CHS 
CO 
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CH3-C| 
CH 


O 

O 

co 


.OH 

\CH2  -  CO  —  O  —  CO  -  CH3     — ► 
CH2 


CH3 


OJH        b— Cb'CH3 

• •  ■ 

.  CO  -  CHS  —  t  ""-■■:..,_  Co 


Ch        CHî 

\co/ 

La  relation  qui  existe  entre  Tac.  acétonedicarboxylique  et 
Tac.  déhydracétique  serait  facile  à  comprendre  de  la  même 


CH3  -  C02H 

cio 

CH2  -  C02H 


CH2  -  CO 


CH2  — 


CO 


CH2-C^CH2-C02H 

CD       6 

i  J /OH  I 

CH2-C<^ç.H2-C02H  CH2-CO-CH2-.C02H 

Ce  dernier  ac.  se  transformerait  ensuite  en  lactone 


CH2-CO-CH2-C02H 
I 
CO 


C02H  -  CH2  -  CO  -  Cj-r       ^CO 
ChIL      >CH2 


'■Cl 


CO 

qui,  sous  l'action  de  la  chaleur,  perdrait  C02  et  donnerait 
lac.  déhydracétique.  (Research  Lab.  of  Pharmac.  Society 
ofGreat  Britain.)  —  V.  Thomas. 

Peratoner  (A.)  &  Leonardi  (G.).  —  Recherches 
dans  le  groupe  de  la  pyrone. —  La  constitution 
des  acides  méconiaue,  coménique  et  pyromé- 
conique  (VI).  G.,  30,  [i],  ^39;  7/4.00. 
Les  auteurs  ont  repris  les  expériences  de  Liebig  et  Ihlée, 
c'est*à*dire  qu'ils  ont  étudié  les  produits  de  la  décomposi- 
tion des  acides  méconique,  coménique  et  pyroméconiaue 
par  rbydrate  de  baryte.  Leur  point  de  départ  ne  fut  pas  les 
acides  '  mêmes,   mais   les    produits  d'étherification   de  ces 
acides,  car  les  produits  de  décomposition  des  acides  s'al- 
tèrent plus  facilement. 

Selon  les  auteurs,  en  se  rapportant  aux  expériences  sur 
le  méconatetriéthylique.la  constitution  de  l'acide  méconiaue 
serait  nettement  é'tablie.  En  effet,  en  sachant  qu'une  molé- 
cule d'éther  triéthylméconique  donne  deux  molécules  d'al- 
cool éthyiique,  deux  d'acide  oxalique  et  une  d'éther  éthy- 
lacétolique  et  pas  de  produits  secondaires,  il  faut  interpréter 
la  réaction  de  la  manière  suivante  : 

C«H802C.C  —  O  —  C.C02C2H5  2  COOH-COOH  + 

Il  II  +3H20  = 

HC—CO-COCJH»  CH3— CO.CH20C2H» 

+  2C2H50H 

Celte  interprétation,  du  reste,  est  confirmée  par  la  décom- 
position analogue  que  subit  l'acide  méconique  non  éthé- 
rifié.  Dans  ce  cas  Talcool  acétolique  se  condense  en  un 
produit  C«H802.  —  Il  ne  se  forme  que  des  traces  d'autres 
corps. 

L  acide  méconique  est  donc  l'acide  2-6-dicarbo-3-oxy-i- 
4-pyronique  ou  bien  l'acide  3-oxycélidonique.  Cette  cons- 
titution pour  l'acide  méconique  avait  déjà  été  donnée  par 
BrOhl,  Hielt  et  Aschan,  mais  non  démontrée.  Les  auteurs 
seraient  aonc  les  premiers  à  donner  cette  démonstration. 

L'acide  coménique  a  un  carboxyle  en  moins  que  le  mé- 
conique. Les  produits  de  sa  décomposition  avec  les  alcalis 
sont  le  produit  C^H^O'  de  condensation  de  l'alcool  acéto- 
lique, une  molécule  d'acide  oxalique  et  un  peu  moins  qu'une 
molécule  d'acide  formique.  La  constitution  et  la  décompo- 
sition s'exprimeraient  donc  ainsi  : 

(6)  (2) 

HOOC.C  -  O  -  CH  COOH -COOH+H.COOH+ 

II  II     +3H20  = 

HC-CO-C.OH  CHS.C0.CH20H 

(5)  3 

La  position  (6)  du  carboxyle  est  démontrée  indirectement 
par  la  facilité  avec  laquelle  Tacide  coménique  se  forme 
du  méconique  avec  élimination  d'anhydride  carbonique. 

L'acide  pyroméconique  aurait  agi  dans  les  expériences 
des  auteurs  selon  la  forme  cétonique  si  Ton  en  juge  par  les 
résultats  analytiques.  On  a,  en  effet,  comme  produits  de 
décomposition,  1  alcool  acétolique  sous  la  forme  C<^HHD2, 
une  molécule  d'acide  formique  et  une  d'aldéhyde  formique 


qui,  par  action  ultérieure  des  alcalis,  donne  une  demi- 
molécule  d'acide  formique  et  une  demi  aussi  d'alcool 
méthylique  : 

H     !      OH 
0    HC-0-— CH20H        r^ 


H2  HC-CO  -  COH 
H.COOH  +  CH2(OH)2  (CH20  +  H20) 
CH3  —  GO  —  COH  (aldéhyde  pyruvique) 
Selon  ce  schéma,  on  devrait  avoir,  comme  produit  intermé- 
diaire, le  glycol  méthyliniûue  qui  se  transformerait  ensuite 
en  aldéhyde  formique.  On  devrait  avoir,  en  outre, l'aldéhyde 
pyruvique  ;  or,  le  fait  d'avoir  obtenu  à  sa  place  de  l'alcool 
acétolique  n'est  pas  en  contradiction  avec  ce  que  les  au- 
teurs ont  admis,  car  l'alcool  acétolique  est  l'alcool  corres- 
pondant à    l'aldéhyde  pyruvique  lequel  se  transformerait, 
en  présence  des  alcalis,  en  cet  alcool  et  en  acide  pyruvique. 
Ce  composé  est  une  oxy pyrone  et  réagit  dans  les  réac- 
tions à  comportement  acide  selon  les  deux  formules  tauto- 
mériques  suivantes  : 

HC-O-CH  HC-0-CH2 

I!  Il  J  I 

HC-CO-COH  HC  -  CO  -  CO 

ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'oxgène  oxypyronique  est 
proche  du  carboxyle.  L'acide  coménique  devrait,  pour  les 
raisons  exposées,  avoir,  lui  aussi,  selon  les  auteurs,  la 
forme  cétonique  et  contenir  un  atome  d'hydrogène  migrateur, 
mais  moins  que  celui  de  l'oxypyrone  II  occuperait,  à  cet 
c£;ard,  une  position  intermédiaire  entre  l'acide  méconique 
et  le  pyroméconique. 

Cette  conception  de  ces  trois  acides  est  appuvée  par  leur 
comportement  chimique.  Ils  sont  constitués  d'une  môme 
façon  et  donnent,  en  général,  des  mêmes  types  de  compo- 
sés. —  Les  différences  que  l'on  remarque  pour  l'acide 
coménique  et  l'oxypyrone  sont  dues  précisément  au  peu 
d'acidité  de  l'atome  d'hydrogène  de  l'oxhydrile  migrateur.  — 
Les  propriétés  nettement  acides  de  ce  groupe  OH  dans 
l'acide  méconique  dérivent  très  probablement  de  la  présence 
d'un  plus  grand  nombre  de  substituants  acides  dans  la 
molécule.  (Palerme,  Inst.  Chim.  Université.)  ~  Miolati. 

Peratoner  (A.)  &  Leonardi  (G.). —  Recherches 
dans  le  groupe  de  la  pyrone  (VII).  —  Sur  un 
produit  de  condensation  de  Talcool  acétolique. 
G.,  30,  [i],  565;  6.00. 

Les  auteurs  ont  entrepris  ce  travail  pour  obtenir  l'osa- 
zone  (F.  238-240*)  qu'ils  avaient  obtenue  des  produits  de  la 
saponification  des  acides  méconique,  coménique  et  pyro- 
méconique  dans  un  travail  précèdent,  en  partant  de  l'acé- 
tate d'acétvicarbinol  CH3  — CO— CH»  — O  — C0CH3  et 
par  saponincation  avec  la  baryte.  Les  auteurs  obtinrent,  en 
effet,  cette  osazone  et  très  facilement  ;  ils  purent,  en  outre, 
étudier  le  premier  produit  dont  l'osazone  dérive,  c'est-à-^dire 
l'huile  réductrice  qui  se  forme  aussi  dans  la  décomposition 
des  trois  acides.—  Cette  osazone  cristallise  du  benzol;  sa 
solution  benzolique  décolore  à  froid  les  solutions  de  per- 
manganate potassique  et  précipite  par  addition  de  brome 
dissous  dans  le  benzol.  —  Le  précipité  est  jaune  rougeâtre  ; 
c'est  le  bibromure  de  l'osazone  C2^H**Az8Br2  fusible  à 
258-26o«. 

Produit  de  condensation  de  racétol.  —  Le  produit  hui- 
leux réducteur  sus-nommé  se  forme,  comme  il  a  été  déjà  dit, 
par  saponification  de  l'acétate  d'acétvicarbinol  parla  baryte. 
—  Les  auteurs  ont  étudié  les  conditions  les  plus  opportunes 
de  préparation  et  purification  de  cette  huile,  qui,  a  la  pres- 
sion atmosphérique,  bout  à  185-190»;  ils  l'ont  ensuite 
analysée  et  en  ont  déterminé  la  densité  de  vapeur.  De  ces 
données,  on  peut  tirer  trois  formules  :  C«HtoÔ2  ;  C«H902  ; 
C6H8O2.  Les  auteurs  écartent  la  seconde,  car  elle  ne  s'ac- 
corde pas  avec  la  loi  du  nombre  pair  des  valences.  Ils 
écartent  la  première,  car.  en  effet,  dans  la  saponification 
de  l'acétate  d'acétonyle,  il  doit  d'abord  se  former  de  l'alcool 
acétolique  : 

CH3COCH20COCHS4-baOH  =  CH3COOba  -f 
CH3COCH20H 
qui  est  peu  stable  en  présence  des  bases  : 

2  C3H602  =  C6H8O2  +  2  H20 
il  se  formerait  donc,  selon  ces  équations,  C^H^O*,  tandis 
que  C6HIOO2  nécessiterait,  outre    l'action  condensatrice, 
une  action  réductrice  aussi  qu'il  faudrait  attribuer  alors  à  la 
baryte  et  que  la  baryte  même  en  ces  conditions  n'a  pas. 

C«H802  est  un  liquide  incolore,  d'odeur  pénétrante, 
presque  dégoûtante  et  qui  rappelle  Tacétophénone.  Poids 
spécinque  plus  fort  que  celui  de  l'eau  (Eb.  i85»,  avec  dé- 
composition lente).  Il  distille  inaltéré  à  loS»  sous  la  pres- 
sion de  20  mm.  Il  se  dissout  dans  tous  les  solvants, 
dans  l'eau  aussi.  Il  est  volatil  avec  la  vapeur  d'eau.  Il  ré- 
duit à  froid  la  liqueur  de  Fehling  et  la  solution  ammonia- 
cale de  Ag.Az03.  Son  oxydation  par  le  permanganate  ou 
l'acide  chromiquc  ne  donne  que  de  Tacide  acétique.  Avec 


Digitized  by 


Google 


500 


REVUE  GENERALE  DE  CHIMIE  PJRE  ET  APPLIQUEE 


la  solution  d'acétate  de  pliénylliydrazine,  il  donne  l'hydra- 
zone  citée  plusieurs  fois  dans  le  travail  précédent,  huileuse, 
soluble  dans  l'eau  et  très  altérable,  et  qui,  avec  un  excès 
de  la  solution  d'acétate  de  phénylhydrazineau  b.  m.  fournit 
l'osazone  sus-dite  (F.  238-3+0»).  —  Cette  osazone  a  très 
probablement  la  formule  C**H'-*Az^  déduite  de  l'existence 
du  bibromure  Br^C-i^HWAzO. 

Semicarba^one.  —  Les  auteurs  ont  préparé  la  semicarba- 
zone  (C«HH))  Az3H^C0  pour  confirmer  la  présence  du 
groupe  carbonyle  dans  le  produit  C«H»*Oî,  car  l'hydrazone 
est  trop  altérable  pour  que  les  données  analytiques  aient 
quelque  valeur.  Mais  la  scmicarbazonc  est  très  altérable 
aussi,  et  les  auteurs  ne  purent  établir  si  elle  dérive  de  la 
formule  COflioO-J  ou  bien  de  C6H8O2.  Klle  fond  à  1900. 
mais,  après  cristallisation  de  l'alcool,  elle  fond  constam- 
ment à  23i»  et  a  perdu  3,3  •/«  d'azote.  I  es  auteurs  ad- 
mettent que  ce  nouveau  produit  est  dû  à  l'oxydation  de  la 
semicarbazonc,  et,  en  etTet,  les  données  analytiques  cor- 
respondraient à  la  formule  (CCH^03|  Az3H3(:0,  qui  ré- 
sulterait de  celle  de  la  scmicarbazonc  par  substitution  de 
deux  atomes  d'oxygène  à  quatre  d'hydrogène.  Les  chlorures 
acides  n'agissent  pas  sur  l'osazone  :  elle  ne  contient  donc  pas 
d'oxhydrile  alcoolique. 

Action  du  brome.  —  Le  produit  C«H»02  décolore  instan- 
tanément le  permanganate.  Telle  réduction  pourrait  être 
due  à  la  présence  d'un  double  lien  dans  la  molé.ule. 
L'action  du  brome  démontra  auil  en  est  ainsi. 

L'osazone  du  composé  C^H^O^  s'obtient  aussi,  comme  il  a 
délit  été  dit,  des  produits  de  la  décomposition  par  les  alcalis 
de  l'acide  méconique,  coméniquc  et  pyrocoménique.  Il  est 
donc  évident  que,  dans  cette  décomposition,  il  devra  se 
former  le  même  composé  C*>H802,  et,  ce  composé  ne  pou- 
vant venir  que  de  1  alcool  acétolique,  on  peut  établir  que 
les  acides  oxypyroniques  sus-dits  donnent  dans  la  pre- 
mière période  de  la  réaction  l'alcool  CH3COCH«OH. 

Quant  à  la  formation  du  produit  de  condensation,  les 
auteurs  admettent  comme  la  plus  probable  une  condensa- 
tion qui  présente  une  analogie  complète  avec  la  genèse  de 
j'oxyde  ae  mésityle  qui  s'obtient,  il  est  vrai,  par  l'action 
déshydratante  des  acides,  mais  s'obtient  aussi  par  les 
déshydratants  basiques.  II  y  aurait  donc  deux  condensa- 
tions, une  où  le  groupe  méthylique  prend  part  à  la  con- 
densation, l'autre  où  c'est  le 'groupe  carbinol  qui  y  prend 
part. 

CH3.CO.CH20H  CH3  -  C  -  CH2  -  O 

^2H20+  I!  I      (I) 

CH3.CO.CH20H  CH-CO-CH» 

CH3  CO.CHîOH  CH3— C-CH2 

=  2H20  4-  .11    ai) 

CH3.CO.CH20H  CH3C0  -  C  -  O 


Des  deux  formules  (1)  et  (II)  les  auteurs  croient  plut  pro- 
bable la  (I),  soit  pour  la  facilité  plus  grande  de  formation 
des  chaînes  à  six  atomes  de  carbone,  soit  parce  que  U  (li 

Eermet  d'interpréter  mieux  la  formation  de  la  trihydrazone. 
a  phénylhydrazine  à  chaud,  en  rompant  l'nnneau  et  en 
éliminant  l'atome  d'oxygène  de  l'anhydride  interne,  oxy- 
derait en  même  temps  'les  deux  groupes  méthvléni<)ues  en 
y  introduisant  les  résidus  Az^HC^HS.  On  devrait  donc 
attribuer  à  la  trihydrazone  la  constitution  suivante  : 

CHS.C-CH  :  Az2HC«H5 
I! 
CH.C.CH:  Az2HC«H5 

II 
Az2HC«H5. 

L'oxydation  de  C^H^02  qui  ne  donne  que  de  l'acide  acé- 
tique s'explique  en  imaginant  d'abord  la  formation  d'aciie 
pvruvique  qui,  ultérieurement  oxydé,  élimine  CO^.  — 
(l^alerme,  Université.)  —  Miolati. 

CoLLiE  (J.-N.)  et  Stkele  (B.-D  ).  —  Périodurcs 

des  dérives  oxoniuni  substitués.  Soc,  TI^  1114- 

1118;  9.00. 

Les  auteurs  décrivent  quelques  périodures  de  pvrone  : 

Pcrioditre  de  dimcthylpyrone  {C^Y\^O^^H\^^,  Préparc 
par  addition  d'une  solution  d'iode  dans  HI  à  une  solution 
acétique  de  diméthylpyrone  (F.  Ii2-ii4»,  avec  décomp.  et 
perte  d'iode)  ;  composé  instable  perdant  facilement  de  Tiode 
a  l'air,  décomp.  par  H>0. 

Periodure  de  te  tramé  thylpyrone  (C9H«Oî)»HI,I2.  Préparé 
comme  ci-dessus.  F.  120- 128*,  avec  décomp. 

L'action  de  l'iode  sur  le  sel  de  baryum  de  la  diméthvlpy- 
rone  en  suspension  dans  l'alcool  donne  un  produit  d'oxV 
dation  (F.  iio-iii'*)en  cristaux  blancs,  jaunissant  rapid. 
Ils  correspondent  à  la  formule  C7H703I.  Sol.  dans  ac. 
acétique,  aie,  chloroforme,  éther  et  solutions  alcalines: 
décomposé  par  ac.  minéraux.  Après  un  temps  d'exposition 
ù  l'air  suffisant,  on  obtient  un  composé  rouge  insol.  dans 
Talc.  (F.  187-1900  avec  explosion». 

Si,  dans  la  préparation  de  C^H^O^L  on  opère  en  présence 
d'une  très  petite  quantité  d'alcool,  on  obtient  la  combinai- 
son intermédiaire  :  Ba(OH)21>.C7HiK)3,  qui  se  décompose 
sans  fondre  vers  23o».  avec  dépôt  de  charbon  et  mise  en 
liberté  d'iode.  Très  peu  sol.  dans  H20  et  aie.  immédia- 
tement décomposé  par  ac.  acétique.  Ce  composé  se  trans- 
forme très  facilement  en  C^H'QSI. 

L'action  de  l'iode  sur  le  sel  de  sodium  de  la  diméthylpy- 
rone conduit  de  même  à  C^H'OJI.  mais  il  a  été  ici  inipos- 
►ible  d'isoler  le  produit  intermédiaire.  (Research  Lab.  of 
the  Pharm.  Society  of  Grcat  Britain.)  —  Y,  Thomas. 


Propriétaire-Gérant  :  George  F.  JAUBERT 
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méabilisation  du,  204.  —  Fabrication  de  bois  artificiel, 
3o8. 

BOIS  (huile  de).  Emploi  de  1',  36.  —  Elude  de  I',  37. 

BOIS  (pâte  de).  Emmagasinage  de,  32. 

BOIS  DE  ROSE  FEMELLE  (essence).  Préparation,  pro- 
priétés, 262. 

BOISSONS.  Dosage  de  la  saccharine  dans,  34— Recherche 
des  alcools  supérieurs  dans,  i38. 

BORATES.  Action  du  trinitrophénol  ou  de  ses  sels  sur  les, 
3i.  —  Recherche  de   l'acide  borique  libre,  80. 

BORE.  Son  poids  atomique,  363. 

BORE  (siliciure).  Etude  sur  le,  144. 

BORIQUE  (acide).  Action  du  trinitrophénol  ou  de  ses  sels 
sur  r,  3i.  —  Dosage  de  l'acide  libre  dans  les  borates,  80. 

—  Sa  fabrication,  204. 

BORIQUE  (acide  fluohyper).  Préparation,  propriétés,  3:3. 

BORNÉOL  SODÉ.  Réaction  avec  quelques  aldéhydes  aro- 
matiques, 493. 

BOUGIES.  Procédé  pour  les  rendre  antiseptiques,  283. 

BOUTEILLES  irremplissables,  284. 

BRIQUES  Fabrication  de  briques  pour  cheminées,  33i.— 
Fabrication  à  laide  de  chaux  et  sable,  332. 

BRIQUETTES.  Fabrication  de  briquettes  de  tourbe,  ao5. 

—  Briquettes  de  chauffage  à  charge  renouvelable,  284. 

BROME.  Epuration  de  l'eau  par,  177. 

BRO.MHYDRIQUE  (acide).  Préparation,  2x5. 

PROMURATION  par  le  bromure  d'aluminium,  449. 

BROMURES.  Dosage  titrimétrique  en  présence  des  chlo- 
rures et  iodures,  80.  ~~  Influence  des  bromures  alcalino- 
terreux  sur  les  points  de  congélation,  210. 

BRONZES.  Fabrication  de  bronzes  phosphoreux,  410. 
BULGARIE.  Protection  de  l'industrie  en,  170.  —  Richesse 

minérale  de  la,  170. 
BURETTES.  Causes  d'erreurs  dans  l'emploi  des  flotteursi 

206. 
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BUTANE  (dibromo  2-4  mélhyl  2).  Action  de  la  poudre  de 
zinc,  450. 

BUTYLE  (diiso).   Quelques  constantes  physiques  du,  369, 

BUTYRIQUE  (acide  iso)  IODÉ.    Préparation,  propriétés» 
45o. 

BUTYROMÈTRE.  Nouveau  modèle  de,  i33. 


CABOCHONS.  V.  Mi-perles. 

CACAO.  Destruction  de  la  fécule  dans  les,  404;  480. 

CACHOU.  Formule  d'emploi,  39. 

CADMIUM.  Sa  détermination  dans  le  zinc,  79.  —  Carac- 
tères microchimiques,  259. 

CADMIUM  (azotate).  Sa  réduction  par  l'acide  lactique,  373. 

CADMIUM  iséléniure).  Préparation;  dimorphisme,  212. 

CADMIUM  (vanadites).  Préparation  des,  21 3. 

CAFÉ.  Succédané  du,  177.  —  Préparation  de  Textrait 
concentré  de,  178. —  Procédé  pour  lui  donner  belle  appa- 
rence et  pour  le  conserver,  283.  —  Préparation  des  com- 
primés de,  284.  —  Conservation  du,  3o8. 

CAFÉINE.  Préparation  de  quelques  sels  doubles  de  qui- 
nine et  de,  i83. 

CAFÉINE  (diazo).  Note  sur  la,  182. 

CAÏMAN  lie).  Savon  de  mer,  332. 

CALCIUM.  Préparation,  propriétés,  6.  —  Caractères  mi- 
crochimiques, 258. 

CALClU.M  (aluminate).  Préparation,  propriétés,  375. 

C.VLCIUM  (bioxyde).    Son  étude  et  celle  de  ses  hydrates, 

374. 
CALCIUM  (carbonate).  Sa  désoxydation,  104. 
CALCIUM   (carbure).  Traitement  du,  32.  —  Fabrication, 

32  ;  6X  ;  448.  —  Sa  fabrication  aux  usines  du  Castelet,  58. 

—  Sa  fabrication  :  en  Norvège,  66  ;  en  Russie,  399.  — 
Action  réductrice  du,  65.  —  Action  du  chlorure  d'amyle 
sur,  65.  —  Ses  impuretés  accidentelles,  65  ;  446.  —  Son 
industrie  :  en  Autriche-Hongrie,  139;  en  Suisse;  aux 
Etals-Unis,  140;  en  F'rance,  141.  —  Préparation  à  l'état 
pur,  141.  —  Transport  du,  141.  —  Réservoir  pour.  176. 

—  Four  pour,  176;  204.  —  Fabrication  d'agglomérés  de, 
283.  —  Analyse  du,  445. 

CALClU.M  (oxyde).  Dosage  titrimétrique  de  1",  78.— Action 

d'eau  oxygénée  sur,  21 3.  —  Préparation,  432. 
CALCIUM  ( peroxyde I  hydraté.  Etude,  374. 
CALCIUM  (phospiiure).  Note  sur,  144. 

CALCIUM  (sels).  Leur  liuorescence  aux  rayons  Rœntgen  et 
de  Becquerel,  207. 

CALCIUM  (sulfate).  Emploi  pour  la  stérilisation  des  eaux, 
284. 
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CAMP  H  ANE  (chloronitro  1.1).  Etude,  38. 

CAMPHANE  (hydroxylamino).  Etude,  38. 
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CAMPHANE  (nitro).  Etude,  constitution,  38. 
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CAMPHORIQUE  (acide).  Constitution,  289;  496. 
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tion, 207.  —  Constitution,  294,  —  Recherches  dans  le 
groupe  au,  495. 

CAMPHRE  DE  CITRONS.  V.  Cilraptène. 

CAMPHRE  (benzylidène).  Constitution,  207.  —  Dédouble- 
ment du  racémique,  207.  —  Action  de  l'acide  bromhy- 
drique  sur,  497. 

CAMPHRE  (cyano).  Dérivés,  497. 

CAMPHRE  (homo).  Dérivés,  497. 

CAMPHRE  (iso).  Etude,  495. 
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CANNE  A  SUCRE.  Note  sur  la,  i3i. 
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(2  art);  175  ;  176.  —  Centrifugeuse  pour,  40.  —  Coagula- 
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d'un  succédané,  71  ;  176.— Dosage  du  soufre  dans  le,  no 
—  Fabrication  du,  i3i.  —  Nouvelle  plante  à,  358.  —  Syn- 

•  thèse  du,  36o.  —  Sa  séparation  du  suc  laiteux,  404. 
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d'alkyies  et  les  aminés,  les  éthers  benzoyliraidothiocarbo- 
niques,  les  benzylpscudo-urées,  460, 


CARBANILE  (o-oxy).  Spectre  d'absorption,  365. 

CARBINOL  (méthyldiallyl).  Alcool  pentatomiquc  dérivé 
du,  45i  (2  art.). 

CARBINOL  (trichlorométhyl.o-méthoxyplîényl).  Etude, 
483. 

CARBINOL  (trichlorométhylstyryl).  Etude,  483. 

CARBINOL  (éther  de  triphényl).  Tentative  de  prépara- 
tion, 449. 

CARBODIALPHYLAMINE  ihydrocyan).  Préparation,  71. 

CARBONATATION  continue,  119. 

CARBONE.  Fabrication.  3i.  —  Dosage  colorimétrique 
dans  les  aciers,  78;  410.  —  Action  sur  l'acide  carbonique 
et  réaction  inverse,  110.  —  Son  assimilation  par  les 
plantes,  180.  —  Formation  d'acide  azotique  dans  la  com- 
Dustion  du  carbone,  373.  —  Préparation  à  l'état  divisé, 
^16.  —  Recherches  sur  les  diverses  variétés  de,  436.  — 
Préparation  de  carbone  amorphe,  436. 

CARBONE  (oxvde).  Variation  dans  sa  formation  dans  la 
locomotive,  i37.  —  Transformation  de  l'acide  carbonique 
en,  2o5. 

CARBONE  (sulfure).  Emploi  dans  la  mercerisation,  204. 

CARBONIQUE  (acide).  Son  industrie  en  Allemagne,  25. 
—  Action  du  carbone  sur  1',  et  réaction  inverse.  110.  — 
Pureté  de  l'acide  commercial,  172.— Préparation  de  l'acide 
commercial  pur,  176.  —  Préparation  de  l'acide  liquide, 
176.  —  Sa  transformation  en  oxyde  de  carbone,  2o5.  — 
Liquéfaction  du  mélange  acides  carbonique  et  sulfureux, 
207.  —  Fabrication,  432. 

CARBONIQUE  (éther  méthyl-p-cctométhylène).  Produits 
de  nitrosation  et  constitution,  494. 

CARBORUNDUM.  Emploi  dans  la  fabrication  d'enduits 
réfractai res,  206. 

CARBURES.  Transformation  en  cyanures,  4o3. 

C.VRMINIQUE  (acide).  Constitution,  emploi,  395.  — 
Quelques  dérivés  de  V,  492. 

CARN ALITE.  Emploi  pour  la  fabrication  électroîy tique 
du  magnésium  et  du  chlore,  176. 

CARRE-VUX  pour  revêtements,  332. 

CARTOUCHE  pour  gaz  comprimés,  3i. 

CASÉINE.  Sa  fabrication  pour  usages  industriels,  81.  — 
Fabrication  de  caséine  assimilable,  404. 

CASÉITE.  Fabrication,  204. 

CAYGIA  (écorce).  Transformation  de  ses  principes  colo- 
rants en  ammoniaque,  36o. 

celluloïd.  Fabrication  d'objets  en,  76.— Celluloïd  inin- 
flammable, 204.  —  Imitation  de  corne,  écaille  en,  284.  -- 
Fabrication  de  plaques  teintées  servant  de  succédané  du 
verre,  3oK.  —  Emploi  comme  succédané  de  la  nacre,  404. 

cellulose.  Fabrication  d'objets  brillants  et  solides  en, 
1^(3.  __*  Préparation  de  solutions  cuivriques  de,  2o5;  432. 
-.  Fabrication  de  cellulose  acétylée,  480. 

CELLULOSE  (nitro).  Fabrication  de,  284. 

CENTRIFUGEUSE  pour  caoutchouc,  40. 

CÉRAMIQUE.  Fabrication  de  produits,  332;  435.  —  Re- 
vue de  céramique,  434. 

CÉRÉALES.  L'alinile  dans  la  culture  des,  i3i;  iSi. 

CÉRUSE.  Fabrication  d'un  succédané  de  la,  72. 

CÉSIUM  isels»  Leur  fluorescence  sous  l'action  des  rayons 
Rœntgen  ou  de  Becquerel,  207.  —  Caractères  nncrochi- 
niiques,  237. 

CÉTIPINIQUE  (éther).  Action  de  l'acide  cyanhydrique 
sur,  492. 

CÉTONES.  Action  du  réactif  de  Caro  sur  les,  45o.  —  Sur 
les  nitrocétones,  485. 

CÉTONES  (^-di)  CYCLIQUES.  Préparation,  483. 

CHABAZITE.  Action  du  chlorure  d'ammonium  sur,  406. 

CH.VLUMEAU  à  pétrole  lampant,  284. 

CHANDELLES.  Fabrication,  283. 

CHVRBON.  Dosage  du  soufre  dans.  110.  --  Production 
belge  du,  169;  358.  -  Préparation  d'un  charbon  pour 
lampes  à  arc,  442. 

CH  VUDIÈRES.  Moyen  d'éviter  les  incrustations  et  de  les 
détacher,  283.  —  Désincrustation  électrique  des,  -^08. — 
Description  des  chaudières  à  grand  volume  d  eau,  3^3  : 
des  chaudières  à  moyen  volume  d  eau,  334-.  et  a  faible 
volume  d'eau,  335.—  Rendement  des  diverses  chaudières, 
337.  ,       . 

CHAUFFAGE.  Nouveau  mode  de  chauffage  électrique,  71  ; 
2o5  :  284.  —  Modification  aux  appareils  de  chauff^age  au 
gaz,  284.  —  Nouveau  mode  de  chauffage,  332;  404. 

CHAULEUR  automatique  dit  l'Indispensable,  33 1. 

CHAUX.  Cuisson  de  la,  175, 
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CHEMINÉES,  l'iilisnlion  de  la  chaleur  s'échappant  des 
carneaux  et  buses  des,  204. 

CHICORÉE  (racines).  Analyse  des,  114;  348.  —  Compo- 
sition, 348, 

CHIMIE;  Revue  de  chimie  minérale,  i.  —  Enseignement 
de  la  chimie  en  France.  1H4.  ~  Evolution  de  la  chimie 
dans  les  vingt  dernières  années,  309.  —  Traité  élémen- 
taire de  chimie  minérale,  423. 

CHLORAL.   Préparation.    116;   332.  —    Rectification  du, 
.  ->32.  —  Action  sur  les  acides  chloracétiques,  453. 
CHLORAL  (hydrate  de).  Son  point  de  fusion,  366. 
CHLORAL      (diméihyl-éthyl-carbinol).      Préparation,    176 

CHLORATES.  Fabrication,  204.  —  Décomposition,  3i5. 

CHLORE.  Epuration  de  l'eau  par  le.  177.  —  Préparation 
par  électroiyse  du  chlorure  de  sodium,  204.  —  Prépara- 
lion  à  l'aide  des  chlorures,  2o5.  —  Fabrication,  414. 

CHLORE  (heptoxyde  de).  Préparation,  propriétés,  371. 

CHLORE  (peroxyde  de).  Emploi  pour  la  stérilisation  des 
eaux,  i35. 

CHLORHYDRIQUE  (acide).  Son  influence  sur  le  point  de 
solidification  de  l'eau,  366.  —  Son  absorption  par  l'oxvdc 
d'étain  colloïdal,  40-'».  —  Production,  synthèse,  414.'  — 
Pabrication,  414;  432. 

CHLORITEiS  (hypo).  Leur  électrolvsc,  141;  441. 
CHLOROFORME.  Préparation.  ii(5. 
CHLOROPHYLLE.  Note  sur  la,  116. 
CHLORURES.  Fabrication  de  sulfate  et  de  chlore  à  laide 

des,  2o5.  —  Décomposition  de  quelques,  371. 
CHLORURES  (per).  Décomposition  de  quelques,  371. 
CHLORURES  (suifo)  AROMATIQUES.  Préparation.  480. 
CHLORURES  ALC.\LINS.   Eleclrolvse   des,    204;   403 ; 
,  432;  441.—  Leur  déchloruration,  264. 
CHLORURES  ACALINO-TERREUX.  Leur  influence  sur 

l'abaissement  des  points  de  congélation,  210. 
CHROMATES  (bl)  ALCALINS.  Fabrication,  480. 
CHROME.  Préparation  par  réduction  à  l'aluminium,  5.  — 

Caractères  microchimiques,  261. 

CHRO.ME  (phosphure).  Préparation,  propriétés,  212. 

CHROME  (sels).  Changement  de  coloration  des  solutions 
de,  210. 

CHRO.ME  (sulfate  vert).  Constitution  du  sel  en  solution, 
210. 

CHROME  (.sulfates  doubles).  Production.  2i3. 
CHROMEUX  (sels).    Production    par  réduction  électroly- 
lique  des  sels  chromiques,  2o5. 

CHROMEUX  (sulfate  ammoniacal).  Préparation,  composi- 
tion, 406. 

CHROMIQUE  (acide).  La  diphénylhydrazine,  réactif  de  T, 
io3. 

CHROMIQUE  (oxyde).  Préparation,  71. 

CHROMIQUES  (sels).  Réduction  électrolytique,  204. 

CHRYSINE.  Constitution,  emploi,  393. 

CIDRE.  Consommation,  477, 

CIMENTS.  Ciment  métallique  fusible,  284.  —  Emploi  du 
ciment  de  Poriland  pour  la  fabrication  de  diaphragmes 
électrolytiques,3o8.—  Fabrication  du  ciment  de  Poriland. 
33i.  —  Coulage  des  plaques  de  ciment,  33i.  —  Cuisson 
continue  du,  33i.  —  Fabrication  de  plaques  en  amiante 
et,  33 1.  —  .\pplication  du  ciment  armé  à  la  fabrication 
des  cuves,  3o3.  —  Essai  des  ciments  par  filtration,  434. 

CINABRE.  Gisements  italiens  de,  478. 

CINN.VMIQUE  (acide).  Combinaison  avec  l'acide  sulfu- 
rique,  214. 

GINNAMIQUE  (acide o-cyano).  Préparation,  403. 

CINYLIQUE  (alcool).  Séparation  d'avec  l'alcool  phénvl- 
propylique,  4o3.  ^ 

CITRÂPTÈNE.  Etude,  421. 

CITRIQUE  lacide).  Industrie  de  I',  267.— Falsification,  269. 

CITRONS.  Traitement  industriel    des.  267. 

CITRONS  (camphre).  V.  Citraptène. 

CITRONS  (essence  de).  Préparation,  emploi,  270.  —  Ori- 
gine, extraction,  379.  —  Propriétés,  38o.  —  Composition, 
^**.**  *"„%***»  ^®2.  —  Recherche  de  l'essence  de  térében- 
thine, 383. 

CITRONS  (sirop).  Formule  du,  270. 

CLICHÉ.S     PHOTOGRAPHIQUES.    Appareil     pour    le 

lavage  des,  176.  —  Retouche  des,  284. 
CLOUS  EN  CAOUTCHOUC.  Fabrication,  emploi.  176. 
COBALT.    Le  poids  atomique     du,   21 5.    —   Caractère» 


microchimiques,  200.  —  Dosage  dans  le  cuivre  industriel, 

410. 
COBALT  (azotate).  Réduction  par  l'acide  lactique,  373. 
COB.VLT  t phosphure).  Préparation,  propriétés,  212. 
COKE.  Mouvement  commercial  belge  pour  le,  358. 

COLLE.  Nouvelle  colle  et  sa  préparation,  3i.  —  Industrie 
de  la  colle  forte  en  Allemagne,  48.  —  Colle  forte,  204  — 
Couchage  de  la  colle  végétale  sur  corde  d'imperméabilisa- 
tion, 3o8. 

COLLODION  de  nitrocellulose  aluminée,  284. 
COMBUSTIBLES.  Enrichissement  des.  3i.  —  Préparation 

de  combustibles  gazeux,  176;  404. —  Fabrication  aes,36o. 
COMÉNIQUE  (acide).  Constitution, 4«j9. 
COMI'JNIQUE  lacide  pyro).  Constitution,  499. 
CO.M.MERCE  extérieur  de  la  France  en  1899,  428. 
COMPOSÉS    AZOTÉS.   Fabrication    à   l'aide    de  lazote 

atmosphérique,  36o. 

COMPOSÉS  BROMES.  Action  du  froid  sur  leur  colora- 
tion, 211. 

COMPOSÉS  GÉL.VTINO  BRO .MURÉS  insipides  tanni- 
fères,  404. 

CO.MPOSÉS  lODURÉS  insipides  tannifèrcs,  404. 

COMPOSÉS  IODl':S.  Action  du  froid  sur  leur  coloration. 
211. 

COMPOSÉS  RACÉMIQUES.  Action  des  mucédinées, 
363  ;  364.  —  l.eur  détermination,  364. 

CONCENTR.VTEUR  de  minerais,  32. 

CONDENSATEUR  à  fractionnement,  3o8. 

CONDUCTEURS  ÉLECTRIQUES.  Fabrication  dun  pro- 
duit pour  la  construction  des,  442. 

CONDUITES  DE  GAZ.  Leur  élanchéitê,  204. 

CORNE.  Fabrication  d'un  succédané  de  la,  176.  —  Imita- 
tion en  celluloïd,  284. 

CORNUE.  Fabrication  en  terre  réfractaire,  206.  —  Cornue 
à  chauffage  intérieur  et  c\térieur,  4o3. 

CORPS  GRAS.  Epuration  de  corps  gras  d'origine  animale 
ou  végétale,  3i.  —  Leur  transformation  dans  l'organisme, 
i35.  —  Leur  extraction,  204.  —  Détermination  de  leur 
chaleur  spécifique,  365.  —  Dosage  de  la  glycérine  dans, 
33. —  Leur  sulfuration,  35.—  Purification,  ^7  (2  art.).— 
Séparation  d'avec  l'eau,  2o5. 

CORPS  NITREUX.  Réduction  des,  175. 

COSMÉTIQUES.  Préparation  d'un  cosmétique  à  base  de 
mercure,  i83. 

COSSETTES.  Analyse  des  cossettes  fraîches,  118. 

COTON.  Colorants  directs  pour,  3i  (2 art  )  ;  32  ;  176;  3oJ<: 
332  ;  36o  ;  403  (3  art.  )  ;  480.  —  Production  et  consomma- 
tion du,  170.  —  Transformation  des  tissus  de  coton  en 
simili-parchemin,  2o5.  —  Teinture  des  fils  de  coton  en 
chaîne,  rubans,  etc.,  332. 

COTON  (graine  de).  Appareil  pour  le  traitement  de  U. 
332. 

COTON-POUDRE.  Fabrication,  33 1. 

COULEURS.  Fabrication  dun  nouveau  genre  de,  40.— 
Couleur  sans  huile  pour  tous  corps  durs,  40.  —  Prépara- 
tion de  couleurs  laques  rouges  à  1  aide  de  l'acide  ^-naphtyl- 
aminesulfonique  et  de  (i-naphtol,  2o5. 

COUMARINE.  Identification  et  séparation  d'avec  la  vanif- 

line  dans  les  extraits  commerciaux,  491. 
COUMARIQUE    (acide  hydropara).    Identité  avec  lacide 
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TUNGSTÈNE  (fonte).  Préparation,  144. 
TUNGSTÈNE  (minerais).  Leur  analyse,  409. 
TUNGSTÈNE  (résidus).  Leur  analyse,  409. 
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teinture  en  largeur,  33i.  —  Fabrication  de  diaphragme 
pour  éiectrolyse  à  l'aide  de  ciment  et  oxydes  métalliques, 
3o8.    —   Meichage   et    chauffage  de   diffuseurs,  118.  — 


Eleclrolyseur,  142.  —  Filtres  divers,  32;  71;  176; 
204;  2o5;  3o8;  33i  ;  332;  36o;  362.  —  Fourneau  à 
creusets,  3i.  —Dispositif  et   charge  de  fourneaux,  3o8. 

—  Fourneau  d'étendage  pour  glaces,  363.  —  Fours 
électriûues  divers,  3i;  142;  i75  (3  art.);  204  (2  art.); 
284;  35 1;  332;  438;  444.  —  Procédé  pour  rendre  inof- 
fensifs Ijs  gaz  de  fours  à  combustion,  32.— Four  i  fusion, 
32;  176;  2o5;  284.  (2  art.);  412.  —  Appareil  pour  dé- 
chargement des  fours  à  coke,  71.  —  Vérification  de  la 
marche  des  fours  de  verrerie,  107.  —  Four  électrique  de 
la  C'*  Gin  et  Leleux,  164.  —  Four  tubulaire  à  tempéra- 
turcs  fixes,  184.  —  Prise  de  courant  par  électrodes  de 
charb  in  pour  tour  électrique,  204.  —  Four  à  cornues  au 
giz.  2H4.  •*  Four  à  chlorurer,  284.  —  Four  pour  céra- 
mique, 28J..  —  Four  à  verrerie  au  gaz,  284;  36o.  —Four 
à  creuset  a  chauffage  direct.  3o8.  —  Four  à  pots  à  récu- 
pérateurs, 332.  —  Formule  de  travail  au  four  Martin 
Siemens.  400.  —  Les  fours  pyro-électriques,  438.  — 
Hygromètre-Dalance  de  Dorian,  184.  —  Lampes  à  arc, 
170.  —  Filament  pour  lampes  à  incandescence,  204; 
284;  3o8;  332;  442.  —  Régénération  de  lampes  à  incan- 
descence, 284.  —  Fabrication  et  réparation  de  lampes  à 
incandescence,  284.  —  Lampe  à  incandescence  avec  ou 
sans  manchon,  332.  —  Cause  de  suintement  des  lampes 
à  pe'trole,  I25.  —  Fabrication  de  manchons  à  incandes- 
cence, 3i;  204;  33i;  36o,  —  Fabrication  de  matière 
filtrante,  71  ;  33 1.  —  Influence  de  la  benzine  sur  la  con- 
sommation de  combustible  dans  les  moteurs  à  alcool, 
34.  —  Moulin  hollandais,  2o5.  —  Ozoneurs,  143;  204; 
443.  —  Pasteurisaleur  Cartier  pour  la  conservation  des 
aliments,  332.  —  Pompe  indésamorçable  Duflos,  204.  — 
Lavage  des  précipités  dans  les  filtres- presses,  32.  — 
Presse  hydraulique  pour  extraction  des  huiles,  37.  — 
Pyromètres  divers,    106.  —  Réactif  métallurgique,  33 1. 

-  Récipient  de  verre  pour  liquides  volatils,  204.  — 
Récipient  pour  gaz  liquéfiés,  2o5;  33 1.  —  Rectificateurs, 
35;  127.  —  Procédé  s'opposant  au  dépôt  de  glace  sur  les 
réfrigérants,  3i.  —  Etude  des  réfrigérants,  i25.  —Régu- 
lateur de  température,  32.  —  Respirateur,  176.  —  Sé- 
choir perfectionné,  204.  —  Soufreuse  perfectionnée, 
33 1.  —  Tambour  à  tremper,  32.  —  Tamiseur-filtre  pour 
séparation  des  lies  des  produits  de  pressoir,  332.  — 
Transformateur  d'hydrocarbures  liquides  permettant  l'é- 
clairage, 204.  —  Appareil  pour  sécher  les  papiers  de 
tentures.  32.  —  Appareil  pour  développement  photogra- 
phique, 32.  —  Appareil  pour  réduction  électrolyiique  des 
minerais,  32.  —  Appareil  pour  épuration  de  l'eau,  32.  — 
Appareil  pour  la  production  des  gaz,  32  ;  36o.  —  Appa- 
reil pour  saturer  les  liquidas  par  les^az,  32;  71;  176; 
283:  36o.  —  Appareil  pour  la  fabrication  de  pierres  ar- 
tificielles, 71.  —  Appareil  électrolytiaue  utilisant  l'hydro- 
gène produit  pour  la  circulation  de  \a  lessive,  71.  — 
Appareil  pour  distillation  continue,  71.  —  Appareil  à 
défécation,  71.  —Appareil  pour  séparer  l'haile  des  sol- 
vants, 71.  —  Appareil  pour  la  désasrégation  des  fibres, 
cuirs  et  peaux,  74.  —  Appareil  à  distuler  et  rectifier, 
127;  36o.  —  Appareil  pour  la  fabrication  du  fluor,  144; 
332;  480.  —  Appareil  filtrant  à  brosses  rotatives,  176  — 
Appareil  pour  concentrer  l'acide  sulfurique,  176.  — 
Appareil  pour  nettover  et  laver  les  minerais,  176.  — 
Appareil  pour  épuratfon  des  fçaz,  176.  —  Appareil  pour 
liquéfier  l'air,  176.  —  Appareil  pour  lavage  de  textiles, 
204;  284.  —  Appareil  pour  lavage  de  sucre,  2o5.  ^  Appa- 
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reil  k  broyer,  284.  —  Appareil  pour  distiller  le  goudron, 
284.  —  Appareil  clarihcateur,  3o8.  —  Appareil  pour 
solidifier  la  gélatine  et  analogues,  33 1;  4o3.  —  Appareil 
pour  la  pasteurisation  des  nquides  en  flacon,  332.  — > 
Appareil  pour  la  purification  des  gaz.  332.  —  Appa- 
reil pour  la  stérilisation  de  l'eau,  332.  —  Appareil 
pour  transformer  l'essence  minérale  en  gaz,  3?2.  — 
Appareil  de  fermentation,  36o.  —  Appareil  détendeur 
pour  gaz  liquéfiés,  36o.  —  Appareil  imperméable  à  la 
vapeur  d'eau,  36o.  —  Appareil  de  lavage  et  décantation, 
36o.  —  Discussion  et  criti^^ue  des  appareils  à  vapeur, 
362.  —  Appareil  à  désinfection  par  la  formaline,  3o3,— 
Apoareil  conducteur  des  vapeurs  de  soufre,  414..—  Appa- 
reil d'évaporation  des  solutions  cuivriques,  410. —  Appa- 
reil pour  récupérer  l'étain  et  le  zinc  des  déchets  étamés, 
432.  —  Appareil  pour  extraire  l'oxygène  de  l'air,  432.— 
Appareil  pour  préparer  l'ozone,  432.  —  Machine  pour 
teinture,  3i;  2o5.  —  Machine  filtrante  centrifuge,  32.  — 
Machine  à  merceriser,  32;  20 1.  —  Machine  k  laver  la 
laine,  32.  —  Machine  pour  tendre  et  sécher  les  tissus.  71 . 
Machine  à  laver,  71.  —  Machine  à  fabriquer  les  flacons, 
28^.  —  Machinée  sécher  le  malt  ou  autre,  33 1.  —  Ma- 
chine à  lustrer  et  étirer  les  textiles  en  écheveaux,  33i.  — 
Machine  à  fabriquer  les  allumettes,  357  —  Machine  à 
effilocher  Pollin,  362.  —  Machine  pour  couchage  de 
colle,  etc.,  sur  papier,  404(2  art.)  —Machine pour  broyer 
et  mêler  les  matières  premières  en  papeterie,  404. 

CHIMIE  GÉNÉRALE  ET  PHYSICO-CHIMIE, 

Energie  des  acides  dans  mélange  d'eau  et  d*un  solvant  or- 

f[aniquc,  370  (2  art.).  — Théorie  de  l'acidité,  370.  —  Equi- 
ibre  du  système  eau,  phénol  et  aniline,  366.  —  La  nié- 
caniq^ue  des  atomes,  363.  —  Nouvelle  unité  des  poids 
atomiques,  100;  363.  —  Valeur  moyenne  des  poids  ato- 
miques, 363.  —  Bromuration  par 'le  bromure  d'alumi- 
nium, 499.  —  Evolution  de  la  chimie  dans  les  vingt  der- 
nières années,  309.  —  Enseignement  de  la  chimie  en 
France,  184.  —  Revue  de  chimie  minérale,  i.  —  Action 
des  mucédinées  sur  les  racémique«,  363  ;  364.  —  Déter- 
mination des  racémîques,  364.— Réduction  des  corps  ni- 
treux,  175.  —  Façon  dont  se  comportent  cryoscopique- 
menl  les  divers  dérivés  nitrés,  366.  —  Loi  numérique  des 
équilibres  chimiques,  208.  —  Théorie  des  états  corres- 
pondants, 3  II.  —  Influence  de  l'eau  sur  la  formation  d'un 
éther,  208.  —  Le  volume  minimum  des  fluides,  207.  — 
Détermination  des  points  de  fusion,  209.  —  Ditlusion  des 
ions  dans  les  gaz,  210.  —  Théorie  des  i«  ns.  3 12.  —  Asso- 
ciation des  molécules  dans  les  corps  liquioes,  207. —  Cha- 
leur de  combustion  de  quelques  liquides  très  volatils,  207. 
—  Frottement  interne  des  liquides  isolants,  365.  —  Solu- 
bilité réciproque  des  li<^uides,  369.  —  Relation  entre  les 
lois  de  Mariotie  et  de  Gay-Lussac  et  celle  de  Dulong  ci 
Kirchhoff,  210.—  Loi  des  masses  et  loi  des  phases,  3oo.  — 
Définition  de  la  masse  active,  309.  —  Transparence  de  la 
matière,  208.  —  Synthèse  électrique  de  matières  orga- 
nioues,  437.  —  Nouvelle  matière  radioactive,  210. —  Nou- 
velle méthode  de  méthylation,  184.  —  Provocation  de 
l'oxydation  par  déshydratation.  207.  —  Détermination  des 
poids  moléculaires,  206;  208.  —  Thermochimie  de  la 
purine,  352.  —  Etude  du  racémisme.  211.  —  Etude  de  la 
réaction  Friedel  et  Crafis,  .^49.  —  Cryoscopie  du  rham- 
ninose  et  de  l'acide  rhamninutrionique,  208.  —  Saponifi- 
cation, 271  ;  449.  —  Solubilité  des  sels  ayant  un  ion  com- 
mun, 207;  2o8- 370.— Conductibilité  des  solutions  salines 
faibles,  210.— Différence  de  potentiel  entre  un  sel  soluble 
et  sa  solution,  370.  —  Efl'el  thermique  dû  à  la  solution 
de  quelques  sels,  370.  —  Relation  entre  la  conductibilité 
électrique  et  le  frottement  interne  des  solutions,  435.  — 
Réactions  chimiques  effectuées  dans  une  solution,  207.  — 
Nature  et  propriétés  des  solutions  colloïdales,  369.  — 
Dissociation  électrolytique  des  solutions,  439. —  Solutions 
solides  entre  composés  à  chaîne  ouverte  saturée  ou  non, 
368.  —  Détermination  des  tensions  de  réaction,  435.  — 
Equilibre  d'un  système  de  quatre  gaz  mélangés,  207.  — 
Détermination  de  la  vitesse  d'écoulement  des  gaz,  36 1.  — 
Liquéfaction  d'uo  mélange  de  gaz^  207.  —  Constitution 
de  la  lumière  noire,  208.  —  Théorie  de  la  lumière  Auer, 
209.  —  Spectre  d'absorption  de  l'o-oxy-carbanile,  365.  — 
Apparition  et  disparition  de  la  phosphorescence  chez 
certains  corps,  207.  —  Conditions  de  stabilité  du  pouvoir 
rotatoire,  2o3.  —  Note  sur  les  observations  spectrosco- 
piques,  102. —  Système  d'antipodes  optiques,  208.—  Phé- 
nomène s'accomplissant  pendant  la  surfusion,  369.  — 
Mesure  des  températures,  106  j  367.  —  Préparation  de 
cristaux,  175.—  Points  de  solidification  et  de  transforma- 
tion chez  les  cristaux  mixtes,  366. 

CHIMIE  INORGANIQUE. 

!•  MÉTALLOÏDES. 

FLUOR.  Action  du  fluor  sur  l'eau  :  production  d'ozone,  2  ; 
144:  437.  —  Propriétés  du  fluor,  2.  —  Action  du  fluor  et 
de  laciae  fluorhyarique  sur  le  verre,  2  ;  144;  21 3.—  Pré- 
paration industrielle  du  fluor,  144.  —  Appareil  pour  sa 


préparation,  332  ;  437.  —  Essai  de  l'acide  fluorhydrique 
industriel,  io5.  —  Sa  composition  en  volume,  211;  2i3. 

CHLORE.  Influence  de  l'acide  chlorhydrique  sur  le  point 
de  solidification  de  l'eau,  366.  —  Absorption  de  rscidc 
chlorhydrique  par  l'oxyde  d'étain  colloïdal,  405.  —  Pro- 
duction synthétique  d'acide  chlorhydrique,  4i4-—  Ftbri- 
cation  de  sulfates  et  de  chlore  à  l'aide  de  chlorures.  3o5. 

—  Décomposition  de  quelques  chlorures  et  perchlorure*. 
371.  —  Préparation  de  sulfochlorures,  sSo.  —  Fabrication 
de  chlorates,  304.  —  Décomposition  des  chlorates,  3i5. 

—  Electrolyse  des  hypochlorites,  441.  —  Le  perox\dede 
chlore  et  la  stérilisation  des  eaux,  1 35.  —  Préparation  et 
propriétés  de  l'heptoxyde  de  chlore,  37 1 . 

BROME.  Préparation  d'acide  brorahydrique,  21 5. 

IODE.  Dissémination  de  l'iode,  2.  —  Présence  de  l'iode 
dans  l'air,  2,  et  dans  l'eau  de  mer,  3.  —  Epuration  de  l'cao 
par  l'iode,  177.  —  Action  de  l'iode  sur  les  alcalis,  2i5.— 
Combinaison  des  iodures  métalliques  avec  l'anhydride 
sulfureux,  2i3  ;  372.— Action  des  oxydants  sur  les  iôdures 
alcalins,  372.—  Dosage  d'acide  iodique  dans  le  nitrate  de 
soude,  76;  77. 

OXYGÈNE,  OZONE.  Préparation  d  oxygène  par  liquéfsc- 
tion,  33 1;  441  (2  art.).  —  Appareil  pour  préparation  de 
l'oxygène,  403  ;  432.  —  Préparation  de  solmions  stables 
d'ox'ygène,  404.—  Formation  d'ozone  par  ai  ton  du  fluor 
sur  l'eau,  2  ;  437.—  Préparation  dozone,  439—  Prépara- 
tion d'oxydes  alcalino-terreux,  432. 

EAU,  EAU  OXYGÉNÉE.  Influence  de  l'acide  chlorhy- 
drique et  du  phénol  sur  le  point  de  solidification  de  leau. 
366.  —  Equilibre  du  système  aniline,  phénol  et  eau.  366. 

—  Action  de  l'éleciricité  sur  la  tension  superficielle  de 
l'eau,  369.  — Concentration  des  eaux  minérales,  204.— 
Composition  de  l'eau  de  Jouhe,  407.  —  Annivse  des  eaux 
minérales  de  :  la  source  froide  d'Evian  ;  de  la  source 
Brault  n®  3;  des  salines  Royales;  des  bail. s  de  Salso- 
maggiore;  du  Mont-Dore,  407.  —  Emploi  industriel  et 
thérapeutique  de  l'eau  oxygénée,  i38.  —  .Action  de  la 
baryte  sur  l'eau  oxygénée^  212.  —  Action  de  la  chaux 
sur  l'eau  oxygénée,'  21 3.  —  Chaleur  de  dissolution  de 
l'eau  oxygénée,  370. 

SOUFRE.  Son  industrie  au  Mexioue,  171.  —  Extraction 
du  soufre,  175;  4o3.  —  Le  soufre  en  Sicile,  201.- 
Densité  de  vapeur  du  soufre,  214.—  Viscosité  du  soufre, 
366. —  Formation  d'acide  azotique  dans  la  combustion 
du  soufre,  373.  —  Dérivés  actifs  du,  481.  —  Action  de 
l'acide  sulfhvdrique  sur  le  peroxyde  de  plomb,  3p.  - 
Industrie  allemande  de  l'acide  sulfureux,  25.  —  Liqué- 
faction du  mélange  d'acide  carbonique  et  danhvdride 
sulfureux,  207.  —  Combinaison  des  iodures  métafliques 
avec  lanhydride  sulfureux,  21 3;  372.  —  Préparation  et 
constitution  de  l'acide  hydrosulfureux.  214.  —  Action 
des  azotites  sur  les  sulfites,  480.  —  Préparation  des  hv- 
drosulfites,  414.  —  La  coloration  des  métaux  et  de* 
hyposulfites,  214.  —  Tension  superficielle  des  solutions 
d  acide  sulfurique,  369.  —  Succédané  de  l'acide  sulfu- 
rique.  4i5.  —  Etude  de  l'acide  persulfurique,  371.  — 
Préparation  de  sulfates,  32;  2o5  ;  2^*4;  j.33.—  Piépara- 
tion,  propriétés,  analyse,  du  fluorure  de  tnionyle,  372. 

SÉLÉNIUM.  Isomorphisme  du  sélénium  et  du  tellure.  2 15.- 
Réduction  du  bioxyde  de  sélénium  par  le  thiosulfate  de 
soude,  214. 

TELLURE.  Préparation  du  tellure  pur,  214;  372.  - 
Etude  sur  le  tellure,  2i5;  372.  —  Caractèies  microchi- 
uiiques  du  tellure,  262.  —  Densité  et  résistance  élec- 
trique du,  372.  —  Purification  de  l'azotate  de  tellure. 
214.  —  Quelques  composés  organiques  du  tellure,  372. 

AZOTE.  Préparation,  3i.—  Conductibilité  des  solutions 
d  ammoniaque,  20Q  ;  211 .  —  Action  de  l'ammoniaçiue  sur 
les  sels  en  solution,  214.  —  Nouvelles  sources  d'ammo- 
niaque, 2o5;  36o.  —  Action  de  l'ammoniaque  sur  les 
solutions  de  carbonate  de  soude,  36().  —  Electrolyse  de 
l'ammoniaque,  438.  —  Préparation  d'azoliles,  4o3;  480. 

—  Variation  de  conductibilité  thermioue  de  Ihypoazo- 
tide,  365.  —  Propriétés  de  l'hypoazoïide  comme  solvant 
cryoscopique,  368—  Réduction  bactérienne  des  azotatw. 
i33.  —  Réduction  des  azotates  par  l'acide  lactique,  373. 

—  Formation  de  l'acide  azotique  dans  les  corobustioos. 
373.  —  Elude  de  l'iodure  d'azote,  211;  372.  —  Action 
des  réducteurs  sur  l'iodure  d'azote,  2i5;  37a.  —Action 
de  la  lumière  sur  l'iodure  d'azote.  372.  —  Composition 
de  l'iodure  d'azote.  372.  —  Action  du  tétroxyde  d'azote 
sur  la  quinonedioxime,  486.  —  Constante  de  dissociation 
de  l'azoimide,  210.  —  Electrolyse  de  l'azoimide,  438. 

AIR.  L'iode  dans  l'air.  2.  —  Procédé  de  dessiccation  de 
l'air,  176.  —  Elude  de  l'air  au  laboratoire  de  Montsouns 
281.  —  Fabrication  d'air  liquide,  414.—  Enrichissement 
de  l'air   en  oxygène,  432. 

ARGON  ET  NOUVEAUX  GAZ  DE  L'ATMOSPHÈRE. 
Les  gaz  combustibles  de  l'atmosphère,  37i  (4  «rt.l.  — 
Propriétés  de  l'argon,  3.  —  L'argon  se  forme-t-il  dans 
l'action  du  fer  sur  le  cyanogène,  210. 
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PHOSPHORE.  La  question  du  phosphore  et  sa  manip'ila- 
tion,  33.  —  L'industrie  du  phosphore,  io8.  —  Transfor- 
mation du  phosphore  rouge  en  arsenic,  io3;  i83;  187; 
190.  —  Préparation  d'hydrogène  phosphore,  375.  — 
Préparation  des  phosphures,  7.  —  Les  phosphates  ammo- 
nio-terreux  existent-ils?  373.  —  Etude  des  oxvdes  infé- 
rieurs du  phosphore,  374.  —  P*0  existe-t-li  ?  5.  — 
Allotropie  au  pcntabromure  de  phosphore,  211. 

ARSENIC.  Transformation  du  phosphore  en  arsenic,  io3; 
i85;  187;  190.  —  Action  de  l'hyaro^ène  sur  le  sulfure 
d'arsenic,  373.  —  Préparation  d'arséniures  alcalins,  211; 

3l3. 

ANTLMOINE.  Dosage  de  l'antimoine  dans  le  cuivre  in- 
dustriel, 410.  —  Fabrication  d'oxyde  d'antimoine,  416. 

—  Préparation  de  peroxyde  d'antimoine,  332.  —  Prépa- 
ration d'antimoniures  alcalins,  211;  2i3.  ^  Action  de 
l'hydrogène  sur  le  sulfure  d'antimoine,  212;  373. 

CARBONE.  Fabrication  du  carbone,  3i.  —  Action  du 
carbone  sur  l'acide  carbonique  et  réaction  inverse,  no. 

—  Assimilation  du  carbone  par  les  plantes,  180.  —  Pré- 
paration de  carbone  à  l'état  divisé,  416.  —  Recherches 
sur  les  diverses  variétés  de  carbone,  439.  —  Préparation 
de  carbone  amorphe.  436.  —  Variation  de  la  formation 
d'oxyde  de  carbone  dans  les  locomotives,  137.  —  Trans- 
formation d'oxyde  de  carbone  en  acide  carbonique,  2o5. 

—  Emploi  du  sulfure  de  carbone  pour  la  mercerisation, 
204. 

SILICIU.M.  Préparation  du  silicium  à  partir  de  l'érae- 
raude,  142.  —  Dilatation  de  la  silice  fondue,  366.  — 
Résistance  de  la  silice  aux  brusques  changements  de  tem- 
pérature. 366.  —  Perméabilité  de  la  silice  pour  l'hydro- 
gène, 366.  —  Détermination  colorimétrique  de  la  silice 
dans  les  eaux  minérales,  407. 

BORE.  Son  poids  atomique,  363.  —Action  de  l'acide  bo- 
rique ou  de  ses  sels  sur  le  trinitrophénol,  3i.  —  Dosage 
de  l'acide  borique  libre  dans  les  borates,  80.  —  Fabrica- 
tion des  borates^,  204.  —  Préparation,  propriétés  de 
l'acide  fluohyperborique,  373.  —  Etude  du  siliciure  de 
bore,  144. 

HYDROGÈNE.  Sa  liquéfaction,  2.  —  Est-ce  un  métal  ?  2. 

—  Action  sur  le  sulfure  d'antimoine,  212;  373.  — 
Action  sur  le  séléniure  de  mercure,  21 3. —  Sa  combusti* 
bilité  par  l'oxyde  de  cuivre,  371.  —  Action  sur  le  sulfure 
d'arsenic,  373. 

20  MÉTAUX. 

GÉNÉRALITÉS.  Affinage  des  métaux,  204.  —  Les  hypo- 
sulfites  et  la  coloration  des  métaux,  214.  —  Formation 
d'acide  azotique  dans  leur  combustion,  373.  —  Amalga- 
mation des  métaux  précieux,  71.  —  Précipitation  des 
métaux  précieux  de  leur  solution  cyanurique,7i. 

ALLIAGES.  Préparation  d'un  alliage  à  antifriction,  32.  — 
Un  nouvel,  204.  —  Etude  des,  214.  —  Préparation  d'al- 
liases  pour  impression  lithographique,  332.  —  Chaleur 
spécifique  des  alliages,  363. 

POTASSIUM.  Réactions  microchimiques,  256.—  Influence 
du  sulfate  de  baryum  sur  son  dosage  par  les  sels  de  pla- 
tine, io3.  —  Quelques  constantes  physiques  des  solutions 
de  sulfate  et  de  chlorure,  369.  —  Absorption  du  chlorure 
par  l'oxyde  d'étain  colloïdal,  405.  —  Electrolyse  du  chlo- 
rure, 4Î7.  —  Formation  électrolytique  du  chlorate,  4.37 
<2  art.).  —  Réduction  du  chlorate,  440.  —  Préparation 
^t  propriétés  de  l'iodure  double  de  magnésium,  213.  — 
Séparation  de  l'oxyde  hydraté  des  solutions  contenant 
le  chlorure,  403.—  Note  sur  les  sulfures,  polysulfureset 
«ulfhydrates.  216.  —  Isomérie  supposée  des  sulfites  de 
"odium  et  de  potassium,  210;  374.  —  Préparation  du 
séléninoantimonitc,  2i3.  —  Récupération  du  bitartrate 
des  résidus  de  vin,  4o3.—  L'industrie  des  cyanures.  145. 

—  Etude  du  ferricyanure,  l52. —  Etude  du  ferrocyanure, 
147.  —  Fluorescence  des  sels  dus  aux  rayons  Rœiitçen  et 
de  Becquerel,  207.  —  Elude  de  l'ama'lgame,  376.  — 
Etude  termochimique  de  l'opianate,  207.  —  Etude  du 
potassammonium,  4. 

SODIUM.  Réactions  microchimiques  du.  2?6.—  Electro- 
lyse du  chlorure,  442.  —  Etude  des  sulfures,  polysulfures 
et  sulfhydrates,  216.  —  Isomérie  supposée  du  sulfite  de 
potassium  et  de  celui  de  sodium,  210;  374.  —  Fabrica- 
tion du  persulfate,  416.  —  Action  du  bioxyde  de  sélénium 
5ur  le  thiosulfale,  214.  —  Préparation  électrolytique  de 
l'oxyde,  204:  442. —  Préparation  de  l'hydrate  de  bioxyde, 
480.  —  Fabrication  du  sulfate,  414. —  Dosage  de  l'acide 
îodique  dans  l'azotate,  76;  77.  —  Consommation  univer- 
selle, 358.  —  Industrie  au  Cnili  du  nitrate,  408.  —  Fabri- 
cation du  carbonate,  284.  —  Action  de  l'ammoniaque  sur 
les  solutions  saturées  de  carbonate,  36o.  —  Dissolution 
du  quartz  dans  le  silicate,  407.— Préparation  et  propriétés 
des  sélénioantimonites  et  des  sélénioantimoniaies,  2i3. — 
Induî^trie  du  bonite  au  Mexique,  171.  —  Etude  de  l'amal- 
pame,  376.  —  Fluorescence  des  sels  due  à  l'action  des 
rayons  Becquerel  et  Roentgen,  207.  —  Etude  du  sodam- 
monium,  4. 

A.MMONIUM.  Extraction  du  carbonate  d'ammonium,  404. 


Préparation  de  l'iodure  de  dimercurammonium,  212.  — 
Préparation  d'iodure  de  monomercurammonium,  2i3. 

LITHIUM.  Caractères  microchimiquen  du  fluorure,  256.— 
Température  de  densité  maximum  des  solutions  de  bro- 
mure et  d'iodure,  370.  —  Combinaison  du  bromure  avec 
l'ammoniaque,  374.  —  Le  peroxyde,  374.  —  Caractères 
microchimiques  aes  phosphates  et  des  carbonates,  256.— 
Fluorescence  des  sels  sous  l'action  des  rayons  Roentgen 
et  de  Becquerel,  207. 

CAESIUM.  Fluorescence  des  sels  sous  l'action  des  rayons 
de  Roentgen  et  de  Becquerel,  207.  —  Caractères  micro- 
chimiques  des  sels,  257. 

RUBIDIUM.  Fluorescence  des  sels  sous  l'action  des  rayons 
de  Roentgen  et  de  Becquerel,  207.  —  Caractères  micro- 
chimiques des  sels,  257. 

BARYUM.  Essai  de  préparation  de  baryum  radioactif  arti- 
ficiel, 374.  —  Faculté  qu'a  le  chlorure  radioactif  de  perdre 
et  de  reprendre  sa  fluorescence,  207.  —  Synthèse  du  chlo- 
rure radioactif,  374.  —  Action  de  l'eau  oxygénée  sur 
l'oxyde.  212.  —  Fabrication  de  l'oxyde,  36o.  —  Industrie 
du  bioxyde,  io3.  —  L'hydrate  en  sucrerie,  120.  —  Fabri- 
cation du  peroxyde,  32.  —  Etude  du  peroxyde,  212.  — 
Le  sulfure  en  sucrerie,  121.  —  Influence  du  sulfate  sur  le 
dosage  du  potassium  par  les  sels  de  platine,  io3. —  Prépa- 
ration du  carbure,  67.  —  Influence  des  rayons  Roentgen 
et  de  Becquerel  sur  la  fluorescence  des  sels,  207. 

RADIU.M.  Etude  du,  208  (2  art.).  —  Essai  de  préparation, 
374.  —  Fluorescence  des  sels  due  aux  rayons  Roentgen 
et  de  Becquerel.  207. 

STRONTIUM.  Caractères  microchimiques,  258.  —  Cha- 
leur de  formation  du  bioxvde,  21 3.  —  Transformation 
du  sulfate  en  carbonate,  40?.  —  P'iuorescence  des  sels  due 
aux  rayons  Roentgen  et  de  Becquerel,  207. 

CALCIUM.  Préparation,  propriétés,  6.  —  Caractères  mi- 
crochimiques du,  258.  —  Dosage  titrimétrique  de  la 
chaux.  78.  —  Action  de  l'eau  oxygénée  sur  la  chaux,  2i3. 

—  Préparation  de  la  chaux.  432.  —  Etude  du  bioxyde  et 
de  ses  nydrates,  374.  —  Etude  du  peroxyde  hydraté.  Sja. 

—  Note  sur  le  pnosphure,  144.  —  Action  réductrice  du 
carbure,  65.  —  Action  du  chlorure  d'aniyle  sur  le  car- 
bure, 65.  —  Préparation  du  carbure  pur,  141.  —  Désoxv- 
dation  du  carbonate,  104:  —  Préparation  et  propriétés  de 
laluminate,  375.  —  Fluorescence  des  sels  due  aux  rayons 
de  Roentgen  et  de  Becquerel,  207. 

MAGNÉSIUM.  Préparation  des  iodures  doubles  de  potas- 
sium ou  d'ammonium  et  de,  21 3. —Préparation  de  l'oxyde, 
3i. —  Dosage  volumétrique  de  l'oxyde,  79.  -r-  Préparation 
de  l'alliage  d'aluminium,  442.  —  Caractères  microchi- 
miques du  phosphate  double  d'ammonium.  256;  258. — 
Fluorescence  des  sels  due  aux  rayons  Roentgen  et  de 
Becquerel,  207. 

MANGANÈSE.  Fabrication  d'une  préparation  de,  3i.  — 
Caractères  microchimiques,  261.—  Gisements  brésiliens, 
478.  —  Préparation  du  fluorure  de,  21 3.  —  Préparation  et 
propriétés  du  perfluorure,  212.  —  Action  des  gaz  oxv- 
dables  sur  l'acide  permanjganique,  406.  —  Préparation  de 
manganates  alcalins  ou  alcalino-terreux,  432.  —  Prépara- 
tion et  propriétés  des  séléniure  et  oxyséléniurc,  2i3; 
406. 

TERRES  RARES.  Etude  sur  les.  io5.  —  Leur  préparation 
212.  —  Fractionnement  des,  2i3.  —  Caractères  microchi- 
miques du  lanthane  et  du  didyme,  260.  —  Note  sur  le 
néodyme,  141. — Carbure  de  praséodyme,  141.  — Les  terres 
inconnues  de  la  samarinc,  iyb.  —Constitution  et  poids 
atomique  du  samarium.  208.  —  Préparation  du  carbure 
de  samarium,  14'.—  Propriétés  de  l'azotate  de  magné- 
sium et  de  samarium,  208.  —  Emission  d'une  matière 
radioactive  par  les  combinaisons  de  thorium,  210.  —  Ca- 
ractères microchimiques  du  thorium,  261  ;  et  du  zirco- 
nium,  261. 

FER.  Analyse  dune  barre  de  fer  de  3oo  ans,  104.—  Les  mi- 
nes de  fer  au  Japon,  i6q.  —  Industrie  et  production  aux 
Etals-Unis,  169;  i?".  —  Réactions  microchimiques  du 
fer.  260.  —  Cristallisation  du  fer,  410.  —  Préparation  et 
propriétés  de  l'iodure  de  fer.  4o5.—  Extraction  du  sulfate 
des  minerais  sulfurés,  433.  —  Préparai  ion  du  séléniure, 
4o3.  —  Préparation  du  siliciure  de  fer,  140.  —  La  diphé- 
nylamine  réactif  des  sels  au  maximum,  io3.  —  Transfor- 
mations allotropiques  des  alliages  de  nickel,  410.  —  Pré- 
paration et  propriétés  du  phosphure,  212.  —  Etude  des 
phosphures  rencontrés  dans  les  fers,  fontes  et  aciers,  461. 

—  Analyse  des  minerais  de  fer  titanifères,  409.  —  Etats 
allotropiques  des  aciers,  m.  —  Cristallisation'des  aciers, 
4T0.  —  Influence  de  la  trempe  sur  l'état  de  combinaison 
des  éléments  de  l'acier,  410.  —  Préparation  dun  alliage 
d'acier,  4i3. 

ZINC.  Détermination  du  cadmium  et  du  plomb  dans,  70. 

—  Caractères  microchimiques  du.  259. —  Influence  de  la 
désulfuration  des  blendes  sur  le  reniement  en, 411  (2  art.). 

—  Extraction  d'oxyde,  404.  —  Préparation  et  emploi  du, 
3o5;  43a.  —  Préparation  et  dimorphisme  du  sJléniure- 
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de,  212  ;  4o5.— Alliage  de  cuivre,  332.—  Traitement  des 
minerais,  441. 

NICKEL.  Caractères  microchimiques,  260.  —  Extraction, 
332;  443.  —  Réduction  de  l'azotate  par  l'acide  lactique, 
373.  —  Préparation  et  propriétés  du  phosphure,  212.  — 
Préparation,  propriétés  de  rarséniure,  212  ;  405.—  Etude 
des  séléniures,  405.  —  Transformations  allotropiques  des 
alliages  de  fer,  410. 

COBALT.  Son  poids  atomiçiue,  21 5.  —  Caractères  micro- 
chimiques, 260.  —  Réduction  de  l'azotate  par  l'acide  lac« 
tique,  373.  —  Préparation  et  propriétés  du  phosphure, 
212. 

VANADIUM  Préparation  et  propriétés  des  composés  de,  7. 
—  Caractères  microcbimiques,  261. 

CHROME.  Préparation  par  réduction  à  l'aluminium,  5.  — 
Caractères  microchimiques,  261 .—  Préparation  de  l'oxyde 
71.  —  Préparation,  composition  du  sulfate  ammoniacal, 
406.  —  Préparation  et  propriétés  de  phosphure,  212.  — 
Réduction  électrolytique  des  sels  chromiques,  20D.  —  La 
diphénylhydrazine  réactif  des  sels,  io3. 

CADMIUM.  Caractères  microchimiques,  259.  —  Prépara- 
tion et  dimorphisme  du  séléniure.  212.  —  Réduction  de 
l'azotate  par  l'acide  lactique,  373.  —  Préparation  des 
vanadinites,  21 3. 

THALLIUM.  Caractères  microchimiques,  257.—  Quelques 
composés  halogènes  isomériques,  374.  —  Étude  des  sels 
doubles,  374, 

URANIUM.  Le  rayonnement  de  1',  365.—  Préparation  de 
l'oxyde,  406.  —  Fluorescence  des  sels  due  aux  rayons 
Rœntgen  et  de  Becquerel,  207.  —  Caractères  microchi- 
miques, 262.  —  Préparation  et  étude  deTactinium,  207. 

TUNGSTÈNE.  Caractères  microchimigues,  262.—  Pré- 
paration à  l'état  pur,  406.  —  Réduction  de  l'anhydride 
tungstique  par  le  zinc,  406.  —  Préparation  de  la  fonte 
de,  144.  —  Etude  du  biphosphure  de,  212.  —  Analyse 
des  minerais  et  résidus  de  tungstène,  409* 

MOLYBDÈNE.  Caractères  microchimiques,  262.  —  Pré- 
paration de  la  fonte,  144.  —  Ktude  des  oxydes  de,  7.  — 
3ur  l'oxyde  bleu  de,  406.  —  Note  sur  les  sulfures  de, 
2i3.  —  Analyse  des  alliages  de,  80. 

TANTALE,  TITANE.  Caractères  microchimiques  de  ces 
deux  métaux,  262. 

ÉTAIN.  Enantiotropie  de  T,  209.  —  Caractères  microchi- 
miûues,  261.—  Obtention  à  l'état  pur,  332.  —  Absorption 
de  l'acide  chlorhydrique  et  du  chlorure  de  potassium  par 
l'oxyde,  4o5, 

CUIVRE.  Préparation  des  solutions  ammoniacales  de,  3i; 
4o3.  —  Réactions  microchimiques,  76;  25o.  —  Pureté  du 
cuivre  précipité  par  le  zinc,  79.  —  La  diphénylcarbazidc, 
réactif  du,  io3.  —  Fusion  du,  204.  —  Equivalent  électro- 
chimique, 440.  —  Production  aux  Etats-Unis.  477.  — 
Préparation  de   protochlorure,  314. —  Emploi  du  sulfate 


dans  la  méthode  Kjeldahl,  79.  —  Fabrication  du  sulfate, 
284.  —  Préparation  du  polysulfure,  405. 

PLOMB.  Caractères  microchimiqueSj  261.  —  Traitement 
des  résidus  de,  411.  —  Décomposition  du  chlorate,  2i5. 
—  Action  de  l'acide  sulfhydrique  sur  le  peroxyde,  372.  — 
Préparation  du  polysulfure,  405(2  art.).— Préparation  du 
tétrasulfate,  144.  —  Préparation  du  séléniure  et  du  chlo- 
roséléniure^  21J.—  Emploi  des  acétates  pour  la  déféca- 
tion des  urines,  i35. 

BISMUTH.  Préparation  et  propriétés  des  oxybromures, 
oxychlorures  et  oxyiodures,  21^.  —  Réduction  de  l'azo- 
tate par  l'acide  lactique,  373. 

POLONIUM.  Note  sur,  208. 

ALUMINIUM.  Sa  transparence  aux  rayonnements  du 
radium,  208.  —  Caractères  microchimiques,  259.  — 
Quelques  propriétés  de,  375.  —  Emploi  du  bromure  dans 
la  bromuration,  449.  —  industrie  allemande  de  l'alumi- 
nium, 25.  —  Nouvel  hydrate  d'oxyde,  375.  —  Préparation 
des  sulfure,  séléniure  et  phosphure,  ^75.  —  Formule 
d'alliages  cobaltés,  412.  —  Préparation  d'alliage  de  ma- 
gnésium, 442.  ^  Etude  des  alcoolates  de,  45 1. 

MERCURE  La  diphénylhydrazine,  réactif  du,  11 3.— Densité 
de  vapeur,  210.  —  Caractères  microchimiques,  259.  — 
Ses  tensions  de  vapeurs,  36q.  —  Influence  de  l'électricité 
sur  la  tension  superficielle  du,  36q.  —  Prime  à  la  produc- 
tion dans  la  Nouvelle-Galles  et  la  "Nouvelle-Zélande,  400. 
—  La  hausse  du,  478.  —  Densité  de  vapeur  du  chlorure 
mercureux,  210.  —  Action  des  oxydants  sur  la  réduction 
du  chlorure  mercurique  par  léthanoïque,  375  —  Pré- 
paration des  iodures  à  l'état  cristallisé,  375.  —  Effets  des 
solvants  divers  sur  la  variété  allotropique  du  chlorure, 
376.  —  Action  de  l'eau  sur  le  sulfate,  376.  —  Réduc- 
tion des  azotates  par  l'acide  lactique,  373.  —  Préparation 
des  iodures  de  mono  et  de  dimercurammonium,  21 3. 

PALLADIUM  et  RHODIUM.  Caractères  microchimiques 
de  ces  deux  métaux,  261. 

ARGENT.  Préparation  d'émulsion  d'argent  halogène,  3o8. 


—  Equivalent  électrochimique  d'.  440  (a  art.).  —  Etade 
du  sous-oxyde,  7.  —  Réduction  de  l'azotate  par  l'acide 
lactique,  373.  —  Caractères  microchimiques  des  sels  d", 
259. 

OR.  Sa  production  dans  l'Oural,  la  Nouvelle-Ecosse  et  » 
Japon,  169.  --  Caractères  microchimiques,  262.  —  Dé- 
couverte en  Norvège,  3^8.  —  Sa  cristallisation,  408. — 
L'or  égyptien,  411.  —  Extraction  de  Teau  de  mer,  413 
(2  art.).  —  Isomorphisme  de  ses  sels,  208. 

PLATINE  et    IRIDIUM.  Caractères  microchimique*, î6i. 

—  Production  du  platine  dans  l'Oural,  179. 

CHIMIE  MINÉRALOGIQUE  ET  GÉOLOGIQUE. 

Sur  l'hydratation  de  l'anhydrite,  408.  —  La  bauxite  existe- 
t-elle  en  Calabre,  408.  —  Le  fluorure  de  calcinm  d'oo 
os  d'éléphant  fossile,  408.  —  La  larderellite,  40S.  — 
Analyse  de  deux  météorites,  408.  —  Echantillon  de  mica 
à  la  disposition  du  commerce,  399.  —  Action  du  chlorure 
d'ammonium  sur  quelques  minéraux,  406.  —  Pouzzolanes 
naturelles  et  artificielles,  434.—  Solubilité  du  quartz  dans 
le  silicate  de  soude,  406.—  Déshydratation  de  la  séléoite, 
408.  —  Etude  et  composition  de  la  sulvanite,  408.  — 
Note  sur  une  roche  pétrolifère,  408.  —  Relation  de  la 
teneur  des  os  en  phosphore  et  l'âge  de  la  couche  où  il» 
se  rencontrent,  408.  —  Concession  de  mines  en  Turquie, 
358.  —  Gisements  de  cinabre  en  Italie,  478.  —  Appareil 
pour  la  réduction  électrique  des  minerais,  32.  —  Traite- 
ment et  précipitation  des  solutions  cyanuriques  de  mine- 
rais, 71.—  'Traitement  des  minerais  en  général,  204; 
284;  411;  412.—  Recherche  des  minerais  par  Télectri- 
cité,  332.  —  Traitement  des  minerais  sulfurés,  404;  44»- 
^  Pour  rendre  les  minerais  friables,  411.  —  Traitement 
de  minerais  mixtes,  3i;  412. 

MÉTALLURGIE. 

Séparation  des  métaux  de  leurs  minerais,  32.  —  Leur  pré- 
paration pour  impression  lithographique.  332.  —  In- 
fluence du  degré  de  désulfuration  des  blendes  sur  leur 
rendement  en  zinc,  411  (2  art.).  —  Fabrication  de  bronze 
phosphoreux,  410.  —  Emploi  des  craies  grises  dans  la 
métallurgie  de  l'acier  Thomas,  409.  —  Préparation  de 
ferrochrome  doux,  480.—  Utilisation  des  dépôts  électro- 
ly tiques  comme  moules,  332.  —  Pulvérisation  et  traite- 
ment des  scories  phosphatées,  36o.  —  Etude  des  scories 
granulées  de  hauts  fourneaux,  409. 

PRODUITS  MINÉRAUX  INDUSTRIELS, 
GRANDE  INDUSTRIE  CHIMIQUE. 

Histoire,  état  actuel  de  l'industrie  chimique  allemande,  9; 
41.  —  La  grande  industrie,  108.  —  Echantillonnage  des 
produits  de  grande  industrie,  iio.  —  L'industrie  chi- 
mique au  Japon,  202.  —  Industrie  des  acides  en  Alle- 
magne, 18.  —  Fabrication  de  l'acide  azotique,  414.  —  Fa- 
brication de  l'acide  chlorhydrique,  414;  a32.  —  Industrie 
allemande  de  l'acide  sulfureux,  25.  —  Fabrication  d'acide 
sulfureux,  4i3.  —  Industrie  de  lacide  sulfunoue,  107.  — 
Concentration  de  l'acide  sulfurique,  176.  —  Fabrication 
de  l'acide  sulfurique,  415  (2  art  ).  —  Fabrication  danhy- 
dride  sulfurique,  176;  413  (2  art.).  —  Industrie  des  alca- 
lis en  Allemagne,  18.  —  Fabrication  d'un  succédané  de 
la  céruse,  72. —  Fabrication  de  bichromates  alcalins,  480. 

—  Fabrication  de  cyanures,  71  ;  4o3  ;  480.  —  Extraction 
du  sel  au  Mexique,  171,  et  aux  Etals-Unis,  172.— Prépa- 
ration de  sels  doubles  phosphorescents,  480.  —  Action  des 
sels  alcalins  sur  le  sable,  3i. 

CÉRAMIQUE,  FAÏENCES,  POTERIES,  ÉMAUX, 

VERRE,  CRISTAL,  MATÉRIAUX  DE  CONSTRUCTIOSr 

MORTIERS,  CIMENTS. 

Fabrication  de  produits  céramiques,  332  ;  435.  —  Revue  de 
céramique,  ^34.  —  Préparation  et  emploi  de  la  mosaïque 
Dhionnet,  40b.  —  Fabrication  d'un  succédané  de  la  porce- 
laine, 176.  —  Altération  du  vernis  intérieur  des  terrines  à 
pâté,  117.  —  Procédé  pour  louchir  les  émaux  en  blanc,  176. 

—  Fabrication  de  perles  et  mi-perles,  2o5  —  Moulage  des 
tubesde  verre,  332.  —Action  du  fluor  et  de  lacide  fiuorhy- 
dri(]ue  sur  le  verre,  2;  144;  21 3.  —  Fabrication  de  verre 
clair,  204.  —  Fabrication  de  verre  plan,  283.  —  Verre 
pour  éclairage  par  incandescence,  284.  —  Fabrication 
d'objets  creux  en  verre,  284  ;  3o8  ;  332.  —  Succédané  da 
verre  en  celluloïd,  3oS.  —  Coloration  du  verre,  435.  — 
Fabrication  de  verroteries  artificielles,  3i.—  Fabncaiion 
de  plaques  en  ciment  et  amiante,  33 1.—  Préparation  d  as- 
phalte artificiel,  71.  —  Construction  en  béton  armé,  3b3; 
•2H4..  —  Nouvelle  brique  pour  cheminées,  33 1.  —  Fabri- 
cation de  briques  en  chaux  et  sable,  332.  —  Carreaux 
pour  revêtement,  332.  —  Fabrication  de  brique?  eo  ci- 
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ment,  363.  —  Calcination  du  gypse,  Sa.  —  Préparation 
de  pierre  artificielle,  71;  176;  204;  2o3;  284.  —  Plaques 
décoratives  en  ciment  pour  toitures,  36o.— Plaaues  céra- 
miques pour  plafonds,  etc.,  36o.  —  Coulage  au  plâtre, 
33 1.  — Cuisson  continue  du  plâtre,  33 1.  —  P'abrication  de 
blocs  en  terre  armée,  284.  —  Fabrication  de  tuyaux  en 
ciment  armé,  283.  —  Cuisson  de  la  chaux,  175.  —  Ciment 
métallique  fusible,  28^.  —  Revue  de  la  fabrication  du  ci- 
ment, 434. —  Application  du  ciment  armé  i  la  fabrication 
des  cuves,  363.  —  Fabrication  du  ciment  de  Portland, 
33i.  —  Coulage  du  ciment  en  claques,  33i.  —  Cuisson 
continue  du  ciment,  33 1.  —  Essai  des  ciments  par  filtra- 
tion,  434. 

REVÊTEMENTS  AfÉTALUQUES,  ÉTAMAOE, 
ZINC  AGE. 

Le  carborundum  comme  enduit  réfractaire,  206.  —  L'émail- 
lage  des  ustensiles  de  cuisine,  13?  ;  284.  —  Procédé  d'é- 
maillage,  434.  —  Préparation  d'enduits  résistant  aux  agents 
atmosphériques,  3i.  —  Préparation  d'un  enduit.  3i.  — 
Les  enduits  métalliques,  39.  —  Fabrication  de  revêtements 
k  surface  de  verre  unieet  revers  mats,  3o8.  —  Zincage  du 
fer,  437;  441. 

ÉLECTROCHIMIE. 

Cours  industriel    d'électricité,  357.  —    L'électrochimie  en 


1809  ;  435  (2  art.),  et  en  1900,  143*,  436,  —  Fabrication 
d'^ectrodes  pour  accumulateurs,  71.  —  Electrodes  pour 
dosages   électrolytiques,    36i  ;    435.   —    Nouvelles  élec- 


trodes, 4o3.  —  Etude  de  rélectrogravure,437.  —  Elec- 
trolyse  de  carbonates  dissous  dans  les  solvants  or- 
ganiques, 442.  —  Electrolyse  des  sulfures  alcalins, 
204.  —  Préparation  électrolytique  des  alcalis  caus- 
timies,  3i.  —  Electrolyse  de  sels  avec  cathode  de  mercure, 
403.  —  Fabrication  électrolytique  du  magnésium  et  du 
chlore,  176.—  Décapage  électrolytique,  442.  —  Electro- 
métallurgie  de  l'aluminium,  440.  —  Électrométallurgie  de 
l'acier,  438.  —  Electrolyse  des  chlorures  alcalins,  204; 
4o3  ;  432  ;  441.  —  Soudage  électrique,  36o.  —  Décapage 
électrochimique,  442.  —  Préparation  de  bains  électroly- 
tiques, 432.  —  Batteries  galvaniques,  443.  —  Procédé  et 
appareil  de  galvanoplastie.  204;  .144.  —  Argenture,  283. 

—  Fabrication  du  carbure  de  calcium,  32;  68;  448.  — 
Transport  du  carbure  de  calcium,  141.  —  Réservoir  pour 
carbure,  176.—  Appareils  pour  acétylène,  283.  —  V.  acé- 
tylène. 

CHIMIE  ORGANIQUE, 

GÉNÉRALITÉS.  Etude  de  la  saccharification,  126.  —  Ac- 
tion du  froid  sur  la  coloration  des  composés  bromes  et 
iodés,  211.  —  Fabrication  de  composés  azotés  à  l'aide  de 
l'azote  de  l'air,  36o.  —  Composés  gélatino-bromures  ou 
iodurés  insipides  tannifères,  404.  —  Réactions  du  ni- 
troxyle,  481. 

HYDROCARBURES  ET  LEURS  DÉRIVÉS  HALOGÈ- 
NES. Action  de  la  poudre  de  zinc  sur  le  dibromo-2-4- 
méihyI-2-butane,  450.  —  Constantes  physiques  du  diiso- 
butyle,  369.  -^  Limite  de  combustibilité  du  méthane  par 
l'oxyde  de  cuivre,  371.  —  Propriétés  physiques  de  l  oc- 
tane, 369.  — Vitesse  de  formation  des  olénnes,  45o.—  Hy- 
drogénation de  l'éthylène,  446  (2  art.).  —  Génémteurs 
d'acétylène,  3i;  32:  66;  71;  140;  141;  143;  176;  204; 
283;  284;  33 1;  3oo;  423.  —  Epuration  de  l'acétylène, 
61;  176.  —  Action  de  l'acétylène  sur  les  métaux,  141.— 
Analyse  de  l'acétylène,  14^.  —  L*acétylêne  et  Thygiène, 
167. — Action  du  cnlorure  d  aluminium  anhydre  sur Tacé- 
tylène,  443.  —  Hydrogénation  de  l'acétylène,  446  (3  art.). 

—  Action  de  l'acétylène  sur  le  chlorure  cuivreux  et  sur 
celui  de  poussium,  445  (3  art.).  —  Action  des  oxydants 
sur  l'acétYlène,  430.  —  Chaleur  de  formation  et  de  com- 
bustion de  l'éthane  iodé,  208;  et  de  Tiodure  d'éthylène, 
308.  —  Préparation  du  chloroforme,  116.  —Action  du 
chlorure  d'éthylidène  sur  les  phénols,  490.  —  Chaleur  de 
formation  des  formènes  iodé,  di  et  triiodés,  208.  —  Re- 
cherche de  l'iodoforme,  78.  —  Chaleur  de  formation  et 
de  combustion  du  propane  iodé,  208. 

FONCTIONS  OXYGÉNÉES.  Production  de  l'alcool  dans 
la  putréfaction  de  matières  protéiques,  33.  —  Réglemen- 
tation de  Talcool  à  emplois  industriels,  11 3.—  Emploi  de 
l'alcool  dénaturé,  I23.  —  Rectification  des  alcools.  127.  — 
Transformation  d'alcools  en  aldéhydes,  284.  —  L'acidité 
des  alcools,  370.  —  Alcool  pentatomique  dérivé  du  mé- 
thyldiallylcarbinol,  431  (2  art.).  —  Etude  du  méthylsiy- 
rylcarbinol,  483.  —  Présence  et  origine  de  produits 
chlorés  dans  le  méthanol,  33.  —  Influence  des  sels  sur  la 
tension  de  vapeur  du  méthanol  dilué,  209.—  Un  aldéhyde 
musqué,  37.—  Formation  industrielle  d'aldéhvde,  284.— 
Chaleur  de  combustion  de  l'éthanol,  208.  —  Préparation 
du  chloral,  116;  332.— Rectification  continue  du  chloral, 
332.  — Action  du  chloral  sur  les  acides  chloracétiaues, 
433.—  Point  de  fusion  de  l'hydrate  de  chloral,  36o. — 


Réaction  colorée  de  l'aldéhyde.  43 1.  —  Préparation  d'un 
composé  inaltérable  d'indigo  blanc  et  de  métnanal,  403.— 
Transformation  du  méthanal  en  formose,  431.— Cnaleur 
de  combustion  des  aldéhydes  propylique  et  isopropylique, 
208. — Action  de  l'èther  monochloracétique  sur  Tacétylacé- 
tone,  434.  —  Préparation  d'homologues  supérieurs  de 
l'acétylacétone,  454.  —  Action  du  réactif  de  Caro  sur  les 
cétones,  43o.  —  Sur  les  nitrocétones,  483.  —  Séparation 
des  acides  gras  d'avec  l'acide  oléique,  36. —  Essai  d'iodu- 
ration  dans  la  série  des  acides  gras,  430.  —  Action  de 
l'eau  sur  quelques  acides  a,  3  «t  y  substitués,  433.  — 
Energie  de  quelaues  acides  ox^sulfoniques,  370.— Action 
de  l'alcool  méthylique  sur  les  imides  d'acides  organiq^ues, 
430.  —  Préparation  et  propriétés  de  l'acide  isobutyrique 
iode,  430.  —  Dénaturation  de  l'éthanoïque,  2q.  —  Fabri- 
cation d'acide  étlianoïque  concentré,  73.  —  Préparation 
d'homologues  de  l'éthanoïque,  434.  —  Etude  de  Tami- 
noéthano'iquc,  43i.  —  Constitution  de  l'acide  déhydracé- 
tique,  498.  —  Etude  de  l'acide  ifuroylacétique,  498.  — 
Synthèse  de  l'acide  ût-méthyl-p-benzoylpropionique,  432. 

—  Pouvoir  rotatoire  de  l'acide  valérique  actif,  207.  — 
Etude  de  la  monoiodhydrine  du  glycol,  4 3 1.  — Action 
d'acide  glyoxylique  sur  la  p-toluidine,  37.  —  Etude  de 
l'acide  glyoxyliaue.  432. —  Formation  de  formose,  431. 

—  Un  dérivé  ae  la  d-glucosamine,  437.  —  Emploi  du 
glucose  de  fécule,  34.  —  Préparation  de  glucose  indus- 
triel, 432  —  Les  d.  et  l-sorbose,  209;  45i.—  Stabilité 
des  solutions  de  saccharose,  431.  —  Dosage  du  glyco- 
gène,  134.  —  Transformation  des  corps  gras  en  glycogène, 
i33.  —  Variation  de  l'inuline  dans  la  racine  de  chicorée, 
1 14.  —  Préparation,  propriétés  de  la  méihyl-2-heptène-4- 
one-6, 38.  —  Etude  de  racide  crotonique  et  de  l'éthcr 
^-alkyloxy-a-cyanocrotonique,  433.  —  Transformation 
de  l'acide  oléique  en  matières  analogues  aux  acides  gras 
concrets,  3i.  —  Séparation  de  l'acide  oléique  des  autres 
acides  gras,  36.  —  Etude  de  l'acide  glycoliaue,  432.  — 
Réduction  des  nitrates  par  l'acide  lactique,  373.—  Etude 
thermique  de  l'acide  adipique,  208.  —  Etude  de  l'acide 
aa-S-triméthyl-g-oxyadipique,  432.  —  Quelaues  dérivés 
de  racide  glutarique,  452.  —  Etude  de  l'acide  f-isopro- 
pylglutarique  et  de  l'acide  méthylisopropylglutarique  cis 
et  trans,  453.  —  Propriétés  de  l'acide  aa-diméthylglu- 
tarique,  453.  —  Synthèse  de  dérivés  glutariques,   493. 

—  Action  de  l'acide  oxalique  sur  l'huile  de  ricin,  119. — 
Action  de  quelques  catalyseurs  sur  l'oxydation  d'éthane- 
dioi'que,  45o.  —  Préparation,  propriétés  de  l'acide  éthyl- 
loxalique,  43 1.  —  Formation  du  méthyl-2-diméthyl-3.3- 
oxy-2.4-pentanedioïque,  292.  —  Sur  quelques  dérivés  de 
l'acide  pyrotartrique,  432.  —  Combinaison  de  l'acide 
succinique  avec  l'acide  sulfurique,  214.—  Configuration 
de  l'aciae  succinique,  368.  —  Dérivés  substitués  alkylés 
de  l'acide  succinique,  432.  —  Etude  de  l'acide  furfuryl- 
succinique,  498.  —  Combinaison  de  l'acide  fumarique  et 
de  l'acide  mesaconique  avec  l'acide  sulfurique,  214,  — 
Synthèse  de  l'acide  aa-diméthyltricarballylique,  432. 

FONCTIONS  AZOTÉES.  Action  de  l'eau  oxygénée  sur 
les  aminés,  436.— Distinction  des  aminés  primaires,  secon- 
daires et  tertiaires,  437.  —  Acétvlisation  des  aminés  pri- 
maires et  secondaires,  437.  —  Synthèse  des  aminés  se- 
condaires, 437.  —  Combinaison  des  aminés  secondaires 
avec  le  bromure  d'allyle,  458.  —  Action  de  l'oxyde  d'ar- 
gent   et  de  l'hydroxylamine  sur    les    bromamines,  ^57. 

—  Etude  du  chlorotellurate  et  du  bromotellurate  d'élhyl- 
amine,  372.  —  Oxydation  de  l'hydroxylamine,  214.  — 
Electrolyse  de  l'hyclroxylamine,  214.  —  Elude  de  l'acide 
nitrohyaroxylamique,  458.  —  Etude  des  chloro  et  bro- 
motellurates  de  mélhylamine,  372.  —  Préparation  des 
nitriles,  146.  —  Constitution  de  l'acide  ferrocyanhy- 
drique.  140.  —  Action  de  l'acide  cyanhydrique  sur  l'acide 
cétipinique,  492.  —  Action  des  iodures  alcooliques  et  de 
l'oxyde  d'argent  sur  les  amides.  449.  —  Structure  des 
amides,  439.  —  Sels  de  sodium  des  amides,  45q.  —  Pré- 
paration de  thioamides,  2o3.  —  Relation  de  l'acide  ful- 
minique avec  l'acide  isocyanique,  11 5.—  Etude  de  l'oxime 
du  mesoxamide,  459.—  Etude  des  chloroplatinaiesde  di- 
verses téthines,  481  .—Constitution  de  la  lysine,  33.— Etude 
de  diverses  éthylènediamines  substituées,  438.  —  Action 
de  l'eau  oxygénée  sur  la  di  et  la  tripropylamine,  456. — 
Action  du  fer  au  rouge  sur  le  cyanogène,  210.  —  Action 
du  chlorure  de  cyanogène  sur  l'acétonedicarbonaie  d'é- 
thyle,  436.  —  Dosage  de  l'acide  urique,  177.—  Transfor- 
mation d'urées  dialphylthioniques  en  hydrocyancarbo- 
dialphylimides,  71.  —  Préparation  d'urées  et  de  thio- 
urées  naphtaliques  ayant  2  oxhydryles  libres,  403.—  Con- 
densation de  l'alloxane  avec  les  phénols  polyvalents,  71  ; 
284.  —  Elude  de  To-oxvphénylurélhane,  460  (2  art.).  — 
Isomérie  des  dérivés  sulfocyaniques,  207.  —  Constitution 
de  la  p-bromobenzylcyanamide,  439.  —  Préparation  d'un 
dérivé  de  la  guanidine,  176.  —  Fabrication  d'albumine 
en  Chine,  358.  —  Régénération  de  l'albumine  des  graines 
ou  déchets  de  graines, 404.—  Fabrication  de  caséine  pour 
emploi  industriel,  181.  —  Fabrication  de  caséine  assimi- 
lable, 404.  —  Produits  de  nitrosation  et  cons^titution  de 
i'éther  méthyl-^-cétométhylènecarbonique,  494. 

ÉTHERS.    Chaleur  de  formation    et  de    combustion  de 
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l'iodure  d'allyle,  208.  —  Vitesse  de  combinaison  du  bro- 
mure d'allyle  avec  les  aminés,  2  ;  .±58.  —  Action  du  chlo- 
rure d'allyle  sur  le  carbure  de  calcium,  65.  —  Prépara- 
tion de  Téther  méthylique  de  l'acide  anthranilique,  71.  — 
Etude  thermique  de  l'opianate  de  méthylc,  207.  —  Pré- 
paration de  salicylate  oc  méthylc  à  l'état  naissant,  332. 

—  Poids  moléculaire  de  l'éther  diméthvlique  de  l'acide 
maléique,  368.  —  Etude  de  léther  p-benzyl  ou  p-phényl- 
alkyloxy-a-cyanoacrylique,  433.  —  Fabrication  de  l'éther 
acétique  à  l'aide  des  vapeurs  de  carbonisage,  73.—  Action 
de  l'éther  monochloracétique  sur  l'acéiylacétone  sodée, 
434.  —  Etude  de  l'éther  p-alkyloxy-a-cyanocrolonique, 
453.—  Etude  de  l'éther  bromamînocroloniaue,  454  (2  art.). 

—  Poids  moléculaire  de  l'éther  diméthyliquc  de  l'acide 
fumarique,  368;  et  de  l'éther  dimélhylique  de  l'acide 
succinique,  368.  —  Chaleur  de  formation  et  de  combus- 
tion de  l'iodure  d'isopropyle,  208. 

SiRIB  CYCLIQUE. 

HYDROCARBURES  ET  LEURS  DÉRIVÉS  HALOGÈ- 
NES. Transformation  des  dérivés  disubstitués  du  benzène 
en  trisubstitués,  209.  —  Démonstration  de  la  formule  du 
benzène,  346.  —  Recherche  du  benzène  dans  l'alcool  régé- 
néré, 34;  77.  —  Action  du  benzène  sur  la  consommation 
d'alcool  dans  les  moteurs,  34.  —  Note  sur  le  cuprène, 
118.  —  Hydrocarbures  à  noyau  benzénique  condensé  et 
leur  pouvoir  réfringent,  364.  —  Oxydation  du  nitrolo- 
luène,  73.—  Action  de  la  potasse  sur  le  phénylacétylène, 
43o.  —  Action  des  alcalis  sur  l'acétylphénvl  et  le  benzoyl- 
phénylacétvlène,  450.  —  Action  de  l'iode  et  de  l'oxyde 
jaune  de  m'ercure  sur  le  styrolène,  490.—  Pouvoir  rèfnn- 

fent  du  dibenzyle,  364.  —  Pouvoir  réfringent  du  stilbène, 
u  tolane,  de  lànthracène,  du  fluorène,  du  phénanthrène, 
du  rétène,  364.  —  Dosage  de  la  naphtaline  dans  le  gaz 
de  houille,  79.  —  Synthèse  dans  la  série  du  phénan- 
thrène,  482.  —  Synthèse  du  i-mélhoxy  et  3-méthoxyphé- 
nanthrènc,  482.  —  Chaleur  de  formation  et  de  combus- 
tion du  benzène  iodé,  208.  —  Préparation  de  dérivés  du 
niiro-naphtalène,  36o.  —  Préparation  de  sulfochlorure  de 
toluène,  4o3.  —  Action  de  la  triéthylphosphine  sur  le 
bromo-o-xylylène,  482. 
PHÉNOLS,  AMINES,  DÉRIVÉS  AZOÏQUES,  ETC. 
Séparation  des  m-  et  p-crésols,  73.  — Action  du  chlorure 
déthylidéne  sur  le  crésol.  490.  —  Préparation  d'éthers 
carboniques  des  phénols,  3i.  —  Action  du  trinitrophénol 
sur  les  borates  ou  sur  l'acide  borique,  3i.  —  Préparation 
d'aminés  de  phénols,  71.  —  Préparation  de  l'o-chlorophé- 
nol,  176.  —  L'alcool  antidote  du  phénol,  i83.  —  Influence 
du  mélange  phénol  et  acide  chlorhydrique  sur  le  point  de 
solidification  de  Jeau,  366.  —  Equilibre  du  système  eau, 
aniline,  phénol,  366.  —  Action  du  phénol  sur  le  fulminate 
de  mercure,  460.  —  Action  du  chlorure  d'éthylidène  sur 
le  phénol,  490.  —  Action  des  phénols  sur  le  phénylpro- 
piolate  d*étn>le,  490.  —  Elude  des  acétals  des  phénols, 
490  (2  art.).  —  Action  des  picrates  sur  l'acide  borique  ou 
ses  sels,  3i . —  Transformation  du  naphtol  en  laque  rouée, 
2o5.  —Action  du  formaldéhyde  sur  l'o-nitraniline,  485. 

—  Les  niirosamines  des  nitranilines  méthylées,  486  ;  487. 

—  Préparation  de  dérivés  de  dinaphtylamine,  72.  —  Pré- 
paration et  constitution  de  l'acide  dioxydinaphtylamine- 
disulfonique,  73.  —  Action  de  l'acide  sulfurique  ou  de  ses 
sels  sur  la  p-dmaphtylamine,  72.  —  Etude  de  la  chloro-a- 
naphtylamme,  489.  —  Bromuration  du  benzène-azo-phé- 
nol,  486  (2  art.).  —  Préparation  électroly tique  de  benzi- 
dines,  4o3.  —  Préparation  d'o-chlorobenzaldéhyde,  176. 

—  Préparation  du  benzaldéhyde  o-nitré,  73  (2  art.).  — 
Séparation  du  benzaldéhyde  o-nitré  d'avec  ses  iso- 
mères, 4o3.  —  Préparation  du  benzaldéhyde  p-nitré, 
73. —  Préparation  des  acides  benzaldéhyde-o-sulfoniques 
substitués,  73.  —  Condensation  de  l'aldéhyde  nitromalo- 
nique  avec  les  cétones  et  les  acides  cétoniques,  43i.  — 
Transformation  des  deux  o-nitro-m-toluylaldéhydes  en 
deux  indigos  méthyliques  isomériques,  3i.  —  Solubilité 
de  la  benzophénonc.  207.  —  Un  dérivé  de  la  benzophé- 
none,  402. —  Etude  des  acides  benzènestéarosulfonioue  et 
naphtalènestéarosulfonique,  36.  —  Combinaison  de  1  acide 
benzoïque  avec  l'acide  sulfurique,  484.  —  Nitration  de 
I  acide  penzoique.  484.  —  Nitration  des  éthers  éthylique 
et  méthvlique  des  acides  benzoïques,  484.  -  Acide'dimé- 
thylamiâobenzoylbenzoïque,  401.  —  Chaleur  de  forma- 
lion  et  de  combustion  des  acides  iodobenzoi'ques,  208.  — 
Préparation  de  l'acide  o-nitrobenzoïoue.  73.  —  Chlorure 
.sNniéiriûue  de  lacide  p-nitro-o-sulrobenzoïque,  4H4.  — 
Action  de  Ihvpobromite  de  potassium  sur  les  amides  des 
acides  benzoïques,  491.  —  Préparation  de  combinaisons 
organiques   des  anhydrides  o-sulfamidobenzoiqucs,  i83. 

—  Formation  de  p-dinaphtylamine  sutlonique,  72.  — 
Préparation  d'acide  amino-p-naphtolsulfonique.  72.  — 
Transformation  de  l'acide  [i-naphtylaniinesulfonique  en 
laques  routes,  2o5.  —  Etude  de  l'acide  phénolstéarosul- 
foniûue.  3').  —  Préparation  de  combinaisons  acétylées  de 
l'acide  m-toluvlènediaminesulfoniaue,  83.  —  Action  de 
l'acide   plsoxvlique  sur  la  p-toluidine,  37.  —   Composés 

•  bromes  et'  chforés  à  l'azote  dérivés  des  o-  et  p-acétolplui- 


dines,  483.  —  Action  des  alcalis  sur  la  phénylhydroxyla- 
mine,  489.  —  Condensation  des  phénols  polyvalents  avec 
l'alloxane,  71;  284.  —  Action  du  chlorure  de  picr\lc  sur 
la  pyrocatéchine,  492.  —  Action  de  l'iode  et  de  1  oxyde 
de  mercure  jaune  sur  le  safrol,  490.  —  Purification  de  la 
phloroglucine,  491.  —  Etude  thermique  de  Tacide  p>To- 
gallolcarbonique,  370.—  Les  acides  pyrogallo'sulfonu|aes. 
484.  —  Action  du  trioxyde  d'azote  sur  1  a-naphtoquinone, 
492. ~  Dérivés  des  éthers  maloniques  d*a-naphtoquiDODe, 
492.  —  Condensation  des  quinizarines  halogénées  av«c  1» 
aminés  aromatiques,  3i.  —  Action  du  tétroxyde  d'azote 
sur  les  quinonedioximes,  ^86.  —  Préparation  de  dérivte 
bromures  d'amino-oxy-anthraqûinone,  403.—  Préparation 
d'acide  diaminodioxyanthraquinonesulfonique,  403.  — 
Préparation  d'anthraquinones  dialkylaminodichlorées, 
^193.  —  Etude  de  l'anéthol  et  de  ses  dérivés,  491.  —  Oxy- 
dation de  l'anéthol,  491.  —  Identification  et  séparation  de 
la  coumarine  et  d^  la  vanilline  dans  les  extraits  commer- 
ciaux. 4Q1.  —  Identité  de  l'acide  hydroparacoumariquc 
avec  l'acide  phloréiique,  4QI.  — Action  de  l'acide  azotique 
sur  la  vanilline,  483.  —  Chaleur  de  formation  et  de  com- 
bustion des  acides  mono  et  diiodo-salicylique,  208.  — 
Action  de  l'iodure  d'éthyle  sur  l'acide  salicvhque,  440. 

—  Dosage  de  l'acide  gallique,  78.  —  Etude  thermique  3e 
l'acide  gallique,  370.  —  Etude  thermique  de  l'acide  pyro- 
catéchique,  208.  —  Action  du  froid  sur  la  coloration  de 
l'éosine  et  de  la  (luorescéine,  21 1.  —  Etymolopie  du  nom 
«  fuchsine  »,  280.  —  Constitution  de  l'a'uramine,  490.  — 
Préparation  de  dérivés  sulfurés  des  indophénols.  204; 
4o3.  —  Préparation  de  dérivés  bromes  de  1  oxyanthranol. 
175.  —  Action  de  l'oxyde  d'argent  et  des  iodures  alcoo- 
liques sur  la  benzoïne,  449.  —  Combinaison  de  l'acide 
cinnamique  avec  l'acide  sûlfuriq^ue,  214.  —  Préparation 
de  l'acide  o-cyanocinnamique,  403.  —  .\ction  du  chlorure 
d'éthylidène  sur  la  résorcine,  4qo.  —  Etude  de  l'acide  mé- 
thoxyhydratropique,  491.  —  Etude  thermique  de  l'acide 
opianique,  207.  —  Préparation  de  l'acide  p-aminophényl- 
glyoxylique,  et  celle  de  ses  dérivés  homologues,  204.  — 
Etude  de  l'acide  phlalique  dichloré,  484.— Dérivés  azoïques 
et  diazoiques  mixtes  de  p-phénylènediamine,  487.  — 
Transformation  de  bromo-  et  chlbro-phlalimides  en  an- 
hydride isatoçénique  et  acélylanthranile,  489.  —  Produc- 
tion allemande  de  la  saccharine,  171  •  201. —  Introduction 
de  la  saccharine  en  Grèce,  430.  —  Fabrication  de  la  sac- 
charinej  480.  —  Application  des  sels  au  maximum  de  la 
saccharine  à  la  fabrication  de  papier  photographique,  73. 

SÉRIE  POLTMêTHYLÉNlQUE. 

Influence  de  l'acide  bromhydrique  sur  la  vitesse  de  bromu- 
ration du  triméthylène,  449.  —  Synthèse  de  quelques  dé- 
rivés triméthyléniques,  493.  —  Action  de  l'acide  iodhy- 
driçiue  et  des  oxydants  sur  Thexanaphténc,  399.  —  Prépa- 
ration de  l'hexanaphtyléne,  296.  —  Préparation  et  pro- 
priétés des  bromure  et  chlorure  d'hexanaphtviène,  297. 

—  Spectre  d'absorption  de  l'hexaméthylène,  3o5.— Trans- 
formation du  menthol  dans  les  végétaux,  i32.  —  Action 
de  l'oxyde  d'argent  et  de  l'iodure  a  éthyle  sur  le  menthol, 
449.  —  Préparation  et  propriétés  du  naphtène  glycol.  297. 

—  Préparation  de  l'acétylniéthylcyclonexanone,  483. — 
Synthèse  delà  3-3-2-triméthylcyclopentanone,496;  41*7. — 
Laraliène,39.  —  Etude  des  niiro:  bromo,  chloro  et  iodo- 
nitrocamphane,  38.  —   Etude  de  l'hydroxylaminocam- 

Fhane,  38.  —  Structure  du  camphène,  494.  —  Action  de 
acide  azotique  sur  le  camphène,  4q3.  —  Constitution, 
étude  de  la  tanacétone,  493.  —  Etude  des  hexaterpènes. 
2^7.  —  Industrie  du  camphre  à  Formose,  38.  —  Oxvda- 
tion  du  camphre,  207.  —  Constitution  du,  294.  —  "Re- 
cherches dans  le  groupe  du  camphre,  403.^ Constitution 
du  benzylidène  camphre,  207.  — Dédoublement  du  benzyli- 
dène  camphre  racémique,  207.  —  Action  de  l'acide  brom- 
hydrique sur  le  benzylidènc  camphre,  407.  —  Dérivé» 
du  cyano  et  de  l'homocamphre.  407.  —  Etude  de  l'iso- 
camphre,  493.  —  Etude  de  vinvlamines  du  groupe  du 
camphre,  497.  —  Constitution  de  l'acide  camphorique, 
289;  496. —  Etude  du  citrapiène.  421.  —  Réaction  du 
bornéol  sodé  avec  quelques  aldéhydes  aromatiques,  493» 

—  Préparation  d'un  acide  isogéranique  aliphatique,  38.— 
La  question  de  l'ionone  devant  les  tribunaux,  273.  —^  Pré- 
paration de  l'ironc»  432.  —  Transformation  du  linalol 
dans  les  végétaux,  i32.  —  Préparation  et  propriétés  du 
pinénol  et  de  la  pinénone,  494.  —  Réaction  ou  méthyl- 
furfurol,  498.— Constitution  des  acides  coméniques,pyréco 
méniques  etméconiques,  190. —  Periodure  de  diméthylpy- 
roneei  de  télraniétnyipyronê,  3oo.  — Constitution  et  emploi 
de  la  tisétine,  de  la  chrysine,  3u3  ;  delà  datiscénme.de  la 
gentiséinc  et  de  la  geniisine,  394.  —  Transformation  de 
pyrrols  en  pyrrolincs,  403.  —  Chaleur  de  formation  et  de 
combustion  du  pyrrol  iodé,  208.—  Préparation  de  pyro- 
lydines  et  pyrolidones,  403.  —  Préparation  des  deux 
indigos  isomériques,  3i.  —  Protection  de  l'indigo  aux 
Indes  anglaises,  171.—  Préparation  d'indigo,  204:403; 

t8o. —   Essai  de  1  indigo,  32i.  —  Synthèse  de  Tindigo, 
91.— Composé  inaltérable  de  méthanal  et  d'indigo  blanc, 
493.— extraction  de.l'indigo,  433.— Dosage  de  l'indigotine, 
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321.—  Préparation  de  Tindigotine  pure.  336;  403.  — 
Synthèse  de  Tindigotine,  390.  —  Préparation  de  compo- 
«es  indoxyliques,  71.  —  Préparation  de  l'aride  isatogé- 
nique,  489.  —  L'isopilocarpine,  i83.  —  Propriétés  des 
kels  de  pilocarpine  et  d'isopilocarpine,  i83.  —  Etude  de 
la  pilocarpidine,  i83.  — Propriétés  de  la  pilocarpine  et  de 
SCS  sels,  182.  —  Constitution  de  la  pilocarpine,  i83.  — 
Préparation  de  dérivés  chlorurés  de  bases  pyridiques, 
403.  —  Préparation  de  iodochloroxyquinoléine,  170.  — 
Spectre  d'absorption  delà  diméthylpyrazine,  365.  —  Sali- 
cylate  de  4-dimethylamino-i-phényl-3.3diméihYl-5-pyra- 
zolone,  432.  —  Constitution  du  lutéol,  77.  —  Fabrication 
de  gallocyanines  sulfoniques,  432. 
ALCALOi'DES,  GLUCOSIDES.  Préparation  d'éthers  acî- 
dylés  de  la  morphine,  32.  —  Synthèse,  préparation,  réac- 
tions du  pseudo-thébaol,  482.  —  Fabrication  des  sels 
d'émétine,  32.  —  Préparation  de  sels  doubles  solubles  de 
caféine  et  de  quinine,  i83.  —  Fluorescence  de  la  quinine, 
365.  —  Phosphorescence  du  sulfate  de  quinine,  208.— 
Préparation  a'éther  tertiaire  de  l'acide  quininephospho- 
rique,  4o3. —  Identification  de  l'hyoscyamine,  182.— For- 
mation de  la  tropine,  2o5.  —  Réduction  de  la  tropinone, 
3o5.  —  Etude  de  l'isoprène,  450.  —  Etude  de  la  jaborine, 
i83.  —  Etude  de  la  ncinine,  36.—  Action  de  l'acide  azo- 
tique sur  l'apigénine.  182.  —  Constitution  et  emploi  de 
Papigënine,  304.  —  Etude  de  diverses  nitro-apigénines, 
182.  —  Etude  de  l'aoline,  182.  —  Action  de  l'acide 
azotique  sur  l'apiine,  182.—  Ré((lementation  de  l'emploi 
de  la  saponine,  i35.  —  Purification  de  la  saponine,  480. 

—  Etude  thermochimique  de  la  méconine,  207.  —  ÎSote 
sur  la   chlorophylle,  116. 

COMBUSTIBLES.  Briquettes  de  chauffage  à  alcool,  etc., 
à  charge  renouvelable,  284.  —  Emploi  des  mélasses  de 
canne  comme  combustibles.  121. —  Enrichissement  des 
combustibles,  3i —  Préparation  de  combustibles  gazeux, 
176;  404.— Méthode  pour  rendre  les  corps  incombustibles, 
33i.  -  Fabrication  de  combustibles,  36o.  —  Imprégna- 
tion du  bois,  32  (2  art.);  204.  —  Composition  ignifuge 
pour  bois,  32.  —  Emmagasinage  de  la  pâte  de  bois^  32. 

—  Qualités  et  préparation  du  bois  ouvrable,  iid.  — 
Extraction  des  matières  tannantes  du  bois,  175.  —  Fabri- 
cation d'un  succédané  du  bois,  176. —  Imperméabilisation 
du  bois,  204.  —  Fabrication  ae  bois  artificiel,  3o8.  — 
Fabrication  de  briquettes  de  tourbe,  2o5.  —  Carbonisa- 
tion de  la  tourbe  sous  pression  uniforme  et  réglable,  3i. 

—  Transformation  de  lienite  en  agglomérés,  33 1.  — 
Préparation  et  propriétés  du  noir  d'acétylène,  142;  432. 

—  Agglomérant  pour  fabrication  de  briquettes,  36o.  — 
Production  du  charbon  en  Belgique,  169;  358.—  Prépa- 
ration de  graphite,  71;  442.  —  Fabrication  du  noir  de 
fumée,  40. 

PARAFFINE,  BOUGIES,  PÉTROLES.  Procédé  pour  an- 
tisepliser  les  bougies,  283.  —  Fabrication  de  chandelles, 
283.  —  Gisements  de  naphte  dans  les  territoires  de  For- 
ghana  et  transalpiniques,  171.— Industrie  du  naphte.  201. 

—  Industrie  du  pétrole  aux  Etats-Unis  et  aux  Indes 
hollandaises,  201.  —  Production  universelle  du  pétrole, 
357.  —  Industrie  pétrolifère  en  Russie,  429. 

GAZ  DE  HOUILLE,  D  HUILE,  PAUVRE,  etc.  Matière 
de  purification  du  gaz  de  houille,  i5o.  —  Production  du 
gaz,  32  ;  176.  —  Dosage  de  la  naphtaline  dans  les  gaz, 
79.  —  Fabrication  du  gaz  Lebon,  118.  —  Purification  du 
gaz,  i3o.  —  Production  d'un  nouveau  gaz  d'éclairage  et 
pour  moteurs,  204.  —  Production  du  gaz  d'air,  284.  — 
Fabrication  du  gaz  à  l'eau,  3o8.  —  Fabrication  de  gaz 
d'éclairage,  332. 

BOIS  (distillation),  PAPIER,  CELLULOSE.  CARTON. 
Carbonisation  du  bois  sous  pression  uniforme  et  réglable, 
3 1.  —  Distillation  sèche  du  bois,  3i-7i.  —  Emploi  de 
l'huile  de  bois,  36.  —  Etude  de  cette  huile,  37.  —  Fabri- 
cation du  papier,  175  ;  2o5.  —  Bronzage  du  papier,  404. 

—  Préparation  de  papier  filigrane,  3i.  —  Séchage  du 
papier  de  tenture,  32. —  Fabrication  de  papier  pour  com- 
munications secrètes,  2o5.  —  Préparation  de  papier  pho- 
tographique, 33 1.  —  Fabrication  de  papier  gélatine,  332. 

—  Fabrication  d'un  simili  parchemin  à  l'aide  de  fibres 
végétales,  2o5.  —  Fabrication  d'ob)ets  solides  et  brillants 
en  cellulose,  176.  —  Préparation  de  solutions  de  cellu- 
lose, 2o3;432.  —  Fabrication  de  nitrocellulose,  284.  — 
Fabrication  de  cellulose  acétylée,  480.  —  Fabrication  de 
matières  cellulosiques,  32. 

FIBRES  TEXTILES.  Préparation  de  fibres  végétales,  32. 

—  Epuration  de  fibres  textiles.  176.  —  Quantité  d'eau 
absorbée  par  les  fibres  textiles,  184.  —  Lavage  des 
textiles,  204.  —  Teinture  des  textiles  à  l'abri  de  l'air, 
304.  —  Garnissage  des  fibres  textiles,  33 1.  —  Ornemen- 
tation des  tibsus,  204.  —  Revêtement  de  tissus  filtrants, 
3o8.  —  Pour  rendre  les  tissus  ignifuges  et  imperméables, 
33i  ;  480.  —  Production  et  consommation  du  coton,  170. 

—  Transformation  des  tissus  de  coton  en  simili  parche- 
min, 2o3.  —  Teinture  des  fils  de  colon  en  chaîne,  ru- 
bans, etc.,  332.  —  Traitement  de  la  graine  de  coton,  432. 

—  Travail  du  fil,  283.  —  Machine  à  laver  la  laine,  32.— 
Teinture  des  fils  de  laine  en  chaîne,  ruban,  etc.,  332.  — 


Fabrique  de  soie  artificielle  à  Tubize,  169,  —  Dégom- 
mage de  la  ramée,  3o8. 
MATIÈRES  COLORANTES.  Préparation  de  matières  co- 
lorantes de  l'acide  Bi^^aminonaphtol,  3i.  —  Préparation 
de  M.  C.  de  la  naphtoquinone  et  de  naphtacridine,  3i.  — 
M.  C.  directe  pour  coton,  3i;  32;  176;  2o5;  3o8;  332; 
36o;  4o3  (4  art.);  433;  480.  —  Production  de  M.  C. 
azoïques,  3f;  432;  480.  —  Préparation  de  bleus  sulfurés, 
3i;  71;  332.  —  Préparation  d'un  bleu  de  la  série  de 
ranthrafl[uinone,  3 1.— Préparation  de  bleu  noir  disazoïque 
secondaire  partant  de  l'acide  nitroaminophénolsulto- 
nique,  3i.  —  Préparation  de  M.  C.  sulfurées,  3i;  32; 
3oi;  2o5  ;  432.  —  M.  C.  azoTques  pour  laques,  32.  — 
Colorant  rouge  teignant  sur  mordant,  32.  —  Préparation 
de  vert  noir  sulfuré,  32.  —  Production  de  M.  C.  trisa- 
zo'i'ques,  71  ;  4o3  ;  480.  —  Etude  des  M.  C.  végétales,  ii3. 

—  M.  C.  azoïque  teignant  la  fibre  animale  en  bleu,  175.— 
Préparation  de  M.  C.  noires  azoïques  et  polyazoïques, 
176.  —  M.  C.  benzylées  de  la  série  anthracénique,  2o5. 

—  Préparation  de  M.  C.  solubles  à  l'aide  de  dérivés  nitrés 
des  acides  monoaminoanthraquinonesulfoniques,  384.  — 
M.  C.  vertes  substantives,  384;  480.  —  Préparation  de 
M.  C.  phtaléiniques,  3o8;  403.  —  Préparation  de  bleus 
violacés  acides  de  la  série  de  l'o-tolvl-^iiphénylméthane, 
3o8.  —  Préparation  d'une  M.  C.  alltylée  de  la  série  de 
l'acridine,  33i.—  Préparation  d'un  bleu  dérivé  de  la  dini- 
tro-njphlaline  a^a*,  53 1  ;  4o3.  —  Préparation  de  M.  C. 
de  la  série  de  la  naphtaline,  332.  —  Préparation  de  bleu 
trisazoïque,  332.  —  Préparation  de  bleu  a  partir  de  l'an- 
thracène,  332;  432.  —  Préparation  de  colorants  du  tri- 
phéiivlméthane,  4o3.  —  Préparation  électroly tique  de 
M.  C.  k  l'aide  de  bases  aminobenzvliaues,  403  :  404.  — 
Préparation  de  M.  C.  disazoïques  à  f'aide  de  l'acide  a^a*- 
napntylènediamine-3-sulfonique,  403.  —  Préparation  de 
M.  C.  disazoïques  à  l'aide  ae  l'acide  p-nitro-p-aminodi- 
phénylamine-o-m-disulfoniaue,  4o3.  —  Production  de 
vert  trisazoïque  à  partir  de  Vo-chloraniline,  403.  —  Pré- 
paration de  Dieu  à  Taide  de  sels  de  cuivre  et  de  M.  C. 
azoïques,  403.  —  M.  C.  jaunes  de  la  série  acridinique, 
403.  —  Préparation  de  M.  C.  à  l'aide  de  rhodamines 
a'acide  phtalique  et  de  bases  aromatiaues,  404.  — Prépa- 
ration de  M.  C.  disazoïques  à  l'aide  de  l'acide  a^a^-ami- 
nonaphtolsulfonique,  404.— Préparation  de  M.  C.  à  l'aide 
des  oxazines,  432.  —  Préparation  de  M.  C.  disazoïques  à 
l'aide  de  aias-naphtylènediamine,  432.  —  M.  C.  rouge  à 
violet,  432.  —  M.  C.  brunes  directes  pour  coton,  432; 
480.  —  Préparation  de  M.  C.  et  produits  de  réduction 
par  voie  électrique,  442.—  Préparation  d'un  nouvel  acide 
et  d'un  colorant  qui  en  dérive,  480.  —  Préparation  de 
M.  C.  amino-ammonium  azoïques,  480. 

BLANCHIMENT,  TEINTURE,  IMPRESSION.  Blanchi- 
ment des  textiles,  3i.  —  Blanchiment  par  neutralisation 
des  chlorures  décolorants,  432.  —  Procédé  de  teinture 
par  l'acide  monoaminoanthraquinonesulfonique,  36o.  — 
Teinture  du  drap  en  gris,  32.  —  Teinture  directe  des 
fibres  végétales,  36o.  —  Préparation  des  fourrures  pour 
la  teinture,  283.  —  Teinture  de  la  laine  en  bleu  solide  à 
la  lumière.  >}.32.  —  Mordançage  de  la  laine,  432.  —  Tein- 
ture de  la  laine  par  colorants  sulfurés  réductibles,  480.  — 
Industrie  allemande  des  produits  de  la  teinture,  45.  — 
Théorie  de  la  teinture,  116.  —  Histoire  de  la  teinture, 
387.  —  Les  colorants  employés  en  teinture,  388.  —  Im- 
pression des  plans  sur  papier.  176.  —  Impression  sur 
coton  à  l'aide  de  M.  C.  sulfurée,  432.  —  Mercerisaiion 
par  le  sulfure  de  carbone,  204.  —  Impression  du  velours, 
283. 

HYDRATES  DE  CARBONE.  Fabrication  de  l'amidon, 
3i  ;  32.  —  Commerce  de  l'amidon  dans  les  colonies  aus- 
traliennes. 399. 

SUCRERIE.  Fabrication  du  sucre,  3i;  32.—  Consomma- 
tion aux  Etats-Unis,  171.  —  Production  universelle  du 
sucre.  172. —  Prime  au  sucre,  200. —  Extraction  du  sucre 
à  l'aide  du  saccharate  de  plomb,  332.  —  Production  en 
Allemagne,  358.  —  Dosage  du  sucre  dans  les  eaux  dali- 
mentation,  352.  —  Action  de  la  temp-rature  sur  les  jus 
sucrés,  120.  —  Epuration  et  décoloration  des  jus,  175; 
283.  —  Filtration  des  jus,  176.  —  Saturation  des  jus  par 
les  acides  sulfureux  et  carbonique,  176.  —  Epuration 
électrique  des  {us,  2o5. —  Epuration  des  jus  par  la  poudre 
de  zinc  cuivrée,  2o5.  —  Défécation  et  traitement  des  jus 
de  sorgho,  332.  —  Accélération  de  la  cristallisation,  2o5. 

—  Carbonatation  continue,  117.  —  Cristallisation  des 
cristaux  impurs,  20a..  —  Rapport  de  la  matière  organique 
à  la  matière  minérale  dans  les  produits  de  sucrerie,  120. 

BACTÉRIOLOGIE.  FERMENTATIONS  (vins,  bière' 
alcools,  etc  ).  Elimination  des  microorganismes  par 
précipitation,  33.  —  Préparation  de  levures  pures, 
480.  —  Stérili«îaiion  des  moûts,  126.  —  Etude  de  la  sémi- 
nase,  34.  —  Tolérance  de  l'acide  sulfureux  dans  les  vins 
blancs,  76;  io3.  —  Note  sur  la  vinification,  128.  —  Con- 
sommation du  vin,  cidre,  477.  —  Pour  reconnaître  le 
vinîice  dans  les  vins,  34.  —  Analyse  des  vins,  102.  — 
Unification  des  méthodes  d'analyse,  126.  —  Loi  portu- 
gaise sur  les  vins,    200.  —  Loi  sur  le  sucrage  des  vins, 
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381.—  Préparation  d'eau-de-vie  à  l'aide  de  moût  fermenté, 
3i  ;  124.  —  Emploi  rationnel  des  antiseptiques  en  distil- 
lerie, 124. —  Emploi  de  levures  pures  en  distillerie,  134. 

—  Fabrication  du  vinaigre,  33 1.—  Recherche  de  la  levure 
de  bière  dans  celle  de  vin,  34.  ~  Fermentation  du  moût 
de  bière,  35.  —  Bière  arsenicale,  477.  —  Séchage  du 
malt,  36o.  —  Maltace  pneumatique,  3o8.  —  Influence  de 
la  composition  de  1  eau  sur  le  trempage  de  l'orge,  126. 
»  Utilisation  frauduleuse  des  vinasses  de  distillerie,  i36. 

GRAISSES,  HUILES.  ACIDES  GRAS,  GLYCÉRINE. 
Epuration  des  corps  gras  d'origine  animale  et  végétale, 
3i.  —  Extraction  des  corps  gras,  204.  —  Détermination 
de  la  chaleur  spécifique  des  corps  gras,  65.  —  Etude  de 
l'huile  d  élœcocca,  36.  —  Etude  de  fhuilc  de  saflor,  36.  — 
Etude  de  l'huile  de  macassar,  de  l'huile  de  bois,  de  Thulle 
de  coco,  de  bancoulier,  37.  —  Epuration  de  l'huile  de  lin, 
332.  —  Fabrication  de  composition  à  base  d'huile  oxydée, 
72.— Essai  des  huiles  minérales,  114.—  Réaction  d'HObl, 
56.  —  Purification  des  huiles,  3?.  —  Falsification  des 
huiles,  i33.  —  Epuration  des  huiles,  332.  —  Action  de 
l'éthane  dioïque  sur  les  huiles,  119.  —  Le  lucol,  172.  » 
Fabrication  d'huile  «la  Parfaite»,  33 1.  —  Résine  et  sa- 
vons, 35.  •*  Dosage  de  la  glycérine  dans  les  savons,  35. 

—  Nouveau  savon,  36.  —  Analyse  des  savons,  37.  —  Fa- 
brication de  savons  de  mer,  3?  ;  332  (2  art.).  —  Fabrica- 
tion de  savons  mixtes,  37.  —  Préparation  de  savons  rési- 
neux, 176.  —  Préparation  de  savon  au  sel  ammoniac, 
284.  —  Extraction  et  purification  de  la  glycérine,  35.  — 
Hygrométrie  de  la  glycérine,  36. 

HUILES  ESSENTIELLES.  PARFUMS.  Industrie  des 
essences  et  parfums  en  Allemagne.  54.  —  Essai  des 
essences,  io3,  104.—  Les  essences  à  l'Exposition,  191.— 
Préparation  et  pro[>riètés  de  l'essence  de  bois  de  roses 
femelle,  262.  —  Origine  de  l'essence  de  citron,  379.  — 
Extraction  de  l'essence  de  citron,  379.  —  Propriétés  de 
l'essence  de  citron,  38o.  —  Composition  de  l'essence  de 
citron,  38i.  —  Essai  de  l'essence  de  citron,  382.  —  Re- 
cherche de  l'essence  de  citron  dans  celle  de  térében- 
thine, 383.—  Recherche  de  l'essence  de  mirbane,  37.  — 
Le  musc  devant  les  tribunaux,  271.  »  Les  parfums  arti- 
ficiels, 37.  —  Préparation,  propriétés  de  parfums  de  fleurs 
synthétiques,  20$.  —  Historique  des  parfums  artificiels, 
285.—  L'industrie  des  parfums  naturels,  191.—  Com- 
merce de  la  parfumerie  à  Prague,  400. 

PIGMENTS,  LAQUES,  VERNIS,  BAUMES,  etc.  —  Mé- 
tallisation  des  membranes  animales,  3i.  —  Industrie  des 

figments  en  Allemagne,  48.  —  Etude  du  sang-dragon, 
9.  —  Fabrication  dun  nouveau  genre  de  couleurs,  40. 

—  Préparation  de  couleurs  laques  routes,  2o5.  —  Com- 
position  et  étude  des  peintures  vernissées^  39  (2  art.); 

to.—  Les  siccatifs  liq^uides.  195. —  Préparation  de  vernis, 
9;  40.  —  Préparation  de  vernis  pour  cuir.  40.  — 
La  question  des  vernis,  iq6.  — >  Préparation  d'un 
vernis  peinture,  3o8.  —  Vulcanisation  des  objets  en 
caoutchouc,  3i  ;  175  (2  art.).  —  Etude  du  caoutchouc 
au  Soudan,  39.  —  Extraction  du  caoutchouc,  39  (2  art.); 
175;  176.  —  Centrifugeuse  pour  caoutchouc,  40,  — 
Coagulation  du  caoutchouc,  40.  —  Collage  des  objets 
creux  en  caoutchouc.  71.  —  Fabrication  d'un  succédané 
du  caoutchouc,  71  ;  176.—  Fabrication  du  caoutchouc, 
i3i.  —  Nouvelle  plante  à  caoutchouc,  358.  —  Synthèse  du 
caoutchouc,  36o.  —  Séparation  du  caoutchouc  des  sucs 
laiteux.  404.  —  Fabrication  d'objets  en  celluloïd,  76.  — 
Celluloïd  ininflammable,  206.  —  Imitation  de  corne  et 
écaille  en  celluloïd,  284.  —  Fabrication  de  plaques  teintées 
en  celluloïd  remplaçant  le  verre,  3o8.  —  Emploi  du  cellu- 
loïd comme  succédané  de  la  nacre,  404.  —  Etude  de  la 
liane  gothine  au  point  de  vue  de  l'extraction  du  caout- 
chouc, 39.  —  Emploi  du  velvril,  ii6.  —  Composition, 
fabrication,  emploi  du  fibroleum,  74.—  Préparation  d'ob- 
jets en  linoléum,  33. 
INDUSTRIE  DES  ACIDES  ORGANIQUES.  Nouveaux 
dénaturants  pour  l'acide  acétique,  2p.  —  Emploi  de  gri- 

fnons  d'olives  dans  la  fabrication  d  acide  acétique,  117. 
ndustrie  de  l'acide  citrique,  267.  —  Falsification  de 
l'acide  citrique,  269. 

TANNERIE.  Dosage  du  tanin,  78.  —  Nouvelle  plante 
à  tanin,  171.  —  Mégissage  des  peaux,  74.  —  Teinture 
des  peaux,  284.  —  Tannage  rapide,  71.  —  Tannage  uni- 
versel, 74.  —  Emploi  des  eaux  sulfitées  résiduelles  de  la 
fabrication  de  la  pâte  de  bob  pour  le  tannage,  332.  — 
Rôle  des  organismes  utiles  et  nuisibles  dans  la  tannerie, 
114.  —  Fabrication  du  cuir  artificiel,  3i.  —  Fabrication 
du  cuir,  74.  —  Marbrage  du  cuir,  74;  36o.  —  Brillant 
pour  cuir,  74.  —  Tannage  du  cuir,  176.  —  Imper- 
méabilisation et  lavage  du  cuir,  204.  —  Teinture  du  cuir, 
284.  —  Nouvelle  colle  et  sa  préparation,  3i.  —  Colle 
forte,  204.  —  Couchaffe  de  la  colle  végétale  sur  corde 
d'imperméabilisation,  3o8.—  Fabrication  de  corps  creux 
en  gélatine,  175.  —  Procédé  pour  figer  rapidement  la 
gélatine,  41 3. 

ENGRAIS.  Les  sels  d'ammonium  comme  engrais,  i33.  — 
Fabrication  d'engrais,  71  ;  36o  (2  art.).  —  Recherche  des 
falsifications  des  superphosphates  d'os,  77. 


PHOTOGRAPHIE.  Principe  de  l'azotypie,  75.  —  Sim- 
plification des  objectifs,  09.  —  Ombreur  pour  l'obtention 
de  dégradés  et  contre-dégradés,  33 1.  —  Développement 
et  fixage  simultané  des  plaques  au  bromure  d'argent,  75. 

—  Fabrication  de  plaques  au  phosphate  d'argent,  176.  — 
Développement  de  plaques  à  la  lumière,  284.  —  Les 
rayons  X  et  la  photographie,  75.  —  Nouveau  révélateur 
dit  m  Adurol  »,  75.  —  Formule  d'un  affaiblisseur,  480. 

—  Appareils  oour  lavage  des  clichés,  176.  —  Retouche 
des  cliché»,  284.  —  Appareil  pour  développement  photo- 
graphique, 32.—  Nouvelle  pellicule  photographique  dite 
«  film  »,  71.  —  Affaiblissement  des  images,  75  (3  art.); 
463.  —  Renforcement  des  images,  75.  —  Obtention  d'i- 
mages en  relief.  139.  —  Fabrication  de  pellicules  en  rou- 
leaux, 3i.  —  Nouvelles  pellicules,  71:  283  (2  art.).  — 
Magasin  embobineur  pour  pellicules,  283.  —  Développe- 
ment des  pellicules  à  la  lumière,  284.  —  La  photo  et  les 
faux  en  écriture,  i38.  —  Le  permanganate  et  la  photo, 
139.  —  La  photo  des  couleurs,  176.  —  Photographie  k  la 
lumière  artificielle,  283.  —  Préparation  de  surfaces  pour 
photo  au  charbon,  283.  —  Cuve  pour  lavage,  283.  —  Pré- 
paration de  bases  polychromes  pour  photo  en  couleurs, 
404.  —  Production  d  images  au  moyen  des  chromâtes, 
404.  —  Enduit  évitant  la  solarisation  des  produits  pho- 
tographiques, 7î.   —  Comprimés  photographiques,  332. 

—  Etude  du  renforcement  photographique,  75. 
EXPLOSIFS.  Fabrication  de  coton-poudre,  33 1.—  Prépa- 
ration, propriétés  de  la  poudre  au  cannel,  76.  —  Compo- 
sition et  étude  de  crémonites,  75.—  Préparation  d'explo- 
sifs k  base  de  trinitrophénol  ou  de  ses  sels  et  d'acide 
borique,  3i.  —  Préparation  d'explosifs,  71  ;  76  (2  art.); 
36o;  404.  —  Nouveaux  explosifs,  71  ;  284.  —  Réglemen- 
tation des  explosifs,  112.  —  Composition  inflammable 
pour  allumettes,  283.  —  Machine  a  fabriquer  les  allu- 
mettes, 356. 

CHIMIE  ANALYTIQUE. 

Emploi  du  spath  d'Islande  pour  le  titrage  des  liqueurs 
acidimétriques,  79.  —  Codification  des  méthodes  d'ana- 
lyses, 101.  —  Principe  des  analyses  êlectrolytiques,  143. — 
Influence  du  sulfate  de  baryum  sur  le  dosage  de  la  potasse 
par  les  sels  de  platine,  io3.  —  Nouvel  indicateur,  80.-^ 
Etude  des  indicateurs,  101.  —  Industrie  des  réactifs  chi- 
miques en  Allemagne,  41.  —  Principe  actif  du  réactit  de 
Caro,  45o  (2  art.).  —  Action  du  réactif  de  Caro  sur  les 
cétones,  45o.  —  Etude  de  l'analyse  microchimique, 
2  53.  —  Dosage  de  l'acide  arsénique,  104.  —  Dosaae  de 
l'aiote  par  la  méthode  Kjeldahl,  79.  —  Dosage  de  I  azote 
nitrique,  79.—  Dosage  titrimétnque  des  bromure»  en 
présence  de  chlorures  et  iodures,  80.  —  Dosage  colon- 
métrique  du  carbone  dans  les  aciers,  78;  410.  —  .Ana- 
lyse du  cuivre,  142  ;  410;  411  ;  435.  —  Dosage  de  l'acide 
phosphorique,  104.  —  Dosage  de  la  saccharine  dans  les 
Doissons,  34.  —  Dosage  de  la  saccharine,  79;  i35. — 
Dosage  du  soufre  dans  les  minerais,  le  charbon,  le  bi- 
tume et  le  caoutchouc,  110. —Dosage  du  soufre  dan» 
les  aciers  et  dans  le  cuivre,  410.  —  Dosage  de  l'acide 
sulfureux  dans  les  vins,  76;  io3.  —  Dosage  de  l'acide 
sulfureux  dans  les  produits  de  sucrerie,  78.  —  Dosajje  de 
l'acide  sulfureux  dans  les  gaz,  362.  —  Dosage  de  1  acide 
sulfurique  dans  les  produits  de  sucrerie,  78.  —  Dosage 
du  thallium  à  l'étal  de  chromate,  79;  177.  —  Analyse  de 
l'aluminium,  14A.  —  Essai  des  lingots  d'argent,  79-  — 
Détermination  du  cadmium  dans  le  zinc,  79.  —  Dosage 
titri métrique  de  l'oxyde  de  calcium,  78.  —  Dosage  élec- 
trolytique  du  plomb  dans  les  composés  insolubles,  143. — 
Détermination  du  plomb  dans  le  zinc.  79.  —  Dosage  du 
fer  dans  les  scories  d'épandage,  410.  —  Dosage  de  la 
chaux  dans  les  scories,  410.  —  Dosage  de  l'acide  azo- 
teux dans  l'eau  potable,  80  (2  art.).—  Dosage  de  l'alcool, 
33;  128.  —  Réglementation  de  l'analyse  des  alcools,  128; 
134.  —  Recherche  de  la  benzine  dans  les  alcools  régé- 
nérés, 34  ;  77.  —  Recherche  des  alcools  supérieurs  dans 
les  boissons,  i38.—  Analyse  des  cossettes  fraîches,  1 18.— 
Dosage  de  la  filycérinedans  les  liquides  fermentes,  35.  — 
Recherche  du  méthanol  dans  les  spiritueux,  34.  — 
Dosage  du  sucre  réducteur  dans  le  sang,  34.  —  Dosage 
du  sucre  réducteur  par  centrifugalion,  76.  —  Essai  des 
extraits  tannants,  104.  —  Dosage  de  la  glycérine  dans  les 
savons  et  corps  gras,  35.  —  Recherche  de  l'essence  de 
mirbane  dans  celle  d'amandes  amères,  37.  —  Distinction 
du  jaune  de  l'œuf  de  poule  de  celui  de  cane.  114.  — 
Composition  du  jaune  d'oeuf,  117.  —  Analyse  du  poivre, 
79.  —  Analyse  des  fromages,  78. 

MATIÈRES    ALIMENTAIRES,  HYGIÈNE 
ET  DÉSINFECTION. 

Fabrication  d'un  aliment  artificiel,  3i  ;  32;  176;  204; 
3o8;  33i;  358;  36o.  —  Aliment  concentré,  3i,  176..— 
Stérilisation  électrique  des  aliments,  32.  —  Conservation 
des  aliments,  178;  204.  —  Destruction  de  la  fécule  dans 
le  cacao,  404;  480.  —  Succédané  du  café.  177.  —  Prépa- 
ration de  l'extrait  de  café,  178.  —  Procédé  pour  donner 
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une  belle  apparence  au  café  et  pour  le  conserver,  283.— 
Préparation  décomprimés  de  café,  284.  —  Conservation 
du  café,  3o8.  —  Stérilisation  des  eaux  gazeuses,  178.  — 
Note  sur  l'eukasine,  la  nutrose,  la  somatose,  le  tropon, 
359.  —  Etude  radioeraphique  des  fiarines,  i63;  353.  — 
Préservation  de  la  farine  des  altérations  dues  aux  in- 
fluences atmosphériques,  175.  —  Etude  comparée  des 
farines  de  meules  et  de  cylindre,  354.  —  Disscccation 
des  farines,  480.  —  Le  girator  pour  stérilisation  du  lait, 
i32.  —  Fabrication  des  fromages,  404,  —  Stérilisation 
des  fruits.  32.  —  Fabrication  de  glace  alimentaire,  3i  ; 

176.  —  Note  sur  la  glace  alimentaire,  137.  —  Prépa- 
ration de  gluten   sec  et  sa  transformation  en   aliment, 

177.  —  Transformation  du  lait  en  margarine,  32.—  Com- 
position du  lait,  33.  —  Préparation    du  lait  desséché,  71. 

—  Stérilisation  du  lait,  i32.  —  Conservation  des  échan- 
tillons de  lait,  i32.  —  Préparation  du  lait  condensé.  177. 
-7  Conservation  du  lait  à  l'état  sec,  177.  —  Solidifica- 
tion du  lait,  3o8.  —  Préparation  de  margarine  brunissant 
au  rôtissaçe,  2o5.  Préparation  d'aliment  &  l'aide  du  mar- 
ronnier d'Inde,  204.  —  Fabrication,  composition  du  pain 
mélasse,  121.  —  Stérilisation  des  poissons,  viandes  par 
Télectricité.  32;  262.  —  Préparation  d'extrait  de  viande, 
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